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«  Si  i  11iiiloi(£  pkyirqiie  it  nalartlle,  on  jaignall  t'iii»- 
toîre  Donle  do  bomati ,  la  prinlnre  Gdilc  de  lian 
nonn  ,  ie  Ican  tcrtni ,  de  Icun  qualil^i ,  it  teun  licei , 
OD  IrDDtcnit  encan  plut  de  ntièti  dini  le  libicju ,  tl 
en  oéoe  lemi  plui  d'ïDilruclîoa  el  d'igrémenl.  Il  n'csl 
pai  danlem  iiue  dioi  chiifue  illle  ,  dii»  cbaqve  TÎHif-c, 
diDi  chique  hameiu  ,  il  n'y  ait  un  Ion  pailicullcr ,  un 
lincl,  une  TafoD  ,  propr»  i  l'endroil,  cl 
iibilani ,  d'ippercevoir  lei  objrli,  de  pcD- 
(e(,  de  nifonaer  d  d'agir.  Dei  d^laili  àt  celle  «ptce  , 
l'Ili  ^laieot  faili  tttc  »in  ,  teriient  Ir^i-înlcrciuni  et 
Irb-ltODineai ,  fvm  l'hisloire  ia  génie  humain  ei  d'un 
élat  prlioaiet.  •  EXPILLT  ,  DûL  Giogr. ,  micte 
MOKTI 


3e  dois ,  *n  commençant  U  publication  du  diction- 

VMU   TOPOCHAPHIQIIE  ,  UISTOBIQÏIE    ET    STATISTIQUE    DU 

DEPAiTwreNT  DE  LA  SARTRE ,  rcndfc  coBipte  À  mcs  Icc- 
taas  do  plan  que  j'ai  suivi  dans  sa  rédaction  ,  et  des 
notîfi  qui  m'oot  dirigé  dans  l'adoptîoo  de  certaines  parr 
lies  de  ce  plan. 

Quelques  personnes  ,  qui  veulent  bien  s'intéresser  à 
■kon  ouvrage  ,  auraient  préféré  que  j'eusse  adopté  la 
fiKmc  méthodique  des  statistiques.  Plusieurs  raisons  s'y 
loni  opposées  :  la  première  est  que  l'ancien  dictionnaire 
00  SAlKC ,  de  l'abbé  Lepaîgc  ,  existait;  que  ce  livre 
avait  ea  Aa  succès  ,  malgré  les  défauts  qu'on  pouvait  lui 
reprocher  ;  que  chaque  jour  on  sentait  l'utilité ,  le  besoin 
d'un  tci  ouvrage ,  adapté  aux  connaissances  et  aux  loca- 
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lités  actuelles  ;  qu^îl  était  convenable  v  par  conséquent  ^ 
d^cssayer  de  le  reproduire  >  pour  le  département  de  la 
Sarlhe ,  eu  le  perfectionnant.  La  seconde ,  qui  a  dû  me 
faire  persévérer  dans  Tadoption  de  ce  plan  ,  c^est  que  le 
judicieux  M.  Cauvin ,  ayant  publié  un  Essai  de  statis- 
tique d^un  des  arrondissemens  du  département ,  qui  doit 
être  suivi  de  ceux  des  trois  autres  ,  il  eût  été  ridicule  de 
faire  payer  au  public ,  ce  qu^on  lui  donne  gratuitement 
dans  TÂnnuaire, 

Je  ne  suis  pas  le  seul  qui  ait  adopté  la  forme  de  Dic- 
tionnaire ,  pour  ces  sortes  d^ou\Tages  ;  forme  plus  conve- 
nable ,  il  faut  en  convenir  ,  pour  l'usage  ordinaire.  Déjà 
M.  Claude  Dupin avait  donné,  en  1  an  ii  ,  un  Diction- 
naire des  Deux-Scvres ,  lorsqu'il  était  préfet  à  Niort  ;  et 
son  exemple  a  été  suivi  pour  des  publications  analo- 
gues ,  sur  les  départemens  dlndre-et-Loire  et  du  Cantal, 

Quant  au  perfectionnement  apporté  au  cadre  de  Le- 
paige ,  c'est  au  public  à  en  juger  :  pour  cela  il  suffira,  je 
le  crois  ,  de  comparer  l'ensemble  des  deux  ouvrages  ,  el 
les  arUcles  correspondans  dans  chacun. 

Pour  opérer  ce  perfectionnement ,  non-seulement  je 
m'étais  dit  ce  qu'avait  écrit  Expilly  depuis  long-tems  , 
dans  l'épigraphe  qui  précède  ;  mais  de  plus  ,  j'étais  con- 
vaincu de  quelques  autres  vérités  ,  développées  dan^ 
FEncyclopédie  méthodique  ,  et  que  je  transcris  ici  : 

«  La  GÉOGRAPHIE  Hi&ToniQU£  est  celle  qui  ,  en  in- 
»  diquant  un  pays  ou  une  ville  ,  en  présente  les  dlfle- 
M  rentes  révolutions ,  annonce  par  quels  princes  ces  lieus 
»  ont  été  successivement  gouvernés  ;  parle  du  commerce 
.  n  qui  s'y  fait,  de  la  religion  qni  y  a  été  établie ,  de  leun 
»  lois ,  des  monumens  anciens  ci  modernes,  des  mœurs , 
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!  Il  popnUtioQ ,  de  U  fetnpératurc  du  climat ,   Jes 
B  productions  ,  «les  sièges  que  les  villes  ont  soutenus  ; 

•  «Ile  îndiipic  les  conciles  qui  s'y  sont  tenus,  les  grands 
»  hommes  qu'elles  ont  produits  ,  les  lieux  où  se  sont 

*  données  les  batailles  lamcuses  ;  la  stature ,  la  figure,  la 
>  codeur  et  le  caractère  des  habitans  de  tous  les  pays  lui 

■  appartiennent  ;  elle  fait  connaître  encore  les  animaux 

■  de  toute  espèce  ,  soit  cjn'ils  se  retirent  au  fond  des 

■  forits  ,  cpi'ils  s'élèvent  dans  les  airs  ,  ou  qu'ils  se  en- 

■  cbent  dans  les  eaux,  a  Masson  de  iMoRYii,LiBBS  ;  Disc 
iv  ùt  Géùgrapiùe. 

Apcès  avoir  exposé  les  règles  tracées  par  Masson  et  par 
Expilly ,  il  EDC  reste  à  faire  connaître  jusqu'à  quel  point 
j'ai  suivi  ces  deux  exccllcns  guides. 

Ainsi  que  je  l'ai  avance  dans  mon  prospectus  ,  et 
comae  l'avait  dit  avant  mol  le  savant  Ledru ,  on  cher- 
cJberaît  Taincment  ailleurs  la  plupart  des  docuuicns  liisto- 
nmCiqueL/CpAige  avait  recueillis;  mais  on  peut  ajouter, 
tans  crwrrie  d'£trc  démenti ,  qu'ils  ne  sont  pas  toujours  , 
dans  MO  ouvrage ,  rangés  dans  le  meilleur  ordre  pos- 
liUe ,  pour  l'utilité  on  l'agrément  du  lecteur. 

J'ai  donc  cm  qu'un  précis  historique,  qui  préscn- 
leratl  l'UsIaire  générale  de  la  province  du  uaike  ,  pour 
les  &its  antérieurs  à  la  révolution  ;  du  département  de  la 
MtTBE,  pour  ceux  qui  lui  sont  postérieurs  ,  serait  un<; 
tatnxiuctîon  convenable  au  Dictionnaire  ,  dans  lequel  les 
bilK  particuliers  trouveraient  Itnr  place  aux  articles  de 
dèlaîL  Aiasî ,  dans  ce  p'écîs  ,  auquel  j'ai  donné  tous  mes 
amu,  afin  qu'il  fût  aussi  .'.act  que  complet,  j'ai  dû  me 
tracer  ud  plan  que  je  me  crois  particulier ,  et  qui  consiste,- 
aoa  1  imiter  Ict  hésuués  historiques  ,  ce  qui  eût  pu 
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servir  mes  intérêts  pécuniaires ,  en  remplissant  une  iouh- 
ble  destination  ;  mais  à  iaire  une  histoire ,  appliquée 
jspécialement  à  Touvrage  que  j  ^entreprenais  :  «n  lisant 
ce  précis  9  le  lecteur  se  convaincra  qu'il  perdrait  à  être 
fiéparé  de  cet  ouvrage ,  dont  il  est  Tlntroductlon. 

Mais  ce  tableau  lui-même  j  quelque  complet  qu'il 
puisse  être  ,  sous  le  rapport  historique  proprement  dît , 
ne  remplirait  point  le  cadre  que  je  me  suis  tracé  ,  si  je 
ne  traitais  les  généralités  relatives  aux  antiquités  ,  au 
XANGAGE  ,  aux  MŒUfts  et  aux  USAGES  ;  à  la  géologie  ,  à 
Fhistoire  naturelle  I  à  Tagricultuee  ,  à  Tinbustrix  , 
au  COMMERCE ,  etc.  j  «tc.>  objets  qui  auront  chacun  un 
article  spécial ,  à  la  fin  du  précis. 

A  la  suite  de  ce  travail ,  je  donnerai  une  notice  biblio- 
graphique des  ouvrages  que  j'ai  dû  consulter  pour  sa 
rédaction  ;  je  la  ferai  suivre  de  la  liste  des  personnes  qui 
ont  bien  voulu  me  seconder  dans  mon  entreprise  ,  avec 
rindication  des  secours  que  j'en  ai  reçus.  J'ai  préféré 
cette  forme  à  celle  suivie  par  Lcpaige  ,  et  que  j'avais 
d'abord  annoncée  j  de  placer  ces  citations  à  chaque  ar- 
ticle :  j'ai  besoin  de  réduire  l'espace  ,  mon  plan  étant 
vaste ,  mes  matériaux  nombreux  ,  et  la  citation  à  chaque 
article  des  ouvrages  consultés  9  entraînant  de  fréquentes 
•r^étitlons. 

Lepalge ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  s'était  borné 
dans  son  dictionnaire  aux  seuls  articles  des  villes  et  bourgs. 
J'ai  dû  adopter  une  autre  marche  9  et  je  dois  exposer 
quelles  règles  j'ai  suivies ,  pour  ne  pas  multiplier  outre 
mesure  le  nombre  des  articles ,  qui  est  du  double  de  ceux 
des  communes  du  département 

Mon -seulement  j'ai  dû  en  faire  un  pour   chacune 
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t  petites  contrées  connues  soas  us  nom  partîculior  , 
roaime  beutiois  ,  pebtois  ,  saosnois  ,  etc. ,  articles  d'ail- 
leurs fort  peu  nombreux  ;  mais  il  m'a  fallu  ,  pour  remplir 
BOD  cadre  statistique ,  donner  ,  par  exemple  ,  le  mot 
■ABTU,  mière  ;  et  celui  sarthe  (Département  de  la  (. 
De  miime  ,  les  articles  des  chefs-lieux  d'arrondissement 
donent  être  compris  sous  les  trois  acceptions  d'arrondis- 
semecl ,  de  canton  et  de  commune  ;  les  chefs-lieux  de 
canCno  ,  sovs  deux  ,  d'après  une  semblable  distinction. 
^     Dans  l'impossibilité  de  porter  à  l'ordre  alphabétique 
ktous  nos  innombrables  cours  d'eau ,  collines ,  étangs  et 
marais,  dont  le  nombre  excéderait  peut-i^tre  un  millier  , 
je  me  suis  tracé  des  règles  d'admission.  Ainsi ,  je  n'ai 
porté  à  cet  ordre ,  pour  en  faire-  des  articles  séparés ,  tjuc 
les  ruisseaux  ayant  un  cours  de  5  Icilomctrcs  et  au-dessus  ; 
(C  qui  s'accorde  à-peu-près  ,  avec  le  nombre  de  ceux 
,  dont  Cassini,  sur  sa  carte,  a  écrit  les  noms.  Pour  lesmon- 
,  j'ai  pris  une  hauteur  de  loo  mètres  et  au-dessus  ; 
r  les  étangs  et  les  marais  iq  l^larcs.  J'ai  négligé  les 
vallcei,  à  l'exception  du  VAU-nu-Lotn  :  cet  objet  m'eât 
é  trop  loin  ;  il  eût  offert  des  noms ,  qui  n'auraient  été 
jpie  la  r^étition  de  ceux  des,  cours  d'eau. ,  des  collines 
tjà  d^^écs  ,  ou  des  autres  lieux  cîrconvoisins. 
Cependant ,  j'ai  diX  enfreindre  quelquefois  les  règles 
t  je  Ttcos  de  tracer  »  à  l'égard  des  objets  pour  lesquels 
B  intérêt  historique ,  ou  autre ,  m'en  a ,  pom'  ainsi  dire  , 
f  nposc  l'obligation. 

Au  «urplus,  les  objets  qui  ne  forment  pas  d'articles 
particuliers  ,  n'cit  sont  pas  moins  décrits  ou  indiqués 
^ns  ceiu  des.  communes  où  ils  sont  situés ,  et  pourront 
K  préscater  facilement  aux  recherches  ,  au  moyen  d'une 


VJ  AVERTISSEMENT. 

table  alphabétique  générale ,  qui  sera  placée  à  la  fin  da 
Dictionnaire. 

Toutes  les  forôts  du  département  ,  et  les  principaux 
massifs  de  bois ,  connus  sous  un  nom  spécial ,  auront  des 
articles  qui  leur  seront  propres  ,  excepté  les  bois  dont  le 
nom  est  le  même  que  celui  de  la  commune  dans  laquelle 
ils  sont  situés  ,  et  où  ils  seront  indiqués^ 

J^ai  adopté  une  marche  analogue  pour  les  châteaux. 
Je  n^ai  fait  des  articles  spéciaux  que  pour  ceux  qui  se 
recommandent  par  leur  importance ,  leur  beauté ,  ou  un 
intérêt  quelconque  de  construction  ,  ou  par  les  souvenirs 
historiques  qu^ils  peuvent  rappeler. 

n  me  reste  à  exposer  également  les  règles  que  j^ai 
suivies  pour  la  description  des  communes. 

Leurs  noms ,  pour  la  plupart ,  ne  sont  plus  ce  qu'ils 
étaient  autrefois  ;  dix  siècles  les  ont  étrangement  défi- 
gurés ,  et  dans  la  manière  de  les  écrire ,  et  dans  celle  de 
les  prononcer  :  aussi  en  comparant  les  noms  actuels  avec 
ceux  recueillis  dans  les  vieilles  annales ,  dans  les  cartu* 
laires ,  dans  les  anciens  titres,  on  trouve  des  changemcns 
fort  singuliers. 

J'ai  suivi ,  pour  la  manière  d^écrire  le  premier  de  ces 
noms  ,  la  liste  insérée  dans  FAnuuaire  de  la  Sarthe  , 
pour  18214.  D  m*a  semblé  que  cette  liste,  qui  varie,  quant 
k  Torthographe  ,  presque  tous  les  ans  ,  était  une  de  celles 
où  ces  noms  étaient  ,  de  nos  jours  ,  le  plus  convena- 
blement écrits.  INlais ,  Tintérèt  d'utilité  ou  de  curiosité ,  exi- 
geant Tadmission  des  difFcrens  noms  connus ,  j'ai  dâ ,  pour 
satisfaire  à  ce  qu'exige  la  forme  de  Dictionnaire ,  et  pour 
faciliter  les  recherches ,  porter  à  leur  ordre  alphabétique 
tous  ces  noms ,  excepté  lorsque  ,  dans  la  manière  de  les 
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rire,  une  ïi'tttv  iliCTcrcntc  ne  vient  pointsijparcr  un  nom 

d^un  autre.  Ainsi  ,  par  Dxenipic  ,  je   iic  fais  pas  tlcux 

articles  (le  vulnm  et  vuLitAr ,  puisqu'il  s'existe  aucun 

autre  mot  entre  ces.  deux  modes  d'écrire  le  même  nom  ; 

suis  j'en  fus  deuxde  uaiiçun  cl  iursun  ,  paice  qu'entre 

eux  il  s'en  trouve  plusieurs  d'Inlcrposés. 

J'ai  compris ,  dans  la  nomenclature  de  cet  noms ,  ceux 

1  -^  furent  imposés  aux  communes  A  l'époque  de  1 7^3 , 

I  jiput  ridicules  qu'ils  fussent  quelquefois.  Nou-sculement 

■  •SU  deviennent  un  ol>jct  de  curiosité  historique ,  mais  il 

|i(^xiste  des  actes  ,  des  écrits  quelconques,  où  ces  noms 

'    peuvent  se  rencontrer,  et  il  peut  être  satisfaiiant  quelque 

fuis ,  d'}-  retrouver  leur  concordance  avec  les  noms  anciens 

léLabilités. 

On  a  laîl  disparaître  le  t  ,  dans  l'usage  ordinaire  ,  de 

ii^uiueurs  noms  formés  de  ta  racine  mort  :  j'ai  cru  devoir 

■  restituer  avec  renvoi  à  la  manière  de  les  écrire  actuel- 

,  pour  ceux  de  ces  noms  dans  lesquels  cctlc  sup- 

(on  a  lieu. 

4e  n'ai  point  voulu  établir  les  noms  de  lieux ,  dans 

l'ordre  alphaljétîqiie  ,  avec  les  arlicles  le ,  la,  les.  Cette 

■laaièrc  de  les  classer  m'a  paru  fautive,  en  ce  qu'elle  fait 

confusion  et  rend  les  recherches  difficiles.  Cependant  , 

j'ai  cm  devoir  porter  un  seul  article  de  chacune  de  ces 

,.  ..trois  espèces ,  avec  renvoi ,  afin  que  le  lecteur  qui  tes 

rcberait  ainsi,  se  trouvât  prévenu  qu'il  doit  supprimer 

de  du  nom  qu'il  désire  trouver. 

La  suppression  des  prénoms  saint  et  sainte  ,  faite  par 

I  X«rpaige  ,  offre  quelque  chose  ùc  dur  et  de  disparate  ,  qui 

I  enfptgé  i  ranger  tous  les  lieux  qui  les  portent  sous 

:  daMificaUoiu  NéanmolDs  »  eo  cbcichant  le  nuw 
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propre  v  sans  le  prénom ,  on  le  rencontrera  égalemcnf  y 
avec  renvoi* 

On  Bie  reprochera  peut-être  d^avoir  voala  donner  les 
étymologîcs  des  noms  des  communes  ,  et  de  quelques 
autres  Ueuz.  Je  sais  ,  comme  ceux  qui  me  feraient  ce  re- 
proche ,  combîex^  ces  recherches  sont  difficiles  et  leurs 
résaluts  incertains.  Cependant ,  ce  genre  d^tude  ne  m^a 
pas  paru  aussi  inutile  qu'on  le  prétend  généralement.  J  V 
jouterai  que  c'est  au  milieu  des  épines  de  mon  travail , 
une  des  fleurs  que  j'ai  eu  le  plus  de  plaisir  à  cueillir  : 
qui  serait  assez  sévère  j  pour  vouloir  mW  priver  ?  D^ait- 
leurs  t  je  ne  forée  personne  à  croire  ce  que  je  n^avance , 
le  plus  souvent ,  que  sous  la  forme  du  doute ,  de  Tlicsi- 
tation.  Au  surplus ,  je  dois  ajouter  que  ce  que  j'offre  au 
pubKc  en  ce  genre ,  est  le  résultat  d'études  suivies  ,  de 
recherches  nombreuses  »  de  longues  réflexions  ;  que  ces 
résultats  ne  sont  point  aussi  hasardés  qu'on  le  pourrait 
croire  ;  et  que  cet  essai  m'a  convaincu  que  ce  ne  sont  pas 
toujours  les  étymologies  les  plus  extraordinaires ,  les  plus 
ridicules  même ,  en  apparence ,  qui  sont  les  moins  cer- 
taines, n  faut  se  reporter  aux  tems  où  les  différens  noms 
de  lieux  leur  ont  été  imposés ,  pour  bien  se  pénétrer  de 
cette  vérité. 

Les  distances  que  je  donne  de  chaque  commune  au 
chef-lieu  de  canton ,  d'arrondissement  et  de  département, 
sont  toujours  prises  géométriquement ,  ou  à  vol  d'oiseau , 
d'un  clocher  à  l'autrey  et  cela,  d'après  Cassini,  le  meilleur 
guide  que  l'on  puisse  encore  suivre  aujourd'hui.  Celles 
que  j'indique  sous  le  titre  de  distances  légates,  sont  ex- 
traites d'ua  tableau  officiel ,  destiné  à  l'usage  des  tribu- 
naux I  poifiT  les  taxations  judiciaires ,  arrêté  le  20  sep- 
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iion  de  BODBG  ,  que  j'ai  adoptée  généralement, 
le  lieu  où  se  trouve  placés  l'église  et  la 
^parl  des  établissonens  publics  ,  n'est  pas ,  je  le  sais  , 
taaSonue  aux  distinctions  établies  à  cet  é^d  dans  le  die- 
bonnaire  de  l'Académie.  Suivant  lui  on  ne  dort  appeler 
abui  iju'un  lieu  tenant  le  milieu  entre  les  petites  villes 
tt  Us  amples  villages  ,  dans  lequel  sont  établis  des 
ibires  et  maffhct.  Mais  on  appelle  bourg  ,  dans  l'Ouest 
de  la  France ,  toat  ce  qui  n'a  pas  le  titre  de  ville  ;  et  l'on 
noqune  riûage,  dans  quelques  parties  du  département  de 
USwtbe,  ce  que  dans  d'autres  parties,  et  partout  ailleurs, 
on  appelle  hameau. 

Ëfl^entre  dans  quelques  détails  descriptifs  de  la  forme 
I  fDommens  religieux ,  des  châteaux  et  même  des  maî- 
M  remarquables  par  leur  ancienneté  :  c'est  surtout  dans 
les  prenùers  articles,  que  j'insiste  sur  ces  détails,  afin 
de  btea  caraclériser  ces  monumens.  La  connaissance  de 
l'arcbilccbire  du  moyen  âge ,  est  une  science  neuve  ,  sur 
UfueJJe  on  ne  possédait  aucune  règle  certaine  ,  avant  que 
M.  de  Canoioot,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Ntvtaaodie,  avec  lequel  j'ai  l'avantage  d'îltre  lie ,  eût  publié 
BDeicdleDt  traité  sur  cette  matière  si  intéressante.*  A  l'aide 
de  cel  oaviage  on  parvient  à  connaître ,  par  les  dilTércns 
rtyle»  et  les  divers  ornemens  de  cette  architecture  ,  l'é- 
poque  à  laquelle  ces  monumens  ont  été  construits.  Je 
^fkaani  quelques  généralités  à  ce  sujet  ,  pour  guider 


iJ  mr  rÂnhUecliue  nUgUmt  Ju  mnytn  âge  ,  tte-  par  H.  de  Cl 
i.  is-0.*  tttc  itt  lilbngnptad  pouf  i'iDtclli&cnce  dn  IHle  j  CtH , 
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dans  cette  connaissance  ,  à  l'arliclc  antiquités  du  prvcî» 
bîston'quc  ,  et ,  dans  la  suite  des  articles  du  Dictionnaire  > 
je  me  bornerai  à  de  courtes  indicatioos ,  excepte  pour  les 
édifices  Lien  remarquables  de  ce  genre ,  qui  méritent  de 
fixer  l'attention.  Cet  objet  doit  d'autant  plus  exciter  l'In- 
tiret ,  que  ,  si  ce  n'est  sur  notre  belle  église  catbédrale  de 
Saint'Julien  du  Mans  ,  aucun  de  nos  savans  manceaux 
n'a  rien  écrit  qui  fut  relatif  à  ces  sortes  de  constructions. 
J'ai  négligé  sciemment  de  donner  un  article  hameaux.^ 
Cette  indication  est  lautive  ;  c'est  un  véritable  double- 
emploi.  Nos  hamcaus  ne  sont  autre  cliose  ,  pour  la  plu^ 
part ,  que  l'agglomération  sur  un  ou  plusieurs  points  de- 
la  commune  ,  des  LAtimcns  d'un  certain  nombre  de  per- 
lltes  fermes ,  bordages  ou  closeries.  Je  n'ai  signale ,  dans. 
les  articles  de  communes  ,  que  les  bamcaux  quelque  peu 
considérables  ;  et  je  n'ai  fait  des  articles  placés  à  l'ordre 
alphabétique  ,  que  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ,  par 
leur  situation ,  peuvent  être  remarquables  comme  lieux  de 
passage  et  de  g!tc  ,  ou  par  quelqu'autre  cause  que  ce  £uiL 
Je  dois  du:e  ,  pour  l'intelligence  des  lecteurs  étrangers, 
à  la  locabté  ,  que  ce  que  l'on  nomme  ailleurs  fêle  patro- 
nale ,  f^le  communale  ou  de  village,  corps-saint,  dans 
quelque  pays ,  s'appelle  dans  le  nôtre  assemblée  :  l'indi- 
cation de  ces  fêtes  qui ,  comme  partout ,  attirent  beaucoup 
de  monde,  et  sont  de  petites  foires  assez  souvent,  se 
trouve  à  la  division  tiisiuiaE  ECCLÉsjAsriguE ,  de  cbaque 
lieu. 

Relativement  à  Thlstoire  particulière  de  chaque  localité  « 
tout  en  exploitant  la  mine  féconde  offerte  par  Lcpalge  , 
dont  j'ai  guitlenieté  les  articles  quand  je  les  ai  copiés  lit- 
tûalcment ,  je  n'ai  pas  dû  le  faiic  aveuglément  et  sans 
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criticpie.  Oo  trOavera  des  observations  et  des  rectifications 
oombreuscs  sur  ces  articles ,  et  j'ai  tâché  d'y  ajouter  tout 
ce  cpe  des  recbcrches  ultérieures  ont  pu  me  foumù-  à  ce 
stjrL 

Si  lliistoîre  moderoe  de  ces  localités  n'est  point 
anm  complète  qnc  je  l'aurais  désiré ,  c'est  la  faute  des 
Mj^tans ,  des  fonctionnaires  publics  surtout  ,  qui ,  par 
r  r^sen-c  mal  entendue ,  n'ont  point  répondu  à  mon 
^1.  Qaant  à  la  manière  dont  j'écris  les  détails  des  faits 
!  i'ai  pa  me  procurer ,  sur  l'histoire  de  nos  troubles 
,  je  doute  que  l'on  puisse  ,  avec  quelque  raison  ,  me 
■  la  moindre  partialilc  ,  la  moindre  affectation 
a'upnt  de  parti.  Je  blÂmc  l'exagération ,  les  actes  cruels 
rarlout ,  dans  chaque  opinion  ;  je  plains  les  victimes  dans 
quelques  rangs,  de  quelque  côté  qu'elles  se  trouvent  ; 
c'est  on  sentiment  d'bumanité  qui  m'inspire  ces  plaintes  ; 
■i  pourrait  le  condamner?  Au  surplus  ,  narrateur  exact 
pânpartîal ,  historien  fidèle ,  autant  qu'il  dépend  de  mot, 
;  W  rî-crimînations  ;  je  suis  ménager  niËme  de  ré- 
id  je  crois  pouvoir  m'en  dispenser, 
vj'ai  porté  à  I'histoiils  civile  les  établisscmcns  d'ins- 
I  et  de  charité  ,  les  dotations  qui  leur  sont  af- 
fectées ,  etc.  J'y  indique  également  le  nom  des  hommes 
remarquahles  nés  dans  le  lieu  ,  avec  renvoi  k  la  biogha- 

Equi ,  comme  je  l'ai  annoncé  ,  formera  un  volume 
:l,  mais  ne  se  vendra  point  séparément.  C'est  une 
de  Lepaigc  d'avoir  placé  ces  sortes  de  renseigiiemens 
dans  des  articles  oi!i  ils  sont  comme  perdus.  Oo  sait  le 
nom  d'un  individu  célèbre  ,  mais  oo  i^^nore  le  lieu  de  sa 
;  alors  il  devient  très-difficile  de  trouver  son 
kU.  D  est  bien  préférable ,  je  le  crois  ,  de  réunir  en  un 


I 
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corps  d'ouvrage  ce  genre  de  travail ,  et  c'est  à  quoi  j'aî 
cru  devoir  me  décider.  On  peut  voir,  à  cet  égard,  l'a- 
verHssement  placé  en  tEtc  de  la  Biographie. 

Tous  les  objets  que  je  décris  à  l'article  antiquités, 
ont  été  vus ,  examinés  ,  mcsuFés  par  mt»  :  an  grand  nom' 
bre  était  inédit  ;  plusieurs  même  étaient  inconnus,  M'é- 
tant  transporté  moi-même  ,  dans  toutes  les  communes  do 
département ,  afin  de  ne  parler  d'ancun  lieu  sans  l'avoir 
vu ,  et  de  le  faire  sciemment ,  il  n'est  pas  un  seul  genre 
de  recherches  dans  lequel  je  n'aie  fait  quelques  dccou-. 
Vertes  ,  soit  en  antiquités  ,  soit  en  histoire  naturelle,  etc. 

On  trouvera  dans  mes  articles  Hnmar.BAPBiE  ,  beau- 
coup de  cours  d'eau  qui  jusqu'ici  n'avaient  pas  été  nom- 
més ,  désignés  quciquerols  sous  des  noms  dilTcrens  de 
ceux  étaLlis  dans  un  autre  travail  dont  j'ai  parlé.  Il  eût  été 


à  désirer,  nue  dans  l'un 


dans  l'autre  ouvrage  ,  on 


eût  adopte  les  dénominations  portées  sur  les  plans  ca- 
dastraux. Pour  ma  part ,  cela  ne  m'a  pas  été  possible , 
et  je  dois  dire  qu'ayant  pris  dos  reoscignemens  sur  les 
lieux  mêmes,  j'ai  rencontré  tant  de  divergence  dans  lea 
<lésignatîons  ,  que,  pour  tous  les  noms  pour  lesquels  je 
n'ai  pu  trouver  les  babilans  d'accord  ,  j'ai  donné  celui  du 
lieu  d'hahilalion  te  plus  rapproché  de  chacun  de  ces  cours 
d'eau.  Au  surplus  ,  ceci  ne- s'applique  qu'aux  moins  im~ 
porlans  ,  le  teuis  et  l'usage  ayant  consacré  les  noms  de  la 
plupart  de  ceux  portés  à  l'ordre  alphabétique. 

La  géologie  du  département  de  la  Sarlhe  n'est  point 
encore  suflisammcnt  étudiée  ,  potn  qu'on  puisse  en  uCTrîr 
un  tableau  bien  satisfaisant  :  l'époque  où  elle  le  sert 
ne  peut  tarder  à  arriver ,  par  le  zèle  des  naturalistes  du 
pays  et  par  l'établissement  d'un  cabinet  mlaéralogiqiw 
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iléparteniciitaL  Eo  allendaDt  ,  j'essaierai  ,  «îdé  des  lu- 
mières d  ie  la  bienveillance  des  naturalistes  dont  je  viens 
de  pirkr  ,  et  de  celles  du  savant  M.  Allou ,  ingénieur  des 
mincA  du  dcpartement ,  d'en  tracer  un  apperçu  général, 
ainsi  i|ae  de  l'histoire  natorelle,  à  la  suite  de  mon  prétis. 
Quant  aoi  articles  de  détail,  sur  ces  mSoies  objets,  en 
offrant  sur  chaque  localité  les  particularités  que  j'ai  pu 
réunir  ,  je  dois  prévenir  qu'on  ac  doit  conclure  autre 
chose  ,  du  sileacc  en  ce  genre ,  à  certains  articles ,  quu  le 
défaut  d'études  de  la  localité. 

J'iurais  dêsaé  donner  le  cadastbeuCkt  en  forme  de 
tAdleau  :  mais  ,  voulant  y  faire  entrer  les  évaluations  des 
terrains  ,  la  seule  partie  de  ce  travail ,  véritablement  utile 
aiu  propriétaires  ou  fermiers,  ce  genre  de  composition 
tjpograplikpie  n'a  pas  été  possible  ,  à  moins  d'employer 
CB  caractère  d'impression  diETércnt ,  ce  qui  était  choquant 
à  l'teil.  J'ai  pensé  que  la  forme  adoptée  pour  ces  sortes  d'ar- 
ticles ne  nuirait  en  rien  aux  recherches  qu'on  y  pourrait 
^re  ,  et  qu'en  ce  cas ,  l'utile  ,  plus  que  l'agréable  ,  nté- 
rUait  d'être  préféré.  Cette  espèce  de  renscîgncmcns  de- 
vrail  senJe  assurer  le  succès  de  mon  livre. 

J'ai  suppléé  au  cadastrcment ,  pour  les  communes  où 
ctOt  opération  n'est  pas  exécutée ,  par  un  article  inti- 
tulé DiTtsio!(  DES  TEBBES  ;  majs  je  préviens  qu'on  ne  doit 
regarder  les  indications  que  j'y  donne,  d'après  d'anciennes 
Itatisliijaes  ou  sur  des  rcnscîgnemcns  pris  dans  les  lieux  , 
foe  '•^h™'"»  des  approximations  auxquelles  il  ne  faut 
f  qac  l'importance  qu'elles  méritent  ,  puisque  le 
lent  seul  peut  offrir  à  cet  égard  des  renselgne- 
mens  certains.  Au  surplus  ,  je  répète  ici  ce  que  j'ai  dit 
itnt  BioD  prospectiu  ,  qoe  je  donnerais  la  suite  des  ré- 
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sultats  cadastraux  ,  en  forme  de  supplément ,  à  mesure 

que  l'opération  cadastrale  s' cCTec tuerait. 

L'impôt  de  chaque  commune  est  établi  à  l'article  con-i- 
TKiBUTiONS,  d'après  la  repartition  pour  1828,  excepté 
pour  les  patentes ,  pour  lesquelles  il  a  fallu  se  servir  des 
râles  de  1827  :  cet  article  ,  au  surplus  ,  n'éprouve  de 
cbangemens ,  que  quant  au  nombre ,  si  variable  ,  des  pa- 
tentés. J'ai  indiqué  ce  nombre,  par  chaque  commune, 
parce  qu'il  est  ]>lus  propre  que  la  quotité  de  l'impAt ,  & 
faire  soupçonner  le  plus  ou  moins  de  commerce  ou  d'in- 
dustrie du  lieu.  N'ayant  établi  que  le  principal  de  chaque 
contribution  ,  comme  il  est  d'usage  dans  ces  sortes  de 
renseignemens  ,  si  l'on  veut  connaître  quel  est  l'inipàt 
absolu  ou  total ,  de  chaque  commune ,  il  faut  ajouter  58 
cent,  9/iG."  par  franc,  d'accessoires  sur  le  foncier  ;  55 
cent  7/16.'  sur  le  personnel  et  mobilier;  24eent.  i3p6. 
Sut  lesportes  et  fenêtres  ;  enfin  ,  1 3  cent.  Sa/B^.»  sur  les 
patentes ,  le  tout  environ  ,  et  pour  1828. 

Plusieurs  communes  du  département  possédaient ,  avant 
la  révolution  ,  des  mesures  particulières  ,  soit  linéaires 
Boit  agraires  ,  soit  de  capacité ,  ce  qui  élait  un  droit  féodal 
affecté  aux  principaux  fiefs  :  je  donne  à  la  suite  de  cet 
avertissement  une  table  de  comparaison  ou  de  réduction 
de  celles  de  ces  mesures  qui  étaient  générales  à  la  contrée  ; 
j'en  donne  également  de  comparaison  des  mesures  déi 
maies,  itinéraires  et  agraires,  dont  j'aï  fait  usage  dans 
mon  ouvrage  ,  et  à  côté  desquelles  il  n'est  pas  possible  de 
placer  à  chaque  instant  la  comparaison  en  anciennes  me- 
sures, mieux  connucsdu  public,  mais  moins  exactes,  et  que, 
dans  des  ouvrages  de  ce  genre ,  on  est  forcé  d'abandonner. 
Voici  le  nom  des  lieux  qui  possédaient  les  anciennes 
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1res  locales ,  dont  je  viens  de  parler ,  et  dont  on  trou- 
la  comparaison  en  mesures  dccîmaics ,  aux  articles 
tlccn  cammanes,  division  cohmercb  agricole,  oucoh- 
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Ces  cnismunes  sont  Avessé,  boisseau  et  pinte  ;  Ballon, 
ùlan  ;  Beanmont ,  ûîem  ;  Bclinois  ,  idem  ;  Bonnclable , 
idem  ;  Bràlon ,  itt^m  ;  Château-du-Loir ,  bitsse ,  boisseau  ,' 
pinU  et  aune  ;  Conlic ,  boisseau  et  pinte  ;  Courgains  , 
idem;  Ferté-Bemard  (  la  )  ,  boisseau  ,  pinte  cl  aune; 
Flctbe  ( \a  )■  boisseau  et  pinte  ;  Frcsuay,  idem  ;  Loué, 
liotsseaD  ;  Lucc  (le  Grand-),  boisseau  et  pinte;  Lude 
(le),  ù/an;  Alamers ,  idem;  Mans  (le),  boisseau  ,  busse, 
vcUe ,  pinte  et  aune  ;  Monlfort ,  boisseau  et  pinte  ;  Mont- 
mîraîl,  boisseau,  pinte  et  aune;  Mont-Rcgnanlt ,  bois- 
seau ;  Poîllé ,  comme  Avessé  ;  René  ,  boissi^au  ;  Sablé , 
boiueaii ,  pinte  et  aune;  Salnt-Calais ,  idem  ;  Saint-Câme , 
idem  ;  Saiat-lVIaîxent ,  boisseau  et  pinte  ;  Saosnois ,  aune  ; 
Sillé-te-Guillaume ,  boisseau  et  pinte;  Suzc  (la),  busse 
et  boisseau  ;  Vallon ,  boisseau  et  pinte  ;  Yibraye  ,  pinte 
seulement. 

Dans  un  article  habitatio'ss  et  iieux  beharquables  ,■ 
je  signale  tout  ce  qui  me  paraît  rappeler  des  noms  anciens 
et  historiques  ,  des  ctablisscmcns  féodaux  ,  militaires  , 
relt^eux .  de  charité  ;  des  usines ,  fabriques  ,  etc.  qui  ont 
disparu.  C'est  une  manière  neuve ,  à  ce  qu'il  m'a  semblé , 
de  scruter  le  passé,  pour  Vinstruclion  du  présent;  de  fixer 
l'atlention  de  ceux  qui ,  à  l'avenir ,  seraient  assez  curieux, 
forlimés  surtout,  pour  explorer  noire  territoire  avec 
,  faire  des  recherches  ,  eitlreprendrc  des  fouilles  qui 
«finroîent ,  j'en  suis  convaincu ,  de  nombreux  et  tnté- 
nuaiu  réioltats ,  si  elles  étaient  exécutées  avec  ïnlclli- 
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gencc ,  et  que  les  résultats  en  fussent  soigneuscmiiînt  notes; 

Moi-même ,  si  j^ose  me  citer ,  sur  la  seule  indication  du 
nom  de  camp ,  que  porte  une  ferme  ,  m^étant  imaginé  que 
ce  nom  ne  pouvait  lui  avoir  été  imposé  sans  motif ,  j'ai 
découvert  en  effet  d^MXS  ce  Ueu  des  briques  romaines  en 
abondance ,  produites  par  la  démolition  d'anciennes  con** 
tructions ,  dans  un  endroit  qui  a  dû  être  fortifié.  Tous  les 
jours,  nous  découvrons  ainsi  des  vestiges^  des  débris  d'an- 
tiquités ,  là  où  l'on  n'en  avQÛt  jamais  soupçonnés  ;  des  mé^ 
dailles  romaines  par  milliers  ,  où  rien  ne  pouvait  (aire 
préjuger  l'existence  de  pareils  trésors.  Que  ne  trouve- 
rait-on pas  ,  dans  nos  nombreuses  tombelles  ,  par  ex- 
emple ,  sous  nos  dolmens ,  aux  pieds  de  nos  peulvens,  où 
il  est  si  raisonnable  de  croire  qu'il  existe  des  objets  pro« 
près  à  éclairer  sur  leur  véritable  destination  ? 

Jt  dois  dire  un  mot  des  abréviations  qui  commencent 
cbacune  des  divisions  des  articles  de  communes.  Elles  sont 
toutes  faciles  à  deviner,  et  d'ailleurs ,  les  mots  abrégés  se 
trouvent  en  entier  aux  articles,  Âigné,  ÂiUères  et  Alonnesv 
où  l'on  peut  recourir  au  besoin. 

Je  prie  toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  m'aider 
de  leurs  lumières ,  d'en  recevoir  ici  mes  sincères  remer* 
ctmens.  Elles  trouveront ,  comme  je  le  dis  plus  baut , 
leurs  noms  mentionnés  avec  recofinaissance ,  dans  le  cata- 
logue que  je  donnerai  des  autorités  sur  lesquelles  mon 
ouvrage  est  appuyé  :  en  attendant ,  elles  se  contenteront  ^ 
je  n'en  doute  pas ,  de  cette  simple  expression  de  ma  gra- 
titude ,  et  de  la  satisfaction  d'avoir  contribué  à  l'érection 
d'un  édifice  véritablement  utile  et  quelque  peu  intéressant. 


PRÉCIS  HISTORIQUE 

SUR 

LE  MAINE 

LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 

INThODUCnON, 

Jj'nuET  <iite  je  me  sais  propose  ,  la  description  du 
Mv«RTEJi£KT  i>B  LA  Sarthe  ,  nikcssilc  uD  précîs  dc 
l'bûbiire  do  pays  ,  qui ,  comprenant  les  faits  généraux  , 
permette  d'en  saisir  t'cnscmble  ,  en  laissant  aux  dcs- 
cripliuiu  locales  le  récit  <lcs  cvcneoiens  particuliers.  Ces 
riots  senûetrt  sans  intérêt ,  cl  ne  présenteraient  au  leclcur 
aa'uo  chaos  inextricable ,  s'il  ne  trouvait  le  moyen  de 
les  rattacher  ,  suivant  l'ordre  des  tcms,  non  seulement  ik 
rtiistoire  générale  de  la  province  ,  mais  encore  à  celle  de 
la  tatiaa  ,  réiinîe  aujourd'hui  sous  les  mtlmes  lois. 

Ce  Mrail  mutiler  cette  histoire  ,  ce  serait  la  placer  sur 
le  lit  de  Procast«  ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi  ,  que 
i'euajer  de  tracer  celle  d'un  département  qui  ne  se 
QHDposc  cioe  d'une  portion  d'une  province ,  sans  écrire 
ceDe  de  cette  province  toute  entière.  Ainsi  c'est  l'histoire 
An  Maike  ,  que  je  dois  exquisser  ici  ;  l'histoire  de  l'An- 
]oa  etcdie  du  Perche  .  lui  sont  si  intimement  liées  ,  dès 
les  tems  les  plus  anciens,  qu'il  sera  peu  difficile  de  les  en- 
orduoDcr,  afin  de  rendre  ce  travail  commun  h  toutes  les 
portiofu  du  territoire,  dont  se  compose  le  département. 
Tfl  csl  l'ordire  qu'il  me  parait  utile  de  suivre  ,  jusqu'il  la 
réi'obiùoo  ,    époque   depuis    laquelle  il   devient   facile 
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de  rapporter  les  ^vtncmens  à  la  seule  localité  départe- 
mentale ,  qui  fait  le  sujet  de  mon  travail. 

On  pput  diviser  rhistoire  de  noire  contrée  en  cintf 
^■poques  ou  périijdes  principales:  celte  division  me  sent- 
bic  la  plus  naturelle  qu'il  soîl  possible  d'iidopler, 

La  première  comprendra  ce  que  Ton  peut  appeler 
nos  tems  fabuleux  ,  par  le  défaut  de  monunkcns  suflîsaiu 
pour  la  décrire  avec  succès  :  ce  sera  celle  des  Gaule 
avant  la  conquête  des  Romains.  Sun  commencement  est 
inconnu  ;  elle  se  termine  à  l'invasion  de  César  dans  lel 
Gaules  ,  58  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

La  seconde  époque  finira  k  la  retraite  des  Romains, 
après  la  conquftc  et  la  possession  complète  des  Gaulflf 
par  les  Francs  et  les  autres  peuples  du  nord.  On  doit  la 
fixer  à  la  défaite  de  Syagnus ,  et  à  la  soumission  deé 
Armoriques  ,  sous  le  sceptre  de  Clovis  ,  /fSG  an* 
après  J. -C.  Ainsi  la  domination  romaine  dans  les 
Gaules ,  comprend  une  période  de  cinq  siècles  et  denu.' 
La  troisième  retracera  l'anarcliie  des  premières  races  ^ 
«Ile  embrassera  les  règnes  des  Mérovingiens  et  des  Car-' 
tovlngiens  ,  et  finira  avec  le  dixième  siècle.  C'est  alonr 
que  le  siège  du  royaume  fui  fixé  à  Paris  ;  que  la  nation', 
ne  fut  plus  gouvernée  que  par  un  seul  roi, 

Pour  ne  pas  multiplier  les  divisions  ,  nous  compren- 
drons dans,  la  quatrième  époque  tout  ce  qui  reste  à  par^' 
Courir  depuis  le  commencement  du  onzième  siècle  jusqu'à' 
la  révolution;  et  dans  la  cinquième  ou  dernière,  l'histoin! 
des  trente- neuf  années  qui  viennent  de  s'écouler;  car, 
quelle  que  soit  l'opinion  de  la  postérité ,  sur  les  évcnemena 
et  les  résultats  -de  cette  révolution  ,  toujours  est-il  certain 
qu'elle  devra  marquer  une  ère  nouvelle  ,  une  époque' 
particulière  ,  pendant  laquelle  de  nouveaux  besoins  se' 
seront  fait  sentir ,  de  nouveaux  droits  auront  été  reconnus. 


CHAPITRE  PREMrcR. 

DcpaU  les  lems  fabuleux ,  jusqu'à  l'an    5u   avant 
Jâiu-Ctirist. 


Celtes  ,  Gaulois  ,  Akiebces  ,  Cénomans. 

'.  'L'dri^ae  des  peuples  Celtes  ou  Oacldis  ,  nous  est  alisn- 
incosBCM  ;  et  la  disiinctian  qu'on  essaie  dVlablir  cniri; 
1  nams  est  arfiîlrjirc  ,  puisi)ue  ,  prL-nant  aliernaiî- 
■nic^nt  la  partît  pour  le  tout ,  ou  le  tout  pour  b  partie  ,  on 
taae  une  origine  plus  aiiciennc  aux  premiers ,  dont  on  dît 
ii  Gaulois  flcscendus  ;  on  ,  faisan!  le  contraire  quelifuefois  , 
■  ne  tonstJère  la  Celli(|nc  ([iie  comme  une  parlic  dus  Gau- 

,  ce  <piï  nocts  semble  plus  exact. 
Le  brrriloirc  des  Orales  coiaprcnaïl  à  peu  près  la  France 
actuelle,  la  Suisse  ,  une  poDÎon  de  l'Allemagne  ,  une  autre  de 
Il  HoUande  et  l«s  Pay»-Bas.  Lorsque  César  pL'nélfa  dans  celle 
contrée ,  il  la  trouva  partagée  en  trois  nations  principales: 
les  Celles  ,  les  Belges  et  les  Aquitains.  Les  peuples  <le  la 
CchûiM  ,  lu  Gaulais  proprement  dits,  av.ilcnt  pour  limites 
la  MMiie,  la  Garonne  et  l'Océan.  Les  Romains  appelèrent 
cette  eoolree  Gu.li&  Comata  ,  de  l'usage  de  porter  de  longs 
cbevcDi.  Ces  peuples  se  servaient  de  la  langue  celtique  ,  qui 
parafi  exister  encore  intacte  dans  l'idiAme  bas-brclon  ;  ils 
araîctit  des  raturs  dlITérentes  des  autres  nations,  et  parais- 

El  éîre  abori^èocs  ou  naturels  du  pays, 
i  Ccilinoe  ,  ou  Gulh'a  Comirta  ,  comprenait  à  cette  époque 
centaine  de  peuplades  ou  nations  ,  parmi  lesquelles  on 
en  ttnuptail  quatre  portant  le  nom  générique  Aullrci  ,  les 

CtJWiMAM,   les  UlABLlNTES,    les  EstlHOVICbS  et   les  lÎBAWSO- 

T1C£&  Le  ten-itoîre  des  Cénomans  ,  <les  Dioblintcs  ,  et  celui 
<k  b  pel^  naUon  des  Arviens ,  coGiposércot  la  province  <lu 
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Maine  ,  qui  se  divisait  en  haut  et  bas.  Le  Hant-Maîne  paratl 
représenter  à  lui  seul  le  territoire  des  Céuomans. 

Si  r origine  des  Celtes  et  des  Gaulois  nous  est  inconnue  ,  U 
en  est  de  même  de  Tëtymologie  de  leurs  noms.  Laissons  les 
rêveurs  et  les  ërudils ,  les  faire  descendre ,  les  uns  de  Gomer 
et  de  Japhet  ;  les  autres  d^Hercule  Fancien  ,  suivi  de  quelques 
Dorîens  ;  d^autres  de  Francus ,  fils  d^Hector ,  et  de  quelques 
autres  fugitifs  du  siège  de  Troye  ;  d^un  Cydnus  des  tems  fa- 
buleux j  d^où  viendrait  le  nom  de  Cydnomans  ou  G^nomans  ; 
enfin  d^un  roi  ManUs  ,  Lemanus  ,  fils  de  Saturne  ,  d^où  vien- 
drait aussi  le  nom  de  la  ville  du  Mans  ;  et  rapportons-nous 
en  à  Topinion  plus  sage  des  anciens  Druides  ,  qui  disaient 
qn^une  partie  de  leurs  ancêtres  était  indigène ,  et  Tautre  venue 
des  contrées  situées  au-delà  du  Rhin. 

Les  Celtes  portèrent  leurs  armes  et  la  gloire  de  leur  nom  , 
en  Italie ,  en  Grèce  ,  en  Pannonie ,  en  Thrace  et  en  Asie  , 
et  y  formèrent  des  étaUissemens. 

Les  Gaules  ,  divisées  ,  comme  nous  Pavons  dît  ,  en  un 
grand  nombre  de  petites  peuplades  ,  formaient  autant  de 
républiques  ayant  à  leur  tête  un  chef  guerrier  nommé  Rlchs 
ou  roi ,  dont  le  pouvoir  était  loin  d^être  absolu.  Ces  peuplades 
formaient  entr^elles  des  confédérations  ,  plus  ou  moins  éten~ 
dues ,  suivant  les  localités.  Il  est  probable  qu'à  Tépoque  dont 
nous  traitons  ,  les  Aulerces  Cénomaks  ^  les  Uiabuntes  ,  les 
Aryiens  et  les  Andes  ,  en  composaient  une  de  ce  genre  ^ 
sous  le  commandement  d^un  seul  chef  9  et  rangée  dans  la 
grande  confédération  des  Armoricains  ,  peuples  qui ,  comme 
rindique  Fétymologie  celtique  de  leur  nom ,  occupaient  tous 
le  littoral  de  Focéan ,  à  Touest.  Nous  verrons  qu'en  cflet , 
ces  quatre  peuplades  réunies ,  ont  constamment  partagé  la 
bonne  ou  la  mauvaise  fortune  des  Armoricains ,  sous  les 
Romains  et  sous  les  Francs. 

Environ  600  ans  avant  J.-C. ,  sous  le  règne  de  Tarquin 
r  Ancien ,  Ambigat ,  roi  des  Bituriges  (  le  Berry  ) ,  avait  le 
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e  cMnmandetncnt  des  peuples  de  la  Celtique.  Voulant 
ooKpcr  »a  loia  l'activité  de  ces  peuples  ,  dont  ta  papulalion 
croisMiite  ,  «t  la  turbulence  aalurelle  ,  excîtaîeut  TespHt  de 
udilion  ,  il  leur  proposa  U  conijuËtc  du  midi  et  de  l'orient 
(onme  oa  appât  À  leur  ambition.  Méprisant  le  travail 
Kl  U  cdllure  ,  des  expéditions  lointaines  oQraient  un  moyen 
d'ccoulctnenl  à  leurs  nombreux  essaims  ,  et  dans  la  guerre  et 
le  pilUgcdes  ressources  pour  leur  existence ,  qui  allaiL-nt 
leur  (aau<{iier  dans  leur  propre  paya.  La  proposition  d'Am- 
bigat  mt  pouvait  donc  qu'i^ire  agréable  à  des  peuples 
eatreprcnaB& ,  inquiets  et  valeureux  ;  elle  devait  être  acceptée 
par  etuc  avec  eniiiousiasme  ,  et  elle  le  fut  en  efTet.  A  sa  voli , 
irob  c«jK  mille  guerriers  se  réunissent  sous  lus  ordres  de  ses 
neveux ,  S^ovésc  et  BcUovësc  ,  qui  partagent  en  deux  années 
égales  leurs  Dombreni  guerriers,  et  tirent  au  sort  les  contrées 
sur  lrM|i>cllcs  îJs  doivent  se  précipiter.  Sigovèse  ,  lournanl  à 
l'onetU ,  traverse  le  Bbin  cl  la  forêt  d'IIercynie  ,  porte  la 
terreur  dans  toute  la  Germanie  ,  et  fonde  de  puîssanlus  co- 
loaics  ca  Bariére,  en  BoLi^tnc  et  en  Pannonie.  licllovèsc  se 
dirige  ras  le  midi  ,  suivi  de  sept  nations  principales ,  dont 
oOe  des  APLFut^F.s  ,  qui  comprenait  les  Cekomans  ,  les 
EaCMiviCEâ  ,  et  les  autres  petites  peuplades  que  nous  avons 
dit  ieor  être  réunies.  Après  avoir  donné  des  secours  aux 
HarseîUaia  ,  il  Aranchit  les  Alpes  le  premier  par  le  détroit 
Aci  Tanrioieiu  ,  entre  en  Italie  ,  remporte  une  victoire  sur 
les  Etrusques  près  les  bords  du  Tésïn  ,  soumet  le  nord  de 
alie  et  tonte  U  contrée  située  entre  les  Alpes  ,  le  Ru- 
la  mer  et  les  Appcnnins  ,  pays  qui  reçut  le  nom 
,  et  dans  lequel  il  fonda  les  villes  de  Ci^me  , 
,  Brescia  ,  Padouc ,  IJergame  ,  Vicence  et  Milan. 
Lei  tribus  Gauloises  se  partagèrent  ces  contrées  ,  y  de- 
renl  nombreuses  et  puissantes  ,  sous  les  noms  différcns  de 
mOEKS  ,  d'Insubriens  ,  de  Boyens  ,  de  Lingons  et  de 
i.  Va  petit  village  près  de  Manloue  ,  Andes ,  devenu 
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célèbre  par  la  naissance  de  Virgile ,  atteste ,  comme  nous^ 
Tarons  dit ,  que  la  peoplade  des  Andegaves  était  alliée  dans 
cette  expédition  avec  celledes  Cénomans.  Suivant  Tite-Livc  > 
une  seconde  expédition  des  mêmes  peuples  eut  lieu  quelque 
tems  après  la  première  ,  soos  la  conduite  d'ElIlovius ,  leur 
duc  ,  EiUoQiù  duce,  Cest  à  elle  que  Ton  attribue  la  fondation 
de  plusieiH*s  des  villes  que  Ton  vient  de  nommer ,  Brescia , 
Bergame ,  Vérone ,  et  oeUes  de  Crémone  et  de  Mantoue. 

LVtablissement  des  Gaulois  en  Italie  ,  ne  fut  pour  eux 
qu'une  occasion  de  guerres  continuelles  avec  les  habitans  des 
Alpes  et  des  Appennlns^etâvee  les  Romains.  On  ne  peut  dire 
quelle  part  prirent  les  Cénomans  dans  tous  ces  combats  ei 
dans  le  fameux  sac  de  Rome ,  par  Brennus  ;  ce  que  Ton  sait , 
toujours  d*après  Ïite-Live  ^  é'est  qu'ils  s'engagèrent  peu 
dans  ces  quereUes  sanglantes  ;  et  que  ,  devenus  les 
alliés  des  Romains,  ils  fiirent  les  seuls  des  Gaulois  d'Italie 
qui  leur  restèrent  fidèles  ,  lorsque  Annibal  eut  remporté  sur 
eux  la  ménforable  victoire  de  Trébie. 

La  fidélité  des  Cénomans  ne  fut  pas  toujours  récompensée; 
et  ce  fut  sans  doute  pour  se  venger  de  l'ingratitude  du  Peuple^ 
Ror,  qu'ib  attaquèrent  Plaisance,  sous  h  conduite  d^Amilcar, 
Dix  ans  après  qu'ils  eurent  fait  leur  paix  avec  Rome  ,  le 
préteur  Marcus  Furius  les  fit  désarmer  sans  sujet  ;  mais  leurs 
armes  leur  furent  rendues  par  les  ordres  du  sénat* 

D'alliés  des  Romains ,  les  Cénomans ,  dans  les  derniers 
tems  de  la  république ,  devinrent  partie  intégrante  de  cette 
nation ,  et  l'on  peut  douter  que  leur  sort  ait  été  fort  heureux  , 
même  sous  Auguste ,  si  on  en  juge  par  les  plaintes  si  tou^ 
chantes  de  Virgile  ,  dans  sa  première  églogué  , 

AUtDt  redepiander  au  nal|rc  de  U  terre , 
I«e  chanp  de  set  aïeui  que  lui  rayit  U  gaerrc. 

DiLILLE. 


Qnaiqa'il  en  soit  ,  plusieurs  i5criv3Îns  ,  tcb  qnc  Pline 
rAndm  ,  Strabon  ,  Plolemtfe  ,  altestenl  (jiie  le  nom  ilcs  Cè~ 
^^s  s'cil  censcrvé  longtcms  en  ItatÎL'-  Ainsi  on  pcnl  croire 
^'ilî  i»c  partagèrent  point  le  sort  des  Boïens  ,  à  ijui  Comi- 
lu  SdpîOD  61  repasser  les  Alpes  ,  l'an  i^t  avant  J.-C.  ; 
cclaj  des  Insubriens  qai ,  ayant  rt^sislc  les  di^riiîcrs  à  la 
M&sutx  de  Rome  ,  ne  furent  vaincus  et  soumis  que  douze 
mi  après ,  par  le  consul  Valerîus  Flaccus. 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Pau  58  avant   ,   jusqu'à    l'an    4^^    après 
Jésus-Christ. 


brrUH»   ET   SÉJOUR  DES  RoUAINS  DANS  LES  GAtTLES  , 
ET   VAKTlCVLlËIlEIlIEnT  CEEZ   LES  CÉKOMAHS, 

Etablissons  d'abord  b  situation  «l  l'état  de  notre  pays  lors 
1  norasian  drs  Romatus. 

Les  AriJJbCES  ,  Auierci  ,  Auierkïoî ,  en  grec  t  étaient  « 
Mme  BOUS  l'a««ns  ru  ,  une  peuplade  de  1j  Cf  llique.  t^ualre 
Iboc  fottùeal  le  notn  géoârique  i' Aulerkos  ;  mais  ,  l'une  de 
■  (rilHM  ,  celle  Att  Avi^tm:!^  IUannuvicls  ,  habitait  dans 
le  partie  de*  Gaules  si  éloigniie  des  trois  autres  *  ,  qu'elle 
:  pcBl  en  être  considérée  que  coninie  une  colonie  ,  dont  la 
■M  d  Tépoque  de  la  inigraliim,  sont  totalement  inconnues. 
W  AuLEocEf  £.BUROvici^  (  EvTcux  )  ,  étaient  sépares  des 
teonans  par  les  Sali  (Secs).  Une  vaste  forêt  ,  nommée 
W  les  écrits  du  moyen  â^e  Saltus  Perikus ,  entourait  ces 
raiera  do  nord  au  sud-est.  C'est  cette  forint ,  dont  il  reste 
c  fûbk  portion  ,  comprise  dans  notre  dé  parlement ,  sous 
XUQ  de  focét  de  Perscigne ,  et  dont  toute  la  partie  dé- 
I  Ota,  I,  Bcgriope ,  du  cAlé  du  Biicoaoîi. 
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frichée  a  formé  la  province  du  faaat  et  do  bas  Perche  ,  qa» 
pous  sépare  aiqourd^hoi  dn  pays  Cbartram* 
.  Ainsi ,  au  nord  et  an  nord-est ,  les  Cénomans  confinaient 
avec  les  Saji  ou  Essbi  ;  à  Test  et  au  sud-est ,  avec  les  Car- 
MITES  ;  an  sud ,  en  partie  j  avec  les  TuaoïŒS ,  dont  une  autre 
fortt  les  séparait  également  ;  et  avec  leurs  confédérés  les 
Amues  ;  à  rouesl ,  avec  les  Aayiems  ;  et  avec  les  Diabuktes^ 
au  nord-ouest.  Leur  pays  formait  une  espèce  d'ovale  j  dont 
k  plus  grand  diamètre ,  du  nord-ouest  au  sud-est ,  avait  en- 
viron quarante-cinq  lieœs  gauloises  «  <hi  soixante-huit  mille 
romains  ;  et  le  plus  petit  «  de  Test  à  Touest ,  vingt-huit  de& 
mêmes  lieues ,  ou  qnarante^dnq  mille  romains»  Ce  territoîrt 
est  à  peu  près  celui  de  notre  département  ,  du  nord  au  sud  ; 
il  est  presque  de  moitié  moins  étendu  de  Test  à  Touest. 

Ptolémée  appelle  Mediolanum  9  la  ville  capitale  des  Ëburo- 
rovices  ;  Nœodumum ,  celle  des  Diabiîntes  ;  Vagontum ,  celle 
des  Arvîens  ;  Àndecaçi^  celle  des  Andes  :  celle  des  Cénomans 
est  nomméç  par  différens  auteurs  Siundînum  ou  mieux  Smt^ 
diumm  ,  et  Vindinum  :  le  mot  dunwn  veut  dire  élévation. 

On  ne  sait  presque  rien  de  Fétat  de  notre  pays  avant  h 
domination  des  Romains  :  les  monumens  celtiques  que 
possédons  sont ,  après  ce  que  nous  avons  cité  de  ims 
entres  ,  dans  le  chapitre  premier ,  tout  ce  qui  nous  reste  de 
leur  hbtoiret  Voyons  s'il  nous  sera  possible  d'en  apprenAe 
davantage ,  en  consultant  les  monumens^  matéiiels ,  à  défani 
d^autrcs  documens* 

'  Existait-il  dans  la  GéromamiE)  à  l'époque  dont  nousptf^ 
Ions ,  quelques  trates  de  villes ,  d'habitations  des  andéne 
Gaulois  nos  aïeux  ?  La  langue  seule  des  Omîtes  pourrait ,  par 
les  noms  des  lieux  actuels ,  nous  révéler  l'emplacement  de 
leurs  anciennes  demeures  ;  et  c'est  ce  qui  nous  a  engagé  h 
fouiller  cette  mine  autant  que  nous  l'avons  pu.  On  trouvera 
le  résultat  de  nos  recherches  à  cet  égard ,  aux  articles  d^ 

DlCriOMNAIKEi 


sKcoKiffi  ofcçau  ne 

Le  nom  de  ScBDumiu  est  lalîa  et  gaulois  en  mi^inc  tenu. 
Il  ne  paurail  appartenir  à  la  position  acinelle  de  la  ville  du 
Mm»,  qo!  était  placée  sur  la  montagne  et  non  pas  au-dessous; 
ntù  il  coDTCDalt  «SSC2  à  celle  d'Auitmis  ,  que  quelques 
svanc  croient  avoir  été  la  première  ville  capitale  des  Cé- 
DontaiH  :  Hto  nom  ,  d^origioe  celtique  ,  indique  bien  sa  vérî- 
Uhie  sitnation.  Ou  peut  donc  supposer  ,  malgré  les  opi- 
nions contraires  ,  que  le  lieu  où  su  trouve  Alonnes  , 
Mail  ce  que  M.  Dnlaure  ,  dans  sa  savante  dissertation  sur  Itrs 
tmti  d'bttbitaîion  des  Gauiuis  ,  appelle  un  Oppidum  ,  la  forle- 
fCMcdc  la  ctlc  du  Cenuuans  ;  car  ,  par  cUé  ,  il  prouve  qu'on 
itùt  euieadre  une  peuplade  ,  une  région  soumise  aux  lufmcs 
^tb  et  MU  miaits  luîx  ,  dont  les  dUTiirens  pagus  sont 
amant  de  cantom. 

Ce  que  l'oQ  a  décoavert  à  AixnniEâ,  et  ce  qui  nous  reste 
des  aniiqnités  de  ce  lieu ,  est  l'ouvrage  des  Romains  ,  et 
aanoDce  qo'ïld  s'y  établirent  lorsqu'ils  commencèrent  à  mettre 
de*  gamisens  dans  le  pays.  11  est  raisonnable  de  t-  :)irc  que  la 
tiik  do  Mans  fiil  fondée  posU'neurenicnt  ,  quoiqu'on  ne 
poiste  autgner  l'époque  de  cette  fondation  :  la  destruction 
de  pluiiears  de  ses  anciens  édifices  ayant  fait  connatire  qu'ils 
aiaieni  rlé  construits  ,  conime  on  en  trouve  beaucoup  d'au- 
tm  eiemples  en  France  ,  avec  les  débris  de  ceux  d' Alonnes , 
bfccmicrc  kabïtaiioo  des  Ceuooians. 

ile-l-il ,  dans  ce  pays ,  quciqu'autre  ville  contemporaine 
ttttte  première  cité  ?  Celle  question  est  difficile  à  résoudre  , 
^Toia  ce  que  dous  croyons  devoir  répondre  à  ce  sujet. 
LuGaniois,  ainsi  qoe  l'a  prouvé  M.  Dulaurc ,  n'avaient 
point  de  vtUes  proprement  dites.  Un  Oppidum  ou  forteresse  , 
leur  tervaît  k  mellre  leurs  personnes  et  leurs  provisions  eu 
sdrdé ,  lorsqu'ils  craignaient  d'être  attaqués.  Du  rusle  ,  leurs 
izdi/icia  ,  étaient  éparses  «  et  ,  comme  le  dit 
rilaécs  dans  les  bnîs ,  ainsi  que  le  sont  presque 
1  celles  des  Gaulois  ,  qui,  pour  se  garantir  des  ardeurs 
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j^  èa  soleit ,  les  bâtissent  dans  le  voisinage  des  rivières  et  de» 
»  forêts.  »  La  réunion  d^un  certain  nombre  de  ces  demeures 
(éparses  ,  dans  on  espace  déterminé  ,  formait  un  vicus ,  ou 
yillage  ;  un  pfigus  était  un  canton  composé  d^un  certain 
nombre  de  viens  ;  et  cmias ,  iinliquait  un  peuple  entier ,  son 
territoire  ,  son  gouvc^nepient  >  une  nation  ^  enfin  ,  guette 
qu'elle  fût« 

,  Ainsi  9  en  admettamt ,  c&  qui  est  presque  une  vérité  dé^ 
montrée  pour  nous  ,  que  remplacement  où  fut  construit 
Alonnes  était  celui  où  se  trouvait  établi  le  cbef-lieu  de  la  cité 
des  Cénomans  ,  toujours  est-il  qu^il  ne  nous  reste  aucune 
autre  trace  certaine  d'agglomération  d'babitans,  dans  toute 
la  contrée  du  Haut-Maine  ,  qui  représente  ,  il  peu  près  ,  le 
territoire  des  Auleuces  Cénomaiïs  ,  à  l'époque  dont  nous 
parlons  ^  si  ce  n'est  quelques  noms  9  comme  ceux  de  Belinois, 
de  Sonnois  9  de  Champagne  y  de  Fertoîs  ^  etc. ,  qui  annoncent 
l'existence  ancienne  d'autant  de  pagus  9  de  cantons  difTérens* 
Les  voies  ^romaines  ,  les  stations  ,  statii^u  ;  les  mansions  ^ 
mansiones  ;  doi^  il  nous  reste  des  traces  asses  nombreuses  , 
sont  postérieures  k  cette  époque  y  et  l'oiivrage  des  Komaln^ 
et  des  Gaulois  subjugués. 

Nous  traiterons  plus  loin  de  la  religion  y  des  monumens  y, 
des  mœurs ,  des  usages  et  de  la  langue  des  Celtes-Gaulois  ;- 
nous  comparerons  ce  qui  nous  reste  avec  ce  qui  existait  jadis  :. 
nous  avons  lien  de  croire  quç  cette  partie  de  nos  études 
présentera  quelque  intérêt. 

Qu'il  nous  suffise  de  dire  ici  que  notre  pays  renferme  de»^ 
monumens  nombreux  de  tous  les  genres ,  qui  attestent  l'exis- 
tence des  Celtes  dans  la  contrée.  Tels  sopt  les  peuiçans ,  oa 
pierres  de  bout  ;  dolmens ,  ou  pierres  couvertes  ;  tumiiii ,  oa 
tombelles ,  mottes  y  etc.  Ces  monumens  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  témoignent  du  culte  que  les  Gaulois  rendaient  à  Esus  y 
k  l'Etemel  ;  il  nous  en  reste  aussi  de  celui  des  arbres  et  des 
fontaines ,  etc.  y  etc.  ;  de  même  que  nous  trouverons  des 
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traces  de  celnî  qo*3s  adoptèrent  plus  tard ,  k  rinstigatîon  d& 
leurs  yaîoqueors. 

R<mie  ,  après  aiFOir  vamca ,  chassé  de  Htalk  ,  oa  soumis 
i  SCS  loîx ,  les  plos  tarbulens  des  descendans  de  Bellovèse 
et  d^ElhoTios ,  tourna  ses  regards  vers  les  Gaules  ,  et  pro- 
%u  de  la  pf-emîère  occasion  qui  s^oSnt  d^y  faire  pénétrer 
ses  années. 

Void  le  tableaa  que  fiJt  un  historien  distingué ,  M.  de 
Ségor ,  de  PiéUt  èts  sdenœs  et  des  arts  dans  la  Gaule ,  sous 
le  consulat  de  Sezdds ,  fe  fondateur  de  la  ville  d'Aix  :  «  Le 
ir  tenis  ,  £t~îl ,  arait  opéré  d'assez  grande  changcinens  dans 
»  ks  moean  de  la  nation  gauloise.  Respectée  au  dehors ,  et 
»  à  Tabri  des  attaques  dé  Fétranger  par  la  terreur  qu^nspirait 
■  son  nom  ,  ce  repos  extérieur  amollît  peu  à  peu  Tâprcté 
»  de  son  coorage  :  la  civilisation  y  fit  des  progrès  ;  déjà  on 
»  voyait  dans  la  Gaule  des  cités  bâries ,  des  remparts  élevés  , 
»  quelques  temples  érigés  :  les  Gaulois  connaissaient  Tusage 
»  des  monnaies  ,  construisaient  des  vaisseaux.  On  vantait 
»  rhabîleté  de  leurs  charpentiers  ,  de  leurs  menuisiers  :  qucl* 
»  ques  manufactures  febriquaient  des  tissus  grossiers  ;  Fart 
»  de  travailler  les  métaux  ne  leur  était  pas  étranger  ;  la 
»  charrue  rendait  fbrtife  uue  immense  quant  île  dq  plaines 
»  autrefois  couvertes  de  bois  :  le  commerce  avait  ramené 
«  la  richesse ,  et  la  richesse  fait  disparaître  rcgalilé.  »  Il  se 
peut  qœ  ce  tableau  flatteur  cènvtnt  déjà  aux  Gaulofs  du  luîdî , 
et  peut-élre  à  ceux  de  rorient  Un  climat  plus  doux ,  Tex- 
emple  des  Marseillais  et  Celui  des  Romains  •  dont  la  civill- 
sation  ,  à  cette  époque ,' brillait  presque  de  tout  son  éclat, 
devaient  adoucir  leiirs  mœurs  et  les  disposer  à  la  culture  des 
arts  ;  mais  il  est  peu  croyable  que  la  civilisation  ci\l  fait  de 
semblables  progrès  chez  les  peuples  de  Foucst  ,  chez  ces 
Curouches  Armoricains  ,  dont  le  territoire  froid  et  aqueux 
était  encore  couvert  de  forêts  ;  dont  une  grande  parlîe  ne 
connaissait  pour  toute  culture  que  Fart  d'élever  des  bestiaux  ; 
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qui  résistèrent  les  demtcrs  à  l'ascendant  de  Rome ,  ne  baisr' 
sèi-cDt  leurs  armes  sous  le  sceptre  dt-s  Itomains ,  que  pour 
les  reprendre  à  la  première  occasion  ;  et  ne  furent  jamaÀ. 
cnlîèrement  soumis  ,  que  sous  le  glaive  sanglant  de  Oovû^ 

La  Gaule  ,  depuis  longtems  ,  se  voyait  dépouillée  di 
plus  riches  provinces  parles  Romains  ,  sans  songer  à  troubler 
la  paix  quelle  avait  achetée  si  chèrement ,  lorsque  l'ambition 
d'Urgétorix  ,  helvétien  ,  l'un  de  ses  citoyens  les  plus  dis- 
tingues ,  vînt  onVir  uii  prétexte  pour  commencer  la  guerre. 
Orgéloriz  voulant  se  créer  un  empire  sur  ses  compatHotci , 
séduisit  une  partie  du  peuple  >  et  lui  persuada  d'abaDdonngr 
un  sol  âpre  et  circonscrit ,  pour  aller  s'établir  ,  les  armes  k 
la  main  ,  dans  l'ouest  de  la  Gaule  ,  sur  les  bords  de  l'Océai^f^ 
dans  le  pays  des  Santons  (  la  Saintonge  )  ,  où  ils  trouvcraîest. 
un  climat  plus  doux  ,  un  territoire  plus  ferlSle  ,  de  plus  vasl«s, 
possessions.  Pour  exécuter  ce  dessein  ,  JJ  fallait  traverser  uœ 
partie  «le  la  province  romaine.  César  qui  venait  d'obienjp 
du  Sénat  ^e  Rome  le  gouvernement  de  la  Cisalpine  et  de  Ifk 
province  Narbonnaise  i  Informé  du  projet  et  des  dispositioi)^ 
des  Hcivélïens  ,  s'y  opposa  sous  de  vains  motifs ,  parce 
qu'il  Importait  à  son  ambition  de  saisir  celle  occasion  àft 
commencer  une  guerre  dont  le  succès ,  sans  doute ,  ne  li^ 
paraissait  pas  douteux  ,  et  devait  le  conduire  à  la  docn^ 
nation  qu'il  méditait  sur  ses  conctioyens.  Ayant  donc  ét^ 
chercher  cinq  légions  dans  la  province  où  il  commandait^ 
îl  vint  se  poster  sur  les  bords  de  la  Saâne  t  et  y  tailla  en 
pièces  une  partie  de  l'armée  des  Helvéliens.  Telle  est  l'hiar 
torique  de  celle  guerre ,  commencée  l'an  58  avant  J.-C>^ 
qui  offrit  à  César  le  prétexte  de  conquérir  les  Gaules 
coûta  dix  années  de  pénibles  travaux  ;  guerre  entreprise  avec 
cinq  ou  six  légions  ,  contre  une  population  nombreuse  ,  et 
pendant  laquelle  César  combatlil  trente  fois  les  Gaulois  ea 
bataille  rangée  ,  soumit  quatre  cents  de  leurs  peuples  ,  défi| 
trois  millions  d'honmics  armés ,  en  fil  un  mUlioi 
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et  fit  perfre  la  vîe  jk  nu  aulire  million  ;  guerre  enfin ,  dont 
les  saccès  doivent  être  attribués  à  qaalre  causes  dlfTérenles  : 
il  dirision  extrême  des  peuplades  et  le  peu  d^union  (jul 
régnait  cntr*eO«  ;  la  supériorité  de  la  tactique  romaine  , 
la  braroure  étant  égale  des  deux  côtés  ;  le  soin  particulier 
^  prit  César  d^étudlef  les  mœurs  du  peuple  qu'U  voulait 
soumeUre  ;  enfin ,  et  par  dessus  tout  peut-être  ,  la  supériorité 
du  génie  de  ce  grand  conquérant.  Cest  cette  supériorité  da 
génie  de  César ,  qui  faisait  dire  à  un  bistorien  romain ,  en 
retraçant  les  détails  de  sa  victoire  d^Alésîa  ,  dans  laquelle 
assiégeant  une  année  formidable  j  il  était  lui-même  assiégé 
par  plus  de  trois  cent  mille  Gaulois'  :  «  Il  semble  an-dessus 
•  d^nn  mortel  d^oser  former  une  telle  entreprise  ;  il  n^ap- 
»  partient  qpi*k  un  Dieu  de  Tavoir  achevée*  » 

Dans  <:ette  guerre  ,  dont  nous  ne  pouvons  retracer  les 
détails  j  voyons  quelle  part  prirent  les  Aulerces  Cénomans  ; 
qoeUes  traces  les  Romains  ont  laissées  à  cette  époque  dans 
ootre  pays.  César ,  après  avoir  terminé  sa  première  cam- 
pagne dans  les  Gaules  par  la  défaite  des  Aduatuci  (  ceux  dé 
Namnr  ') ,  envoya  Crassus  dans  T  Armorique  y  avec  une  seule 
légion ,  qui  suffit  pour  ranger»  les  nations  sous  son  obéis* 
sance.  Parmi  les  peuples  qui  se  soumirent  k  sts  loix ,  dont 
U  tût  rénumération ,  on  trouve  le  nom  générique  d^Au'^ 
ULECES  9  avec  leurs  voisins  les  Andes ,  les  Camutes  et  les 
Turones* 

La  révolte  des  Venètes  (  habitans  de  Vannes  )  contre 
G'assns ,  lieutenant  de  César ,  fiit  le  signal  de  Tlnsurrectlon 
générale  des  Armoriques.  Les  Cénomans  ,  les  £buro vices  et 
les  Lexoviens  (LIsieox),  égorgèrent  leurs  Sénateurs  qui  s^op- 
posaient  à  la  guerre  >  et  abandonnèrent  tout  pour  aller  se 
ranger  sous  les  ordres  de  Yirldorix  ,  le  chef  des  Unelli 
(peuples  dn  Cotentîii)  ,  qui  s^étalt  mis  à  la  têle  de  Flnsur- 
rection. 
La  défaite  dtà  Yenèteil  j  dont  Dédus  Brutus  détruisit  la 
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flotte  par  mer  ^  tandis  que  César ,  cpiî  était  accouru  d'Italie 
ou  il  avait  été  passer  l^hiver ,  les  entourait  par  terre ,  en- 
traîna celk  de  Viridorii^.  Alors  toutes  les  villes  de  TArmo- 
rique  se  rendirent  à  Sabinus  ;  «  car  si  les  Gaulois  sont  pr(iinpt« 
1»  à  prendre  les  armes  ,  dit  G,'sar  ,  ils  perdent  aisément 
»  courage ,  dès  qu^ils  trouvent  de  la  résistance ,  et  qu'ils 
»  éprouvent  des  revers.  » 

Les  Morini  (  S.  Orner  )  sVtaient  révoltés  nne  seconde 
fois  ,  pendant  Texpédilion  àe  G^sar  dans  la  grande  Bretagne  : 
à  son  retour  il  les  attaqua  et  les  vainquit  ;  fit  abattre  la  forêt 
qui  leur  servait  de  retraite ,  bnMa ,  ravagea  tout  le  pays  ;  et 
mit  ensuite  son  quartier  d'hiver  chez  les  Aulerces  ,  et 
les  Lexoviens  ,  et  m  /iiUercis  Lexoçiisque  >  dit  César  ;  et 
chez  les  autres  peuples  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte  d^ 
.Viridorix. 

Dans  sa  seconde  expédition  en  Angleterre  ,  César  avait  de 
la  cavalerie  de  toute  la  Gaule  :  les  plus  grands  seigneurs  ^ 
les  plus  notables  du  pays  y  s^étaient  rendus  pour  le  suivre  , 
à  Boulogne  ,  où  il  s^embarqua. 

Après  la  défaite  et  la  mort  de  Sabinus  et  de  Cotta ,  qui 
commandaient  les  troupes  romaines  campées  chez  les  £bi^ 
rons  (  Liège  )  ,  toutes  les  provinces  Armoricaines ,  indignées 
des  chaînes  qu  elles  portaient  et  ne  songeant  qu'à  les  briser  ^ 
s^agitèrent  de  nouveau.  Dans  toutes  les  cités ,  on  tenait  la 
nuit  des  assemblées  secrètes  ;  ce  n^étaient  que  courriers  et 
députations  qu'elles  s'envoyaient  les  unes  aux  autres,  pour  se 
communiquer  leurs  résolutions.  Bientôt  leurs  troupes  se  mi- 
rent en  marche  pour  aller  attaquer  L.  Roscius  qui  était 
campé  chçz  les  Essni  ou  les  Saii  (  Séez  )  j  avec  une  légion  ; 
déjà  elles  n^étaienl  plus  qu'à  huit  milles  (  de  3  à  4  Hcucs  )  dix 
camp  romain  ,  lorsque  la  nouvelle  de  la  victoire  de  César  ^ 
4]ui  avait  vengé  la  mort  de  ses  licutenans  y  arrêta  leur  marche 
et  \i^i  fit  rentrer  chacun  chez  soi. 

Ce  mouvement  généreux  d'un  peuple  qui  veut  reconquérir 


U  ÏStrrté  ,  Arrache  ik  Cétar  l'aveu  de  son  estime  ,  maître  \e- 
àiagrx  aoqueJ   il  resposaïl.   ••  Je  ne  sais  ,  dU-il,  s'il   y  a 

■  ricB  àe  sorprenaiil  qu'imc  nalîon  <juî  l'avail  toujours  em- 
•  patU  sar  les  antres  en  valeur  guerrière  ,  soil  désespéri^e  de 

■  M  «fiir  dédtiiK  d'une  si  gloriotise  rcuommL'e ,  et  forcde  de 

■  OcriursoDS  le  )Oag  romain.  «Et  plus  loin  il  ajoute  :  «  daus 

■  notre  oTaleric  ,  presque  toute  compostée  de-  Gaulois  ,  il  y 
>  CD  jTiit  un  grand  oomlire  qui  ne  pouvaient  oublier  les  inté- 

■  nets  de  leur  nation ,  et:  qli  l&t  bien  natueel.  •• 

Apre»  le  massacre  des  ttomaius  par  les  Camules  ,  k  Ge- 
■aliaiD  (Ofliiaiis  )  ,  Verdnjtetorii  ,  jeune  seigneur  d'Au- 
frrgXf  excita  toates  le*  Gaules  h  la  révolte.  Proclamé  roi 
mi  clkrf  par  ses  partisans  ,  il  députa  de  toutes  paris ,  no- 
lanmenl  chez  les  Aclefices  ,  cliez  les  Andes  et  chez  tous 
les  peuples  de  l' Annorique ,  afin  de  mettre  ces  Dations  dans  ses 
infère  ,  iTottienir  d'elles  des  otages  ,  des  armes ,  des  che- 
lUM  et  un  ccnala  nombre  de  troupes  par  chaque  nation  i 
te  qoi  tôt  ncadé. 

i  était  Ml  Italie ,  lors  du  massacre  de  Cenabum  , 
1  Tcager  dans  cette  cité  la  mort  de  ses  soldats ,  prend 
iUc    dn  Berry  ;    investit  Bourges  et    s'en 
,  migré    les  cfloris  des  VercIogetori\.   Ce  ne  fut 
f  le  stép  de  Bourges  ,  observe  César ,  que  les  Gau- 
noeoc^reat  à  se  rcirandier  dans  leurs  camps. 
icnu  ,  qni  était  eu  garnison  chez  les  S^nonois  (  Sois- 
M  )  ,  reçoit  ordre  de  César  de  venir  le  joindre  avec  ses 
i  passant  par  Lutèce  (  Paris  ),  Les  Gaulois  y  as- 
rat  lue  grande  quantité  de  troupes  ,  sous  les  ordres  de 
,  de  la  nation  des  Aulerccs.  Malgré  les  elToris 
e  chef  conrageus  et  cousomuié  dans  l'art  militaire  .  La- 
s  vainquit  les  Gaulois,  qui  Tiircnt  tous  enveinppds  et  luijs 
ir  général ,  et  parvint  à  rejoindre  César. 
TiaoobcLant  leur  défaite  sous  les  muri  de  Bourges  ,  forts 
mon  éa  coungc  et  de  l'énergie  de    Vercîngetorit  ,     les 
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Gaaiob  Ae  ^  ttnrent  pas  vaincus.  En  efifet^hafassé  sans  cesse; 
par  un  ennemi  infatigable  ,  César  se  retirait  lentement  vers 
la  province  romaine  ,  lorsque  Yercingetorix  ,lrop  impalienl, 
Tattaqua  dans  sa  retraite ,  fat  défait  par  lui  et  obligé  de  se 
renfermer  dans  Alcsia ,  qui  fut  bientôt  investie  par  César. 

A  la  nouvelle  de  cet  échec  léè  états  de  la  Gaule ,  s'ëtant 
assemblés  pour  secourir  Alesia  ,  réglèrent  qu^au  lieu  de  faire 
prendre  les  armes  à  tous  ceux  qui  étaient  en  état  de  les  por- 
ter ^  et  que  >  pour  éviter  le  désordre  et  la  confusion  ,  chaque 
peuple  fournirait  un  nombre  de  soldats  déterminé.  En  con- 
séquence ,  les  Cénomans  furent  taxés  à  un  contingent  de  cinq 
mille  hommes;  et,  ce  qui  peut  faire  juger  de  leur  importance  ^ 
comparativement  avec  celle  de  leurs  voisins  ^  c^est  que  les 
Turones  le  furent  à  huit  mille ,  les  Eburovices  à  trois  mille* 
Mais  il  est  probable  que  le  contingent  des  Cénomans  com- 
prenait les  Andes  ,  les  Arviens  et  les  Diablintes  ,  qui  ne  sont 
point  énumérés  ;  de  même  que  celui  des  Camutes  n^était 
que  de  douze  mille  hommes ,  réunis  avec  les  Senones  (Sens)  ^ 
les  Sequaniens  (Franche-Comté)  ;  les  Bituriges  (Berry)  ;  les 
Santones  (  Saintonge  )  ,  et  les  Rutenes  (  Rouergue  )• 

La  défaite  des  Gaulois  ,  sous  Alesia  ^  doit  être  regardée  , 
ainsi  que  le  fait  César  lui-même  ,  comme  le  dernier  effort 
important  des  Gaulois  contre  la  puissance  du  peuple  romain*' 
En  effet ,  la  cavalerie  romaine  ayant  été  envoyée  À  la  pour- 
suite des  vaincus ,  atteignit*  leur  arrière-garde  ,  en  tua  ou  prit 
un  grand  nombre  ;  le  reste  se  sauva  chacun  dans  son  pays« 

La  Gaule  vaincue  ^  terrassée  par  la  force  romaine  et  le 
génie  de  César ,  n^était  pas  soumise  :  elle  espérait  se  relever 
un  jour.  Les  chefs  ,  désespérant  de  TefTet  des  grandes 
masses  ,  adoptèrent  une  autre  tactique  pour  triompher  d^un 
ennemi  dont  Fexpérience  surmontât  tous  leurs  efforts.  Ce 
fut  en  divisant  leurs  forces  ^  en  les  occupant  â  la  fols  sur 
divers  points  éloignés  ,  qu^ils  espéi*èrent  diviser  ,  inquiéter  , 
fatiguer  et  vaincre  le#  Romains* 
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Dans  ratUqtK  que  firent  les  Bellovaces  (peuple  du  Bau- 
W»*),  *l  le*  Atrebares  (  Je  l'Artois  )  ,  conire  les  Senonnois 
(Sen»),  allies  des  Romains,  tous  les  hommes  de  ces  na- 
tion», en  eut  de  porter  les  armes  ,  se  levirenl  dans  cette 
«casioD  ,  et  fiircnt  joîols  par  les  AniLiaites  (  Amiens  }  ,  Ici 
Cafetes  (  Cani  ) ,  Us  VeUocasses  (  Ve\in  )  ,  c[  les  Au- 
Icrte».  C^sar  iriomplia  encore  el  de  leur  nombre  et  de 
leurs  efforts. 

On  ne  saîl  poînl  si  dans  l'attaque  de  Dunmacus  ,  généra! 
Angevin,  contre  Poitiers,  <jue  dtfindail  Duvadus ,  gaulois 
rf-slc  atuclié  aux  Romains  ,  lorsque  sa  nation  les  avait  aban- 
âonods  ,  ie*  C-nomans  ,  les  Arviens  ,  les  DiaLlînlcs  ,  alliés 
d«  Aoclegares  ,  bisaicnl  partie  des  forces  de  ce  général. 
Cela  est  probable ,  puisque  C.  Caninius  qui  conimandait  chez 
l*i  Pictaïc» ,  el  C.  Fabius ,  étant  venus  au  secour.';  de  Dura- 
ans  ,  Donuucus  fut  forcé  de  lever  le  siège  de  Poitiers  et  de 
rrpaucr  la  Loire  après  avoir  été  défjil.  C'est  alors  que  les 
Camoles  ,  qui  avalent  pris  part  à  cette  levée  de  boucliers  , 
>e  »iMMnircal  povr  la  premi<';re  fnis  et  iIoQuÈrcul  des  tVugcs  ; 
«  qae  tuas  le5  peuples  de  l'Aimorique ,  qui  s'étaient  é^a- 
Inneiit  rangés  soos  les  drapeaux  de  Dumnacus ,  furent  obb'gés 
>  isûter. 

^ur  aytaX  toomls  les  Cadurc!  (  ceux  de  Cabors  )  ,  passa 
i  rAtpiîtaiae  ,  où  il  n'avait     jamais  été  ,  l'an  5i  avant 
;  pois  il  mît  ses  légions  eu   quartier  d'hiver  ;  il  en  plaça 
X  en  TonraÎDC  ,  '  pour  tcnii   dans  le  devoir  toute  la  con- 
e  qui  s'étend  jusqu'à  l'Océan.  >•  César  repassa  en  Italie 
^ia  fin  de  l'anaée  suivante  ,  qui  s'écoula  paisiblement, 
t  Peadani  la  dernière  année  de  son  commandement  dans  les 
,  lorsqu'il  les  eut  enfin  soumises  au  joug  romain,  Ct.-sar 
ipa  plus  qu''à  soumettre  les  esprits  par  une  adroite 
,  plus  funeste  à  la  liberté  gauloise  ,  que  les  armes  Je 
■  légions.  11  y  parvint  en  gagnant  les  cbets  par  ses  présens; 
»  fUlUDt  les  Druides  par  des  honneurs  ;  en  exemptant  les 
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peuples  d'impAls.  Cest  ainsi  qu'il  réussit ,  non  seulement  k 
faire  supporter ,  mab  même  à  faire  aimer  son  pouvoir ,  à 
tel  point  que  prêt  à  repasser  les  Alpes  ,  il  plaça  quatre  de  ses 
légions  dans  la  Gaule-Belgique  et  les  quatre  autres  dans  le 
pays  d'Autun  9  «  croyant  assurer  le  repos  de  toute  la  Gaule  y 
»  poiuTU  que  son  armée  pût  tenir  la  valeur  des  Belges 
3»  et  le  grand  crédit  des  Eduens  dans  le  devoir.  >»  Alors , 
César  étant  appelé  en  Italie  par  la  guerre  civile ,  les  Gaulois 
soumis  coururent  se  ranger  sous  ses  drapeaux  y  Faidèrent  à 
triompher  à  Pharsale  y  en  Afrique  et  en  Espagne  ,  et  se  ven- 
gèrent ainsi  de  leur  esclavage  j  par  celui  où  ils  contribué* 
rent  à  précipiter  les  Romains. 

J^ai  voulu  retracer  ^  les  commentaires  à  la  main ,  tout  ce 
que  la  conquête  des  Gaules  par  César  offrait  de  particularités 
relatives  à  la  nation  des  Cénomans* 

Actuellement ,  une  question  assez  curieuse  se  présente  : 
mais  avant  de  la  traiter  y  je  dois  prier  les  érudits  de  se  sou- 
venir que  ce  n^est  pas  pour  eux  que  je  Fentreprends.  Que 
ponrrais-je  leur  apprendre  qu'ils  ne  sachent  comme  moi  ? 

A  la  vue  des  monumens  nombreux  que  possède  le  Maine  y 
et  qui  attestent  la  présence  des  Romains  ;  au  nom  de  camp  y 
de  pont  y  de  chemin ,  de  gué  de  César ,  j'entends  tous  les 
jours  demander  :  César  est-il  donc  vcmj  dans  notre  pats  ? 
loin  d'être  humiliés  de  leur  défaite  y  les  descendans  des  va- 
leureux Cénomans  y  que  seul ,  peut-être  y  un  si  grand  homme 
eût  pu  subjuguer  y  semblent  justifier  leur  défaite  en  répoil- 
dant  :  Oui,  les  MomniENS  qui  portent  son  nom  ,  attestent 
5A  présence  en  ces  ueux  !  Cependant  y  rien  n'est  plus  doa« 
teax ,  rien  ne  paraît  moins  vraisemblable  que  ce  fait.  Les 
commentaires  y  cet  immortel  ouvrage  d'un  immortel  gaer- 
rier  y  n'indiquent  nulle  part  y  le  séjour  y  le  passage  même  de 
César  chez  les  Cénomans  :  tout  y  au  contraire  y  semble  prou- 
ver qu'il  n^y  parut  jamais. 
En  tfki  I  et  je  me  suis  phi  |  dans  mon  récit ,  h,  mettre  le 
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botar  h  même  de  joger  de  mon  assertion  ,  on  voi(  que 
CéMT  occupa  toujours  ,  de  sa  personne  ,  le  sud  ,  l'est  et  le 
aaUt  (les  Gaulet.  S'il  vint  aa  nord  «luelquefois ,  ce  ne  fut 
■K  po«r  cfTecluer  ses  expédilions  cheï  les  Bretons  d'outre 
ner  ;  ill  péoélra  chez  tes  \  enèles  ,  au  fond  de  l'oaest ,  il 
abril  bîea  certaîaemenl  la  cÂle  pour  y  arriver. 

Il  est  mi  qa'un  passage  d'Hirlîus  Pensa  ,  conlinnatcur 
^  CéMi ,  <lîl  I  qu'ayant  laissé  M.  Antoine  dans  le  Iteauvoisis  , 
poorconteair  les  Belges,  ••  César  visita  luimi^mc  les  autres 
'  BUÎacit  ,  ca  exigea  ua  plus  grand  nombre  d'f^lages  ,  et 
Il  «éUul  arriva  cbea  les  Carnutes  (Chartres)  ,  il  se  fit  livrer 
•  Gatarvauu  qai  arait  ^Ic  le  priucipat  moteur  de  la  riîïolte 
m  ^min*  Ce  fi»  de  là  que  César  se  rendit  au  siège  de  Ca- 
a  bon  tf  passa  costûte  dans  l'Aquitaine  ,  qui  alors  ne  s't^-' 
B  lenAail  pa*  en  deçà  de  la  Garoonc.  »  Tout  ce  levte 
D  opîiûoii ,   que    je  crois  inutile  de  développer 


11  y  a  pla*  *  c'ett  que  la  présence  des  troupes  de  César 
.jiM  le  Maine  ,  n'est  attestée  qnc  par  un  passage  fort  nliscur, 
daat  11  ■ml  MMtt  accolas  les  Aui.^arcs  et  les  I^iovicns  ,  et 
ùi  Amknù  Ixxoa'isque  ;  ce  i{iû  semblerait  plutôt  indiquer  les 
Ankrccs  Ebornvices,  que  les  Cénomans.  Mais  l'addition 
•  et  dta  tes  antres  peuples  qui  avaient  pris  part  h  la  guerre 
.  ^4es  Veaèles)  eo  dernier  lien  ,  x  semble  il  est  vraî  tran- 
cktf  ta  qnexioa.  Ainsi ,  le  Maine  a  dA  posséder  anc  portion 
4ft  l^sioQS  de  César  ■  pendant  tui  hiver  seulement.  Où  ses 
Inapes  êuîcnt-elles  campées  ?  c'est  ce  qu'on  ignore  (ota- 
leMCDt. 

Loraqoe  César  mit  deux  de  ses  légions  en  quartier  d'hiver 

,    da^  ta  Toaraine  ,  ■•  pour  tenir  dani  la  devoir  toute  la  con- 

•  tréc  qni  l'éLend  jusqu'à  l'Océan,  >•   on  peut  conjecturer 

•  c'tXL  de  celte  époque  qu'a  dA  commencer  ce  système  de 

uu  le  long  du  Loir  ,  que  nous  aurons  occasion  de 

r  daiM  noi  articles  de  détail. 
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De  ces  observations  il  résulte  y  (jae  les  Romains  n^ont  dA 
pénétrer  dans  le  Maine  i  excepté  une  seule  fois  ,  que  posté- 
neorement  à  César  ;  et  surtout  que  ce  n^est  point  de  lui  qae 
le  tiennent  les  objets  qui  portent  son  nom* 

Les  savans  sont  d^accovd  sur  ce  point  y  qu'après  la  mort 
d'Auguste  j  qui  ayait  pris  le  nom  de  César  ,  comme  étant 
son  fils  adoptif  |  ce  nom  se  perpétua  dans  la  famille  de  cet 
empereur  ;  ensuite  »  lorsque  cette  famille  cessa  d'occuper  le 
trône  impérial  ,  êes  successeurs  affectèrent  de  s'en  parer 
pour  se  concilier  l'afTectton  des  peuples  ;  que  ce  titre  était 
quelquefois  conféré  par  le  Sénat  ;  qu'enfin  il  désigna  ceux  qui 
fiirent  associés  à  l'empire ,  ou  qui  en  étaient  béntiers  pré- 
somptifs. C'est  ainsi  que  plus  tard  y  on  lui  ajouta  le  litre 
d'Auguste ,  qui  fiit ,  comme  on  sait ,  donné  à  Octave  ,  par 
une  flatterie  du  Sénat. 

.  Ces  détails  m'ont  semblé  nécessaires ,  nm  seulement  pour 
faire  entendre  mon  explication ,  mais  encore  pour  servir  à 
l'intelligence  des  médailles  romaines  y  qui  se  rencontrent  si 
fréquemment  sur  le.  territoire  Cénoman. 
.  Ainsi ,  le  nom  de  César  ^  ajouté  à  un  monument  romain  ^ 
n^indique  point  le-  passage^. le  séjour  de  ce  conquérant  , 
ni  qu'il  ait  été  édifié  ei^.londë  par  lui:^  mab  bien  le  passage  , 
le  séjour  ^  ou  .l':OBiiyiK  de^  quelque  ehipereur ,  de  ses  lîeu- 
tenans ,  de  êes  tégioba  ,i  îk  est  i'équivalaât  du  mot  impérial. 
Chaque  fois  que  Ton  rencontre  un  pont  ;  ui/gué  y  nn  chemin  ^ 
mi  camp  y  décoré  de  4:e  snmon^y  on  peut  dire  :  les  Romains 

ONT  PASSÉ  LaI  •    ,  -.    .  .       .        ' 

On  ne  sait  rien  y  absolument  rien ,  de  l'histoire  des  Cé- 
MOMANS  y  depuis  la  i^Qlniîie  de  César  ^Gaules  ,  jusqu'à  la 
révolte  généjuJe  des  Aùnoriquês ,  datas  le  comm<encement  du 
cinquième  siècle.  Nous  spmmes  donc  réduk^r  à  l'examen  iei 
laits  généraux  ,  pour  mus.  iôiitruiDe  de  i*éeit  de'notiie  piyS  y 
pendant  une  période  de  quatre  ceBt»*ans«    •  '  ^    *' 

Auguste  fit  deux  voyages  dans  les  tianlésv  IVn  f6  et  l'an 


t  Jj-C  Ce  fiii  lors  du  dernier  de  ces  voyagea ,  que 
K  priao*  ^viu  c«lte  conlree  en  Irois  parues  plus  égales,  non 
ctMBpii  b  PaoviNcfA  RoHAKA.  II  plaça  dans  la  Belgitpie  et 
dm  rA<|alunie  plusieurs  des  peuples  compris  auparavant 
ias  U  Celiiqae  :  l'Aquiiaîne  sVlendit  alors  jusqu'à  ta  Loire. 
De  DOBvelles  divisions  de  la  Gaule  furent  faites  sous  Pro- 
liu  ,  l'ut  de  noire  ère  378  ;  sous  Dioclélicn  ,  vers  l'an  3g3  ; 
Km*  ValenlioieD  ,  ie  36^  à  375  ;  enfin  ,  sous  Gratieo  ,  fils 
cl  succcsscor  de  Valenlinicn.  Panag<ïe  d'abord  en  quatre 
prttviDccs  ,  tovt  Auguste  ,  elle  le  fut  ensuite  en  sept ,  puis 
en  doDz»,  en  qualorae  ,  enfin  en  di\'Sept  i  et  les  Aulerces 
CaitiÈiAXS  fttrcat  saccessivcment  compris  dans  la  Celtique  , 
dam  |j  seconde  ,  puis  dans  la  troisième  Lyonnaise ,  dont 
CxsarodotniiB  (  Tours  )  ,  fut  U  métropole  ,  avec  leurs  voisins 
1»  DiiBLnms  ,  les  Aavieks  ,  les  Andea  et  les  Turoe^o. 
Enfin,  H  pvalt  certain  que  celte  partie  de  l'ouest  des  Gaules  , 
lu  comprise  dana  le  gouvernement  gc'nérai  des  cinq  pro- 
tiacn  Annorîqaes  ,  qp'on  appela  Tnutus  Armoncmiun. 

I  Gulei  fuKDt  comlamment  en  paix  sous  Auguste  et 

n  de  ses  mccesseurs.  La  domination  romaine  se 

I  ces  premiers  lems  ,  à  rcxigence  de  quelques 

ulics  levées  de  troupes  qu'on  demanda   aux  Gaulois, 

I  d'^ire  on  fardeau  pour  eus  ,  effraient  un  aliment  k  leur 

tère  belliqueux  ;  promcltaîcnl  des  lionoeurs  à  leur  amour 

ipre ,  de*  ricbesses  à  leur  cupidité. 

'scil^»i  sous  œ  nouvel  ordre  de  choses,  conservèrent 

i  pinces ,  leurs  chefs  ,  leurs  prêtres  ,  leur  sénat  ,  leurs 

I  coutumes  ;  le  droit  d'assembler  leurs  dt^pulcs  , 

t  d'cotrelenîr  des  soldais,  de  se  faire  la  guerre 

ir'eiles  ,  pourvu  que  l'ordre  général  n'en  f&l  pas  troublé. 

*  habiUDS  de  la  Gaule  élaleol  partagés  en  trois  ordres  : 

r  se  composait  des  familles  sénatoriales  ,  cbaque  cîlé 

:  im  Sénat  ,  dont  les  membres  possédaient  plusieurs 

atives  t  MOI  pouriaot  Clre-cxeiiiplsde  contribuer  aO'c 
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charges  publiques.  Les  familles  curiales  et  celtes  des  posaesr 
seurs  formaieiit  le  second  ordre  :  les  premières  étaient  classées 
par  décuries ,  avaient  voix  délibérative  pour  la  nosiinalion 
du  sénat  inférieur ,  on  corps  municipal  ;  les  secondes  ^  quoi- 
que composées  de  propriétaires  de  terres ,  n'avaient  point 
«ntrée  dans  les  assemblées  de  ce  corps.  Le  trobième  ordre  ^ 
enfin  i  se  composait  des  artisans  ^  qu'Alexandre  Sévère ,  vecs 
le  milieu  du  troisième  siècle ,  classa  par  collèges  ou  corpor- 
rations  |  coUegùi  opificum» 

11  existait  deux  sortes  d'esclaves  dans  les  Gaules  y  du  tems 
des  Romains.  Les  uns  étaient  attachés  à  la  maison  et  à  la 
personne  de  leur  maître  t  qui  les  nourrissait  ;.  les  autres  ^  à 
des  terres  qu'on  leur  donnait  à  cultiver  ,  dont  ils  disposaient 
des  (rails  y  moyennant  la  redevance  d'un  prix  convenu  •*  ceux- 
ci  ne  pouvaient  ni  quitter,  ni  aliéner  le  sol  qu'ils  labouraient  ; 
c'était  le  servage  de  la  glèbe  que  nous  avons  encore  connu. 

Les  Druides  «  eu  prêtres  gaulois  y  pour  lesquels  les  Ro* 
Btiains  affectèrent  beaucoup  de  tolérance  et  de  considération  y 
conservèrent  leur  préémkience  sur  la  natioa».  Entourés  de 
lespect  et  d'éclat ,  débarrassés  de  beaucoup  d'austérités  et  de 

privations  que  leur  imposait  l'ancien  cultt  y  admis  k  faire 

• 

partie  du  patriciat  et  de  Tordre  équestre  y  parce  que  la  plupart 
d'entre  cv  étaient  tirés  de  la  noblesse  ,.  peu  à  peu  ils  abanr 
donnèrent  les  arbres  y  les  pierres  y  les  fontaines  ,,  les  landes 
et  les  forêts ,  objets  de  leur  culte  el  séjour  de  leurs  gros- 
sières divinités  |  pour  élever  des  temples  et  dresser  des  sta^ 
' tues  y  ou  à  quelques-uoes  de  ces  mêmes  divinités  yOXkk celles 
.de  la  nombreuse  théogonie  des  Romains.. 

Ainsi ,  après  avoir  proscrit  les  sacrifices  humains ,  une 
adroite  tolérance  parvint  à  £aire  disparaître  insensiblement 
k  culte  ancien  dans  la  Gaule  ^  et  à  y  introduire  k  paganisme 
grec  et  romain.  La  civilisation  y  l'industrie  y  les  mœurs  et  le 
luxe  de  Rome  pénétrèrent  peu  à  peu  chesles  Gaulois  :  des 
écoles ,  des  cirques  y  des  temples ,  des  palais ,  furent  édifiés  y 


il 
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A  0&  Ton  ne  royail  uparavant  que  Tignorance  ^  des  cabanes 
et  des  fioriu.  L^agricnltore  fit  égalemeni  des  progi^s  :  les 
maraîf  et  les  landes  firent  place  aux  moissons  ;  la  rigne  fiil 
pbniée  et  ne  fiit  pas  le  moindre  présent  fait  par  les  vain- 
qoeors  aux  peuples  vaincas.  Des  routes  »  des  chemins  magni- 
fiques ,  on  an  moins  praticables  et  solides  »  en  ouvrant  des 
commnnicaiions  des  camps  romains  aux  oppn>UM  des  Gaulois^ 
(acHîtèrent  les  ra^orts  q[iii  s^établirent  entre  les  uns  et  les 
autres,  entre  les  dilliérentes  peuplades  on  nations. 

Cependant  >  Fétat  paisible  dont  jouissait  la  Gaule  depuis 
trois  quarts  de  tiède  k  peu  près  ,  fut  troublé  vers  Pan  ai  de 
Tère  noarelie  ^  qae  nous  ne  qualifierons  plus.  A  la  mort  de 
Germanicns  ,  le  vengeur  de  Yarus  et  de  ses  légions  ^  deux 
gaulois  Hloslres^  Sacrovir^  éduen^  et  Florus»  trévirois ,  cher' 
chèrent  k  raOnmer  dans  les  cités  quel^pes  étincelles  de  Tan- 
den  amom-  de  la  liberté  :  les  Turon£S  et  les  Anoes  répon* 
dîreni  à  cet  appel  et  prirent  les  armes  ;  mais  quelques  co- 
hortes romaines  les  eurent  bientôt  soumis ,  et ,  peu  après  f 
Floras  et  Sacrovir  ayant  été  défaits ,  furent  obligés  de  se 
donner  la  mort ,  pour  échapper  an  supplice  qui  les  attendait. 
11  est  pctdiaible  que  ks  Génohans  ne  restèrent  pas  étrangers 
à  cette  levée  de  boucliers* 

Le  sHenoe  de  lliistoire  sur  les  événemens  de  ces  premiers 
tems  y  nous  permet  de  placer  ici  une  observation  importante. 

Oest  pendant  ce  premier  siècle  de  Foccupation  romaine  ^ 
qpe  ies  camps  assez  nombreux  que  nous  aurons  occasion  de 
signaler  et  de  décrire  ,  dirent  être  établis  sur  notre  territoire. 
Ce  n'étaient  point  de  simples  campemens  de  quelques  jours 
on  de  cpielqnes  mois ,  que  les  Romains  appelaient  subîta , 
tunuiàuaria ,  iemponmta  ;  mais  des  établissemens ,  des  sta- 
tions à  demeure  ,  qu'ils  appelaient  statîi^a  ;  et  ce  ne  fut  que 
soos  Constantin ,  c'est  à  dire ,  au  commencement  du  qua^ 
trième  nède ,  que  Fusage  de  placer  des  cantonnemens  dans 
les  villes  commença  à  s^établir. 
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Le  plus  souvent ,  et  il  n'y  a  peut-être  pas  tf  exemple  con*- 
traire  dans  notre  pays  ,  ces  camps  ou  stations  étaient  de 
forme  triangulaire.  On  les  plaçait  ordinairement  sur  un  plateau 
élevé  ,  au  confluent  de  deux  rivières  on  ruisseaux  ,  dont 
chacun  formait   un  dés  côtés  du   triangle.  La  défense   du. 
troisième  cftté  y  par  où  se  trouvait  la  principale  entrée  du 
camp ,  était  due  à  Fart ,  et  consistait  en  un  ou  deux  fossés, 
larges  et  profonds ,  dont  les  terres  rejetées  sur  le  bord  in- 
térieur ,  formaient  un  ou  deux  rangs  de  parapets.  Ces  camps 
étaient  ordinairement  appuyés  d'ouvrages  avancés  que  Ton. 
appelait  casteilum ,  mot  que  nous  avons  rendu  par  celui  de. 
CHATELET  :  c'cst  là  OÙ  les  Romains  plaçaient  leur  cavalerie  des- 
tinée à  éclairer  le  pays.  D'autres  ouvrages  du  même  genre 
garnissaient  et  défendaient ,  d'endroit  en  endroit ,  les  angles 
et  les  parties  les  plus  faiBles  et  lès  plus  accessibles  du  camp  , 
qui ,  souvent ,  avait  beaucoup  d'étendue.  C'étaient  des  tours  y^ 
des  bastions  ,  des  cavaliers ,  d'abord  en  terre  ou  en  bois ,  puis, 
en  maçonnerie  ,  à  là  manière  romame  ,  qui  consbtait  à  placer 
les  uns  sur  les  autres  plusieurs  rangs  de  pierres  cubiques , 
ffu^  assez  petit  volume  ,  liées  entr'elles  par  un  excellent, 
ciment  que  nous  ne  savons  point  imiter  ;  on  leur  faisait  suc- 
céder une  assise  de  plusieurs  rangs  de  briques  à  diès  intervalles- 
d'un  mètre  ou  un  mètre  et  un  quart  environ ,  et  l'on  répétait. 
ces  différentes  assises  successivement.  Au  surplus  ,  il  est  utile 
de  prévenir  que  ce  genre  de  construction  ,  dans  lequel  la 
brique  (ut  employée  ,  ne  commença  k  être  mis  en  usage  que 
dans  le  troisième  siècle ,  sous  le  règne  de  Gallien. 

It  est  possible  que  Ta  position  de  I'ovpidum  Gaulois  d' A- 
lonnes ,  où  les  Romains  ont  pu  s'établir  d'abord  ,  ne  réu- 
nissant pas  les  conditions  d'un  bon  campement ,  tel  que  nous 
venons  de  l'indiquer ,  ait  donné  lieu  k  la  formation  d'une 
autre  station  sur  le  plateay  élevé  où ,  depuis  ,  fîit  construit 
Subdunum,  Dans  ce  cas,  Alonnes  y  comme  le  veulent  quelques 
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unas^  9ank  pa  derenir  on  ample  CACTULVif  f  one  forte- 

liesse  avancée  de  ce  camp. 

QMÎqa'il  ea  soit ,  cet  camps  oa  stations  étaieat  «rifaiar» 
fesKnt  asses  vastes  :  non-seulement  ils  pooraiènt  contenir 
les  tentes  et  toot  le  bagage  des  soldats  ^  mais  encore  tout  ce 
fue  nécessitait  na  établissement  à  demeore.  Les  légionnaires 
dûment  Y  constran  àtM  baraques  on  cbaomières  pour  le  k^* 
gement  de  kors  familles  t  ^  y  coltiTer  des  jardins  ;  on  j 
voyait  des  temples ,  des  iàSiLi(^ES,  espèces  de  palais  oà  la 
justice  se  rendait ,  oà  ks  marchands  araieni  des  boutiques 
et  qoi  senraient  de  promenades  coovertes  ,  an  besoin  :  car  ^ 
pendant  cinq  siècles  et  demi  d'occnpation ,  la  vie  dn  soldat, 
romain  ,  dans  ces  camperaens  y  participa  souvent  et  en  même 
tems ,  et  de  eeOe  dn  militaire  et  de  celle  do  dtadin.  On 
construisait  encore  dans  ces  camps ,  on  à  leur  proximité ,  des 
bains  ^  des  cirques  avec  lemis  arènes  ,  etc« ,  etc.  Noos  re- 
trouvons j  sar  pinsienrs  points  de  notre  territoire  ,  des 
restes  de  ces  dikerKS  sortes  d^édifiœs,  àes  débris  de  leurs 
constructions. 

La  révèle  de  TIndIex  ,  gantois ,  commandant  pour  les 
Romains  en  Celtique,  où  il  était  propréteur  ,  contre  Tinflime 
et  licbe  Hmm ,  en  68  f  celle  de  Civilis  contre  Titellius  ,  qui 
eoS  lien  Tannée  suivante ,  ne  nous  offrent  aucune  particnlaritë 
relative  aux  Cénomans.  Cependant ,  on  ne  peut  douter  que 
les  dtés  armoricaines  n^ayent  pris  une  part  quelconque  à  la 
longue  guerre  ,  dont  le  dernier  de  ces  événemens  fiit  Toc- 
casion.  D'aflleurs ,  si  la  cavalerie  de  César  n^était  composée  ^ 
pour  ainsi  dire  ,  que  de  soUtats  de  toittes  les  nations  gau- 
loises y  ainâ  qu*0  le  dit ,  combien  n^  en  devail-il  pas  avoir 
davantage  sous  les  premiers  empereurs  ?  Il  est  donc  évident 
qa^il  n'a  pa  survenir  aucun  événement  important  dans  les 
Gaales ,  auquel  les  armées  romaines  ayent  participé  ,  sans 
que  quelque  Cénoman  nVn  ait  été  acteur.  Et  qui  sait  si  la 
fameuse  cayeme  oà  le  malheureux  Sabinus  y  et  son  épouse  , 
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la  tendre  Eponîne  ,  furent  cachés  si  longtems ,  n^étaît  point 
située  dans  notre  pays  ?  peut-être  était-ce  cette  fameuse  grotte 
de  Sauge  «  que  les  gens  du  lieu  nomment  CÂVE-A-MAftcsoT, 
parce  qu'elle  fut  Thabitation  d'une  sorcière ,  dans  des  tems 
finrt  éloignés  ? 

La  Gaule ,  dit-on ,  fut  heureuse  et  paisible  sous  Vespasien 
et  sous  Titus  ;  et  Tige  d'or  que  lui  procura  le  règne  des 
AntoninSf  la  consola  de  la  perte  de  la  vigne,  que  fit  arracher^ 
Fan  ga  ,  le  farouche  Domitien.  Ce  fut  à  l'occasion  de  l'édit 
de  cet  empereur ,  que  fut  faite  une  épigranune  latine  x  às^^ 
laquelle  la  vigne  lui  parle  ainsi  : 

A  D*arracher  »  CisAU ,  ta  t*obtliB«s  €a  faia  ; 
Je  produirai  iMijoors  toffinmment  de  via  » 
Pour  les  libalfom  d€  rheorenz  ncriSce  » 
Oh  doit  përir  CÉSAR ,  par  an  jottc  topplke* 

Cette  prophétie  ne  tarda  pas  k  s'accomplir. 

La  querelle  sanglante  de  Sévère  et  d'AIbinns ,  qui  se  dispu- 
tèrent l'empire  ,  l'an  ig3  ^  ne  put  pas  être  étrangère  aut 
Cénomans.  Les  Bretons  et  une  grande  partie  des  Gaulois 
ayant  pris  parti  pour  Albinus  ,  qui  fiit  vaincu  ,  Sévère  traita 
cruellement  ceux  qui  avaient  embrassé  la  cause  de  son  rivaL 

Ce  fut  sous  le  règne  du  jeune  Gordien  ,  vers  l'an  240  ,  que 
le  nom  des  Faakcs^  le  seul,  en  quelque  sorte,  qui  ait  survécu, 
de  tous  ceux  des  peuples  qui  florissaient  alors  ,  retentit  dans 
Bome  pour  la  première  fois.  Les  Francs  firent  une  invasion 
dans  la  Gaule  vers  cette  époque  ;  Auréllen  ^  qui  fut  depuis 
empereur  ,  et  qui  y  commandait  une  légion ,  marcha  contre 
eux  et  les  battit  ;  mais  ,  ce  triomphe  passager  n'empôcha 
pas  ces  peuples  de  livrer  la  Gaule  à  la  dévastation  et  au 
pillage ,  jusqu'à  ce  que ,  vingt  ans  plus  tard  ,  Posthumiu& 
parvint  à  les  contenir. 

La  guerre  des  paysans  insurgés  ,  connus  sous  le  nom  de 
Badauds ,  inonda  la  Gaule  de  sang  :  elle  commença  vers  269  ^ 
et  dura  seize  années.  Cette  guerre  fut  le  résultat  de  Top- 
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picisioa  ei  de  TorgeaSlittf9Êxkia»jâe  ia  dncfté  dn  fifc» 

k  rin&c^ilioe  des  légumÈ  ^  et ,  jjoate-i-OB ,  de  la  torlm* 

icDcr  aatiBnclle  des  Ganloîs.  EUe  fiil ëteime ^  en  partie,  par 

ionélîen  ,  Mfd  dot  sa  Tictoire  à  l'aUication  de  TeCrkos ,  qoe 

les  iaamgés  avaioil  nus  4  lev  t^  en  le  nommam  enpereor, 

et  qaî ,  las  d^on  sceptre  trop  pesant  poor  ses  ùftles  bras,  te 

retira  dans  le  catap  des  Romains ,  ne  poorant  (aire  accepter 

ni  la  paix  ,  ni  son  abdication  ans  penples  qoi  Pavaient  éb  , 

et  dont  rimpatlence  lédiliCTMe  Timportonait*  Néanmoins  , 

ce  ne  fin  q^  sons  Maiiwen  Hevcole  que  les  Bagands  fiaent 

complètement  àétrmig. 

Les  Fbamcs  ,  les  Benrgnignons ,  Icê  Vendales  ,  avaient 
CDrabi  ks  Ganles  ;  soixante-dix  rilles  étaient  tombées  en 
leur  pomroîr  ;  ils  déraitaient  tontes  les  dtés ,  saccageaient 
tomes  les  campagnes ,  lompe  Probos  les  défit ,  leor  tna 
quatre  cent  mille  hnomifs  et  les  rejetta  an  delà  de  FEIbe  , 
fan  377.  Ce  oe  fiil  pas  le  seol  bienfait  q^  la  Gank  dnt  à 
Probns  ,  qoi ,  trois  ans  après  cette  grande  victoire ,  permit 
aux  Ganlobde  replanter  la  vigne ,  cet  aibrissean  prédenx  qui , 
pUis  lard  •  devait  être  poor  notre  contrée  ane  source  de  pros- 
pérîié  ,  et  ponr  les  Ganlois  ,  comme  poor  leurs  descendans , 
one  sovre  de  wnis  plaisirs ,  en  cbarmant  leurs  loisirs ,  ex- 
citant lenr  bSarilé  ,  on  calmant  leurs  soucis.  Ainsi  Brennus , 
Elitovîc  et  Bellovèm  avaient  raison  de  dire  aux  Gaulois  ,  en 
allant  dans  Iltalie  conquérir  cette  nouvelle  toison  : 

L*hMBnr ,  kt  aitt ,  b  i/tUtt  et  les  iBonn  ! 


Cependant ,  le  cbristianisme  croissait  depuis  prés  de  deux 
siècles  ,  an  milieu  des  persécntions  et  arrosé  du  sang  des 
martyrs.  Le  sage  Constance  Chlore  ,  nommé  César  par 
Diodétien ,  et  qui  commandait  dans  la  Gaule  ,  n'y  ayant 
point  mis  à  czécotion  Fédit  sanguinaire  de  Tempereur  contre 
les  dirétiens ,  ceox-d  purent  se  réunir  à  loisir ,  et  les  rameaux 
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évangëllqoes  se  muIUplIer  et  s'étendi-e  sans  danger  poar  lêip 
sectateurs  du  Chrbt  :  aussi  ,  presque  partout ,  la  religioir 
nouvelle  chassa  les  faux  dieux  de  leurs  teinples  ,  et  déirubit 
jusque  dans  les  forêts  ,  le  culte  sanmage  des  Dniîdes ,  non 
pourtant  sans  en  laisser  quelques  traces  »  encore  appa- 
rentes de  nos  jours. 

Le  faux  zèle  des  légendaires  et  des  chrétiens  peu  éclairés  y 
fait  remonter  jusqu'au  premier  siècle  du  christianisme  b 
mission  apostoKque  de  Saint  Julien  chez  les  Cénomans  :  ils 
veulent  qu'il  ait  été  envoyé  dans  cette  contrée  par  le  pape 
Saint  Qément ,  qui  avait  été  disciple  de  Saint  Pierre  j  et  qu'à 
son  arrivée  au  Mans,  il  ait  converti  par  ses  miracles  et  ses 
leçons ,  le  gouverneur  de  cette  ville  et  de  la  province  pour 
les  Romains  ,  qu'ils  nomment  Defensor ,  et  qui ,  disent-ils  j 
recul  le  baptême ,  ainsi  que  sa  femme ,  et  devint  ensuite 
évêque  d'Angers.  Cette  opinion  trouve  peu  de  défenseurs 
aujourd'hui  ;.  et  l'on  s'accorde  k  rapporter  au  troisième  siècle 
l'apostolat  de  S.  Julien  dans  le  Maine  ,  où  il  fut  envoyé  par 
S.  Galien ,  archevêque  de  Tours  ^  et  où  il  fit  une  abondante 
moisson. 

Les  travaux  évangéliques  de  S.  Julien ,  et  de  ses  premiers 
successeurs  ,  sont  couverts  d'ailleurs*  d'une  épaisse  obscurité  : 
aucun  monument  authentique  ne  constate  d'une  manière  pré- 
cise et  certaine  l'époque  de  leur  vie  et  celle  de  leur  mort» 
S.  Liboire,.que  l'on  désigne  ordinairement  comme  le  premier 
évêque  du  Mans  y  et  dont  Ton  fixe  l'épiscopat  de  3^7  à  879  ^ 
paraît  en  être  réellement  le  premier.  Les  légendes  de  S.  Ju- 
lien y  de  S.  Pavace  et  de  S.  Thurîbe ,  que  l'on  place  succes- 
sivement sur  ce  siège  épiscopal  ,  avant  S.  Liboîrc  ;  celle 
d'un  S.  Démétrius ,  que  l'on  fait  voyager  dans  le  Maine  , 
et  qu'on  dit  écrite  par  Clodomir ,  roi  d'Orléans  ,  qui  ne  fut 
probablement  point  auteur  ;  toutes  ces  légendes  sont  remplies- 
de  miracles  ,  nécessaires  alors  ,  et  qui  sont  dans  l'espnt  des 
écrivains  du  tems  ;  miracles  d'ailleurs  que  nous  ne  pré- 
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\eDioiùA  poîol  contester ,  mais  dont  qaelqveft-Hms  nin»B  sem^ 
Uent  oîùir  k  tradition  de  laits  historiques  qui  n^ont  rien  de 
nmatonei ,  qooiqo^ik  pantissent  extraordioaîres  aajoord^hin  ^ 
et  qêt  nous  lâcherons  dVzpliqoer  sons  ce  point  de  vœ  ^ 
lorsque  noas  parlerons  des  lieux  où,  dit-on,  ils  ont  été 
•péréf. 

Les  Francs  essayèrent  de  noûrean  de  pénétrer  dans  les 
Gaules,  vers  Tan  3o5  :  Constantin ,  fils  de  Constance  Chlore, 
fà  y  conunandaôt  avec  le  litre  de  César ,  marche  au-devant 
d'eux  ,  leur  livre  bataille  >  les  défait ,  et  iouîUe  sa  victoire  , 
en  exposant  aux  hêtes  Croces  ses  captifs  ,  rois  et  soldats  , 
dans  Farène  des  Trévmis.  On  dit  de  Constantin  qu^il  dé- 
fendit les  Ganles  en  harhare  et  qu^il  les  gouverna  en  père  ; 
car  A  Tennemi  fiit  la  victime  de  ses  violences ,  les  Gaulois 
n'éproarèrent  qne  sa  justice  et  sa  bonté.  Cinq  ans  après  sa 
Victoire  snr  les  Francs ,  Constantin  en  obtint  une  seconde 
qu'il  dut  antant  à  «ne  adroite  témérité  qu^à  sa  valeur.  Ce  fut 
peu  de  lems  après ,  qne ,  marchant  k  la  itle  des  Gaulois  y 
contre  Blaxence  son  rivid ,  H  vit  apparaître  nne  croix  mpté^ 
riease  dans  les  cienx  ^  la  donna  pour  enseigne  \  ses  légions , 
son^  le  nom  de  lABUiuil  ;  vainquit  Maxence  et  le  tua ,  il' 
Faide  4e  cet  élenâaft  sacré ,  et  transporta  le  siège  de  Fempire 
à  Bâanoe ,  qoi  prit  de  lui  iion  nouveau  nom. 

Cette  ^oqae  sépaHe  Fhistoire  ancienne  de  lliistoîre  mo- 
derne ,  et  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  bas  empire  de 
L*£xnBE  BGiianr  9  proprement  dit  «  C'est  Idors  qu'eut  lieu  le 
changement  de  iBS  FrauCA  en  BXS  privata  ;  que  la  cour 
remplaça  la  nation  ;  qne  le  prince  fbt  tout  et  le  peuple  rien  ; 
qne  Tobéissance  passive  devint  nne  vertu  sous  le  nom  de 
idélité.  On  ent  dès  lors  de  grands  dignkaires  au  lieu  de  grands 
citoyens  ;  on  préCéra  les  fonctions  domestiques  aux  emplois 
publics.  Les  nonastères  se  multiplièrent  et  les  camps  furent 
désertés  ;  le  luxe  laissa  les  frontières  sains  défense   et  les 
rhwgi  san^  cdmit;  k  lernce  de  la  patrie  fut  considéré 


comme  an  fardean ,  et  celui  da  prince  comme  un  honneur.  » 
I^accnsons  pas ,  à  ce  sujet ,  les  peuples  de  ce  tems  d^incons^ 
tance  ou  de  faiblesse  :  ce  résultat  fut  Tonvrage  des  siècles 
chez  eux  ;  tandis  que  quelques  années  suffirent ,  il  n'y  a  qu'un 
quart  de  siècle ,  pour  le  reproduire  sous  nos  yçux. 

La  marche  de  Magnence  contre  Constance  j  empereuf 
d'Orient ,  Tan  35 1 ,  semble ,  au  premier  aspect  ^  étrangère 
i  notre  sujet  :  cependant ,  n'est-ce  donc  pas  encore  notre 
histoire  que  celle  dont  le  César  «Tulien  a  dit  :  «c  Que  la  Gaule 
»  TOUTE  EIOIBRE  parut  rassemblée  dans  le  catnp  de  Ma-^ 
»  gnence.  » 

Cest  surtout  le  règne  glorieux  de  ce  Julien  ,  flétri  du  nom 
d'apostat ,  et  son  séjour  dans  notre  patrie  ,  que  nous  vou- 
drions pouvoir  retracer  ici.  U  y  obtint  l'amour  de  la  nation  à' 
tel  point  I  que  lorsqu'il  eut  péri  chez  les  Perses ,  son  nom- 
seul  suffisait  pour  mettre  en  armes  les  Gaulois ,  qui  ne  rou-' 
laient  point  croire  k  sa  mort  ;  trait  de  caractère  qui  s'esf 
renouvelle  de  nos  jours*  '   ' 

Julien  fit  disparaître  toutes  lès  diversités  qui  existaient* 
entre  les  différentes  nations  de  la  Gaule ,  et  les  diverses  cffés':' 
d'après  les  sages. réglemens  qu'il  établit ,  on  ne  vit  plus  'et 
villes  qualifiées  du  titre  de  colonie^  i  de  cités  alliées  y  simlèS",^ 
libres ,  vectigales  »  etc«  ;  les  privilèges  disparurent  et  fîireàf^ 
remplacés  par  l'aniformité  d'administi\alioa  cl  l'égatilé  «le 
droit*  ..'.....•  .r» 

Cest  aussi  vers  ce^  époque ,  entre  les  années  358^  36oft 
que  les  principales  cités  gauloise»  quittèrent  leurs  noms  pro»' 
près ,  pour  prendre  celui  des  peuples  auxquels  elles  appar-' 
tenaient.  Ainsi ,  de  même  que  lutetiâ  ,  la  ville  de  boue  t* 
changea  son  nom  pour  prendre  celui  des  PAAisn  j  la  rSIft* 
des  Parisiens  ;  de  même ,  subouhum  ,  la  dtë  des  Cénomana  ,> 
prit  celui  de  mans  t  par  contraction ,  auquel  on  ajouta  Vw^ 
tide  LE ,  quelques  siècles  plus  tard.  * 

U  est  impos<îl»le  de  iuiYre>  sans  entrer  dans  de  trop  IcMigs 
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dl?taîls,  les  t«iital!ves  des  péages  du  éord,  celles  de  ces 
Francs  sojtoat  ^  qui  devaient  nous  laisser  leur  nom  ,  pour 
pénétner  dans  les  Gaules ,  les  ravager  et  plus  tard  s'y  établir  : 
occopés  sans  cesse  à  les  combattre  i  les  empereurs  sont  son* 
rent  forcés  à  des  concessions  avec  eux  :  Ton  voit ,  en  877  , 
OD  roi  des  Francs  ,  nommé  Mellobaude  ,  commander  la 
garde  de  Graden. 

La  victoire  de  Théodose  sur  Maxime  ^  en  Sga  ,  est  une 
grande  époqne  historique.  Elle  assura  le  triomphe  du  chris- 
tianisme sur  le  pagamsme ,  encore  toléré  jusqu'alors  ,  et  que 
Théodose  proscriric  entièrement.  Cette  même  année  vit  un 
ù-iBC ,  Arbogaste ,  parvenu  par  sa  valeur  à  un  grand  pouvoir 
à  la  cour  de  Valentinien  ,  disposer  de  la  vie  de  cet  empereur, 
placer  le  rhéteur  Eugène  sur  un  trône  qu'il  trouve  indigne 
de  lui,  et  s'emparer  de  l'autorité,  crime  que  Théodose  ne 
tarda  pas  à  punir  en  forçant  Arbogaste  à  se  poignarder. 

La  Gaule  devenue  chrétienne ,  contenait  sous  le  règne  de 
Théodose  ,  dix-sept  métropoles  et  cent-quinze  évéchés.  Celui 
àa  Mans  dépendait  de  la  métropole  de  Tours.  Il  faut  re- 
matrqœr  à  cette  occasion  ,  que  les  divisions  ecclésiastiques 
forent  alors ,  et  restèrent  depuis ,  à  peu  près  les  mêmes  que 
les  divisions  miEtaires  et  civiles  établies  par  les  Romains. 
m  Les  archevêchés  représentent  les  métropoles  ,  dit  Yelly  ^ 
9  d'accord  avec  les  historiens  ;  les  évêchés  ,  les  capitales 
»  (^évitas)  ;  les  archîdiaconés ,  les  petites  villes  ipagfu)\  les 
m  doyennés ,  itM  booigades  Ç^vicus).  » 

On  vmt  dans  la  notice  de  l'empire ,  qn^en  398  9  un  préfet 
du  prétoire  commandait  dans  le  Maine ,  ce  qu'un  historien 
appelle  une  garnison  de  Suèves ,  qu'un  autre  auteur  consîdèrQ 
comme  one  colonie  de  ces  peuples  du  nord ,  à  laquelle  on 
ii*n«ak  des  terres  k  cultiver  à  la  charge  du  service  militaire. 
M<m  pensons  ,  qu'en  effet  ,  ces  troupes  n'cuîent  autre 
chose  qann  eorps  de  soldats  anxUiaires ,  que  Ton  plaçait  k 


XXXH  VtibaS  HISTOMQUB, 

demeure  dans  on  dhnp  y  une  station ,  organisé  coiikme  &oaà 
Tarons  expliqué  prëcédenunent. 

A  cette  même  époque  y  chaque  dté  était  gouvernée  par 
on  Sénat  y  dont  Fautorité  s^étendait  sur  tous  les  cantons  qui 
formaient  son  territoire.  Un  comte  veillait  aux  détails  de 
Tadministration  ,  tant  peur  b  justice  y  que  pour  la  police  et 
les  finances  :  ces  comtes  relevaient  du  gouvernement  de  la 
province  ou  métropole,  à  moins  que,  revêtus  du  pouvoir 
proconsulaire  ,  ils  ne  relevassent  immédiatement  de  Tem- 
pereur.  Quelquefois  ,  plusieurs  provinces  étaient  placées  sous 
on  même  dief ,  ainsi  que  Tétaienl  les  cinq  provinces  formant 
le  Tractas  Armwicanus  ,  que  la  nécessité  de  réunir  toutes  les 
forces  destinées  à  la  défense  des  côtes  ,  avait  fait  mettre  sons 
un  même  commandement. 

Depuis  Constantin ,  les  empereurs  avaient  donné  succes- 
sivement une  grande  quantité  de  terres  aux  églises  des  métro^ 
pôles  et  des  évêchés.  Les  lois  impériales  ,  effaçant  les  limites 
qui  avaient  séparé  jusque-là  le  pouvoir  spirituel  de  la  puis-* 
Bance  temporelle ,  avaient  accordé  le  droit  d^asîle  aux  églises  ; 
aux  évéques  la  tutelle  des  veuves  et  des  orphelins  ,  et  la  con-* 
cession  du  droit  de  réformer  lé  jugement  des  tribunaux.  AlorS 
le  clergé  oublia  la  deslindlion  première  du  sacerdoce,  pour 
s^ occuper  des  intérêts  temporels.  Ainsi  ,'nous  voyons  notre 
S.  Yictur ,  évêque  du  Mans  dans  le  cinquième  siècle ,  sous- 
crire une  lettre  encyclique ,  par  laquelle  lui ,  et  plusieurs  autres 
évêques  ,  qui  venaient  d^assister  au  premier  cotidle  d'An* 
gers ,  menacent  de  Tinterdiction  ,  au  nom  des  pères  de  ce 
concile  ,  les  clercs  qui  porteraient  leurs  causes  devant  les 
tribunaux  laïques  ,  plutôt  que  de  s'adresser  aux  junsdictioas 
ecclésiastiques. 

Malgré  les  guerres  presque  continuelles ,  et  les  tentative» 
sans  cesse  réitérées  des  peuples  du  nord  pour  pénétrer  dsa& 
les  Gaules ,  cette  contrée ,  à  Fépoque  de  la  mort  de  Théo- 
dose  I  qu'on  a  qualifié  dn  nom  de  Grand  j  présentait  im  éUfc 
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iKtiEutâtil'  Les  sdenoes  j  ëlttent  cdilyécs  dans  troîs  ccnu 
riDcs  florûsanies  ^  où  se  Cûsak  remarquer  loot  k  kne  «Time 
lobleflr  ofsieole ,  d*iBi  psUidaft  orgueilleux  et  d*a  clergé 


mpîre,  bornés  à  qpeiqœs  fonds  de  terre,  réservés  lors  de 
coofséle  ^  à  UB  faible  iapAt  sor  les  propriétés  parties* 
res ,  à  de  légers  droiu  de  péage  et  de  douane  .  enfin ,  à 
dine  modelée  sor  les  tributaires  et  les  tenanciers,  ne  gré» 
faient  m  F agricnknre  ,  ni  k  commerce ,  ni  Findustrie.  Les 
mtérèu  locaux  étaient  garantis  par  k  sénat  de  cbaipie  cité  ; 
une  assemblée  générak  des  députés  de  la  Gauk ,  qui  siégeait 
i  Trêves  onimaÉrement,  et  qu^Honorins  transporta  i  Arles, 
quand  lln^asion  àtM  barbares  ne  permit  plus  de  la  tenir  dans 
cette  première  yilk,  délibérait  sur  ks  intérêts  généraux,  et  nr 
les  plaintes  ou  demandes  qu'il  y  avait  lieu  d'adresser  à  Tem- 
pereur.  Tandis  que  ks  kgions  veillakot  à  la  sûreté  des 
Gaules ,  et  qœ  plus  de  soiiante  forteresses  en  défendaient 
rentrée  anx  étrangers ,  ks  campagnes  retentissaient  des  cbants 
des  laboureurs  ,  et  les  villes  ,  déshabituées  des  combats ,  se 
livraknt  avec  sécurité  anx  jeux  du  cirque ,  aux  courses  des 
chars  et  amL  plaisirs  du  théâtre  ,  k  plus  nobk  des  délas- 


Tel  était ,  aiiureH-Hm ,  k  tableau  satisfaisant ,  mais  frob^ 
bkment  flatté  ,  que  présentaknt  ks  Ganles  à  Pépoque  on  les 
fils  de  Théodose ,  Honorios  et  Arcadios ,  montèrent  sur  k 
trAne ,  an  moment  où  la  chute  de  Fempire  romain  était  prés 
de  s'accomplir.  Déjà  les  évéqnes  étaknt ,  bkn  plus  que  les 
ofbders  de  Ftmçm  ,  considérés  comme  ks  chefs  y  les  pro- 
tecteurs des  dtés  ,  et  leur  pouvoir  était  supérieur  à  celui  des 
magistrats^  parce  qu'ib  gonvemaknt  ks  consciences ,  et  que 
c^éttft  k  seok  digue  que  la  foreur  des  barbares  parût  quelque- 


Siaicon,  gendre  de  Théodose  et  générai  de  Tannée  ro- 
mane ,  ayant  fait  évacuer  ks  forteresses  du  Rhin ,  qu'oc- 
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cnpaienl  ses  troupes ,  pour  les  appeler  à  la  défense  de  l'tulle^ 
menacée  par  les  Goths  ,  l'iavaslon  des  peuplades  du  soi 
n'éprouva  plus  d'obstacles  ,  et  ce  fui  le  dernier  jour  i 
décembre  ^06  ,  qu'elles  passèrent  le  Rhin  et  se  répandïrej 
comme  un  torrent  sur  noire  malheureux  pays.  S.  Jérôme  f 
écrivain  de  cette  époque  ,  atteste  que  les  Fraocs  ,  qui  avaien 
alors  des  établissemcns  dans  les  Gaules,  prirent  avec  întré 
pidité  la  défense  des  Komains  ,  contre  lesquels  ils  avaient  d 
longlems  combattu.  «  Au  reste ,  dit  ce  pérc  de  l'Eglise ,' 
«  toute  celte  vaste  contrée  ,  située  entre  les  Alpes  ,  le» 
»  Pyrénées  ,  l'Océan  et  le  Rhin ,  est  devenue  la  proie 
ji  barbares.  Le  Quadc  ,  le  Vcndale  ,  le  Sarmale ,  l'Alai» 
»  le  Gcptde  ,  l'Hérule  ^  le  Saxon  ,  le  Bourguignon  ,  on 
11  ravagé  ce  malheureux  pays  j  et  l'état  déplorable  de  l'cm? 
i>  pire  est  tel ,  que  le  Pannouicn  même  ,  de  sujet  est  deTCDl 
»  ennemi ,  et  s'est  joint  aux  barbares  pour  Técraser  !  » 

On  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  de  celle  époque  funeste 
que  datent  les  dévastations  dont  il  nous  reste  des  Iraces' 
nnmbrcuscB  dans  le  Maine  ,  (raci'S  bien  reconuaissablca  danS' 
la  terminaison  igni  ,  ignc  ,  SAULÉ  ,  que  portent  un  grand 
nombre  de  lieux ,  et  qui  font  foi  du  ravage  et  de  l'incendia 
qui  les  détruisirent  alors.  Cependant  il  est  possible  ,  il  est 
même  presque  certain  ,  qu'une  grande  partie  de  ces  dcva*< 
talions  furent  dues  pariiculiérement  aux  Saxons  qui  commen- 
cèrent dés  ce  lems ,  en  remontant  la  Loire ,  à  faire  des  o 
chez  les  Cénomaiis. 

Quoiqu'il  en  soit ,  malgré  la  soumission  on  plutdt  l'eitcN 
mmalion  des  Bagauds  ,  il  restait  toujours  quelques  bandes  ' 
isolées  de  ces  insurgés.  La  faiblesse  du  gouvernement  de»  ' 
empereurs  ,  ta  rctraile  des  armées  romaines  ,  le  débordement 
des  innombrables  peuplades  du  nord  ,  l'insurrection  de  la  • 
grande  Bretagne  ,  qui  venait  d'offrir  un  compétiteur  à  l'ei 
pire  ,  dans  Claudius  Conslantinus  ,  lequel  ayanl  passé  la  mer, 
rangea  sous  son  obéissance  la  plupart  des  cilés  gauloises  et 
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tar^  Hnoorios  k  l'associer  à  son  pouvoir  ;  toutes  ces  circons- 
UUHO  fnlreienant  un  étal  de  fci-mentalion  générale ,  enga- 
gerai les  provinces  armoricaines  à  briser  des  chaînes  qu'elles 
K  foitsùcat  qu'avec  impatience ,  et  k  recouvrer  leur  ancienne 

Ce  fi)t  an  commencemeot  deran4io  ,  qu'elles  décalèrent 
g^nerem  projet-  Tout-à-eoup  elles  se  révoltèrent ,  chas- 
les  officiers  romains  qui  les  commandaient  ,  et  se 
itoèrcnt  en  une  espèce  du  république  confédérée ,  sur 
4n  principes  et  la  nature  Ae  laquelle  les  historiens  ne  nous 
ont  pour  ainsi  dire  rien  appris.  On  ne  sait  point  si  elles 
amvrrèreat  les  formes  de  gouvernement  et  d'administration 
le*  revissaient  à  l'époque  de  leur  soulèvement  ;  si  l'on 
ja  SB  on  plnsienrs  chefs  à  ta  tiïle  du  Sénat  de  chaque  cité  , 
V  rexécmion  des  lois  et  des  ordres  du  Sénat  ,  ou  de 
des  cariales  ,  ou  de  ces  deux  pouvoirs  réunis, 
nt  ce  <jaî  paraît  ccrtaîu  ,  c'est  que  la  cité  des  Turoncs  , 
Nropole  de  celle  des  Cénomans,  eut  alors  un  chef,  sous 
mm  de  Consul ,  il  la  tête  de  son  administration  ,  et  que 
I  provinces  Armoricaines  revinrent  aux  anciens  usagesgau- 
ts ,  et  se  coofédérèrent  pour  assurer  leur  commune  sûreté. 
HoBorias,  trop  occupé  pour  pouvoir  réduire  ces  nombreux 
redonubles  insurgés  par  les  armes  ,  employa  les  voies  de  la 
W^pôalion  ,  qui  ne  lui  réussirent  point.  Son  successeur 
^aieaiioica  ID  ,  essaya  l'usage  de  la  force  ,  el  chargea 
!&ctitu  de  Caire  rentrer  les  Armoriques  dans  le  devoir.  Celui- 
'cmpara  de  Tours  et  de  toute  la  rive  gauche  de  la  Loire  , 
iTïil  pris  part  à  l'insurrection ,  mais  il  ne  put  ,  à  ce 
■I  panh  ,  pénétrer  sur  la  rive  droite ,  puisque  l'on  voit 
ArmoricaJns  tenter  de  reprendre  Tours  ,  vers  i'an  i^G. 
avant  de  retourner  auprès  de  Valentintcn  ,  en  4>%  ■ 
des  letres  incultes  aux  Alains  ,  qui  servaient  comme 
ttiih'aires  dans  son  armée  ,  le  long  de  la  rive  gauche  de  la 
Loire ,  depuis  Orléans  jusqu'il  Angers ,  et  pcut-Ëlrc  jusigu'à 
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la  mer.  Ceâ  terres  fiirent  partagées  entre  les  habitans  et  lei 
Alains  j  mais  ceux-ci  chassèrent  à  main  armée  les  natureU 
et  s^emparèrent  de  touft  le  territoire ,  dont  une  partie  seu- 
lement leur  avait  été  concédée.  Ces  barbares  commirent 
alors  toutes  sortes  d'exactions  :  les  citoyens  furent  forcés  de 
«'y  soustraire  :par  la  fuite  ^  et  d'abandonner  les  villes  pour  se 
réfugier  dans  la  partie  des  Armoriques  non  soumise  ,  c'est  è 
dire  sur  la  rire  droite  de  la  Loire  ,  chez  les  Bagads  ou  jSo- 
.gauds  f  nom  injurieux  que  l'on  donnait  alors  aux  habitans  de 
ces  provinces  ^  et  qui  «  dans  la  langue  cekique  ,  signifiait 
séditieux. 

La  faiblesse  du  gouvernement  et  des  armées  romaines  ^ 
rendît  le  nom  de  cette  nation  si  méprisable  et  si  détesté,  que 
.«  lorsque  nous  voulons  insulter  un  ennemi ,  dit  le  lombard 
ji  Luitprand  ^  et  lui  donner  des  épithètes  odieuses  ,  nous 
\»  l'appelons  Rgsiain.  Ce  nom  seul  renferme  tout  ce  qu'on 
^  peut  imaginer  de  bassesse  ^  de  lâcheté  ,  d'avarice ,  de  dé» 
>  bauche  ,  de  mensonge ,  enfin ,  l'assemblage  de  tous  les 
is»  vices.  »  Qu'on  juge  avec  quelle  ténacité  ^e  conservent  les 
traditions  ^  puisqu'encore  aujourd'hui  ^  le  nom  de  Rom âih 
est  une  injure  comme  alors  ^  dans  certaines  jirovinces   de 
la  France  ;  et  q;ne  ^  dans  quelques  parties  du  Bas-Maine  , 
Tépithète  de  Yespasien  a  conservé  le  même  caractère  ^  eu 
souvenir  probablement  des  exactions  commises  dans  le  pays, 
par  les  soldatîi  de  cet  empereur. 

L'historien  Procope  nous  apprend  que  ^  dans  cet  état  d'a^ 
narchie  ^  quelques  cantonnemens  romains  restés  comme  ou* 
Uiés  à  l'extrémité  des  Gaules  9  ne  voyant  plus  aucune  voie 
pour  retourner  à  Rome ,  et  ne  voulant  pas  se  retirer  dans  le 
midi  du  pays ,  entièrement  livré  à  Tarianisme ,  remirent 
sans  résistance ,  les  territoires  qu'ib  étaient  chargés  de  garder, 
anx  Armoricains  et  aux  Francs  ^  en  conservant  cependant 
leurs  enseignes  f  leur  costume  et  leurs  usages.  Peut-t^tre 
aurons-nous  occasion  de  signaler  sur  notre  ^nritçire  quelques 
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i  ie    popviiliont   apparteuant   h^rédiUiremeni   à  ces 
I  IWioBS ,  à  ces  sortes  de  canton  ne  mens. 

L«  ÉTATS  de  la  Gaule  ,  dont  parle  plusiears  fois  César  , 
plï  nomme  conciUi,  el  qu'il  avait  grand  soin  d'aller  présider 
Ithaque  année,  se  rassemblaient  ordinaircmeni  à  Trêves, 
^-masi  que  nous  l'avons  dît.  Maïs  l'éUt  de  gnerre  et  d'envahis- 
■Dl  de  cette  partie  des  Gaules ,  ne  permettant  plus  d'y 
tenir  ces  assemblées  ,  Théodose  et  Qonorius  les  convo- 
<I>^m«  k  Arle»,  par  un  édit  daté  du  17  avril  4t8.  H  est 
mrieoi  d'iaterroçer  ce  document  pour  savoir  quel  était  l'objet 
de  CCS  réunions  ,  el  de  quels  élémens  elles  se  composaient. 
On  jr  ntk  que  le  système  représentatif,  était  leur  caractère 
EMenttH  ;  et  qse  celte  (forme  de  gouvememcni ,  loin  d'Être 
c  îmouiion  ,  paraît  être  un  fruit  dU  sol  gaulois  longleios 
«riiivé  ,  dénatoré  ,  et  enfin  momentanément  abandonné  ; 
I  qD'oae  cniture  mieux  soignée  peut  et  doit  faire  pros- 
férer  de  nooveaa. 

'  Rien  en  effet ,  porte  cet  édit ,  n'est  pins  conforme  i 

■  riaiérît  général ,  et  plus  utile  aux  intérSis  parliculicrg , 

■  que  U  convocation  d'une  assemblée  annuelle  des  états  , 
>*  sons  la  direction  du  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  Elle 

■  liait  Ctre  composée  non-seulement  des  personnes  qui ,  par 
i  Jean  dtgnilés ,  prennent  part  an  gouvernement  général  de 

c  provÏDCe  ,  mais  encore  de  celles  qui  participent  à 
»  fadminislratton  de  chaque  cité.  Une  telle  assemblée  peut ,' 
«  SOIS  doote ,  délibérer  avec  fhiil  sur  les  mesures  qui  seront 

•  lont  k  la  ïbû  les  plus  convenables  au  bien  de  l'état ,  et  en 

•  n^me  lems  tes  moins  préjudiciables  aus  propriëlaîres. 
»  Notot  intention  est  donc  que  ,  dorénavant,  les  députés  des 

•  provinces  s'assemblent  chaipie  année  à  un  jour  fiie  dans  la 

•  *iUe  métropolite  ne Nous   voulons  aussi  ,   comme   la 

■  justice  l'oigc  ,  que  lont  ce  qui  aura  été  décidé  par  li^s  élats 
k  Kril  omuniiniqué  aux  autres  provinces,  qui  n'auront  point 
•  CQ  de  r^préscntans  dans  cette  assemblée 
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»  Notre  Yolonlé  est ,  qa^en  exécution  du  pr  Jsent  édlt ,  cl 
»  conformément  aux  anciens  usages  ,  vous  fassiez  tenir 
j»  chaque  année  une  assemblée  composée  des  magistrats  ^ 
»  des  autres  officiers  et  àes  députés  komhes  par  chaqub 
»  PROVINCE  ,.••••  laquelle  assemblée  commencera  ses  séances 
»  le  1 3  du  mois  d^ao(it  et  les  continuera  jusqu^au  i3  du  mois 

»  de  septembre  ; que  nos  officiers  qui  administrent  la 

»  justice  y  dans  les  cas  où  ils  ne  pourraient  se  rendre  «os- 
»  états  9  y  envoyent  des  fondés  de  pouvoir  pour  les  repré- 
»  senter  j  ainsi  que  Tusage  les  y  autorise  en  pareil  cas. 

»  •.•••  Enfin  ,  nous  ordonnons  qu^on  fasse  payer  one 
»  amende  de  cinq  libres  d'or  pesant  aux  juges  qui  aoront 
»  manqué  de  se  rendre  à  rassemblée  d'Arles ,  et  une  amende 
3»  de  trois  iiçres  d'or  aux  notables  et  officiers  municipaux  COQ- 
»  pables  de  la  mâme  négligence.  » 

Les  détails  des  différentes  invasions  des  Francs ,  de  leurs 
progrès  et  de  leur  établissement  dans  les  Gaules ,  ne  sont 
point  ou  que  très-peu  connus.  On  sait  qu^une  de  leurs  tribus 
passa  le  Rhin  en  4^0^  sous  la  conduite  d^un  roi  nommé  ,}' 
Pharamond  ,  par  les  uns  ,  et  par  les  autres  Théodemir  ;  '^^ 
que  Qodion ,  successeur  de  ce  roi  et  que  Ton  croit  être  son 
fils  J  envahit  le  nord  de  la  Gaule  ,  dans  le  dessein  de  s'y  fixer  ; 
qu'il  en  fiit  chassé  deux  fois  ^ar  les  Romains  commandés  par 
Aëtius  :  il  parait  néanmoins  qu'il  y  conserva  quelque  établis- 
sement. 

Ce  fut  en  449  <ia^  Attila  et  ses  Huns  se  précipitèrent  dans 
Its  Gaules  ,  au  nombre  de  trois  cent  mille  combattans.  Une 
aussi  formidable  armée  y  le  titre  de  Fléau  de  Di£U  que 
prenait  son  chef,  et  les  dévastations  qu'il  faisait  commettre  ^  ^ 
étaient  bien  faits  pour  inspirer  la  terreur  à  tous  les  esprits.  '^ 
Cependant  ils  ne  purent  glacer  tous  les  cœurs  :  Aëtius  général 
'  romain,  Théodoric  roi  des  Visigoths  ,  et  Mérovée  successeur 
de  Qodion ,  rejetèrent  ces  barbares  au-delà  du  Rhin,  I-a 
victoire  qu'ils  remportèrent  dans  les  plaines  de  Châlons  » 


flBfa  probaUeomC  la  Gade  dTai  ém  de  barfcvie  tri 
cdmdef  poplades  de  FAIn^ae  m  daTk^cLAwi, 
sièdei^ffès^  la  Tkloffe  reaipoftée  par  Quriea-lbtcJ , 
les  WamimaM  ,  près  de  Poiden  »  procara  à  la 
jKor  d  aroîr  présenré  deu  fa»  la  cmEtatlon  de  fTwapi  ^ 
fi'eaMeaft  étcÎBie  oo  arrêtée  ces  saoïrages 

Egîdiaa,  g^idob  ,  décoré  da  ûtn  de  palrioe 
coMiandak  la  anfice  daaa  les  Aimoriqaef ,  Toyaol  la 
defempire  cftincwiiai^Cy  après  la  flioct  de  Mafonea  « 
fîdée  de  Pattiaiifr  des  AnnoricaiBS  arec  les  Fracs.  Ayaae 
Tainoi  CUldéric  lev  roî,  il  r^aasar  celte 
^Qame  ans  ^  aa  Aoal  dfwpirls  fl  peidà  la  cob.««»c  , 
leodoei  CUdàîcl^idM fcsta  aéaaaoias r^a de  ce 

CK  OC  19i  UMMiB  ^  Ck  OCv^BK  HlKHiB  KBb  «IBCy  pSD^KaS 

lîreat  cBMadile  les  Vingotks  «  les  Alaias  étaUis  sar  les  bof^ 
delaLoKyCtlesSazoascoaHttadés  parCMoacrelear  m, 
^«ayaBi  drtiwMpi^  sar  les  cAies  de  la  Breta^gae^ 


SrasriH,ibdrEsifiH,hÀiUdB  poaroircftfc 
père  daas  les  Annoriqoes.  Ua  aotre  dief  de  la 
das  les  Goales^  Paaloi  ^  aBqael  on  doaaa  le  tkre  de 
Bsarduai  coiMie  les  Saioas,  ^fû  ayaat  reaionté  la  Loire 
d'éÈ^ÊOâ,  rayaùdrAayfs^  fiitedéfût  et  laé  par  cas.  Qûl- 
déric  et  Jef  Fiancs  <pii  traiMaieBr  aroir  reaiviaoé  les  Bo- 
■uâns  daas  TcHipkn  de  défieadre  les  Goales ,  jiiifêrcat  trop 
tanJ  aa  secoars  de  Paalas  »  a^is  fca^ibuit  sa  aioct  en  taiBant 
CB  pièces  les  Saxons  ^Hs  chassèieat  de  F A^oa. 

La  date  de  Fempôe   roaiaia  état  ronioai/f  daas  la 
Gaalc  ;  auis  les  pcaples  da  aovd  la  a^naçiifat  dTan  doo^tcI 

Les  Annoffiqfnes  senles  étaieat  encore  en 
poar  la  consenration  de  lev  indépendance ,  lorsque  , 
CD  477  9  Enric  mi  des  Visigou  et  aullre  de  ITspaçne ,  qn 
s'était  caparé  dTAries  et  de  M^«^U  ,  accorda  one  pais 
WooraUe  aax  AiaMuncaiiis.  Les  Boargoîgnoos  «  à  b  uéme 
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époque  ,  SOUS  les  ordres  d'un  de  leurs  princes  nommi^  ChHi 
péric  ,  s'emparèrent  de  la  première  Lyonnaise  ,  dont 
métropole  étsil  Lyon.  Un  corps  nombreux  d'Allemands  , 
favorisi^  à  ce  qu'on  croil  par  les  Uourguignons  ,  pénérra  du» 
la  Gaule  à  ctUc  «époque ,  cl  s'avança  vers  la  Loire.  Aloq 
Clûlpéric ,  allie  des  Armoricains  et  de  Syagrius  leur  chef, 
qui ,  comme  son  père  ,  portail  le  litre  de  comte  de  Soîssons. 
appelant  à  son  secours  les  Saxons  et  leur  roi  Odoacne  ^ 
combatlit  les  Allemands  el  les  défit  totalement. 

Clovis  ,  âgé  de  quinze  ans  ,  succéda  à  Cliildéric  son  pèrc^ 
mort  en  4Si.  Profitant  des  troubles  de  la  Bourgogne  ,  aglftài 
par  les  factions  et  par  les  crimes  de  Gondebaul ,  ut  des  dîsptf 
«lions  favorables  ilans  lesquelles  les  persécutions  d'Euric. 
arien  ,  contre  les  catholiques  ,  mettaient  les  peuples  et  l« 
clergé  en  faveur  des  Francs  ;  ce  jeune  prince  franchit  la 
Seine  ,  en  4^6  •  parut  en  armes  dans  les  Amioriques,  el  défit 
S)  agrius  qui  défendit  vaillamment  l'indépendance  de  sa  patricf^ 
mais  qui ,  trahi  par  la  fortune  et  s'élant  réfugié  chez  Alaric 
fiil  livré  lâchement  par  ce  prince  à  son  vainqueur. 

Le  triomphe  de  Clovis  cnlrafna  la  soumission  des  contrées: 
Armoricaines  ,  dont  le  nouvel  état  d'iudépendancc  ne  dur*, 
que  soixante-quinze  ans ,  environ.  On  peut  croire  que  cet  U 
période  (ul  plus  courte  poiu-  le  Maine.  Dés  le  règne  dt 
Childéric ,  (ils  de  Mérovée  ,  les  Francs  ,  à  ce  <|a'il  parait , 
avaient  pénétré  vers  les  extrémités  de  la  troisième  Lyonnaise, 
en  signalant  lenrs  courses  ,  comme  nous  l'avons  vu ,  par  le 
carnage  ,  l'incendie  et  la  dévastation.  H  est  probable  que 
c'est  dans  une  de  ces  courses  qu'ils  détachèrent  la  Clnohame 
de  la  confédération  Armoricaine ,  et  qu'un  de  leurs  chefs  y. 
fixa  sa  résidence  sous  le  litre  de  roi.  Ce  roi  était  Regnomcr  , 
parent  de  Clovis. 

Les  Gaulois  ,  sous  la  domination  romaine  ,  étaient  devenus 
en  partie  Romains.  Costume  ,  armes  ,  langage  ,  moeurs , 
religion  ,  tout  devint  à-peu-près  uniforme  ,  c'est-à-dire  que 
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loot  ce  qm  étak  Gnilois  fut  transformé  et  derîiit  Ronuin  s 

ks  mariages  àerenns  commims  entre  les  indiTidiis  des  demc 

natîraf ,  contribuèrent  puissamment  k  cette  transformation. 

Le  Macie  compte ,  depois  Fétablbsement  da  duîstianismto 

dtns  son  sem  ,  jnsfa^à  la  cooqnéte  de  Qovis  ,  six  ëvéques^, 

dont  S.  liboire  ,  le  «piatrième ,  est  le  premier  qui  paraisse 

aroir  Téritablenoient  porté  ce  titre  :  nous  n^ajooterons  rien  ici 

à  ce  qoe  nous  avons  déjà  dit  sur  ce  sojeL  Seulement  ^  noos 

ferons  observer  qoe  révécbé  da  Mans  ne  fot  pas  circonscrit 

dans  le  senl  territoire  des  Anlerces  Cénomans  ;  cpie  non- 

scolemenl  il  comprit  ceu  des  Diablintes  et  des  Anriens  ;  mai» 

qii*n  5*Bccna  encore  de  portions  considérables  de  territoire  y 

qui  ne  fiirent  point  on  empiétement  sor  les  évéchés  voisins  ^ 

cromme  Ta  écrit  notre  bistorien  P.  Renooard  :  entrons  à  ce 

sujet  dans  une  courte  explication* 

Les  limites  du  territoire  de  chaque  cité  étaient  indiqaéef 
parce  que  les  Romains  appelaient  des  fines  :  c^étaient  des 
Lomes  portant  la  figore  d^nn  Mercure ,  placées  ordinairement 
sur  les  voies  qui  servaient  à  la  communication  des  métro- 
poles on  àes  dtés  ;  souvent  il  y  existait  un  établissement 
quelconque ,  soit  mansion  ou  station.  Trois  de  ces  fines  noua 
sont  connus ,  à  la  Tlèdie,  à  la  Ferté-Bemard  ,  et  près  de 
Troo ,  dans  on  iîea  nommé  Foins  ,  Foins  ou  Fins.  Peut-être 
Fresnay  en  est-il  on  quatrième ,  situé  au  nord  ^  car  il  est 
remarquable  que  tous  ces  noms  conservent  quelque  chose  ^' 
J'ioftiaie  an  moins  ^  du  mot  Fines,  Qnoi  qu^il  en  soit ,  au-delà 
de  ces  limites  étaient  àes  terrains  vagues  j  stériles  ou  Loîsés  ^ 
qui  formaknt  conmie  la  lisière  du  pays  j  ayant  une  certaine 
largeur  ,  appartenans  aox  deux  peuples  voisins  qui  en  jouis- 
saient en  commun  ,  ou  s'abstenaient  d*en  user  :  c^est  ce 
que  depuis  on  a  appelle  kabche  ,  frontière ,  etc. 

Cette  lisière  se  composait  presque  généralement  de  forêts , 
amour  da  pays  des  Aulerces  Cénomans.  Ces  forêts  ayant  été 
déIndices  ,  et  leur  territoire  s^étant  peuplé  ,  les  évêques 
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diilkreitt  fixer  des  limites  précises  pour  rexercîce  de  kor  ■ 
pridictîon  spirituelle.  Ellles  s^étendaient  assez  avant  j  au  sod^  a 
du  côté  du  Yendomoîs  ;  mais  elles  furent  bien  plus  TtP-  y 
freintes  à  Test  et  à  Fouest ,  puisqu'elles  restèrent  en  deçà  de  la  « 
Flèche  f  de  ce  dernier  côté,  et  que  de  Tautre  elles  s'étendirent  , 
peu  au-delà  de  la  Ferté-Bemard.  ^ 

Ainsi  f  après  avoir  fait  connaître  précédemment  queDe  -^ 
était  retendue  du  pays  des  Cénomans  ,  nous  devons  ajouter  ^ 
ici  que  celle  du  Maine  ou  du  diocèse  du  Mans ,  beaucoup 
plus  considérable ,  était  d'environ  dix-neuf  à  vingt  lieues  ^ 
de  vingt-cinq  au  degré  y  du  nord  au  sud  ,  ou  d'Alençon  an 
Lude  ;  et  de  trente-huit  à  quarante  j  dans  son  plus  grand  dia- 
mètre ,  de  Fouest-nordrouest  à  Fest-sud-est  ^  ou  de  Landivi  à 
Ambloy. 

Peut-être  n^est-H  pas  superflu ,  non  plus ,  de  mettre  sons 
les  yeux  du  lecteur  le  portrait  moral  qu'a  tracé  des  Armo- 
ricains y  un  auteur  du  moyen  âge.  Les  Cénomans  j  les  Dia- 
blintes  et  les  Arvîens  j  ne  paraissent  pas  avoir  différé  beau- 
coup de  ces  peuples  j  que  Fon  a  peints  d'un  caractère  incons- 
tant ,  inquiet  et  turbulent ,  caractère  aussi  incompatible  avec 
l'état  de  servitude  y  qu'avec  celui  d'une  sage  liberté. 

«  Gens  inter  gemhios  notistima  claudilar  amiiett 
Amoricana  priiu  Tcteri  cognonioc  dicta  , 
Tonra  p  ferox  ,  Tenlosa  »  procax ,  incauta  ,  rebellît. 
Incontlant ,  disparque  sibi  noTÎtalit  amore  , 
Prodiga  rtrborain  ,  nd  non  et  prodigia  factî.  » 

Eeicvs  MonarhM. 

«  Peuple  célèbre  y  que  Fon  désignait  jadis  sous  le  nom 
d'Armoricain  ,  et  qui  habite  entre  deux  grands  fleuves  (  la 
Seine  et  la  Loire).  Il  a  le  regard  farouche  y  Faspect  menaçant  ; 
est  orgueilleux  et  cruel  y  impétueux  ,  imprudent  y  jamais 
soumis  ;  inconstant  par  amour  de  la  nouveauté  ;  promet 
beaucoup  et  agit  peu.  i» 


TBOisEfen  Épogob  xuti 

La  foomissicm  des  Armoriqiies  ,  par  Qons  ^  teiBûie 
rUnoire  de  la  Gaak  et  commeiice  celle  de  la  France.  Cette 
contrée,  pendant  on  siècle^  n'avait  pas  cttsé  d^conbattre 
kslarfaares ,  dont  cent  nations  différentes  Tenvaliirent  et  ht 
iérastèoeat  k  F  enrL  Son  covage  sorréait  à  celai  de  Rome  , 
et  ce  ne  fiit  pas  sans  gloire  qo'elle  lacconiba  :  il  ne  lallot  p» 
moins  qœ  deoz  gœrriers  conune  César  et  Qovis  ,  poor 
abattre  et  raincne  les  deniieci  des  Gaulois  ,  les  kécos  Annft- 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


De  i  an  486  .  à  la  fin  du  X.*  d 


Le  Haise  socts  ixs  Bois  des  un  nnoÈiES  n^CEs» 

S-LSMiCiMiketMt 


C'est  k  tort ,  suivant  noos  »  qœ  Ton  iait  remonter  h 
Bonardiie  français  josqa^à  Pharamond,  personnage  peu 
connu ,  on  jnsqu^à  Mérorée  f  qa^on  dit  être  son  soccesseor. 
Cette  monarchie  ne  eonunença  réellement  qpHk  Qoris.  Les 
prédéoesseoni  de  ce  prince  ^  s^ils  étaient  rois  des  Francs  ^ 
n  étaient  pas  pbs  rois  de  France  qoe  les  thA  des  autres 
peuplades  qui  dévastaient  les  Gaules  alors  et  s^y  établissaient. 
BLis  Qovis ,  par  sa  victoire  sur  Syagrius  y.  ac^iit  une  supré- 
matie prononcée  sur  les  autres  barbares  >  en  mime  tems  qn^il 
soumit  les  peu^es  indigènes  et  qu^il  anéantit  le  reste  de 
ponvw  on  d^influence  que  conservaient  encore  les  Romains. 

L'origine  des  Francs  est  incertaine ,  comme  celle  de  tous 
les  pei^ies  que  le  flambeau  de  lliistoire  n^a  pu  éclairer.  On 
sait  jraWmeut  tpe  des  tribus  geimaines ,  connues  du  tems 
àt  César  sous  les  noms  de  Saliens  «  Chamaves  ,  Frisons  » 
Sycambres ,  Rmctères  ,  Chérusques  «  Teuctères  ^  Cauques  ^ 


Cattes ,  Usipètes ,  accraes  par  Pémigration  des  Ganloîs  qoT  * 
n'avaient  pu  se  résoudre  à  céder  k  la  fortune  de  César ,  et  i'" 
par  les  débris  de  Tannée  germaine  échappée  au  glaive  dé  ^ 
Germanicos  et  de  Dmsns  j  se  liguèrent  dans  le  troisième  u 
âède  de  Père  chrétienne  pour  briser  le  joug  romain ,  et  fe 
formèrent ,  sous  le  nom  de  Francs ,  une  confédération  qm 
kdbitait  les  contrées  situées  entre  TOcéan  ,  le  Rhin  ,  TElbe 
d  le  Mein.  Il  parah  que  la  peuplade  que  commandait  Qovis  y 
était  particulièrement  composée  de  Saliens ,  puisque  c'est  de 
ce  peuple  que  porte  le  nom ,  le  code  appelé  loi  salique ,  qoL 
faisait  la  base  de  notre  ancien  droit  français  ;  À  moins  que 
cette  peuplade  n'ait  été  la  législatrice  de  toute  ta  nation  : 
maïs  Qovis  lui-même  ne  lui  appartenait  pas  ,  si  Ton  prend 
il  la  lettre  Tapostrophe  de  S,  Rémi ,  prêt  à  verser  Peau  régé- 
nératrice sur  la  tête  de  ce  roi  ;  «  Fier  Sycambre^  humilie 
»  ton  cœur ,  et  courbe  ta  tête  victorieuse  devant  Tétemel  !  m 

Quelques  historiens  croient  les  Francs  descendus  des  Gau- 
lois ,  que  Sigovèse  avait  conduits  en  Germanie  huit  siècles  et 
demi  avant  leur  première  invasion  dans  la  Gaulé.  S'il  en  est 
ainsi ,  comment  avons-nous  l'injustice  d'accuser  ces  peuples 
de  nous  avoir  apporté  les  usages  ridicules  ou  barbares  que 
nous  disons  tenir  d'eux  ,  tels  que  la  croyance  superstitieuse 
aux  maléfices  ,  aux  devins  et  sorciers  ,  aux  fées  i  etc. ,  etc.  ; 
les  duels  y  les  épreuves  du  feu  et  de  l'eau  ,  absurdemeift 
nommés  jugemens  de  Dieu  ;  puisque  ces  peuples  ,  s'ils  avaient 
la  même  origine  que  nous ,  les  tenaient  sans  doute  de  11 
même  source ,  des  Celtes  et  des  Gaulois ,  qui  les  pratiquaient 
ou  y  croyaient  de  tems  immémorial  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  le  nom  de  Franc ,  que  prirent  les 
tribus  germaniques  que  nous  venons  de  nommer  ,  attestait 
leur  résolution  de  vivre  et  de  mourir  libres  ;  aussi  Rome 
irouva-t-elle  en  eux  ses  ennemis  les  plus  constans  dans  leur 
haine ,  les  plus  prompts  à  se  relever  de  leurs  défaites  et  à 
s'en  venger  dans  son  sang« 


Fnnci  conquirent  b  Gaule  ,  et  furent  bienlilt  conquis 
imes  par  la  drilisaiion  (fu'elle  tenait  des  Ronuîns.  Lts 
bit ,  U  rcUgion  ^  le  so!  lériiJe ,  le  climat  tcni^tdré  de  ccHe 
taobve ,  adoucirent  leurs  mœurs  cruelles  ,  l«ur  firent  coH' 
■Arc  ,  avec  U  nécessite  de  l'ordre  ,  les  )0ubs3Dces  du  luxe  « 
k*  iommn  de  La  drîlisaliou.  Mais  aussi,  les  Francs  y  iit- 
Iroiaiiirent  Tcsprit  d'indépendance  et  la  fierté  belliqueuse 
^'avaient  possédée  comme  eux  autrefois  les  Gaulois  ,  et  qui 
nttnnpa  leur  caracti^re  que  la  molessc  romaine  avait  cor- 
nmpo.  1.' esclavage  cl  b  bassesse  disparurent  ;  mais  ,  t  cAt^ 
de  ce  lùen£ul  s'tialtUt  l'oppression  de  l'aristocratie  militaire  ^ 
tDOOiic  itepms  soas  le  nom  du  féodalité.  Ainsi ,  du  mélange 
ia  wtam  gauloises  ,  romaines  et  barbares  ,  naquit 
■wrtHf  cWîUsalioa  ,  d'où  sortit  b  nation  française  ,  brillai 
Aèi  MM  berceau  ,  et  qui ,  des  débris  épars  de  l'empire 
■ub ,  aot  prendre  sa  gloire  pour  partage  >  comme  aou  Itériv 
1^  natnfcl. 

An  Soj.  -—  Qodorech  ,  que  par  la  suite  on  a  nomm^ 
QoTÎi ,  tfâl  pour  parcDS  plusieurs  princes ,  issus  comma 
hn  de&  TTcniien  princes  francs  >  dont  l'un  ,  que  l'on  nommait 
Si^dtert  ^  régnail  à  Cologne  ;  un  autre  ,  appelé  Regnacaire  , 
i  (ôntbeajr  i  on  troisième  ,  Rorarlc ,  dans  le  pays  des  Mo^ 
rÎH  :  ea&a  ,  on  quatrième  ,  Ri^omère  ou  Re^omer  ,  au 
MaM.  Clont  fit  assassiner  le  premier  par  Cloderic  son  propre 
ib  ,  qa'à  punit  ensoîtc  pour  s'en  défaire  ;  le  second  par  les 
lendes  on  Mi'lri ,  les  officiers  ,  les  seigneurs  de  ta  cour  de 
cet  tàCorinaé  :  Roraric  eut  un  sort  pareil,  Qaant  à  Re- 
pMner,  ic  dernier  priore  de  cette  famille,  il  enrnya  ses 
regorger  dans  son  palais.  Quelques  bislorîens 
que  Cjovù  vint  alors  faire  le  siège  da  Mans  ,  Tan 
5iO:  fK  les  habitans  firent  une  vigoureuse  résistance  ,  mais 
y'ïlt  furent  forcés  de  céder  à  b  valeur  de  l'assiégeaDt ,  qui 
du  royaume  de  Regnomer  et  de  ses  trésors* 
«fanl  ainsi  i^t  mourir  ces  princes  et  plusieurs  autres 


ngs 
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rois  I  aUis  mulds  r^ibus  j  dit  Grégoire  de  Totifs ,  et  snrtoat  '^ 
fies  plus  proches  parens  dont  il  redoutait  les  entreprises  contre  ' 
fion  pouvoir  ,  étendit  sa  domination  sur  toutes  les  Gaules.  ^ 
C^est  alors  que  y  voulant  s'assurer  s^il  n'existait  plus  aucno  ' 
individu  de  sa  famille  qui  pût  lui  porter  ombrage  j  il  assembb 
ses  leudes  et  leur  dit ,  en  affectant  une  grande  douleur  : 
«  Que  je  suis  malheureux  !  me  voilà  réduit  à  Tétat  dVm 
»  vojageur  qui  se  trouve  an  milieu  d'une  nation  étrangère  , 
»  je  n'ai  pas  un  seul  parent  dont ,  en  cas  de  revers ,  je  puisse 
»  attendre  du  secours.  »  Il  espérait  en  parlant  ainsi ,  qu'on 
hii  découvrirait  ceux  de  sa  race  qui  auraient  pu  exister  encore, 
et  dont  il  se  serait  défait  comme  des  autres  qu'il  avait  fait 
égorger* 

Suivant  un  historien  du  Maine ,  Morand ,  dont  l'ouvrage 
est  resté  manuscrit ,  il  avait  été  fait  un  traité ,  patent  ou 
verbal ,  entre  les  Francs ,  conquérans  de  cette  province  ,  et 
les  habitans  j  d'après  lequel  ceux-ci  devaient  conserver  leurs 
héritages  ^  en  jouir  selon  les  lois  anciennes  ou  la  coutume  du 
pays ,  et  n'être  point  troublés  dans  l'exercice  de  leur  religion  ; 
enfin ,  d'après  ce  traité  ,  les  deux  peuples  devaient  vivre 
ensemble  dans  une  étroite  union.  L'arrivée  des  soldats  de 
Clovb  eut  bientôt  détruit  cet  heureux  accord.  Ce  prince  soup- 
çonneux, ne  se  bornant  pas  à  se  défaire  d'un  rival  importun  , 
mprès  avoir  mis  tout  à  feu  et  à  sang  dans  les  campagnes  ,  fit 
}etcrdans  les  fers  les  plus  considérables  des  habitans  de  U 
province  ,  et  livra  le  reste  du  peuple  k  la  discrétion  brutale  de 
ses  troupes  ,  qui  commirent  dans  le  pays  tous  les  excès  aux- 
queb  se  livraient  alors  les  peuplades  barbares ,  quand  elles 
n'étaient  retenues  par  aucun  frein.  Les  ecclésiastiques  furent 
traités  en  esclaves  comme  les  laïques  ;  les   églises   pillées 
comme  les  maisons  des  séculiers  ;  les  fenunes  et  les  filles 
outragées ,  et  les  hommes  brutalement  maltraités. 

Alors  S.  Principe  j  que  l'on  désigne  comme  le  septième 
évéque  du  Blaos  9  prenant  pitié  de  son  malheureux  troopeao  ^ 


Hkie  jeter  Ma  -pieds  de  QovU  ,  et  par  l'entremUe  de  & 
I^CaJ  son  psrenl  ,  en  obtint  sinon  la  libcrli!  ,  au  moins 
fKlqK  lOubgemenl.  On  die  comme  un  adouciisemenl  au 
■qn  4e  la  province ,  Il  lellre  écrite  par  le  roi  aui  ërêqnes 
4i  pmnicr  coacUe  d'Oriéans ,  auquel  S.  Principe  assista  ; 

■  Vou  arez  sa  ,  y  cst-ii  dit ,  les  ordres  que  j'ai  donnés  à 

■  MOD  armée  «  pour  préserver  de  l'insolence  des  soldais  , 

•  le)  yaiùaMUS  consacrées  aux  saints  ministères ,  les  rclî- 

■  ginua  ,   Ws    veuves  dont  la  religion  est  éprouvée  ,  les 

•  cadavc»  àa  dcrgé  ;  de  sorte  que  s'il  y  en  a  quelques-uns 

•  quî  ayenl    éié  aùs  en   esclavage  ,    j'entends  qu'on    leur 
»  croie  Icar  liberté.  C'est  pourquoi  vous  n'avez  pour  Tob- 

•  tenir ,  qa'i  m'adresser  une  lettre  scellée  de  votre  sceau  ^ 
>  il'apràs  laquelle  vous  expérimenterez;  combien  je  veux  dire 

■  Uclc  à  faire  exécuter  ce  que  j'ai  déjà  ordonné  ,  pourvu 
,^t  rota  aSrmîez ,  avec  serment  ,  que  ce  que  vous  de- 

M.   la    vérité.  ■    Ce  document  prouve  ,   s'il  est 

la  ferveur  chrétienne  de  Clovis  te  portait  volon- 

Bkéoager  ic  clergé  ,  et  que  le  Gcr  Sycambrc  se  souvenait 

IB  de  l'évéqne  Rémi  ;  mais  il  est  fort  douteux  aussi , 

reste  du  peuple  en  obtfnt  beaucoup  de  ménagement. 

r  de  Clovis  pour  la  religion  ,  que  la  peur  ,  le» 

MO*  de  la  reine  Cloiilde  ,  et  par  dessus  tout  l'andiîlion 

(ait  embrasser ,  le  porta  k  fonder  un  grand  nombre 

el  de  nonast^res  ,  ••  pratique  assez  commune  dans 

liéda  d'ignorance  y  dit  Velly  ,   où  l'on  s'imaginait 

aole  la  justice    chrétienne    (  et    l'on   a  vu  ce  que 

I  avait  à  en  redouter),  consistait  à  élever  des  teni- 

(H  k  entretenir  un  certain  nombre  de  moines  ,  qui 

U  raquer  à  la  prière  et  à  la  méditation,  u 

—  Qovis  ,  dont    le    commencement    du    ri^gne  fut 

,  M  la  fin  un  ttssu  de  cruautés  qui  la  rend  déles- 

étaat  mort  en  Su  ,  ses  quatre  fds  se  partagèrent 

<uu  et  en  firent  quatre  royaumes  distincts.  Celui  d'Or; 
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léana  ëchut  <i  Qodomir  :  il  se  composait  de  la  Bcaucftj 
rOrli^auais  compris  ;  du  Maine  ,  de  la  TouraÏDe  et  da  Ber 
C'est  ce  Qodomir  «ju'od  dit  l'auteur  d'une  légende  de 
Démt^trius  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  et  qui  périt  en  BaZ^ 
à&ni  la  guerre  des  rois  firaucs  contre  Goodeinar  ,  roi 
Bourguignons.  Ses  frères  ,  Qotairc  cl  Childcbcrt ,  s'étanK 
parés  par  ruse  de  ses  trois  fils  ,  qui  étaient  sous  la  gi 
âe  leur  aïeule ,  la  reine  Qolildc  ,  en  égorgèrent  deux  ,  É 
allaient  sacrifier  le  troisiiïmc  ,  lorsque  les  ieudes  de  lea 
cx)iir ,  révoltés  de  cet  acte  de  barbarie ,  le  leur  dérobèren 
et  le  sauvèrent  de  leur  fureur.  Plus  tard  ,  ce  jeune  prîna 
nommé  Clodoald  ,  fatigué  d'Être  obligé  de  se  tenir  cadif 
et  de  craindre  sans  cesse  la  cruelle  ambition  de  ses  oncles, 
coupa  lui-mf  rac  la  longiie  chevelure  qui  était  chez  les  Fraoet 
un  signe  de  majesté  ,  la  seule  couronne  que  portassen 
leurs  rois ,  et  dont  la  privation  en  était  un  de  dégradation, 
il  se  retira  ensuite  dans  le  bourg  Je  Nagent ,  près  de  l'aria  ^ 
qui  depuis  prît  de  lui  le  nom  de  S.-Cloud  ,  pour  y  vivra 
dans  la  rclraile  et  dans  la  médilaliou. 

Qiildebert  ,  roi  de  Paris  ,  prince  d'un  caractère  doax 
n'avait  qu'à  regret ,  et  comme  vaincu  par  les  instances  dl 
cruel  Clotaire  ,  consenti  au  massacre  de  ses  ncvcDK  :  mais  i 
profita  néanmoins  de  leurs  dépouilles  ,  et  eut  le  Maine  et  U 
.Touraine  pour  son  partage.  Sous  le  règue  de  ce 
province  fui  Inondée  d'une  foule  de  Cénobites  qui  y  con»- 
trmisIreDt  des  bermitagcs ,  fondèrent  des  monastères  ,  défri- 
chéreut  ses  nombreuses  forints  ,  plantèrent  des  vignes  e 
donnèrent  les  premiers  l'eiemple  de  la  culture  des  céréales 
<]ui  y  était  peu  en  honneur  :  telle  fut  l'origine  des  monastère 
de  S.-Friuibaud ,  de  S.-Léonard  ,  de  S.-Calais  ,  etc.,  elc 
L'établissement  du  cénobite  Karilefus  ,  sur  les  bords  de  I 
petite  rivière  d'AnlUe  ,  donna  lieu  à  une  anecdote  dans  1* 
quelle  figurent  Childebert  et  sa  femme ,  la  reine  Ullrogote 
nous  reporterons   celte  traditîop  à  l'artîdc  Saikt- 
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tne  prmn-eraV  ,  si  elle  était  anltienlîque ,  qae  ce  roi  habitait 
alon ,  m  moios  passagèremcat  ,  la  ville  du  Mans.  Peut- 
Afc  k  séjour  ^e  ChîMeliert  dans  le  Maine  ei^t-îl  lieu  , 
ttiMM  ce  prince  et  Clotaire  son  fr^re ,  roi  de  Soissoos , 
futinmt  par  lu  Mans  en  revenant  de  faire  la  gaerrc  aux 
VôigMi  l'Espagne ,  dam  Tannée  544- 
<ïildeben  el  LHirogoïc  rondèrent  cux-méines  dans  la  pro- 
plosinirs  monastères  ,  et  en  doti^rent  un  plus  grand 
ire  ,  À  ta  soUicîiatlon  de  l'évoque  Innocent ,  qui  eu  était 

A  la  mort  Je  Childebert ,  qui  ne  laissa  que  deux 
SDes  escfoes  éa  irAue  ,  non  par  le  trxte  de  la  loi  Salique  , 
fn  ne  coDiîenI  pas  une  seule  disposîtiou  a  ce  sujet ,  mais 
par  r«prit  de  cette  I«i ,  et  par  l'usage  constant  des  peuplades 
fniN|nes  ,  ipn  consacraient  le  principe  de  l'hérddité  des 
nUei,  QoUin  I ,  le  seul  des  fils  de  Clovis  quj  existât  encore  , 
ttauA  loutfs  les  parlïes  de  la  monarchie  française  sous  son 
mptn ,  et  en  fixa  le  si^ge  à  Paris. 

Qûldcberi ,  dont  on  n'accuse  que  la  faiblesse ,  et  qui  pos- 
tilMX  Aa  vertus  ,  non-seulement  protégea  le  clergé  de  toute 
Il  pmsuDCc  et  londa  un  grand  uorubrc  d'établissemcns  pieux, 
mais  ton  ùle  s'étendit  plus  loin  :  nouveau  Diocliiticn  ,  il 
proscrïtit  Tanôen  culte  dts  Druîdfs  ,  cl  fit  abattre  toutes  ks 
iAt}\ti  qnc  les  Gaulois  adoraient  encore  dans  leurs  forâts.  11 
aucitiUa  quatre  conciles  à  Paris  ,  au  quatrième  desquels  l'd-. 
*?qnc  S.  Innocent  souscrivit. 

Le  cadre  dans  lequel  nous  devons  nous  circonscrire  ,  ne 
nons  pcnnet  pas  d'entrer  dans  tous  les  dévetoppemens  bislO' 
riqucf  sur  lc£  moeors  ,  les  lots ,  les  usages  des  Francs  ,  qu'il 
pOBmlt  iiiv  utile  de  faire  connaître  cl  qui  serviraient  à  l'eï- 
plicaiion ,  à  l'intelligence  des  nionumens  ,  des  usagL's ,  des 
is  acloel)  de  choses  et  de  lieux.  Forcés  de  nous  rcsLceindrc 
I  9»  uwt  rédl  dc5  ^viSncmens  t  nous  noua  bornerons  à  si- 


1 


t,  ÏHECIS  HUTORIQDE, 

^aler  les  objets  les  plus  importans  du  gAirc  de  cens  i 
nous  parlons. 

Le  but  dvidcnt  de  la  loi  Sallquc  ,  ou  pbudt  de  l'usage  ci 
sacrd  ,  qui  excluait  les  fummcs  de  l'héritage  cbcz  les  Fram 
avait  moins  pour  but  de  favoriser  les  mâles  ,  que  de  lai 
maison  ,  ccl/a ,  à  celui  qui  devait  l'habller  et  qui  pouvaîU 
dt^fcndrc  ;  passii  le  cinquiiimc  ikgrc,  le  droit  des  mâles  cestà 

On  a  mal-à-propos  confondu  les  terres  saliques  et  les  Sel 
les  premières  étaient  des  alleux  ,  biens  propres  ou  libres  ;  Ji 
fiefs  ne  furent  connus  et  établis  que  longlems  après  la  CM 
qufic.  M 

Le  partage  des  terres  conquises  par  les  Francs  ne  Ibt  poi| 
soumis  à  des  formes  régulières  :  chaque  chef  ou  roi  s'empfl 
de  ce  qui  se  trouva  k  sa  convenance  ,  le  partagea  à  ses  leu, 
Jidèles  ou  compagnons  ;  ceux-ci  le  subdivisèrent  en  faveur  ^ 
leurs  subordonnés,  les  ofEciers  ou  soldats  de  leurs  corps.  C 
bénéfices ,  Monimcs  fiefs  plus  tard  ,  sous  les  Carlo vingieM 
ne  furent  donnés  qu'à  vîc  ,  sous  l'obligation  de  la  fidélité  é 
la  tturgc  de  réversion.  Quand  la  faiblesse  des  princes  ds . 
seconde  race  permit  aux  duc.^  et  aux  comtes  de  consens 
et  de  rendre  héréditaire  dans  leurs  familles  ,  ces  bénéfio 
temporaires  ,  les  sous-bénéficiaires  les  imitèrent ,  à  la  chan 
des  cens  ,  redevances  cl  bommagcs,  et  devinrent  des  curiérQ 
vassaux. 

Les  durs  et  les  comtes  institués  par  les  rois  Francs  ,  et  di^ 
perses  dans  les  provinces  ,  dont  le  commandement  leur  éta 
<;onGé  ,  tinrent  dans  chaque  lieu  des  assises  judiciaires  ,  pou 
lesquelles  ils  appelèrent  près  deux  des  assesseurs  élus ,  pour  1 
jugement  des  causes  romaines  ,  par  des  Romains  ;  pour  h 
S  salîques  ,  par  des  Francs.  Dc-U  rétablissement  di 
justices  seigneuriales  ,  si  mnilipliées  autrefois  ,  et  qai  ni 
qiiirent  de  l'hérédité  des  fiefs.  Les  Francs  baissaient  le  séjoa 
en  villes  ,  qu'ils  protégèrent  d'abord  ,  qu'ils  opprîmèreol 
plus  tard  j  Os  habitèrent  de  préférence  Ica  campagnes  , 


jODX  Irar  soËcddâ.  Aiom  i  tiAnime  libre,  pour  se  soaa- 
oescakunîtés ,  dut  recourir  à  la  protection  ,  au  palro- 
jathâatr,  soit  lai'qnc  ,  évéque  ou  abbé  voisin.  S'il  luî 
ait  t'hoDunage  en  lui  oiTrant  nne  fleur  ,  nu  épi ,  il  <lc- 
lOD  vassji  ,  soo  soldat ,  et  restait  libre  ;  si ,  plus  hum- 
plas  E»n>le .  il  présentait  au  leudc  qu'il  choisissait  pour 
,  mw  lonfiè  de  ses  cheveux  ,  il  devenait  son  serf , 

têmmn  ne  p2i-aienl  aucun  impAt ,  mais  devaient  Aé~ 
kl  tois  ,  les  dacs  ,  les  comtes  et  leurs  troupes  ,  quand 
smcmlt  sur  l«ar  territoire  :  cVst  le  droit  de  prise  ou  de 
,  ifO^  ,  i  Tanide  Lude  ,  nous  donnerons  un  cicmple 
i.  Tnix  manoirs  étaient  obligés  de  fournir  un  soldat  ; 
des  devaient  snin-e  personaellement  le  roi.  On  payait 
nta  \nc3nx  de  péage  ,  pour  les  construclions  et  ren- 
des cbetnim  .  des  ponts  et  des  bacs. 
■  Imw—m librea  ,  Romains  et  Gaulois,  partagircnt  arec 
uenn  rnemplion  de  l'împdt  ;  ils  en  avaient  été  écrasés 
S  :  cet  allégement  les  attacha  à  leurs  vain- 


«nu  œ  loi  plus  payé  que  par  les  serfs  ,  On  esclaves  de 
be  ,  araû  ^fa  le  prouve  une  des  formules  de  Marculphe: 
I  ne  peut  <tre  clerc ,  s'il  ne  peut  prouver  qu'il  est  libre 
Mm  ioicril  duts  le  livre  du  cens.  » 


%U  iBSdlS  HISTORIQUE^ 

miivant  nn  antique  usage  y  ofTraîent  à  leur  roS  des  présens  cm 
argent ,  en  meubles  ou  en  cheyanz  :  c'est  ce  que  depuis  on 
appela  don  gratuit. 

Ainsi ,  quand  pour  s^attach^  les  ieudes  ,  les  £ls  de'OoTÎs 
leur  prodiguèrent  leurs  domaines  ^  c*est-à-dire  les  terres  des 
Taincus,,  à  titre  de  bénéfices ,  Ils  se  les  attadièrent  passagè- 
rement ,  et  acquirent  par  ce  moyen  un  pouToir  pitequ'ak*» 
solu  sur  les  peuples.  Mais ,  lorsque  ces  mêmes  leudes  se  les 
fiuent  appropriés  et4es  transmirent  à  titre  d'hérédité  k  leurs 
enfans,  ib  purent  braver  la  puissance  des  rois  ,.  changer  la 
monarchie  en  république  aristocratique)  ne  laisser  an  prince 
qu'une  couronne  illusoire  ;  et  lV>n.vit^  en  efXet,  4es^ands 
'd'alors  commander  en  maîtres  dans  le  palais  ,  et  imposer 
auK  rois  jusqu'aux  officiers  de  leur  maison  :  ie  pouvoir  du 
prince  était  d'ailleurs  limité  ,  de  tems  imméknorial  y  puisque 
c'était  dans  les  réunions  du  Champ  de  Mars ,  diètes  générales 
de  la  nation ,  que  se  traitaient  les  grande  in^réts -de  l'état,  *. 

La  puissance  du  clergé  s'accrut,  dans  le  cours  de  ces  di^ 
férens  règnes  ^  des  dons  qui  lui  furent  prodigués  par  Jes  prin« 
ces  y  et  des  immunités  et  privilèges  qu'il  sut  obteji^  ou  s-at*^ 
tribuer ,  tels  que  le  droit  d'asile  ^  l'exemption  de  la  loi  de 
prescription  pour  ses  biens  et  pour  les  terres  cédées  par  lui  ; 
le  droit  de  juridiction  sur  les  clercs  ,  et.  l'exemption  de.  tout 
impôt  ;  enfin  ^  par  son  entrée  dans  les  conseils  du  souverain. 
Alors  y  d'instruits  et  spirituels  qu'étaient  les  ecclésiastiques  , 
à  l'arrivée  de  Qovis ,  ib  devinrent  ignorans  ti  orgueilleux 
0OUS  Bts  fils.  l 

Qotaire  étant  resté  seul  chef  de  la  monarchie^  n'«n  fut 
pourtant  pas  paisible  possesseur.  Son  fils  Chramne  jte  révokc 
contre  lui  pour  la  seconde  fois  j  et  est  soutenu  dans  sa  ré- 
bellion par  Canao  ou  Conober ,  comte  de  Bretagne.  *  Qo- 
taire ayant  «nvain  demandé  son  fils  au  prince  breton  y  passe 

*  Ob  crail  foc  ce  priice  est  k  Diiuiii  Barbe-Bleue  ,  de  Perrault* 


farb  Mans  poar  aller  joindre  ses  ennemis ,  les  diffaît  sar  les 
rita  4e  la  Bretagne  ,  lue  de  sa  main  Conober ,  et  fait  impi^ 
l»j  Atwii  iii  brûler  son  6ts  Cbramne  ,  avec  sa  femme  et  ses 
tribe,4aas  one  chamniiïreoùils  s'étaient  retin-'s ,  après  qu'on 
(él  cji  rail)  sollicitii  lear  grâce  ,  imploré  la  pîlié  du  vain- 
fvnr,  <rnn.  père  dt^nalttré:  trait  de  barbai'ic  donl-cette  race 
sKrc  4n  cieiuples  trop  frcquens. 

Qulùre  éiaol  mort  en  56i  ,  bonrreld  de  cbagrins  et  de 
/nnnnk  ,  le  royanjnc  fut  partage  de  nouveau  entre  ses 
«foxie  fils.  Le  Maine  échut  à  Oii-rebert  ou  Caribcrt  , 
ni  de  Pans  ■  ptûs ,  après  la  mort  de  celui-ci ,  il  devînt  le 
ftiiage  de.QiUpinc  ,  roi  de  Soissons  ,  en  570.  La  reine 
lii^bei^  »  preouire  femme  de  Cbérebert ,  qu'il  avait  ré- 
VD^èr  ,  M  lotira  au  Mans ,  après  la  mort  de  ce  prince  ,  et  y 
ir^àda  iu^a^'à  son  décéa  ,  arrivé  en  Gi^  1  à  l'âge  de  soixante 
dis  aiu.  Gn^goin:  de  Tours  ,  qu'elle  appela  auprès  d'elle  ,  à 
les  litnûen  ma  ans  ,  a  fait  l'éloge  de  celle  princesse  qui ,  dit- 
ii,  ratr'aaUC*  bienfaits  ,  aflranchit  plusieurs  esclaves  :  bel 
e  fitté  et  de  duirité  qui  hoDorc  en  cfTet  sa  mi^inoire. 
«àP^poqoe  du  règne  deCaribert  et  de  ses  frères,  que 
b,  fonrla  première  fois  ,  dans  nos  anciennes  dtrouiques, 
iMB4e*Maire3  du  palais.  Les  rois  Francs  chcrcbaienl  alors 
lïter  b  pompe  et  l'éliquelte  dt;s  empereurs  d'Orient.  Le 
mandait  dans  l«  palais  -,  le  Comte  y  rendait  la 
ce;  le  Cama-Stabuii ,  que  depuis  on  nomma  Connétable  , 
Itasgé  du  soin  des  armes  et  des  chevaux.  Une  foule 
s  of&defs ,  écuyers  ,  référendaires  ,  camcriers  ,  cham- 
t  eotoorâiciit  le  monarque  et  ajoutaient  à  b  splendeur 

rïc  ,  prrnce  Toloptueax  ,  comme  son  prédiîcesseur 

,  ayant  répudié  la  reine  Andofre  ,  sa  première 

« ,  dont  U  avait  eu  trois  fils  ,  Tbéodeberl ,  Mérovée  et 

: ,  pour  épouser  Galsuinde ,  sœur  de  Brnnehaut ,  époasc 

,  roi  d'Aoalrasle  ,  l'inrortunÉc  Audocre  M  relira 
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au  Mans  v  oh  Frëdëgonde  i,  qui  succéda  à  Galsmndè  >  la  fi  f 
étrangler  en  58a.  ' 

5y6.  -^  Après  que  Frédégonde  e&t  (ait  assassiner  Sigebert  f  ' 
qui  la  tenait  assiégée  avec  Chilpéric  dans  Toumay  ^  cekind^  ■ 
délivré  de  ses  craintes  et  d^un  ennenû  d^autant  plus  redmi*' 
table  qu'il  était  plus  digne  de  régner ,  envoya  Rocolène  ^ 
Fun  de  ses  généraux ,  pour  s'emparer  du  Maine  ^  et  son  fik 
JMLérovée  f  pour  se  rendre  maître  du  Poitou.  Rocolène  se 
rendit  ensuite  à  Tours ,  où  le  dépêcha  Chilpéric  y  pour  st 
saisir  de  Gontran-Boson  ^  que  le  roi  soupçonnait  d'avoir  tué 
ou  fait  tuer  Théodebert  ^  Tainé  de  ses  fils.  Grégoire  de  Tours 
rapporte  que  les  troupes  du  Mans ,  que  Rocolène  ^  qui  ne  pot 
exécuter  sa  commission  ^  avait  menées  avec  lui ,  se  jetèrent 
sur  les  blés  des  environs  de  Tours  et  en  firent  le  déglc 

Le  jeune  Mérovée  ,  qui  s^était  aussi  rendu  à  Tours ,  passa 
ensuite  par  le  Mans  y  sous  prétexte  d'y  venir  voir  sa  mère 
Andocre  ;  mais  delà  ^  il  se  rendit  h  Rouen  ^  pour  épousef 
Brunehaut  ^  la  veuve  de  son  oncle  ^  que  Chilpéric  j  avaft 
confinée  ^  et  qui  était  encore  la  plus  belle  femme  de  son  lems: 
l'évéque  Prétextât  les  j  maria. 

577.  —  Chilpéric  se  porta  vers  Rouen  y  potir  punir  les 
ideux  époux  ^  et  ne  put  s'en  rendre  maître  qu'en  promettant 
solennellement  de  confirmer  leur  union  :  mais  y.  sans  foi 
comme  sans  pitié  y  il  les  sépara ,  et  ^  ensuite  y  fit  coupcar  ks 
cheveux  à  son  fils  ^  le  fit  ordonner  prêtre  >  et  le  c#nfina  dans 
le  monastère  de  Saint-Calais.  Mérovée  parvint  k  s'échapper  ^ 
et  se  relira  k  Tours  y  dans  l'église  de  Saint-Martin  y  dont 
Qiilpéric  n'osa  l'arradier.  Ennuyé  de  son  refiige ,  le  mal- 
heureux Mérovée  se  sauva  en  Austrasie ,  en  Champagne  et 
en  Artois  y  et  (at  enfin  assassiné  par  les  émissaires  de  sa 
marâtre  Frédégonde ,  k  Terouane  y  dont  les  principaux  de 
la  ville  le  livrèrent  k  ses  assassins.  L'évéque  Prétextât  ne 
tarda  pas  lui-même  k  être  puni  de  sa  complaisance  y  par  la 
cruelle  vengeance  de  la  meurtrière  de  Mérovée* 


"  TRCISIÈHE  ÉPOI^E. 

^  queJijaes  historiens  ,  Rocolène ,  dont  noas  venons 
^.  aurait  été  le  premier  comie  du  Maine,  sous  le»; 
BBCs  :  rien  dans  le  réàl  Kisloriqiie  qui  pri^cËiic  ne- 
Miiiifirr  cette  optaion  ,  comme  rieu  non  plus ,  il  faut 
•  (iK  riafirme  positive  oient.  Quoiqu'il  en  soit  ce- 
^^  on  pent  assurer  qu'à  ceUe  dpoque  ,  les  comtes  ou. 
lac  les  rois  de  la  prcmiÈre  race  envoyaient  commander 
ppn»-înccs,  n'ea<!taicnt  que  les  gouverneurs  et  ne 


ftr—  A-  b  mnt  de  Clolaîre  ,  la  Bretagne  étiit  entrée 
uacta^  it  Chilpéric  ,  roi  de  Soissons  ;  mais  Guérech , 
|t|lc  1  anaes  ,  ayant  cessé  de  payer  le  iribut  que  Qovis 
■ccisenrs  avaient  Imposé  à  cetle  province,  Gontran  , 
iMirgogne,,  «ode  et  tuteur  du  jeune  Clotaire  II ,  fils 
fttic ,  cnroya  conlre  lui  des  troupes  qui  forent  bat- 
BmoDs  alors  allaient  pL^nélrer  dans  le  Maine  , 
|>  Benrand  ^  dv^qae  do  Mans  ,  et  Nomacc ,  évoque 
,  allèrent  à  leur  rencontre  et  parvinrent  à  conclure 
Plaa  lard ,  nous  verrons  la  province  avoir  bcaucouji 

à  souffrir  de  ces  redoutables  voisins. 

iflvODft  dit  précédemment ,  et  c'est  l'opinïon  de  tous 

,,  que  b  féodalité  héréditaire  ne  commença  que 

race ,  lorsque  les  Carlovingîens  permirent  la, 

bion4es  bénéfices  à  ceux  qu'ils  en  avaient  dotés.  Ce- 

ti  le  liailé  de  paix  conclu  en  58-j  ,  entre  les  princes 

race  ,  posa  les  fondemeos  du  principe  de  l'Iié- 

iîe  miu!  portait  que  tons  les  dons  faits  précédemment 

M*  et  aox  leodes ,  des  diCTérens  partis ,  Jeiur  seraient 

eonservés  ou  riji>lcment  rendus  :  ces   dons 

ùrévocables  entre  leurs  mains. 

b ,  le»  rois  pour  se  faire  des  partisans ,  qu'ils  ne 

suffire  il  récompenser  de  leurs  domaines  épuisée  , 

Ql  Kbitrairemcnt  les  dons  qu'ils  avaient  faits  ,  et 

ient  les  faibles  pour  enrichir  les  bommes  puissans 
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qu'ils  redoulaient ,  ou  qu'ils  voulaient  attirer  dans  lear  patlfi^  i 
cette  conduite|ëtaît  le  résultat  de  Fétat  d'anarchie  produit  par  îj 
.la  division  continuelle  du  domsâne  des  rois  mérovingiens.       9 

598.  -—  Après  la  mort  de  Contran  ,  qui  avait  adopté  deux   ■ 
ûe  ses  neveux  y  Qotaire  II  y  roi  de  Neuslrie  ^  fils  de  Chilpéric   « 
et  de  Frédégonde  ^  dont  k  légitimité  avait  été  contestée  ^ùdz 
attaqué  par  ses  cousins  Théodebert  et  Thierry ,  rois  d'Au»- 
irasie  et  de  Bourgogpe  9.  et  forcé  de  leur  céder  une  portion  de 
ses  états.  Le  Maine ,  qui  en  faisait  partie  ,  -échut  à  Thieny , 
avec  tout  ce  qui  est  situé  entre  la  Loire  et  la  Seine  ,  jusqu'à 
la  mer.  Ce  prince  ,  passant  au  Mans  ,  y  reçut  le  serment  de 
fidélité  des  senteurs  et  des  principaux  habitans  ^  seraient  que 
refusa  l'évéque  S.  Bertrand ,  qui  fut  chassé  de  son  siège  et  ne 
le  recouvra  que  lorsque  la  mort  de  Thierry  ,  qui  n'avait  point 
d'enfans  y  fit  remettre  Qotaire  dans  la  possession  de  cette 
partie  de  ses  états. 

Il  reste  du  roi  Contran  un  édit  dans  lequel  ce  prince  y  après 
avoir  fait  le  tableau  àts  crimes  de  tout  genre  qui  souillaient 
alors  la  France  ,  et  dont  il  gémit ,  ordonne  aux  évéques  de 
cesser  de  se  t^re  et  de  paraître  indifférens  sur  ce  malheureux 
état  dfe  ehesès  ;  leur  prescrit  «  de  se  réunir  aux  juges ,  de 
»  parcourir  les  cités  ,.afm  d'instruire  les  peuples  des  règles  dé 
»  la  morale  y  des  préceptes  de  l'évangile  ;  et  de  rendre  des 
«  jugemens  sévères  contre  ceux  qui  les  violeraient.  »  Un 
autre  édit  de  Childebert ,  roi  d'Auslrasie ,  publié  en  5^5  y 
introduit  dans  la  loi  salique  des  changemens  importans  y  et 
fait  connaître  quelle  était  la  forme  législative  du  gouvernement 
d'alors.  <f  Ayant  toutes  les  années  aux  calendes  de  mars  y  y 
»  est-il  dit  y  réuni  tous  les  grands  de  nos  étals,  nous  avons,  au 
»  nom  de  Dieu ,  traité  dans  ces  assemblées  de  toutes  les  af- 
»  faires  de  notre  royaume  ;  et  notre  intention  est  d'en  faire 
»  connaître. à  chacun  les  résultats.  »  Enfin,  une  des  dispo- 
sitions  arrêtées  dans  ces  sortes  d'assemblées  nationales  ,  où 
l'on  voit  que  tout  ce  qui  intéressait  la  nation  y  était  délibéré  f 


■raulSI£M£  EPOQVE.  LTn 

nà^  i'ètre  connoe  :  -  La  garde  pri'posée  i  ■naînie'nif  l'or^ 

*  in  tH  divisée  par  troupes  nninmifcs  centtanes  ;  chaciute 
»  i«il  payer  le  prix  de  la  chose  volée  sur  son  territoire ,  si 

•  cieoe  découvre  pas  le  votcur. 

QaUire  11  ,  étant  demeuré  seul  roi  de  toule  la  France  ,  en 
iti ,  il  reiulre  la  justice  dans  les  provinces  par  des  tribunaux 
mbidans  ,  par  les  ducs  et  les  comtes  «jui ,  la  cuirasse  sur  le 
tes  ■  cipëdîjîent  les  a^res  dans  les  >  illes ,  avec  promptitude 
el  deiténlé  :  dans  les  campagnes  ,  ils  élaierit  remplaces  par 
Imn  capÀLaînes  oa  cealeniers.  Les  jugcmcns  Étaient  soin- 
m^ùes  (  et  ces  ')ages  esptïditirs  pouvaient  souvent  dire  avec 
msoa,  iU  BaJe  chaconc  de  leurs  assises: 

El  la  mlnt  joutnJF  luri  tu  ces  prOTcrïI*, 
&ecio&,  déleni»  ,  condaninds  el  puntL 

Tdies  (nrcM  les  ïustïres  connues  sous  les  noms  de  plaïds  , 
flàcàii,  «Toà  sont  venus  les  mo\&  phUdoiries  ,  piuiiloyers  et 
flaiàam.  Rus  tard  ,  les  évéques  ,  les  abbés  ,  tes  seigneurs  ca 
cnreiit  de  semblables  dans  les  lieux  de  leur  juridiction  ,  et 
btancoup  de  dos  anciennes  villes  ont  encore  l'une  de  leurs 
ftxei  oa  l'an  de  leun  carrefours  ,  oii  ces  espèces  d'assises 
t  Uuùcnt ,  cpiï  ont  conservé  le  nom  de  placite ,  placîtum  ; 
t  on  pJacîdre  par  corruption. 
L'ignorance  dans  laquelle  tombèrent  les  séculiers  i  cette 
e  ,  6t  passer  la  plupart  des  juridictions  entre  les  mains 
:é  ;  on  plutât  >  la  juridiction  ecclésiastique  ,  plus  bu-- 
t  plus  éclairée  que  la  première  ,  acquit  de  t'exieusion 
I  dépens  .■  cliacun  chercha  ,  sous  divers  prétextes  ,  à 
T  u  cxast  devant  elle.  Le  clergé  ayant  fait  placer  ,  com- 
is  l'avons  vu  ,  les  veuves  ,  les  orphelins  et  les  pauvres 
■  sa  protection  ,  pcu-a-pcu  il  parvint  à  attirer  à  lui ,  cotn- 
t  fithis  ,  le  jugement  des  sacrilèges  ,  des  adultères  ,  des 
,  etc. ,  et  obtint ,  comme  le  témoignent  les  dispo- 
\e  pltisîenrs  «dits ,  que  ,  dans  un  grand  nombre  de  cas  , 
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on  p&t  appeler  de  la  justice  civile  à  la  jastice  ecdésiastiqiiêJL  \ 
Le  même  Qotaire  convoqua  le  concile  de  Paris  de  6x5,^  j 
dans  lequel  Fëleclion  des  évéques  ^  qui  avait  été  en  nsagift  ^ 
dans  la  primitive  Eglise  ,  et  qu^avaient  usurpé  ses  prédé-  | 
cesseurs  y  fut  rétablie.  Ce  concile  décida  que  cette  électiomt 
aurait  lieu  librement ,  par  le  métropolitain  ^  par  les  évéqoei. 
de  la  province ,  par  le  concile  provincial  et  par  le  dergé  et 
le  peuple  du  chef-lieu  de  chaque  évêché  ;,  Qataire  modifiât 
cette  disposition  j  en  réservant  au  prince  la  confirmatloD  de* 
l'élection.  Cest  de  cette  manière  encore  que  fiit  ncmnmé  Té- 
vêque  Aldric  ^  en  83a*  Le  même  concile  décida  qiie  ,hors  ksi 
cas  d'évidence  et  de  flagrant  délit ,  nul  derc;  net  pourrait  élr» 
jugé  civilement  y  ni  criminellement  par  lear  laïcs  ^  et  que  ^ 
même  dans  ces  cas ,  le  jugement  des  prêti>es  et  àts  diacres 
appartiendrait  à  la  seule  juridiction  ecdésîastique  ,  ou  à  deSv. 
tribunaux  mî-partis  y  quand  il  s^agirait  de  causes  où  des  lalScs 
et  des  ecdésiastiques  seraient  intéressés  ;.  il  décida  de  plus  ;^ 
que  les  évêques  ne  pourraient  envoyer  des  juges  dans  les  pro- 
Tinces  où  ils  avaient  des  possessions  9  qu'ils  seraient  obligés, 
de  les  prendre  sur  les  lieux  ;  et  que  nul  ne  pauQoU  être  mis  à 
mort  par  le  juge  y  sans  avoir  été  entendiu  Enfin  y,  et  outre  oa 
grand  nombre  d^autres  dispositions ,  les  concessions  des  rois  |^ 
faites  aux  leudes  et  au  clergé  ,  y  furent  de  nouveau  irrévocJt- 
blement  confirmées  y  et  la  restitution  ordonnée  en  totalité  «^ 
de  tout  bien  ou  bénéfice  enlevé  aux  leudes  ou  fidèleSi  pendant 
les  troubles  des  règnes  précédens* 

664.  —  Clotaire  III  y  successeur  de  Qotaire  II ,  et  la  reine 
Bathildc  y  sa  mère ,  tutrice  et  régente  y  accordèrent  à  cette 
époque  ,  à  la  province  du  Maine  y  le  droit  de  se  choisir  ses. 
magistrats  y  même  ses  comtes  :  ce  droit  fut  confirmé  par  on 
diplôme  de  Childebert  III  ^  regardé  comme  authenti^e  y  qû  ' 
porte  que  «  nul  ne  peut  exercer  dans  le  Maine  les  fonctions 
»  de  duc  ou  de  comte  y  s'il  n'est  élu  par  le  choix  de  Tévêque  ^ 
«  des  abbés  ,  des  prêlres^ct  des  habitans  du  Mans  ». 
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\je  n^M  de  Bagobeit  ^  grotesqnement  travesti  dan 
chanson  y  et  celui  de  ses  successeurs ,  qualifiés  du 
lilre  de  rois  fidDéaus  ^  pour  avoir  laissé  passer  le  pouvoir 
CfÉie  les  mains  àcs  maires  du  palais^  et  avoir  ainsi  préparé 
ftidnsioD  du  trône  ^  leur  raœ  ^  offrent  peu  d^événemens 
iaportans  dans  les^piels  la  province  ait  figuré  particulière^ 
■ni.  Seokroeni  on  sait  que  les  fils  d'Eudes  ^  comte  d*Aquî^ 
iMne  >  s'étant  nus  en  possession  de  œ  duché ,  comme  de  leur 
Ika ,  après  la  mort  de  leur  père  ^  Charles  Martel ,  maire  du 
palais  9  qui  gouvernait  Tétat  en  roi ,  ayant  envoyé  Pépin  son 
fils  pour  soumettre  les  rebelles  >  ce  jeune  seigneur ,  qu'on  ne 
mt  trop  coMMonaA  qualifier ,  ayant  été  battu  par  les  deux 
frères  y  voulut  se  retirer  dans  le  Mans  y  dont  il  fiit  repoussé 
arec  perte  de  deux  de  w^  plus  chers  et  fidèles  officiers ,  par. 
Goérin  y  firère  dn  comte  Rothgarius  ou  Roger ,  et  qu'il  se  re* 
plcya  sar  Saîoc-Calais  y  où  Tabbé  et  les  habitans  le  reçurent  y 
loi  et  soa  9Tmée,  avec  de  grandes  démonstrations  de  respect 
et  de  fidélité,  ^rès  la  mort  de  Charles  Martel  y  le  gouver^ 
aement  de  l'état  (ut  partagé  entre  Pépin  et  Cailoman  y  ses 
fis  :  le  Blaine  échut  au  premier  qui  y  se  souvenant  dn  bon 
accoeil  de  l'abbé  de  Saint-Calaîs  et  de  la  félonie  du  comte  Ro- 
ger ,  déposa  celui-ci  et  sa  créature  l'évéque  Gauziolène ,  son 
fils ,  nomma  Milon  au  commandement  de  la  province  ^  à  la 
fUte  de  Roçer  y  et  Herlemand  y  IL*  du  nom ,  au  siège  épis- 
copal  fkbi  pUct  de  l'indigne  usurpateur  de  ce  siège  ;  les  en- 
▼Of  a  an  Mans  y  accompagnés  de  forces  assez  considérables 
poor  y  faire  respecter  son  autorité  ;  prit  l'aUiaye  de  Saint- 
Ciiais  soos  sa  protection  et  l'exempta  de  la  juridiction  épisco- 
psle ,  disposition  qui  y  cent  ans  plus  tard  ,  fut  contestée  par 
féréque  S.  Aldric 

74&  -*-  Griffon  y.  troisième  fils  de  Gharies  Martel  y  homme 
SUIS  mérite  y  mais  esprit  brouillon ,  avait  été  renfermé  par 
ses  frères  dans  un  fort  des  Ardennes  ,  appelé  Neufchâtel  ; 
mais ,  lorsque  Carioman  eût  renoncé  au  pouvoir  et  se  (àt 
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retiré  dans  le  monastère  du  Mont-Cassin  ,  Pepîn  rendS  ta  ^^ 
liberté  k  Griffon,  qui  en  abnsa  ,  se  retira  cbez  les  Saxons  qaK*'" 
fit  révolter  y  puis  en  Bavière  où  Pépin  le  joignit  et  le-  ft  .'<> 
prisonnier.  La  seule  vengeance  de  Pépin  fat  de  pardonnera  ^ 
i5on  frère  :  il  le  traita  avec  douceur ,  fe  renvoya  en  Neustrie  '* 
et  lui  rendit  le  Maine  et  les  douze  autres  contrées-  qnH  loi  ^i 
avait  données  en  le  tirant  de  sa  prîson  ;  ce  qui-  BVmpécha  M 
pas  Griffon  de  se  révolter  de  nouveau ,  en  se  sauvant  en- Aqn?-  ) 
iaine  9  où  il  se  }eta.entre  les  bras  de  Gaïfre^  qui  avait  usurpé  \ 
ce  ducbé.  Cette  fuite  ,  qui  bientôt  devint  funeste  k  Griffon^ 
remit  le  Maine  sous  la  domination  de  Pépin» 

^abdication ,  ou  si  Ton  veut  la  déposition  de  Childeric  Iir,. 
sa  mort  et  celle  de  son  fils  ,  chacun  dans  un  couvent  ,  et  Té* 
lection  de  Pepîn  ,  fils  de  Charles  Martel ,  au  trône  ,  tenni* 
nent  le  règne  de  la  première  race ,  dite  improprement  en 
Mérovingiens,  et  qui  serait  bien  mieux  qualifiée  des  Qovisiens 
ou  Qovigiens  ,  par  les  motifs  que  nous  avons  expliqués  pré" 
cédemment.  Celui  de  la  seconde  race ,  dite  des  Carlovingiens 
lui  succède  ;  ses  commencemcns   sont  illustres  et  glorieux 
comme  ceux  de  la  première  ;  mais  cette  gloire  sera  promp- 
lement  obscurcie ,  et  sa  chute  ,  plus  rapide  encore  ,  aura  à- 
peu-près  les  mêmes  causes  ^  qui  devront  produire  les  mêmei 
effets. 

Quelques  détaik  historiques ,  qu^on  a  dft  négliger  ici  y 
comme  tenant  moins  essentiellement  à  Fhistoire  générale  de 
la  contrée ,  se  retrouveront ,  soit  dans  les  articles  particuliers 
du  Dictionnaire ,  soit  dans  les  notices  qui  composent  la  Bio^ 
graphie  chronologique  des  évoques  du  Mans  et  des  comtes 
du  Maine ,  qui  forment  Fintroduction  k  la  Biographie  géné- 
rale du  pays.  Les  lecteurs  curieux  de  bien  connaître  noiri 
histoire  locale ,  ne  doivent  pas  négliger  la  lecture  de  ces  no- 
tices ,  à  la  rédaction  desquelles  nous  avons  donné  le  même 
£oin  qu'à  celle  de  ce  précis ,  ne  nous  contentant  point  di 
répéter  ce  qu'on  a  dit  avant  nous  ;  mais  nous  attachant  à  ni 


B  BPOQtflk  ttn 

ï  noas-ntême ,  qœ  d'après  les  meilleures  auioriiiÇs  , 
Bprfrenuil  âa  peu  de  cerlituile  qu'ofTreat  tels  oii  tels 
-  làîts.  C;  soin  ,  nous  Je  preuons  pour  toule  la  partie  higlo- 
Difv  de  notre  travail. 

Ce  â  quoi  nous  nous  atuchons  (également ,  c^est  k  faire 
tomuflre  les  u&agcs  ,  les  iiislîlulions ,  les  niceurs  ,  les  lois 
jDiiqacs  âe  La  oalîoa  ,  afin  qu'où  tes  puisse  comparer  avec  ce 
i(ut  yiïtùtU  ou  a  encore  subsisté  de  dos  jours.  Voyons  donc, 
par  on  rapûle  examea  ,  ce  qu'offr.'  d'intéressant  sous  ce  rap- 
piwv,  U.  &D  àa  règoe  ou  pliilât  de  l'aDarcliie  des  derniers  dcE- 
waiUa&  de  Oovn  ,  de  ceile  race  qui ,  à  partir  de  ce  prince , 
■lonn^  Ucate-aoÎM  roii  i  la  nation  ,  dont  vingt-un  nfgnércnt 
tur  Paris  ,  et  iloiil  la  domination  ,  en  comptant  de  la  m^e 
ï|io^Dc  ,  a  ^uré  deux  siiscles  et  demi. 

•  N«iis  sommes  enfin  arrivés,  dit  M.  de  S^gur ,  en  parlant 

■  im  règne  de  Ûuvîs  11 ,  et  du  commcnccmeut  de  celui  des 

■  isaim'du  {laUia  ,   à  l'époque  la  plus  humiliante  pour  la 

■  aaloK  luunajac.  Toutes  les  traces  de  l'antique  cîvilisaiioa 

*  articut  di^pAtu  i  les  lois  éuivnt  sans  force  )  les  roia  sans 

•  pouvoir  ,  les  grands  $aa&  frein ,  les  riches  sam  pitié  ;  les 
^  perriew  comlAOttaient  saus  art ,  «'éi^orgc aient  sans  raison, 

ijaicBiswtf  ordre,  et,   iiifuléles  à  leur  seruieut ,  ne  re- 

it  pltis  que  la  furcL-  pour  droit.  » 
I  L'dat  «l'anarcJue  de  celle  époque  amena  la  barbarie  ,  en 
Irign^al  1*  dvilUation  i  les  lettres  cessèrent  d'élrc  cul- 
,  l'aaosr  de  l'étude  s'éteignit  i  les  sciences  déclinent 
il  d^pcrïueol. ,  £t  Qrégoire  de  Tours.  »  Avîtus  avait  écrit 
■■  lUeulât  il  n'existera  plus  personne  qui  puisse 
•Diir  llkannonie  et  )c  charme  des  vers.  »  Enfin ,  Robci'ison , 
■  récemment  un  tableau  littéraire  de  la  mfme  ci>o- 
ajoaie  :  ■  Pendant  quatre  siècles  ,  l'Europe  entière  ne 
k^rodiûit  pas  un  seul  écrivain^qui  mentit  d't^tre  lu  ,  et  l'oa 
»  dlcraît  i pcîae  nue  invention  ulilc^et  agréable  à  U  société^ 
-  dont  ccuc  longue  période  puisse  s'honorer.  ». 
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A  Tépoque  da  règne  de  Thierry  III ,  vere  la  fin  dn  septième 
siècle  j  peu  de  personnes  savaient  lire  ^  et  >  à  défaut  de  sarcA' 
écrire  j  on  ne  souscrirait  plus  les  actes  y  on  y  apposait  le  ri*^ 
gne  de  la  croix  ;  delà  Texpression  sigtier.  L^usage  du  papyrat 
d'Egypte  se  perdît  ;  on  se  servit  des  vieux  parchemins  déjà 
écrits  t  dont  on  effaça  les  chefii-d^œuvres  des  anciens ,  pour  y 
substituer  des  légendes  et  des  chroniques  y  souvent  lantivct 
ou  fabuleuses  :  telle  est  Torigine  de  ces  fameux  manuscrik» 
appelés  palimpsestes  ,  que  de  studieux  émdits  s*occnpeii£-  if 
déchiffirer  de  nos  jours  et  à  Taide  desqueb  ils  parvieimeiil  il 
force  de  patience  et  de  sagacité ,  à  nou^  t^stitiier  ce  qtu  s^iik 
dispara  des  écrits  de  Tacite  y  de  Tite-Uve ,  de  Ciceron. 

Uorgneil  des  Francs  leur  défendant  le  travail  des  mains  y 
non-seulement  les  sciences  'et' les  arts  furent  négligée  ;  mais 
ce  mépris  des- choses  utile»  influa  sur  Tagriculture  etrindûs- 
trie  :  les  armes  furent  Tmitque  profession  de  tout  ce  qui  était 
libre  ;  les  serfs  indignes  de  Fhonneur  de  les  porter,  furcfnt 
chargés  de  la  culture  des  terres  y  et  le  commerce  abandonné 
aux  Jui& 

On  comptait  alors  en  France  trob  classes  d^habîtans ,  celle 
des  leudes  ou  nobles  et  grands ,  celle  des  hommes  libres  oa 
ingénus  y  et  celle  des  serfs ,  «  car ,  dit  Baumanoir  y  tous  les 
»  hommes  libres  ne  sont  pas  gentils-hommes  ;  la  noblesse  s^y 
»  transmet  par  le  père  ,  la  liberté  par  la  mère  :  tous  ceux  qui 
»  ne  jouissent  ni  de  Fune  ni  de  Tàutre  sont  ou  vUains  ,  cVst- 
»  à-dire  campagnards  ou  tributaires  ;  ou  bien  esclaves.  »  Le 
yUabif  ou  Fesdavé  de  la  glèbe  9  né 'pouvait,  comme  nouf 
Tavons  déjà  dit ,  vendre  ia  terre  à  laquelle  il  était  atUché  « 

I 

sortir  de  celle  de  son  seigneur,  ni  se  marier  sans  sa  per* 
mission  :  celui  qui  labourait ,  qui  rampait  la  terre ,  était  appelé 
roturier. 

On  distinguait  trois  sortes  de  biens  ,  les  propres  on  alltux  > 
dont  on  avait  la  disposition  et  que  ,  à  cette  époque ,  on  mit  i 
Tabri  des  violences  de  la  force  en  en  faisant  hommage  au  roi  » 
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mi  qoelque  leaàe  ou  noble  poissaot,  pour  le  ftûtvolr  ensuite 

<ie  n  mÛB  à  titre  de  fief;  iesàâufices,  qu'on  tenait  du  prince 

«H  de  r^ilse ,  50IIS  certaines  redevances  ;  et  les  terres  udique»^ 

àoflt  ies  Francs  «^emparèrent  lors  de  la  conqaéte ,  possédées 

kh  coDJilioB  dn  s^^rice  militaire. 

Gharies  Martel  «  toot  en  relerant  h  France  par  ses  armes  , 
fsrint  par  son  deapotisme  i  faire  rétrograder  la  civilisation* 
Sois  kii«  ks  aasemUées  de  la  nation  étant  tombées  en  désoé- 
Iode  t  la  libccié  des  firaacs  s'c£^a ,  le  dernier  re&ei  de  hunières 
l'éleî^t. 

Un  véritable  état  de  barbarie  lui  sacc^  :  les  lendes ,  les 
Bobks  Je  ibrtâiant  dus  lears  provinces ,  dans  leurs  manoirs , 
aUirèrent  prés  d^enx  les  partisans  qu'ils  purent  réunir ,  soit 
par  la  crainte  ^  soit  par  les  bienfaits  ;  cbacun  ne  trouva  plus 
de  sèrcAé  pour  sa  personne  ou  pour  ses  biens ,  qu^en  recoo- 
nnt  à  U  protection  qa^il  espérait  de  ce  vassalage ,  en  appa- 
rence volontaire  9  et  qu'il  payait  par  ses  services  ,  par  ses 
doas ,  ou  pour  Tabandon  total  de  sa  liberté.  Ce  fut  aloi»  qœ 
s'établit  nue  sorte  d'biérarchie  de  (ait ,  régularisée  plus  tard  , 
CBtre  les  nobles  et  les  grands  9  chacun  recourant  à  la  pro*' 
tection  fnn  pins  fort  que  soi  ^  en  se  constituant  le  protecteur 
dn  (aiUe  ;  tok  résulta  le  système  £éodal  f  gouvernement 
moBstruenx ,  dont  nous  cessons  à  peine  de  ressentir  les  effets. 
les  bommes  dont  ks  propriétés  étaient  assez  considérables 
pour  qu'on  ddt  encore  les  ménager ,  mais  qui  n^auraient  pu 
pourvoir  enz-mémes  k  leur  défense ,  ayant  changé  leurs  aileuaj 
ou  biens  propres  en  fie&  ^  s'aggrégèrent  ainsi  aux  leodés  on 
seiçieois  ,  moyennant  un  vain  hommage  »*  qui  ,  sous  une 
apparente  soumission  ^  leur  acquit  une  indé^ndance  réelle  ; 
d'autres  moins  fortunés ,  achetèrent  ce  vasselage  par  un  tribut. 
Tous  étaient  tenus  an  service  militaire ,  chacun  envers  son 
lapérieBr ,  les  lendes  on  principanx  seigneurs  envers  le  roi; 
leibénëficiers  on  lendes  amenaient  leurs  tributaires  ou  vas* 
sous  fétendard  royal  y  qui  était  lai:h^e  de  Saint  Martin; 
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les  abbéB  y  envoyaient  les  leurs  sous  la  conduite  d^un  amm^ 
ou  wdame,  La  force  de  ces  troupes  consbtaît  toute  en  infioh»  ' 
terie  { les  kudes  les  phis  riches ,  et  les  officiers  de  leur  maison  |  ' 
formaient  la  seule  cavalerie  de  ce  tems  :  nous  verrons  phi' 
tard  le  contraire  avoir  lieu.  Le  service  dà  au  suzerain  par  i^' 
vassal  était  k  tems  et  déterminé  ;  le  leude  perdait  son  béné- 
fice y  s^il  refusait  de  marcher  lorsque  le  km  de  guerre  Tap* 
pelait  :  les  honmies  libres  ou  iitgénus  devaient  fournir  on  soIdlC 
par  trob  manoirs  ;  les  uns  devaient  se  rendre  armés  de  la' 
cuirasse ,  de  la  lance  et  de  Tépée  ;  les  autres  d*un  arc  et  d'an 
certain  nombre  de  flèches.  L^usage  des  cuirasses ,  des  casques  | 
de  Tare  et  des  flèches ,  dont  il  est  parlé  dans  un  capitnhve  de 
Charlemagne  ^  était  presque  inconnu  sous  les  Mérovingiens. 

Chaque  leude  ou  suaerain  devait  fournir  sa  troupe  de  vivra 
et  de  munitions ,  ou  en  Cure  conduire  une  quantité  déterminée 
aux  magasias  généraux  ;  le  butin  était  la  seule  paye  du  soldat  ^ 
et  Fesdavage  attendait  le  prisonnier  de  guerre  qui  n^avait  pas 
le  i^oyen  de  s^en  racheter, 

Les  innombrabks  châteaux  fortifiés ,  dont  les  mines  dé-- 
corent  et  embellissent  encore  nos  paysages  ^  lors  qu^ils  n^int* 
pirenl  plus  FeOroi ,  datent  de  cette  époque  où  chaque  mon-* 
tagne ,  chaque  rocher  se  couronna  de  chwires ,  de  bastilles  p 
^(tferUs ,  forteresses  élevées  pour  se  mettre  à  Fabri  des  \ft^ 
vasions  étrangères  et  des  hostilités  intérieures ,  pour  se  sous- 
traire à  Fautorité  royale  et  à  ceUe  des  lois  ,  et  dont  les  pos- 
sesseurs y  véritables  oiseaux  de  proie ,  ne  descendaient  dans  la 
plaine  que  pour  y  porter  k  ravage  et  la  dévastation. 

Charles  Martel.,  pour  subvenir  aux  besoins  de  Fétat  y  con» 
fisqua  les  biens ,  les  bénéfices  de  ses  ennemis ,  et  s^empara  de 
ceux  de  Féglise  ,  qu'il  s'aliéna  par  ce  moyen.  Pépin  son  fib  ^ 
ayant  eu  ui|  règne  plus  paisible ,  put  en  rendre  une  partie  et 
recouvrer  en  même  tems  la  bienveillance  du  clergé  ,  qui  k  loi 
témoigna  ouvertement,  en  se  prêtant  4  k  déposition  deChUr 
deric  III ,  et  en  le  pla^t  sur  le  trône  de  ce  fantAroe  de  roû 
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Comaie  Gharles  ne  coimaiwiir  et  n^ettimaft  que  les  mI^ 
àaU  dom  il  avait  besoia  ,  chacaa  ie  fit  ioUat  »  ks  fréUtM 
conuBe  Jes  jëcolien ,  poar  coosenrer  kt  bieng  qa'H  yiwi^^<fait^ 
on  ca  aoqfoérir  de  fes  libéralités.  Les  bënéfioes  rrrkiiailimifi 
^'3  difUibua  dei^nrent  béréditaîres  dans  les  iamillea  ,  cà 
foB  ca  disposait  coaune  des  antres  biens  :  on  donnait  on^ 
aUttje ,  nne  care,  en  dot  à  sa  fille  ;  elle  en  afiEumait  la  d£me 
a  k  caneL  On  vit  dans  des  successions  vendre  des  ^lises  , 
àe$  aitfds ,  des  docbes ,  des  ornemens ,  etc. ,  etc. 

Dans  ottte  confiision  de  tontes  choses  ,  k  sort  des  wUrnas 
était  ?flir^™t-  Le  pcupk,  oa  ce  que  Ton  appelait  encore  ks 
Romains  f  c^est-é^dm  h  partk  conquise  de  h  nation  »  ks 
Gallo-Bomains ,  était  accablé  de  capitation  et  de  dirers  antres 
inpAts ,  qoe  ne  payaient  point  ks  Francs  ;  il  ne  ponrait  se 
marier  ,  ùkélc  de  possibilité  de  poonroir  aux  besoins  d*anc 
Dunilk,  on  bien  il  était  obligé  d^ezposer  on  même  de  Tendre 
leseniâns. 

La  personne  da  roi ,  comme  son  autorité ,  arant  Tâévation 
de  Pépin  an  tr^ne  ,  n^était  plus  qa^nu  simulacre  de  pou- 
voir et  de  majesté  :  on  tenait  k  prince  rélégué  dans  une  mé- 
tairie ,  on  manoir  rural  du  domaine  de  Tétat ,  car  cVtaknt  là 
ks  palan  des  rois  de  ce  tems  ;  on  Fen  retirait  nue  fois  par  an 
pour  loi  faire  présider  un  antre  simulacre  de  champ  de  mai , 
dans  kqjael  asns  sur  un  Tain  trftne ,  il  rendait  en  son  nom 
âes  ordonnances ,  qui  n^étaient  tpc  Fexpression  de  k  Tolont^ 
àa  mâJME  qni  régnait  k  sa  place* 

Lescondks^qui  se  tenaient  fréquemment  dans  ce  premier 
ige  de  k  monarchk  «  n^étaknt  point  alors  de  simples  assenk-- 
Liées  da  cki^é  :  c^étaknt  encore  ,  en  partk ,  les  étals  de  la 
Gauk  f  concilia ,  que  César  aimait  k  présider.  Les  chefs  da 
clergé  vlj  paraissaient  point  comme  chefs  de  Téglise ,  mais 
comme  bénéficiers  ,  kudes ,  antrustions.  Ainsi ,  dans  celui  de 
Paris ,  tenu  sous  Qotaîre  II ,  en  6i5 ,  on  y  appeU  trente-trois 
évéqacs,  trente-quatre  ducs  et  soixanle-diirnenf  comtes  ;  c'est 
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fiaas  cti  ttâeiiibiëes  qae  se  iaisaîeiit  des  rëglemeas  ajppdâ 
jpapiiuiaktM ,  cemme  étant  destinés  à  régir  tout  le  royaoAt  ^ 
de  même  que  ceox  qui  se  faisaient  auparavant  dans  les  assem* 
blées  de  la  nation.  Ce  fut  Pépin  qui  le  premier  appela  les  ëvê- 
ques  9  pour  représenter  TEglise  >  danff  le  conseil  national ,  afia 
de  s^en  faire  un  appui  i  en  opposant  le  clergé  k  Tariatocratit 
guerrière  de  ce  tetois.  Ce  fet  aussi  dans  un  de  ces  conciles  t 
celui  de  Septine  ^  convoqué  par  Girloman,  fils  de  Charies  Mar* 
tel ,  que  Ton  commença  à  dater  de  Tincamation  de  X  G  t 
en  comptait  auparavant  des  années  du  règne  du  monarque  > 
€t  même ,  pendant  un  interrègne ,  on  data  de  la  mort  èi 
Aernier  roi.  Cependant ,  sous  Charles  Martel ,  les  assemblées 
fle  la  nation  ou  du  Ckamp-de-Mars ,  tombèrent  en  désué- 
tude :  Pépin  son  fils  les  rétablit  ^  à  cequ^il  parait ,  puisque 
c^est  lui ,  dit-on  ,  qui  les  transporta  au  mois  de  mai  :  cepen- 
dant ces  assemblées  se  prolongèrent  peu  au^elà  du  règne  de 
son  successeur* 

Les  Cours  Plénières  y  qui  postérieurement  devinrent  en 
même  tems  et  de  grands  conseib  et  de  grands  tribta»iT| 
datent  du  règne  des  Mérovingiens  :  elles  se  perpétuèrent  sous 
les  dynasties  suivantes  ,  jusqu^à  Charles  VU  ,  qui  ïtg  abolit 
C'étaient  y  après  la  chasse  y  passion  ordinaire  de  nos  rois ,  les  ' 
plus  briUans  et  les  plus  somptueux  divertissemens  de  leur  ' 
cour.  Toute  h  noblesse  du  royaume  s^y  réunissait  ;  on  s'y 
Evraît  à  toutes  sortes  d'amosemens ,  au  jeu,  k  la  pêche  y  à  la 
chasse  ;  des  pantomimes  ,  des  jongleurs  y  des  danseurs  de 
corde ,  des  farceurs ,  etc. ,  etc. ,  y  variaient  les  plaisirs.  Les 
rois  y  faisaient  de  grandes  largesses  en  argent  ;  ils  y  vêtissaient 
de  neuf  les  officiers  de  leur  maison ,  de  celles  des  reines  et  des 
princes  ;  delà  le  nom  de  Uçrées  donné  à  ces  vêtemens  ,  parce 
'qu^ils  étaient  livrés  au  nom  du  roi.  Les  cours  plénières  avaient 
lien  aux  deux  fêtes  de  Pâques  et  de  Noël. 
'    La  dievaierie ,  qu'on  veut  faire  remonter  jusqu'à  Charies 
Martel  qui  en  aurait  offert  un  modèle ,  naquit ,  k  une  époqœ 
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'f  des  excès  m^me  da  nîgîme  fi<odaI  ;  les  premiers 
e  s*iftanl  armés  qae  pour  proti^ger  le  fàïttlc  contre 
ropprfuîoa  eïcesaivr  des  seigneurs  châtelains. 

htSa  ,  un  àes  traits  caractL'n5ti<|HC5  de  celte  dpo^iuc  ,  est  la 
fcrrnir  religieuse  de  (a  nation  ,  raccroîssemcnt  de  puissance 
cliie  richesse  du  clergé,  la  vog<ie  de  l'esprit  monastique  et 
FcttcDsioD  rapide  de  i'ordrc  de  S.  Benoft.  La  nomenclature 
les  manaslères  fondés  en  ce  sîiïcie  ,  dit  Mdzerai ,  suITirait 
pour  mnpUr  on  dictionnaire   géographique  ;  ajoutons  que 
b  liste  Ae  ceux  de  la  province  en  occuperait  une  bonne  partie* 
Cette  fcrvenr  s'eTpJiqiie  fecileniL-nt  :  ces  monastères  furent, 
itas  cet  (ems  de  calamités  ,  le  seul  asile  ouvert  à  l'homme 
pûsâUe  cl  maUieitreui ,  le  refuge  de  la  science ,  «Ju  travail , 
it  U  vdtn  et  de  la  proscription.  Princes  ,  grands  et  peuple 
t'emprttsèicnt  i  Tenvî  ,  soit  par  piété  ,  par  bienveillance  ,  ou 
par  remords  de  quelques  crimes  ,  de  quelques  dérégicmcns  , 
de  oiotrilKKr  à  des  doiatians  ,  d'accorder  des  immunités  ,  de 
ùireda  fondai  ions,  de  présenter  des  offrandes  pour  ces  sortes 
J'dabtîucmeas.  Ccuï  mima  qui  ne  possédaient  ritn  que  !a 
&ut£ ,  b  donnaient  en  hommage  aux  couvens  :  nous  en 
o6nM»  oa  exemple  à  l'article  de  S.  Hadoing  ,  dans  la  Ûiro- 
Mtofjie  àa  évëqacs  du  Mans. 
Dm  évivmens  d'ane  grande  importance ,  survenus  rers 
I  ^itt  àa  tt^te  des  Carlovingiens ,  doivent  être  notés  en  ter- 
(  le  bbicaa  hbtorique  de  cette  époque ,  la  déiâite  des 
i  par  Charles  Martel ,  dans  les  plaines  de  Poitiers  , 
;  et  la  séparation  de  l'occident  de  l'Europe  ,  de  l'em- 
r  ic  CoosianliDopie  ,  sous  le  pontificat  et  par  la  fcrmctc 
;  gcae  de  Grégoire  111. 

%.  11.  S«ui  Chailcnigtie  tl  «s  jiictndiiu. 

■    Le  r^c    des  Carlovingiens  avait   réellement  commencé 
m  Charles  Martel ,  quoique  ce  maire  du  palaU  n'ait  pas  eu 
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k  titn  <3.e  Iroi ,  ce  qui  empêche  qa^on  poisse  le  dater  d^ayanl 
l'dévation  an  trAne  de  Pépin  son  fils ,  sarnommé  le  Bref,  en 
75 1 .  Pépin  étant  mort  h  S.-Denis ,  en  768 ,  laissa  son  royaume' 
et  sa  puissance  k  Chaiies  et  à  Carloman ,  ses  fils  ,  le  premier 
desquels  fol  décoré  par  ses  contemporains  du  surnom  de 
Grand  ,  lellement  inséparable  de  son  nom  propre  y  que  sous 
celui  de  Cbarlemagne ,  Carobis  Magnus ,  ces  deux  mots  n^en 
ont  plus  (ait  qn^un.  La  Neustrie  ,  dont  le  Maine  Êùsait  partie  y 
échut  au  premier  des  deux  frères  ;  mais  la  mort  du  second 
réunit  bientôt  sous  un  seul  sceptre ,  toutes  les  parties  de  Tem* 
pire  àes  FrancSt 

778.  —  Quelques  années  après  ,  Cbarlemagne  allant  en 
Espagne  (aire  la  guerre  aux  Sarrasins ,  passa  par  le  ManSé 
A  la  demande  et  sur  les  représentations  de  Tévêque  Mérole  1 
qui  y  siégeait  alors  ,  il  chercha  k  rétablir  Tordre  relativement 
aux  dilapidations  des  biens  de  TEglise  ,  dont  nous  avons  parlé 
ji  la  fin  du  paragraphe  précédent.  Nous  traitons  cet  objet  on 
peu  plus  en  détail  à  la  chronologie  des  évéques  du  Mans. 

Ce  fiit  à  son  retour  d'Espagne  ,  dans  une  gorge  des  Py- 
rénées>  nonunée  la  vallée  de  Roncevaux,  que  son  arrière-garde 
surprise  par  la  trahison  de  Loup  ,  duc  de  Gascogne  ,  son 
vassal  ,  fut  massacrée  et  laissa  sur  la  place  Télite  de  ses 
{[uerriers ,  dont  on  a  fait  les  premiers  chevaliers ,  et  parmi 
lesqueb  on  compte  Olivier  et  son  cousin  Roland  ,  fils  de 
Milon  I  comte  d* Angers  et  du  Mans  ,  et  de  Berthe ,  soeur 
jde  Charlemagne  ;  Roland  dont  la  chanson  et  la  renommée 
électrise  encore  nos  guerriers  et  les  fait  marcher  an  combat 
avec  ardeur* 

Roland  y  avant  Fexpédition  d'Espagne  ,  avait  été  chargé 
de  défendre  les  côtes  ,  marches  ou  frontières  de  la  Bretagne  ^ 
fonctions  qui  donnèrent  lieu  depuis  au  titre  de  marquis  ^ 
comme  on  donne  celui  de  duc  à  ceux  qui  commandaient 
me  province  ,  de  comte  k  ceux  k  qui  la  garde  et  le  gou- 

ireiiiaDcnl  d'onc  Tille  00  d'une  place  forte  étaient  confiés» 
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8i8-  —  Ch^enagfK  éiant  mort,  en  8i(  ,  Louîs-le-Dé- 
v  t  son  GI5  ,  qu'j]  s'i^tait  associé  à  l'empire  un  an  au- 
'  pnwt .  lui  succéila  «t  rint  deux  fois  au  Mans  ,  en  S18  * 
lonfoll  ùtt  obligé  d'envoyer  ses  troupes  .contre  les  Butons., 
foi  ie  noureau  sTét^cnt-  déclarés  indépendaits.  l<es  Brelans 
iTiot  été  raiBCus  par  les  troupes  du  roi ,  et  leur  chef  tué  ,  ce 
Au  dant  là  nlle  du  Mans  que  Louis  reçut  leur  soumission. 

SSi,  —  La  révolte  de  Pépin  ,  que  Louis  ,  son  père  ,  avait 
Elit  roi  d'A([aitaïne  ,  attira  ce  monarque  îi  Tours  :  l'électioa 
d'AUrlc  ,  Mm  confesseur  >  et  pour  ainsi. dire  son  ami ,  à  l'é- 
»èd»é  du  Mans  ,  l'engagea  à  l'y  venir  visiter.  U  y  arriva  quel- 
ques jours -aprrs.f'iou-onîsatioa  de  cet  évfqge ,  et  y  passa  Its 
fîtes  de  Noël. 

î!4o,  —  Le  Maine  tomba  dans  le  partage  de  Cliarles-le- 
Quwe  ,  fil*  de  Louis-Ie-Dûbonnairc  ,  apr^s  la  mort  de  cet 
mpereor  :  nuis. celte  province  fut  disputée  par  Lolhaire  , 
frère  de  Charies  ^qui  s'empara  du  Mans  et-en  chassa  i'évéque 
6iinc  ,  ifm  avait  toujoars  témoigné  de  rattachement  pour  le 
mananpie  défont.  Les  troupes  de  Lothaire  ,  assure  Morand , 
twnniîrent  dans  la  province  des  airocî les  dont  les  nations  les 
^ns  baHkares  ne  se  seraient  pas  rendues  coupabJes. 

843.  —  C*est  à  l'époque  de  cette  occupation  que  les  chro- 
niqvnrs  de  ta  province  placent  la  fondation  de  la  ville  de 
Lav^  Valla  ,  personnage  peu  connu,  s'il  n'est  toul-à-faït 
apocrypbe ,  ravageait  le  Bas-Maine  à  celle  époque  ,  disent 
CCS  rhrmtiipm  ^  et  construisit  un  fort ,  là  où  se  forma  ensuite 
b  ville  de  LavaL  Dans  le  m^me  Icms  ,  tes  Normands  qui  fai- 
saient de  fré^ientes  descentes  sur  les  cOtes  de  la  Bretagne  , 
p^aétcèrent  plusieurs  fois  dans  la  grovinoe  et  y  causèrent 
d'hornblo  dévasuiions. 

Le  uaité  de  Strasbourg  y  de  l'an  844  1  ayant  rétabli  la  pais 
»nir«  les  Us  de  Louis-le- Débonnaire  ,  le  Maine  rentra  sous 
raMorilé  de  Charles-le-Chauve  ,  qui  s'y  transporta  ,  afin  de 
le  Mturc  à  coarcrt  des  cntreprbcs  des  Bretons  et  des  ÎSor- 
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wxnàB.  Ce  trailé  de  Stras&oorg  est  corieax,  en  ce  qu'ail  est  éoril  g 
€tt  deux  langues ,  la  nmant ,  mélange  de  franc  et  de  lat^  i 
«oirompn ,  qui  est  devenn  la  langue  française  ;  et  la  tudesfuêy  , 
«eHe  qne  pariaient  et  avaient  apportée  les  Francs  ,  laquelle  oH  | 
employa  pour  Fintelligence  des.  Allemands ,  dont  le  pays  et  ^ 
trouyait  dans  le  partage  de  Loois^le-Qennanique  ^  Ton  des,  i 
contractans. 

Cest  de  cette  langue  romane  y  qu^onit  pris  le  nom  de  fd^  , 
■lans ,  dés  poè'mes  liistoriques  écrits  k  cette  époque  ^  et  qui. 
sont  des  duponiqnes  extràmement  curieuses  ,  sous  le  rappoii 
des  fait^^  du  langage  et  des  mioeurs  de  cet  âge ,  oùTon  ne  tro«- 
've  ]^oiiit  d^antrès  historien$  dignes  de  foi.  Ce  qu'on  nomme 
romans  aujourd'hui  f  n'a  aucun,  espèce  de  iap|>ort  avec  œux 
-^OBt  noos  parltas* 

Pendant  son  séfoar  an  Mans  ,.  Gharles-le-Chaiive  y  as^ 
aevdftla  mi  concile,  qui  tint  dans  le  village  de  Conlaines,  sitaé 
peu  an-delà  de  ses  faubourgs.  Nous  en  paUons  avec  quelques 
'^éfaik  éami  la  chronoloigie  des  évéques  ,  k  Tarticle  de  S. 
•AIdric.  SentemènC,  nous  faisons  ici  la  remarque  que  ce  condle 
ne  te  pmnt  une  simple  assemblée  du  clergé  ,  qu'il  fiit  com- 
posé ,  coinme  ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  ha^ ,  dest 
grands  de  Fétat ,  des  principaux  bénéficiers  y  leudes ,  évéques 
€t  abbés. 

Sii^  —  Charles  ayant  quitté  le  Mans  y  laissa  le  gouver- 
nement de  la  province  au  comte  Gausbert ,  avec  des  forces 
JMiffisantes  pour  s'opp6ser  aux  entreprises  de$  Bretons  et  k 
telles  des  Normands ,  qui  ne  cessaient  de  l'ipsulter.  Ce  comte 
se  signala  d'abord  par  une  victoire  qu'il  remporta  sur  le  comte 
de  Njintès ,  Lambert  ;  mab  ensuite  Néomené  ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  ayant  pris,  parti  pour  Lambert ,  s'avança  contre  Charles 
qui  y  étant  revenu  au  Mans  y  fut  lui-même  k  la  rencontre  du 
rebelle  :  battu  près,  de  Vallon  ,  Charles  fut  obligé  de  fuir 
jusqu'à  Chartres  et  d'abandonner  le  Mans ,  dont  Néomené  et 
Lambert  s'emparèrent ,  après  en  avoir  (ait  le  siège  :  cependant  » 
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^^S^tmÉt  ralre  Néomené  et  Qiarka ,  ea^iS.  *  Les  Itoatv-' 
*T  ttét  ncamaiencèrait  en  Sig  ;  te  Maine  el  b  ville  du  Mans 
7    fctwH  ie  nouveau  orciqiés  par  les  Bretons  ,  el  la  paix  ne  se 
'       lAdUit  arUe   fois  ,  que  lorsque  l'empereur  cAt  codschIî   k 
biner  prvudre  k  Nénmené  le  litre  de  roi  de  Bretagne. 

867.  ^  Les  ^îonaanik  ,  sous  les  ordres  d'Hasiings ,  gou- 
Temenr  de  Ker  ,  sumomiiié  Côte-dc-Fer ,  fils  «l'un  rai  de 
DanonanJc  ,  ajmt  péaéirÉ  par  l'embouchui-e  de  la  Loifc  jus- 
^'i  Angers ,  et  sVtant  m^me  avancés  jusqu'à  Tours  ,  en  pU- 
bM ,  tnccnéiant  cl  massacrant  tout  sur  leur  passage  ,  Charles- 
bvQtatne  chargea  le  raiflani  comie  Robctl-le-Fort ,  lige  de  b 
iym^lie  nigtiaore,  de  la  ddfensc  de  tout  le  pays  situé  entre 
b  Lotrr,  lj  Seiae  H  la  mer  ,  territoire  qui  était  celui  de  l'ao- 
tîmie  Armjrùjue  ,  et  qnc  l'on  nonuna  le  ducbé  de  France 
•Ion.  Ce  bnire  gneirter  ayant  été  tué  à  Brissarthe  ,  dans  une 
afiîre  coatre  ers  pirates  ,  Hugues  ,  son  frère  ,  fut  nomma 
foorle  remplacer.  Hugues  bJtiit  les  Normauds  et  les  Bretons 
(pi  t'AMeai  alliés  avec  eai.  Cependant ,  ces  barbares  s'élant 
mptré)  d^A.ogcrs  ,  en  firent  leor  place  d'arme  et  y  appelèrent 
Van  (nnaics  el  leur»  enfâns.  Cesl  delà  que  ,  comme  un  lor- 
lEnt  HtntatoMr  ,  ib  se  répandirent  dans  toute  b  contrée 
corirenninte  >  et  qu'ils  envoyèrent  des  parfis  jusqo'au  Mans  , 
f  ils  pilUrent  el  brtlèreni  les  faubourgs  ,  l'an  873  ,  Char- 
fr-le-Onn*«  n'ayant  pu  envoyer  de  troupes  daos  b  pro- 
ice  fMMir  b  tecoiurir.  l'ou  de  tcms  apris  ,  Qiories  ,  ayant 
k  b  jfsûs  ,  et  s'élanl  alKé  avec  Salonioo  ,  roi  de  Bretagne  , 


■  4mM  dédire r  iti,  qve  lei  dinÉrentei  imwîviii  dei  Brfloni  dani 
.  olltcnl  buocaup  de  conCaiioa  «1  d'obicutil^ ,  qumt  aoi  ^poquci  de 
^htUilJf  ji  VjtloQ  tl  iD  Mge  dont  noui  vinsni  de  piilri ,  que  lu  uns  Ëteat 
liera  tftupit ,  tel  lulrei  ï  l'an  S-tç).  Naui  ivoni  tiopli  l'apinian 
■rs  h  plu  probable  el  lanieui  appuj^F  de  pteuvet  :  elle  tt'.  délmil 
m ,  fiilfean ,  li  tjalllj  d'une  nouvelle  inniîoB  et  d'une  convcllc  occu-f 
nAilUBt.ptt  luBceioni.uiSjs.  


diassa  lès  NomandB  â'Angert  V  et  ne  lènr  pennif  hc  rébato 
que  sur  la  promesse  ^c  n'y  plus  iwenîr  ;  promesse  qslfe 
violèrent  bientôt  ,  comme  on  le  yerra.  Charles  repassa  pat 
fc  Mans ,  de  retour  de  cette  expédition. 

878.  —  Loms  U  9  somommé  >le  Bègae  ^  ayant  soceédë  k 
Charles-leXlhaave  ,  fut  obligé  de  venir  lui-même  dans  le 
Maine ,  s'opposer  aux  vexations  et  aux  brigandages  de  Geo- 
fim ,  Ton  des  principaux  seigneurs  de  la  province  9.  q^  ]C 
commettait  toutes  sortes  d'excès. 

88o.  —  Le  règne  de  Louisrie-Bègne  ne  dura  que  deitx  ans. 
Suivant  l'anden  usage ,  qdavait  causé  la  chute  de  la  dynastie 
précédente,  le  royaume  fot  partagé  entre  ses  deurfils^  Loni» 
III  et  Carloman  r  la  Neustrie  échut  à  Louis. 

Les  Normands  ayant  de  nouveau  remonté  la  Loire  el 
recoimnencé  leurs  dévastations  dans  l'Anjou  et  lé  Maine  ^ 
IjOuîs  quitta  le  siège  de  Vienne  en  Dauphiné ,  dont  Boxon  ^ 
son  oncle  ,  s'était  emparé  y  pour  venir  au  secours  de  ces 
deux  provinces  r  étant  mort  en  chemin  ,  son  frère  Carioman  ^ 
occupé  au  même  siège  y  le  quitta  également  ^  accourut  aat- 
devant  de  ces  dévastateurs,  et ,  à  l'aide  des  Bretons  ses  alliés^y 
les  battit  ^  les  chassa  et  leur  fit  reprendre  la  mec; 

894»  *—  Charlesr-le-Gros  ^  fik  de  Louis-le-Germanique  f 
succéda  k  son  père  et  k  son  oncle  Carloman ,  an  préjudice  d'un 
fils  postbume  de  Charles-le-Chauve ,  qui  était  élevé  en  An- 
gleterre y  d'où  il  fut  appelé  par  un  parli  puissant  de  seigneurs 
neustriensy  qui  le  firent  couronnera  Rheims.  L'histoire  a  donné 
le  nom  de  Charies-le-^Simple  à  ce  faible  roi.  D'un  autre  c6té, 
Eudes  j  comte  de  Paris ,  fils  de  Robert-le-Fort ,  avait  été 
proclamé  rof  k  Compiègne ,  par  un  autre  parti  ^  et  sacré  par 
Févéque  de  Sens  ;  de  sorte  que  ,  lorsque  Charles-le-Simple  , 
ayant  envoyé  un  comte  nommé  Rotgaire  ou  Roger  pour 
commander  dans  la  province  ,  celui-ci  trouva  les  habitans  si 
attachés  k  la  mémoire  de  Robert-4e-Fort  j  k  celle  de  Hugues  » 
aumommé  l'Abbé  |  qui  avait  conunandé  dans  la  province  ^  et 
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m  parti  âa  ni  fodes^  que  ponr  les  punir  de  ceC  atUchement, 
ffiJl  tnitak  de  rebelHoa ,  3  exerç*  contre  eux  tontes  sortes 
et  ngKMMS  j  josqn^À  ce  qœ  Robert ,  fils  d'Endes  »  tîoI  Pas- 
tnéger^  en  898  ,  et  k  forçât  à  cspibikr.  Mais  Endès  ayant  été 
taé  dans  nn  conbat ,  GanseUn  t-  à  ^  Robert  arait  donné  le 
Maine  à  gaoyeraer,  fiit  obligé  de  se  retirer.  Alors  Roger 
f'anpaïade  nenreandn  pouvoir^  an  nom  de  Gharie4e-SinK» 
pie  ^  recommpBça  i  maltraiter  les.  habiians  9  dussa  révéqaa 
Gontier  et  km  chanoioea  de  la  yiUe  dn  Uans  ^et  se  smsH  d9 
damabie  de  r£^Ube  en  «liier. 

9o5. — De  noweUesbandes  de  Normands  pénétrent  comme 
les  premières,  par  b  Loire  qd'elles  remontent ,  s'arancent  de 
noorean  JBS^ie  dans  le  Haine  ^  dana  ks  premièrea  annéea  dn 
10/  sîèck  t  et  rienneni  encore  une  fois  désofer  le  Mans. 
Maïs  une  inYanon  pins  considérable  de  ces  bommes  da  Nord  , 
fiiicefledeJZBaMyiiojroaAotf^princedeNorwègey  ^qnir 
après  aroirûit  ooft  descente  en  Angleterre ,  remonta  la  Seine 
vos  89a  ^  s^empara  de  Rooen  »  marcha  smr  Paria  ^  et  força 
Gharka-le-Simple  à  loi  donner  sa  fille  en  mariage ,  et  à  lui 
céder  une  partie  de  ses  états.  La  Fnoice  fot  inondée  de 
sang  sons  œa  dévastatems  r  rien  ne  demaura  y  ei  Èuoienê 
hommes  ,  femmes  ei  peUts  et^àns*  Cependant  ,  lorsque  Rol- 
loD  fbt  dereno  possesseor  ,  par  le  traité-  de  Saint-Qair- 
sar-£|ite,  en  91a,  d'ane  partie  de  kNeostrie,  qn^on  nomma 
alors  k  docbé  de  Normandk  ^  on  iuM  des  hommes  du  Nùrd, 
Tordre  se  rétablit ,  et  de  chef  de  brigands  ,  sangninaire  et 
dérastateor  «  Rotton  devint  nn  prince  sage  «  jnste,  poissant 
etl^;islatenr.  «  Plaskors  places  dans  TAnjon  et  le  Maine ,  dit 
»  Morand  ^  dont  les  Normands  a^étaknt  emparés,  lenrfiirent 

*  Oi  1^  fafi  ascne  ditlÎBctién  ,  |atqi'td ,  èun  notre  hiitotre  du  Maîoe , 
«Ut  ktStMii  et  la  Nonnsdi ,  et  os  7  confond  toot  les  hommes  do  Nord  p 
Mi  k  eeciirit  4e  us  dénoainatioai.  Usât  Itaiterow  tel  objet  arec  quelque 
èéiai^àrartJeleSAOSflOU. 
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»  laissées.  »  Nous  voyons  ailleurs ,  et  cela  paratt  pku^pri^   ( 
bable  et  plus  naturel ,  que  la  ririère  de  Sarthe  servit  de  limitt'  i 
aux  possessions  dq  BoUon.  U  est  k  croire  que  cetle  livièriB    i 
borna  le  Maine  v  et  le  sépara  du  duché  de  Nortnandie  ^   i 
commie  le  Couesnon  le  Hmita  du  côté  de  1*  Bretagne  ^  qii   ( 
en  est  limitrophe*  Aussi\tronvoffs-nous  à  cette  époque ,  sur 
notre  territoire ,  plusieurs  seigneurs  ou  pessesseurs  de  fiefi  y 
qui  n^onit  pas  d'autres  noms  que  cehii  de  Noroiann ,  hoDune 
ddi  Nord  :  Voir  Tartide  asmières  et  plusieurs  autres»  Qiielqnes, 
historiens  veulent  que  le  Maine  ,  comme  Bayem  y  B^ait  été 
fédé  à  RoUott ,  que  par  un  traité  postérieur  à  celui  de  Saillt- 
Qair  I  en  g23% 

Celte  ees9iojaf  qu'elle  qu^en  soit  Tépoque,  n^cmpédiapasque 
des  pirates  Danois  ^  antres  que  les  compagriOtis  de  BoBon ,  ne 
çontinuaÉsent  il  remonter  la  Loire  ^  à'  faire  des  descentes  en 
Anjou  et  eu  T«araine  et  k  dévaster  le  Maine ,  qiii  ne  s^eH 
délivrait  que  par  de»  tributs  y  jaupià  œ  qpe  Raoul ,  duc  et 
comie  de. Bourgogne ,  qui  s^était  £aiit  sacrer  rei  en  gaS  y  ks. 
^  entièrement  défaits ,  ce  qui  en*  délivra  le  pays.  En  987  >, 
Lpuis-d'Otttremer  ,  fils  de  Ctuo^les-^le-Simple  ,-  quand  il  fut 
monté  sur.  le  trône,  chassa  du  Mans  un  normand  nommé 
Riolt  ,  qui  s'en  était  emparé  k  la  Cstveur  des  troubles  des. 
règnes  précède]^. 

L'histoire  du  Maine  offre  peu  de  particularités  pendant  le 
reste  du.  règne  des  Girlovingiens  ;  et  ses  comtes  sont  en 
général  peu  connus  et  fort  irrégulièrement  étiblis ,  pendant 
toute  cette  période*  Nous,  présentons  à  leur  égard  quelques, 
considérations  générales  y  en  tête  de  la  chronologie  que  nous 
en  donnons  ^  à  la  suite  de  celle  des  évéques  du  Mans. 

Le  règne  des  Carlovingiens  se  termine  par  la  mort  de 
Louis  y  „  dit  le  Fainéant ,.  en  987.  Charles ,  son  oncle  ,  fils 
de  Louis-d^Outremer  ,  aurait  d&  régner  après  lui  :  mais  la 
faiblesse  de  ces  princes ,  rattachement  et  Festime  qu^avûeni 
inspirés  à  la  nation  les  descendans  de  Robert-le-Fort ,  pendanl. 
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le  cont  wigot  d^Eùdes  ,  et  !e  gomrerncment  de  Robert- 
FAbbé ,  firent  appeler  an  trAne  Hngoes-Gtpet ,  arrière-petft- 
fils  et  ADbeit4e-Fort*  L^  ^rnastie  cariovingiemie  régna  pen- 
âatfaSGaDDt  senfemetifr  x'^  partir  da  ooimmiiemeBt  de  Pepiô- 
fe-Bref ,  pendattl  le^piel  %fV09  ^Oe  dpnnA  treize  monarques  k 
h  Fiance ,  sans  comptev^lea  dopUe^  emi^ois. 

Fanons.  ^  popir  cette  secimde  partie  de  la  troisième  pé- 
TÎode  ,  ce  qoe  nous  arons  fait  ponr  la  première ,  Fexamen 
et»  insliti^ovis  et  dès  nsages  qui  s^ëtablirent  pendant  ces 
denz  sides  et  demi^ 

On  ne  peot  ar  dissimiiler  qae  le  partage  dn,  trAne  entre 
les  enfuis  de  c&aqoe  monarque,  sans  distinction  de  primo- 
^uibire  et  de  légitimité  on  d*illéghimité ,  n^ait  été  le  prin- 
âpai  genae  de  Failaiblissement  dn  pooroir  royal  et  de  la  perte 
do  trAne  par  les.  deox  premières  dynasties.  Nous  avons 
«œ  preoFe  de  Fnsage  dangereux  dont  il  s!agît  ^  et  par  le  (ait 
péme  y  et  par  nne  dispo^Uion  dn  testament  de  Charlemagne  ^ 
fait  en  806  x  confimié  par  les.  seigneurs  français  et  par  le  pape 
Léon  ,  qni  laisse  aux  pécules  des  états  dont  il  (ait  le  partage 
entre  ses  trois  fib  >  la  liberté  de  se  cboisir  un  souverain ,  après 
h  mort  de  oes:  princes ,  pourvu  qu'il  soit  du  sang  royal.  JJut  autre 
coatmae  s*étant  établie  sous  la  troisième  race ,  non  par  des 
lois  écntes\  mais  par  Fusage ,  la  plus  forte  des  lob  y  Tordre 
àe  pnmogfmtm^e  a  conservé  la  conroùne  dans  cette  dynastie 
jusqa^â  nos  joors^ 

Si  la  fin  dn  règne  des  Mérovingiens  semble  être  celle  des 
connaissances  buinaÎDes  de  tout  genre  ,  leur  résurrection  date 
anssl  dn  commencement  de  celui  de  leurs  successeurs. 

Gbailcmagne  ayant  établi  le  cbant  grégorien  en  France  ^ 
ÔBsdtoa  nne  ëc<^e.daQS  son  palais  j  qm  devint  le  modèle  de 
phsjmrs  autres  et  raùima  le  goAt  de  Finstruction.  On  sait 
qn^îl  y  appela  plusieurs  savans  étrangers ,  et  qu^il  forma  de 
«eue  école  nae  espèce  d'académie ,  dont  chacun  des  membres 
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prenait  un  nom  particulier  :  l'empereur  ,  cjui  hii-méine  «■ 
iàïsail  partie  ,  y  portait  le  nom  de  David. 

■  Le  silence  de  l'auteur  du  Pontifical ,  sur  l'objet  îm|)OrtaM 
»  de  l'instractioD  publique  ,  que  cet  empereur  avait  si  fort  à 
»  cœur ,  dit  F.  Benouard  ,  nous,  parak  un  sùf  garant  de  l'cié^. 
»  culion  exacte  de  ses  ordres  dans  la  ville  du  Mans 
>  l'établissement  ou  le  re'Ublissement  des  écoles  publiques,  ■ 
L'bîstoirc  écrite  s'oppose  à  celte  conclusion  ,  toute  d'ïadm- 
tÎDn.  Un  passage  àe  Morand  nous  parait  faire  connaître  lonla 
la  vérité  à  cet  égarj.  -  Ce  fut ,  dit-il ,  dans  cet  înlervallSf 
B  que  le  clergé  du  Mans ,  ii  qui  l'administration  du  diocèse 
K  était  déférée  ,  s'encusa  sur  la  vacance  de  l'évfcbé  ,  de  cfaan- 
»  gcr  les  anciennes  rubriques  et  cérémonies  ,  en  celles  del'é— 
M  glise  romaine  ,  que  Charlemagne  voulait  introduire  dan», 
»  le  royaume.  L'on  lit  paraître  tant  d'attachement  pour  leg, 
»  anciens  usages  ,  et  l'on  témoigna  tant  d'averaion  pour  la 
i>  nouveauté  ,*quc  l'empereur  ,  appelé  ailleurs  par  ses  aflairef, 
»  laissa  il  cbacun  sa  liberté.  " 

Après  la  publication  des  Capîtulaires  d' Aix-la-Chapelle  ,  de' 
l'an  800 ,  Charlemagne  envoya  dans  les  provinces  des  MûtT 
domlnià  ,  officiers  chargés  de  faire  exécuter  ces  réglemetu. 
Dans  la  suite  ces  commissaires  se  transportèrent  dans  les  pro- 
vinces tous  les  ans  ,  pour  y  tenir  des  assemblées  ,  plaids  ou 
assises  ,  y  rendre  la  justice  au  nom  du  roi ,  connaître  la  sî- 
tualion  ,  les  besoins  ,  l'état  du  commerce  ;  faire  exécuter  1cm 
lais  cl  réformer  les  abus  :  l'empereur  les  cbolslsiail  parmi  les 
grands  et  les  prélats  les  plus  instruits ,  et  les  plus  amis  du  biea 
public.  Plus  tard ,  on  appela  ces  envoyés  Commissaires  à^partti^  , 
puis  Infendam  ,  quand  ils  furent  placés  à  demeure  dans  lu 
provinces  pour  présider  k  l'administration.  Quelques  articles 
de  ces  mêmes  Capilulaires  d'Aix-la-Chapelle  sont  destinés  à 
sévir  contre  les  comtes  q^uî  ne  rendaient  plus  la  justice  quit 
prix  d'argent. 

Dans  le  partage  que  fait  Louîs-Ic-Débonnaire  de  ses  étaUL  j 
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itfi  tatins  ,  n  pennet  à  tout  homme  libre  et  sans  seigneur  ,  ' 
c'«t-i-dire  à  tout  propriéuire  Atfrtmc-aUu,  de  se  rendre  rassal 
k  «du  de  ces  princeâ  qu'il  choisira  :  cYlait  im  moyen  di! 
fcciifctle  pouvoir  royal  aux  dépends  des  seigneurs  particuliers 
iqoi«ii  s'adressait  >  comme  nous  l'avons  vn,  pour  offrir 
Il  naœÙKté  de  ces  alUux.  Une  ordonnance  de  ce  règne 
«umptciesrclîgïeiix  du  droit  de  présent  et  du  service  mUilaire. 
Crtle  époque  fut  celle  des  épreuves  :  !a  première  était  le 
«TMnt ,  ensatte  Tenait  le  duel  ou  combat  singulier  ,  pour 
Iti^l  3  y  avùt  ait  besoin  des  champions  de  profession  ;  en- 
faite  vcnaieiil  celles  du  fer  diaud  ,  de  i'cau  bouillante  ,  etc.  ; 
ft ,  ce  qm  est  le  ph»  extraordinaire  ,  c'esl  que  ce  moyen  était 
«nplojé  ,  mJmc  au  civil ,  pour  obtenir  la  solution  de  toutes 
\ta  qoFitîons  Mir  lesquelles  les  avis  étaient  partagés.  Le  ju- 
gement de  la  craSx  ,  qui  donnait  gain  de  cause  à  celui  qui 
Imaà  Je  pins  longlems  les  bras  étendus  horisontalement  , 
Aùl  également  pratiqué  à  celte  époque.  Nous  avons  dit 
f^  UiT  ,  de  ce  précis ,  quelle  était  l'origine  de  ces  pra- 
tifKi  enCuitées  par  l'ignorance  et  l'erreur. 

VoT  et  Targent  étaient  rares  encore  k  cette  époque  ;  on  en 
peoi  jogn  par  leur  valeur  comparative  avec  les  denrées  né— 
ceunrca  mx  premiers  besoins.  En  846  ,  la  contribution  d'un 
cùnotde  froment ,  d'un  minot  d'orge  ,  d'une  mesure  de  vin 
et  dTitB  agnean  ,  que  chaque  curé  devait  à  son  évdque  ,  était 
estimée  Aeax  sous.  Ce  fut  Charlemagne  qui  întrodubît  l'usage 
de  compter  par  livres  ,  sous  et  deniers  ,  livre  qui  était  réelle 
elde  poids- 
La  bataille  de  Fonienai ,  qui  eut  lieu  en  84'  i  entre  Char- 
les-lc-Cbaave  et  Louis-de-Baviëre ,  d'une  part  ;  et  de  l'autre  , 
I.Mluire  et  le  jeune  Pcpin  ,  enleva  une  telle  quantité  de  nc- 
bleuc  ,  qoc  les  anciennes  coulnmes  de  Champagne  établirent 
qne  désonnais  le  vmtre ,  c'est-à-dire  la  mère  ,  ennoblirait , 
qiMimc  k  père  (ut  roturier  :  néanmoins  cette  noblesse  n'était 
pointai  ao  ménie  rang  d'estime  que  celle  de  parage,  ou 
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procédant  da  père.  Cette  mâmc  bataille  doniia  lieu  i  cdN 
autre  loi  "  que. la  noblesse  ne  serait  contrainte  de  suîvrel 
B.roià  la  guerre,  que  lorsqu'il  s'agirait  de  défendre  1' 
>i  contre  une  incursion  étrangère.  "  Ajoutons  <jue  la  pla| 
des  édits  ,  ordonnances ,  canons  ,  etc.  ,  rendus  ponr  une  pd 
tic  du  territoire  de  la  France  ,  à  cette  dpoque  où  son 
toire  était  divisé  en  plusieurs  états  ,  nnt  fini  par  se  (osai 
dans  le  corps  général  du  droit  public  français. 

Pepîn  et  Chartcmagne  s'intitulèrent  rois  par  ia  clémentx  i 
Dieu;  l'cpin  fut  qualifié  de  roi  très-chrelieii,  par  le  pape  Ktîeis 
III,  et  Charles-le-Chauve ,  par  le  concile  de  Savunières,  i 
Touraine ,  en  SSg  ;  mais  ce  titre  ne  devînt  la  qnaiiGcali) 
ordinaire  de  nos  rois  ,  que  sous  Louis  XI  ,  en  1469  ;  cnfil 
ceux  de  la  troisième  race  se  dirent  dans  leurs  ordannanccf  1 
Tois  par  la  grâce  de  Dieu  "  autant  par  piété  que  pour  mi 
f  leur  indépendance  des  papes ,  qui  prétendaient  alors 
»  poser  des  couronnes  à  leur  gré.  «  .-i 

C'est  au  règne  de  Robert ,  compétiteur  de  Charies-le-SiOkf^ 
pic ,  qnc  finissent ,  en  929  ,  les  capitulaircs  de  dos  roi5.  Les 
anciens  titres  relatifs  au  gouvernement  de  l'état ,  qui  succèdent 
aux  capilalaires  ,  ne  conunencent  qu'à  Louis-le-Gros  «  <hi  l'an 
1100. 

I/inslitution  des  fiefs ,  sons  une  fonnc  réguUère  ,  malgré 
les  antécédens  que  nous  avons  indiqués  ,  ne  date  que  du 
régne  de  Raoul ,  en  giS.  «•  Rîen  n'était  plus  opposé  à  l'auto- 
»  rite  royale  ,  dît  le  président  Ilénault  :  le  vassal  du  roi  avait 
»  ses  droits  pour  lui  refuser  l'obéissance  ,  et  les  arrièrcs- 
»  vassaux  de  la  couronne  ,  sujets  à-la-fois  du  roi  et  de  leur 
11  vassal  immédiat ,  étaicot  toujours  dans  une  situation  dou- 
luquel  entendre.  "  On  peut  ajouter, 
que  par  les  mutations  de  divers  genres  de  ces  Gefi  ,  il  arrivait 
qu'on  pouvait  Être  suzerain  et  vassal  lout-à-Ia-fois  d'on  même 
individu. 

C'est  eu  978  ,  que  la  dignité  de  Grand-Sénéchal  Aa  rojr] 


IM,  At  aOtàiée  hérédiiatremem  à  U  malion  des  coniii-s 
d'Aiinaf  àans  la  personoc  île  GcoŒrot  Grûc-tionelle ,  dont 
yow  Jwoas  occasion  de  parler 

laMD  que  les  femmes  apporussent  une  dot  Ji  leurs  maris ,  k 
ceUe  époque  ,  c'ûiaîeiit  elles  i\ai  eu  recevaient  des  pn'scns  , 
tel  (lies  peuvaical  disposer  ,  comme  le  témoigne  une  do- 
niioo  bile  pu  Hildegardc  ,  comtesse  d'Amiens  ,  à  une  ab- 
bne  ,  d'uo  aile»  qu'elle  a  reçu  en  se  maiiaot  de  son  seigneur , 
•  MÎraat  l'usage  de  la  loi  saltque  ,  y  cst~îl  dit ,  qui  oblige  les 
»  aum  k  doter  Uun  femmes,  x 

Dam  )a  m^me  période  ,  la  l^pre  affligea  l'Occident,  et 
pendant  p/usicors  sî^lcs  ,  la  mddccmc  n'eut  aucun  remède  à 
lui  opposer.  Oc^ia  les  nombreux  tilablisscmens  et  fondations 
qm  rarcnt  liva  sons  les  noms  de  Lilreries ,  léproseries  ,  mala- 
drcrics  ,  eu.  ,  non  pour  secourir  celle  infirmité  ,  mais  pnnci- 
p^tmcBt  pour  s'opposer  h  la  coatagiou ,  en  reléguant  les 
Buthconeux  qui  en  étaient  alleinJs  ,  loin  des  lieux  habités. 
Va  réKtoDcnt  dn  aynode  de  Com|iii.^gne  p^nnet  le  divorce 
ta.  époBi ,  iool  l'un  serait  3ll^i]iié  de  ce  mal  conlagicux. 

La  cavalerie  ,  si  peu  nombreuse  sous  les  règnes  prdcédens  , 
s'x^iMrnla  a  tel  poiot  sous  les  premiers  Carioviugicns ,  par 
l»  lAiûic  de»  lemles  qui  ,  en  s' enrichissant ,  trouvaient  dans 
celle  anae  nue  plus  belle  occasion  de  briller  ,  qu'on  fut  oblïgtE 
CROiUt  an  mois  de  mai  les  assemblées  du  Champ-de-Mars  , 
■  <fe  «e  pracHrer  des  fourrages  plus  facilement. 

ment  de  la  dtme  ,  date  de  Charlemagne  et  de  ses 

:  on  la  divisa  en  quatre  paris ,  la  première 

9  i  Tévéque  ,  la  seconde  au  clergé ,   la  troisième  aux 

,  La  quatrième  à  l'entretien  des  églises. 

.    ferres  particulières   entre    les  seigneurs  ou  leudes  , 

il  commence'  dès  le  règne  de  Charlemagne ,  qui  chcrclia 

f  oyptwer  ,  par  un  de  ses  capitiilaircs  ,  en  les  défendant 

.  Ses  successeurs  les  tolérèrent ,  ne  pouvant  les 

m  en  décidant  qu'il  ne  serait  permis  à  personne  de 
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commencer  les  htialilitésy  sans  une  dédaralion  on  àiti ,  ùSt  Éti^  ^ 
parens  et  vassaux  de  celai  qa^on  TOiidraît  attaqaer  ,  lefDcft   i 
devait  précéder  Tattaqne  de  quarante  jours  :  la  suspenabiii  ieê    i 
hostilités  y  fiit  aussi  ordonnée  y  dès  que  le  roi  serait  en  gauépm    i 
lui-même ,  avec  quelqu^ennemi extérieur.  Enfin,  pour  itieiM  '  t 
nn  dernier  firein  à  ces  guerres  de  seigneur  k  seigneur,  dé  Al^:    > 
leau  à  ch&teaa,  auxquelles  chaque  vassal,  nobk  ou  roturier,  d 
jusqu^aux  vilûns ,  serls  et  esclaves ,  étaient  obligés  de  prendre 
part ,  ou  ,  d^une  loanière  ou  d^une  autre ,  de  supporter  le  fifix  , 
et  qui  semblaient  être  celles  d^une  troupe  de  loups ,  déternin^ 
à  se  dévorer  jusqu^au  dernier^  on  inventa  la  trêve  de  Dieu  ^ 
qui  défendait  de  se  battre  à  certains  jours  consacrés  un  Set*' 
gneur. 

Si  Ton  voulait  tracer  un  tableau  complet  des  nuBurt ,  des 
usages ,  des  lois  de  cette  époque ,  il  faudrait  faire  des  volumes 
de  ce  seul  objet ,  et  copier  tous  les  capitulaires  de  Chaile- 
magne  et  de  ses  successeurs  ,  qui  ne  laissent  rien  à  désirer 
sur  ce  sujet.  Cest  surtout  relativement  aux  moeurs ,  à  cellet 
des  nobles  et  du  clergé  de  ce  tems ,  que  nous  sommes  forcés 
à  un  silence  absolu*  Nous  ne  pourrions  pas  copier  aujouid^l 
les  historiens  les  plus  timorés ,  sans  paraitre  récriminer , 
éice  accusé  d^esprit  de  parti  ou  d^exagération.  Un  mot  seu- 
lement fera  connaître  la  condition  des  serfs  dans  ces  tems 
reculés  :  elle  différait  peu ,  ou  plutôt  elle  était  pire  que  celle 
des  animaux  domestiques.  Non-seulement  leurs  mahres  les 
achetaient ,  les  vendaient ,  pouvaient  les  battre  et  les  tuer  ; 
mais  on  leur  coupait  les  oreilles ,  le  nez ,  un  pied ,  une  main  ^ 
on  leur  arrachait  un  œil  pour  les  fautes  graves  ;  et  cent  coups 
de  fouet  et  plus ,  pour  les  fautes  légères  ,  étaient  la  punitios 
qu^on  leur  infligeait. 

Ce  que  Ton  nomme  Capitulaires ,  ou  anciennes  ordonnaneet 
de  Charlemagne ,  de  ses  prédécesseurs  et  successeurs ,  ne  soai 
point  des  lois  émanées  de  la  volonté  de  ces  princes  :  c*étaieni( , 
d^abord,  les  décisions  des  assemblées  du  Champ^e-Man 
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le  Hâ  9  pins  lard  des  GuncUes ,  proimlgiiés  soot  r«iUo- 
rite  ài  prince.  Sous  le  règne  de  Quriemagne ,  les  nobles , 
k  «kigé  y  ^ialeiit  appelés  ,  ainsi  que  les  notables  des 
TÎUci  om  des  arrondisseinens ,  qui  j  représentaient  les  hom- 
aes  libres  oa  imgÊhntt  Charies-le-GluiiTe  dte  encore  ,  en 
ttUdW  de  sea  xapitolaires  ,  cette  maxime  da  droit  public  de 
répoqoe.  «  La  loi  se  fait  par  la  TÎdonté  dn  peaple  et  par  là 
»  constitution  dn  roL  m 

Qurienagne  ^  qoi  Tonbt  remettre  les  lettres  et  les  sdences 
tu  kobi^enr  ^  et  tirer  TEorope  de  Tobscurité  profonde  oà  1^ 
gnoranœ  Vavaii  ^ngée  ^  commença  par  apprendre  lui- 
même  f  pour  ei^ager  les  autres  k  riniiter.  Pierre  de  I^  lui 
coscigna  la  grammaire  et  la  dialectique  ;  l'anglais  Alcuin  la 
riiétork|iie  ,  rhistoire  et  Fastronomie  ;  Tbéodnlpbe ,  Tisigoth 
de  nation ,  le  poSte  le  plus  correct  et  le  plus  pur  de  ce  siècle, 
loi  apprit  la  mayque  et  la  Tcrsification.  Uhymne  ghria  ,  lmu$ 
dhamartSUmt^  nx  ChrisU reâemptar y  que  Ton  chante  encore 
ï  la  procession  dn  dimanche  des  Rameaux  ,  est  de  ce  Théo- 
Ailphe  4  mais  ccqni  est  plus  curieux ,  sous  bien  des  rapports  , 
c'est  de  eonnatire  des  vers  de  Charlemagne  kû-mème  ,  ùila 
à  rsQcasîon  de  la  mort  dn  pape  Adrien  qu'B  aimait. 

«  Poil  prtrca  lackryMM  y  Caroloi ,  Imc  ctraitta  fcripii  ; 

Tfty  BiU  dskii  aB«r y  te Bo4o plango  pattr » 
IW^MliV  final  tttnDf ,  dariniae  y  BOftn  s 

AMm,  Carohis  rei  ego ,  tQqae  ptter.  » 

«  Cctt  en  tersam  des  larmes  sur  la  mort  d^on  pire  chéri , 
que  Qiarks  traça  ces  vers.  O  toi ,  cher  objet  4e  mon  affec- 
tion,  je  te  pkore  an)Ourd'huL  Que  nos  deux  noms  à  jamais 
réanis ,  rappellent  toujours  que  le  roi  Qiarles  eài  pour  père 
Adiicn.  » 

Les  rois  poëtes  sont  rares ,  mais  ce  qui  est  plus  rare  encore 
tt*^  voir,  dans  nn  sîèdc  presque  barbare,  un  prince  être  ^ 
U-fo««  le  pUiabartîgwcrriCTf  le phia  rapide  conquérant,  fc 
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»  plus  habile  polUi^pie ,  le  plus  grand  orateur  et  le  plus  saraoC  j, 
»  homme  de  son  tems.  3*  U  est  curieux  de  voir  un  tel  mor 
narque  ^  à  une  époque  oà  les  domaines ,  fermes  ou  métairie 
étaient  le  seul  trésor  des  rois ,  s'occuper  de  régler ,  dans  m 
capitulaire  daté  de  Tan  800 ,  le  compte  de  la  vente  des  gnûu  ^ 
des  fourrages ,  des  fruits  9  à^  légumes  »  même  des  oenfr  qae 
ces  fermes  lui  prodnîf^ienjU 

CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Depuis  le  commencement  du  XI/  siècle  ^  jus^li 

la  ReVoIution. 


Le  Mauxe  sprs  les.  Câpétieks; 

5.  I.  A  partiir  de  son  iTttlton  en  Cont^  héréditaire ,  iiisqa*à.  fa  réddas 

h  la  conrouie ,  aont  Pbilippe-Aogosle. 

Uélév^tioQ  de  Hug^4S.  Capet  au  ti:6ne  >  datant  de  Taa  987, 
|ie  termine  pas  tout-J^iSaûft  le  10*^  siècle  ;  mais  ancun  ëré- 
nement  p^iculier  à  la.  province  ne  ai^alani  sa  fin  ,  aont 
avons  àù.  commencer  avec  le  11.® ,  le  récit  des  événemens  de 
cette  première  période  du  règne  des  Capétiens. 

Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre  précédent ^ la  force  tenant 
lieu  de  droit ,  ai^oriser  Tusurpation  de  ThérédUé  des  fiefs  00 
bénéfices,  et  des  gouvememens  des  provinces  et  de»  cités. 
Ainsi  les  commandemens^  00  gouvememens  des  villes  et 
des  provinces  ,  fondions  amovibles  de  leur  natnre  ,  cl 
révocables  à  la  volonté  da  roi ,  devinrent  la  propriété  de 
celui  qui  s'en  trouva  ponrvn ,  et  Théritage  de  ses  desccndans. 
Ce  qui  ne  fut  y  dans  Forigine  ,  qu^un  droit  de  la  force  9  que  la 
force  pouv^t  anéantir ,  fut  sanctionné  ,  pppir  ainsi  dire ,  par 
la  volonté ,  ou  mieux ,  par  la  résignatioi;»  royale  1  SOi|S  le 
^^  de  Raoul  et  sous  celui,  ^jb- Hugues  Qtfel, 
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éa  pbidt ,  3  ne  parafi  pas  certain ,  maigre  Tassertion  de  quel- 
({ocs  historiens  ,  qn^il  eût  été  fait  prisonnier.  Mais  ce  qu'on 
sait ,  c'est  qn'ayant  recommencé  la  guerre  ,  il  s'empara  du 
ekâtean  de  Ballon-,  qui  lui* fut  enleré  peu  après  par  Herbert 
et  ses  alliés  les.  Normands ,  et  que  cette  fois  il  fut  fait  pri- 
sonnier. Deux  ans  après  cet  événement ,  la  noblesse  perche-* 
roime ,  et  tons  les.¥assaiix.deilobeit ,  ennuies  de  sa  captivité, 
prirent  les  armes  pour  sa  délivrance  >  et  formèrent  une  armée 
dont  le  commandement  fut  donné  à  Guillaume  Giroie ,  l'un  des 
pUts  braices  cheralîecs  de  leur  comté.  Cette  armée  battit  celle 
dn  comte  da  Blaiiie  et  fit  prisonnier  Gautier  de  Saldaigoe , 
scignenr  wuncean^.et  deux  de  ses  fils,  qui  furent  pendus  ^ 
malgré  les  représentations  de  Giroie.  Alors ,.  trois  autres  fib 
^  Saldaigoe ,  qui  faisaient  partie  de  la  garnison  du  chÂteau  de 
Ballon ,  pour  venger  leur  père  et  leurs  frères  ,  assommèrent 
Bobert  dans  sa  prison.  Vengeance  barbare  que  justifierait  la 
cruauté  des.Peccherons ,  si  quelque  chose  pouvait  justifier  de 
semblables  horreurs; 

Ces  événemens  ne  firent  qn^augmenter  la  mésintelligence 
(pi  sdwstaît  entre  l'évéque  Avesgaut  et  le  comte  Herbert. 
Le  premier  «e  retira  dans  son  château  de  la  Ferté-Bemard  , 
oà  Herbert,  aidé  des  troupes  qu'Alain  ,.  duc  de  Bretagne ,  lui 
cavoya,  vint  Fassiéger  :  l'évéque  fut  foncé  de  rendre  la  place , 
sa  vk  sanve ,  et  se  retira  à  Chartres ,  où  l'évéque  Fulbert 
rafcnrillît,  et  fiiit  par  ménager  mi  accommodement  entre  ces 
bnz  ennemis  acharnés., 

io36.  —  Le  comte  Herbert  laissa  un  fils  en  bas-âge ,  connu 
sooft  k  nom  de  Hugues  H ,  et  deux  filles ,  dont  l'atnée ,  nom- 
mée Kotte,  fiit  mariée  à  Gautièr.y  comte  de  Meulan  et  du 
Vexin ,  et  Pantre ,  appelée  Pade,  k  Lancelih  de  Beaugeuci. 
Herbert  Baccho  ou  Baccon ,  frère  d'Hugues  T.*' ,  et  grand 
onde  de  Hugues  H ,  homme  rusé  et  ambitieux  ,  qui  fut  chargé 
oa  qui  s^empara  de  la  tutelle  du  jeune  comte ,  tenta  de  le 
dépoiiiUer  de  son  comté ,  que  GeofEroi^Martel ,  comte  d'An- 
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joa  y  convoitait  également.  Pour  prix  de  son  zèle  et  de  sa 
fermeté  k  défendre  les  intérêts  de  son  jeune  seigneur  ^  Fé- 
▼£que  Genrais ,  issu  de  la  maison  des  comtes  du  Perche  y  qui 
avait  succédé  à  Avesgaut,  est  attiré  par  ruse  dans  le  cbâteaa 
du  Loir ,  où  GeofiGroi-Martel  le  tient  assiégé  pendant  sepi 
ans. 

io5i.  —  La  mort  do  comte  Hugues ,  arrivée  Tan  io5i  ^ 
fournit  un  prétexte  à  Geofiroi-Martel  de  vouloir  s^emparer 
du  Mans.  Il  y  vint  mettre  le  siège  ,  en  brûla  les  faubourgs  ^ 
arracha  les  vignes  qui  ^entouraient  et  força  les  habitans  k  hai 
euvrir  une  des  portes  de  la  ville  ,  tandis  que  la  veuve  de  leur 
comte  sortait  par  une  autre  avec  ses  enfans* 

Geoffiroi  ,  qui  avait  eu  précédemment  un  différent  avec 
Guillaume ,  surnommé  le  Bâtard  ^  duc  de  Normandie  ,  pré- 
voyant Forage  qui  allait  fondre  sur  lui  de  ce  cAté  ,  s^avança 
avec  ses  forces  vers  Alençon  ,  qui  appartenait  au  comte  dis 
Perche  y  Robert ,  dit  Talvas  y  et  s^en  empara  y  ainsi  que  de 
Domfront  dans  le  Passais.  Guillaume ,  à  la  tête  d^une  nom- 
breuse année  ^  ne  laissa  pas  cette  insulte  impunie  :  9  marcha 
.▼ers  FAngevin ,  qui  lui  avait  tendu  une  embuscade  dont  il 
c'apperçut^  le  battit  et  fit  jeter  dans  la  ville  avec  des  machines 
ses  prisonniers ,  après  leur  avoir  fait  couper  les  pieds  et  les 
mains  ^  espérant  par  cet  acte  de  rigueur  intimider  la  garnison 
qui  y  en  effet  y  se  rendit  sans  combat  ;  de-là  poursuivant  ses 
avantages ,  il  s^empara  de  Domfront ,  d^Ambrières  et  d'une 
partie  du  Bas-Maine^  et  força  Geoffroi  de  Mayenne  y  tpCH 
fit  prisonnier ,  de  se  reconnaître  pour  son  vassal* 

Le  chroniqueur  Robert  Wase  y  si  célèbre  par  son  romaa 
de  Rou  y  histoire  versifiée  de  RoUon ,  a  y  dans  une  chronique 
ascendante  des  ducs  de  Normandie  >  écrite  dans  le  12/  siècle,, 
rendu  ainsi  cet  événement  ; 
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m  Em  Offie  (  One  }  ca  maêè  aatet,  oè  il  l«t  taiaU, 

fm  prît  Danfroot  par  force ,  ciic  neit  (  Beii  )  raseitt. 

Treif  ckestels  fisi  dehors ,  noll  t'ea  tîot  ahomd 

Martel ,  fi  Qoeu  (««te)  d'Anjci ,  qd  le  ckaHel  per«; 

b  cMirée  tcMH  eaqwt  9  p«b  ■'ca  fait 

M riflîtf  fsaïav  et  pras  Gidbne  «Ml  !•  A  » 

LiMaMetli.Md^»llMcebMUIi.  » 

loS;.  — La  mort  de  Geoffiroî-Maitel  rendit  la  potseinon 
du  comté  à  Heibcrt  II,  fils  de  Hugues,  tpl  ne  put  en  jooîr 
paîsîUenient.  Fookfaes-le-Réchni ,  nevea  et  héritier  de  GeoT^ 
froi ,  qui  loi  ayait  l^né  plnsienrs  terres  dans  le  Maine ,  fei* 
gnaot  de  consîtlérer  cette  province  conune  une  dépendance 
4e  TAnjoa  ^  Tint  attaquer  le  chitean  du  Loir ,  qui  en  étaft 
comme  mie  det  Herbert,  et  Gervais,  seigneur  de  ce  chitean, 
tentèrent  enrûi  de  fan  résister  ,  et  allaient  être  forcés  de  le 
lu  rmdre  ,  si  Herbert  n^eût  ofEert  sa  fille  Marguerite  à 
Giiillannie4e-Bltaid,  pour  Robert,  soii  fib  ahié,  L'of&re  ayant 
éîé  agréée  ,  cette  alliance  fit  sentir  à  Foolques4e-Réchin  le 
diDger  de  perséTéver  dans  ses  prétentions  ,  dont  il  se  désista 
CB  se  ictiiinty.ce  qpî  laissa  Heriiert  paisible  possesseur  dis 
comté. 

lofis.  — ^Le»  fiançailles  de  Robert  atec  Bbrgœrke ,  trop 
yeane  pour  que  la  consommation  de  son  mariage  pAt  avoir 
,  donnèrent  Tidée  k  Hériiert  de  transmettre  le  comté  da 
,  en  moorant ,  k  Gniilanme  ,  père  dn  jeune  Robert , 
et  de  recommander  anx  Manceanx  de  le  reconnaitre  pour  leu^ 
iôgDcar ,  ce  qn^Iferiiert ,  dans  Tespérance  du  mariage  pro^^ 
ieié ,  legacdait  comme  on  gage  et  nn  moyen  de  sécurité  pont 
lepayi. 

Cet  tsfoir  Sat  bientôt  deçà  Après  la  mort  d'Heri>ert  ^ 
Gantier,  comte  de  Menlan ,  qui  avait  épousé  Bîotte ,  fille 
d'Heibert-Eveille-Chien ,  voulut ,  sous  prétexte  des  droits  de 
sa  iêmme ,  se  mettre  en  possession  dn  Maine  ,  secondé  qu'il 
b  par  les  dispositions  des  principaux  seigneurs  de  la  pro-; 
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vincc  ,  Geoffroi  de  Mayenne,  Hubert  de  Saûrte-Sieanne  rt' 
Hugues  de  Sillé.  Deux  autres  prétendans  9c  mirent  légalement) 
SOT  les  rangs  ,  Jean  ,  seigneur  de  la  Flèche  ,  et  Azon  ,  mar- 
quis de  Lignric  ,  en  Italie ,  qui  tous  deux  avaient  dpousë ,  lej 
premier  Pauline  ,  le  second  Hcrsende  ,  filles  de  Hugues  U  tri 
sœurs  d'Herbert ,  dont  ils  se  dispulaîent  la  successioQ  avec 
leur  tanle  Bïotte  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  et  cela  au  délH- 
ment  de  Marguerite  ,  Elle  de  ce  m^mc  Herbert. 

Mais  à  peine  tous  ces  concurrcns  avaicnt-îls  eu  le  tems  éé  ' 
manifester  leurs  prétentions  et  <lc  faire  quelques  âïspo-î 
sitions  pour  les  appuyer  ,  si  ce  n'est  Gautier  qui  Aé)k  s'élaK 
emparé  du  Mans  ,  que  Guilla unie- le-Bâ tard  ,  à  la  t9(e  d^mw 
nombreuse  armée  ,  se  présenta  aux  portes  de  celle  ville  qtw 
les  habitans  lui  ouvrirent  contre  leur  gré  ,  ce  qui  força  .Tfif 
de  la  Flèche ,  qui  venait  pour  la  surprendre  ,  k  se  relirerd 
Gautier  de  Meulan  et  sa  femme  ,  qui  se  trouvaient  dans  U, 
ville  ,  furent  faits  prisonniers  et  emmenés  à  Falaise  ,  où  ilf 
moururent  empoisonnés  ,  sans  laisser  d'enCans.  Si  ce  fait  i 
aESrmé  par  Oderic  Vital ,  est  réel ,  ou  voit ,  et  par  c«t  ex 
pie  y  et  par  celui  que  nous  avons  rapporté  plus  haut  d'oa 
expédient  de  Guillaume  au  siège  d'Alençon  ,  que  ce  prino^ 
n'hésitait  pas  à  employer  les  grands  moyens  pour  soumetUV 
ou  pour  punir  ses  ennemis. 

GuUlaunie  s'élant  retiré  ca  Normandie,  et  la  jeune  conUesMi 
Marguerite  étant  morte  ,  sans  que  son  mariage  avec  Robert 
eAt  pu  avoir  lieu  ,  les  prétentions  de  ses  deux  coosincs  se  ré- 
veillèrent  :  le  peu  de  penchant  qu'avaient  les  Manceaus  à 
rester  aous  la  domination  normande  les  favorisa.  GeuQrid 
de  Mayenne  et  Hubert  de  Sainte  -  Suzanne  s'étant 
chacun  à  la  tëtc  d^ua  parti ,  lear  division  beiliia  les  suc^ 
ces  de  Guillaume  contre  eux.  H  entra  en  diligence  dao^ 
le  Maine  ,  assiégea  le  château  d'Ambrières  qu'il  prit  et  fot; 
tifia ,  s'empara  par  ruse  et  en  y  mettant  le  feu  de  celui  d)B 
Mayenne ,  que  Geoffroi  défl'ndil  vaillamment ,  soumît  le  rcatK 


X^ÂTuijfE  Époque;  rxxxnt 

it  h  pitmiice ,  fil  dcnumleier  les  muraHfes  et  brAIer  one 
partie  de  la  cité  da  Mans  ,  pour  conlenir  cette  ville  dans  le 

.  io64-  "-*  La  somnSssîon  de  Geoffiroî  de  Mayenne ,  qui  ne 
itcomm  son  domaine  qa*en  en  bisant  hommage  une  seconde 
Uè  à  son  vaitt|oiear  ,  eairafna  celle  de  tonte  la  province. 
^Maîs  bîentAi  le  joog  de  Gnillaome  paraissmt  de  nooveau  in- 
snpportable  ans  Manceanx ,  vne  seconde  révolte  éclate ,  et 
GoîUaome  revient  dans  le  Maine  pour  la  troisième  fois ,  à  la 
t^  de  treale  miUe  soldats.  Poar  nûeoz  battre  la  ville  du 
Mans ,  qoi  avait  relevé  wt»  mnrailles ,  GoiHanme  fait  élever 
deux  iorta  ^  dominent  la  ville ,  et  sVn  rend  mattre  par 
ce  moyeu  :  (ces  forts  étaient  connus  sous  le  nom  de  la  Motte- 
Bubei  ci  dn  Mont-Barbet  )  ;  et  afin  de  contenir  le  M^uos 
dans  k  devoir  ,  il  fait  construire  un  châtean  dont  il  confie 
h  dnectîon  des  travaux  à  la  venve  d*àn  ingénieur  normand  , 
nommée  Orbinde  ^  ce  qui  a  donné  lien  an  nom  de  tour 
d'OrhindeUe ,  et  par  corruption  de  Ribandelle  ,  que  portait 
■idei  doiqons  de  ce  château» 

i6G6.—  L*ezpédition  de  GuiHamne  en  Angleterre  fut  moins 
étrangère  à  la  province  dn  Maine  ,.  qu^on  ne  le  croit  commu- 
Démenl»  Non-seulement  y.  des  nombreuses  voiles  qui  compo- 
nàtvX  la  flotte  du  conquérant  y.  trente  lui  furent  fournies  par 
Vèyèqoe  dm  Mans  ^  Arnaud ,  normand  d^origine  et  qui  lui  était 
fort  attaché  ;  mais  ,.  à  la  célèbre  bataille  d'Hastings  ,  qui  eut 
Beu  le  i4  octobre ,  et  qui  suffit  pour  mettre  la  couronne  d^ An- 
gleterre SOT  la  tête  de  Guillaume  ^  les  Bretons^  les  Angevios^ 
^  MÂBCEAUX  X  formèrent  la  droite  de  son  armée ,  sous  les 
Ordres  de  Montgommery  ^  et  contribuèrent  puissamment  à  la 
îîctoîre  qui  en  fut  le  résultat.  Ces  trois  nations  pouvaient- 
cHes  ne  pas  combattre  avec  ardeur ,  électrisées  qu'elles  durent 
taie  par  la  fameuse  chanson  de  Rolland ,  qu'entonna  le  trou- 
^  TaHlefer ,  après  que  la  charge  eut  t^omii  y  de  Rolland 


^e  la  tradition  kar  donnait  à  toutes  trois  j  poaMm  dfr 
anciens  chefs  ! 

Cependant  ^  les  Manceaax  persévérant  dans  leur  haîat 
pour  le  joug  normand  ^  et  dans  leur  affection  pour  les  diea- 
cendans  de  leur  premier  comte  Hugues  j.  profitèrent  de  VA^ 
sence  de  Guillaume ,  pour  recourrer  leur  indépendance.  Let^ 
bourgeois  du  Mans  égorgèrent  la  garnison  du  château  arec  le^ 
normand  Humfroi  qui  commandait  dans  la  province  y  et  cha^ 
aèrent  du  Maine  toutes  les  troupes  que  Guillaume  y  avait 
laissées.  Azon  de  Ligurie  fut  reconnu  pour  leur  comte  légitime,, 
et  cette  reconnaissance ,  loin  de  procurer  la  paix ,  ne  fat  qa'inie 
occasion  de  troubles  y  suscités  par  les  divergences  de  partis. 

1076.  —  Lorsque  Guillaume  se  crut  assuré  de  la  possesnoâ- 
de  PAngleterre ,  il  repassa  en  Normandie  y  et  revint  de  noiF- 
Teau  dans  le  Maine  avec  une  armée  formidaBle.  Après  s^étre 
emparé  ,  sur  son  passage ,  des  châteaux  de  Fresnay  ^  Sillé  et 
Beaumont  y  il  établit  son  camp  dans  les  prairies  qui  bordent 
b  Sarthe  ^  où  il  reçut  la  soumission  des  habitans  du  Mans  y 
qu^il  traita  avec  indulgence  >  grâce  à  Pintercession  de  Tévique 
Arnaud ,  que  pourtant ,  dans  cet  intervalle ,  ils  avaient  chassé 
de  leur  cité.  Le  comte  Azon ,  à  rapproche  de  ce  nouvel  ora- 
ge y  s'était  enfui  en  Italie ,  laissant  le  gouvernement  de  la 
province,  et  ses  droits  à  défendre,  k  la  comtesse  Hersende,  son 
épouse ,  comme  tutrice  du  jeune  comte  Hugues  III ,  leur  fils. 

La  manière  dont  la  comtesse  s'acquitta  de  cette  régence  , 
dans  Tespace  de  tems ,  assez  considérable  y  qui  s'écoula  entre 
la  retraite  de  son  mari  et  l'arrivée  de  Guillaume  ,  ne  fit  hon- 
neur ni  à  sa  capacité  ni  à  sa  vertu ,  à  tel  point  qu'on  crut 
devoir  recourir  à  Foulqaes-le-Réchin ,  comte  d'Anjou ,  qui 
vint  s'emparer  du  Mans^  et  délivrer  la  provinccf  de  l'op- 
pression de  la  comtesse  et  de  Geoffroi  de  Mayenne  ,  qui 
jouissait  de  toute  sa  confiance ,  entre  les  mains  duquel  elle 
avait  remis  tout  son  pouvoir ,  et  qui ,  cooune  tous  les  favoris  > 


^H  OrATUilCB  iPOQITB.  xct 

^B^iloia.  A  rapproche  du  CDoquérani,  Fotilqaes-Ic-Rëchia 

r      GaBMme  ,  ayant  fut  reparer  le  château  et  les  antres  fortî- 

4      imrbn»  Al  Mans  ,  et  poan~u  la  place  d'une  bonue  gamUoo 

8 d'à goaremcnr ,  sur  lequel  il  pût  compter,  retourna  eft 

b       Aaglelcrre  ,  on  des  troubles  le  rappelaient  ;  il  eut  soin  ,  ait- 

j      pnarant  ^  de  mettre  des  garnisons  normandes  dans  les  cliâ- 

inaa  de  Beainnoiit  et  de  Fresnay ,  qui  appartenaient  à  Hu- 

1«1  II  de  Sainte  Suzanne  ,  ce   qui   occasionna  de  longues 

L  kostUitds  entre  Guillaume  et  Hubert ,  doot  les  détails  se  trou- 

X  anide»  ^daui  de  ces  difTérens  lieux. 

tiaas  aroo»  ru  précédemment  que  ,  sous  les  rois  de  la 

FfRUière  raice  ,  les  armiîes  ne  se  composaient  que  d'infan- 

II  commencement  de  la  seconde,  la  cavalerie  devint 

plus  considérable ,  ce  tfii  obligea  de  transférer  au  mois  de 

j  Icc  a&seinblées  du  Oiamp-de-Alars  ,  afin  de  pouvoir  se 

procurer  plus  Cacîlemenl  les  fourrages  nécessaires  pour  les 

dtfvaai  de»  seigneurs  qui  commençaient  à  ne  plus  comballre 

1  pied.  Cet  accroissctnenl  dL>  cavalerie  devint  si  considérable , 

qo'cn  iâ8l  t  Jean  de  la  Flécbe  ,  qui  avait  fait  hommage  de  sa 

meoemie  à  GnilUmne  ,  lequel ,  en  revanche  ,  s'était  engagé 

à  le  tecoorir  au  besoin ,  se  trouvant  pressé  par  Foulques , 

CiCMUe  d'Anjou,   qui  exigeait  aussi  l'hommage,  Guillaume 

*ii>t  aa  ftccoors  de  son  vassal  avec  une  cavalerie  composée  de 

xUantc  milU  anglais  et  normands ,  sans  compter  rinfanterie 

7*il  prît  dans  le  Maine  en  passant. 

Koberl  *  Us  aîné  de  Goîllaume  ,  surnommé  Courtes-CuÎMes, 
CtmlLt-Bettea  on  Courtes-lieuses,  le  mâme  à  qui  la  jt^une 
C4MiteMe  Harguerile  avait  été  fiancée  ,  s'ennuyant  de  voir 
dâffércr  les  promesses  de  son  père  qui  devait  le  mettre  en 
powcaHOO  du  duché  de  ?«ormaiidie  ,  leva  l'élendard  de  la 
lérokc ,  et  s'empara  de  celle  province.  Soit  qu'il  considérât  le 
Miiae  cmnine  une  dépendance  de  ce  duché ,  ou  qu'il  se  prii- 
iiUi  de «00 contrat  de  mariage  avec  Marguerite ,  il  Tint  dans  ce 
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pays  y  8^7  fit  prêter  serment  de  fidélité  ,  et  ravagea 
des  seigneurs  de  Ballon ,  et  de  Saînt-Célcrin ,  près  Alençony  ^ 
qui  te  lai  refusèrent ,  et  qu'il  força  à  la  soumission*  ^^ 

'  1087.  — -  Guillaame-le-G)nquérant  étant  mort  le  9  sep-  "^ 
iembre,  Robert^  à  qui  il  avait  légué  la  Normandie  et  le  Mainéj  ^ 
»^en  mit  en.  possession ,  sous  yhommage  à  vendre  an  roi  db  ^ 
France  y.  alors  Phil^pe  L***  -"^ 

Mais  ses  différens  avec  son  frère  putné  Henri ,  altuèieot    ^ 
les  armes  de  celui-ci  dans  le  Maine  ,  qu^il  voulut  enlever  k- 
Robert.  Hélie  9  fils  de  Jean  de  la  Flèche  et  de  Paule  ,  fille  de 
Hugues  U  du  Maine  ,  renouvella  les  prétendons  de  sa-famiDef , 
«^avança  dans  la  province  et  s^empara  du  diâteau  de  SaDon» 
D'un  autre  câté ,  Geofïroy  de  Mayenne  toujours  rebelle  9m 
jeug  normand ,  et  toujours  forcé  de  s^y  soumettre  j-  nppdt 
le  jeune  Hugues ,  filsd'Azon>  que  sa  mauvaise  adminiatralion^ 
ou  plutôt  celle  de  la  comtesse  Hersende,  sa  mère ,  avak  forcé 
de  renvoyer  auprès  de  son  père  en  Italie.  Geofiroy  recul  le 
jeune  comte  dans  son  chÂteau  de  la  Chartre ,  où  les  boiiif;eois 
du  Mans  furent  lui  promettre  fidélité,  et  d^où  ils  le  ramenèrent 
comme  en  triomphe ,.  ce  qui  força  Hélie  de  la  Flèche  à  se 
retirer  chez  lui ,  et  Tévéque  Hoël  ^attaché  au  parti  nonnaiid  9. 
à  s'enfuir  dans  la  ville  de  Sablé  ,  d'où  il  exconmumia  les  en* 
Demis  de  son  parti  ,  lança  un  interdit  sur  le  diocèse  ,  dqnt    , 
personne  ne  tint  compte  pour  le  moment ,  mais  qui  produiiil 
pourtant  son  effet  ordinaire  avec  le  tems». 

iog5.  — Le  pape  Urbain  U  ayant  publié  une  croisadfe  peiir 
dant  la  tenue  du  concile  de  Qermont  y  trouva  un  grand  nonir 
bre  de  seigneurs  français  accessibles  à  cette  pieuse  séduction. 
Robert ,  duc  de  Normandie ,  fiit  un  des  premiers  et  des  prin- 
cipaux qui  prirent  la  croix  pour  cette  expédition.  H  engagea 
ses  domaines  k  ses  frères  Guillaume  et  Henri ,  en  leur  em** 
pruntai^  de  grandes  sommes  d'argent ,  et  partit  pour  la  Pa^-^ 
lestine  où ,  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  ^  il  combattît 
.vaillamment. 


^AimiiMB  tPoqoÊm  xcm 

<Giûnjiime4e-Rôax ,  qm  avait  saccédé  it  son  pire  au  trAne 

ÏAn^acrre  ,  diaprés  le  partage  fait  par  le  coiMpiéraiil  de  ses 

^tats ,  s'cnpara  de  la  Normandie  ^  en  Tabsenee  de  «on  frère 

Hokrt^  et  se  disposait  à  venir  dans  le  Maine ,  qoand  le  comte 

HigiKS  y  fib  d^Azon  ^  qui ,  par  sa  tyrannie  et  sa  maoraise 

adanûtratioDy  s^ëtaii,  cooutt  sa  mère,  aUénë  TaiZection  des 

¥%t^f^^tn  ^  Tendit  ses  droits  an  comté  dn  Blatne  à  son  cousin 

Hâîe  de  la  Flèche  ,  pour  la  somme  de  dis  mille  sons  d*or. 

Edk  f  par  une  foole  de  promesses  et  de  concessions ,  s^atûra 

li  UenvoUance  des  Manceaoz ,  fit  reparer  le  cMtean  de  U 

riUe  da  Mans  ,  fortifia  plusieurs  forts  qac  Goîllanme-le-Con- 

^lérant  arail  ùà  construire  dans  la  prorince,  y  plaça  des 

brces  soffisanles ,  et  s'empara  de  deux  chiteany  que  Robert 

Taivas ,  comte  dn  Perche  ^  avait  (ait  bltir  dans  le  Saosnois\ 

et  dont  la  gvnison  inquiétait  le  pays ,  en  le  mettant  à  contri- 

biilû>n  ;  enfiin ,  Hélie  s'allia  avec  Foulques  ,  comte  d^ Anjou , 

aacîen  ennemi  des  Normands ,  qui  lui  promit  de  fan  fournir 

SB  besoin  des  liommes  et  de  Fargent. 

Hélie,  qui  s^était  engagé  à  prendre  part  à  la  croisade ,  après 
Sfoir  (ail  ses  dispositions  pour  mettre  le  comté  dn  Maine  eit 
lAreté ,  aDa  tronver  le  roi  Guillanme-le-Roux  k  Rouen  ,  lui 
remontra  ses  droits  k  ce  comté ,  dont  il  offrit  de  lui  faire 
kommage ,  comme  Hugues  Tavait  fait  au  duc  Robert ,  ce  que 
Gmllamne  n^  accepta  point ,  non  plus  que  la  proposition  que 
loi  fit  Hélie ,  de  s^en  remettre  de  leurs  droits  k  Fari^itrage  dit 
roi  de  France ,  on  de  tout  autre  qn'U  voudsait  choisir  ;  k  quoi 
Gwin  ■■■!>  répondit  que  ces  sortes  de  diftérenrfne  demandaient 
d*aalscs  arbitres  que  la  lance  et  Fépée*  Hélie  se  retira  mé- 
content et  ne  put  s*empécher  de  dire,  en  murmurant,  que  tel 
^■i  Je  refiMait  pour  vassal  anjoufd^hui,  pourrait  bien  plus  urd 
Je  reoonnaftfe  pour  suzerain.  Ce  propos ,  rapporté  à  Goil- 
lamne  ,  k  fit  rappeler  Hélie  qui  le  lui  avoua  avec  une  fierté 

û  ffant*^^'*^  les  courtisans.  Guillaume ,  non-moins  surpris , 
envoya  cependant  en  lui  disant  :  «  Je  pourrais  vous  retenir 
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»  prisonnier,  et  je  le  devrais  peut-^tre  pour  épargner  le 
j»  de  mes  sujets  ;  mais  ce  procédé  répugne  à  mon  honneor^ 
»  et  je  veux  voir  si  vous  êtes  autant  vaillant  que  (anfaroiu  » 
Hélie  reconnaissant  son  imprudence ,  s^éloigna  à  la  hjlte  tnm 
lieu  si  dangereux  pour  sa  sûreté ,  et  vint  prendre  toutes  99Ê 
précautions  pour  sa  défense  et  celle  du  comté ,  en  s^assocuiK 
la  bonne  volonté  des  Manceaux ,  qui  lui  offrirent  toutes  soiut 
de  secours  ;  en  renouvcllant  son  alliance  avec  le  comte  d*AiH 
jou  ;  et  en  établissant  de  nouvelles  fortifications  y  tant  dans  bk 
ville  du  Mans  que  dans  ks  lieux  environnans.  Mais  im  joor 
qu^l  traversait  le  bois  de  Dangeul ,  il  fut  arrêté  par  le  comte 
du  Perche,  Guillaume  Talvas  ,  qui  lui  avait  tendu  une  ambof*- 
cade ,  et  livré  à  Guillaume ,  qui  le  fit  renfermer  dans  la  tour 
de  Rouen  ,  avec  Hervé  de  Montfort ,  son  écuyer. 

1099.  —  Guillaume-le-Roux  s'étant  avancé  jusqn^à  Frts- 
nay  ,  dont  il  fit  le  siège ,  plusieurs  des  principaux  seignem 
manceaux  Vy  vinrent  trouver  pour  rengager  k  suspendre  sa 
marche ,  lui  promettant  un  prompt  accommodement  :  maïs  f 
après  y  avoir  accédé  ,  Guillaume  ,  qui  s^apperçut  qu^on  ne 
cherchait  qu^à  Famuser,  se  porta  sur  le  Mans>  y  arriva  parl# 
tertre  de  Banjan  et  vint  placer  ses  machines  de  gnerre  avr  M 
deux  monts  BarbeU  Foulques  d^ Anjou  ,  à  qui  les  habilaa# 
avaient  livré  le  château  ,  comme  étant  Fallié  de  leur  coaM 
HéUe ,  s^y  défendit  avec  courage  et  força  Guillaume  à  lever  le 
jpiège  et  à  se  retirer  à  Ballon  ,  que  Payen  de  Mondoobleaa 
avait  été  forcé  de  Jui  livrer  ;  d^où  ayant  reçu. on  renfort  de 
troupes  anglaises  et  normandes ,  il  revint  sur  seB  pas  et  força 
les  Manceaux  à  lui  ouvrir  les  portes  de  leur  ville ,  ce  qui  déter- 
mina Hélie ,  qui  craignait  que  le  comte  d^ Anjou  ne  traitât  avec 
Guillaume,  d^une  manière  contraire  à  ses  intérêts,  de  renoncer 
au  comté  du  Maine  ,  et  de  faire  hommage  k  Guillaume  de  la 
terre  de  la  Flèche  ,  pour  recouvrer  sa  liberté. 

Hélie  ayant  offert  envain  ,  au  sortir  de  sa  prison  ,  de  a« 
ranger  au  nombre  des  courtisans  du  roi  d^ Angleterre  y  loi 


iédan  arec  sa  firanchise  accoatamée  y  que ,  piufqii^il  ne  voa- 
hk  pas  de  fan  pour  ami  ,  il  le  relroaTerait  son  constant  en- 
iiain;i  ^oi  Guillanme  loi  répondit  généreusement  qu'il  eâl 
à  Cûe  à  cet  égard  tout  ce  ^'il  voadrait ,  et  faiî  fit  déllrrer  na 


Les  iûstoriens  normande  traitent  généralement  GuIUanme- 
le-Rooz  avec  défaveor ,  lorsqu'ils  comblent  d'éloges  son  père , 
GuOlanne-k-Conquérant.  Nous  ayons  tu  deux  fois  eelui-d 
eraei  el  înexoiaUe  ;  deux  fois  aussi  nous  avons  tu  le  fils 
«agfi^«;tti^  et  généreqpL.  On  explique  cette  partialité  des  hîs- 
loriena  ,  par  les  deux  différens  dégrés  d'estime  dans  lesquels 
élaieal  Je»  dewLTois  TÎs-à-yis  du  dergé ,  qui  seul  écrirait  alors* 
1099*  — <-  Ile  retour  dans  le  Maine  ^  Hélie  se  retire  an 
ckkeaa  du  Loir  «  où  il  est  reçu  arec  joie ,  et  s'occupe  de  faire 
reparer  les  &VX  ciprironnans  qu'avaient  dévastés  les  Normands 
AjaaC  levé  jecrétement  une  année  y  il  recommence  les  hostl- 
UUs  et  s'avaoee  jnsqn'anx  portes  du  Mans*  Une  sortie  est  faite 
cotttfe  loi  par  la  garnison  normande ,  commandée  par  le 
comte  d'Evxcox  ;  Hélie  la  repousse  y  entre  pèle-mék  avec  eUe 
iaas  la  ville  9  allaqne  le  château ,  dont  la  garnison  y  pressée 
ymm^satf  ae  débfl<as(te  de  l'assiégeant,  en  jetant  sur  lui  et  sur 
Il  vilk  f  avec  des  machines ,  des  matières  edfiammées  qui 
rcmbrasèrent  preaque  en  entier. 

GoiDame-fe-^Konx  ,  k  la  nouvelle  des  hostilités  d'HéUe  , 

lepasse  d!An£|^nre ,  oà  il  était  alors ,  en^  Normandie ,  vole 

ans  le  M»ac  et  repœnd  le  Mans  qa'îL  trouve  en  ruines. 

EéSe  se  mire  à  aon  approche  ;  Goillaume  le-  poursuit  jus- 

fa'an  châicaoi  dn  i<oir  >  et  saccage  en  passant  lie  château  de 

c|     Vaux  et  le  boorg  d'Onstillé*  Ayant  échoné  d«is  le  siège  du 

t\     diâteandaLoir^  Guillaume  entreprend  celui  de  Mayet,quil 

prend  d  démolit  ^  disent  certains,  historiens  ;  où  il  est  blessé  j 

Klon  d'aotoes.,  forcé  de  lever  le  siège  et  de  se  retirer  à  Lu^ 

M      ^  Cette  iifm^'^  rersion  paratt  £tre  la-  pUis  généralement 


Gulllaiane^  rappelé  en  Angleterre  par  la  nouvelle  ^afte 
conspiration  qui  s'y  ourdissait  contre  son  autorité  ,  laisse  dei 
troupes  dans  le  Maine  ,  pour  y  maintenir  son  pouvoir.  Sa 
mort ,  arrivée  ea  iioo  ^  fait  ouvrir  les  portes  du  Mans  à  soa 
compétiteur  Hélîe.  La  garnison  s'étant  retirée  dans  le  dJ^ 
teau ,  ne  tarda  pas  k  capituler  et  à  sortir  de  la  province  ,  qn 
se  soumit  avec  joie  au  comte  Hélie  qu'elle  chérissaiti 

Tant  de  troubles  >  de  guerres ,  de  pillages ,  d'incendies  |  de 
calamités  de  tout  genre  ^  avaient  porté  la  misère  et  la  déio* 
talion  il  leur  comble ,  dans  ce  malheureux  pays.  On  en  peafc 
juger  par  les  lettres  qu'écrivait  à  cette  époque  Févèqne  an 
Mans  Hildebert*  «  Nous  sonmies ,  dit-il ,  poussés  en  mie  si 
»  grande  extrémité  de  maux ,  que  nous  n'avons  plus  de  con* 
»  solatîon  que  celle  que  nous  trouvons  dans  une  patiente    ' 
»  résignation  k  la  volonté  de  Dieu.  J'ai  vu  le  gouvernement    ^ 
»  changer  six  fois  dans  trois  ans-  Mous  n^étions  pas  le  mahre    ^ 
M  du  choix  de  ceux  k  qui  nous  devions  obéir  ;  et  nous  no«S    '^ 
»  sommes  vu  souvent  dans  la  nécessité  de  nous  parjorer^  en    ^ 
»  promettant  fidélité  au  vainqueur ,  au  préjudice  de  h  foi    ^ 
»  que  nous  avions  jurée  au  vaincu.  Plus  le  gouvernement  était   ^ 
»  court ,  dans  de  si  fréquens  changemens  ,  plus  il  était  dur  ;    ^ 
»  car  ordinairement  un  conquérant  tire  de  sa  conqotte  tooft 
»  cequ'il  en  peut  tirer ,  quand  il  prévoit  qu'il  ne  la  poorra  pas 
»  garder  long-tems.  Cest  pour  lors  qu'il  accable  le  pcv^ 
j»  avec  une  dureté  impitoyable.  Nous  parions  comme  gens 
»  que  l'expérience  a  rendus  savans  de  ce  qu'ib  disent.  L'on 
»  n'a  cessé  de  nous  dépouiller  que  lorsque  l'on  n^a  pins  rien 
»  trouvé  k  prendre  ;  l'on  n'a  pas  épargné  le  sanctnaire  *  et 
»  le  sacré  a  été  au  pillage  conmie  le  profane.  Les  églises 
»  avaient  été  enrichies  par  la  piété  de  nos  prédécessem  ^ 
»  leurs  richesses  ont  servi  d'appât  aux  impies  pour  les  attirer 
»  au  pillage  :  il  ne  reste  plus  dans  notre  cathédrale  ni  calices  $ 
»  ni  chasubles  »  ni  croix ,  ni  autres  omemens  nécessaires  à 
»  nos  fonctions.  L'hôtel  épiscopal  ^  le  cloître  des  chanoîniia 
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ft' Cl  tomes  les  cooTertnres  de  Féglise  sont  rédaîtes  en  cen- 

•  drts.  Mais  ce  qui  nous  afflige  davantage ,  c'est  que  nous 
»  TOTOBi  languir  an  people ,  qui  nous  demande  une  assis- 

*  taee  qne  nons  ne  pouvons  pas  Ini  accorder ,  parce  que 
»  M»  n^arons  pas  nous-méme  notre  nécessaire  ,  tant  est 
»  grande  la  panvreté  oà  nous  sonunes  réduits.  »  Qu'on  juge 
k  Fêlai  de  misère  oà  devait  être  en  effet  le  peuple ,  par  Im 
pdnlBfe  que  le  prélat  (ait  du  sien. 

iioo.  —  Tan£s  que  le  duc  Robert  était  à  guerroyer  dans 
k  Vkicrtine  ,  la  mort  de  Guillaume*  le-Roux ,  qui  (ut  tué  à  la 
diasae  ,  en  Anglefeire  ,  dans  une  forêt  ,  ouvrit  on  vaste 
champ  à  FëBtbkioB  de  leur  frère  Henri ,  à  qui  Guillaume- 
Mionqiiémc  ,  son  père  ,  n'avait  légué  de  son  héritage 
finut  senne  d'argent ,  en  lui  disant ,  sur  les  plaintes  qu'il 
loi  en  it,  qo'S  était  mieox  partagé  que  ses  frères  dont  un 
joor  il  réoniraît  les  états  en  sa  possession.  En  effet ,  profilant 
de  FAsence  de  Robert,  Henri  se  fit  reconnaître  et  couronner 
roi  d'Angielerre  y  et  lorsque  Robert  apcourut  de  la  Terre- 
SwMe ,  poor  ponir  cette  usurpation ,  son  peo  de  succès  fut 
tel  qall  finit  par  traiter  de  son  royaume  avec  l'usurpateur  ,  et 
qrï  le  U  céda  moyennant  une  pension.  Quelques  années 
après  f  h  pennon  étant  mal  payée  ,  une  nouvelle  querelle 
s^deva  cotre  les  deux  frères ,  la  guerre  recommença  :  Robert 
vaanoi  à  Tmdidiray  fiit  fait  prisonnier ,  traîné  en  captif  à  la 
faite  de  §ùû  Taînqneiir ,  d'abord  à  Rouen ,  puis  à  Londres  , 
eà  il  fiit  renCermé  et  gardé  trente  ans  dans  une  étroite  prison, 
après  qo*on  kn  eAt  brûlé  les  yenx  avec  on  bassin  ardent. 

HéBe  de  la  Flèche ,  profitant  de  cette  occurrence  ,  se  mît 
en  posaesiion  dn  Maine ,  et  fit  sa  paix  avec  le  nouveau  duc 
de  Normandie ,  Henri  ,  qui  ,  moyennant  l'hommage  ,  lui 
abandonna  la  possession  de  son  comté.  Hélie  combattit  pour 
ce  prince  à  la  bataille  de  Tinchebray ,  et  (ut  chargé  par  lui 
dealer  somnettre  la  ville  de  Bayeox  qui  tint.  Tune  des  der- 
nières de  b  Kormandic  t  pour  le  parti  de  Roberu 
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Hélle  avait  donné,  en  mariage,  sa  fiUe  Eremburge  à  Fouk 
V ,  comte  d'Anjou  ,  fils  de  Foulqucs-le-Béchin.  Cette 
liance  et  son  traité  avec  le  duc  Henri  le  firent  jouir  d^une  ] 
qui  lui  permit  de  réparer  une  partie  des  maux  de  la  provi 
du  Maine ,  dont  il  se  trouvait  enfin  paisible  et  légitime  | 
sesseur. 

I  log.  —  Sa  mort  fui  une  juste  cause  de  regrets  poa 
pays  I  puisque ,  outre  rafiection  qu'on  y  avait  eue  pom 
descendans  naturels  de  Hugues  l." ,  les  qualités  particuKi 
d'Hélie ,  doué  de  vertus  sociales  assez  rares  alors  y  Tavai 
rendu  partiailièrement  cher  aux  Manteaux. 

Foulques  Y ,  comte  d'Anjou,  par  son  mariage  avee  £r 
burge  ,  fille  unique  du  comte  Hélie  ,  réunit  le  comté 
Maine  au  sien.  Parti  en  i  lao  pour  la  Terre-Sainte  9  il  ^ 
nn  second  voyage  en  1139  y  et  devint  roi  de  .Jéiusal 
Foulques ,  avant  son  second  départ ,  céda  »ts  états  9  on  p< 
6lre  seulement  leur  gouvernement ,  à  Geofifroi ,  son.  fils  ^  i 
nommé  le  Bel  ,  pour  son  physique  ,  et  Plante-Geoel 
Plantagenet ,  parce  qu'il  avait  l'habitude  de  décorer  son  1 
que  d'une  branche  de  cet  arbrisseau. 

ii33.  —  Geof&oi-le-Bel ,  ayant  épousé  la  prinoesse  ] 
ihilde ,  fille  de  Henri  I." ,  roi  d'Angleterre  et  doc  dç  f 
tnandie ,  et  veuve  de  l'empereur  Henri  Y ,  ce  mariage  fi 
le  chemin  du  trône  à  leur  fils  Henri  ^  dit  Longue-Epée  9  d 
la  comtesse  accoucha  au  Mans ,  et  qui  fiit  tenn  sor  le»  fo 
baptismaux  de  l'église  cathédrale  par  le  roi  Henri  son  tf* 
Ce  prince  fiit  la  tige  de  la  maison  royale  d'Angleterre  cou 
80us  le  nom  de  Plantagenet.  Ce  ne  fiit  pas  sans  obstacles 
ce  trône  ,  qui  leur  appartenait  par  droit  d'hérédité ,  pan 
la  comtesse  Mathilde  et  à  son  fils  :  mais  les  événemens  qd 
précédèrent  la  possession  appartiennent  plus  particolièren 
i  l'histoire  d'Angleterre  et  ne  doivent  pas  nous  arrêter. 

ikSi.  ~  GeofiGroi-le-Bel  étant  mort  en  ii5o,  fut  inhn 
dans  la  cathédrale  de  Saint-Julien.  Ce  fiu  la  première  [ 


,  selon  l'Iiislorieo  Odi-ric  Viial ,  (ju'on  enterra  dans 
lotérùfur  de  la  ïiUc.  Auparavant ,  les  cimetières  cUient  <^Ioi- 
çnêi  des  habîiatinns ,  méthode  sanitaire ,  prescrite  de  noaveati 
irymi  iparante  aas  ,  et  trop  pea  suivie  encore  de  nos  jours 
ÙU  les  campagnes  de  notre  pays. 

Par  la  mort  de  <^onroi ,  son  fils  Henri ,  di<jà  investi  du 
iathi  ie  Normandie ,  le  fut  aussi  des  comtés  du  Maine  et 
4',\DJon.  Ptos  lanl ,  la  couronne  d'Angleterre  à  laquelle  il 
arait  âroîi ,  cl  ^i  loi  fut  longtems  disputée  ,  lui  étant  enfin 
«due  ,  les  provinces  françaises  de  Normandie  ,  d'Anjou  et 
du  Maine  M  Uvorârent  sous  la  daminatioa  anglaise  nue 
seconde  i<M*> 
li54-  —  RcBri  avait  un  frère  nommé  GeoDroi  qui  ,  aux 
ei  Ai  tettamenl  de  leur  père  ,  devait  <!lrc  mis  en  pos- 
on  im  éaché  de  Normandie  et  des  comtés  du  Maine  et 
rjoB  ,  lorsque  son  atné  serait  assis  sur  le  trdne  d'Aitgle- 
.  Henri  dont  les  droits  à  ce  trdoe  étaient  acquis  ,  mais 
n'en  était  point  en  possession ,  ayant  refusé  d'exécuter 
daoM  4u  testament  paternel  ,  la  guerre  était  pr^te  à 
les  dcui  frères  ,  lorsque  les  Kaliitans  du  comté 
lûaiei ,  ayant  chassé  Hoé'l  ,  leur  seigneur ,  appelèrent 
pour  loi  succéder  ,  ce  qui  le  fit  renoncer  à  ses  pré- 
HiiMU  nr  les  domaines  qu'il  revendiquatl. 
L>  rtp^ûliofi  d'EJéonorc  de  Guyenne  ,  par  Louis  VII , 
rsmn^  le  Jeune  ,  roi  de  France  ,  et  le  mariage  de  cette 
SBOesM  xrcc  Henri  H,  roi  d'Angleterre,  non-seulement 
iriirent  one  seconde  fois  l'entrée  du  royaume  aux  Anglais  , 
Hit  le*  j  rendirent  plus  puissans  marne  que  le  roi  de  France, 
d  farmt  nne  source  conlinuclle  de  disseations  entre  les  mo- 
ivaox. 
iC^  —  Vn  premier  différent  avait  été  ^toun'é  entre  les 
■  raû ,  par  l'accord  qui  fut  fait  do  mariage  du  fils  a!né  de 
'Henri  U  ,  Dommé  Henri  comme  lui ,  avec  Marguerite  de 
fille  du  roi  Louis.  La  princesse ,  trop  jeune  pour 
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£lre  maniée  ,  fiit  remise  entre  les  mains  da  roi  d'AngletenV 
avec  plusieurs  places  qui  lui  servaient  ic  dot ,  jusqu'à  ce  ^ 
son  ige  permtl  que  I«  mariage  fut  consommé.  Un  antre  dît 
ftrent  survenu  entre  Henri  et  Conan  ,  comte  de  Retnies' 
qui  voulut  s'emparer  tin  comté  de  Nantes  ,  après  la  mort  9 
GeolTroi ,  frère  du  roi  d'Angleterre  ,  fut  légalement  appaix 
par  le  mariage  de  Geoffroi ,  iroisïènte  fils  de  Henri  ,  avo 
Constance  ,  fille  de*  Conan. 

Enfin  ,  la  protection  accordée  par  Lonis-Ic-Je«ne  ^  Thft- 
mas  Bccket  ,  archevêque  de  Canlorbrry  ,  qu'Henri  H  avaî 
banni  d^ Angleterre,  à  cause  de  leurs  diH'ércns  relativement  a<ta 
immunités  ecclésiastiques  ,  et  les  secours  que  le  même  riX 
donnait  au  comte  d'Aurei^e ,  de  qui  HcaH  exigeait  l^onv- 
magc ,  parce  qu'il  considérait  son  comté  comme  dtant  de  v 
mouvance  d'Aquitaine  ,  toutes  ces  causes  réunies ,  occasioi 
nércnt  une  nouvelle  coiiflagralion  entre  les  denx  rois  Se 
France  et  d'Angleterre  ,  augmentée  par  les  prétentions  àe  té 
dernier  sur  le  Berry ,  qu'il  prétendait  relever  aussi  de  l'Aquî-- 
laîne ,  laquelle  ïl  avait  cédée  ii  son  second  Gis  Richard. 

Cependant ,  après  plusieurs  années  de  guerre  ,  des  confé- 
rences ayant  eu  lieu  à  Moulmirail ,  dans  le  Bas-Perche  ,  U] 
paix  y  fut  conclue.  Henri  et  Itichard  ,  tous  deux  fils  di 
d'Angleterre  ,  firent  hommage  ,  le  premier  des  provinces  de* 
Konnandie  ,  d'Anjou  et  du  Maine,  le  second  de  l' Aquitaine  ^ 
au  roi  de  France  ;  et  le  troisième  des  fils  de  Henri ,  (îcoflroî; 
à  qui  .son  père  avait  fait  avoir  le  duché  de  Bretagne  ,  et  qiu 
lui  en  refusait  l'hommage  ,  sous  prétexte  d'un  traité  d'indé- 
pendance entre  RoUon  ,  duc  de  Normandie  ,  et  Charles-le— 
Simple ,  ou  plulAt  entre  Erispoé  et  Charles-le- Chauve ,  ptiia^ 
que  RoUon  était  tenu  à  l'hommage  par  son  traité  avec  le  roi 
de  France,  s'y  soumit,  n'onobslant  la  résistance  des  Breton» 
qui  voulaient  élre  indépendans.  Un  arrangement  eut  lîea 
aussi  lors  des  mËmes  eonférencos ,  entre  l'archevêque  Becket 
et  son  souverain  :  Henri  permit  k  Beckcl  de  rcloumer  en 
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^.  et  l'y  fil  assassiner  dans  son  égKae  ,  en  îi^n. 
s  d'Henri  11  avec  ses  cnfans,  qui  tentent  de  lui 
irnAer  la  coui-oone  ,  et  la  part  qu'y  prit  Louis-Ie-Jeune , 
ii'offitol  ilans  leuF  commencement  ,  aucunes  particularités 
lisoriques  ,  dans  lesquelles  la  province  du  Maine  se  trouve 
'"drrtssée.  Le  roi  Louis- le- Jeune  mourut  en  1180;  Henri, 
liuc  ie  ^onitandie  et  comte  du  Moine  et  d'Anjou  ,  en  1 185  ; 
cl  GeofTroi ,  duc  de  Bretagne  ,  en  1 186.  Henri  ne  laissa  point 
deoluts  de  la  princesse  Marguerite  ;  mais  GeoCFroi  en  avait 
eu  UD  de  Constance  ,  dont  les  malheurs  sont  célèbres  ,  Ar- 
iLur,  tpù  Cul  mis  soas  la  tutelle  de  sa  mère,  et  regardé  comme 
son  h^riiier  par  ks  Bretons.  Le  vieux  roi  Henri  et  Richard  , 
MD  fils,  TonJurent  contester  cette  tutelle  :mais  Pliilîppe-Au- 
ffiAe,  ipi  avait  succédé  à  Louis-le-Jeunc  ,  son  père  ,  l'ap- 
puya et  prit  le  jeune  Arthur  sous  sa  protection. 

1189.  —  Il  était  dans  la  dcslince  d'Henri  H  d'être  pers^ 
mi  par  tous  ses  enFang.  Après  la  mort  du  prince  Henri , 
fliiiiatd  ,  son  seconil  fils ,  qui  fat  depuis  suruommé  Gnur- 
^Lion  1  dcoUDda  à  son  pcr«  qu'il  le  fit  couronner  roi  d'An- 
Slrtem,  conune  l'avait  été  son  frère  aîné ,  et  qu'il  lui  remît  la 
ITincme  Alix  de  France  ,  qui  lui  était  destinée  pour  épouse. 
S«r  It  rIbs  de  Henri  ,  Philippe- Auguste  ,  qui  ,  comme  son 
ftéHtUÊCor  y  saisissait  toutes  les  occasions  d'entretenir  la 
^vÏMR  cotre  les  princes  Anglais ,  prit  parti  pour  Richard , 
et  II  gaan  ae  déclara.  Jean  ,  dernier  fils  de  Henri  II ,  et 
WB  enlâiil  de  prédîlcclîon  ,  qu'on  suruomina  Sans-Terre  , 
loil  pane  qu'il  n'en  avait,  point  reçu  comme  ses  frères  de  la 
Ubmiàté  pateraelle  ,  soit  parce  qu'il  per^l  toutes  celles  dont 
if  bécita  i  Jean ,  dîsons-nous  ,  se  joignit  secrètement  à  Ri- 
cfcaiddaat  sa  rél>eIlion.  G:pendant  ,  le  pape  Grégoire  VIll , 
«pà  Tk  «|iie  cette  guerre  allait  dissiper  la  dîme  ialudine ,  que 
les  roû  d'Angleterre  et  de  France  venaient  de  lever  sur  leurs 
ntela  ,  poor  une  nouvelle  croisade  à  laquelle  ils  s'étaient 
ciigi^,  leur  cnroya  tin  de  ses  légats  ,  le  cardinal  d'Agoani , 
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pour  lâcher  de  les  réconcilier.  Une  enlrevue  eut  lien  entre  Ifl 
deux  rois  à  la  Fcrtd-Benjard  ;  mÙÊ  Philippe,  prétcndanl  q4 
les  lUrUngs  anglais  avaient  (-blouî  le  liigal  ,  qu'il  Irouvait  ètn 
trop  dans  les  intéréls  de  Henri ,  la  couféreucc  fut  rompue  ^ 
Philippe  fit  marcher  ses  troupes  qui  élaicnt  reslécs  a  Mogent^ 
U-Rotrou ,  s'avança  dans  le  Maine ,  prit  la  Ferlé  ,  Moi]lfort| 
Sonniflablc  qui  s'appelait  alors  Malcstahle  ,  Ballon  ,  et  Tn4 
mettre  le  si<^ge  devant  la  ville  du  Mans.  Henri  11  s'était  retii4 
dans  cette  ville  qui ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  était  le  lien  dt 
t»  naissance  :  mais  voyant  n'y  pouvoir  tenir  ,  U  fait  metlntl 
fcn  à  ses  faubourgs  et  se  retire  devant  son  ennemi  ;  riaceaSl 
s'étendit  plus  loin  qu'il  ne  l'avait  prévu  :  tnie  grande  pai4( 
âe  la  ville  fut  consumée.  ' 

Philippe  ,  toujours  suivi  du  prince  anglais  Richard  ,  «prè^ 
s'Être  emparé  du  Mans  ,  poursuit  le  vieux  roi  jusqu'à  Toni^t 
et  à  Qiinou ,  tandis  que  Jean ,  qui  avait  levé  ou  corps  iH 
troupes ,  s'empare  de  différentes  places  de  la  provim»: ,  tell^ 
que  le  Château-du-Loir,  la  Cliarire ,  Troo  et  plusieurs  aotn^ 
sur  le  Loir.  KnBn  ,  Henri  accohlé  de  fatigues  et  de  chagrins  . 
surtout  après  que  Philippe  lui  eilt  fait  connatlre  la  part  quÉ 
|)renail  Jean  ,  son  fils  chéri  ,  à  la  rébellion  de  son  frère  Rt 
chard,  mourut  en  donnant  sa  malédiction  à  ses  fils  parrictdcj; 
malédiction  que  U  der^é  qui  renlourail  ne  put  parvenir  à  h^ 
faire  révoquer. 

Après  ta  mort  de  Henri  II ,  son  fils  Richard  lui  snccéda  aa 
trône  d'Angleterre  et  dans  ses  autres  souverainetés.  Il  dola 
son  frôre  du  comté  de  Glocesler,  en  Angleterre  ;  et  Philippe- 
Auguste  lui  ayant  rendu  tout  ce  qu'il  avait  conquis  sur  son 
père  ,  les  deux  rois  passèrent  ensemble  en  Palestine  ,  malgré 
la  sourde  mcsinleLigencc  qu'occasionna  cntr'eux  la  décla- 
ration que  fil  Richard  à  Philippe  ,  qu'il  ne  pouvait  épouser 
%  ,  à  qui  il  était  fiancé-  C'est  alors  qu'il  devint 
épris  des  charmes  de  Bérengère ,  fille  de  Sanche  VI  ,  -ttà, 
lie  î^avarre  ,  que  plusieurs  historiens  appelleut  à  tort  Bjjj^ 


B  mglèfe  de  Cajiillc  ,  et  d'autres  d'Aragon  ;  princesse  ci^lébre 
■•  le  Maine  ,  et  dont  plus  d'une  fois  nous  aurons  occa- 
■  le  parler. 

tiga. — >  Richand,,  le  pins  brave  des  croisas,  «dont  la  valeur, 

fOc  Éibnleosc  ,  le  fil  surnommer  Cceur-de-Lion ,  laissa 

1  Je  loogi  soDvenirs  dans  la  Palestine,  fui  l'homme  des  coups 

ie  mùa ,  dej  grands,  coups  d'épiïe ,  des  succès  nuraculeux  ; 

en  nUhne  lems  le  politique  le  plus  maladroit  de  la 

rcailition  des  croisés.  "  Ce  monarque  languit  pendant  plu- 

nn  années  ,  dans  une  inSme  prison ,  que  lui  réserva  la 

Aoon  de  l^éopoU  ,  duc  ou  Tnarquis  d' Autriche  ,  qu'il  avait 

iknité  aa  stége  d'Acre  ,  et  qui  le  fit  arrêter  comme  il  tra- 

Bail  se*  étals  de  retour  de  la  Terre^ainte.  Richard  ne  put 

tenir  sa  liberté  de  Tenipereur  Henri  VI ,  également  son 

iKni ,  à  ifû  Léopold  l'avait  livré  ,  qu'après  quinze  mois 

Fcaptmlé ,  et  fi»  forcé  de  payer  cent  nulle  marcs  d'argent  f 

Henri  exigea  pour  sa  rançon. 

I  la  DooTcUe  de  la  détention  de  Richard  ,  Pbîlippe-An- 
le  rtTcodiqac  Gîsors  et  le  Vciin  ,  qui  avùt  été  donné 
■rdotàone  des  princesses  fianci^cs  a\K  princes  anglais; 
Bpwe  d*aae  partie  de  la  Normandie ,  tandis  que  di;  son 
té  Jeaa-Sans-Tcrre  passe  en  Angleterre  ,  où  il  fait  des 
tfatÏTes  ia£rncU>euses  pour  s'y  saisir  de  l'autorité.  Richard , 
I  KMUal  Ae  sa  prison  ,  fond  sur  tes  ennemis  ,  ce  qui  rai- 
ne aae  gocoB  cruelle ,  qui  fatigue  ceux  même  qui  en  étaient 

La  paii ,  coodoe  en  i  tgS ,  fit  rendre  h  diacon  des  conlen- 
M  ce  qui  lui  appartenait  ;  mais  l'avidilé  de  Richard,  l'ayant 
tné  à  aller  attaquer  la  ville  de  Chalus  ,  en  Poitou ,  où  l'on 
■ak  qa'an  gentilhomme  recelait  un  trésor ,  il  y  fut  blessé 
teort.eniigg. 

AnôtAt  apris  cet  événement  imprévn ,  le  jeune  Arthur  , 
K  de  Bretagne ,  neveu  do  Richard  ,  sous  la  tutelle  de  Cons- 
Mcc  M  mère  ,  k  présenla  dans  la  Toaraîne ,  l'Anjou  et  le 


Maiue  ,  qui  se  donnèrent  à  lui»  Comme  fils  d^an  frère  êÊÊti 
de  Jean ,  il  se  prétendait  plus  en  droit  que  celui-ci  pour  «w- 
céder  ,à  Richard.  Philippe- Auguste  ,  toujours  à  rafi&l  ètg 
discordes  de  ses  rivaux ,  et  habile  à  les  attiser ,  lui  donna 
rinvestiture  de  ces  provinces  >  le  mit  sous  sa  protection  , 
plaça  des  garnisons  dans.le  pays ,  et  emi|iena  Arthur  a.?ec  hn 
à  Paris* 

Jean  ,  qui  ne  se  croyais  pas  moins  de  droits  â  rhérilage  de 
Bùn  frère ,  ou  plutôt  qui  s'y  croyait  seul  des  droits ,  pré- 
tendant qu^en  Angleterre  la  représentation  n'avait  pas  lieu , 
se  prévalut  de  Fahsence  de  son  neveu  et  du  roi  de  France  « 
son  protecteur ,  pour  attaquer  le  Mans.  Il  rasa  les  maison^ 
des  principaux  hahitans ,  qu'il  mit  dans  les  fers ,  pov:  k^ 
punir  d'avoir  reconnu  pour  souverain  son  compétiteur;  tnita 
de  même  le  Maine  et  TAnjou  ;  après  quoi  il  se  mit  en  pos- 
session de  la  ^Normandie  ^t  de  là  couronne  d'Angleterre.  Le 
traité  conclu  en  laoo  ,  entre  Jean-Sans-Terre  et  Philippe-t 
Auguste  ,  dépouilla  le  jeune  Arthur  de  la  part  d^héritage  que 
Philippe  lui  avait  garantie ,  et  le  restreignit  à  la  possession 
de  la  Bretagne  ,  dont  il  fut  obligé  de  fàiice  hommage  an  duché 
de  Normandie. 

x:ioa.  *~  Cependant ,  un  nouveau  différent  survenu  entre 
les  deux  rois  de  France  et  d'Angleterre  ,  relativement  à  b 
Guienne  ,  qu'Elléonore  avait  cédée  à  Jean  ,  son  fils  ,  et  dont 
Philippe  exigeait  l'hommage ,  fit  revivre  les  prétentions  da 
comte  Arthur ,  à  qui  Philippe  fiança  sa  fille  Marie.  Ce  jeon^ 
prince  ayant  assiégé  la  reine  Eléonore  ,  son  aïeule ,  dans  le 
château  de  Mirebeau  en  Poitou  ,  où  elle  s'était  réfiigiée 
Jean-Sans-ïerre  accourut  au  secom's  de  sa  mère ,  et  força 
les  trouj>es  d'Arthur  à  capituler.  Arthur  fut  le  prix  dç  la  ca- 
pitulation :  livré  traitreusement  à  Jean  son  oncle  ,  son  en- 
nemi acharné  ,  celui-ci  le  fit  conduire  à  F^se  ,  et  delà  , 
n'ayant  pu  arracher  à  ce  courageux  jeune  homme  une  renon- 
ciation à  SCS  droits ,  il  le  fit  transférer  dans  ta  tour  de  Rouen , 
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1  déùal  ie  bourreaux  rpti  voulusMnt  h  dtfiîre  de  cet 
«liaé  concurrent ,  il  le  Gt  descemlrc  lui-mCme  sur  le  bord 
k  U  rii-itre  ,  le  6t  enlrer  dans  un  balcau  qu'il  conduisit  sur 
I  k  nilicu  du  tleuve ,  lui  plongea  son  éji^e  dans  le  cœur ,  et 
I  ii  iiut  attaché  une  pierre  au  cou ,  le  précipita  dans  b-s  flois. 
t  L4  ducbcsec  Conslaiice  ,  instruite  de  celle  aflreuse  calas- 
■  kDpEkc ,  demande  justice  au  roi  de  France  du  meurtre  commis 
ir  Km  «aual ,  par  ud  autre  de  ses  vassaus  ,  sur  les  terres  de 
|jMl  obéissance  :  toute  la  noblesse  de  firclagne  ,  dont  Jean 
s'emparer  ,    se  joint  à  la    duchesse    pour  demander 
F  vengeance  de  cet  attentat.  Philippe- A ug;usle  fait  citer  Jean 
î  ia  conr  des  fuict  :  celui-ci  ne  comparaissant  pas  est  dé- 
dire ,  par  arr^  de  cette  cotir ,  atteint  et  convaincu  de  fé- 
lonie et  de  parricide ,  condamné  à  perdre  toutes  les  terres 
qo  U  possédait  en  France  ,  lesquelles  seraient  acquises  cl  con- 
bsquecs  à  la  couronne  ;  et  ccun  qui  le  défendaient  réputés 
crûoinds  de  lèze-majesté. 

La  pforinces  françaises  qui  se  trouvaient  sous  ta  domi- 
uiïoB  mgbî&e  ,  furent  promptcment  rangées  sous  l'obéis- 
lanee  du  roi  de  France.  Guillaume  Desroclies  ,  sénéchal  du 
Munc  ri  d'Anjou  ,  qui  dans  ces  nombreux  dlfférens  avait 
montré  de  l>équentes  tergiversations  ,  dont  la  dernière  avait 
cauié  la  perle  du  prince  Arthur  ,  ouvrit  les  portes  du  Maos 
aai  iroapci  du  roi.  Ainsi  se  trouva  réuni  k  la  couronne  de 
France  ,  le  coml^  du  Maine  ,  après  deux  siâcles  d'indépen- 
diocc  féoàiit  sous  des  comtes  particuliers  ,  dont  i36  ans  sous 
Ut  priace»  angio- normands. 

Phibppe-Augusle ,  loyal  et  généreux  en  cette  occasion  , 
daaiu  a  b  reine  Bércngcre ,  veuve  de  Richard-Cœur-de-Lion, 
p'>tu  toa  douaire  ,  la  jouissance  de  la  seigneurie  du  Maine  ,  à 
tîtn:  4e  coiulessc  de  cette  province.  Non-seulement  elle  y 
jouit ,  c4Mtiine  telle  ,  des  droits  qu'on  appelle  utiles  ,  mais 
•■Ml  des  droïl»  liorrorilîqucs  qoi  étaient  attachés  à  cette  di- 
piilt.  Ctltc  prioccisc  résida  pendant  plus  de  Irenlc  ans  dans 
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la  TÎlIe  du  Mans ,  eu  sa  mémoire  subsiste  encore  sona^le  nmk  tt 
de  LA  BONNE  IU£1NE  BÉB£N6àB£..  Elle  vivait  en  laSo  ,  di»  ^ 
B^xislait  plus  en  ia34  l  c^est  dire  qu'on  ignpre  Tëpo^ae  pré«   ^ 
ose  de  sa  mort.  Ënt^nrée  dans  le  Bumastère  de  PEpaa  „   g 
qu'elle  avait  fondé  près;  h  Mans ,  le  mausolée  qu'on  y  voyait.    , 
sur  sa  tombe  ^  où  elle  est  représentée  couchée  ^  a  été  transféré    ^ 
dans  U  cathédrale  de  S.-Julien.  Modeste  comme  celle  dont  û 
fetrace  Fimage  ,  ce  tombeau  en  pierre  est  assez  bien  conservé,, 
pour  justifier  ce  que  npus  apprend  Thistoire  >^  que  Bérangère 
fiit  une  des  plus  belles  femmes  de  son  tems4  Deux  maisons 
ic  la  Grande-Rue  du  Mans ,  sous,  les  n.^  lo  et  is  ,  furent 
dit-on  le  palais  de  cette  princesse  pendant  le  long  espace  de 
tems  qu'elle  habita  cette  dté.  Ces  misons  ne  justifient  plus. 
Çuére  aujourd'hui  le  nom  de  palais  dont  on  les  décorail  alors; 
mais  comparées  aux  maisons  voisines ,  les  curieux  omemens. 
d^architecture  qu'on  y  remarque  >  tout  simplefli  qu^iU  sont ,, 
lie  permettent  pas  de  itjeter  cette  tradition.. 

Le  commencement  de  cette  quatrième  époque  eal  celle  ^ 
comme  nous  l'avons  dit  précédemment ,  où  le  siège  dn  royau- 
me (ut  établi  à  Paris  j  où  la  France  ne  fut  plus  gouvernée  que 
par  un  seul  monarque*  Le  chef  de  la  troisième  dynastie ,  Hu- 
gues Capet  y  à  l'exemple  de  Qovis  ,  fixa  son  séjour  à  Paris. 
Quant  à  la  division  du  royaume ,  entre  les  fils  du  roL  régnant, 
elle  cessa  aussi  à  partir  de  ce  règne  >  non  qu'on  établit  un 
autre  ordre  d'hérédité  ,  ni  qu'une  loi.  formelle  fiit  rendue  à  cet 
égard  ,  mais  par  le  soin  que  prit  le  même  prince  et  ses  suc- 
cesseurs  y  jusqu'à  Philippe-Auguste  >  de  £aâre  couronner  leur 
fils  atné  de  leur  vivant ,,  et  de  Tassocier  au  gouvernement  de 
l'état  j  avec  l'autorisation  >  soit  formelle  ,  soit  tacite ,  des 
grands  dn  royaume  y,  l'élection  ayant  toujours  été  jusqu'alors 
un  droit  reconnu  ^  sinon  constamment  exercé.  Oest  ainsi 
que  l'usage  consacra  l'hérédité  et  Tordre  de  primogénilure , 
dont  il  fut  la  seule ,  mais  l'invariable  loi ,  depuis  Philippe- 
Auguste  y  qui  le  trouva  si  peu  susceptible  de  contestation . 
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fiii  ne  citil  pas  avoir  bcsoîn  d'user  de  la  pn^caulion  prise 
a  pr^déoesseitrs ,  de  faire  couronner  et  de  s'assodcr  soa 
h  4e  Km  rivant. 
L^age  s«a]  nVtablil  point  le  droit  d'aînesse ,  pour  U  no- 
fcte,  ontune  il  l'avait  fait  pour  la  royauté.  Ce  fiit  en  Bre- 
e  asseniblée  des  grands  de  ce  duchc  ,  qu'on 
e  TMate  du  comte  Geoffni ,  fils  de  Henri  II  d'Angle- 
»,et  père  de  l'infortuné  Arthur,  qu'il  fut  ordonné  que 
h»  bromûcs  et  tes  chevaleries  appartiendraient  ans  seuls 
Bcntaïnes  restrictions.  Les  simples  gentilshommes, 
nVn  potat  céder  aux  barons  ,  demandèrent  à  être  cont- 
pTB  dans  cette  loi ,  qui  bientdt  devînt  générale  pour  la  pro- 
Tince  ,  el ,  plus  lard ,  s'introduisit  dans  tout  le  royaume. 

La  P«.tU£  CM  également  de  celte  époque  ;  l'origine  en  est 
oliKure  ,  comme  celle  de  tout  notre  droit  français.  Cependant, 
on  peut  expliquer  la  Pairie  ,  dont  le  nom  de  p\Ib  ,  par  ,  veut 
dire  égal  ,  l'égalité  eoirc  les  vassaux  relevant  immédiatement 
Sua  m^me  suzerain  ,  d'une  n)i?mc  seigneurie ,  de  la  même 
■uiùérie  ,  e'est-à-^ire ,  sous  les  mQmes  oblii^ations  de  foi  et 
bnmBUige  ,  de  service  militaire  ,  d'assistance  dans  les  céré- 
manies  d'éclal  qui  l'intéresse  ,  comme  à  rendre  la  justice  : 
or  les  pvrs  étaient  juges,  dans  toute  l'étendue  de  la  seigneurie 
dooi  leur  pairie  était  une  mouvance.  Ainsi,  on  voit  qu'à  cette 
tpoipe  ,  il  y  avait  autant  de  pairies  et  de  rang.t  dans  la  pairie, 
^'îT  y-  arait  d'ordres  et  d'espèces  de  suzerainetés.  Maïs  les 
pnndpmi  pair»  ,  ceux  qui  seuls  ont  retenu  ce  titre ,  et  ont 
fenité  b  coiTK  DES  PMOS  par  excellence  ,  furent  ceux  dont  les 
fieti  étaieni  dans  ia  mouvance  directe  do  la  couronne ,  c'est- 
à-dire  ,  ceux  qui  dépendaient  oiiginaîrement  du  duché  de 
France ,  que  posséda  Robert-!e-Fort  ,  qu'ils  fiissent  ducs  y 
(omles  oa  barons.  Leur  nombre  ,  borné  à  douze  ,  à  l'époque 
4oot  BOUS  parions  ,  s'est  augmenté  ,  par  l'érection  de  grand3 
bfa  auxquels  la  patrie  fut  attachée  postérieurement  :  ainsi , 
■I  a'aïttc  poioL  de  lettres  de  crcaliou  dus  premières  pairies , 
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parce  qu^elles  résultèrent  de  la  nature  des  choses  ,  d^une  mt^  ^ 
tienne  possession  ;  mais  il  en  existe  ,  par  exemple ,  qui  fiirai  ^ 
données  par  le  roi  Jean  à  Philîppe-le-Hardi ,  son  ûks  ,  pg« 
le  duché-pairiç  de  Bourgogne  9  dont  U  le  gratifia.  La  pairie  ,,, 
ecclésiastique  ^t  également  une  inst^utîpn  de  nos  rob  ^  qpt   l 
les  autres  seigneur^  de  fiefs,  ne  purent  imiter.  Au  surplus ,  Jt*  ^ 
nom  de  pair  est  bien   plus  ancien  que  Finstitution  de  h  di-r 
gnilé  :  il  signifiait  égal  ou  confrère  ,  et  est  employé  dans  et    j 
çcna  sous  les  deux  premières  races.  Plus  tard,  lorsque  leftvîDet    , 
eurent  acquis  le  droit  de  coi^munes  ^  elles  qualifiàrem  leurs; 
juge^  de  Pofrsz Bourgeois 

Lors  de  rélévaiion  de  Hugues-Capet  au  trône ,  la  IVaam 
était  divisée  ep  autant  de  souverainetés  que  de  provinces ,  et 
la  souveraineté  royale  j,  ainsi  que  le  dit  Mézerai ,  n^élait  réel- 
lemient  qu^un  grand  fief ,  plutôt  qu'une  monarchie.  Chaque 
comte  ou  duc  y  assisté  de  deux  de  ses  pairs  ^  adminîMiaît  hi- 
même  la  justice  à  ses  sujets ,  excepté  dans  les  causes  qui  Joi 
étaient  particulières*  Pour  $e  dispenser  de  ce  deicoir ,  ib  se 
donnèrent  des  VicoBTrES ,  qui  eurent  eux-mêmes  des  adjoint* 
sous  le  titre  de  Pj^vôts.  Le  comté  du  Maine  eut  ses  vicomtea 
de  la  maison  de  Beaumont ,  dès  le  io«'  siècle  ;  et  plusieurs 
seig;ncuncs  qui  leur  appartenaient ,  prirent  le  Utre  de  piamUA 
pour  leur  sumon). 

Si  le  nom  de  fidèles  est  encore  appliqué  aux  leqdes ,  aoK 
seigneurs  de  fiefs ,  à  la  fin  du  11.'  siècle  ,  celui  de  majesté 
Fét^t  rarement  aux  rois ,  à  cette  époque  :  on  les  <pialifiaiv 
plus  communément  des  titres  Sex-ctlUrice ,  sérénité  ^  gnmdewr  ^ 
grâce ,  etc.  De  mêu^e  ,  la  manière  de  dater  du  règne  de  tel  oa 
tel  roi  ,  ou  de  Tépoque  de  3a  mort  y  n'était  pas  générale  :  on. 
employait  encore  cette  îovjxmXt^faU  sous  le  règne  de  Jésus-Chrisà 
régnant  en  France ,  et  le  monarque  lui-même  en  usait  aiasL 

Les  guerres  particulières  des  seigneurs  entr'eux  étant  de- 
venues plus  firéquentes  pendant  cette  période  ,  malgré  les 
capitulaires  de  Charlemagne  que  nous  avons  cités ,  les  é\ir- 


I  rien  prendre  par  lorcc  ■  ni  tirer  vengeance  d'un  en-  ~ 
ni  exiger  de  gages  d'une  caution  ■  depuis  Je  mercredi 
jatqn'an  lundi  malin  ;  le  tout  sous  peine  d'une  amende 
dff  tout  ou  de  l'excommunication  et  dii 
Cette  défense  fiil  étendue  ,  par  le  concile  de 
ont ,  M»  Tcillts  et  aux  jours  des  filles  de  la  Vierge  et 
Apôtres.  Ce  concile  défend  de  plus  ,  d'atiaqucr,  i\a 
,  de  taer ,  ni  de  voler  personne ,  sous  peine  d'excom- 
iott  et  d'anathéine  ,  depuis  le  mercredi  (gui  précède  le 
T  Ainiandbe  dcl'Avcnt,  jusqu'à  l'octave  de  l'Epiplianie  , 
ois  la  Septnagésioie  jusqu'au  dimanche  de  la  Trinilé. 
ttaialt  ne  passèrent  pas  sans  opppstlion  :  celle  de 
1 ,  éri^Èe  de  Cambrai ,  fut  justifiée  par  révénement , 
e  looscens  qui  jurèrent  ces  sortes  de  paix  ,  ne  man- 
Il  ^1  f  comme  cet  évoque  l'avait  prévu  ,  à  se  parjurer. 
t^msaàs  ,  lartODt ,  se  refusèrent  long-lems  à  une  discï' 
qni  kor  inicrdisait  le  droit  de  déclarer  et  de  faire  la 
■  k  leur  volonté  ;  ils  ne  fallut  pas  moins  que  la  contagion 
èc  aMJ  4s  anteni ,  dont  ils  furent  attaqués  à  celle  épo- 
poar  la  y  usujtftir  et  la  leur  faire  jurer ,  comme  on  le 
ar  m  pauaçe  du  roman  de  Rou  ,  ou  chronique  en  ^crs 
îMoiie  de  Namundîe,  écrite  dans  le  mllieg  du  13.*  siëclei 
■oten  Wsce,  anteordei  vèfs 'd'une  mire  dironiqoe  que 
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«  Quand  li  clergîé  «t  li  cors  saint 

£t  li  Barons ,  dont  1  ont  aainl , 

A  Caen  forent  assemblé 

An  font  qui  lonr  ont  tommand  j , 

&>iir  les  enta  salnH  <  les  ïctiqaes  )  loir  tt  jorer 

Ptii  ï  tenir  «t  (irdery 

Dès  mercredi  soleil  coochant  | 

Tresqa*à  londi  soleil  levant* 

Trièfes  Pappellent ,  ce  m*est  \Is  » 

Qni  n*est  celée  en  nol  paYs  ; 

Qol  antnri  balirolt  «ntrebant  p 

On  val  enst  tpparessant , 

Et  qui  rien  dn  Tantmi  prendroU 

Escomié^é  (  escommnië  )  estre  denalt  i 

El  de  nœf  livres  en  merchl 

Vers  TEvesqae  c*en  establl , 

Et  jora  loi  I>us  luotement , 

Et  toit  li  Barons  ensement , 

C*ett  jorerent  que  paix  titndrticnl* 

Et  celle  Triëves  garderoient  ^ 

Poyr  la  paix  tons  temps  remembrer , 

Qui  tont  temps  devrait  mes  darer,  » 

Les  CotUreaux ,  Routiers,  ou  gens  de  Cùmpagrdes,  noa 
aussi  Brabançons  ,  parce  que  le  noyau  de  ces  bandes 
composé  de  soldats  que  Heuri  II  ^  rot  d^Ângleterre  f 
£ût  recruter  dans  le  Brabant  ^  pour  les  prendre  à  sa  ao 
et  qui  n^avaient  plus  d^autres  ressources  que  le  ir^g^and 
quand  ils  cessaient  d^étre  soldés ,  commencèrent  leors  rai 
dans  le  in.^  siècle.  Nous  les  verrons  se  perpétuer  jusque 
le  i4«*  9  sous  le  nom  de  Tards-Vemis  ,  et  se  |iépandre 


tavant  ami ,  M«  Ploqoel ,  de  Bayenx,  qui  a  consacré  quatre  années  de  i 
cbes  \  Tenrichir  de  notes  et  d*éclaircissemens.  Cet  ouvrage  précieux»  qui  i 
belles  presses  de  Crapelet ,  a  élé  admis ,  pour  son  luxe  typograpbiqoe ,  i 
Bière  exposition  des  produits  de  Tinduslrie  »  et  a  eu,  pour  aon  mérita  Bll 
les  honnenra  d*ane  loaicriplion  de  la  part  du  gonverneii^aUi 
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iolte  pay&  Leur  nom  de  CoUereaux  leur  Tenait  des  grands 

couteaux  qa'îls  portaient ,  appelés  cottereb  dans  le  Toulon- 

na;  celai  de  Bomiien  y  on  parce  qu'ils  étaient  toujours  en 

rarie  >  ou  de  rumpen  ,  rompre  ^  briser  ^  parce  qu'ils  mettaient 

kMà  fien  et  à  sang.  «  Brigands ,  pillards ,  robetirs ,  larrons  , 

•  m&aies  ,  dissolos^  excommoniés ,  dit  nn  ancien  manuscrit  ; 
»  2s  ardaient  les  monastères  et  les  églises  oà  le  peuple  se 

•  Tcdrait ,  et  tonnnentaieut  les  prêtres  et  les  religieux  ,  les 

•  appelaieni  CamtaÊmirs ,  par  dérision  ^  et  lenr  disaient  quand 
>  Ds  les  battaient  :  Camtatuursj  cantes  ;  et  puis  leur  donnaient 
»  grands  bafies  et  grosses  gouces.  »  Nous  en  reparlerons  à 
rartîde  gaas  do  Vocabulaire ,  et  à  oehi  touyote  du  Diction- 
naire. 

Nous  aTons  (ait  connaître  les  rerenns  du  trésor  li  une  anire 
époque  :  Toîd  quels  ils  étaient  sous  les  premiers  Capétiens* 
On  en  distingnaft  de  plusieurs  sortes  :  les  produits  des  terres 
du  domaine  royal  ;  ceux  de  justice  dans  les  baillages  et  pré- 
Tttés  royales  ;  la  gnteiie  on  droits  sur  Fexploitation  des  bois  ; 
k  ctms ,  les  droits  S  entrée  et  de  sortie  ;  ceux  de  régale ,  de 
noBBaju^r  f  de  procuratian  on  de  ^uU  ;  les  taxes  sur  \ts  juifs  ; 
enfin  ,  par  la  sniie  ^  les  droits  pour  Fémancipation  des  com- 
et  les  aides  eoutumiers  ,  que  les  yassaux  payaient  an 
^  Uirsqn^il  fiûsait  son  fils  aine  chcTalier ,  qu'il  mariait 
wsl  fille  aînée ,  qu'ail  faisait  guerre ,  on  qn^à  la  guerre  il  éudt 
ùk  ftriuauiet.  Les  seigneurs  de  fiefii  exerçaient  les  mêmes 
droits  snr  les  terres  dépendantes  de  leurs  fie& 

Les  seigneors  avaient  le  droit  de  taiUe  ,  qui  prenait  son 
son  de  rinstmment  encore  connu  de  nos  jours  pour  certains 
comptes  domestiques  9  et  qui  servait  à  percevoir  ce  droit , 
établi  par  enx  ^  tant  pour  soutenir  leurs  guerres  personnelles  , 
que  pour  Vhod  ou  chevauchée  du  roi ,  subside  que  tout  feuda- 
taire  ^  derc  on  laïc ,  devait  an  monarque  9  pour  l'aider  dans 
ses  expéditions  ,  et  suivant  qu'il  était  taxé  ,  à  un  ,  deux , 

trois  9  huit ,  quelquefois  quarante  et  môme  soixante  jours. 
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PhîHppe  de  Valois ,  en  iS^g ,  ayant  obtenu  pour  an 
un  subside  de  six  deniers  ^  sar  cbaquc  denrée  <joi  serait  vendue  ' 
dans  la  ville  et  prévôté  de  Paris  ,  et  ce ,  poor  Vaidèr  dans  h 
guerre  qu^il  avait  contre  les  Anglais ,  le  roi  Jean  son  fis , 
en  i352  ou  53 ,  obtint  des  états  du  Maine ,  de  TAnjou  et  Ai 
baiUage  de  Senlis ,  que  pareil  aide  y  fut  imposé.  «  £t  comme 
»  ainsi ,  dît  Pasquer ,  que  la  Reine  de  Sicile ,  alors  Dmoc 
»  d'Anjou  et  du  Maine ,  soustint  que  c^et  Ayde  ne  devait 
»  avoir  cours  sur  sts  sujets  ,  le  Roy ,  pour  luy  dorre  la 
»  bouche  ,  luy  en  donna  la  moitié.  »  Quant  à  la  àinit  sala- 
dîne ,  elle  fut  imposée  à  Foccasion  de  la  troisième  cfoisade  « 
à  laquelle  s'étaient  engagés  les  deux  rois  de  France  et  Shst^ 
glelcrre ,  et  dirigée  contre  Saladln ,  soudan  d'£g}'pte ,  qui 
avait  repris  Jérusalem  sur  Lusignan  ,  que  les  croisés  en 
avaient  ialt  roL 

Les  laïcs  s'étant  eriiparés ,  pendant  les  troubles  qoî  enrenC 
lieu  sous  la  seconde  race  ,  d*un  grand  nombre  de  bénéfices  et 
de  donations  ecclésiastiques^  s^attribuérent  également  les  diknes 
qui  y  étaient  annexées  «  soit  de  la  dixième  ,  de  la  treizième  , 
quinzième  ou  vingtième  partie  des  fruits.  On  les  obligea ,  sous 
la  troisième  race  ^  soit  par  persuasion  ,  soit  par  menace  t  k 
les  restituer  à  Féglise  ^  ^  qui  elles  appartenaient  de  droit  ifttw». 
Us  les  donnèrent  de  prcfcrcncc  aux  bénédictins  ,  dont  Tordre 
jouissait  d'une  grande  considération  ,  de  la  part  de  la  noblesse , 
et  dont  les  monastères  étaient  en  même  tems  des  batelleries 
où  les  voyageurs  étalent  charitablement  reçus ,  et  des  écoles 
pour  la  jeunesse.  L'ordre  ,  au  moyen  de  ces  donations  ,  éta- 
bllt  des  religieux  pour  desservir  les  églises ,  là  où  ces  dimes 
existèrent  pour  les  salarier.  Les  chanoines  réguliers  de  S.  Au* 
gustin  s'emparèrent ,  au  même  titre ,  des  chapelles  que  les 
bénédictins  n'occupèrent  pas  ;  il  y  eût  peu  de  chose ,  dans 
ces  restitutions ,  pour  le  clergé  séculier.  Les  conciles  de  Qer- 
mont ,  de  Poitiers  ,  et  le  second  de  Latran ,  ayant  ordonné 
aux  religieux  ,  excepté  aux  chanoines  réguliers  ^  de  rentrer 


,  et  qui  ne  travaillait  (|u'en  second  ;  celui 
H  titef  fui  nODun^  prieur  cl  son  béncrice  prieit- 
^■e  M  ne  fib  pliu  ([u'une  simple  cure ,  dont  le  des- 
ÉUii  le  aai  ,  d  son  scccmtl  le  vicaire  Telle  est  l'ori- 
«  DWBlircnx  élablissemcns  de  ce  genre  ,  qui  subsi»- 
mtm  b  pnniaoe  ,  jusqu'à  ta  révoluliou. 
^•C  doat  non*  traitons ,  ne  fut  pas  moins  i-emai^uable 
■écéiiMU,  par  le  grand  nombre  de  fonitalions  religîciuei 
y'A  iéoittir  dans  le  pays  :  tes  seigneurs  manccaux  et 
•  «esfgnatéreni  comme  à  l'cnvi  pour  les  fonder  et  les 
^al  davccUc  période  que  furent  éng<i&  len  monastères 
dira.  i'EÂirai-,  de  Perscîgne,  de  llellcbrauche  ,  du 
Seaf  I  de  Grammont  ,  de  Mclinais  ,  etc.,  etc.  Ce  fut 
Ik  de  la  créalion  de  nouveaux  ordres  nionasiiques  , 
at  ^pkincnl  des  éublissemens  dans  la  contrée  ,  leU 
,  Jes  Camaldules ,  Qtcaut ,  Foutevrault , 
,  etc. ,  etc. 

îAé-,  on  do  Bioins  sa  manifestation  ,  faisant  également 
^réa  t  k  nombre  des  fiHes  qui ,  sous  la  secoBde  nce  , 
■il  i  qBÔBc ,  dont  on  trouve  le  numération  dans  un 
■IB^  Ckarlemagne ,  fut  accru  pendant  celte  pt^riode. 
nger ,  archidiacre  d'Angers  ,  donna  lîea  4,- 
,  Hildcbert ,  qu^oa  accusait  d'âlrc  son  secif 
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dans  k  diocèse  par  Genrais ,  un  autre  de  ses  iévéques ,  fil 
araît  eu  occasion  d^assister  à  cette  cérémonie  dans  le  moai^j 
tère  même  d^Odilon. 

L'hérésie  de  Uérenger ,  dont  nous  venons  de  parler ,  npf  ] 
pelle  rimpudente  aventure  d^un  sectaire  nommé  Henri ,  fV|(, 
profitant  de  Tabsence  de  Févéque  Hildebert ,  vint  précker  u , 
Mans  et  dans  plusieurs  autres  lieux  du  Maine  ,  une  dodriié  | 
nouvelle ,  connue  sous  le  nom  d^hérésie  des  Hennciau^  des . 
Vaudois  ou  des  Albigeois  ,  renouvelée  de  celle  des  Manidiéeflli , 
Le  cynisme  des  pratiques  mises  en  usage  par  Henri ,  et  qic  , 
nous  ne  détaillerons  point  ici ,  lui  procura  un  grand  nombre 
de  partisans  ,  qui  ne  rougirent  de  leur  erreur  que  quand  Yiarf 
continence  de  ce  nouvel  apôtre ,  lui  eut  attiré  le  mépris  des 
gens  sensés  et  Feut  (ait  chasser  du  pays* 

Plusieurs  pratiques  religieuses  avaient  lieu  alors ,  qui  n^edf- 
lent  plus  de  nos  jours.  Par  exemple  ,  une  lettre  da  pape  I& 
colas  II  nous  apprend ,  que  Ton  ne  donnait  le  baptême ,  hoif 
les  cas  d'urgence  ,  qu'aux  veilles  des  fêtes  de  Pâques  et  de  II 
Pentecôte.  Le  même  pape  confirme  ,  dans  ua  concfle  tenai 
Rome  ,  Tan  loSg ,  le  droit  qu'avaient  les  empereon  d'élis 
les  papes  et  d'invcsUr  les  évêques.  Ces  investitures  se  iaisaieil 
par  la  crosse  et  Tanncau  ;  mais  ,  par  un  accord  fait  entre  k 
pape  Calixte  II  et  Tcmpercur  Heuri  V ,  il  fut  déddé  qu^efles 
ne  se  feraient  plus  que  par  le  sceptre ,  c'est-À-dire ,  par  la 
puissance  royale ,  tandis  que  l'autre  mode  supposait  la  réonîoi 
du  pouvoir  sacerdotal.  Cependant ,  dès  avani  cette  époque  ^ 
Grégoire  VII  établit  que  le  pape  avait  le  droit  de  déposer 
Tempereur  et  de  délier  sts  sujets  du  serment  de  fidélité. 

On  voit  aussi  y  par  les  décisions  de  plusieurs  conciles ,  tenu 
80US  le  règne  du  roi  Robert ,  que  les  prêtres  disaient  alon 
plusieurs  messes  par  jour  ,  puisque  celui  de  Sellngstat  kar 
défend  d'en  dire  plus  de  trois. 

L'interdiction  du  mariage  des  prêtres  avait  eu  lieu  par  le 
concile  de  Pavie  :  mais  ,  la  plupart  n'en  ayant  tenu  compte  « 


;  le  concubinage  était ,  cnmmc  chez  les  Romains  , 
■«lanage  ,  tani-malrimoniian  ,  et  la  concubine  une 
une  t  temi-confux  :  le  concile  de  Tolède  avait  seule- 
irndn  d" avoir  ensemlile  one  femme  et  nne  concubïoe, 

MU  cpiUna  de  mariage  ,  de  l'an  iso^  ,  Pierre  ,  rot 
Ml  t  fromfl  solcnnelli^mcDt  de  ne  jamais  ri^pudier 
;  9fcuil|>eUJer ,  et  de  n'épouser  aucune  aulre  femme 
«■TanA  ;  d'où  Ton  peut  Inférer ,  que  la  répudiation 
■11^1  ie  ce  tenu  :  peat-ftre  n'ai-ail-elle  lieu  qu'en- 


odk  de  Reiins ,  postérieur  à  celui  de  Pavie,  défendît 
eaa  le  mariage  aux  éviques  ,  diacres  ,  sous-diacres  , 
et  religieuses.  Le  la.'  canon  de  ce  concile  défend 
ioAlO  el  loomois  ,  (exercice  qu!  avait  pris  naissance 
ce,  cl  que  toute  rEaro|ie  avait  imité),  sous  peine  , 
m  qui  y  perdraient  la  vie ,  de  privation  de  la  sépulture 
AÎipe  t  le  &■'  canon  défend,  sous  la  mi)ine  peine, 
ti*i»  églises  ,  de  rien  prendre  sur  elles  ,  ni  par  eu£ , 
(mn  oBtiera  ,  au  delà  de  leurs  anciens  droits. 
■  m  ^BC  cet  avoués  éuieni  des  seigneurs  charges  de 
«,  fotB  Tciiseifpie  royale,  les  hommes  d'armes  que 
Iccûclîqim  btfaéficiers  devaient  y  envoyer  comme 
u  Leur  olEce  était  encore  de  défendre  le  patrimoine 
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porcs  I  des  poules  ,  des  froinages  ,  des  œufs  ,  de  la  bièrej 
vin  1  de  l'avoine ,  eic.  ;  ce  qui  n'enip£cha!t  pas  ces  défeiu 
du  temporel  des  églises ,  de  les  piller  ou  de  s'en  ei 
ils  le  pouvaient! 

LV'lat  d'ignorance  de  cette  époque  était  tel ,   malgré 
nbris  qu'avait  fait  Cbarlemagne  pour  remellre  les| 
très  et  tes  sciences  en  honneur ,  que  les  r 
les  seigneurs  sav^ent  à  peine  lire  ,  le  peuple  encore  n 
On  ne  connaissait  ses  possessions  terri  I  on  al  es ,  que  pari' 
et  non  par  titres:  les  dispositions  mat rimoui aies  De  se  régi») 
pas  par  i^cril  ,  mais  aux  portes  des  églises  devant  témiûM 
delà  uu  gfatid  nombre  de  mariages  étaient  déclarés  nuls  / 
cause  des  alliances  aut  degrés  défendus.  Les  cierct  on  cedl 
siasiiques  .  les  seuls  hommes  d'alors  qui  eussent  de  l'iustn 
lion  ,  profitèrent  de  ces  circonstances  pour  se  mettre  en  créA 
<•  ils  se  lollirent ,  dit  l'asqucr  ,  les  clefs  tant  de  la  rclif 
u  que  des  lettres  :  encore  que  pour  bien  dire  ,  ils  n'en  cnsi 
*  provision  que  pour  leurs  portées ,  n'étant  notre  noU 
»  aucunement  attentive  à  si  louable  sujet.  Or ,  de  celle  I 
»  nerie  ancienne  advint  que  nous  donnasmes  plusieurs  façol 
»   au  mol  de  e/erc  ,  lequel  de  sa  naïve  et  ordinaire  s: 
»  appartient  aux  ecclésiastiques  ;  et  comme  ainsi  fut  qa'il  n'y 
]>  eut  qu'eux  qui  fisseuE  profession  des  bonnes  letires,  aussi 
»  par  une  métaphore  nous  appdasmes  grand  clerc  l'homme 
»   savant ,  tnauclerc  celui  qu'on  tenait  pour  bêle  ;  clagU  pOdS 
»  science  ;  et  forgcasmes  delà  ce  proverbe  français  ,  parlai 
•'  lutin  deeanl  Us  clercs.  ■  4 

Les  croisades  avaient  commencé  à  la  fin  du  ii.*  siidH 
Un  pèlerin  enthousiaste  ,  dénonçant  à  l'Europe  les  aran&V 
auxquelles  étaient  exposés,  de  la  part  des  musulmans,  les  chré^' 
liens  qui  allaient  visiter  dans  la  Terre-Sainle  le  tombeau  de 
J.-C. ,  avait  lait  résoudre  la  première  par  le  concile  de  Qer- 
mont ,  sous  le  pontifical  d'Urbain  II.  Nous  avons  vu  les  rots 
Philippe- Auguste  et  UicIurd-Cœur-de-IJon  marcher  à  la 


■■  M  cruu  ruuge  aes  mains  ae  uuiiuume  ,  l'veqno 
M,  H  partent  pour  U  Palestine,  ayant  GeolTro!  IV  de 
ne  à  kar  léte  :  ils  d'cd  revint  que  trente-cinq ,  trois 
réa.  Un  tooioe  bénédictin  iId  prieuré  de  S.-Mars-de-la- 

,  proche  Ërnée,  a  AonnÉ  l'iiistoire  de  celle  croisade 
Ule  de  ceux  qm  en  firent  parlie  :  l'on  n'y  trouve  qu'un 
lombre  de  seigneurs  du  Haut -Maine  ;  presque  tous 

des  MiHnM»  de  Mayenne  et  de  I^val.  On  voit ,  par 
leur  roogc  de  rétoile  dont  éult  faite  la  croix  qu'arbo- 

ces  croisés  ,  qtie  la  province  êiail  sous  la  domiuallon 
ite  ator»  :  les  Anglais  la  portaient  blanclie  ;  elle  était 
MMtr  I»  Flamands. 

4  peodant  celte  troisième  croisade  ,  qu'on  commence 
rr  de  U  dignité  de  maréchal  de  France.  Ce  dignitaire 
■mun^il  pas  l'armée  alors  :  il  ne  commença  à  le  faire 

lulaâle  de  Bouvines  ,  gagnée  par  Philippe-Auguste,  en 
LoDÛ  VUl ,  en  instituant  un  de  cl-s  maréchaux  ,  exigea 
tme  déclaration  par  lat^ucUe  il  reconnut  que  cette  charge 
.  |»oiiil  héréditaire  ,  Toulanl  éviter  ce  qui  <iuit  arrivé 
celle  4e  ténéchal ,  tpù  s'était  perpi^tuée  dans  b  maison 
311 ,  depaû  le  règne  de  Lolhaire  ,  associé  au  trdnc  dès 
MUi  avaient ,  sous  un  autre  nom  ,  les  mimes 
l^èUient  ,  dans  l'origioe  ,  celles  des  maires  du 
pr  domds.  Us  tenaient    le    premier    rang    à    la 
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Les  croisades  donnèrent  encore  lieu  à  rétablissement  det  i 
ordres  hospitaliers  de  S.-Lazare  ,  de  S.-Jean-de-JénisalŒi  : 
et  du  Temple  :  le  premier  était  le  plus  ancien.  Louis-le-JeoK  i 
ramena  avec  lui  de  la  Palestine  plusieurs  frères  de  cet  ordre  ^  : 
et  leur  donna  Tadministration  des  nombreuses  maladrerks^ 
existaient  déjà  en  France  à  cette  époque  ,  pour  recevoir  les 
infortunés  attaqués  de  la  lèpre,  maladie  qu^avait  également 
introduite  dans  le  royaume  le  retour  àts  croisés.  Plus  tard  „ 
Louis  yni ,  par  son  testament ,  lègue  cent  sous  ,  qui  équi- 
vaudraient il  quatre-vingt-quatre  de  nos  francs ,  aux  âeu» 
mille  léproseries  de  son  royaume.  Nous  trouverons  à  cbaqne 
pas ,  sur  le   territoire  que  nous  décrivons  ,  àes  vestiges  de 
ces  établissemens  et  des  bénéfices  de  Tordre  des  templiers  et 
de  celui  de  &-^ean-de-Jérusalem  ,  sous  le  nom  de  lépro- 
series ,  maladreries  ^  chapelle  S«-Lazare ,  chevalerie ,  temr 
plerie  )  etc. 

Le  nud  des  ardens  était  une  autre  calamité  de  ces  tems  mal- 
heureux. On  voit  la  charité  de  Tévéque  Avesgaut  y  ùiie 
construire  en  pierre  un  hôpital  pour  cette  infirmité  ,  tout-près, 
de  la  cathédrale  et  de  son  hôtel  épiscopal ,  qui  n^était  qu'ea 
bois  f  et  qu^il  fait  réédifier  en  pierre  en  même  tems.  Oa 
appelait  encore  cette  maladie /?ii  sacrée  mal  d'enfer,  parce  que 
les  malheureux  qu'elle  atteignait  ,  étaient  dévorés  par  un 
ieu  intérieur ,  qui  leur  causait  des  tourmcns  qu'ils  croyaient 
pouvoir  comparer  à  ceux  de  Tenfer^  et  que  la  mort  seule 
faisait  cesser. 

On  attribue  le  mal  des  ardens  à  la  mauvaise  nourriture  et 
aux  privations  que  causaient  les  dbettes  rendues  si  firéquentes 
par  les  guerres  intestines  d'alors.  Parmi  le  grand  nombre  de 
ces  disettes  ,  que  signalent  les  historiens  y  le  Maine  ,  en  par- 
ticulier ,  en  éprouva  deux  pendant  la  période  que  nous  venons, 
de  parcourir^  Tune  en  1081  ,  sous  Tépiscopat  de  Tévéque 
Hoëi  ;  l'autre  en  1187.  «  Celle-ci  fut  si  cruelle  ,  dit  Morsnd  ,, 
*  qu'après  que  les  greniers  des  riches  eurent  été  vidés  ^  les 


î 
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»  ftÊÊi¥Wt%'  Bâtait  contraints  de  broAter  Theifte  comme  les 
«  lièics.  »  On  vendit  Targenterie  des  églises ,  et  Ton  acheta 
desVlési  Tétranger.  «  L'on  ne  faisait  jamais  de  distribution 
»  de  ces  secom:s  anx  indigens ,  ajoute  le  même  antemr ,  qa'il 
»  D^  ^^  qoelqae  querelle  et  quelque  lête  cassée ,  quelqoei 
9  netUes  femmes  et  quelques  enfans  étouffés ,  »  ce  qui  força 
de  distribuer  ces  secours  au  domicile  de  ces  malheureux* 

S  Louis  TI  ^  dit  le  Gros ,  fut  le  premier  des  roii  de  France 
i  fd  toucha  les  écrooelles.  Nous  allons  bîentAt  voir  que  ce  roi 
a  d'antres  titres  au  souvenir  et  à  Tamour  des  Françab. 

L'invention  des  aimoiries  est  encore  ,  à  ce  qu'on  croit , 
in  résollac  des  croisades  :  on  pense  que  ,  dans  cette  foule  et 
cette  confiisîon  d'individus  appartenant  à  vingt  peuples  dif- 
férens  ,  U  était  peu  facile  de  reconnaître  des  hommes  tout 
cdQverts  de  fier  ;  que  les  chevaliers  se  distinguèreat  par  les 
fourrures  des  cottes-d'armes ,  qui  se  mettaient  par  dessus  les 
cuirasses  ,  ce  qui  donna  lieu  aux  couleurs  qu'ils  placèrent  dans 
kizrs  armes ,  telles  que  l'hermine ,  le  vaîr ,  le  sable  ,  le  sino- 
ple ,  etc.  ;  qu'on  y  ajouta  quelques  autres  omemens ,  pris  de 
rhabîUcment ,  conune  la  face  de  la  jarretière  ,  le  pal  de  l'é- 
pieu ,  le  taatoir  de  l'étrier  y  la  macU.  des  mailles ,  etc.  ;  enfin 
on  j  fit  entrer  la  figure  des  armes  dont  on  se  servait  en  com- 
battant ,  ceBe  de  quelque  objet  d'amusement ,  enfin  de  quelque 
chose  de  matériel  rappelant  une  circonstance  quelconque  de 
la  vie ,  on  des  hauts-faits,  de  celui  qui.  les  employait. 

Cest  encore  aux  croisades  que  l'on  attribue  l'introduction 
eu  Europe  ,  et  particulijèrement  en  France  ,  d'un  nouveau 
style  d'architecture ,  appelé  improprement  gothique,  ou  mieux 
sarrazin  et  oriental ,  qui  commença  4  cette  époque  à  être  mb 
en  usage  pour  la  construction  des  monnmens  religieux ,  et  que 
caractérisent  les  cintres  aigus  ou  en  ogives,  et  ces  flèches 
élancées ,  qu'on  croit  être  une  imitation  de  celles  des  minarets 
mahométaos.  Biais  ,  les  opinions  n'étant  point  unanimes  sur 
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ce  point ,  parmi  les  savass ,  pous  nous  contenterons  id  éa 
cette  simple  indication* 

Louis-le-Gros  ayant  à  se  plaindre  de  Fespiit  d^indéptih> 
dance  des  seigneurs ,  qui  ne  remplissaient  pas  envers  la 
ronne  les  devoirs  auxquels  les  obligeait  leur  vassalité ,  îi 
gina  y  ou  se  laissa  persuader  ,  d^afifranchir  les  habitans  dei 
villes  du  Savage  ,  moyennant  certaines  sommes  et  certaînei 
redevances ,  et  leur  permit  de  se  chobir  des  officiers  patnd 
eux  ,  sous  le  nom  de  nmors  et  de  sçahins ,  maires  et  échevîns  : 
les  juges  des  villes  et  des  villages  purent  également  ttre  prft 
parmi  leurs  haBîtans  ,  ce  qui  les  fit  appeler  ,  conmie  nous 
Tavons  déjà  vu ,  pairs-bourgeois.  Ces  communes  devaient  en- 
voyer les  contingens  diiommes  d'armes ,  qu^cIles  anndent  dft. 
fournir  à  leur  seigneur  ,  lorsque  le  roi  était  en  guerre ,  direc- 
tement au  camp  du  roi.  Ces  contingens  s'y  rendaient ,  sons 
îa  bannière  de  la  paroîisse ,  et  le  curé  les  y  conduisait  proce»- 
sionellément  On  envoya  ensuite  dans  les  provinces  des /u^es^. 
dès  exempts  ,  chargés  de  slnformcr  de  la  conduite  àts  comtes, 
et  des  ducs  ,  de  redresser  leurs  torts  ,  de  reparer  leurs  injus- 
tices ;  et  lorsque  ces  juges  ne  croyaient  pas  dévoir  prononcer 
eux-mêmes  ,  dans  certains  cas  ,  ils  renvoyaient  les  causes  aux 
grandes  assises  du  roi ,  MaUum  Imperatoni  :  ce  furent  depub 
les  parlemens.  Les  grands-baillis  ,  institués  ensuite  ,  eurent 
seuls  la  connaissance  des  cas  royaux ,  et  d'un  grand  nombre 
d'afiaires  ,  à  Fexclusion  des  juges  seigneuriaux.  Les  sei^eurs 
ne  prirent  plus  rendre  la  justice  par  eux-mêmes  y  et  furent 
obligés  d'instituer  de»  officiers  à  cet  effet ,  qui  eurent  le  titre 
de  bailHs ,  hommes  baillés  pour  empéeher  l'oppression  ,  pour 
secourir  ceux  qui  sont  oppressés ,  opprimés.  Enfin  ,  l'appel 
des  jugemens  de  ceux-ci  aux  juges  royaux  parvint  à  tirer  I» 
nation  de  Tesdavage  où  la  tenait  un  pouvoir  trop  oppressif. 
Cette  réforme  ,  qu'on  peut  regarder  comme  une  première- 
révolution  ,  fiit  l'ouvrage  de  l'illustre  abbé  Suger ,  et  de  quatre 
frères  du  nom  de  Garlande  y  les  principaux  ministres  de  LouLk» 


J^-Grot.  ^L^âotorité  ecclésiastique  De  resta  pit  en  arrière  de 
cette  géaéreuse  innoyatioD  :  le  pape  Alexandre  DI  prononça , 
an  nom  da  troisième  concik  de  Latran ,  que  tous  les  chrétiens 
ieiaent  être  exempts  de  la  servitude. 

On  pcat  croire  que  ce  bienfait  du  règne  de  Louis-le-Gros  ^ 
frépan  le  mieux  être  qui  se  fit  remarquer  sous  celui  de  Louis- 
Wenne ,  son  fils  ,  pendant  lequel  on  vit  non-seulement  un 
gnnd  nombre  d^ églises  et  de  monastères  édifiés ,  mais  de  non* 
vdJes  rilles  fondées ,  uu  plus  grand  nombre  d^anctennes  re- 
jarées  ^  plusieurs  forêts  abattues  et  leurs  terrains  défrichés. 

Uétai  de  barbarie  et  d'obscurité  dans  lequel  fut  plongée 
r£urope  en  géaénï,  et  la  France  en  particulier,  pendant 
cette  période  j  parvint  k  se  dissiper  au  commencement  du  la.* 
siècle.  Halgré  Fespèce  de  mépris  où  la  poésie  semble  tom- 
bée de  nos  jours ,  aux  yeux  dé  certaines  gens  qui  ne  la  consi:- 
déreot  que  comme  une  agréable  superfluité  ,  ce  fut  à  elle 
qu'on  dot  là  renaissance  des  lettres  ,  lorsqu'il  semblait  qu'elles 
allaient  être  éteintes  à  jamais.  Les  Bardes ,  dont  la  poésie 
était  on  langage  tndesque,  composé  de  gaulois  et  de  latin  ,  n'a- 
vùent  point  cessé  de  célébrer  les  exploits  des  guerriers  ks 
plus  renonunés  ;  et  l'on  a  vu  que  Guiilaume-le-Conquérant  fit 
chanter  trois  fois  la  chanson  de  Roland ,  avant  de  commencer 
la  bataille  célèbre  qui  devait  lui  livrer  le  trdne  d'Angleterre  , 
ou  W  livrer  h^-môme  ,  avec  toute  son  armée ,  au  fer  de  son 
compëlîleur.  Mais  ce  fîit  surtout  aux  Trouçères ,  aux  TroU" 
hodoun ,  aux  JUtnesireL  de  la  Provence  et  de  la  Langue-d'Oc , 
que  la  poésie  ,  et  par  suite  les  lettres  en  général  j  eurent  le 
plus  d'obfigation  ;  le  célèbre  Boumont  de  Kou  y  dont  j'ai  déjà 

^  La  màt/mt  de  Garbnde  est  origiiuire  de  la  Brie  ,  cl  Itrail  son  nom  d'une 
terre  <|u  y  est  ûtoée.  Il  m'a  été  impossible  jusqu'ici  de  découvrir  si  la  terre  et 
le  châleai  de  Garlande  ou  Gallerande ,  qui  donnait  son  surnom  \  la  paroisse  et 
scigaeaiie  de  Ocrsonl,  sur  la  frootiëre  dn  Maine ,  do  c6lé  de  l'Anjou  ,  le 
toMt  de  ^wlqM  membre  de  cette  illntre  ftaîDe  des  GarUndes  de  la  Brie, 
^ttfcnîl  établie  daasMflre  |ayt. 
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parlé ,  est  an  des  monumens  les  plus  précieux  de  cette  resta»* 
ration; 

Le  Maine  ne  resta  point  étranger  à  ce  nouveau  mouvemeot 
de  Tesprit  humain.  Parmi  les  écoles  qui  se  formèrent  dans  les. 
•cathédrales  et  dans  les  monastères ,  celle  de  F  église  da  Maoi 
sut  bientôt  se  placer  au  premier  rang  ^^  et  produisit  des  sijeU. 
précieux  que  révéleront  et  la  Chronologie  de  ses  évèques  et 
le  Dictionnaire  biographique  ,  qui  contiendra  les  noms  de  ces. 
-sa vans  et  Tindication  des  ouvrages  qu^ils  ont  produits.  le 
Maine  était  alors  Tune  des  provinces  de  France  où  ron  parlait^ 
le  français  le  plus  pur ,  le  mieux  poli.  Nous  ne  pourrions, 
entrer  ici  dans  les  détails  que  comporterait  ce  sujet  :  disons, 
seulement ,  que  les  premières  traces  des  représentations  thét- 
trales  furent  dues  à  u|i  moine  nommé  Geoffroi ,  qui ,  deveiNL 
abbé  de  Saint- Albin ,  en  Angleterre  ,  faisait  représenter  des 
espèces  de  tragédies  pieuses  aux  élèves  de  Técole  formée  dam 
son  abbaye,  pièces  bien  antérieures  aux  premiers  mystères^ 
qui  ne  commencent  à  être  connus  qu^en  i3g8  ;  et  ajoutons 
que  ce  Geoffroi  était  un  manceau.  Les  frères  Greban ,  Méat  ,^ 
Bàïf  et  Robert  Gamier  ,  appartenant  à  la  même  proviiic^et 
à  celle  d'Anjou  ,  se  distinguèrent  également  à  trois  époques 
différentes  des  progrès  de  Fart  dramatique  :  Gamier,  surtout, 
ne  fut  effacé  que  par  les  maîtres  de  Fart ,  les  Mairet ,  Its 
Tristan  ,  ou  peut- être  seulement  par  les  Corneille  et  les 
Rotrou. 

Le  règne  de  Philippe- Auguste  vit  donner  des  statuts  à  TU- 
niversîté  ,  dont  on  fait  communément  remonter  rétablis- 
sement à  Charlemagne  ,  et  qui  paraît  n'avoir  pris  naissance 
que  sous  Louis  VII,  Le  latin  devint ,  à  cette  époque ,  une 
langue  savante ,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  le  testament 
de  Henri  II  d'Angleterre  ,  écrit  en  langue  romane ,  vulgaire 
alors  :  aussi  obligea-t-on  les  religieuses  d'apprendre  le  latin  , 
afin  qu'elles  entendissent  le  bréviaire ,  qu'elles  étaient  obligées 
de  réciter  chaque  jour*  La  musique  suivit  cette  marche  ascen- 
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ime  de  resprk  humain ,  et  la  cathédrale  da  Mans  arail  im 
ndttt  de  cet  art ,  qui  lui  était  spécialement  attaché. 

^  Les  arts  et  le  luxe  qui  les  soutient  firent  de  grands  progrès 
dais  le  12.'  siècle  ;  le  Maine  i/y  resta  pas  plus  étranger  qu^il 
ne  le  fiit  à  ceux  des  lettres  :  les  monumens  qui  y  forent  cons- 
truits à  cette  époque ,  et  qui  subsistent  encore  de  nos  jours  » 
en  font  foL 

Ce  fbt  au  commencement  du  lo.*  siède  que  le  chiffre  arabe  , 
on  ploiôi  indien ,  fol  introduit  en  France  ,  par  Gerbert ,  qui 

L 

entreprît  aussi  la  première  horloge  à  balancier.  On  le  sur- 
nomma le  philosophe  pour  ses  connaissances  :  ce  titre  était 
r  ion  réqnîralent  de  celui  de  sorcier  on  de  magîcten.  Ulor 
Tention  seule  da  papier  ,  ce  grand  instrument  de  la  raisoa 
homaîne  ,  suffirait  pour  illustrer  le  11/  siècle ,  conmie  le 
i5.'  Fa  été  par  celle  de  Timprimerie  ^  autre  instrument  non 
moins  important,  mais  qui  n'aurait  pu  être  utilisé  sans  le 
premier. 

La  jorispmdence  conmiença  ài  se  fixer  pendant  cette  pé- 
riode ,  par  rintrodnction  du  code  qu'avait  publié  Tempe- 
leur  Jostimen  en  Sag  «  qui  ne  fot  retrouvé  dans  la  Fouille , 
en  ItaBe ,  qae  vers  Tan  1187  ,  et  qui  devint  notre  droit  écrit. 
Le  code  Théodosien ,  que  Théodose  le  jeune  avait  mb  en 
rigaeur  dans  les  Gaules  ,  s'était  perdu  vers  la  fin  de  la  se- 
conde race  :  ce  code  restitué  par  Oijas ,  n'est  plus  de  nos 
jours  qu'un  objet  de  curiosité.  Les  Decrétales  ,  les  Fausses- 
Décrétâtes  ,  les  Extravagantes  ,  et  plusieurs  autres  recueils 
de  canons  ,  publiés  alors ,  ou  postérieurement  y  et  qui  en- 
trèrent ,  en  tout  ou  partie ,  dans  notre  corps  de  droit  français^ 
n'ont  pbs  on  n'ont  que  bien  peu  d'autorité  aujourd'hui. 

En  la  10 ,  le  concile  de  Pise  condamna  les  ouvrages  de 
métaphysique  d^Aristote  ,  de  crainte  que  les  subtilités  de  ce 
philosophe  n'égarassent  les  esprits  trop  faibles  alors,  sur  les 
matières  de  religion  :  c'était  donmiage  ^  car  il  était  plaisant 
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de  voir  Tautorité  dont  jouissait  dans  Técole ,  sur  ces  matlèrer^  li 
un  philosophe  payen  ,  qui  avait  précédé  de  plusieurs  sièdet  'P 
Fétahlisseinent  d^une  religion  que  ses  écrits  étaient  appelés  i  ^ 
éclairer* 

Les  Juifs  furent  successivement  bannis  ,  en  1181  ,  et 
tolérés  ,  en  iao6.  Us  étaient  bien  plus  généralement  ré- 
pandus dans  toute  la  France  alors  :  ils  habitaient  une  roe^. 
au  Mans ,  qui  porte  encore  leur  nom  ,  dans  laquelle  ib. 
avaient  une  école  que  la  reine  Bérengère  donna  au  chapitre* 
de  Saint-Pierre ,  après  leur  bannissement. 

Un  dernier  usage  remarquable  de  cette  époque  est  celd  des 
surnoms ,  qui  commença  à  la  fin  du  10.'  siècle.  Les  noUcs. 
tes  tirèrent  de  leurs  fiefs  ou  seigneuries  ,  lés  savans  du  lien  de 
leur  naissance  ,  pratique  encore  usitée  aujourd'hui  ;  lies  bour- 
geois et  autres  y  de  leurs  fonctions  ,  de  leur  caractère  ,  des^ 
défauts  ou  autres  habitudes  de  leur  corps.  Un  grand  nombre 
de  ces  noms  ,  qui  n'étaient  autre  chose  que  ce  que  nous  ap- 
pelons actuellement  sobriquets^  sont  inintelligibles  aujourd'hui, 
de  même  qu'une  feule  de  noms  de  lieux ,  parce  que  nous 
avons  perdu  l'étymologie  des  racines  de  nos  anciennes  langoet 
«    et  des  ididmes  de  nos  provinces ,  tels  qu'ils  subsistaient  k 
l'époque  où  ces  noms  ou  surnoms  furent  donnés. 

S*  1I«  Depuis  11  première  réunion  ^  la  cottronne ,  tout  Philippe-Ao^iisle ,  }at^ 

qu*à  la  teconde ,  tout  Louit  XI* 

• 

1206.  —  Le  jugement  des  pairs  de  France  contre  Jean^ 
Sans-Terre  y  cette  punition  trop  méritée  d'un  grand  vassal* 
félon  et  assassin  1^  eût  pu  n'être  qu'une  nouvelle  source  de 
guerres  acharnées  entre  les  deux  nations,,  si  celui  à  qui  ce 
châtiment  était  infligé  eut  été  du  reste  un  prince  brave  et 
entreprenant  ;  mais  il  en  était  autrement.  Jean-Sans-Terre  > 
aussi  lâche ,  aussi  faible  et  efféminé  qu'il  était  ambitieux  et 
cruel ,  car ,  l'assassinat  de  son  neveu  n'est  pas  le  seul  adft 
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Kit^  qae  l'histoire  ait  k  lui  reprocher  ,  avait  élé  obiigf 
T  CD  Auglelnre  ,  après  qne  les  succès  6e  Philippe- 
e  Ini  laissèrent  plas  d'espoir  de  rien  conserver  sur 
t  Irançatt. 
•ihoate  cependant  Ten  arracha.  Forcé  par  les -clameurs 
4E».\s£lais,  qui  ne  pouvaient  supporter  que  Philippe  jouît 
fânbleineiH  de  «  qui  leur  avait  appartenu  ,  Jean  se  trouva 
AH^i'eisayer  à  ressaisir  la  proie  qui  venait  de  lui  échapper. 
Il  npMsa  cB  France  avec  une  flotte  nombreuse  ,  débarijua  k 
It  RoclieUc  ,  où  plusieurs  seigneurs  poitevins  se  rallîi^rent  À 
hi  ,  s'avança  vers  Angers  ipi'il  prjl  et  demenlela  et  allait 
pën^lrer  d^ns  Je  Maine,  où  il  espérait  que  la  mémoire  de 
un  p«Te  le  servirait  :  mais  ïl  tourna  du  cûté  de  la  Bretagne  , 
lort^'il  vil  que  Philippe-Auguste ,  qui ,  du  Poitou  où  il  l'iait 
^mfé  ,  ■'Mail  retiré  devant  lu!  ,  avait  garni  les  places  du 
Mxtne  f  de  itunière  À  ne  lui  laisser  aucune  chance  de  succès , 
(il  ic%  aCUiptaît.  Philippe  eut  hienidt  repris  tout  ce  dont 
Jejfl  ,  i|iii  était  retourné  en  Angleterre  ,  s'était  emparé  ;  se» 
prtiuoi  D'nmnt  qa'i  se  sotunellrc  et  à  implorer  ta  cldmence 
du  vaiiM{aear.  Le  Maine,  n'ayant  point  manifesté  de  dispo- 
MlicMu  bostUes  contre  Philippe  ,  n'eut  point  à  implorer  son 
indal^ence  ni  i  craindre  sa  sévérité. 

iii4-  —  Les  tnfimes  événemens  se  renouvelèrent  huit  ans 
après  ,  par  la  mâmc  cause.  Jean -Sans-Terre  ,  tentant  un 
Wernier  effort ,  descend  de  nouveau  à  la  Rochelle  ,  prend 
Angers  et  plusieurs  autres  places ,  et  fait  pénétrer  des  partis 
JBsqD'MB  portes  dn  Mans,  Philippe  envoie  son  fib ,  le  prince 
Lmùi,  contre  son  ennemi  ;  le  Mans  est  mis  en  état  de  dé- 
fenae  ,  cl  fannée  française  ayant  atteint  celle  de  Jean  ,  it  la 
Kocbe-an-Moine  ,  dont  il  faisait  le  siège  ,  celui-ci  s'enfuit 
tfwaalt ,  a'ouni  livrer  combat  à  son  ennemi ,  ni  le  re- 
«voir. 

*  Id  d^potilton  de  Jean  et  sa  mort,  arrivée  en  iat6,  le 
Ude  Pkilippe-Aagnsle ,  en  iai3  ,  «t  les  trêves  conclues 
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4ans  cet  iiKtenralIe  ,  entre  les  Français  et  les  Anglais ,  enfin  i  * 
la  sage  administration  de  la  reine  Uérengère  ,  comtesse  doo»-  ^ 
rière  du  Maine  ^  laissèrent  à  la  province  quelques  années  it  ■ 
repos  et  de  tranquillité  ,  dont  elle  avait  grand  besoin.  '^ 

laag.  —  Deux  fois  le  duc  de  Bretagne ,  Pierre  de  Dreux,  • 
surnommé  Mauderc ,  ayant  essayé  de  rompre  ses  liens  de    * 
vassalité  envers  la  couronne  de  France  y  attira  le  roi  Loms 
IX ,  ou  Saint  Louis  ,  dans  le  Maine.  La  première  fois ,  en 
1227,  ce  prince  fit  fortifier  la  ville  du  Mans  et  les  antres 
places  en  état  d^étre  défendues  ,  y  plaça  des  garnisons  et 
répandit  ses  troupes  dans  le  Maine  et  dans  TAnjou  ;  la  s^- 
sonde  en  laag,  le  roi  passa  de  nouveau  au  Mans  arec  son 
armée ,  reçut  à  la  Flèche  le  comte  de  ta  Marche  qui ,  trois 
ans  auparavant ,  était  entré  dans  une  ligue  contre  le  roi  et 
s^était  reconcilié  avec  lui.  Ces  deux  princes  y  renonrelèrenl 
leur  alliance  et  s^engagèrent  à  ne  point  traiter  séparémeai 
avec  Fennemi  commun.  Louis  marcha  contre  le  dnc  de  Bre* 
lagne  qui  ,  abandonné  des  Anglais  avec  lesqueb  il  sVtaSt 
allié  et  que  le  jeune  roi  avait  battus ,  fut  obligé  de  se  sou* 
mettre ,  de  se  reconnaître  vassal  lige  de  son  souverain  ;  il 
restitua   différentes  places    qu'il   possédait  dans    le  Maine 
et  dans  TAnjou  ,  en  conséquence  du  traité  de  VendAme  ,  de 
laaj  ,  par  lequel  les  villes  d^ Angers  ,  de  Baugé  ,  de  Beaufort 
et  du  Mans  lui  étaient  mbes  entre  les  mains ,  en  attendant 
le  mariage  de  sa  fille  lolande  avec  le  prince  Jean  de  France  ^ 
qui  devait  avoir  les  comtés  d'Anjou  et  du  Maine  ,  dont  l'avait 
doté  Louis  YIII  ,  par  son  testament  :  ce  mariage  ne  s^ef- 
fectua  point. 

Ce  fut  vers  la  même  époque  que  mourut  la  reine  Bé- 
rengère.  Louis  IX ,  eu  épousant  Marguerite  de  Provence  ^ 
en  ia34  9  lui  assigna  pour  son  douaire  le  comté  du  Maine 
et  d'autres  terres  ,  pour  en  jouir  de  la  même  manière  que 
Tavait  fait  la  veuve  de  Richard  ;  mais  ce  douaire  lui  fut 
assigné  ailleurs  lorsque  ,  en  i^lfo ,  les  comtés  d'Anjou  et  ds 
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Mwac  fitrcol  donnés  par  le  rni  h  son  frère  Charles  ,  devenu 
umae  de  Provence  par  son  mariage  avec  l'héritiire  de  ce 
cmnié ,  el  roi  de  Najiles  :  c'est  la  lige  de  la  troisième  et  cé- 
Icbn  BuitOD  d'AnJAu ,  et  de  la  seconde  des  comtes  du  MaineÉ 
Ctéùa,  qne  P.  BeDouard  traite  d'apanage  ,  ne  mdrile  point 
Hb  foilification  dans  le  sens  que  nous  lui  donnons  aujour- 
ABi:lef  apanages  de  ce  derniergcnre  ne  commenceront  (jii'a- 
|ris  b  wconde  rcuniou  du  Maine  à  la  couronne  sous  Louis  XI. 
SifoD  CD  croiL  Morand,  l'adminislralion  du  comte  Cliarles 
ft  fiu  qa'unc  cûolinuilti  de  vexations  envers  la  province  ,  et 
ti  Voa  est  tarti  ie  se  tenir  souvent  en  garde  contre  les  as- 
Krtioat  de  cet  liùto rien,  qui  s'^léve  avec  violence  contre  tout 
te  qui  Itù  para/t  blesser  les  intérâls  du  clergé  ,  on  peut  croira 
)  a  i{u'U  dit  contre  ce  prince  ,  ii  qui  d'ailleurs  il  rend  uns 
ratière  juticc  sotu  d'autres  rapports  essentiels  ,  puisque  l'Iuï- 
lain  le  peint  en  cfTet  comme  un  homme  bouillant ,  difficile  « 
iauûtt  tt  absolu  ,  ce  que  confirme  son  horrible  conduite 
hai  le  royaume  de  Naples  ,  contre  le  légitime  héritier  el  la 
mUcuc  de  ce  pay»  ,  CQnduite  qui  amena  l'attreusc  cal?s- 
trapbc  des  véprei licUlennes  ,  en  138a  ,  "  laquelle  fit  un  grand 

■  DOMibn  de  TCuves  ,  d'orphelins  et  d'héritiers  dans  les  pays 

■  d'Anjov  eldu  Maine,  -  ajoute  le  mi^me  historien. 
ia5^  —  Les  rois  d'Angleterre  ,  Jean  et  Henri  son  Gis , 

malgré  ^'Us  eussent  perdu  successivement  toutes  les  pos- 
«eswotu  de  leur  famille  en  France,  n'avaient  pas  cessé  de  con- 
server des  prétentions  sur  les  provinces  qui  en  avaient  fait 
fatùt.  Henri  III  négocia  avec  tant  de  succès  auprès  de  S. 
Louis  ,  qa'il  en  obtiot  la  restitution  du  Limousin  ,  du  Pé- 
r^ofd,  dn  QnenJ  ,  de  l'Agenois  et  d'une  partie  de  la  Guien- 
ne  (  i  la  durge  de  l'hammage  ,  et  en  renonçant  à  tous  ses 
4roiU ,  ou  plotùt  ,  à  ses  prétentions  sur  le  Poitou ,  la  Nor- 
Miindff  ,  b  Touraîne  ,  le  Maine  et  l'Anjou.  Ce  traité  mécon- 
loita  également  les  Anglais  et  les  Français  :  les  uns  trouvaient 
qBoa  n'avait  pas  obleoa  assez  ;  les  Français  ,  avec  plus  de 
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raison ,  qu^on  aTâit  trop  accordé  ,  en  donnant  quelque  dioffw  ,.i 
On  va  voir  qa^en  effet  cette  concession  du  roi  fut  la  source  i 
de  nouvelles  guerres  sur  le  terrîtoîre  de  France. 

Après  le  «nassacfe  des  français  en  Sicile  ,  le  roi  d^ArragOQ    ] 
ayant  envoyé  des  secours  aux  Siciliens  y  qualifiés  de  rébelles  f  •  | 
le  prince  de  Salerne  y  fils  de  leur  roi  Charles  y  fut  fait  pri- 
sonnier par  eux.  Son  père  en  mourut  de  douleur. 

Cependant  y  le  pape  Martin  IV  ,  ayant  excommunié  le  rot 
Pierre  d^Arragon ,  pour  avoir  pris  parti  en  faveur  des  Sid- 
iiens  contre  le  roi  Charles  son  protégé  ,  donna  son  royaume 
à  Charles  de  Valois  ,  fils  du  roi  de  France  Philippe-le-Hardî, 
et  dlsabeiie  d'Arragon  sœur  de  Pierre.  Philippe  envoya  une 
armée  pour  mettre  son  fib  en  possession  du  royaume  qui  lui 
était  donné.  Mais  y  malgré  quelques  succès ,  il  fallut  renoncer 
à  ces  prétentions ,  pour  tirer  de  la  prison  Charles  11  d^ Anjou, 
surnommé  le  Boiteux ,  et  faire  la  paix  avec  les  fils  de  Pierre  i 
Alphonse  roi  d' Arragon ,  et  Jacques  ,  qui  s'était  emparé  de 
la  Sicile  et  k  qui  elle  resta. 

Par  suite  de  cet  arrangement ,  Charles  II  d'Anjou  ayant 
donné  sa  fille  Qémence  en  mariage  à  Charles  de  Valois ,  les 
comtés  d'Anjou  et  du  Maine  passèrent  des  descendans  de  St 
Louis  à  ceux  de  Philippe  III ,  surnommé  le  Hardi. 

1288.  —  Pendant  qu'une  partie  de  la  noblesse  du  Maine 
combattait  en  Sicile  et  en  Arragon  ,  pour  les  intérêts  de  ses 
comtes ,  une  autre  partie  était  en  armes  dans  la  province , 
contre  son  évéque  Jean  de  Tanlai.  Nous  avons  cfté  un  exem- 
ple de  cette  espèce  de  guen*e  civile  à  l'article  ARÇQin^AT  :  elle 
ne  se  termina  que  par  la  mort  du  prélat ,  en  iigi* 

iSig.  —  Charles  de  Valois  ,  qui  gouverna  le  royaume 
pendant  les  trois  règnes  successifs  des  fiis  de  Philippe-k-IIar- 
di  ses  neveux ,  avait  cédé  le  comté  du  IMaine  ,  ou  plutAl  ea 
avait  donné  la  jouissance  à  Philippe  de  Valois  son  fils«  Celui** 
ci  h.ibita  long-tems  le  château  du  Gué-de-Mauni  (  Voir  ce 
mot  ) ,  de  la  ville  du  Mans.  Ce  fut  lÀ  que  Jeanne  de  Bourgogne 


(V  nA-mt  inonde,  le  6  des  câleniet  dk  mai  ua 
fil  Uem  coinni  dans  Tlusioire  sons  le  nom  da  roi  Jean.  Phi- 
fippe,  loa  père ,  monta  sor  le  trône  en  i3a8  ,  après  la  morfc 
i  de  Gkaries-le-Bel  son  cousin ,  à  Texclasion  d^Edooard ,  roi 
(  ^l'Angleterre  ^  ^  y  prétendait  comme  petit-fils  de  Philippe- 
l^-fiel,  par  Isabelle  sa  mère.  Mais  on  appliqua  de  nouveaa 
la  loi  saliipe ,  Ibrt  silencieuse  sur  ce  sujet ,  comme  nous 
TaTons  déjà  £t ,  et  qui  avait  été  également  invoquée  innti- 
lemenl ,  lors  de  -  Favénement  de  Philippe-le-Long ,  pooe* 
décider  qoe  «  tontes  fois  et  quanles  qu^une  femme  est  déboa^ 
p  tée  d^ancone  soccenion ,  comme  de  Jirf  noble ,  les  fik  qui 
»  en  vienneoC  en  sont  aussi  forclos.  » 

PhiKppe-de-Talois  vint  habiter  qiielquefoîs  encore  le  chir 
tean  da  Goé-de-MLanni ,  depuis  qu'il  fiit  roi ,  et  Jeanne  sa 
veuve,  qm  hn  survécut  près  de  cinquante  ans ,  y  passa  aussi 
pkisîeare  années.  Son  nom  cependant  est  moins  dans  la  mé- 
moire àts  habitans  da  Maine  que  celui  de  la  reine  Bérengère^ 
^oiqu^elie  j  ent  fondé  un  grand  nombre  d^établlssemens 
Tclîgienx. 

L'avènement  de  Philippe-^e-Valois  au  trAne  ,  occasionna 
nue  nouvelle  réunion  du  comté  du  Maine  à  la  couronne ,  et 
k  prince  Jean ,  à  qui  son  père  avait  (ait  don  de  ce  comté  ^ 
étant  également  devenu  roi  »  le  donna  à  son  tour  à  Louis  son 
second  fils,  avec  le  comté  d'Anjou,  qu'il  érigea  quelque  tempa 
après  en  Jadié.  C'est  ce  prince ,  connu  sous  le  nom  d6 
Louis  L**  d'Anjou  ,  qui  fit  revivre  les  prétentions  de  sa  fa-^ 
mille  sur  le  trAne  de  Naples  ;  il  mourut  en  Italie  en  i385. 

i3|i«  —  La  succession  de  Jean  III ,  duc  de  Bretagne  , 
ayant  occasionné  une  conflagration  d'intérêts  entre  les  pré^- 
tendans  k  ce  duché  ,  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Montfort , 
Phiiippe^de-Valois  prit  le  parti  du  premier  de  ces  princes  ,  et 
envoya  une  nombreuse  armée  sous  le  commandement  de 
Jean  son  fib  y  pour  appuyer  Ses  prétentions.  Le  prince  Jean 
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entra  dans  le  Maine  k  la  tète  d^une  maltitade  de  gens  Al  i 
guerre  mal  payes  et  indisciplinés  qui  commirent  toutes  soiteit 
de  vexations  dans  la  province  ,  «  laquelle  fut  réduite  à  une  li  : 
»  grande  extrémité  de  misère  ,  nous  apprend  Moraidî  i 
»  qu^après  une  rude  famine ,  une  peste  suivit  si  croelk  »  ] 
»  qu^elle  emporta  les  deux  tiers  des  hafaitans.  » 

i356.  —  Après  des  trêves  tant  de  ibis  renourelécs  et  . 
rompues  entre  les  monarques  français  et  anglais  ,  la  guerre 
éclata  enfin,  entre  Edouard  III,  roi  d^  Angleterre  et  le  roi  Jean. 
Ia  victoire  de  Poitiers  ,  remportée  par  le  prince  de  Galles , 
surnommé  le  prince  Noir ,  qui ,  avec  huit  mille  hommes  et 
défait  quatre-vingt  milles  et  fait  le  roi  prisonnier ,  n*est  de 
notre  objet  que  relativement  à  son  influence  sur  le  sort  de  la 
province.  En  effet ,  les  Anglais   étant  devenus  maîtres  di 
pays ,  chaque  seigneur  en  prit  occasion  de  se  fortifier  dans  ai 
terre,  et,  sous  prétexte  de  s'y  défendre  contre  renncmi) 
d'armer  ses  sujets  et  de  les  obliger  à  faire  la  garde  dans  so» 
château.  Quelques-uns  même  ,  assurés  de  Timpunité  ,  renou- 
velant les  scènes  de  désordre  des  lo,'  et  ii.^  siècles,  fc 
mirent  à  voler  les  marchands  sur  les  chemins  ^  à  y  dépouiller 
les  passans  ,  à  commettre  toutes  sortes  d'inhumanités  sur  les 
paysans.  Ce  fut  dans  cette  occasion  que  les  bourgeois  d« 
Mans  rasèrent  les  églises  des  environs  de  la  ville  ,  et  détrui- 
sirent le  monastère  de  TËpau  ,  qui  en  est  peu  éloigné  ,  dans 
la  crainte  que  les  Anglais  n'en  fissent  un  fort  qui  aurait  pu  les 
incommoder  ;  ils  murèrent  même  toutes  les  portes  de  la  villt 
et  n'y  laissèrent  qu'un  seul  guichet,  par  lequel  deux  personnes 
ne  pouvaient  entrer  de  front. 

Les  impôts  excessifs  que  la  rançon  du  roi  donna  occasion 
d'établir ,  accrurent  tellement  la  misère ,  qu'une  foule  de 
malheureux  se  joignirent  aux  maltôticrs ,  aux  soldats  con- 
gédiés et  à  toutes  sortes  d'autres  vagabonds  qui  formèrent  oà 
grossirent  les  bandes  qui  se  reproduisirent  à  cette  époque  i 
sous  le  nom  de  Tards"  Venus  ,  dont  une  compagnie  se  ré^ 


u  le  Maine ,  el  lut  preaqa^enlièrmieiit  anéantie  en 
emparer  éa  châtean  de  Toavoye.  (  Voir  ce  mot  )•  . 
loe  Louis  L^  d^Anjoo ,  comte  dn  Maine  f  pea  dé- 
k  fin  pabiiqœt  s^échappa  d^ Angleterre  cà  il  arait  été 
n  Atage  y  pendant  que  son  père  le  roi  Jean  étaft 
Fiance  chercher  les  moyens  d^aoqpiitter  sa  rançon  : 
m^  ploa  scrapnleax  et  plus  respectable  sons  ce  rap- 
ii&ra  reprendre  ses  £ers ,  plutôt  qoe  d^entacher  ainâ 


iwifont  à  nne  des  époques  les  pbs  calamitenses  de 
4e  la  Franee^  de  celle  du  Maine  en  puticnlier  f 
we  Ton  peot  appeler  la  seconde  guerre  des  Anglais 
c  pajs.  Fendant  environ  quatre-iringts  ans  f  il  n'est 
«nin  jie  cette  malheureuse  province  qui  ne  soit  le 
le  frlqur  combat  avec  ces  insulaires.  L^on  ne  peul 
dbnoos  9  que  nous  les  décrivions  tous  ici ,  oà  nous 
loas  borner  à  la  narration  des  prindpanz  événemens: 
ks  antres  trouvera  sa  place  dans  le  Dictionnaire^ 
article  local. 

•—  La  Goienne  s'étant  révoltée  contre  le  prince  de 
^  ne  sut  pas  assez  la  ménager  ^  et  de  nouveam; 
tenft  survenus  entre  Charles  V,  surnommé  leSage, 
■dm,  la  guerre  recommença  entre  les  français  et 
■••Ceus-ci  étant  débarqués  en  Bretagne  avaient  pé-* 
ms  FAnjoa  et  dans  le  Maine ,  où  ils  s'étaknl  can- 
lenque  Bertrand  dn  Guesdin  ^  déjà  illustré  par  ses 
SMS  en  Bretagne  et  en  Espagne,  oà  il  avait  emmené 
it-Compagtties  et  en  avait  débamssé  la  France  ,  fut 

le  roi ,  qui  lui  donna  Tépée  de  G>nnétable ,  avec 
it  de  tonte  Tandenne  Armorique,  c^est-à* 
!  iont  le  pays  situé  entre  la  Loire  ,  la  Seine  et  la  mer^ 
fin  vient  dans  Ig  Maine  que  ravagent  les  Anglais 
liés  par  Bobert  Knolles  ,  les  atuque  entre  Mayet  et 

,  les  taiUe  en  pièces ,  et  s'avançant  contre  les 
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dîfférens  corps  de  troupes  qui  venaient  à  leur  secours  y 
défait  tous  successivement. 

IJ  est  admirable  de  voir  avec  quelle  modestie  Dugues< 
cherche  à  s'abaisser  pour  se  dispenser  d'accepter  la  chargi 
honorable  alors  de  Connétable ,  disant  «  qu'il  n'en  esloitu 
i>  digne,  et  qu'il  esloitun  pauvre  Chevalier ,  et  un  petit  I 
»  chelier  au  regard  des  grands  seigneurs  et  vaillans  homn 
»  de  France ,  combien  que  fortune  l'eust  un  peu  advancé  ; 
et  ajoutant ,  sur  les  instances  du  roi  Charles  V ,  qui  I 
dit  qu'il  convenait  qu'il  le  fôt,  que  le  conseil  l'avait  ainsi  déô 
et  qu'il  ne  voulait  point  changer  ses  dispositions  ;  «  cher  Si 
»  et  noble  Roy ,  je  ne  vous  puis ,  n'y  n'ose  ,  n^y  ne  yvk 
»  dédire  de  vostre  bon  plaisir  :  mais  il  est  vérité  que  je  si 
»  un  pauvre  homme,  et  de  basse  venue  en  TofiGice  de 
j»  Connestablie  ,  qui  est  si  grand  et  si  noble  y  qu'il  convie 
■M  (qui  bien  la  veut  exercer  et  s'en  acquitter)  qu'il  commao 
j»  et  exploite  mouk  avant  y  et  plus  sur  les  grans  que  sur  I 
j»  petits.  Or  veez-ci  Messeigneurs  vos  frères ,  vos  nereni 
»  et  vos  cousins  qui  auront  charges  de  gens-d'armes,  enx 
»  et  en  chevauchées  ;  et  comment  oseroye- je  commander  s 
»  eux  :  certes,  cher  Sire<,  les  envies  sont  ^i  grandes ,  que 
:»  les  doy  bien  ressongner.  Si  vous  prie  chèrement  que  ro 
»  me  déportiez  de  ceste  ofQce  ,  et  la  bailliez  à  un  antre,  q 
»  plus  volontiers  la  prendra  que  moi ,  et  qui  miettx  le  sad 
»  faire.  » 

i38a.  —  En  même  temps  que  le  pays  était  écrasé  par  I 
années  des  deux  nations  contendantes ,  une  antre  ealaflî 
augmentait  encore  le  malaise  de  ses  habitans.  Les  tentalîf 
de  Louis  L^'  d'Anjou ,  comte  du  Maine  ,  pour  s'emparer  • 
Naples  et  de  la  Sicile  ,  ne  pouvant  réussir  qu'à  force  argen 
Marie  de  Bretagne  son  épouse  ,  qui  était  restée  an  Mans 
elle  exerçait  la  régence  de  TÂnjo^^  et  du  Maine ,  et  <|in 
prenait  les  titres  fastueux  de  Reine  de  Sicile  ,  Naples  et  « 
.nisalem,    duchesse   de  Calabre  et  d'Anjou  ^    comtesse 
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le  el-  da-  Maine  ,  pressurait  de  tout  son  pouvoir  les 
>rovî|ices  du  Maine  et  d^Anjou  ,  pour  en  tirer  des 
»  et  de  Taisent  et  les  envoyer  à  son  mari  ,  en  même 
|iie  la  Régence  qui  gouvernait  le  royaume  ,  pendant 
noiité  de  Charles  YI  ,  établissait  aussi  dans  le 
,  ane  moMie  sur  le  vin^  et  différens  autres  impAts , 
1  d'obtenir  de  l'argent  de  son  côté  y  pour  subvenir 
«nantes.  néeessiléa  d^une  nouvelle  guerre  avec  les 
is  et-  avec   le  duc  de  Bretagne  :  cette  apparence  de 

forçait  de  relever  encore  une  fois  les  fortifications  de 
t  ci  des  clAeanx  du  Mans. 

a.  —  PieiTe  de  Craon  ,  seigneur  de  Sablé  et  de  la 
Bemanl ,  homme  intrigant  et  en  crédit ,  à  qui  Marie 
»t  oa  de  Bretagne  avait  confié  une  somme  de  i,5oo 
d^or  ,  arrachée  aux  deux  provinces  du  Maine  et  d^AiH 
pour  pourvoir  aux  besoins  urgens  du  prince  Louis , 

fisdpée   en  Italie,    et  avait  été    cause,   par  cette 
i|é ,  de  la  mine  de  Farmée  française  dans  le  royaume 
pies   et  de    la  mort  du  prince ,  que  la  perte  de  ses 
nées  arait  conduit  au  tombeau.  Revenu  à  Paris ,  où 
iedion  da  duc  d^Oriéans ,  frère  du  roi ,  le  sauva  de 
aiûon  qu'il  avait  méritée  ,  il  y  attaqua  en  gnet-à-pens  f. 
le  d^uoe  troupe  de  coupe-jarrets ,  le  Connétable  Olivier 
isson  y  contre  qui  il  avait  un  injuste  ressentiment,  le 
I  à  la  ttle  et  le  laissa  pour  mort  y  puis  se  sauva  auprès 
ic  de  Bretagne  qui ,  sans  être  son  complice ,  eut  le. 
ie  le  protégen  Une  condamnation  par  contumace  fut 
le  contre  Pierre  de  Craon  ;  plusieurs  de  ses  complices 
t  fUBU  de  mort ,  même  un  pauvre  curé  de  Chartres ,, 
tmocent.  de    son  méfait  ;    son  hôtel ,.  situé  près  de 
9e  de   S.  Jean-en-Grève ,  fut  rasé  et   remplacement 
lé  à  Cftte  église  pour  lui  servir  de  cimetière, 
bailes  Vl  ayant  en.  vain   fait  sommer  le  duc  de  Bre- 
e  de  lui   livrer    Pierre    de   Craon ,    se   mit   à  la  tête 
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d^une   année    pour    aller   attaquer  ce  duc  ;  le  rendez-yoÉÉ  ^f* 
àes  troupes    fut  au  Mans.    Le  roi ,    dont  Fesprit  était  d^  f  ^ 
mal  disposé ,  s^achemina  à  la  tête  de  sa  maison  et  de  son  m 
arrière-garde  y  le  gros  de  Tannée   ayant  pris    les  devants  i  m 
par  une  chaleur  ardente  du  mois  d^aoùt  ;  et ,  conmie  il  tn^  is 
versait  la  Forêt  du  Mans ,  (  voyez  cet  article  )  ^  un  grand  2e 
homme  noir,  tout  délabré,  Fair  furieux  et  égaré  ,^  sVlance  .^ 
à  travers  les  arbres ,  saisit  la  bride  de  son  cheval  en  s^écriant:     ^ 
Où  vas-tu  Bûi  ?  ne  cheoauche  plus  avant ,    tu  es  trahi  !  pm     j. 
sVnfonce  dans  la  forêt,  où  il  fut  impossible  à  ceox  qm  le 
poursuivirent^  de  le  rattraper.  Le  roi  n^en  continua  pas  moînt 
son  chemin  ;  mais  quelque  temps  après ,    au   milieu  d'une 
{daine  sablonneuse,  que  les  rayons  solaires  rendaient  plus  brAr 
lante  encore  ,  un  page  s'étant  endormi  sur  son  cheval ,  laisse 
tomber  sa  lance  sur  le  casque  d^un  de  ses  compagnons  :  ce 
bruit  aigu  trouble  de  frayeur  le  roi,  qui,  croyant  y  voir  FaccooH 
plissement  de  la  prédiction  du  spectre  ,  met  Fépée  k  la  roaio,^ 
fond  sur  tout  ce  qui  Fentoure ,  et  finit  par  tomber  en  fai- 
blesse de  lassitude  et  d'abattement.  Alors  on  Fentoure ,  on  le 
désarme ,  et  on  le  ramène  an  Mans ,  où  il  resta  jusqa^à  ce 
que  sa  raison  un  peu  rétablie ,  permit  de  le  reconduire  à 
Paris.  L'orage  près  de  fondre  sur  le  duc  de  Bretagne  se  trouva 
dissipé  par  cet  événement ,  et  les  troupes  qui  marchaient 
pour  Fattaquer  reçurent  Fordre  de  revenir  sur  leurs  pas. 

L'événement  que  nous  venons  de  retracer,  après  tani 
d'autres  écrivains ,  est  un  de  ces  singuliers  mystères  histo- 
riques que  le  temps  n'a  pu  dévoiler  :  on  n'a  jamais  sa  si  le 
hasard  l'avait  occasionné ,  s'il  était  le  résultat  des  intrigues, 
du  duc  de  Bretagne ,  ou  de  celles  des  oncles  da  roi  et  âes 
seigneurs  de  sa  cour,  qui  Favaient  joint  au  Man8„  et  qui  tons 
désapprouvaient  cette  expédition.  Plusieurs  historiens  sem- 
blent insinuer  cette  dernière  cause  ,  en  nous  apprenant  que  , 
pendant  les  trois  semaines  qne  Charles  VI  séjourna  au 
Mans  I  on  employa  toutes  sortes  de  moyens ,  on  suscita 
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ouT  empi^clier  lu  ro!  âe  donner  suite  à  son 
i^t,  ce  à  quoi  on  ne  pul  réussir. 

Toot  lo  monde  sait  les  malheurs  qui  suivirent  celle  caUs- 

Kct  qui  accompagnèrent  la  longue  démence  de  ce  mal- 

i.  On  sait  ^akment  t'îndigne  coailuite  de  la  reine 

■  de  Bavière ,  qui ,  se  rangeant  du  parti  des  ennemis 

JcU  Fmtce,  proTiU  de  la  faiblesse  d'esprit  de  son  dpoux 

,  pour   exclure  le  dauphin  Qiarles,  son  Tils,  du 

f  fMiuiMuient  de  Tétat  et  de  ses  droits  à  la  couronne  «    et 

r  y  appeler  ,  i  la  boule  éternelle  de  ses  perfides  consell- 

[  kn,  reoDcmi  naturel  du  royaume,  le  roi  d'Angleterre,  à 

I  (H  rllc  donna  sa  ùi\e   Catherine  en  mariage.  Exhi-rédalion 

a  eiïirt,  par  la  constante  pcrsifvérance  de  l'héritier lifgîtime, 

M  |Mr  le  dévoneaieut  patriotique  de  quelques  braves  et  géné- 

ran  français  ,  qoi  l'eniourèrent    et    le    soutinrent   de  leurs 

nmceili  ri  de  leurs  bras. 

An  nombre  de  ces  bommcs  recommandables ,  Ambroise 
it  Laré ,  oé  dans  le  Maine ,  serait  placé  dans  l'histoire  au 
premier  rang  •  auprès  des  Dunols  ,  des  Lahîre  ,  des  Sainlrail- 
lu,  des  Talbol,  et  m^me  du  connélablc  de  Richement,  sî  la 
tODcentratîon  île  la  plupart  de  ses  exploits  dans  notre  pro- 
vince, ne  l'eftt  privé  de  toute  la  renommée  qui  s'acquiert 
plus  rolonUers  sous  l'œil  du  maître,  et  qu'obtinrent  ses  ri- 
«aui  de  |)oirc,  en  restant  constamment  anprès  du  Dauphin  , 
depriis  Ourles  VII.  11  n'est  pour  ainsi  dire  pas  un  combat 
donné  dans  ta  province ,  auquel  ce  vaillant  homme  n'ait  as- 
ûaè  ,  pat  une  place-forte  qu'il  n'ail  prise  et  défendue  aller- 
nativeaient  ,  ainsi  qn'on  le  verra  par  le  récit  des  faits 
particulîen  fort  multipliés  ,  à  mesure  qu'ils  se  présenteront 
^ns  les  articles  de  localités  ;  nous  nous  bornons  à  faire 
(onnabre  Ici  les  faits  généraux  et  principaux. 

1^13.  —  Charles  M,  dans  un  des  inslans  lucides  que 
^  UUsait  quelquefois  sa  longue  maladie ,   chargea  le  comte 
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du  Maine  ^  Louis  II ,  d^aller  attaquer  le  duc  d^Alençon ,  ^  d 
était  entré  dans  la  ligue  du  duc  de  Berry ,  ou  du  parti  d^Or^  li 
léans  ,  dit  des  Armagnacs ,  en  hii  promettant  les  dépcyaiVei  h 
du  vaincu.  Louis  s^acquitta  de  cette  commission  avec  succè»»  ■ 
s^empara  de  plusieurs  places  du  Saosnois  ,  de  Belléme  et  db  '<è 
Domfiront ,  places  que  les  Anglais ,  qui  étaient  deseendns  en  *  | 
Normandie  y  reprirent ,  tandis  que  le  conUe  du  Marne  éCak 
9llé  au  si^e  de  Bourges  ,  que  faisait  le  roi. 

i4i7  ^  i45o.  —  «  Il  y  avait  en  ce  temps,  ver»  le  Maine f» 
^  dit  Juvénal  des  Ursins ,  forte  et  aispre  guerre.  »  £n  eifiet ,, 
les  Anglais  ayant  pénétré  ,  comme  nous  Tavons  dit ,  daasfe 
Maine  et  dans  le  Vendômois ,  s^étaient  emparés  de  presque 
toutes  les  places  et  forts  du  Saosnois  ,  de  Ballot» ,  de  Beau-» 
mont  et  de  Fresnay  ;  mais  Ambroise.  de  Loré  ,  qm  élah  à 
FafBit  de  leur»  démarches,  aidé  de  plusieurs  autres  se%neiirs 
du  Maine ,  les  harcèle  sans  cesse  ,  les  bat  en  plusieurs  reiK» 
contres  )  leur  reprend  Be^umont  ^  dont  la  reddition  est  soi  vie 
de  celle  de  ^x  ^  douze  des  fortei'esses  qu^ils  occupaient  daof 
les  environs  :  ce  fut  après  ces  faits  d^anpes  que  ce  brave 
capitaine  fut  armé  chevalier* 

A  la.  suite  de  U  victoire  de  Beau^,  gagnée  par  le  maréchal 
jLe  la  Fayette,  en  14^1,  Ije  Dauphin  vient  de  Poitiers  vê, 
Mans.,  par  Tours ,  «Vmpare  sur  soi^  chemin  du  château  d^ 
]\Iontmiraii ,  contracte  à  Sablé ,  upe  alliance  offensâve  et  d^ 
fensive  ayeç  le  dqç  de  Bretagne ,  et  dispose  st$  troupes  ie 
long  4q  Loir,  de  manière  i  empêcher  les  Anglais  de  traverser 
cette  rivière  ;  ce  qui  les  obligea  de  gagqer  la  Çeançe  sans 
pouvoir  pénétrer  de  ce  çàlé  daps  noire  pays.  Mais ,  pendant  ^ 
ce  temps,  le  comte  de  Cornouaîlles„  trompant  le  maréchal 
4e  Rieui^.qui  commandait  ai)  Mans ,  lui  tend  une  epribuK^c , 
dans  laquelle  donne  le  niaréchal ,  qui  est  fait  prisonnier. 

Une  armée  est  formée  à  la  même  époque  dans  la  province, 
^vec  laquelle  le  comte  d'Aumale  et  le  vicomte  de  Narbonne 
poursuivent  les  Anglais  jusqu'à  Bernai  en  Normandie ,  et  nef 
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«rîenRent  an  Mans  qae  chargés  de  leurs  dëpponilles,  après  les 

■mr  défaits.  Les  Anglais  ont  leur  revanche  quelque  teoip» 

;  et  les  années  i^ai  et  14.3  a  se  passent  dans  ces  alter- 

coniÛHielles  de  soccès  et  de   revers.   Le   Dauphin  y 

far  la  mort  de  Charles  VI ,  devient  roi  et  est  couronné  à 

Britiers,  sons  le   nom  de  Charles  VU ,  cette  même  an- 

aie  i4a3. 

L^afiaire  do  Boorgneuf ,  village  situé  k  Textrémité  de  la 
brét  de  Concise ,  dans  laquelle  le  colonel  anglais  de  la  Pooie 
ht  iak  prisanmer,  avec  plusieurs  de  ses  capitaines,  par 
Ambroise  de  Loré  ,  Gui  de  Laval ,  le  baron  de  Coulonches , 
André  de  Lât^  de  Loheac  y  eut  lieu  dans  Tannée  14.34  ou  la 
nivaDlfl.  Ce  frt  on  des  beaux  faits  d'armes  de  l'époque  dans 
•os  contrées.  André  de  Laval  fut  fait  chevalier  après  cette 
af&dre  ;  et  Jeanne  de  Laval  son  aïeule  j  en  lui  ceignant 
Tépée  de  son  époax ,  Fiilustre  Duguesdin ,  qui  n'existait  plus 
alors  j  Jm  recommanda  d'en  faire  un  aussi  glorieux  et  aussi 
irtSe  en^Ioi  ^le  ce  grand  capitaine ,  contre  les  ennemis  de 
la  patrie.  Ce  fait  d'armes  est  connu  aussi  dans  l'histoire  sou& 
le  non  de  combat  de  la  Gravelle  ,  parce  qœ  les  Anglais 
detaieat  passa*  par  ce  village ,  en  revenant  d'Anjou ,  pour 
aDer  bm  des  courses  dans  le  Maine  et  le  ravager.    . 

Ai^swtedela  funeste  bataille  de  Yemeuil,  en  14^4»  où  périt 
me  grande  partie  de  la  noblesse  française,  le  duc  de  Bethfort^ 
▼odani  pro&ler  de  sa  victoire ,  envoya  le  comte  de  Salisbery^ 
pour  s'emparer  du  Maine.  Le  siège  du  Mans^  qu'entreprit  ce 
général ,  est  le  premier  »  assure  Polydore  Virgile ,  où  l'artil- 
krie  hx  mise  en  usage  :  elle  jeta  l'épouvante  dans  la  place  ^ 
dont  eBe  hâta  la  reddition.  Le  même  effet  eut  lieu  aux  siègc& 
de  Sainle-SiBanne  et  de  Mayenne ,  qui  suivirent  celui  du 
Blans  ;  le  château  de  la  Ferté-Bemard  résisU  plus  '^ong- 
temps  :  le  brave  capitaine  Louis  d*Avaugour,  qui  y  comman- 
^Mt ,  y  softtint  un  siège  de  quatre  mois  et  obtint  une 
^MMrable  c<^ilaIation  que  les  Anglais  violèrent  en  le  re-* 
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lenaut  prisonnier.  Les  sièges  de  Tennîe  y  de  Ramefort ,  pbc^  j^j 
que  Ton  ne  connaît  plus  et  que  nous  tâcherons  de  déconvÂ  ^ 
à  rarlîcle  BcussE ,  ceux  de  Malicome ,  de  Sainl-Ouen-detr.  ^^ 
Toits ,  sont  faits  altematîyeoient ,  soit  par  les  Français  *  Sùil^  j, 
par  les  Anglais  ,  sans  que  ces  faits  d'armes  j  et  les  difTérentes.  ^^ 
rencontres  qui  ont  lieu  en  rase  caudpagne  ,  puissent  rien  dé-  . 
cider  en  faveur  du  prince  légitimo.  ou  de  son  compétiteur.  Lat  ^ 
surprise  du  château  du  IVtans  parles  Français,  et  Tatroce  ven-  ^ 
geance  du  comte  4^  SufTolck  qui  fait  trancher  la  tête  à  ceu  ^ 
des  habitans  qui  y  avaient  pris  part ,  n'ont  d'autre  e£kt  qne. 
de  rendre  le  nom  anglais  plus  odieux  dans  le  pays. 

Le  siège  du  Lude  par  les  français  ,  qui  font  une  nemvdlt 
tentative  sur  le  Mans  ,  ceux  de  Laval  par  les  deux  partit  ahcr-. 
nativementf    et   plusieurs  autres  affaires  peu    importanteft. 
ont  lieu  de  12^6  k  i4.3o 

Âmbroise  de  Loré  ayant  ëtë  appeld  pour  accompagner 
Jeanne-d' Arc ,  allant  au  secours  d'Orléans ,  la  dëfiense  de 
Fimportante  place  de  Saint-Cénéric  ou  SainuCélerio ,  prèa. 
Alençon  ,  dont  ce  capitaine  était  gouverneur  y  fut.  confiée  par 
lui  à  Tun  de  8^$  lieutenans  nommé  Jean  Armange ,  ci  à  oa 
écuyer  du  pays  y  appelé  Henri  de  Viileblanche.  Il  est  impo»* 
sihle  de  faire  plus  d'efforts  que  n'en  firent  les  Anglais  pour 
s^emparer  de  ce  château ,  ni.  d'opposer  une  résistance  plus 
courageuse  et  plus  opiniâtre  que  celle  du  gouverneur  Anmauge. 
Les  ancicna  eussent  placé  un  tel  homme  au  rang  de  leurf 
demi-dieux  :  à  peine  son  nom  est- il  connu  dans  notre  pays  f 

Ambroise  de  Loré^  revenu  dans  le  Maine  ,  en  i43i  j  avec 
le  titre  de  maréchal  des  armées  du  duc  d'Anjou  y  lieutenant- 
général  pour  le  roi  dans  la  province ,  ayant  rassemlilé  des 
troupes  pour  dégager  le  château  de  Sainl-Cénéric  ^  assiégé 
pour  ht  quatrième  fois,  est  fait  prisonnier  par  rennemi  :  nuis^ 
loin  que  cet  événement  décourage  ses  soldats  y  cofume  il 
arrive  trop  souvent  en  pareil  cas  ,  il  exalte  leur  courage  9  les 
fait  pénétrer  au  milieu  des  Anglais  jusqu'à  œ  qu'ib  aient 
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trmrré  et  délivre  lear  général  :  battus  ,  les  Anglais  lèvent  le 
tlège  et  sont  poursuivis  par  Tin  trépide  Armange  ,  qui ,  dans 
le  trôisièine  siège  qu^il  avait  soutenu ,  avait  repoussé  huit 
assauts  et  ùât  autant  de  sortirs  sur  Tennemi. 

Aabroiae  de  Loré  ,  k  peine  guéri  de  ses  blessures  ,  veut  se 
▼oiger  de  sa  courte  captivité  par  un  trait  d^audace.  11  part  ^ 
suivi  dTime  troupe  d'élite  ^  s'avance  et  perce  jusqu'au  faubourg 
de  S.-£tienne  de  Caen  y  alors  sous  la  domination  anglaise  ^ 
pUk  les  plus  riches  marchandises  de  la  foire  de  S.  Michel , 
qui  y  était  ouvette  ^^  et  rentre  au  bout  de  huit  jours  dans  le 
fort  de  S.-Cénéric ,  conduisant  trois  mille  prisonniers  y  sans 
compter  on  nuUier  de  vieillards  ,  de  femmes  ,  d'tnfans  ,  et 
d'ecclésiastiques ,  qu'il  avait  renvoyés  sans  rançon  j  procédé 
généreux  et  inusité  alors. 

Au  mîtieu  de  cette  mullitude  de  combats  entre  des  ennemis 
Mchamés  se  battant  en  corps ,  l'usage  de  ce  temps  autorisait 
et  donnait  tien  à  de  firéquens  défis  de  bravoure  ,  d'individus 
à  îndîvîdas.  Un  de  ces  duels ,  plus  excusables  que  ceux  entre 
concitoyens,  eut  lien  k  Laval  entre  un  seigneur  de  Brélignoles 
sommé  Finot ,  et  le  chevalier  anglais  Arlhus  de  Clifïion  : 
celui-o  fut  vaincu.  Deux  antres  eurent  pour  théâtre  les  villes 
de  la  Ferté-Bemard  et  de  Sablé ,  nous  en  parlerons  à  ces 
articles. 

IKSereBs  eembats ,  trop  peu  importans  pour  6tre  rappelés 
îd  y   furent  donnés  autour  de   la  place  de  Saint  -  Cénéric 
qoe  ies  Anglais  ne  perdaient  point  de  vue.  Le  comte  d'Aron- 
del ,  qui  commandait  alors  dans  la  contrée  les  troupes  de  sa 
nalton ,  entreprend  un  cinquième  siège  de  cette  forteresse , 
en  i43i ,  et  parvient  à  s'en  emparer ,  après  que  le  brave 
Armange ,  son  fidèle  émule  de  Yilleblanche  et  une  cinquan- 
taine de  leurs  plus  intrépides  compagnons ,  eurent  succombé 
sur  là  brèche.  Ce  siège  fut  suivi  de  ceux  de  Sillé-le-Guîllaume 
et  de  Beanmont-le-Ticomte ,  qui  réussirent   également  au 
comte  d'Arondel,    sans   que    la   valeur  française  >  si  ce 
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n'est  à  BeâumoTit,  eût  à  se  reprocher  les  succès  de  ce  général. 

Ambroise  de  Loré ,  et  leS:  principaux  capitaines  françaîi. 
qui  avaient  commandiî  dans .  le  Maine  ^  furent  appelés  il 
prendre  part  aux  triomphes  qu'avait  préparés  Jeanne-d' Arc . 
Ambroise  de  Loré  ,  lorsque  Charles  Ml  9  eut  fait  son  entrée 
à  Paris  ,  fut  nommé  prévôt  de  cette  ville ,  emploi  qa% 
remplit  aussi  dignement  qu'il  avait  glorieusement  combatliu 
les  ennemis  de  son  roi*. 

Cependant ,  le  roi  d'Angleterre  tenait  le  Maine  presqo'ei< 
entier  en  sa  possession.  Il  fit  faire  ,  en  i4-38  ,  une  prodanu* 
iioa  par  laquelle  il  offrait  de  rendre  leurs  biens  à  tons  cen. 
qui  voudraient  le  reconnaître  pour  souverain  .'.presque  tons  Jet. 
gentilshommes  et  autres  propriétaires  de  tous  états  «  se  re* 
tirèrent  dans  celles  des  provinces  voisines  que  les  anglaif. 
n'occupaient  pas  ,^  et  se  rendirent  redoutables  à  l'ennemi  par 
les  courses  continuelles  qu'il  faisaient  sur  les  firontiéits  dst 
pays  qu'il  occupait.  Personne  n'avait  non  plus  voulu  recon- 
naître j  autrement  que  par  la  force ,  les  titres  qne  s'ëuk 
arrogés  le  duc  de  Bethfort  j  à  qui  la  régence  avait  été  donnée, 
après  la  mort  du  roi  d'Angleterre  Henri  Y  ,  et  qui  avait  été. 
nommé  tuteur  du  jeune  Henri  VI ,  duc  d'Anjou  et  comte  fc 
Maine  ,  d'Alençoa  et  du  Perche. 

Les  années  suivantes  ,  jusqu'en  ii(44-  »  furent  encore  sigiia- 
lées  par  la  continuation  des  hostilités  :  les  Français  s'empa* 
rèrent  du  château  de  Sainte-Suzanne  ,  et  les  Anglais  de  Saint'' 
])enis-d'Anjou  y  expédition  au  retour  de  laquelle  ils  forent 
battus  et  perdirent  tout  le  butin  qu'Us  avaient  fait. 

Enfin,  en  i444  ,.  Henri  VI  roi  d'Angleterre  ,  ayant  épousé 
Marguerite  d'Anjou ,  fille  de  René  roi  de  Sicile  ,  et  nièce  k 
Charles  comte  du  Maine ,  à  qui  René  avait  cédé  cette  ftpr 
vince^  une  des  conditions  de  ce  mariage  fut  la  restitution  Ic 
ce  comté  à  Charles  :  mais  le  roi  d'Angleterre  y  pteu  fidèlt* 
ses  engagemens ,  retint  les  villes  du  Mans  et  de  Fresnay  *.  u 
fallut  qu'une  armée  Française,  sous  les  ordres  du  comte 4lt 
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it  le  forcer  à  la  resltlnllon  ,  qni  eut  lieu ,  pour 
Hans  ,    en  i448  j  et  qu'un  siège  lui  arracbât  celle 

■44,. 

t  renûse  <lu  Mans  entre  des  mains  françaises  ,  et  la  ces- 
mfcU  domination  étr^gère,  parurent  des  événemens 
■wtt  pour  le  pays  ,  qu'il  y  fut  instilué  une  procession 
le,  qui  -se  renouvela  pendant  plus  d'un  siècle  ,  le  16 
'  "mm  df  rfiaqiie  aunce  ,  jour  anniversaire  de  celte  reslîlulion. 
Ainsi  finit  la  dominaiiou  an;^laise  dans  le  Maine,  oii  l'on 
To'tt  qu'elle  (iit  toujours  en  horreur.  Il  est  peu  de  provinces  , 
il  faut  le  dire  .  qni  aient  donné  plus  de  gages  de  patriolisme  ; 
«t  si  qoefqo'espni  d'indépendance  s'y  manifesta  quelquefois  , 
M  RUMos  ne  fitl-îl  jamais  eh  faveur  de  l'étranger. 

\jem  'U  ,  Otaries  VIII  son  (ils  ,  et  Ions  les  rois  leurs 
ncccisran,  tinrent  constamment  compte  aux  Manceaux  de 
leur  atuc&enient  à  la  cause  nationale  ,  qui  était  aussi  celle  de 
ces  souverains.  Une  foule  de  documens  établissent  les  privi- 
lé^s,  Erancliises,  libertés,  exemptions  qui  leur  furent  oc- 
troyées ,  comme  une  juste  récompense  de  leur  fidélité. 

•  Considérant,  depnis  l'an  1417  jusqu'en  i^So,  ou  en- 

>  TiioB  ,  dit    Louis   XI ,  dans  une  déclaration  en  faveur  de 

■  U  TÎIle  Aa  Mans ,   qu'ils  furent  remis  és-mains  de  feu  notre 

>  ptre  CSurfes  Vil ,  les  Iiabiians  du  Mans  ont  toujours  été 
»  M»  frontière  de  guerre  ,   et  par  l'espace  de  vîngt-troîs  ans 

■  oceapfs    d     riolemmenl     retenus    et    usurpés    par    les 
•  An^ai*  — ....  ■ 

■  Ponr  U  bonne ,    grande  amour  et  ferme  loyauté ,  dit 

■  Min  Charles  VIII ,  dans  une  confirmation  de  privilèges  , 

>  que  la  habitans  du  Maus  ont  eues  envers  nous  et  noire  feu 

>  tôgoeur  et  père,  et  autres  progéniteurs  rois,  sans  avoir 
'  varié » 

Les  mfmcs  marques  d'iionorablc  gratitude  furent  également 
dnnnées  anx  aolrcs  villes  qui  avaient  manifesté  un  semblable 
puriotismc  :  atiui ,   dans  une  déclaration  donnée  à  Tours  le 
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14.  dëccifibre  i^Bi,  Louis  XI  reconnaît  que  la  ville  de  k  <" 
Ferlé-Bernard ,  dont  il  confirme  également  les  privilèges ,  ta 
n  est  une  des  clefs  du  pays  du  Maine,  les  Marches  (frontlèrei)  ic 
»  de  Normandie  ,  d*une  grande  résistance  aux  Anglais  ,  cit.  »    a 

Pendant  celle  longue  occupaliqn  du  comté  du  Maiue  ,  cette    m 
province  avait  changé  plusieurs  fois  de  légilîme  propriétaire.     ï 
Louis  II  y  duc  d'Anjou  et  comte  du  Maine  avait  marié  sa  fille    1 
au  Dauphin  ,  qui  devinl  Charles  VII ,  et  Louis  III ,  fils  de 
Louis  II ,  succéda  à  .son  père  aux  comtés  du  Maine  et  de 
Provence ,  au  duché  d'Anjou ,   ainsi  qu^à  ses  prétentions  ^ 
qu'il  fit  revivre ,    sur  le  royaume  de  Naples.  Etant  mort  à 
Cosenza  en  Italie ,   en  i4-34  9  son   frère  René  ,    si  eonna 
sous  le  glorieux  nom  de  ie  Ban^  lui  succéda,  et  céda,  en  i44<S 
son  comlé  du  Maine  ,  dont  sa  mère  lolande  avait  U  )oms- 
sance  pour  son  douaire,  à  Charles  son  frère  poiné.  Cette 
disposition,  renouvelée  par  le  traité  du  mariage  de  la  fille  da 
roi  René  ,  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  dont  nous  avons  parié , 
rencontra  de  la  contradiction  de  la  part  des  Angevins,  qui 
prétendirent  que  le  comlé  du  Maine  ayant  été  réuni  à  FAnjon, 
et  ces  provinces  possédées  ainsi  depuis  le  don  qu^en  avait  (ait 
le  roi  Jean ,  à  Louis  le  second  de  ses  fils ,  ces  deux  terres 
ne    pouvaient  être  divisées  d'après  les  lois  et  les  coûtâmes 
de  la  monarchie ,   qui  ne  recevait  dans  les  apanages  qu'un 
héritier  en  droite  ligne  ,  ce  qui  était  exact.  Le  parlement  de 
Paris ,  adoptant  ces  principes  de  droit  public ,  refusa  d'homo- 
loguer la  donation  du  roi  René  ;  mais  Charles  VII ,  allié  par 
sa  femme  «1  la  maison  d'Anjou ,  et  qui  était  reconnaissant  de 
la  fidélité  avec  laquelle  les  princes  de  cette  maison  étaient 
restés  dans  ses  intérêts  ,  passa   outre   en   faveur  du  comte 
Charles  ,  pour  qui  il  avait  beaucoup  de  considération ,  et  qui 
lui  avait  rendu  des  services  considérables  pendant  ses  malheurs. 

Charles  II  succéda  à  son  père  j  décédé  à  Aix  en  14-73 1  ^^ 
comlé  du  Maine.  Etant  mort  sans  enfans  ,  le  la  décembre 
1481 ,  après  aroir  institué  le  roi  Louis  XI  son  neveu  ^  son 
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kérilkr  nDiversel ,  le  comté  da  Maine  se  tronra ,  comme 
Farait  été  le  daché  d'Anjou,  après  la  mort  da  roi  René  , 
Témû  de  noaveau  k  la  couronne,  pour  n'en  élre  plus  séparé  ; 
car,  depuis  lors,  cette  province  ne  fut  plus  qu'un  apauage 
isufiniîtier  ^  sans  droit  de  propriété ,  des  fils  puînés  des  rois 
de  France  :  c'est  en  cette  qualité  qu'en  jouissait  encore  en 
1790  «  MoHSlEUft,  frère  du  roi  Louis  XVI,  depuis  Louis 
KVIU,  qui  en  avait  été  pourvu  par  le  roi  Loub  XV 
son  aieoL 

Ou  ne  doit  pas  être  étonné  que  nous  ayons,  sar  une  époque 
aussi  caiamiteuse  que  la  seconde  partie  de  cette  quatrième 
période ,  à-peo-près  les  mêmes  remarques  à  faire  que  celles 
qpe  noos  avons  £ûtes  sur  la  première  partie  de  cette  même 
période.  Les  mêmes  causes  ,  des  guerres  presque  continuelles 
pendant  im  espace  de  deux  cent  soixante-quinze  ans ,  ayant 
prodoîl  les  nkêmes  résultats. 

Les  guerres  privées,  qui  se  continuaient  sans  cesse  ,  de 
seigneur  à  seigneur ,  afiaiblissaient  le  royaume  et  mettaient  le 
monarque  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  faire  tête  à  l'ennemi  ex- 
lërieor.  Aussi ,  Philippe-le-Bel ,  dans  un  parlement  tenu  à 
1  époque  de  Toussaint,  défend- il  les  guerres  privées,  tant 
que 'la  sienne  durera.  Une  ordonnance  de  Charles  V  ,   renou- 
velle cette  défense  d'une  manière  absolue  ,  qualre-vingts  ans 
plus  lard.  Une  autre  ordonnance  rendue  sous  S.  Louis  ,  et 
qu'on  appelle  Quarantaine  le  roi ,  défend  aux  héritiers  de  tirer 
vengeance  dn  meurtre  avant  quarante  jours  écoulés  :  elle  a 
pour  but  d'empêcher  les  voies  de  fait  causées  par  le  premier 
Dion-Qt  de  colère:  car  ces  vengeances,  toujours  exercées 
les  armes  à  la  main,  étaient  souvent  la  cause  de  guerres  intes- 
tines qui  n^avaîent  point  de  fin. 

la  captivité  du  roi  Jean  fut  surtout  une  nouvelle  source 
d'anarchie.  Noos  avons  vu  qu'après  la  bataille  de  Poitiers , 
àonptt  seigneur  se  fortifiait  dans  son  manoir  et  s'y  livrait  à 
tomes  sortes  d'excès.Ces  pratiques  désastreuses  que  nous  avons 
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dît  exister  dans  le  ii.®  siècle  ^  étaient  loin  d^élre  Smtorisécf  ^« 
puisqu^un  arrêt  rendu  pendant  le  règne  de  S.  Louis  £bI 
connattre  que  les  seigneurs  ,  au  contraire  ^  étaient  tenus  4r 
faire  garder  les  chemins  >  depuis  le  soleil  levant  jnsqn'aB 
soleil  couché ,  et  que  le  droit  de  péage  qû^ls  perceTaicBl 
notait  qu^une  indemnité  de  cette  obligation.  Cette  police  ^ 
bien  ancienne ,  se  trouve  dans  un  capilulaire  de  Charlemagot 
de  Tan  812.  Une  autre  loi  du  même  genre ,  une  constitotioB 
de  Tempereur  Frédéric  II  ,  défend ,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  être  et  sous  des  peines  graves ,  de  troubler  les 
laboureurs  dans  leurs  travanx ,  de  s^emparer  de  leurs  biens  1 
de  leurs  personnes ,  de  leurs  instrumens  y  de  leon  bcealf  9 
etc.  Cette  constitution  n^était  que  le  renouvellement  d'un  édit 
de  Constantin  sur  le  même  sujet.  Louis-le>Hutin>  en  Ja 
rendant  exécutoire  dans  le  royaume>  fait  connaître  TexistcDoe 
du  mal ,  par  le  remède  qu^il  cherche  k  y  apporter. 

Cet  état  perpétuel  de  guerre  qui  dépeuplait  le  royamne  %  b 
noblesse  surtout  ;  la  malheureuse  bataille  de  Vemenil ,  qui  fit 
périr  un  si  grand  nombre  de  seigneurs  ,  donnèrent  lîeo  asz 
anoblissemens.  Les  premières  lettres  de  noblesse  sont  de  I%i- 
lippe-le-Hardi ,  et  données  en  faveur  de  Raoul  ^  orfèvre  ott 
argentier  du  roi.  On  en  voit  quelques  autres  sous  P^ilippe-le* 
Bel ,  et  des  exemples  de  fiefs  achetés  par  des  rotnriers.  B 
fallait  beaucoup  d^argent  afin  de  se  mettre  en  équipage  poor 
aller  à  la  Terre-Sainte  ,  où  chaque  noble  entretenait,  payait, 
nourrissait  les  hommes  d^armes  qu^il  y  condnisaît ,  dépense 
dont  il  faisait  Tavance  au  moins  ;  souvent  il  fallait  vendre  une 
partie  de  ses  biens  pour  y  subvenir  ,  et  on  ne  le  pouvait  (aire, 
qu^cn  s'adressant  k  ceux  qui ,  restant  chez  eux  ,  gardaient  Icor 
argent  et  pouvaient  Tutiliser,  en  achetant  les  propriétés  de 
ceux  qui  partaient. 

De  cet  état  de  choses  >  de  cette  nécessité  de  trouver  de 
Fargent ,  vint  aussi  Tadmission  du  Tiers-Etat ,  on  des  rol»- 
riers  I  dans  les  Etats  du  royaume.  U  fallut  bien  consulter  cette 
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•  Ia  nation ,  quand  elle  commença  k  deyenir  quelque 
ne  Ton  eut  besoin  dans  les  affaires  du  concours  de 
tlment.  Ce  fiit,  à  ce  qu^on  croit ,  en  i3o3,  sous 
le-licl  t  que  cette  première  admission  eut  lieu.  Une 
ee  de  S.  Louis ,  de  l'an  ia54  f  laisse  croire  que  ks 
s  étaient  consultés  quand  il  était  question  de  ma- 
ie peuple  avait  intérêt. 

m  VIII 9  suivant  les  maximes  de  ses  prédécesseurs , 
ravéaement  de  son  règne  par  rafiGranchissement 
r/s  ;  »  la  reine  Blanche  mère  de  S.  Louis ,  et  re- 
ndant la  croisade  du  roi  son  fils  ,  Pbilippe-le-Bel  et , 
Loais-le-Holin ,  suivent   œt  exemple.    Ce    dernier 
me  les  serfs  de  ces  domaines  à  racheter  leur  liberté, 
snt  des  effets  mobiliers  dont  la  disposition  leur  ^ 
il  9  on  an  moyen  de  redevances  d'un  certain  temps  de 
oûUtaôe  par  chacun  an ,  «  en  sorte  que  le  serf  tenait 
i  comme  un  fief.  »  Qui  croirait  que  six  cents  ans 
I  f  Louis  XYI  dût  encore  avoir  le  mérite  de  Tabo* 
In  senritndc  dans  ses  domaines  ,  et  qu'il  bSUkt  plaider, 
gnèce  plus  de  cin(|uante  ans ,  en  faveur  des  Safs  dn 
mtre  ks  moines  de  S^Claude  leurs  seigneurs  ? 
avons  parlé  ,  au  paragraphe  précédent ,  de  l'aCBran- 
ent  des  communes   et  du    service  militaire  qu'elles 
t  iW  roi  ,  comme  avant ,  ceux,  qui  les  composaient , 
oC  dA  À  leur  seigneur.  Nous  voyons  sons  Louis  IX  , 
prince  voulant  châlîer  la  révolte  du  duc  de  Bretagne , 
b  Nobksse  ctoec  ks  Communes  ;  et  que ,  en  i236 , 
,  marcher  contre  Thibaut  comte  de  Champagne,  no- 
iti'a>îs  ou  plutôt  malgré  les  défenses  de  Grégoire  IX  , 
4rais  qui  savait  que  le  Saint-Père  pouvait  lui  donner 
qoe  fois  des  conseils  ,  jamais  des  ordres  ,  ne  laissa  pas 
ivoyer  dans  ks  provinces  pour  mander  la  Noblesse  et 
Communes,     dont  k   rende* -vous    fut    assigné  à 
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Cette  fermeté  d^un  roi  si  chrétien  et  si  pieux  ,  h  tel  poi^ 
(  et  cela  exprime  tout  sous  ce  rapport  )  qu^il  a  été  canooisé^ 
ne  fut  pas  instantanée  de  sa  part  :  il  opposa  toujours  la  manu 
résistance  aux  entreprises  du  pouvoir  ecclésiastique!  pendMi 
un  règne  assez  long ,  notamment  en  ia3i  ,  conti^  les  pré* 
tentions  des  évéques ,  qui ,  dès  qu'ils  avalent  le  plus  légei 
sujet  de  plainte  contre  lui  ou  contre  ses  officiers  ^  fàttaicit 
fermer  les  églises  et  interrompre  les  cérémonies  de  la'idigioBi 
La  Pragmatique-Sanction  y  par  laquelle  il  régla  ses  rapports 
et  ceux  de  sts  sujets  avec  Fautorité  papale  ^  est  un  monamcnl 
à  jamais  honorable  de  la  chrétienne ,  mais  royale  îndépeih- 
dance  de  ce  roi ,  de  la  sagesse  et  de  Fétendue  de  son  fsprit^ 
Au  surplus  9  le  code  des  lois  et  coutumes  que  Louis  IX  publia 
en  lajo  I  et  que  Ton  connaît  sous  le  nom  XÉinhUuemeM  dr 
iS.  Louis ,  est  une  preuve  que  ce  grand  roi ,  qui  avait  eu  ï 
cœur  d^asseoir  sur  des  bases  solides  les  libertés  de  Tëglise 
gallicane ,  voulut  aussi  fixer  d'une  manière  certaine  les  lois 
civiles  de  la  nation. 

.  Le  besoin  impérieux  d'argent ,  dont  nous  arona  parié  9 
qui  se   renouvelait  si  souvent  ^  motiva  ou  servit  de  pré- 
texte à  toutes  les  avanies  auxquelles  les  Juifs  continuèreal 
d^étre  en  butte.  Sous  S.  Louis  y  vers   ia6g  ^  ou  les  force 
à  ouir  un  prêcheur  chrétien  ,  et ,  contradiction  étrange  ,  n  Von 
d^eux  se  convertissait ,    il  tombait  en  forfaUun ,  sits  bîena 
étaient  confisqués  par  le  seigneur  de  la  terre  où  il  deroevnîl  9 
parce  que  «  la  liberté  qu'il  acquérait  en  devenant  chrétien  ^ 
I»  dépouillait  son  seigneur  de  la  propriété  qu'il  avait  mtm 
jperumne  auparavant ,  »  car ,  on  les  vendait  avec  la  lerre ,  o« 
séparément  |    suivant    leur    nombre  9    leurs    talens  ^  Jcur 
industrie. 

Louis-le-Huiin  les  avait  rappelés  pour  douze  ans;  cea 
rappels  après  bannissement,  ces  tolérances  de  séjour,  ces  per- 
mis de  résider ,  se  payaient  à  prix  d'argent:  c'était  un  moyea 
de  faire  dégorger  ces  véritables  sangsues  qui  ne  se  soutenaieiil 


^ATRlàME  ÉPOQtnCk  rxLvt 

\tt  louiez  les  vexations ,  les  exactions ,  âuiquelles  ils 
aA  continuelleinent  exposés^  que  par  rinQlme  usure  qu'ils 
cjrinînit  d'exercer.  Cëtait  donc  un  moyen  d'arracker  de 
iS  naiiis  les  richesses  qu'eux-mêmes  ravissaient  aux  par- 
do»  ,  par  conséquent  un  véritable  impât  indirect  levé  sur 
mÊtkmj  tellemeat  que  Charles  II,  roi  de  Sicile  >  pour 
liemniser  de  la  perte  qu'il  éprouvait  pour  avoir  été 
Rgé  de'  les  bannir  de  son  comté  du  Maine  et  d'Anjou  , 
Mk  an  fanngt  de  trois  sbus  sur  chaque  feu  et  de  six 
■ers  sur  chacun  de  ses  sujets  chrétiens  ,  qui  gagnùeni  leur 
;  de  leur  métier. 

Le  m  Jean  ,  -pressé  par  le  mauvais  état  des  finances  y 
nnet  aox  Jotls  de  demeurer  dans  le  royaume  pendant 
n^  ans  ;  Charles  V ,  tire  de  grandes  sonunes  au  même 
ife  9  en  leur  imposant  un  costume  particulier  ;  enfin ,  sous 
Charles  Vif  îis  sont  expulsés  du  royaume  sans  retour  et 
ÇpooftUés  de  leurs  biens. 

Les  confiscations  étant  un  moyen  certain  de  se  procuref 
e  grandes  sommes  >  cette  époque  en  offrit  un  autre  exemple 
irt  remarquable ,  celui  de  Tabolilion  de  l'ordre  et  dn  sup« 
fice  des  templiers  : 

Etaienl-ili  {anoceia  ?»»  Ce  doate  fait  horrettc  ! 

Cependant  ^  ils  furent  sacrifiés  ;  et  Thistoire  rénumératrico 
ks  grandes  infortunes  comme  des  grands  crimes  ,  en  s'appi- 
lopiit  sur   leur   malheur  >  accuse   et  Philippe-le-Bel ,   et 
Clément  Y ,    l'un    d'avarice  et  de  cruauté ,    l'autre  d'une 
oom^&gôsaDce  coupable,  dont  il  parait  difficile  de  les  justifier. 
Il  est  certain  que  plusieurs  des  vices  qu'on  leur  reproche 
fivent  an  moins  exagérés,  tel  par  exemple  que  leur  goût  poui* 
U  boisson ,  q^'on  a  cru  prouvé  par  le  proverbe  :  boire  comme 
m  TempËtr  ;  cependant  l'inventaire  des  caves  de  leurs  maî- 
lou,  en  Normandie,  offre  des  quantités  de  boissons  trop  mî- 
iBiBcs  pour  qu'elles  puissent  justifier  une  telle  accusation ,  et 
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peut'ltr^  est-ce  le  cas  de  dire  àb  uno  dUce  omnes.  Lem 
dans  ces  maisons  appelées  templenes  ,  était  tout  agrlcol 
trouva  dans  Tune  de  leurs  commanderies  ^  qui  était  um 
table  ferme ,  i4  vaches,  5  génisses  9  a  bœufs ,  290  m 
et  brebis  j  io5  porcs  ,  8  jumens  y  11  poulains  et  le  p 
du  conunandeur.  Du  reste,  rien  de  brillant,  point  d^an 
ment  marquant  ;  les  chapelles  n^avaient  qu^un  calice  cl 
seul  ornement.  Mais  le  duc  de  Normandie  et  les  seîgni 
cette  province  leur  avaient  fait  '  beancoup  de  dons ,  i 
tous  les  princes  et  seigneurs  de  la  chrétienté  ,  et  leur  r 
fut  le  plus  grand  si  ce  n^est  leur  seul  crime.  Jean-sans- 
particulièrement ,  avaî^  surpassé  tous  les  autres  prinoa 
égard  :  il  leur  assura  tous  les  ans ,  dit  M.  Tabbé  de  la  Ri 
UA  marc  d'argent  par  chaque  vicomte  de  rAngletenre] 
portant  cent  livres  à  son  domaine  ;  et  de  plus  ,  une  > 
d^^rgent  du  poids  A^vax  marc ,  par  chaque  ville ,  cbllc 
terre  en  Normandie ,  dans  le  Maine  ,  FAnjou ,  la  T<m 
le  Poitou  et  la  Gascogne  ,  lui  produisant  un  revenu  de 
Videur  :  il  fait ,  dit-il  ^  cette  donation  aux  pauçres  cht 
du  Chn'stm 

L'altération  des  monnaies  ,  si  fréquente  alors  ,  avft 
Icment  sa  source  dans  des  besoins  sans  cesse  renaissai 
droit  de  battre  monnaie  était  un  privilège  de  féodali 
possédaient  seuls  les  grands  vassaux ,  les  barons  :  p 
quatre-vingts  seigneurs  jouissaient  de  ce  droit  en  Framc 
tamment  les  comtes  du  Maine  ;  le  roi  seul  pouvait  faire 
de  la  monnaie  d'or  et  d'argent.  De  l'un  des  côtés  de  la 
naic  était  une  croix ,  et  de  l'autre  des  piliers  ,  d'où  est 
l'expression ,  qui  subsiste  encore ,  de  croix  et  pi/es ,  que 
ne  rencontre  plus  ces  signes  sur  les  pièces  que  nous  co 
sons.  Avant  Charles  VI ,  les  monnaies  éL^ienl  parsem 
fleurs  de  lys  sans  nombre ,  du  côté  opposé  à  l'effigie 
furent  réduites  à  trob  sous  son  règne  ,  pcut-<ître  mâm 

(♦)  Bssaîs  hiiioHgues  sur  la  çilîe  de  Cam ,  1. 11 ,  p.  404. 
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»  son  pr^dëceâsenr.  On  sait  que  certains  seigneurs  de 
ifriears  avaient  le  droit ,  qui  leur  était  concédé  par 
i^gnears  suzerains ,  de  faire  faire  de  petites  monnaies 
s  mailles  :  nous  citerons  un  titre  qui  constate  ce  droit, 
lie  Pescheseul.  Au  surplus ,  par  une  exception  à  ce 
H  venons  de  dire  ,  les  comtes  du  Maine  avaient  le 
e  de  faire  fin^er  monnaie  blanche  ,  et ,  suivant  P. 
ni,  les  Evéqoes  du  Mans^  dès  le  7.*  siècle ,  faisaient 
les  monnaies  à  leur  coin  dans  la  ville  du  Mans.  Cn 
une  nolke  étendue  et  curieuse  sur  ce  sujet ,  par  P. 
iri ,  Amu  et  la  Sarthe ,  pour  i8i5 ,  p.  33* 
^Je  rel^îem  ne  fut  pas  moins  manifesté  pendant  cette 
période ,  qa^il  ne  Pavait  été  précédenmient.  Outre  les 
nilîtaîres  réguliers  qui  durent  leur  naissance  aux  croi- 
OB  vit  i*établir  \ts  frères  Mineurs,  S  oh  vinrent  les 
en ,  les  Capudns ,  les  RécoUets ,  etc.  ;  les  frères 
rt ,  plus  connus  sons  les  noms  de  Dominicains  et  de 
s  :  c'est  â  cet  ordre  que  fut  confié ,  en  ia33  ,  llnqui- 
pi  avait  pris  naissance  en  i2o4*  Les  Carmes ,  religieux 
it-Carmel ,  furent  amenés  de  la  Terre-Sainte  par  S. 
et  s'établirent  en  France  en  12  54  ;  enfin  ,  le  pape 
Ire  III ,  réunît  en  seul  ordre ,  sous  le  nom  d'Ermites 
ngostin,  plusieurs  congrégations  d'ermites  de  dififérens 
I. 

lombre  des  fondations  religieuses  diminue  néanmoins 
L  cet  espace  de  temps.  Nous  n'y  remarquons  guère  en 
e  celles  des  monastères  et  congrégations  de  la  Fon^ 
\mt\y  et  de  la  Fontaine-Géhard,  dans  le  Bas-Maine  ; 
asitère  de  la  Pelice ,  près  la  Ferté  ;  les  prieurés  de 
t  de  Qermont ,  le  couvent  des  filles  de  Bonlîeu  ,  près 
ft-dn-Loir,  et  rinstîluldes  Fîlles-Dîeu  au  Mans.  Les 
ns,  les  Franciscains ,  vinrent  s'établir  dans  cette  derr 
ille ,  et  les  G>rdeliers  à  Laval. 
carme  défroqué ,  anglais  de  nation  ,  nommé  Jean  de 
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Bliboaiig  >  s^acqnit  beaaconp  de  crédit  dans  la  prorînce 
i43o  :  il  enseignait  les  mathématiques  ^  on  Faccnsa  d* 
gner  aossi  la  magie  et  de  Texercer  :  révé<[iie  Adam  Qiâldi^  xi 
loi  fit  faire  son  procès.  On  ne  dit  pas  s^il  fiit  condamné  ^  tân  im 
est  probable ,  puisque  vingt-sept  ans  plus  tard  y  le 
successeur  d^Âdam  ^  Tévéque  Martin  Berruyer  >  ce: 
an  supplice  de  Técheile  et  au  bannissement  quatre  ymutê  | 
femmes  de  Beaumont-le-Y icomte  y  conoaiHcues  de  sortiIège%  | 
de  maléfices  et  même  d'avoir  invoqué  le  diable.  «, 

Comme  dans  les  siècles  précédens  y  les  guerres  de  cette  i 
époque  amènent  après  elles  les  mêmes  calamités.  Use  peste 
générale  affligea  le  royaume  vers  le  milieu  du  i4-*  siècle  f  ci 
dans  le  i3.'  une  famine  réduisit  la  province  à  une  telle  extré- 
mité y  que  la  populace  fut  prête  à  se  jeter  sur  le  ridie  trésor 
de  la  cathédrale  pour  le  piller  y  et  que  Févéque  GeofErai  de 
Loudun  ne  parvint  à  le  garantir  qu'en  vidant  ses  cofEnes  et 
ses  greniers  et  en  les  épuisant  par  de  larges  aumànes.  Bel 
exemple  de  vertus  pastorales,  qu'ont  suivi  souvent  les  évéqoes 
du  Mans  >  et  qui  força  al6rs  les  personnes  riches  da  diooèae 
à  Fimiter. 

Les  croisades  se  continsèrent  y  et  la  plus  remaïqpAbk  est 
«elle  de  S.  Louis  qui  y  fut  accompagné  par  ses  trois  fsères  y 
Jont  Charies  y  comte  du  Maioe  ,  qui  y  montm  beaucoup  de 
valeur.  Un  grand  nombre  de  seigneurs  Manceaox  dArenty 
suivre  leur  comte  :  on  nomme  particulièrement  Juhel  de 
Mayenne  y  qui  était  archevêque  de  Reims. 

La  lèpre,  ce  fruit  hideux  des  premières  expéditions  dans  k 
Terre-Sainte  y  faisait  encore  des  progrès  k  cette  époque  y,  oà 
nous  voyons  plusieurs  fondations  d'hôpitaux  et  de  maisons 
de  retraite  pour  celte  infirmité  :  on  les  appelait  y  outre  les 
autres  noms  que  nous  avons  fait  connaître  ,  ladreries  y  parce 
-qu'elles  furent  assez  généralement  consacrées  sous  le  nom  de 
S.  Lazare  ,  que  le  peuple  appelle  S.  Ladre.  Devenues  riches- 
des  libéralités  des  rois  et  des  grands  cl  des  charités  des  fidèles» 
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iBes  devinrent  bienlAt  nn  objet  d'envie  pour  Tinsaliable  fisc* 
Le  désir  de  s^emparer  de  leurs  riclieases  ,  fit  accuser  les  nul- 
Iwirem  lépreux  de  crimes  horribles  ^  et  surtout  de  Tempo!-- 
soiiimul  des  eaux  ,  accusation  d'autant  plus  absurde  ,  que 
ce  crâne  présente  plus  de  difficultés  dans  son  eiécution.  Phi« 
%itfc  Long  y  en  iaa6,  fait  brAler  jdusienrs  de  ces 
ÎBCoftonés,  snr  cette  accusation,  et  confisque  tous  leunt 
Uens.  Cependant ,  mieux  éclairé  plus  tard ,  il  donne  main*- 
ferée  des  revenus  de  toutes  les  léproseries  de  son  royaume; 
Ce  mal  afirenx  ayant  diminué  peu-i-pen  ,  et  disparu  enfin  « 
toit  par  Tnsage  du  finge  ,  ou  par  tonte  antre  cause  y  les  dif- 
férentes Ibndatîons  si  nombreuses  dans  notre  province  ,  furent 
ou  possédées  â  titres  de  bénéfices  ,  ou  réunies  soit  à  Tordre 
4e  Ï(.-D.  dn  Monl-Carmel  et  de  S.  Lazare ,  soit  aux  hAtels 
ounuDsons-Keny  aux  hospices,  hôpitaux  et  autres  établis* 
semens  de  ciurité* 

Itons  ne  pouvons  qu^îndiquer  brièvement  quelques  usages 
de  ce  tençs.  Le  droit  d'asile  ,  dont  jouissait  la  cathédrale  da 
Mans  à  cette  épocpie ,  se  prorogea  josques  dans  le  16/  siècle  ; 
et  si  rien  ne  constate  qu'on  y  ait  jamais  célébré  hifite  de 
Véàe ,  comoie  daos  quelques  autres  ,  on  a  des  docnmens  qui 
CAuslalent  que  celle  des  Innoeens  et  des  Fous  y  jouissait  d'une 
granàe  célébrité,  il  eU  justifié  par  des  registres  de  Tétat  civil 
de  noue  fcf vince ,  de  1679  à  iSgiy  qu'on  donnait  à  cette 
époque  deox  parrains  aux  garçons  et  deux  marraines  aux  filles^ 
ta  ks  bapUsant. 

La  cbcvalerie  était  alors  dans  toute  sa  splendeur:  mais  il 
Cnàrakun  volume  pour  en  £ûre  c^nnatlre  les  usages  et  toutes 
ks  partîcubrités.  Nous  avons  parié  précédemment  des 
^o^oimis  ;  on  doit  croire  que  c'est  surtout  pendant  la  plus 
grande  vogqe  de  la  chevalerie  qu'ils  durent  être  parliculiè- 
î«nent  en  honnear.  En  effet  ^  malgré  les  analbémes  et  les 
cicommnnications  des  souverains  pontifes ,  les  pas  d'armes  , 
les  joiUes ,  toumw's  et  cairouseh ,  ne  cessèrent  d'être  honorés 
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en  Europe,  ei  d^y  être  on  des  diveriissemens  les  plos  fîA  '* 
cherchés ,  qn^après  la  mort  de  Henri  II ,  qui  fat  tué  daa^  ^ 
un  carrousel  à  Paris  en  iSSq.  Charles  Y  rendit  one  ordmH  ^ 
nance  qui ,  en  défendant  les  jeux  de  hasard  9  excitait  à  ceux    ■ 
d^adresse  et  de  force ,  tels  que  Tare  >  Tarbaiétre  ,  etc.  Biais ,    ^ 
par  un  contraste  qui  prouve  bien  le  peu  d^estime  que  Vùa    ^' 
Causait  alors  de  tout  ce  qui  n'avait  pas  en  ce  genre  on  bot    « 
guerrier,  en  proscrivant  les  jeux  de  dez  il  range  dans  b 
même    cathégorie    ceux    de    tables  (  dames  ),   de  palmes^     \ 
(  paulme  )  ,  de  quilles ,  de  pallet ,  de  billes  (  billard  ) ,  propre 
à  exercer  et  à  assouplir  le  corps  des  jeunes  gens. 

Ce  qui  valait  beaucoup  mieux ,  élait  la  défense  £ûle  par  S. 
Louis,  en  1260,  des  duels  ou  gages  de  baiaUle  dans  ses  do- 
maines ,  auxquels  il  substitua  la  preuve  par  témoins  ;  mais  il 
ne  se  croyait  pas  plus  le  droit  de  les  interdire  à  ses  vassaux , 
que  lui  et  ses  prédécesseurs  et  successeurs  ne  se  crurent  celui 
de  les  forcer  à  l'abolition  de  la  servitude ,  car ,  comme  le  dît 
Beaumanoir  dans  sa  Pratique  ,  «  li  saint  roi  Lovis  les  osta  de 
»  sa  court ,  si  ne  les  osta  pas  de  la  court  à  ses  barons.  » 
Ce  fiit  Philippe-le-Bel  qui,  quarànte-dnq  ans  pins  tard, 
défendit  les  duels  absolument ,  en  matière  civile.  On  trouve 
la  meolion  des  Parlements ,  comme  ti^ibunaux  supérieurs  ,  in 
maximo  fribunalij  dès  Tannée  1294*  Philippe-le-Bel  rendit  sé- 
dentaire celui  de  Paris  et  jugeant  qu^il  ne  pouvait  sofiire  à  re- 
tendue de  son  ressort ,  en  créa  un  autre  à  Toulouse*  «  Les 
»  anciens  monumens  de  notre  histoire ,  dit  le  président  Hé- 
»  nmlt,  prouvent  qu'il  £siut  distinguer  la  cour  de  justice  de  nos 
^>  rois,  des  assemblées  du  Champ-de-Mars,  et  que  les  parie- 
»  menls  d'aujourd'hui  fussent  une  émanation  de  ces  grandes 
^  ■  assemblées,  malgré  la  rassemblance  du  nom  de  Parlement.  > 

Nous  avons  vu ,  dans  l'examen  de  l'époque  précédente  , 
^lifférens  recueils  de  bulles  et  canons  être  introduits  et  iaire 
partie  de  notre  droit  français.  Les  bulles  de  Qément  Y  ,  ap- 
|>el€es  Clémentines  y  sont  reçues  eu  France  au  même  titre ,  ea 
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l32i  y  et  nous  avons  omis  les  NooeUes^  autre  recaell  da  même 
genre  ,  qui  en  faisait  partie  également. 

La  iaîUe ,  qui  n^avait  été  établie  que  momentanément  et 
pour  des  besoins  instantanés  ,  depuis  Se  Louis  ,  devint  per- 
pétuelle sous  Charles  VIL  Les  grandes  dépenses  que  Charles  I 
avait  iàites  pour  la  conquête  du  royaume  de  Naples,  lui  ayant 
iâit  contracter  des  dettes  ,  il  imposa  une  taille  sur  son  comté 
du  Maine  et  demanda  au  clergé  d'y  concourir  sous  le  nom  de 
don  gratuit ,  ce  à  quoi  celui-ci  ne  consentit  que  sur  la  dé- 
claration écrite  du  Comte ,  que  le  don  que  Tévâque  et  le 
clergé  loi  faisaient  était  de  pure  volonté  et  qu^en  Tacceptant 
il  n'avait  entendu  aucunement  déroger  à  leurs  privilèges.  Quel 
immense  pouvoir  devait  avoir  alors  un  corps  qui  forçait  un 
prince  aussi  absolu  que  Charles  à  se  prêter  à  de  semblables 
ftempéramms^ 

Loi ,  loi ,  qal  le  pretafer  «  ttfr  on  vil  ^chafaud  | 
jÀïïTè.  le  lao^  royal  au  glaive  d'aa  bourreau  ! 

Une  ordonnance  de  Philippe  de  Valois  établit  un  droit 
^frwnc'fief  sur  les  églises  et  sur  les  roturiers  acquéreurs 
de  terres  nobles  :  ce  n^était  que  le  renouvellement  d^une  or- 
èoniuaice  de  Philippe-le- Hardi,  rendue  en  1275,  sous  le 
titre  de  droit  èi  amortissement^  Une  autre  de  Charles-le-Bel , 
en  rappelle  une  de  S.  Louis  ,  sur  le  même  sujet  ;  «  en  sorte  , 
»  dit  le  président  Uénault ,  que  S.  Louis  est  le  premier  de 

•  nos  rois  qui  ait  cru  devoir  tirer  quelqu^avantage  de  Tag- 
»  grandissement  des  gens  de  main-morte  et  de  Pambition  (  il 

*  aurait  dû  dire  de  la  vanité  )  des  roturiers.  » 

On  rapporte  au  règne  du  même  Philippe-^e*  Valois  ,  vers 
lan  1345 ,  r origine  de  la  Gabelle ,  ce  qui  fit  appeler  ce 
prince ,  fort  plaisamment ,  Vauteur  de  la  lai  Sedique  ,  par 
le  roi  d'Angleterre  Edouard  IH.  Il  paraît  néanmoins  que 
Philippe  -  le  -  Long  ,  mit  le  premier  impôt  sur  le  sel, 
9Û  josques-là  avait  toujours  été  marchand.  La  vénalité  du 
^  est  permise  pour  dix  ans  dans  la  yille  du  Slans ,  en  i38a  , 
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psr  Qiaries  V  ,  pour  dédommager  celle  vilîc  de  ses  cliar 
cl  de  la  mallôle  qu'on  y  imposait  t 

On  dit  que  Philippe-le-Long,  que  nous  venons  de  nomm 
el  depuis  lui  Louis  XI,  eurenl  ia  pensée  d  établir  dans  (i 
le  royaume  ,  ronîformité  des  poids  ,  des  mesures  el  des  n 
naies.  II  a  fallu  plus  de  quaire  siècles  et  demi  pour  i 


lise 


idi'c  s 


illle 


mple ,  encore  son    eiénlî* 
1  désirer. 


îaisse-t-elle  quelque  chose 

Une  ordonnance  du  roi  Jean,  de  i353  ,  est  rclalîre  il 
ConTOcatîon  du  bon  et  de  Y  arrière-ban ,  mois  dont  obi 
connah  pas  tien  la  signification  ,  les  uns  voulant  que  le  bi 
regardât  les  fiefs  et  l'arriiire-ban  les  amirc-fiefs  ;  1» 
prétendant  que  le  lian  i5lait  le  service  ordinaire  de  diaqi 
vassal  f  suivant  la  nature  de  son  ficf ,  cl  l'autre  U  coaraci 
lion  exlraordînaîre  de  lous  les  vassaux.  C'est  dans  ce  te 
qu'on  s'est  servi  de  ces  mois  de  nos  jours,  dans  une  occasïl 
encore  récente ,  quoiqu'il  ne  fut  pins  question  de  Se&, 

11  faut  encore  remarquer  que  ,  jusqu'alors ,  les  sénécluu 
des  provinces  avaient  été ,  sous  l'autoritt^  des  comtes ,  de  vér 
rilaWes  gouvcrQCnrs ,  ayant  nne  juridiction  conlemiensc , 
ccvant  le  tiers  des  amendes,  nommant  leurs  lîcutciuns 
ne  fut  que  sons  Henri  HI  qu'ils  perdirent  leurs  juridictions 
mais  ils  ccssf^rcnt  sous  Louis  XJI  de  disposer  des  offices  ât 
leurs  lieutcnans.  Lorsque  Guillaume  des  Roches  entra  < 
fonctions  ,  comme  sénéchal  d'Anjou  ,  du  Maine  cl  de  Toi 
raine  ,  tl  publia  un  rescrit  à  l'imilalion  des  édils  des  préteurs, 
par  lequel  il  annonça  ne  devoir  rien  loucher  sur  les  rent» 
Aies  au  roi  de  France  ,  mais  devoir  prélever  un  marc 
cinquante  livres  d'argent  que  paieraient  les  prévôts.  11  ajoute 
qa'aucone  coutume  ,  comme  droits  de  pacage  ,  de  chasse 
prendre  du  bois  ,  ne  lui  appartiendrait  dans  les  forf  Is  royale** 
de  la  vente  desquelles  il  n'aurait  rien  ,  non  plus  que  des 
que  le  roi  pourrait  établir  sur  les  chrétiens  et  sur  les  juiGs 
mais  qu'il  aurait  le  licrs  sur  les  autres  senu'ces  el  sur  les  délits; 
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(ptH  ne  pourra! t  s^arroger  la  garde  d^aaciuis  châteaux  et  villes 
fortes  du  roi ,  k  titre  de  fief  on  de  coutume  ;  qu^au  contraire 
U  lin  remettrait  ceux  qu^il  tiendrait  de  lui  à  sa  réquisition  ; 
dédaration  qui  était  ane  amélioration  du  système  qui  avait 
préiraly  josqn'alors ,  d*après  lequel  les  commandans  institués 
héréditaireinent ,  s'étaient  toujours  considérés  comme  pro- 
priétaires des  places  qu'on  leur  confiait,  et  agissaient  souvent  k 
ce  titre  contre  ceux  même  de  qui  ils  les  tenaient.  Or ,  le  sé^ 
néchal  d'Anjou ,  homme  lige  du  roi ,  et  Missus  dominicus  ^ 
était  béréditaire  alors  ,  contre  Tusage  des  deux  premières 
races  oà  les  gouremeurs  étaient  temporaires  et  révocables^ 
Le  m^me  resoit  apprend  encore  que  les  charges  de  judicature 
le  vendaient  dès  ce  temps-là ,  quoique  plusieurs  auteurs  mo* 
demes  ne  fassent  remonter  la  vénalité  qu'au  règne  de  Fran- 
çois L*'  Bfttts  Dom  Housseau  fait  la  remarque  que  Joinville  et 
le  testament  de  Philippe-Auguste  contribuent  avec  cette  pièce 
à  démontrer  le  contraire  :  il  pense  même  qu'on  pourrait  rap- 
porter des  preuves  qui  feraient  remonter  cet  usage  jtsqu'à  la 
seconde  lace.  Cest  aussi  Topinion  de  Bodereau  ,  commen- 
tateur de  la  coutume  du  Maine*  «  Il  est  vrai ,  dit-il ,  que  ce 
B*e8t  pas  de  ce  jour  quVn  France  les  officiers  et  magistrats 
loni  vénaux  et  héréditaires ,  car ,  auparavant  S.  I^nis ,  on 
y  prooédah  k  la  vente  au  lieu  d'y  aller  par  eslection  ;  k  quoi 
ce  bon  prince  S*  Louis  sçeut  bien  remédier  y  car ,  par  son 
ordonnance  de  l'an  i356  y  il  fist  deffences  de  ne  vendre  k  l'a- 
venir les  estas  de  judicature.  Mais ,  6  sœcula  y  6  morts  !  teste 
lainde  et  divine  ordonnance  s'est  peu  à  peu  perdue  avec  la 
probité  de  nos  majeurs  y  et  la  vénalité  est  ores  autant  en 
France  cpie  jamais.  » 

Cette  période  de  près  de  trois  siècles  y  est  l'une  de  celles 
qui  présente  les  découvertes  les  plus  importantes  peut-être  y 
pour  les  progrès  de  l'esprit  humain.  L'invention  de  la  bous- 
sole y  application  ingénieuse  et  utile  du  magnétisme  à  la  na- 
vigation y  en  étendant  les  relations  des  peuples  y  et  en  faisant 
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découvrir  de  nouveaux  mondes ,  a  donné  un  développement 
inconnu  jusqu^alors  au  commerce  et  à  Finduslrie  ,  dont  les 
effets  incalculables  ne  peuvent  être  trop  appréciés  ;  celle  des 
lunettes   paraît  avoir   ouvert  ,    par  un  autre   moyen  ,  de 
nouvelles  et  plus  fortes  communications  entre  la  terre  et  les 
deux  ;  la  découverte  de  rimprimerie ,  semble  être  comme  le 
complément  et  le  sceau  des  autres  connaissances ,  et  le  ji0( 
plus  ultra  de  Tesprit  bumain ,  en  ce  qu^cUe  sert  à  les  enre- 
gistrer dans  SQS  annales  ^  de  manière  à  ce  quelles  ne  puissent 
plus  disparaître  du  monde  civilisé  ;   enfm  ,  Tinvention  de  la 
poudre  à  canon  ^  par  Roger  Bacon  ,  dans  le  conunencement 
du  i3.'  siècle  ,  dont  le  moine  Bartbold  Scbwartz  apprit  dans 
le  i4>'  Tusage  meurtrier  ,  loin  d^étre  aussi  funeste  à  rbuma- 
nité  quVUc  semblait    Ten   menacer  ,    lui  aurait  été  utile , 
s^il  est  vrai  ,   comme  le  démontre  dit  -  on  Texpcrience , 
que  les  guerres  sont  devenues  moins  destructives  ,   depuis 
que  les    guerriers  ,    à  Falde  de  cet  instrument  si  extraor- 
dinaire §.  ne  s^approcbent  plus  d^ aussi  près  qu^autrefob  oà  ils 
se  prenaient  corps  à  corps  et  ne  se  lâcbaient  point  que  Taii 
des  deux  ennemis  nVùt  été  égorgé.  Nous  avons  dit ,  diaprés 
Polydore- Virgile  ,  que  le  siège  du  Mans  fait  par  les  Anglais 
en  1 4a  5  ,  est  le  premier  où  rartillerie  fut  employée  :  cepen- 
dant ,  les  armées  de  cette  nation  avaient  fait  usage  de  canons, 
au  moins  en  rase  campagne ,  bien  auparavant ,  puisqu^ib  s^en 
servaient  à  la  bataille  de  Créci ,  en  i346. 

Llnstruction  ,  concentrée  dans  les  écoles  ecclésiastiques  v 
changea  de  direction  vers  la  fin  du  i3.^  siècle  :  on  ne  trouve 
plus  de  traces  de  Técole  de  la  cathédrale  du  Mans  dans  le  i4*^9 
et  celles  des  monastères  de  la  province  furent  fermées  aux 
séculiers.  Des  collèges  particuliers  remplacèrent  ces  établis- 
semens  :  il  en  ûit  fondé  à  Paris  et  à  Angers  en  faveur  àtg 
Manceaux ,  par  la  munificence  des  comtes  du  Maine ,  de 
plusieurs  évèques  et  de  quelques  riches  particuliers.  On  suivit 
les  cours  des  Universités,  et  les  Manceaux  furent  une  des  six 
nations  qui  composèrent  celle  d'Angers. 
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Héad  j  principal  da  collège  de  la  me  de]Gourdaioe 
I  Manis ,  y  (aisaît  représenter  ses  tragédies  ,*  qui  n'é- 
probablemcnt  qu^unc  espèce  de  mystères ,  genre  de 
bien  en  vogue  dans  le  siècle  suivant.  Les  traductions 
Oi  tnnslations  en  vers  le  furent  égaleitient  pendant  celte 
fétiait  9  et  notre  bibliothèque  départementale  possède , 
90it  plusîears  manuscrits  de  ce  genre  et  de  ce  temps  ,  une 
de  ces  chroniqaes  historiques  en  vers  ,  dont  nous  avons  par- 
If ,  le  Baumaot  de  Bertrand  du  Glcûequin^  écrit  par  un  nonrnié 
TraeUer ,  et  quî  a  servi  à  la  composition  de  toutes  les  histoi- 
res imprimées  de  ce  grand  capitaine  ,  étranger  à  notre  pro- 
vskct  par  sa  naissance  ,  mais  dont  pour  ses  hauts-faits  dans 
ie  pays,  elle  doit  garder  et  |;arde  en  eflct  on  éternel  et 
Rconiuissanl  souvenir. 

Le  i4-*  siècle  ,  le  siècle  de  Charles  Y,  devait  âtre  le  pré- 
carsenr  de  eehû  de  François  I/',  de  ce  siècle  si  vanté  avec 
rûson ,  mais  à  la  gloii'e  duquel  ce  prince  ][»rit  bien  moins  de 
put  qn^on  ne  lui  en  attribue  communément.  Charles  qui  e(k 
mérité  le  nom  de  Grand ,  s^Il  n^eût  obtenu  celui  de  Sage^  plus 
{^oriem  peat'être,  surtout  d'après  Tacception  qu^on  lui  donnait 
alors,  ecUe  de  savant  et  de  lettré,  fut  en  effet  Tadmlrateur  et  le 
prolecleiir  des  lettres,  11  aimait  la  lecture ,  et  les  livres  par 
coDScqaenl  ;  il  laissa  après  lui  une  collection  de  neuf  cents 
volumes  environ  ,  au  lieu  d'une  vingtaine  qu^avait  rassemblés 
son    père  j  le   roi  Jean.  Cette  bibliothèque  qu'il  plaça  au 
Louvre ,   dans  une  tour  que  pour  cela  on  appela  Tour  de  la 
Hématie  ,   fat  le  fondement  de  Tlmmcnse  et  précieuse  Biblio- 
thèque da  Roi.  On  ne  peut  s'empâcher  de  citer ,  à  Thonnenr 
de  ce  prince  j  ces  belles  paroles  qu^U  n'est  peut-être  pas  hors 
de  propos  de  rappeler  aujourd'hui ,  et  qui  sont  une  réponse 
ao  reproche  qu^on  lui  faisait  de  trop  honorer  ks  gens  de 
lettres  ,  appelés    clercs    alors  :  «  Les  clercs  où  à  sapicnce 
»  Ton  ne  peut  trop  honorer ,    et  tant  que  sapîencc  sera 
»  liODorée  en  ce  royamne  ,  il  continuera  à  prospérité  ,  mais 
»  quand  deboQlée  y  sera,  il  décherra.  » 
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J.  m.  Dcpuli  Louis  Xt,  jusqu'i  II  fin  de  1i  Ligue. 

LVpoque  dont  nous  allons  avoir  &  rciracef  les  ivéatmtl 
est  tout  k  la  Toîs  l'une  des  plus  alTreuses  et  des  plus  hontcn 
de  rhisloïre  de  France  en  gént'ral,  et  de  U  province  du  Miî 
en  particulier;  celle  de  la  plus  funeste  de  nos  guerres  de  rel!^ 
Ce  ne  sera  point,  comme  dans  le  1 1.°  siècli!  et  au  commeM 
ment  du  i3.' ,  une  population  amii-'e  pour  rcsier  fi'aacaû 
en  diifendaut  le  pays  du  joug  étranger  ;  ce  seront  de  nu 
heureux  ctloycns  ,  aveugk'ment  barbares  ,  armés  les  n 
contre  les  autres  pour  des  intiîriïls  de  conscience  mal  ealesd 
et  pcrridcmcnt  définis,  par  des  princes  ambitieux  et  des  prtli 
comme  eux  avides  de  domination,  mettant  au  nom  du  c 
UD  poignarda  la  main  d'un  peuple  fanatisé.  Ainsi,  pendi 
deux  tiers  de  siècle  environ  ,  le  sang  français  inondera 
nouveau  notre  malheureuse  province,  et  deux  tlëaux,  d< 
moins  funestes  que  la  guerre  civile  ,  la  famine  cl  les  n 
^pidifmiques,  ses  compagnes  ordinaires,  aidcroni  à  la  décimer.' 

Peu  d'ëvénemcns  îriléressans  ,  depuis  la  paix  relaLlIc  par 
Tcxpulsion  des  Anglais ,  se  feront  remarquer  dans  l'espace  de 
temps  qui  sifpare  celle  paix  des  premières  dtlncelles  des  Irou- 
bles  de  la  Ligue  ,  espace  de  plus  d'un  siècle  ,  pendant  lequel 
la  province  put  jouir  enfin  ,  après  tant  de  misères  ,  de  quel- 
que Iranquilliiiî  j  encore  celte  ti'anquillllé  fut-elle  troublée 
par  de  cruelles  calamités ,  la  famine  et  la  contagion.  Ces  épo- 
ques, les  moins  riches  en  documcns  liisloriques  «  sont  en 
général  celles  qui  indiquent  les  temps  de  fclicîU  pubU<|ue. 
Ainsi ,  ce  ne  sont  pas  toujours  les  nations  les  plus  célèbres 
dans  l'histoire ,  qui  ont  eu  les  deslins  les  plus  heureux  i  de 
m^mc  que  dans  la  vie  civile  ,  la  plus  honnfle,  la  plus  re- 
spectable et  par  cela  mSrae  la  plus  heureuse  des  femmes,  est 
souvent  celle  dont  on  parle  le  moins. 

i465.  —  Lu  mécqnlcntcincnt  du  prince   Charles ,   frii^ 
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fde  I.OUÎS  XI,  l'alliance  qu'il  forma  avec  le  comte  de 
ût ,  l«s  Aacs  de  lireUgne  et  de  Bourbon ,  le  comte  de  ' 
et  plusieurs  autres  seigneurs  à  qui  le  roi  avait  6l<;  leurs 
;  A  son  avènement  au  Irâne  ,  donna  lieu  à  la  ^gncon 
h  tiim  puhUc.  Jean  d'Anjou  ,  duC  de  Calabre ,  fils  dn 
lé  d'Anjnu  ,  se  joignit  aux  princes  et  amena  un  corps 
pM  ,  les  premiers  qui  aient  paru  dans  nos  armdes. 
Kl  vîal  au  Mans  avec  des  Iroupcs  dont  il  donna  le 
pdeincnt  à  Charles  IV  d'Anjou  ,  comte  du  Maine, 
argea  d'aller  soumettre  Jcaii  11 ,  duc  d'Alençon  ,  entré 
{uni  des  princes  :  le  roi  resta  au  Mans  pendant  le 
[on  Je  siùgc  d'Alençon ,  et  fit  don  à  la  caihedrale 
,  d'une  plaque  d'argent  sur  laquelle  il  avait  fait 
représeutaiioD  de  la  ville  qii'il  venait  de  rcconqutirir. 
fuCiîlc  la  mfmc  année  ,  au  moyen  des  cancessïon* 
ib  XI  avec  sa  bonne  foi  caractéristique ,  c'est-à- 
e  l*iolcDlîon  de  ne  rien  tenir  de  ce  qu'il  promettait. 
—  Cliarles  Vlll  ayant  auccédi:  fort  jeune  au  roi 
Ison  p^re,  la  r<.'gence  fut  conférée  à  la  dame  de  Oeaujen 
Douveau  roi.  Le  duc  d'Orléans,  cousin  du  monarque^ 
n  vif  dépit  d't^ire  frustré  du  gouverni^ment  de  l'état  ' 
devoir  lui  appartenir  ;  et ,  profitant  des  troubles 
it  élcrés  en  Itretagne ,  se  jeta  dans  celte  province 
nie  de  Uunoïs ,  pour  tirer  avantage  des  dtssentîoiu 
;.  Charles  VIII  poria  ses  armes  de  ce  côté, 
t  d'onc  armée  considérable  ,  pour  aller  faire  la  guerre 
IçoU  n  duc  de  cette  province  :  il  passa  par  le 
tl  b  un  long  séjour  à  Laval ,  poste  d'où  il  pouvait  fa- 
■  doaner  ses  ordres  partout  où  il  en  était  besoin.  Cette 
•e  termina  promplemenl  ù  l'avantage  de  Charles  ,  et 
FÎc,  en  i^O'i  du  mariage  de  ce  prince  avec  AnnCi  hérî- 
b  dodié  de  Bretagne  ,  que  le  duc  d'Orléans  avait 
tpoir  d'tfpouser.  Pierre  de  Baujeu  ,  duc  de  Bour- 
t^oiuc  de  U  régente  ,  vint  aussi  au  Mans ,  eo  i4S8  , 
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arqniltcr  les  fondaiînns  qu'.ivait  faîtes  dans  I  Yglîse  de  S.  Jnl 
Louis  de  Bourbon  son  aïeul. 

t^<)9.  —  Anne  de  Bretagne  ,  devenue  veuve  par  )3  in0tl 
Charles  VIIl ,  s'ëiait  retirée  de  la  cour  pendant  qoe  fc' 
d'Orléans  ,  devenu  roi  sous  le  nom  de  Louis  XJI ,  solEâ 
du  pape  Alexandre  VI  la  dissolution  de  aon  mari^  j 
Jeanne  fille  de  Louis  XI ,  dans  l'ÎDlenti'on  dVponser  hf^ 
du  roi  défunt.  Un  amour  réciproque  mal  lïleim  ,  l'îiilértl 
royaume  pour  letjucl  une  nouvelle  séparation  de  la  BrvUf 
pouvait  fire  encore  une  source  de  guerres,  joslifiakSli 
ne  légitimaient  cette  séparation.  Anne  retournant  k  Parli  p 
son  nouveau  mariage ,  passa  par  le  Mans ,  s'y  arrju 
remercier  Dieu  dans  l'église  de  S.- Julien  d'un  événeiMiiiq 
en  accomplissant  ses  désirs,  était  également  heureni  pM 
province  du  Maine,  toujours  rudement  froissée  des  coHU 
qni  avaient  Heu  depuis  si  long-temps  entre  tes  deux  iUla. 

i5o8.  —  C'est  sous  le  régne  de  Louis  XII,  et  par  les  on 
(le  ce  roi ,  le  p^re  du  Fru/ile  ,  que  les  coutumes  des  dïfRici 
provinces  de  France  furent  mises  par  écrit.  Celle  An  MtDl 
rédigée  par  le  président  Bailtet  et  Jean  le  Lièvre  ,  tamA 
nu  parlement  ;  soumise  à  l'eiamen  de  trois  ordres  ^  la  ]l 
vince ,  dans  une  assemblée  où  chacun  des  assîstans  en!  U 
liberté  de  faire  insérer  au  procès-verbal  ses  observations  cl 
prolesialions  ,  pour  la  consécration  de  ses  droits  ;  ell«  fiil 
promulguée  le  8  octobre  i5o8. 

i533,  ■ — Plus  de  ((Oarante  années  de  paît  venaîcBt  de  repose» 
le  Maine  ,  lorsque  l'hérésie  de  Calvin  commença  à  y  pénétrer 
tt  à  y  jeter  les  germes  des  dissentîons  qui  amenèrent  de  si  fil* 
tiestcs  calamités.  Mais  pendant  celte  période  ,  h  peine  se  Irtw- 
va-l-ïl  quelques  insl.ms  pour  le  bonheur.  Une  de  ces  miitftdiu 
épidémiques  si  fréquentes  dans  le  moyen  âge ,  loujoars  appe- 
lées dtt  nom  de  pesle  dans  ces  temps  d'ignorance  ,  y  &t  3e 
grands  ravages  en  1:^8^,  pendant  quatre  mois  qiiVlleâur&) 
et  se  renouvela  l'année  suivante  avec  une  nouvelle  inicnsllé* 
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ike  9  de  iSao  à  i53o ,  Fintempërie  des  saisons  (bt  telle- 
t  prolongée  et  contraire  aax  prodaclions  de  la  terre ,  que 
itOhé  ei^endrala  famine  et  celle-d  une  mortalité  si  cmelle, 
IfeemporU  dans  le  Maine  un  tiers  de  ses  habitans.  A  jour 
encore,  qu'une  compagnie  de  francs-archers  fut  levée  en 
1 ,  dans  le  Maine  et  F  Anjou,  qu'elle  avait  pour  capitaine 
-les  de  Cooesme ,  seigneur  du  Grand-Lucé ,  et  que  cette 
pCy  établie  sans  doute  pour  assurer  la  tranquillité  pu- 
«9  ne  fut,  par  les  désordres  qu'elle  commit  dans  les 
[lagncs ,  qu'un  surcroît  de  calamités  pour  le  pays, 
ne  peut  entrer  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  d'offrir  un 
»au  complet  de  la  réformation ,  des  dissensions  religieuses 
m  fiirent  ia  suite ,  et ,  enfin  ,  de  cette  guerre  odieuse  de 
i|pe  9  pendant  laquelle ,  sous  le  masque  spécieux  d'une 
gkm  de  paix  et  de  charité ,  et  pour  des  intérêts  purement 
estres^  Je  sang  français  fut  répandu  k  flots  ,  les  crimes  les 
abominables  furent  commis  ,  l'eut  entraîné  sur  le  bord 
'aUine,  et  les  notions  du  juste  et  de  l'injuste  tellement  ob- 
cies  oa  méconnues ,  que  cet  ancien  droit  de  la  légitimité 
lie ,  toajonrs  mis  en  avant  et  si  souvent  méprisé,  manqua 
fe  sobmeigé  an  milieu  de  cette  longue  tempête  ,  au  profit 
a  sang  étranger.  Ce  que  nous  avons  particulièrement  à 
e  connaître  dans  ce  précis ,  c'est  la  part  que  prit  notre 
nrince  dans  ces  grands  et  malheulreux  événemens  ;  ceux  qui 
forent  particuliers  et  dont  elle  devint  la  victime  pendant 
long  et  sanglant  drame  politique  qui  devait ,  en  définitive , 
naer  à  la  France  l'un  des  meiUeui|  et,  peut-être,  le  plus 
ind  de  ses  rois. 

Lolher  ayant  commencé  k  développer  ses  dogmes  en  1617, 
r  introduction  eut  lieu  en  France  deux  ans  après  ,  et ,  en 
iai ,  la  Sori>onne4es  condamna.  Cette  censure,  loin  de  leur 

■ 

lemnsible  ,  leur  procura,  dès  i5a3,  des  défenseurs  et  de 
Mibrenx  partisans ,  dans  les  différentes  classes  de  la  nation  ; 
W  iSa8 ,  un  gentil|iomme  de  l'Artob  fut  brûlé  sur  la  place 
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de  Grève,  pour  avoir  professé  haalement  ces   opioMmi.  » 
Telle  es^  la  mardie  de  Tesprit  humain  :  ce  soDt  les  obstadcs  *= 
<)u^on  veut  apporter  à  sob  développcoieiil ,  k  son  ëinaiid|K-  ïi 
lion  ,  qui  ea  assurent  le  triomphe  ;  et  le  martyre  y  dan  s 
toutes  les  sectes ,  n'a  servi  qu'à  les  consolider.  C*eaC  ce  qri  i 
arriva  alors  ;  cette  impolitique  et  cruelle  exécution  ne  dé-  t 
couragea  point  les  sectaires  qui  parvinrent  k  s'appuyer  de  4 
Marguerite  de  Navarre,  sœur  de  François  I.*',  qu'ils  gagnèrtnt   i 
à  leur  religion.   En  i536  ,  Calvin    publiait  ses   initf'Mrmt  % 
Chrétiennes ,  qu'il  dédiait  au  roi ,  ouvrage  dans  leqael  il  érî-   \ 
geait  en  système  des  croyances  vagues  et  discordantes  jnsqoet-   \ 
Ul  Le  massacre  des  Yaudois  ,  en  i  S4>5  ,  où  les  plos  atroces    i 
barbaries   furent  exercées  contre  une  population  entière  ,    i 
réunie  dans  vingt-deux  bourgs  ou  villages  ,  qui  forent  brèlés    i 
ou  saccagés  en  entier,  loin  d'affaiblir  la  religion  nouvelle , 
ne  fit  qu'augmenter  le  nombre  de  ses  sectaires  :  bientôt  on 
rit  une  église  réformée  s'établir  dans  la  capitale ,  et  cet  exem- 
ple s'étendre  dans  les  principales  villes  du  royaume.  On  rap- 
porte à  Tan  i56o  la  création  au  Mans  du  premier  contistaire 
de  VigUse  réfonnée  ;  et  les  calvinistes  de  Laval  demandaient 
un  ministre  à  cette  églbe ,  vers  la  fin  de  l'année  i56i. 

Sous  Henri  H ,  la  cour  était  remplie  de  calviaisles  i  se 
.rendant  chaque  soir  aux  prédications  qui  avaient  lien  ao  Vré^ 
aux-Clercs ,  où  l'on  chantait  en  français  les  cantiques  de 
David  ,  que  Marot  avait  mis  en  vers  :  le  roi  de  Navarre  An* 
toine  de  Bourbon»  et  Jeanne  d'Albret  son  éponac,  aasislaienl 
^  ces  exerdces  de  pié^.  £n  i55a ,  le  paiienenL  rendit  on 
arrêt  qui  défendait  les  Écoles  buissonnières^  arrêt  dirigé  contre 
les  luthériens  qui,  pour  se  soustraire  à  la  juridiclioo  dn 
chantre  de  l'église  de  Paris,  tenaient  leurs  écoles  dans  les 
campagnes  ;  et,  en  iSSg ,  un  édit  d'Henri  U,  vérifié  par  tons 
i  arkmens  du  royaume,  punit  de  mort  tons  les  InthérîeBa  : 
cV  ')  cette  occasion  que  le  roi  fait  arrêter  an  milieu  àa  jut^ 
lement  de  Paris ,  cinq  conseillers  qni  penchaient  pour  des 
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■esores  de  modéralioa:  de  ce  nombre  était  Anne  du  Boarg , 
pi  fi^  hràlé  comme  hérétique.  Le  régne  fort  court  de  Frain- 
iois  Uy  qui  monta  sur  le  tràne  le  lo  juillet  iSSg ,  à  Fâge  de 
idae  ans ,  donna  naissance  à  deux  partis  puissans ,  par  les 
inuids  hommes  qui  se  mirent  à  leur  tête  et  les  familles  anx-r 
(■elles  ils  appartenaient  :  les  Guises,  d'uo  cdté  j  à  qui  le  roi 
ceoffda  sa  confiance  et  le  gouvernement  de  Tétai  ;  de  l'autre  , 
e  cèi  de  Kararre  et  le  prince  de  Condé  son  frère  qui,  appar- 
tenanl  an  sang  royal ,  devaient  être  et  furent  jaloux  d'une  pré- 
Sérenoe  qn'*ib  croyaient  devoir  leur  appartenir.  Les  querelles 
le  relig;ioa  fiuent  le  prétexte  qui  couvrit  Tambîtion  de  ces 
feux  partis  redoutables.  La  faiblesse  de  Charles  IX  et  de 
Benri  III  qui,  successivement,  régnèrent  après  François  II,  vint 
lâeniôl.compliquer  cet  état  de  dissension ,  que  la  perfidie  de 
Catherine  de  Médicis  leur  mère  ,  ne  cessa  d'envenimer.  Telle 
fiit  Foraine  des  malheurs  de  la  France  à  cette  époque ,  du 
■assacre  àeB  protesians  le  jour  de  la  Saint-Barthélemy  ,  de  la 
Smmte-Ugae  et  des  horreurs  qu'elle  enfanta.  Ce  court  exposé 
asns  parait  suffire  pour  servir  d'introduction  au  rédt  des  évé- 
oonens  particuliers  à  notre  pays.  Nous  ajouterons  que  ces 
évéaemens  sont  peu  liés  entr'euz ,  par  le  défaut  de  documens 
;  qn'il  serait,  bien  difficile  ,  en  ne  consultant  que  les 
particuliers  ,  en  très-petit  nombre  ,  écrits  à  ces 
époques,  par  ceux  qui  en  furent  ou  les  auteurs  ou  les  victimes, 
de  prononcer  de  quel  c6té  furent  les  plu^  grands  torts,  les  plus 
emelst  ^  pl»^  repréhensîbles  escès,  chaque  parti  s'acci^ 
sant  avec  acharnement  ;  si  le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy 
et  toutes  les  fiirenrs  de  la  Ligue  ne  venaient  mettre  un  poids 
énorme  dans  la  balance,  en  faveur  des  religionnaires  et  contre 


Charles  IX  monte  sur  le  trAne  à  Tâge  de  dix  ans ,  le  5 
décembre  i56o  ;  sa  devise ,  que  lui  choisit  le  chancelier  de 
rHApital,  consistait  en  deux  colombes  aver  ces  mots  :  pieux 
fi  fuBÊê  ;  elle  est  remarquable  ,  pour  un  prince  tel  que  lui. 
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Qiarles  envoie  an  parlement,  le  8  déc^mbref  ane  âëdara 

par  laquelle  ifannonce  qu^attenda  $on  bas-âge ,  il  a  supg^ 

mère  ,  Catherine  de  Médicis  y  «  de  prtndre  en  main  Vài 

<v  nistration  du  royaume,  avec  le  sage  conseil  et  avis  du  rc 

«  Navarre  (  Antoine  de  Bourbon  )  et  des  notables  et  gn 

«  personnages  du  conseil  du  feu  roi.  »  C'est  à  cette  ocea 

que  le  président  Hénault  fait  remarquer  Terreur  dans  laf 

sont  tombés  les  historiens ,  à  commencer  par  de  Thou ,  ] 

zerai ,  Daniel ,  etc. ,  en  attribuant  le  titre  de  régente  à 

therine  ,  qui  ne  le  fiit  en  effet  qu'en  vertu  des  lettres-patei 

que  lui  donna  Charles  IX,  le  jour  de  sa  mort ,  et  seulen 

jusqu'au  retour  de  Pologne  de  Henri  III.  Ce  qu'on  appel 

conjuration  d' Amboise  fut  le  dessein  qu'avaient  formé  les  a 

nistes ,  révoltés  dans  plusieurs  endroits  du  royaume ,  d 

saisir  de  François  II ,  dans  le  temps  qu'il  était  à  Amboise 

de  tuer  le  duc  et  le  cardinal  de  Guise.  Le  prince  de  Cou 

frère  du  roi  de  Navarre  ,  passait  pour  être  le  chef  mœt 

cette  conspiration ,  qui  ne  servit  qu'à  procurer  une  plus  gra 

autorité  à  ses  ennemis ,  en  faisant  déclarer  le  duc  de  Gi 

lieutenant-général   du  royaume.  Mandée  avec  Antoine 

Bourbon,  pour  assister  aux  états-généraux  convoqués  à  * 

léans ,  le  prince  de  Condé  fut  arrêté  en  arrivant  dans  o 

ville ,  où  était  le  roi  ;  son  procès  lui  fut  fait  ;  son  amél 

mort  dressé,  sans  être  signé,  n'eut  point  d'exécution ,  pai 

décès  de  François  II  :  dès  les  premiers  jours  du  nouveau 

gne,  le  prince  fut  mis  en  liberté ,  et  absous  l'année  suiva 

des  faits  de  cette  conjuration ,  par  arrêt  du  pariement  ;  ce 

prouve,  avec  tant  d'autres  exemples  postérieurs,  que  co 

mencet  par  soustraire  sa  tête  aux  premières  poursuitei 

vengeances  politiques,  c'est  prudence  et  bien  souvent  la  saoi 

Ces  événeimens  sont  tous  de  l'année  i56o ,  année  oà 

rendu,  à  Fontainebleau,  un  édît  de  tolérance  en  faveur i 

réformés  ,  édit  renouvelé  l'année  d'après  par  Charles  1 

Cest  aussi  â  la  fin  de  cette  même  année,  que  se  forma  le  trio 
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Tirai  entre  le  duc  de  Guise ,  le  connétable  de  Montmorem^ , 
et  le  maréchal  de  Saint- André.  L'année  suivante ,  i56i  >  eut 
Gea  la  célèbre  assemblée  des  docteurs  catholiques  et  des  doc* 
tcurs  protestans ,  connue  sous  le  nom  de  Colloque  de  Poksy. 
■  Le  cardinal  de  Toumon  eut  la  sagesse  de  s^  opposer ,  dit 
«  Hénanlt  ;  mais  la  vanité  du  cardinal  de  Lorraine,  qui  comp- 
«  lait  7 briller,  le  lui  fit  accepter.  Théodore  de  Bèze  porta  la 
«  parole  pour  les  réformés ,  qu'on  commençait ,  vers  cette 
«  époque ,  à  appeler  huguenots.  »  Après  de  longs  discours 
éludés ,  la  conférence  se  termina ,  comme  il  arrive  souvent 
fans  ces  sortes  de  matières ,  par  des  subtilités  qui  empêchè- 
rent de  s'entendre  et  de  rien  terminer. 

i56a.  —  Cette  année  s'ouvrit  par  l'édit  do  mois  de  jan- 
vier, qui  accorde  aux  huguenots  l'exercice  public  de  leur 
religion  :  c^est  le  premier  qui  leur  eût  concédé  celte  liberté  ;  et 
la  reine  le  ûl  rendre  par  la  crainte  que  le  roi  de  Navarre ,  d'un 
caractère  indéds  et  flottant ,  ne  se  joignît  au  triumvirat  des 
Guises,  et  ne  rendit  leur  parti  trop  puissant.  Le  parlement  ré- 
visa d'enregistrer  cet  édit ,  et  ne  le  fit  qu'après  deux  lettres  de 
JQSsîon  :  ses  dispositions  consistaient  en  une  sorte  de  règle- 
ment sur  la  manière  dont  les  protestans  devaient  se  conduire  ; 
il  leur  était  prescrit  de  n'avancer  rien  de  contraire  an  concile 
de  Nîcée,  an  symbole,  et  aux  livres  de  l'ancien  et  du  nouveau 
testamenL 

La  paix ,  que  semblait  assurer  cet  acte  de  la  politique  tor- 
tueuse de  Catherine ,  fut  bientôt  troublée  par  le  massacre  des 
protestans  à  Yassy  ,  événement  qu'on  peut  croire  avoir  été 
Ibrunt,  puisque  le  duc  de  Guise  s'en  excusa  toujours,  même  à 
ton  lit  de  mort.  Alors  tout  fut  en  commotion  parmi  les  religion- 
itûres ,  qui  déclarèrent  le  prince  de  Condé  lenr  chef.  Orléans 
et  la  moiUé  des  villes  de  France  sont  prises  on  se  rendent  à 
cnx  dans  moins  de  six  mois  ;  le  roi  de  Navarre  est  blessé  de- 
^run  Kouen ,  où  il  combat  contre  les  calvinistes ,  qu'il  aurait 
Hi  commander ,  et  meurt  quelques  jours  après ,  peu  estimé  > 
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quoique  brave  ;  car  daus  le  doute  où  i^égarait  son  esprit ,  nr 
la  prééminence  des  deux  religions ,  il  avait  négligé  ,  comne 
le  lui  reprochait  Jeanne  d'Albret  son  épouse  »  celle  qui  élift 
la  plus  utile  k  sa  fortune  j  puisqu^il  ne  fut  jamais  qn^après  k 
duc  de  Guise  ,  dans  le  parti  catholique  y  tandis  qu^il  eût  teai  ' 
le  premier  rang  parmi  les  protestans.  ' 

Des  événemens  généraux  ,  passons  k  ceux  qui  sont  pati-  * 
culiers  à  notre  pays.  ' 

Les  progrès  de  la  réformation  amenèrent  de   Tous  ai   *■ 
Mans,  en  iSSg,  un  ministre  protestant  nommé  Henri Sal-   ' 
vert ,  auquel  succéda  bientôt  un  homme  plus  célèbre ,  ani  de 
Théodore  de  Bèze ,  Téloquent  prédicateur  Jean-BajBonl 
Merlin.  Au  milieu  de  ses  sectateurs  armés  de  piques ,  de  bl- 
tons ,  d^épées ,  Merlin  prêchait  sous  les  halles  du  Mans ,  tnM 
fois  la  semaine  ,  y  célébrait  la  Cène,  administrait  le  bapténc, 
et  y  entonnait  les  psaumes  traduits  par  Marot.  Cestrli  qo^ 
admonestait  les  grands  et  les  magistrats  ses  disciples,  quand  ib 
ne  se  rendaient  pas  assidûment  aux  prêches  ;  qu^il  faisait  ùitt 
à  chacun  Taveu  de  ses  fautes  et  des  infractions  à  la  nonveHe 
discipline  ;  c^est-Ià  encore  qu^il  fut  ordonné  k  deux  orfèvres , 
sur  leur  aveu  public  d^avoir  confectionné ,  Tun  une  croix , 
Tautre  un  calice ,  de  les  remettre  en  masse ,  ainsi  que  toute 
autre  œuvre  c  ommencée  tjfuî  pourrait  servir  à  idolâirie. 

Les  conquêtes  spirituelles  de  Merlin  ne  furent  pas  moindres 
au  Mans  qu^à  la  Rochelle  ,  dont  il  était  minbtre,  et  qu'il 
n^avait  quittée  que  pour  répandre  et  faire  prospérer  la  nou- 
velle doctrine  dans  le  Maine.  Ses  prédications  lui  attirèrent 
promptement  de  nombreux  sectaires  :  de  ce  nombre  furent  les 
officiers  du  présidial ,  des  domaines  ,  de  Télection  ;  le  chef  de 
la  maréchaussée  avec  ses  archers  ;  des  avocats,  et  plu#  de  deux 
cents  bourgeois  qui  tous  firent  profession  publique  de  la  nouvelle 
religion.  Merlin  n'était  pourtant ,  suivant  le  bénédictin  Bon- 
donnet ,  «  qu'un  apostat ,  vivant  publiquement  avec  une  re* 
•  ligieuse  qu'il  avait  débauchée  ;  mais  ,  dit  un  autre  prêtre  » 
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M  '  P*  JReooiiaffd ,  cet  apostat  était  da  moîiii  contéqnenl  aas 
J  «  frindpcs  de  sa  nouvelle  secte,  qui  détruisaît  tous  les  Tœox, 
3  «  et  gm  oe  youlait  point  priver  la  classe  des  lévites  du  sei- 
'  goear ,  des  droits  imprescriptibles  de  la  nature.  » 
Loog-tems  avant  Tarrivée  de  Merlin  au  Mans,  avant  celle  du 
Koistre  Sal  vert,  des  novateurs  avaient  fait  retentir  U  chaire,  de 
ilérésie  âcs  nouvelles  opinions.  «  Le  relâchement  dans  lecpid 
nraient  les  gens  d'église,  dit  le  chanoine  Morand,  £usait 
géjnîr  les  gens  de  bien  ;  et  les  déclamations  contre  ces  dés- 
ordres ,  ouvraient  les  voies  par  où  Thérésie  se  glissait  dans  les 
cœurs ,  déjà  mal  édifiés  des  déréglemens  du  clergé.  Les  gens 
4e  la  campagne  se  gagnaient  surtout  par  Tespérance  qu'on 
kv  donnait  de  ne  plus  payer  les  dimes ,  les  prémices ,  les 
oUatioiis,  ni  cette  foule  de  droits  dont  ils  étaient  surchargés; 
d'autres  se  flattaient  de  Tespoir  de  s^nrichir  bientAt  par  le 
fîUigfi  des  églises  et  des  biens  du  clergé  ;  le  retranchement  de 
b  conlèssion  sacramentelle ,  de  l'abstinence  du  vendredi  et 
fa  jednes  du  carême  ,  étaient  du  goût  de  bien  àts  gens  ;  et 
ceux  qn ,  malgré  eux ,  se  voyaient  engagés  dans  le  célibat , 
troaTaient  bonne  une  doctrine  qui  les  en  allait  dispenser. 
Amsi ,  cleiigé ,  noblesse ,  magistrats ,  financiers ,  bourgeois , 
artisans ,  paysans ,  chacun  trouvait  dans  la  réforme  quelque 
càose  de  conforme  à  ses  goûts  ou  à  ses  opinims.  »• 

Pour  opposer  une  digue  à  ces  innovations  ,  Févéque  René 
du  JBeilay  n*avait  rien  trouvé  de  mieux  que  de  faire  souscrire 
i  son  clergé  un  formulaire ,  approuvé  par  la  Sorbonne  ,  afin 
de  conoaitre  par  là  les  partisans  des  nouvelles  erreurs.  D'un 
antre  cAté  ,  on  poursuivit  un  bourgeois  du  Mans  et  un  reli-* 
gienx  de  Montoire ,  qui  avaient  tenu  des  discours  impies , 
prêché  des  nouveautés  sorties  de  l'école  de  Luther  ;  on  dé- 
léodît  la  prédication  à  quelques  autres.  Enfin ,  on  cordeller 
s'étant  étendu ,  en  chaire  ,  sur  l'ignorance  et  le  dérèglement 
des  rncBors  qui  régnaient  dans  le  clergé  séculier ,  le  chapitre 
dressa  des  sututs  touchant  la  résidence ,  la  régularité  dans  le 
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service  divin ,  la  modestie  dans  l'église  ,  le  bon  exemple 
)'édi£ution  à  donner  aux  làj'qucs  ;  mab  il  était  trop  lard{ 
torrent  était  entièrement  débordé, 

Les  succès  de  leurs  co-relîgionnaires  dans  toute  la  FraS 
inspirèrent  aux  calvinistes  du  Mans  le  désir  de  s'emparer 
l'autorité  dans  cette  ville.  Pour  cet  effet,  ils  se  rassemblèrent 
■  ."avril  iSGa  à  l'iidlel  du  Louvre,  situé   près  du 
Saint- Pierre  ,  chez  Jean  de  Vîgnolles,   lieutenant  -  panî 
lier,  l'un  d'eux,  afin  de  se  concerter  sur  les  moyens d'e: 
Gution.  L'intention  des  conjurés  n'était  point  hostile  enr 
les  habilans  ,  car  ,  poor  éviter  les  excès  que  pourraieut  cod 
mettre  un  grand   nombre  de  soldats ,    venus  secrèlemcal 
Mamers  et  de  Bélesmc  ,  pour  se  réunir  à  eux  ,   il  (ut  rèsol 
que  Vignolles  et  Bouju  sieur  de  Verdigny  ,  premier  liei 
nant-criminel  du  Maine ,  se  saisiraient  des  clés  de  la  ville 
qu'en  même  temps  on  établirait  aux  portes  des  capitaines 
leur  parti.  Louis  Dagues  était  alors  connétable  du  Mans 
lait  une  dignité  créée  lors  des  guerres  des  princes  Nortnairf 
dans  le  Maine ,  el  qui  avait  toujours  subsisté  )us<]u' alors  j  l 
connétable  é;ait  choisi  comme  un  homme  de  confiance  ( 
excellence,  à  qui  les  clés  de  la  cité  étaient  confiées,  et  mil 
en  sûreté   entre  ses  mains  ;  c'est  à  ce  titre  que  Dagues 
était  diiposilaire.  Mais  étant  absent  alors  pour  le  service 
cardinal  de  Bourbon  ,  dont  il  était  un  des  officiers ,  on  profil 
de  «on  absence  ,   pour  contraindre  Renée  de  Landisson  , 
femme  ,  à  les  livrer.  Alors  ,  les  portes  furent  fermées  sur  Uj 
champ ,  des  corps-de-garde  y  furent  placés,  la  place  d'armd 
(ut  établie  sur  le  marché  Saint-Pierre  ,  d'où  parlaient  conli 
nuellement  des  patrouilles ,  pour  empêcher  le  tumulte  et  I 
soulèvement  des  habitans  dans  les  quartiers  éloignés.  C't^ 
ainsi  que  le  vendredi  de  la  semaine  de  Pâques  ,  troisième  jiNI 
d'avril  ,  lis    chefs    calvinistes  ,  au  nombre  desquels  nous  èà 
vons  désigner  .lean  de  Champagne,  sire  de  Pesclieseul,  cl  Jci| 
de  Boisjourdan  «  se  rendirent  maîtres  de  la  place  sans  co^ 
férir ,  el  sans  aucunes  voies  de  fait. 
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flcft  mrpraïaiit  qne  Fabbé  P.  Ledru ,  écriTain  ordinaire^ 
jndîcîeiix  et  iin|>artial ,  dans  la  relation  qu'il  a  donnée 

cet  éT^neoient  (  Annuaire  de  la  Sarthey  pour  Van  X) ,  dV 
|Bb  les  mémoires  du  temps ,  ait  dit  que,  depuis  le  3  avril 
jbfi'aa  I X  juillet  suivant ,  époque  à  laquelle  les  calvinistes 
èaaièreiil  la  rille ,  elle  avait  été  le  théâtre  de  mille  scènes 
el  atroces  ;  que  les  places  ,  les  rues  retentissaient 
de  Tocidérations  et  d^injures,  et  qne  le  peuple ,  sou- 
kféfar  9its  propres  magistrats ,  se  permettait  tous  les  excès. 
Sn»  doute,  quelques  écrivains  contemporains  ont  retracé  avec 
détail  les  scènes  de  carnage  et  d'horreur  qu^il  reproduit  et  n'in- 
vente  pas  ;  mais,  comment  IVt-il  pu  faire  sans  leur  opposer, 
as  mofDS  f  Fassertion  -contraire  d'un  annaliste  qui  ne  mérite. 
pas  moins  de  foi  que  ceux  qui  se  rendent  les  accusateurs  de 
CCS  faits?  Uaoteur  anonyme  de  V Invasion  de  la  ville  du  Mans 
par ies Bel^mnaires y  en  tannée  i565  ,  que  P.  Ledru,  lui-;, 
néine ,  indique  être  Blondeau ,  dit  positivement  que  «  les 
«  doses  eurent  lieu  d'une  autre  manière  que  le  peuple  le 
■  débile ,  et  que  ne  le  racontent  ceux  qui  se  vantent  d'avoir 
>  des  mémoires  de  ce  temps-là  ;  »  que  cinq  semaines  se  pas- 
lèrent  entre  la  prise  de  la  ville  et  le  pillage  de  la  cathédrale  ; 
9nç  Booju ,  Vîgnolles  et  Taron,  ce  dernier  le  plus  anden  des 
avocats  dn  roi ,  gardèrent  quelques  formalités  de  justice  pour 
donner  des  prétextes  à  leur  sacrilège  ;  qu'il  est  faux  que  les 
rdîgionnaires ,  «  aussitôt  qu'ils  furent  maîtres  de  la  ville , 
«  entrèrent  à  main-armée  dans  l'église  pour  faire  passer  par 
«  le  tranchant  de  leur  épée  les  chanoines  qui  assistaient  au 
«  tcnrice  divin  ;  »  que  toutes  ces  histoires  ,  comme  celle  des 
cbanrâes  qui  prolongent  l'office  pour  retarder  l'instant  de 
leur  moHi ,  et  celle  de  l'un  d'entr'eux  qui  tire  un  coup  de  pi- 
stolet sur  les  assaillans,  sont  autant  de  fables  dignes  de  mépris, 
suffisamment  réfutées  par  l'information  qui  fut  faiie  par  le 
lieutenant-général  Taron  ,  à  la  requête  du  doyen  de  la  cathé- 
^^  et  des  pères  Jacobins ,  laquelle  enquête  ^  pas  plus  que 
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la  plainte  qui  la  provoqua ,  ne  parlent  de  violences  exercées  q 
contre  les  chanoines  ,  quoiqu'elle  contienne  la  déposition  de  k 
plus  de  cent-vingt  témoins.  «  Il  n^  a  donc  point  de  vérité  i 
mieux  établie ,  ajoute  Blondeau ,  que  celle  qui  nous  assure  qv  i 
la  ville  du  Mans  fut  prise  sans  carnage.  »  l 

Dès  que  Tévéque  Charles  d'Angennes  eut  connaissance  do    ■ 
mouvement  insurrectionnel  des  calvinistes  ,  il  s'éloigna  de  la 
ville  j  emportant  avec  lui  douze  grandes  statues  d'argent ,  fort 
pesantes  et  ornées  de  pierres  précieuses  :  elles  représentaieot 
les  douze  apôtres ,  et ,  fniil  de  Tancienne  munificence  des 
comtes  du    Maine  ,  servaient  de  décoration  h  la  cathédrale, 
d'où  elles  avaient  été  enlevées  et  mises  en  lieu  de  âûreté ,  dès 
les  premiers  instans  de  trouble.  Le  prélat  se  réfugia  avec  ce 
trésor  &  son  château  de  Touvoye  (  voir  ce  mot  au  diction- 
maire  )  ,  qu'il  fit  fortifier.  Nous  verrons  plus  loin  il  quelle  ac- 
cusation donna  lien  contre  l'évéque  ,    l'enlèvement  de  ces 
statues  qui  ne  reparurent  plus. 

Aussitôt  après  l'exécution  de  ce  coup  hardi ,  les  rel^on- 
naires  députèrent  le  sieur  Dumortier  auprès  de  la  reine  mère , 
pour  l'assurer  de  leur  soumission ,  et  protester  qnlls  ne  s'é- 
taient emparés  de  la  ville  ,  que  pour  la  tenir  dans  l'obéissance 
du  roi,  et  la  soustraire  aux  entreprises  du  triumvirat  des  Guises. 
Mais,  dans  cet  intervalle,  le  parlement  de  Paris  ayant,  par  un 
arrêt ,  déclaré  les  huguenots  criminels  de  lèze-majesié  j  avec 
injonction  de  courir  sur  eux ,  cet  arrêt  sanguinaire ,  publié 
chaque  dimanche  an  prône  ,  et  qu'on  appela  dans  le  langage 
du  temps,  lâcher  la  grande  Leuorière  ,  irrita  tellement  ceux  de 
la  religion  réformée ,  qu'ils  ne  mirent  plus  de  bornes  à  leurs 
ressentimens. 

Les  excès  commencèrent  de  la  part  de  ceux  du  Mans  ,  par 
le  pillage  du  couvent  des  Jacobins,  auquel  ils  voulurent  mettre 
le  feu  :  mais  ^  les  voisins  s'y  étant  opposés ,  dans  la  crainte 
d'en  être  eux-mêmes  les  victimes,  on  se  contenta  d'en  enlever 
les  provisions  de  bouche  ,  pour  la  subsistance  des  soldats  :  le 


pillé,  el  ce  qu'il  y  eut  de  plus  ûdienx  dans  ce  àég^ 
'*eU  que  des  nuDoscrits  précieux ,  notamment  huit 
nbmies  en  parchemio ,  écrits  en  lettres  d'or  et  ornés 
I  enluminées,  furent  briiiés  ;  d'autres  manuscrits  rares 
ad  nombre  pillés.  Le  couvent  des  cordelîera  fut  ré- 
îndres  «  et  racharnement  fut  tel  contre  cette  maison , 
accndiaires  portaient  de  la  paille  et  des  étoupes  alli>- 
[  fieoz  où  le  feu  ne  pouvait  pénétrer.  Tout  ce  qui  ne 
lâsiuné  par  les  flammes  devint  la  proie  de  la  populace; 
Mal  nommé  Guillaume  Thomas ,  en  fit  transporter 
KS  d  des  solives  dans  son  lieu  de  la  Futaye ,  paroisse 
inn-des-Champs. 

émoires  du  temps  rendent  compte  des  causes  de  Fa- 
ent  des  réformés  contre  ces  deux  communautés  : 
lient  avisé  et  regardé  tous  ensemblement ,  qu'en  ôtant 
ox  couvents  de  belislres  (  ce  sont  les  titres  dont  ib 
nent  ces  religieux),  il  se  trouvait  d'épargné  la  somme 
mille  livres  par  an  pour  le  pays  du  Maine  ;  qu'on 
affitire  de  Jacobins  ni  de  Cordeliers  ',  qu'ils  ne  ser- 
à  rieu  ;  que  le  couvent  des  premiers  était  trop  magni- 
pcor  àts  moines ,  et  conviendrait  mieux  pour  loger 


•  » 


M  de  Saint-Pierre  de  la  Cour,  enrichie  des  dons  con- 
8  d'Henri  II  roi  d'Angleterre  et  comte  du  Maine ,  en 
s  el  omemens,  ne  fut  point  épargnée  par  eux  ;  et  le  7 
rde  l'Ascension,  ils  procédèrent,  avec  une  sorte  de  ré- 
k  fai  spoliation  du  trésor  et  des  objets  les  plus  précieux 
le  cathédrale ,  Tune  des  plus  riches  de  France  ,  dont 
\  fia  évalué  à  256,536  livres ,  à  une  époque  où  le  marc 
valait  16  livres ,  ce  qui  ferait  une  somme  plus  que 
^Nud'hoi.  Les  profanations  suivirent  l'enlèvement  des 
^deox  :  elles  étaient  la  conséquence  de  leur  dissidence 
eMholiqnes,  sur  le  culte  des  images,  et  sur  une  foule  de 
■Ib  avaient  cessé  de  vénérer  et  de  considérer  comme 
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sacrées.  Mais  ce  qui  rendit  le  dommage  irréparable ,  ce  fat  It  J 
destruction  par  le  feu  de  la  plupart  des  titres  de  cette  andeiiae  j 
égli^,  et  la  rupture  des  magnifiques  tombeaux  des  évéqoeid  ; 
des  comtes  de  la  province ,  dont  ils  ne  respectèrent  que  een  ^ 
de  Charles  lY,  duc  d'Anjou,  et  de  Langey-DubeUay,  pov 
la  mémoire  desquels  ils  avaient  quelques  motifs  de  yénénttM. 
Ces  deux  tombeaux  subsistent  encore  ;  mais  ceux  des  évèqœi 
Robert  de  Clinchamp,  Geoffroy  de  la  Chapelle  et  Gontier  ;  H 
•des  cardinaux  Thibaut ,  Philippe  et  François  de  Luxembourg, 
furent  impitoyablement  brisés.  «  Des  temples  de  la  vilk ,  dit 
»  un  chroniqueur  du  temps  qui  ne  paraît  pas  exempt  d^tU" 
»  gcralîon  ,  ils  coururent  les  villages  drconvoisins ,  et ,  ajon- 
»  tant  mal  sur  mal  ,  firent  quelques  pillages  ,  enlr^aotres  an 
»  couvent  des  Chartreux  (  à  Saint-Denîs-d' Orques  ) ,  et  w 
»  château  de  Touvoye  ;  ce  qui  occasionna  aux  paysans  de  leor 
»  courir  sus,  et  d'en  tuer  plusieurs ,  qui  se  retiraient  i  ladé- 
»  bandée  avec  leur  proie.  » 

Il  est  honteux  pour  Thumanilé  ,  il  faut  Favouer ,  d'avmr  à 
retracer  la  conduite  odieuse  de  quelques  femmes  des  prindpanx 
auteurs  de  ces  scènes  de  vandales ,  les  dames  de  Vignolles, 
de  Versé  ,  Macé  Potier  et  une  autre  que  Blondeaa  ne  désigne 
que  sous  le  nom  abrégé  de  Ba. . .. ,  lesquelles,  pendant  Vtmr 
brâsement  et  le  pillage  de  la  maison  des  Cordeliers ,  étaient 
montées  sur  les  tours  et  les  murailles  de  la  viUe  ,  et ,  de-là , 
applaudissaient  à  Tincendic,  excitant  de  la  voix  et  do  battemenl 
des  mains ,  les  soldats  à  ce  pillage.  Ces  femmes ,  ia  honte 
de  leur  sexe  et  Teffroi  des  gens  paisibles ,  assistaient  au  prê- 
che ,  armées  d^arquebuses  et  de  pistolets  ;  Tune  d'elles ,  la 
dame  de  Versé  ,  sollicitait  les  épouses  à  quitter  leurs  maris  ^ 
pour  suivre  la  nouvelle  loi  ;  elle  donna  même,  un  jour,  3oo  L 
à  une  fille  pour  qu'elle  célébrât  son  mariage  à  la  huguarnÊB  , 
c'est-à-dire ,  suivant  les  rits  de  la  nouvelle  religion.  Mais^  ce 
qui  est  bien  pis ,  les  dames  Macé  Potier  et  de  VignoUet  té- 
moignaient souvent  le  bonheur  qu'elles  éproaveraienl  à 
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laMft  en  parlant  de  révt<pie ,  poorehnanger  k' 
sr ,  disait  la  dernière  ;  celles  de  ce  rilain  Goisey  de 
Cardinale,  (Madame  d'Aumale),  et  des  frères  fn^ 
pariant  des  jacobins.  Vœax  sanguinaires ,  qn'il  faut 
iida  reprodoire  de  nos  joars,  encore  par  des  femmes, 
es  circonstances  analogues,  pour  croire  à  nne  si 
iiaspéralion,  de  la  part  d'un  sexe  natnrellement  ho- 
impatissant  ! 

illatîon  des  mots ,  on  passe  aisément  k  Texaltation 
Mttsi,  d'opprimés  que  les  protestans  avaient  été,  tant 
mH  (aibles  ,   ils    devinrent  bientôt    oppresseurs  , 
f ib  se  crurent  forts  ;  et,  tandis  qu'ils  célébraient  leur 
>lein  jour ,  dans  tons  les  lieux  publics  à  leur  conve- 
s  forçaient  leurs  adversaires  à  cacber  dans  les  té* 
ixcrdce  du  leur.  Enfin  ,  plusieurs  auteurs ,  de  cens 
dont ,  suivant  Blonde  au ,  la  véracité  est  suspecte  j 
it  qu'un  des  conjurés  ,  Berault  Corderie  ,  entrait  de 
I  les  maisons  des  catholiques  ,  pour  avoir  leur  vie  ; 
re  appelé  Flotte ,  disait  qu'il  fallait  tuer  tous  les  pa- 
rce qu'ils  avaient  tué  des  huguenots  ;  et  qu'en  effets 
des  premiers  furent  mis  à  mort.  Pour  justifier  ces 
I  calvinistes  s'autorisaient  des  ordres  donnés  par  le 
lise  aux  gouverneurs  des  villes  de  Mayenne ,  Sablé  ^ 
é-Bemard ,  qui  étaient  de  son  domaine ,  d'y  exter- 
is  les  serviteurs  du  Christ ,  ainsi  que  se  qualifiaient  les^ 
I  qoi  arguaient  aussi  de  la  conduite  de  Févéque  Char- 
(tanes.  Ce  prélat,  oubliant  les  véritables  devoirs  d'un 
Bor ,  avait  levé  un  corps  de  troupes  à  la  tête  duquel , 
komme  de  guerre,  il  parcourait  les  environs  du  Mans, 
mettait  tout  à  feu  et  à  sang ,  et  même  ,  un  jour  de 
Montfort-le-Rotrou,  il  se  porta  lui-même  à  des  vio* 
TCfB  on  sergent  du  comté  du  Maine ,  moins  en  haine 
gion  réformée ,  que  parce  que  ce  sergent  l'avait  exé- 
rk  paiement  des  décimes  dus  an  roi.  Un 
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témporain  Faccuse  même  d'avoir  commis  divers  meoitrei  m 
brigandages  dans  son  château  de  Touvoye. 

Cependant,  soit  que  le  bruit  de  la  marche  du  doc  de  Mon» 
pensier ,  à  qui  Charles  IX  avait  donné  le  gouvernement  àt 
r Anjou  y  de  la  Touraine  et  du  jVIaine  j  et  qui  s'avançait  afiee 
une  armée  pour  soumettre  les  rebelles  ,  engageât  les  rdîgioih 
naires  du  Mans  à  abandonner  cette  ville  ,  soit  que  le  brait  qn 
se  répandit  qu'à  l'occasion  de  la  fôle  de  S-'^-SchoUalique,  qoiy 
était  en  grande  vénération  ,  l'évéque  d'Angennes  eèt  Ui 
pénétrer  dans  la  place  un  grand  nombre  de  soldats ,  qui  t^ 
étaient  introduits  travestis  en  paysans ,  sous  prétexte  de  ié^ 
votion  à  cette  sainte  ;  et'  que  la  défection  des  capitaines  de 
Champagne  et  de  Bois  jourdan  ,  qu'on  accusait  d'avoir  des  in- 
telligences avec  le  prélat ,  leur  fissent  craindre  d'être  expocés 
à  un  massacre  général,  dont  on  les  disait  menacés  ;  soit  enfioi 
que  quelque  terreur  panique  se  fût  emparée  d'eux ,  ce  que  la 
crédulité  populaire  attribue  à  un  miracle  de  la  Sainte  doat 
la  fête  se  célébrait  ce  jour-là  ;  toujours  est-il  qu'ils  érHaè- 
renl  la  ville  le  ii  juillet  i56'i  ,  après  trois  mois  et  hoii  jours 
d'occupation. 

Ce  mouvement  n'eut  point  lieu  en  désordre  j  comme  l'oal 
dit  des  écrivains  passionnés ,  qui  ont  dénatbrë  tous  les  faits» 
La  garnison ,  composée  de  douze  compagnies  de  gens  de 
pied ,  et  de  six  cornettes  de  cavalerie ,  en  tout  boit  à  nevf 
cents  hommes ,  avec  tous  les  habitans  qui  voukireot  s'y 
joindre,  défilèrent  par  la  porte  du  Pont-Ysoard,  IratnaiH  avec 
eux  y  entre  les  fantassins  et  la  cavalerie  ,  huit  pièce*  d^arlil- 
lerie  ,  tirées  du  château.  Dans  cet  ordre ,  et  comoMBdés  par 
la  Motte-Tibergeau ,  ayant  le  grade  de  mestre-de*<amp ,  ka 
calvinistes  arrivèrent  aux  portes  de  Beaumont-Ie-Vicomteiqa'ib 
canonnèrent  et  forcèrent,  après  une  résistance  dans  laquelle  les 
habitans  eurent  huit  hommes  tués  et  plusieurs  Ueaséa.  Entré* 
dans  la  ville ,  ils  en  bHUèreut  l'église  ,  les  halles  et  phsieun 
maisons,  fondirent  les  cloches  et  pillèrent  les  habitan*  ;  api^ 


iflMiBfM*  wlnwt  ru  pbiAt  itJat  ium  1m  ■nÉru 
^Bitfl^MlMMnèreatklapku  ifiicBM  réaction  t  M» 
l:ll||Mhh»  ■■!>  In»p  oHiiuire  dans  tooLu  lu  drco^ 
M^UaUa  f  ce  fiireat  leurs  compliccB  ,  lu  tnttfei  ^ 
tigeM  dn  parti  prolMUDt ,  qui  devinrent  Ici  a^na  lea 
ft  d  le*  ploa  craela  de  lean  fnreon.  Deax  gem^la- 
,.  MarÎB  Clialopiii  et  con  fili ,  déaigoëa  toa»  le  Bom 
k  4aat  lea  relatïoDt  da  lempa ,  ■  etprila  grandi  et 
■laii  inqoielj  et  ennemis  du  repos  *  ■  ae  servirent 
l4*adKaBe  dn  nuiqiie  de  U  reli^oB ,  que  a'^bat  mis 
in  o&oliqucs ,  ils  se  rendirent  matlrea  des  ailairea  » 
■rte  ^M  rien  ne  sVxécnlaït  qne  par  leor  ordre  et  qo'ila 
m  à  •'enrichir  de  plus  de  cinqoaale  naille  écns^  (  qui 
fi^  d'ut  deiBÎ-niiUioo  de  nos  jonn  )  en  dépouillant 
^  fcnéCHtaient.  Un  cabaretier ,  aammé  Trégoin  , 
llfoar  ftf^»'"  du  chAteau ,  on  plalAt  poor  le  gedlier 
mue  prison,  oà  Ton  fêtait  dan*  nBc  baaae'&aae,  tout' 
C^ilHuent  de  lachetn*  Icw  Uherté  par  dacsomiMt 
lîkXcs  aaiaona  de*  phu  rickes  et  des  piai  qualifiés 
IJ^aHirea,  forçat  bienidt  niacs  aa  pillage  ;  le  -jcnne 
jki^  i  la  l<lc  de  la  popdaee  araide*  ae  port»  an  palail 
itirCtcr  TaroBt  prcnier  avocat  dn  ni;  dea  inlJati 
Énvdt  ponrae  saisir  de  Boan<ni..drteoBitlédsaa 
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lé  TÎsîter.  Deux  frères  ^  professant  la  religion  réformée ,  dori' 
Pan  était  militaire ,  et  Fautre  marchand  ,  avaient  épousé  lei 
dëax  filles  de  la  dame  d^Isaac ,  de  la  religion  catholique  ;  cei 
deax  jeanes  gens  s'étaient  retirés  à  Château-da-Loir ,  liea  ds 
leur  naissance  ,  en  laissant  leurs  épouses  au  Mans  ,  chez  lev 
mère.  Les  barbares  épièrent  le  moment  où  ces  pauvres  fcat- 
mes ,  dont  Taînée  n'avait  pas  trente  ans ,  étaient  allées  k  h 
messe  ,  à  Féglise  Saint- Jean  leur  paroisse  ,  les  saisissent  ao 
retour ,  les  lient ,  les  tratnent  sur  le  Pont-Perrîn  ,  et ,  sni 
pitié  pour  leur  jeunesse  et  leur  beaulé ,  les  jettent  dans  U 
rivière  ,  sous  les  yeux  de  leur  mère ,  pétrifiée  à  ce  spectacle 
d'horreur. 

Tous  les  récits  du  temps  s'accordent  à  accuser  réréqne 
Charles  d'Angennes  d'avoir  été  un  des  plus  fougueux  persé- 
cuteurs des  malheureux  que  la  charité  chrétienne  eût  dA  loi 
faire  un  devoir  de  ramener ,  par  la  persuasion  et  la  doocenr. 
Ce  fut  lui  qui  leva  un  corps  de  cinq  cents  archers^  qui  servirent 
merveilleusement  les  fureurs  réactionnaires ,  en  exerçant  dans 
la  ville  ainsi  que  dans  les  campagnes,  tout  ce  que  la  licence  h 
plus  eiSrénée  peut  inspirer  d'abominables  cruautés.  Sous  pré- 
texte d'informer  de  la  rébellion ,  non-seulement  on  accodlfit 
toutes  les  dénonciations  ,  mais  on  les  encouragea ,  par  des 
primes  y  par  des  subornations  de  dénonciateurs  et  de  témomSf 
que  les  accusés  ne  furent  pas  admis  à  récuser.  La  pitié ,  cette 
douce  vertu,  consolation  de  toutes  les  infortunes,  fol  elfe- 
même  proscrite  ,  car  il  fut  interdît  d'intercéder  pour  les  mal- 
heureux qu'on  poursuivait  ;  et ,  nonobstant  l'action  judiciaire 
dirigée  avec  tant  d'activité  contre  les  relîgionnaires ,  plosieiirs 
d'cntr'eux  furent  sacrifiés  sans)  jugement  :  c'est  ainsi  qu'on 
nommé  Rolandière  fut  décapité  ,  qu'un  pauvre  menuîrier  fiil 
pendu  I  que  quatre  autres  individus  furent  massacrés  la  ovl  * 
au  clair  de  lune  ,  et  leurs  corps  jetés  dans  la  rivière  ,  i  àtair 
morts. 

Une  sentence   fut    rendue    au   présidial  du  Mans  ,    pv 
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pdle  on  dëdnait  que  «  sans  aroir  égard  aux  leltres  d'ab- 
ibUon  obtenues  par  les  accusés,  notamment  à  celles  données 
or  le  roi,  à  la  date  du  ao  septembre  ,  ils  étaient  déclarés  re- 
ides et  convaincus  du  crime  de  lèse-majesté  divine  et  hu- 
■abe  et  condamnés  ,  le  lieutenant-particulier ,  Jean  de  Vi- 
pioUes ,  a  être  roué  ,  son  corps  mis  en  quatre  quartiers  et  sa 
tèe  à  la  pointe  d'une  lance ,  pour  être  exposés  sur  les  prin- 
c^ales  avenues  de  la  ville  ;  et ,  il  Fégard  des  autres  condam- 
néi  y  les  uns  à  avoir  la  tête  tranchée,  les  antres  à  être  pendus 
Ins  la  place  des  balles ,  sur  les  ponts  ,  devant  le  palais  et  en 
fifers  antres  endroits  ;  tous  k  des  amendes ,  des  dommages 
et  intérêts ,  i  avoir  leurs  biens  confisqués  ;  leurs  enfans  dé- 
gradés de  tons  états ,  déclarés  inhabiles  à  leur  succéder ,  etc., 
de  ;  enfin ,  il  fiit  ordonné  que  cette  sentence  serait  gravée 
mr  deux  lames  d'airain ,  attachées  à  deux  poteaux ,  l'une 
devant  Téglise  cathédrale ,  l'autre ,  devant  celle  de  S.*Pierre- 
Ma-Coor«  Cest  en  vertu  de  cet  arrêt  que  périrent  deux  cents 
personnes  des  deux  sexes  et  de  toutes  qualités ,  parmi  les* 
fKlIes  se  trouvèrent  compris  quatre  jeunes  gens  dont  le  plus 
âgé  avait  moins  de   1 7  ans  ,  et  deux  insensés  ;  qu'un  grand 
annbre  d'antres ,  qui  avaient  fui ,  furent  exécutés  par  effigie. 
On  raconte  de  deux  manières  différentes  un  événement  arrivé 
i  cette  époque  dans  l'abbaye  de  S.-Calais.  Les  moines  de  ce 
■onartèrc  apprenant  que  Joachim  Levasseur,  seigneur  de  Coi- 
gnen,  se  rendait  an  Mans  avec  une  troupe  de  calvinistes , 
pour  se  réunir  à  ceux  qui  venaient  de  s^emparer  de  cette  ville, 
U  demandèrent  une  sauve-garde  qu'il  leur  accorda  ;  mais  ces 
nnaes ,  après  avoir  reçu  les  calvinistes  dans  leur  maison ,  en 
prévinrent  secrètement  un  corps  de  catholiques  qui,  an  signal 
le  h  cloche ,  à  l'heure  de  matines ,  égorgèrent  les  relîgîon- 
nttres  dans  le  couvent.  Le  seigneur  de  Coigners ,  instruit  de 
cette  trahison ,  revint  sur  ses  pas  et  fit  pendre  aux  cloches  de 
leur  église  ,  le  prieur ,  plusieurs  des  moines  et  des  serviteurs 
lerabbaje  ,  qui  avaient  pris  part  à  cette  abominable  action. 

L 
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SteiraDt  Taatre  version  ^  ce  n^aarait  été  qu'après  la  tepriMeië 
Mans  par  les  catholiques ,  que  les  religiomiaines  de^  CDvirMS 
de  Saint-Calais  auraient  demandé  k  se  réfugier  dans  cefir 
abbaye ,  comme  dans  un  lieu  de  sûreté ,  et  y  auraient  éié 
égorgés  au  mépris  des  droits  sacrés  de  Phospitalité.  Quoi- 
qu'il  en  soit  de  ces  détails  y  les  historiens  sont  fous  d*ace(wl 
sur  le  fait  principal.  On  ajoute  encore  que  le  jour  ttéme  ii 
massacre  des  protestans ,  dans  l!abbaye  de  Sainl-Calâsi  ie 
curédeRahay,  paroisse  voisine^  suivi  de  ses  paroissieW) 
tua  deux  hommes  de  la  religion;  trois  autres  quiaUaieatà 
Montdoubleau ,  furent  massacrés  par  des  paysans  ;  et  pea  4c 
jours  après ,  un  sieur  de  la  Constandière  fut  égoi^  par 
quelques  autres  massacreurs  du  pays  ^  sa  femme  lapidée  (t 
jetée  dans  un  puits.  £n6n  >  à  la  même  épo^pie  ,  le  seigncv 
de  Coigners ,  k  la  tête  de  quelques  gentilshommes  protesiaai 
de  la  contrée ,  fut  obligé  de  se  mettre  en  campagne  contre 
une  troupe  de  catholiques  ayant  pour  chef  un  curé  4'Evaillé  « 
du  nom  de  Ronsard  ,  qu^on  a  cru  être  le  poète  de  ce  aottf 
mais  qui  parait  avoir  été  son  firère  :  il  vint  ii  bout  de  réprimer 
le  brigandage  de  cette  troupe  qui  fut  entièrement  eitermînéci 
le  curé  Ronsard  parvint  seul  à  s'échapper. 

Les  deux  hommes  les  plus  £iéroces  ds  cette  époque"  de  féro- 
cité ,  furent  deux  anciens  chefs  et  déserteurs  de  la  cause  des 
calrinisles ,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Jean  de  Qiam- 
pagne  * ,  ayant  le  titre  de  capitaine  du  parti ,  après  Tavoir 
trahi  et  avoir  foi  du  Mans ,  se  retira  à  son  châtesA  de  Pesehe- 

*  L'historien  P.  Renouard  (  Ess*  hdsior,  sur  k  Maine  y  toai«  Ii| 
pag.  5o  )  y  oomme  René  de  Champagne  ,  le  seigneur  de  Peschesenl , 
dont  il  s'attache  âi  (aire  un  portrait  physique  bien  hideux  ,  mais  qoi  ne 
parait  guère  convenir  au  rang  de  capitaine  ,  qu'il  tenait  parmi  les  pn>- 
testans.  Le  (ait  est  que  René  de  Champagne  ,  aïeul  de  Jean  II ,  celui 
dont  il  s'agit  ici ,  ne  fut  point  seigneur  de  Pèscbeseul ,  et  qu'il  fut 
marié  en  «477  »  c'est-à-dire  près  d'un  siècle  avant  les  événeaicns  et 
l'époque  dont  nous  traitons. 
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Mal,,  près  Sablé ,  et  là ,  altliant  chez  lui  par  ruse  oa  par 
force  ses  aocîens  co-religioonaires ,  il  les  faisait  jeter  dans 
la  Sartke ,  rivière  qui  baignait  les  murs  de  son  château ,  ce 
qu'il  appelait  les  faire  boire  à  son  grand  godet,  Charles  IK  , 
^  le  risita  quelque  temps  après  dans  cet  antre  de  carnage  , 
loi  ayant  demandé  combien  il  avait  fait  boire  de  calvinistes 
dans  son  grand  godet  :  ^-  «  Je  n^ai  pas  fait  assez  d^attention  il 
cette  misère ,  pour  en  rendre  un  compte  exact  à  votre  ma- 
jesté »  ;  question  et  réponse  bien  dignes  de  celui  à  qui  elle 
était  faite  ,  et  du  prince  qui  devait ,  quelques  années  après  ^ 
ordonner  le  massacre  de  $ts  sujets  :  elle  prouve  le  vice  de 
cour  9  la  craaoté  de  caractère  dont  on  a  vainement  essayé  de 
le  justifier. 

Le  digne  lieutenant  de  Champagne  >  Joachim  de  Boisjour- 
âaa ,  seigneur  de  Bouère  ,  capitaine  du  château  de  Sablé  ,  et , 
comme  son  chef  ayant  trahi  et  déserté  le  parti  qu^il  persécn* 
tait ,  eserça  contre  ce  parti  les  mêmes  cruautés  :  on  trouva , 
du»  les  fossés  de  son  château  y  les  cadavres  d^une  cinquan- 
taine de  religionnaires  qu'il  y  avait  fait  noyer» 

Les  mêmes  horreurs  se  répétaient  partout.  Un  sieur  des 
Foogerais  qui  ,  sur  Fassurance  des  lettres  d'abolition  données 
par  Charles  IX ,  s'était  retiré  dans  sa  terre  de  Marcilly ,  fut 
massacré  aux  environs  de  sa  maison ,  traîné  jusqu'il  sa  porte 
où  Ton  força  sa  femme  à  venir ,  nue  en  chemise  ,  contempler 
le  cadavre  de  son  épour  :  on  tua  devant  elle  ensuite  trois  de 
ses  domestiques ,  après  qu'on  e(U  pillé  sa  maison.  A  Ghahai- 
goesv  près  la  ville  de  Château-du-Loir ,  un  sieur  de  Fon- 
taioes  fiit  arraché  de  son  lit ,  traîné  dans  un  champ,  près  d'un 
trou  de  mamière  ,  où  Ton  jeta  son  corps  après  l'avoir  tué  :  sa 
femme  enceinte  ,  qui  l'avait  suivi  pour  invoquer  la  miséri- 
corde àts  assassins,  n'en  obtint  d'autre  grâce  que  de  partager 
son  sort.  Charles  de  Ureuil,  sieur  de  la  Ripe  ,  lieutenant  du 
fvévôt  de  la  province  t  fut  également  assassiné  prés  de  sa 
maison  de  la  Roche  ,  dans  la  paroisse  de  Pruillé-l'Éguillé. 
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Dans  celle  de  Saiiit--Geoiiges-de-la-G)iiée ,  une  dame  de  h 
Guinandîère ,  son  fils  âgé  de  onze  à  douze  ans ,  deux  fiUes  ^ 
dont  Tainée  n^en  avait  pas  dix-hoit ,  et  deox  servantes ,  sont 
égorgés  avec  des  circonstances  si  afEreoses ,  qa'on  ne  pei< 
les  retracer  sans  horrear  ;  des  ponrceaox  sont  ensuite  renfier- 
mes  dans  Fappartement  où  gissent  les  cadavres  sanglans  poor 
les  leur  donner  à  dévorer.  Faut-il  ajouter  à  cette  triste  no- 
menclature ,  le  meurtre  d'un  sieur  de  la  Gauguière ,  dont 
Pépouse ,  accouchée  de  la  veille ,  est  tirée  dans  son  lit  de  troii 
coups  d'arquebuse  ;  ceux  de  Mathurin  Chassebcenf ,  de  a 
femme  et  de  sa  fille  ,  tués  k  coups  de  la  même  arme ,  dans  b 
paroisse  de  Grèz  ;  et  une  foule  d'autres  assassinats ,  viob , 
pillages ,  tous  commis  avec  des  circonstances  plus  ou  moins 
atroces ,  plus  ou  moins  pénibles  à  raconter  ? 

Si  la  vérité  exige  de  dire  que  les  religionnaires  étaient  kl 
premiers  coupables  ,  qu'ils  avaient  commis  les  premières  vio- 
lencesi  surtout  les  premières  attaques  contre  la  religion  établiei 
les  premières  infiractions  à  la  tranquillité  publique  et  par  con- 
séquent aux  lois  ;  qu'ils  ne  s'épargnèrent  pas  les  pillages  d'é- 
glises ,  les  outrages  aux  choses  sacrées  ;  nous  devons  rappeler 
aussi  l'observation  que  nous  avons  déjà  faite,  que  ces  outrages, 
ces  pillages ,  n'étaient  qu'une  conséquence  de  leur  défiiut  de 
croyance  pour  une  foule  de  dogmes  des  catholiques ,  qn'ib 
avaient  abjurés  ;  de  leur  irrévérence  pour  les  images  anxqoeb 
ils  avaient  cessé  d'avoir  de  la  dévotion.  En  leur  refusant  de 
l'indulgence»  eu  manquant  à  la  charité  chrétienne  envers  eux, 
n'était-ce  pas  justifier  le  martyre  des  premiers  chrétiens  ,  bri- 
sant aussi  les  idoles ,  outrageant  la  religion  établie  ,  et  par  ces 
outrages,  par  l'exercice  d'un  nouveau  culte ,  troublant  la  tran- 
quillité publique  et  se  mettant  en  insurrection  contre  les  lois  ? 
Quant  k  ce  qui  concerné  la  violence  envers  les  individus,  Dom 
ne  dissimulerons  point  les  reproches  dont  ik  furent  l'objet,  de 
la  part  des  catholiques.  «  Il  y  a  eu  tel,  disent  les  écrits  de  lenn 
«  adversaires ,  qui  a  fendu  un  prestre  par  le  milieu  ,  aa  droi 
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le  restomac ,  el  U-dedans  fait  manger  l'avoine  à  ses  che- 
,  afia  qae  les  bestes  se  seolisseat  de  la  nature  farouche 
mttar  maCtre  ;  d'autres  qui  les  ont  eoierrjs  tout  vifs  et  autres 
a  des  arbres  par  les  bois ,  et  ià  les  laisser  peuilua  k  la 
i  des  bestes  cruelles.  Il  y  en  a  eu  qui  se  sont  de  tant 
L  leur  méchanceté  que  de  porter  les  oreilles  des 
s  comme  cbaisne  d'or  au  col  :  c'était  un  pileux  spec- 
le  que  de  voir  les  pauvres  gens  d'église  traînés  ,  fouettés, 
,  essorillés  el  pis  encore.  »  Mais ,  outre  qu'où  peut 
T  tous  CCS  reproches  par  des  reproches  semblables , 
'  témoin  les  circonstances  du  meurtre  de  la  dame  de  la  Guinan- 
diire  ,   dàiu  le  sein  de  laquelle  on  lira  cinq  coups  de  pistolet  ; 
de  la  fille  a/née  ,  dont  on  briUa  les  pieds  pour  lui  faire  avouer 
oà  êlail  l'argent  que  devait  avoir  reçu  sa  mère  d'un  retrait  lî- 
puger  ;  celles  du  meurtre  du  sieur  de  la  Gauguièrc  ,  dont  les 
ttaaàas  portèrent  les  oreilles  au  gouverneur  du  Châleau-du- 
Loir,  tfù  avaii  commandé  ce  meurtre  ,  pour  lui  prouver  qu'il 
trail  été  obéi  i  non-seulement  il  est  croyable  que  BelleforSt , 
ion  D04U  venons  de  citer  les  paroles ,  a  anticipé  sur  les  épo- 
que» ,  et  voulu  parler  de  celle  de  la  Ligue  ,  où  de  cruelles  re- 
ftiailes  semblaient  justifiées  par  des  événemens  antécédens  ; 
d  d'ailleurs  ,  la  suite  du   récit  de  cet  historien  suffit  pour 
prouver  que  les  catholiques  ne  demeurèrent  pas  inférieurs  en 
vaaaiét  à  lenrs  enoemis  >  s'ils  ne  les  surpassèrent ,   car  ,  dit- 
^1  'je  M  veux  tant  accuser  un  côté  que  pour  ceU  j'excuse 
'  l'ioire  t  et  dirai  que  les  catholiques  usèrent  un  pra  trop  de 

•  traanU  en  plusieurs  endroits  ,  jetant  dans  les  rivières ,  sans 
1  ni  procès ,  plusieurs  de  ces  pauvres  gens  qu'on 

Jak  on  estimait  huguenots.  Et  estoit  telle  et  si  aveuglée 
blli  rage  du  peuple  ,  qu'il  ne  fallait  que  dire  cest  un  huguenot , 

•  ^  soudain  vous  ne  vcissieK  des  massacres  plus  cruels  que 
K  le  feraient  des  cannibales.  Je  ne  dis  rien  sans  l'avoir  vu 

•  tt  tOQvenl  cogneu ,   qtie  l'envie  d'un  méchant  causait  le 
•  «on  d'un  homme  de  bien  ;  voire  les  gens  d'église ,  èsr 
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«  villes  OÙ  ik  estoient  en  senreté  et  crédit ,  estoient  les  pn- 
M  miers  qui  criaient  à  Peau ,  et  qui  incitaient  le  peuple  à  sVn- 
«  sanglanter  sur  tel  qui ,  peut-être ,  estoit  innocent.  »  Et 
une  remarque  que  nous  ferons  encore  ,  pour  ce  qui  est  relatif 
k  notre  province  ,  c^est  que  toutes  les  accusations  des  catho- 
liques ,  dans  leurs  écrits  contre  les  protestans  ,  se  bornent  k 
des  déclamations  et  k  des  généralités  ,  si  ce  nVst  en  matière 
de  pillage ,  de  dévastation  d'églises  ,  de  profanations  ;  tandii 
que  les  calvinistes,  dans  leurs  mémoires  adressés  au  roi  on  av 
gouverneurs  de  la  province  ,  précisent  les  faits ,  en  nommant 
les  victimes,  les  jours>  les  lieux  où  les  événemens  se  sont  passés. 
Au  surplus ,  et  pour  terminer  Taflreux  tableau  qu'ofEre  cette 
période  des  deux  années  iSGi  et  i563 ,  on  peut  s^en  rapporter 
k  Castelnau ,  historien  contemporain.  Voici  le  tableau  qu'il 
fait  de  la  France  ,  à  la  suite  du  récit  de  tous  les  attentats  dont 
il  avait  été  le  témoin  :  «  L'agriculture  y  était  délaissée  ,  dit-il , 
«  et  les  villes  et  villages  en  quantité  innombrable  ,  estant  sac- 
ce  cagéz ,  pillez  et  brùléz ,  s'en  allaient  en  déserts ,  et  les 
«I  pauvres  laboureurs  chassez  de  leurs  maisons ,  spoliez  de 
«  leurs  meubles  et  bestial ,  pris  à  rançon  et  volez  anjourd'hv 
«  des  uns  et  demain  des  autres  ,  de  quelque  religion  ou  factiof 
•(  qu'ils  fussent ,  s'enfuyaient ,  abandonnant  tout  ce  qu'iL 
«  avaient  ;  les  marchands  et  artisans  quittaient  leurs  boutique 
M  et  mestiers ,  pour  prendre  la  cuirasse  ;  la  noblesse  était  dî- 
«  visée ,  et  l'étot  ecclésiastique  opprimé.  Enfin ,  la  guem 
«  civile  estoit  une  source  inépuisable  de  toutes  méchancetéz 
«  voleries  ,  meurtres  ,  incestes ,  adultères  ,  parricides ,  et  1* 
«  pis  était  qu'en  cette  guerre  ,  les  armes  que  l'on  avait  prise 
•<  pour  la  défense  de  la  religion  annéanlissaient  toute  religion 
«  et  produisaient  la  vermine  d'une  infinité  d'athéisles.  Voil 
M  les  beaux  fruits  que  produisait  celle  guerre  civile ,  et  toc 
«  ce  qu'elle  produira  quand  nous  serons  si  afBigés  que  d' 
«  rentrer.  »  Malheureusement  cette  époque  funeste  n^en  éta 
encore  que  le  début  ! 
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HppeoilaBl ,  la  biuille  de  Dreux  ,  où  les  calvÏDlstes  farent 
^b ,  et  le  prince  àe  CoD<Ié  fait  prisonnier  par  le  duc  de 
^B,  ofCrc  uue  ciiconstance  propre  à  distraire  agréable- 
^BjVspnt  de  ces  nocnltreuscs  séries  de  cruautés.  Le  duc  de 
^h  d  soo  prisonnier  couchèrent  dans  le  même  lit ,  le  soir 
^■^t^le  ,  et  le  teodemaîn  matin  Condt'  raconta  qu'il  n'a-  - 
^Hn  fermer  l'œil  de  la  nuit ,  mais  que  le  duc  île  Guise  avait 
^■ii  càtê  de  lui  ,  aussi  profondément  que  s'ils  avaient  été 
^Bnll«urs  amis  du  monde.  C'est  ce  même  duc  Français  de 
^■1  qui ,  peu  après ,  au  siège  d'Orléans  ,  fut  assassiné  par 
^■Ol,  à  l'i^  de  c[uaranle  -  quatre  ans:  son  pouvoir  était 
^■•ad,  que  le  connétable  Anne  de  Montmorency  le  trai- 
^■e  MttÊuàfftew  dans  ses  lettres  ,  qu'il  souscrivait  de  la 
^BbIc  99trt  trà-humble  et  Irès-oiiéissant  serviteur ,  tandis  que 
^Pti  4b  4ae  ne  portaient  que  Monsieur  le  Connétaèie  ,  et  au 
Iw  m>r  Siea  bcn  and.  Quoiqu'il  n'eQl  d'aaire  grade  militaire 
fM  ccUu  de  capitaine  de  gens  d'aimes,  el  qu'il  d&t,  à  ce  titre, 
•bétr  aax  maréchaux  de  camp  ,  de  Guise  avait  pourtant 
i^>— »I>J/  i  plusieurs  reprises  des  armées  ,  ^té  deac  fois 
lîwiiliiiil  t^Mi'i  il  du  royaume  ,  ce  qui  lui  donnait  le  com- 
wnitiiiLiil  sar  le  connétable  même  ,  de  sorte  qu'il  fui  pour 
ûu)  dire  loDJoari  le  général  de  ses  généraux.  «  Nul,  dit 

•  Uéiunit ,  n'a  tant  ressemblé  à  Pompée ,  qui  commanda  les 

•  innées  ,  et  qui  eut  les  honneurs  du  triomphe,  n'étant  que 

•  iimple  chevalier  romain.  » 

La  paii  fui  faite  avec  les  huguenots  et  donna  lîea  à  l'édit 
dtpadficalion  du  19  mai  i5G3  ,  qui  leur  accordait  beaucoup 
(iIm qae celni  de  janvier,  puisqu'il  leur  permettait  de  se  con- 
iTBiR  éef  temples  ,  leur  accordait  l'entière  absolution  du 
pusé ,  les  rélabli&sail  dans  leurs  biens  ,  charges  et  emplois  ; 
'  it  (OfU  que  l'on  vit  au  Mans  ,  dit  Morand  ,  s'asseoir  sur 

•  les  flcnr»-de-lys  ,  tel  dont  l'effigie  était  altacbtSe  à  tin  gibet 
'  ^que  temps  auparavanL  ■  Cette  paix  ,  fruit  de  la  ruse  de 
Cubrrinc  de  Médîcis  ,  lui  avait  paru  nécessaire  par  la  crainte 
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que  Ton  aTah  des  Anglais ,  entre  les  mains  desquek  les  calfi- 
nisles  avaient  remis  le  Hâvre-de-Grâce  :  elle  permit  de  k 
leur  enlever  bientôt.  Alors  ne  se  croyant  plus  obligée  de  teoir 
les  promesses  &ites  an  prince  de  Condé  ^  celles  de  loi  coo^ 
nuer  dans  le  conseil  le  rang  et  la  confiance  qa'y  avait  en  Ai- 
toine  de  Bourbon  son  frère ,  la  reine  fit  reconnaitre  par  k 
parlement  de  Rouen ,  Charles  K  majeur  j  k  Fâge  de  treitt- 
ans ,  mi  an  avant  Tépoque  fixée  par  Charles  V  et  suivie  joH 
qn^alors  ;  et  fit  déclarer  par  son  fils ,  au  sein  même  de  ce  par- 
lement ,  qu^il  continuait  de  la  charger  de  Fadministration  dei 
affaires ,  ce  qui  écartait  tous  ceux  qui  pouvaient  y  prétendre , 
le  prince  de  Condé  en  particulier. 

i664«  Plusieurs  commissaires  avaient  été  envoyés  dans  k 
Maine  ^  à  la  suite  de  Féditdu  mob  de  mai,  afin  d^en  cicatriser 
les  plaies  et  d^y  rétablir  la  tranquillité  :  ces  commissaires  fiireat 
les  conseillers  au  parlement  de  Paris ,  Brissonnet  et  le  Yan  9 
et  le  président.  Boucher  ^  qui  ne  tarda  pas  à  remplacer  Briir 
sonnet.  Mais  loin  de  faire  cesser  les  outrages  et  les  violences 
auxquelles  les  calvinistes  étaient  continuellement  en  botter 
loin  de  réprimer  les  torts  du  gouverneur  de  la  ville  du  Mansj 
nommé  Leroy  de  Chavigny  ,  qui  exerçait  contre  eux  mu 
foule  d'injustices  et  de  déprédations  ,  les  commissaires  m 
s'entourèrent  que  des  chefs  catholiques ,  n'écoutèrent  anoona 
des  plaintes  des  malheureux  opprimés ,  dont  ils  se  montré 
rent  beaucoup  plus  les  ennemis  que  les  protecteurs  ;  et ,  pan 
cette  conduite ,  bouleversèrent  la  province  et  y  rallnmèrenl 
les  brandons  de  la  discorde  ,  bien  loin  de  la  pacifier. 

L'évéque  Charles  d'Angennes  était  de  retour  du  concile  de 
TrentCi  où  il  avait  suivi  le  cardinal  de  Lorraine  ;  sa  présena 
à  ce  concile  avait  donné  lieu  à  ce  jeu  de  mots  que  «  non-seu- 
lement le  Saint-Esprit ,  mais  les  douze  apôtres  avaient  assista 
à  cette  assemblée  ,  »  faisant  allusion  aux  douze  statues  d^ar 
gent  de  ces  apôtres  9  qu'on  Faccusait  d'avoir  enlevées  de  h 
cathédrale  >  sous  prétexte  de  les  mettre  en  sAreté  contre  h 
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noience  des idigunuiaires  ;  ces  sutaes,  dèi-lony  ae  iqpimrent 
|hi.  Bemré  dans  son  diocèse ,  sa  conduite  n'y  fiit  pas  plos 
fèàSqpe ,  pas  marquée  davantage  qu'autrefois  du  sceau  de 
hdiarité.  Non-seulement ,  il  fit  signer  au  deiigë  de  son  dio- 
cèse une  profiession  de  foi  qui  lui  garantit  son  orthodoxie  ; 
nuis  encore  on  Faccusa  .d'avoir  été  ,  de  maison  en  maison  , 
fiire  souscrire   à  tous  les  gentilshommes    catholiques  une 
espèce  d'association  ou  de  conjuration  publique ,  qui  parait 
avoir  été  Torigine  de  la  sainte-ugue  ;  et  d'avoir  faut  dresser, 
par  tous  les  curés  de  son  diocèse ,  la  liste  de  tous  les  héré- 
tiques et  suspects  d'hérésie ,  leurs   qualités ,  leurs  forces , 
«  pour  leur  sonner  à  la  première  occasion  un  retour  de  vêpres 
*  Sidliennes  ;  enfin ,  d'être  auteur  de  sédition  et  violateur  de 
«  la  paix ,  en  faisant  des  levées  de  gens  d'armes ,  conmie  par 
«  le  passé ,  en  recelant  les  meurtriers  et  en  empêchant  le 
«  prévôt  d'instruire  et  de  sévir  contre  eux.  » 

ACron  ,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  avait  été  délégué 
par  le  roi  en  qualité  de  commissaire  dans  tout  le  gouveme- 
ment  de  Tooraine ,  pour  y  faire  exécuter  le  dernier  édit  :  son 
arrivée  à  VendAme ,  au  mois  de  juillet  iS64  «  loin  d'être , 
comnie  on  aurait  d(k  s'y  attendre ,  un  présage  de  paix  et  de 
reparation ,  ne  fut ,  en  quelque  sorte ,  que  le  commencement 
d'une  nouvelle  ère  de  calamités. 

Uœ  partie  de  ce  qu'on  appelle  le  Bas-Yendômois ,  qui 
s'étend  depuis  Vendôme  ,  le  long  de  la  rivière  du  Loir ,  jus- 
^oes  aux  environs  de  la  ville  de  Châteaii-du-Loir ,  appartenait 
alors  au  diocèse  du  Mans ,  comme  il  en  dépend  encore  en 
partie  aujourd'hui,  ainsi  que  du  département  de  la  Sarthe  :  pres- 
qoe  tout  ce  pays  relevait  du  duché  de  Vendôme  ,  alors  dans 
la  maison  de  Bourbon.  Joachim  Levasseur  ,  seigneur  de 
Coigners ,  paroisse  comprise  dans  ce  territoire ,  venait  d'être 
appelé  par  Jeanne  d'Albret  il  remplacer  René  de  Malherbe , 
seigneur  de  Marçon,  dans  le  gouvernement  de  Vendôme  et 
du  Yendômois.  Philippe  de  la  Curée  était  lieutenant  du  roi , 
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daos  te  même  pays*  Ces  (leux  gentilshommes ,  la  Cm^e  el  le   i 
Vassear,   ayant  fait  connaître  k  Miron  l'état  flkcheax  àa    i 
pays ,  et  combien  il  était  nécessaire  de  le  débarrasser  dei    ? 
bandes  de  brigands  j  voleurs  et  assassins  qni  Finfestaient ,  et 
dont  le  repaire  ordinaire  élait  dans  les  parobses  de  G)arde- 
manche  et  de  S.-Yincent-du-Lorouer  ;  Miron  feignit  de  se 
rendre  à  leurs  remontrances  |  leur  donna  commission  poor 
informer  contre  ceux  qui  troublaient  la  tranquillité  publique  ; 
mais,  en  môme  temps,  il  adressa  des  commissions  semblables 
an  gouverneur  du  Mans ,  Leroy  de  Chavigny ,  à  René  de 
BeUay ,  sieur  de  la  Flotte  ,  à  Jean  de  Maillé  de  Benehait  et 
il  Jean  Hardiau,  lieutenant    du  prév6t  des  marécbaui  aa 
Mans ,  pour  informer  contre  les  calvinistes ,  et  fit  défense 
d'exécuter  un  décret  de  prise  de   corps  qui  avait  été  oblena 
au  conseil  privé ,  contre  les  Chalopin  père  et  fils ,  surnom- 
més Pezals ,  si  horriblement  célèbres  dans  la  province  pour 
leurs  crimes ,  que  nous  n^avons  pu  énumérer  en  entier. 

Non-seulement  Miron  favorisait  les  catholiques  dans  toutes 
ks  occasions ,  au  détriment  des  protestans  ,  soit  en  refiisant 
d'entendre  les  justes  plaintes  de  ces  derniers ,  soit ,  lorsqu'3 
s'y  trouvait  contraint,  en«  faisant  connaître  aux  premiers  les 
dépositions  qui  les  chargeaient  ;  mais  encore,  ayant  appris  «pie 
la  reine  de  Navarre  était  en  route  pour  Vendôme  ,  il  en  in- 
struisit  le  duc  de  Montpensier,  qui  commandait  dans  le  Maine, 
et  lui  écrivit  qu'elle  venait  avec  quinze  cents  chevaux  pour 
surprendre  Orléans  ,  Blois  ,  Tours  et  Amboise  ;  «  et  au  cas, 
«  ajoulait'il ,  que  vous  n'ayez  vos  forces  promptement ,  il 
M  faut ,  s^il  vous  plaît ,  Monseigneur ,  que  vous  donniez  pou- 
«  voir ,  liberté  et  commandement  au  peuple  de  s'eslever  el 
«  avecques  le  son  du  toxin,  prendre  les  aimes  pour  courir  sas 
M  la  reine  de  Navarre  »  ;  conseil  qui ,  s'il  eût  été  suivi ,  eut 
amené  inévitablement  le  massacre  de  cette  princesse ,  dont 
toute  la  suite  consbtait  en  douze  gentilshommes  serrans,  et  on 
grand  train  de  dames  de  sa  nuison. 
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.Tandis  qam  les  sosassinats,  les  pillages,  les  nofences  de 
lool  genre>  envers  les  calvinistes  et  leurs  propriétés,  étaient  si 
icandaleosement  tolérés,  et  s'exécataient ,  même  en  plein 
four,  dans  la  ville  dn  Mans  et  dans  *toate  la  province ,  la  plos 
ttche  vengeance  s^organisait  contre  nn  des  hommes  qui  avaient 
k  plus  à  c^eor  d'y  mettre  nn  terme  et  de  rétablir  la  tran- 
quIlUlé. 

Le  sieur  de  la  Gnée  ,  dont  il  a  été  parlé  pins  haut ,  avait 
sa  demeore  dans  la  paroisse  d' Artîns  ;  an  de  ses  frères  était 
éubli  non  loin  de-là  dans  celle  de  Tréhet.  De  la  Flotte  et  de 
Maillé ,  leurs  voisins ,  comme  on  Test  à  quelques  lieues  dans 
la  campagne ,  circonviennent  ce  frère  pour  rengager  à  attirer 
àez  lui  de  la  Curée.  Le  jour  de  cette  visite  est  fixé  ,  on  en 
aveilît  à  la  hâte  Leroy  de  Chavigny  ,  gouverneur  du  Maine  , 
qui  envoie  denx  de  ses  lieutenans ,  nommés  des  Rues  et 
Hardîau ,  avec  trente  archers  à  cheval ,  pour  aider  Texécution 
du  crime  médité.  On  répand  le  bruit  que  cette  troupe  est 
chargée  d'aUer  arrêter  les  brigands  de  Courdemanche  et  de 
Saint- Vîncent-du-Lerouer,  et  on  lui  fait  faire  une  traite  de 
dix  lieoes  ,  sans  s'arrêter ,  pour  se  réunir  k  la  Flotte ,  à 
BlaiUé,  et  an  sieur  de  la  Poissonnière.  Un  nommé  Bemadet, 
giKon,  meurtrier  du  comte  de  Sancerre,  va  se  poster  près  dé 
la  maison  du  sieur  de  la  Curée  ;  il  le  voit  sortir  de  chez  lui,  sur 
les  cinq  heures  et  demie  du  matin,  accompagné  seulement 
d'un  servitear  à  cheval ,  «  portant  un  tiercelet  d^autours  (  pour 
«  la  chasse  à  Toiseau  )  »  et  de  deux  laquais  qui  menaient  les 
diieos.  Bemardet  le  suit ,  l'atteint  près  de  la  maison  de  la 
Poissonnière ,  y  entre  prendre  un  renfort  de  denx  coupe- 
jarrets  comme  lui ,  avec  lesquels  il  le  suit  jusques  dans  la 
plaine  de  Coulure.  «  U  trouve  à  l'entrée  d'icelle  les  deux 
«  laquais  qui  menaient  les  chiens  ,  et  un  peu  plus  avant 
«  rhomme  de  cheval  qui  ne  pouvait  piquer  quant  et  quant 
«  son  maitre  ,  pour  antant  que  son  obean  se  battait  »  ;  Ber- 
nardet  et  les  siens  séparent  le  sieur  de  la  Curée  de  ses  servi- 
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leurs,  lui  coupent  le  chemio,  Tattaquent  d'un  coup  de  pistolet; 
la  Curée ,  après  quelques  paroles  échangées ,  pique  sod  die- 
val  et  cherche  à  reprendre  le  chemin  de  sa  maison  ;  mab ,  en 
sortant  de  la  plaine ,  il  rencontre  les  archers  de  Chavignj  qui 
lui  barrent  le  passage  ;  tournant  à  droite ,  il  essaie  de  passer 
le  Loir  à  gué  ,  lorsqu^il  apperçoit  huit  cavalier^  sortis  delà    . 
maison  de  ]a  Flotte ,  qui  Tattendaient  de  Tautre  côté  de  la 
rivière  ;  alors  ,  ne  voyant  plus  aucun  moyen  de  fuite  ,  et  ré- 
solu à  vendre  chèrement  sa  vie,  il  se  met  en  défense  et  charge 
un  des  compagnons  de  Bernardet,  gascon  comme  lui,  nommé 
la  Veille  dit  Poudrier ,  qui  le  pressait  davantage  ,  et  décharge 
sur  lui  son  pistolet  ;  mab  ,  ayant  voulu  ensuite  mettre  Tépée 
à  la  main ,  Poudrier  Fatteînt  dans  Fœil  droit  d^un  coup  de 
feu  qui  le  renverse  :  alors  il  est  achevé   par  Bemardet  et 
on  nommé  Monchenon ,  qui ,  avec  Poudrier ,  le  dépouillent , 
volent  sou  cheval ,  sts  armes  et  ses  autres  effets. 

Cet  assassinat ,  par  st&  circonstances  et  surtout  par  la  per- 
sonne qui  en  était  la  victime ,  ainsi  qn^un  autre  commb  dam 
le  gros  bourg  d^Authon  ,  au  Perche  ,  voisin  du  Bas-YendA- 
mob,  par  des  brigands  de  S^-Yincent-du-Lorouer,  stipendiés 
par  le  seigneur  d' Aulhon,  pour  assassiner  une  famille  protes- 
tante de  sts  vassaux  ,  seraient  deux  des  crimes  les  plus  affireux 
de  cette  époque ,  si ,  parmi  un  grand  nombre  d^autres ,  il  ne 
s^en  présentait  particulièrement  un ,  bien  fait  pour  démontrer 
jusqu^à  quel  point  le  fanatisme  peut  faire  oublier  tous  les  sen- 
timens  de  la  nature  et  de  Thumanité  :  cet  horrible  assassinat 
est  celui  de  Julien   le  Yayer ,  fils  putné  du  sieur  de  Saint- 
Pavace  ,  que  ce  vieillard ,  alors  nonogénaire  ,  fit  massacrer  es 
sa  présence  par  ses  propres  domestiques  ,  ensuite  renfermer 
dans  un  sac ,  et  jeter  dans  la  Sarthe  près  de  sa  mabon  ,  à 
une  lieue  du  Mans  ,  pour  le  punir  d^avoir  trahi  sa  croyance 
en  se  rangeant  parmi  les  dbcipies  de  Calvin. 

Que  Ton  ne  croie  pas  que  ces  dénb  de  justice ,  ces  actes 
d^une  partialité  révoltante  ,  reprochés  aux  commissaires  char: 
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gés  de  frbe  ezécoter  ks  édîts  de  pacification ,  aind  qu'à  la 
piqiait  des  magistrats  de  la  prorince ,  qai  aoraient  dA  être 
portés  par  amour  de  leur  pays  comme  par  devoir  à  les  se- 
conder, soient  de  calomnieuses  accusations  des  religionnaireS| 
00  de  piteoses  récriminations  de  cœurs  ulcérés  ;  ce  passage 
de  lliistoire  du  chanoine  Morand ,  dont  la  partialité  en  faveur 
des  catkoUiples  et  du  clergé  n^est  pas  douteuse  ,  prouve  qu^il 
en  est  maDieureusement  pas  ainsi  :  «  Les  calvinistes ,  dit-il , 
obtinrent  amnistie ,  et  il  fut  résolu  que  Tédit  de  pacification 
serait  exécuté  avec  quelques   modifications  ;  les  accusés 
du  Mans  obtinrent  aussi  des  défenses  aux  magistrats  de  pas- 
ser outre  à  la  poursuite  de  leur  procès ,  et  le  duc  de  Mont- 
pensier,  gouverneur  de  la  province,  fut  chargé  de  signifier  ces 
déCienses  au  présldial.  Le  procureur  du  roi  en  donna  commu- 
mcation  à  Févéque ,  au  chapitre  ,  au  clergé  ,  à  la  ville  ,  qui 
forent  d'avis  qu'on  ne  cesserait  pas  d^informer  ,  les  rebelles 
se  rendant  indignes  de  toutes  grâces,  puisqu'ils  s'obstinaient 
dans  leur  impiété.  En  effet,  on  continua  la  procédure 
comme  on  l'avait  commencée ,  peut-être  que  l'on  eut  un 
consentement  secret  de  la  cour ,  car ,  dans  ces  temps-là  , 
les  tff aires  avaient  toutes  une  double  face,  «»  Ainsi ,  d'après 
cet  aven  non  suspect,  peut- être  la  mission  des  conmiissaires , 
chargés  en  apparence  de  faire  exécuter  les  édîts,  avait-elle  un 
objet  réel  tout  antre  que  celui  de  leur  exécution. 

An  forpfais ,  la  confusion  était  telle  que  les  prétextes  ne 
manquaient  pas  pour  se  refuser  à  l'obéissance  >  car  les  habi- 
tans  et  le  clergé  de  la  ville  du  Mans  ayant  été  convoqués  en 
assemblée ,  ii  l'hôtel-de-ville  ^  pour  y  entendre  la  lecture  des 
articles  dn  traité  de  paix ,  et  l'injonction  leur  ayant  été  faite 
de  s'y  conformer,  en  déposant  les  armes  ;  l'évéque ,  le  cha- 
pitre et  toutes  les  paroisses  comparantes ,  chacun  par  leurs 
dépotés ,  conclurent  «  ^  ce  qu'il  plut  au  roi  leur  laisser  leurs 
armes ,  pour  être  en  état  de  défense  contre  les  incursions  des 
hognenots  rebelles  et  ennemis  de  la  paix*  » 


GXC  PRÉCIS  mSTOaiQUEy 

iSGy.  —  Tandis  que  les  partb  étaient  ainsi  en  présence ,  d 
dans  un  état  permanent  d^hostilité ,  la  disette  vint  ajouter  sot 
fléau  à  celui  de  la  guerre  civile  ,  dont  elle  est  la  compagne  o^ 
dluaire.  A  peine  les  particuliers  les  plus  riches  de  la  province 
trouvaient- ils,  dans  leurs  greniers,  de  quoi  suffire  aux  besoioi 
de  leurs  familles  :  ce  qui  peut  donner  une  idée  de  la  misèit 
dans  laquelle  le  peuple  était  plongé. 

Les  Pays-Bas  s^ insurgèrent  à  cette  époque ,  afin  d^empé- 
cher  rétablissement  de  Tinquisition  sur  leur  territoire.  On  pré» 
tend  que  ce  fut ,  dans  Torigioe  ,  pour  s^opposer  à  ce  que  h 
France  p(it  donner  des  secours  à  ces  révoltés,  désignés  sous  b 
nom  de  Gueux ,  que  Philippe  II  roi  d^Ëspagne  ,  qui  possé- 
dait alors  ces  provinces,  alimenta  les  troubles  dans  le  royaume, 
pendant  tout  le  temps  de  la  Ligue  :  on  ne  peut  pourtant  dou- 
ter que  Tambition  ne  soit  venue  se  joindre  à  ce  premier  motif. 

Les  calvinistes  de  France ,  devinrent  plus  remuans  k  leur 
tour ,  et  n  pour  faire  diversion  en  faveur  de  leurs  co-religion- 
naires  étrangers ,  sous  le  motif  ou  le  prétexte  que  les  édits  qui 
leur  étaient  favorables,  étaient  sans  cesse  éludés  ou  interprétés 
à  leur  désavantage ,  le  prince  de  Condé  et  Tamiral  de  Coligny 
à  leur  tête ,  ils  tentèrent  de  s^emparer  de  la  personne  du  roi 
qui  était  à  Monceaux  en  Brie.  Condé  devint  en  telle  gloire 
à  cette  époque  ,  dit  Brantôme ,  qu^il  fit  faire  de  la  monnaie 
d^ argent  à  son  effigie  ,  avec  Tinscription  :  Leurs  xiil ,  Rcl  01 
FRANCE.  Dandelot ,  frère  de  Tamiral ,  fit  battre  le  tambour , 
c^est-à-dire  recruter  dans  le  Maine  ,  où  il  leva  quelques  com- 
pagnies :  cette  nouvelle  révolte  y  causa  beaucoup  d*agîtalîon 
cl  de  mouvement  ;  tout  le  monde  ,  jusqu^au  clergé  lui-même^ 
fut  appelé  à  prendre  les  armes  ;  un  ordre  du  i5  octobre  porte 
qu^aussitôt  après  dîner  :  «  Tous  messieurs  et  chanoines  et  cha- 
pelains se  présenteront  devant  M.  Tévêque  ,  en  équipage  mi- 
litaire ,  cum  vestibus  et  armîs  ,  pour  apprendre  ce  quUls  aurool 
à  faire.  »  On  célèbre  une  messe  solennelle  dans  la  cathédrale 
pour  demandet-  au  ciel  la  paix ,  la  conservation  du  roi  et  celle 
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leFéTéquey  donl  rhamear ,  toojoars  belliqaeiiM^  le  portait 
i  poorsiiiTre  à  oairance  les  bérëtiqaes  à  Mootfort^  as  Pont*« 
ife-Gennes ,  à  Saiot-Mars-la-Bruyère  et  lieux  drconvoisios* 
On  confie  la  garde  du  château  aux  chanoines,  qui  facceptent, 
mais  qui  refusent  celle  des  fontaines  de  la  ville  j  postes  où  ik 
annîent  été  plus  exposés.  On  les  taxe ,  pour  contrîlmer  il  la 
défense  commune  et  il  la  solde  de  la  garnison  ;  deox  chanoi- 
nes font  la  ronde  avec  quelques  officiers  des  troupes,  pour  visi- 
ter les  postes ,  s^assurer  de  la  diligence  des  gardes,  entrete- 
nir un  drapeau  blanc  sur  la  tour  de  Saint- Julien,  etc.  ;  enfin  , 
an  édk  du  roi,  ordonnant  la  confiscation  des  biens  des  héré^ 
tiqoes  ,  est  mis  à  exécution  dans  la  province ,  tandis  qoe  la 
lîctoire  reste  indécise  en  quelque  sorte ,  à  la  suite  de  la  h*- 
taille  de  Saint-Denis ,  entre  les  catholiques  et  les  protesfans  ; 
bataille  on  le  célèbre  connétable  Anne  de  Montmorency  fbt 
blessé  à  mort. 

i568.  —  La  paix  fut  encore  une  fois  rétablie ,  mais  tit 
èira  qoe  six  mois ,  ce  qui  fan  fit  donner  le  nom  de  la  peiite 
paiz  :  elle  confirmait  redit  de  pacification  àa  mois  de  mar» 
iS63.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  Tannée  «572  ,  tristement^ 
célèbre  dans  les  annales  de  la  France ,  par  la  sanglante  jonr^ 
aée  de  la  SmùU-Barihéiemy  y  les  événemens  arrtvés  dans  lé 
Maine  sont  peu  connus.  On  ne  sait  rien  de  ce  qui  s'y  passa , 
fit  la  reprise  sur  les  calvinistes-  du  château  fort  de  Lassai ,  en 
1S69  »  ^  1^  bonne  contenance  que  fit  à  Laval  Paul  de  Go* 
ligny ,  neveu  de  Tamiral ,  qui ,  étant  comte  de  cette  vilfe ,  la 
maimint  seule  de  toutes  celles  du  Maine ,  au  poutt>ir  àe»  ré« 
ibraiés. 
Lévéqne  Charles  d'Angennes,  envoyé  à  Rome  par  Char- 
\     les  IX ,  pour  ùàre  agréer  au  pape  le»  motifs  qui  Pavaient  dé- 
cidé à  conclure  la  paix ,  ne  reparut  plus  dans  la  province  ;  et 
Ton  serait  tenté  d^attribuer  à  son  absence  la  paix  dont  on 
P^nit  y  avoir  joui ,  si  Ton  en  juge  sur  ce  que  les  pages  de 
rhîsioîre  d'un  pays  qui  offrent  le  plus  d'intérêt,  étant  souvent 
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dnet  an  tempi  o&  ce  pays  k  souflEert  le  plot  de  iealiBi 

on  peol  ioîém  au  silence  de  noire  histoire  k  celle  épo 

que  ce  fol  une  de  celles  oà  il  pal  enfin  go&ler  quelque  r 

La  perfidie  de  Catherine  de  Médias ,  qoi  avait  rés< 

fiure  arrêter  le  prince  de  G>ndé  et  Pamiral  de  G)ligny  r 

dans  leurs  terres,  oà  ils  reçorent  avis  de  ce  projet ,  dom 

à  la  roptore  de  la  petUepaix ,  et  il  la  troisième  guerre  c 

k  laquelle  prirent  part  les  princes  protestans.  Le  chanod 

FHôpital  »  Ton  des  plus  grands  magistrats  qa^ait  eo  la  Fi 

devena  sospect  il  la  reine  mèrci  prend  le  parti  de  se  reti 

la  coor.  A  la  même  époque ,  Philippe  II  était  conlrainl 

corder  le  libre  exercice  de  leur  religion  aux  réformés  des 

Bas,  après  avoir  répandu  des  torrens  de  sang  pour  s 

poser.  La  célèbre  bataille  de  Jarnac  a  lieu  en   i56 

Louis  I.^ ,  prince  de  G>ndé  ,  oncle  d^Henri  IV  ,  y  i 

de  sang-firoid  ,  par  Montesquiou.  Alors ,  Tamiral  de  C 

rallie  le  parti  protestïnt  et  se  met  k  sa  tite  ;  de  son  cd 

reine  de  Navarre  lui  amène  son  fils  Henri   de  Boa 

prince  de  Béam  ,  et  le  prince  Henri  de  Condé ,  fils  d 

qui  vient  de  périr  Le  prince  de  Béam  qoi,  qaoiqa 

perdu  son  père ,  ne  prit  le  litre  de  roi  qu'après  la  b 

Jeanne  d*  Albrel  sa  mère,  fiit  déclaré  chef  du  parti  pnM 

Ce  fiil  dans  une  escarmouche,  proche  de  la  Roche-la-Bc 

Limousin ,  que  le  jeune  Henri  de  Bourbon  fit  ses  pre 

armes  :  il  était  âgé  de  seize  ans  alors  ;  le  prince  de 

son  cousin,  en  avait  dix-sept.  N^oubllons  pas  que,  mal( 

nom  de  Béarnais ,  ce  jeune  prince ,  qui  bienlAl  va 

nir  le  plus  grand  de  nos  rois ,  appartient  autant  aux  f 

ces  du  Maine  et  de  TAnjou  qu'à  celle  dont  il  porte  le  i 

Enfin ,  la  malheureuse  bataille  de  Moncontour ,  don 

octobre ,  sept  mois  ^près  celle  de  Jamac,  fiit  la  quatrièi 

*  Voir  au  DiCTiomiAiBE  statistique  ,  les  articles  Bea 
swrSarihe  et  la  Flèihe  ;  au  dictiohvairx  biographiqus  , 
i  de  Bouïïhon, 
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t  les  ealvînùtes  ,  depuis  le  régne  de  Charles  IX. 
tée  sairante ,  iS^o  ,  Doe  trois  ici  rie  paix  est  coDclue 
Mis  d'août,  à  Saint-Germain-en-Laye  :  elle  est  connue 
If  histoire  sous  le  nom  de  Paix  boiteuse  et  mal  assise , 
h  que  l'on  des  négociateurs  était  boiteux  et  que  l'autre 
Il  le  nom  de  la  seigneurie  de  Malessise ,  qui  lui  apparle- 
i  gnnds  avantages  accordés  aux  religion  naires  par 
de  Saint  ~  Gcnnaia  ,  drcnt  soupçonner  à  leurs 
ra'clle  cachait  quelque  piège  :  ce  fut  pour  les  rassurer^ 
r  proposa  le  mariage  du  jeune  prince  de  Béarn  , 
e  Margnerile  de  Valois  ,  Clle  de  Catherine  de  Médicis  et 
•nr  du  roi.  Jeanne  d'Albrct ,  attirée  à  Paris  pour  cette  al- 
Enee  <  y  meurt  bicnidt  subitement  :  l'hislnire  n'a  pu  justifier 
K3  eaïKBiis  ,  surtout  Catherine  <te  MéJicis ,  de  l' accusa- 
tion d'cmpelAonnement ,  à  laquelle  donna  lieu  cette  mort. 
D'Asbigné  a  fait  en  peu  de  mots  l'i^loge  de  cette  princesse  : 

•  n'irant  de  femme  que  le  sexe,  l'ame  entière  aux  choses 

•  ririles  ,  l'esprit  puissant  aux  grandes  alTalres ,   le  cueur  in- 

•  jtadbU:  aux  grandes  adrersilifs.  »  Oa  oc  petil  douter  que 
ce  Mil  dans  son  sang  ,  bien  plus  que  dans  le  sang  paternel , 
qa'Hcart  IV  ait  puisé  le  caractère  héroïque  qu'il  ne  tarda  pas 
a  icvrlopper  après  celle  mort.  Le  mariage  du  prince  de 
fiêtfn  ,  rctarJé'par  cet  accident  t  se  conclut  le  i8  aoilt  tS^a  ; 
et  dés  le  ai  ,  on  prélude  à  la  catastrophe  qu'on  mé<lile,  par  la 
icMaiive  d'assassinat  qu'exécute  I\Iaurevert  sur  l'amira]  de 
Co^gaj'  La  Saint- Barthélémy  (  a^  aoAt  )  ,  tombait  le  Aî- 
Knche  cette  année  ;  ce  fut  le  soir  de  ce  jour  que  le  massacre 
caaawnça.  Notre  célèbre  compatriote  Ambroise  Paré  ,  cbi- 
na^enie  Charles  IV  ,  qui  était  de  la  religion  réformée  )  fut 
le  Mnl ,  arec  b  nourrice  du  roî,  que  celui-ci  excepta  de  la 
proscription  :  le  prince  de  Oéarn  devenu  son  beau- frère  dc- 
paÎ9rii[ours,  et  le  jeune  prince  de  Condé ,  ne  rachetèrent 
leor*  iiîlM  qa'cn  faisant  abjuration. 

Ce  massacre  horrible ,  qui  coûta  la  vie  k  cent  mille  cal- 
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.  vinistes  (i)i  sVtendit  partoutle  royaume,  à  rexception  cepen- 
dant de  quelques  villes  et  d^uo  petit  nombre  de  provinces,  qitf 
de  sages  gouverneurs,  des  magistrats  humains  en  préservèreab 
Pdolant  Desnos  nous  fait  connaître  avec  quelles  précaulioai 
Matignon ,  gouverneur  d^ Alençon ,  sauva  cette  ville  du  mat- 
sacre  ;  mais  quoiquMl  ne  reste  aucun  indice  qu'il  ait  été  exécuté 
dans  le  Maine ,  on  ignore  complètement  à  qui  cette  province 
dût  son  salut.  Peut-être  est-il  permis  de  conjecturer  que  ce 
fut  à  la  sagesse  des  seigneurs  de  Rambouillet ,  du  nom  d'Aï- 
gennes ,  frères  de  Févéque  Charles  d'Angennes ,  alors  abseoti 
dont  Tun  était  gouverneur  du  comté  et  Tautre  vidame  Ai 
Mans.  Quoiqu'il  en  soit ,  un  autre  manceau ,  célèbre  alon  f 
le  Barbier  de  Francourt,  qui  avait  été  député  par  les  calvinistes 
du  Maine  auprès  du  prince  de  Condé  ,  pour  lui  offrir  lems 
services  ;  qui  s'attacha  ensuite  à  Jeanne  d' Albret ,  devint  soft 
chancelier ,  puis  celui  de  son  fils  ;  fut  enveloppé  dans  le  mal- 
sacre et  tué  presque  sous  les  yeux  de  ce  prince  (a).  LeVasseorf 
seigneur  de  Cogners ,  dont  nous  avons  parlé  précédemmenti 
fut  aussi  égorgé  pendant  cette  fatale  nuit  (3). 

1673 — iSj/^.  —  Ce  coup  hardi,  aussi  inutile  que  froidemeit 
atroce ,  fut  le  signal  d'une  quatrième  guerre  civile  :  les  pro- 
testans ,  d^abord  intimidés ,  reprennent  sur  tous  les  points  Ici 
armes  :  le  siège  de  la  Rochelle  que  fait  le  duc  d'Anjou ,  frère 
du  roi ,  se  termine  par  un  accord  favorable  aux  habitans  ;  cl 
celai  de  Sancerre ,  par  une  nouvelle  paix ,  qui  mit  ii  décootert 
la  faiblesse  du  gouvernement.  Les  événemeus  se  précipitent  : 

(i)  On  estime  à  plut  de  70  milles,  le  nombre  de  ceux  qui  foreil 
égorges  dans  tout  le  royaume ,  dont  5  milles  à  Paris  ;  et  à  phis  de  100 
milles,  le  nombre  de  ceux  que  perdit  la  France  ,  par  ce  massacre,  tnj 
comprenant  les  fugitifs ,  qui  përirent  de  faim  et  de  misère ,  ou  qu 
cherchèrent  un  asile  chez  Te'tranger. 

(a)  Voir  à  la  Biograpîiie  ^  Tartide  de  le  Barbier  de  Francourti^ 
qui  l'on  attribue  l'un  des  e'crits  publiés  sur  les  premiers  troubles  ai 
plaine ,  à  cette  époque. 

(3)  LACaiTELLB ,  Hist,  des  Cuerr,  de  religion ,  11  *  345. 
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éé  tùirwaîe ,  i34i  9  voit  se  fermer  le  ptrti  des  PaStiqÊÊes; 
îèle  se  placent  le  doc  d'Alençon  et  les  Montmomcjr  y 
lesquels  les  protestaos  se  lient  bîentAt.  Charles  IX  meort 
t  mai  ;  le  duc  d* Anjon ,  qni  arrivait  en  Pologne ,  oà  il 
it  d'être  éfai  roi ,  sVn  échappe  fiirtirement  poor  monter 
e  trône  de  France  sons  le  nom  de  Henri  UI ,  et  corn- 
œr  le  règne  honteox  appelé  àes/oporis» 
[oatgommery ,  seignear  de  Domfront  en  Passais ,  dans  le 
be  da  Mans ,  celai  qui  avait  en  le  malheor  de  blesser  à 
t ,  dans  on  tonmois  ,  le  roi  Henri  H ,  a  Timprodence  de 
mr  d^ Angleterre  où  il  sVtait  réfegié  après  ce  fichenz  ac- 
ut,  et  de  se  mettre  à  la  tête  des  protestans  de  la  Basse- 
mandie.  Assiégé  dans  Domfront ,  par  Fenraqoes  et  par 
afdin,  commandés  par  le  maréchal  de  Matignon ,  il  est 
Dé  de  se  rendre  ;  et ,  quoiqu'il  eût  stipulé  qu^il  serait  traité 
me  prisonnier  de  guerre ,  la  reine  mère  donne  Tordre 
Isoit  conduit  à  Paris ,  où  son  procès  lui  est  (ait  et  où  il  a 
ète  tranchée.  Le  château  de  Domfront,  ruiné  par  ce  siège, 
raté  bientôt  après  par  ordre  de  la  cour  :  ce  fiit  lors  de  ces 
lUes  que  le  monastère  de  Lonlai ,  qui  était  peu  éloigné 
Uomfront ,  fut  pillé  et  incendié  par  les  protestans. 
iSyS. — Catherine  de  Médîcîs  «  mécontente  de  Henri  HI , 
ita  contre  lui  François  «  duc  d'Alençon ,  son  plus  jeune 
f  devenu  duc  d^Anjou ,  par  Favénement  de  son  atné  k  la 
■onne.  Le  prince  de  Condé  et  le  maréchal  Henri  de  Monl- 
Mency  duc  de  DanviUe  ,  sont  à  la  tête  des  calvinistes  ;  le 
c  d'Anjou  promet  de  se  joindre  à  eux.  Une  grande  partie 
la  noblesse  du  Maine ,  dit  Morand ,  se  jeta  dans  son  parti  ; 
:  Unians  d'Alençon  tentèrent  de  sVmparer  de  cette  ville  , 
enpée  au  nom  du  roL  La  reine  mère  favorisa  cette  rébel- 

0  ,  ainsi  qu'en  font  foi  les  registres  de  la  maison  de  ville  du 
ins,  ou  il  est  dit  que  cette  princesse  tira  des  citoyens 
5o  livres,  qui  furent  employées  à  acheter  dans  la  province 

1  bœufs  et  des  moutons,  pour  le  camp  du  prince,  qui  était 
stéàBlois. 
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1576.  ^-  Le  roi  de  Navarre  parvient  à  ft^ëchapper  At  b  roor 
et  de  Paris  ;  il  se  rend  à  Alençon  avec  une  trentaine  de  sen 
gneurs  ,  dont  était  Beaumanoir  de  Lavardin  ,  et  s*y  aboache 
avec  le  duc  d* Anjou  et  le  prince  de  Condé  :  c^est  là  ^ u^il  (ak 
abjuration  du  catholicisme  ,  que  Charles  IX  Pavait  forcé 
d^embrasser,  sous  peine  de  mort,  lors  du  massacre  de  la  Saint- 
Barthëlemi. 

Le  Maine  eut  beaucoup  à  souffrir  des  dispositions  guer* 
rières  qui  suivirent  cette  entrevue.  Lavardin  avait  promis  aax 
princes  de  faire  ouvrir  les  portes  de  la  ville  du  Mans  à  leurs 
troupes ,  au  moyen  de  Roquelaure  ,  lieutenant  de  sa  compa- 
gnie d^ordonnance  ,  qu^il  espérait  y  faire  pénétrer  ;  mais  la 
cour  le  prévint  en  y  envoyant  huit  compagnies  commandées 
par  d^Emery.  Logées  d'abord  dans  les  faubourgs  de  la  rire 
droite  de  la  Sarthe  ,  un  débordement  de  cette  rivière  les  força 
de  passer  dans  le  quartier  de  la  rive  gauche ,  où  le  terrain  est 
plus  élevé.  Il  paraît  que  le  duc  d' Alençon  fit  faire  nëanmoîos 
une  tentative  sur  celte  place  ,  et  que  ses  troupes  ravagèrent 
les  faubourgs  de  St- Jean ,  de  St-  Gilles  et  du  Pré  «  tandis 
que  les  troupes  royales  n'épargnaient  guère  plus  les  quar- 
tiers de  la  Coulure  et  de  St-Nicolas ,  où  on  les  avait  logées. 
Morand  se  plaint  aussi  de  ce  que  le  seigneur  de  Thouars  (1)  9 
le  duc  de  la  Tré mouille  ,  qui  commandait  au  Mans  ,  ména- 
geait peu  le  clergé ,  à  qui  il  faisait  supporter  une  bonne  ])art 
des  charges  publiques  ,  et  cela  en  haine  de  la  maison  de  fiam' 
bouillet,  dont  un  des  membres,  Philippe  d'Angennes,  frère 
des  deux  évéqucs  Charles  et  Claude,  lui  avait  été  préféré  quel- 
ques années  auparavant ,   pour  la   charge  de    sénéchal  an 
Maine.   On  voit  aussi  qu'à   cette   époque  ,   les  habitans  àc 
Troo ,  petite  ville  du  diocèse  ,  sur  le   i-oir ,  qui  avaient  é\é 
obligés  de  se  défendre  Tannée  précédente  ,  contre  Its  exac- 
tions des  gens  d^armes  des  troupes  du  roi ,  se  préparèrent  ^ 

(1)  Thouart ,  terre  seigneuriale  située  près  Ballon  (voir  cet  artide)} 
CI  non  la  ville  de  Thouars  eu  Poitou. 
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e  résistance  semblable  ,  celle  aan^e.  Quatre  cha- 

I  de  leur  coIli.'gùIe,  fureat  cbargt^s  lic  faire  reparer  les 

:e!ale  de  h  v!lk*  ;  oa  milra  la  porle  de  Tt^glise  que 

alvÏRÛles  avaient  pillée  eu   tSGi  ;   ou  coaslruisit  mfme 

s  moyens  de  dt^fensc  ;  qui  tous  dL-viorent  îauLiIes  par 

I  qat  fui  coaduc  la  mOme  année  ,  pendant  que  Henri , 

mie  Navarre  f  se  irouvall  k  MoDloire,  aulre  petite  ville 


Celle  paix  de  iSyG ,  fut  la  plus  aranlagcnse  qu'eussent  en- 
core obtenu  les  calvinistes  :  un  cinquième  éilit  de  pacification, 
rcoda  en  leur  faveur,  autorise  l'exercice  public  de  la  Beliglan 
yréteftdae  téfomiée  (  ce  sonl  les  termes  qui  y  sont  employés  )  ; 
«n  y  reconoait  les  mariages  des  priïtres  et  des  moines  ,  con- 
tractés pendant  les  troubles  précédtns  ,  et  la  Icgîlimîlé  des 
cafuH  |i«vTenus  de  ces  mariages  \  (in  leur  accorde  des  cbam- 
hm  mi-parties  dans  les  huit  parlemens  du  royaume  \  enliu  , 
aaauiioUe  les  arrêta  rendus  contre  l'amiral  de  Coligny  et 
contre  deux  favoris  du  duc  d'Alençon,  et  leurs  biens  confisqués 
wm  FCDdtu  a  leur  famille-  I^c  4uc  d'Alençon ,  ([uc  son  peu  de 
caractère  cl  de  mérite  et  le  mépris  qu'avait  pour  lui  le  parti 
^agocDOl  ,  avaient  porté  à  conclure  celte  paix  ,  y  gagna  :  son 
ipan^e  fui  augmenté  des  ducbcs  d'Anjou ,  du  Maine  ,  de 
'looraine  cl  de  Uerryi 

Cesi  encore  de  celte  année  iS^G  ,  que  date  le  commence- 
ment de  ia  Ligue  ,  confédération  des  catholiques  contre  ce 
dernier  édil  de  paciûcatiou.  Ce  furent  la  noblesse  de  Picardie 
elles  magistrats  de  Péronne  qui ,  les  premiers  ,  en  rédigèrent 
fxie  cl  le  signèrent.  Après  la  lenue  des  étals  de  Ulois  et  bien 
du inccrtitocles  el  des  délibérations,  Henri  III  cnlrainé  par 
le  parti  qui  le  poussait  à  sa  perle  ,  révoque  le  dernier  édil  de 
pacification  el  signe  l'acte  de  la  SAI^TE- Ligue  ;  il  esl  imité  par 
le  duc  d'Anjou.  Le  cardinal  de  Lorraine  avait  coni;u  le  pre- 
mier projet  de  cette  association  ,  étant  au  concile  de  Trente  ; 
Wiij  La  mort  de  François  de  Gaise  son  frère  ,  lui  en  aviil 
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fait  suspendre  Pexécation,  jasqa^à  ce  qae  son  nerea  Henri  fat 
en  âge  d^  prendre  part  :  la  mort  du  prélat,  n^empédia  pas  ce 
dernier  de  donner  saîte  à  ce  projet. 

Âax  états  de  Blols  de  Tannée  1576,  Philippe  Taron,  sieur  de 
la  Groye,  député  de  Tordre  du  Tiers-État  du  Maine ,  fit  dei 
remontrances  au  roi  sur  les  désordres  commis  Tannée  précé- 
dente, par  les  gens  de  guerre  en  garnison  dans  la  rille  du  Mans, 
et  obtint  la  permission  d^en  faire  informer  ;  mais ,  à  la  solli- 
citation des  sieurs  Uangeau  et  de  Bussy,  commandants  de  ces 
troupes ,  le  duc  d^ Anjou  menaça  de  toute  son  indignatioo  kl 
Labilans ,  s^ils  passaient  outre  à  cette  information  :  le  doc 
Tint  au  Mans  peu  de  temps  après ,  suivi  de  ces  deux  faroiis, 
et  y  resta  une  douzaine  de  jours ,  après  quoi  il  se  rendit  à 
Alençon. 

1577.  —  Henri  IH  ,  malgré  quelques  succès  obtenus  contre 
les  prolestans  ,  leur  accorde  une  nouvelle  paix ,  moins  favo- 
rable pour  eux  que  la  précédente.  U  déclare ,  dans  Tédit  de 
pacification  qui  y  est  relatif ,  quUl  le  donne  «  en  attendasK 
«  qu^ii  plaise  à  Dieu  de  lui  faire  la  grâce  ,  par  le  moyen  d'oa 
«  bon  ,  libre  et  légitime  concile  ,  de  réunir  tous  ses  sujets  k 
«c  Téglise  catholique.  »  Et  ce  qui  est  plus  remarquable  encore, 
c^est  Tarticle  Sj  de  cet  édit ,  ainsi  conçu  :  «  Défendons  de  faire 
«  aucunes  processions  ,  tant  à  cause  de  la  mort  de  feu  notre 
•c  cousin  le  prince  de  Condé  (  tué  k  Jamac  en  i56g  ) ,  que  de 
«  ce  qui  advint  le  jour  de  Saint-Barlhélemi  157a,  et  antres 
w  actes  qui  pourraient  ramener  la  mémoire  des  troubles.  ■  Ce 
qui  prouve  ,  dit  Renault  y  qu^il  y  avait  eu  des  processions  éta- 
blies en  mémoire  de  ces  deux  cvéncmens. 

1679 — i58o.  —  Le  roi  de  Navarre  ,  celui  de  tous  les  che6 
du  parti  calviniste  qui  s^était  pr<^lé  le  plus  volontiers  à  lader* 
nière  paix ,  conclue  à  Poitiers ,  fut  aussi  le  premier  à  le- 
prendre  les  armes  ,  sous  le  motif  que  les  promesses  faites  à 
son  parti ,  à  Nérac ,  au  commencement  de  cette  année ,  en 
interprétation  du  dernier  édii  de  pacification  ^  n^étaient  point 


^ 
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tenues.  Haïs  une  sixième  paix  est  signée  en  i58o ,  paix  que 
Ton  considère  comme  si  pea  sincère  »  que  les  hostilités  ne 
Mot  point  arrêtées  en  Guyenne,  oik  le  roi  de  Naraire  prend  la 
fîUe  de  Cahors.  Noos  omettons  les  évenemens  des  deox 
années  suivantes ,  pour  arriver  aux  plus  importaus* 

i583.  —  Un  de  ceux  de  ce  genre  qu'on  ne  peut  passer  sous 
silence ,  est  celui  qui  rapproche  du  trâne  le  roi  de  Navarre , 
ckefde  la  maison  de  Bourbon.  Les  états  de  Hollande,  mécon- 
tents contre  le  roi  d^E^pagoe  ,  défèrent  la  souveraineté  des 
Pays-Bays  k  François  dnc  d'Anjou  et  d'Alençon ,  à  Tex- 
dasion  de  Philippe  II,  qu'Us  en  déclarent  déchu  ;  mais  la  con- 
ente  maladroite  du  duc  d'Anjou  envers  ses  nouveaux  sujets  ^ 
H  son  inhabilité  dans  les  aftaires ,  l'ayant  forcé  k  revenir  en 
France ,  il  y  est  empoisonné  et  meurt  h  l'âge  de  trente  ans* 
Par  cette  mort ,  Henri  de  Navarre  se  trouve  le  plus  proche 
héritier  de  la  couronne ,  son  oncle  Charles  de  Bourbon  étant 
ians  les  ordres  :  cet  événement  sert  de  prétexte  an  duc  àm 
Guise  pom*  faire  éclater  la  Ligue ,  dont  il  devint  le  chef,  sous 
k  motif  d'écarter  du  trâne  un  prince  séparé  de  l'église 
ctfholiqne. 

Noos  ne  pouvons  suivre  pas  à  pas  les  progrès  de  cette  dan- 
preose  et  perfide  association  ;  faire  connaître  en  détail  »tt 
excès,  la  conduite  des  divers  chefs  de  ce  parti,  la  marche 
des  armées  ;  nous  avons  hâte  d^arriver  il  l'année  iSSg  ^  la 
seule  sur  laquelle  ,  depuis  iSjG ,  nous  ayons  quelques  docn- 
mens  relatifs  k  notre  pays  :  jusques-lii  nous  ne  pouvons  que 
tracer  brièvement  les  principaux  linéamens  de  ce  drame ,  afin 
de  n'en  pas  laisser  perdre  le  fil» 

i584«  —  Henri  III  qui  commençait  k  s'apercevoir  combien 
les  prétentions  des  ligueurs  étaient  contraires  à  son  autorité  , 
dépote  vers  le  roi  de  Navarre  ,  pour  l'engager  à  changer  de 
itl%îon  et  â  s'unir  à  lui.  Mais  Catherine  de  Médicis  qui  re- 
doute cette  alliance,  dans  la  crainte  qu'elle  n'affaiblisse  son  au- 
torité ,  favorise  la  maison  de  Lorraine ,  dans  l'intérêt  des 
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enfans  de  sa  fiUe ,  mariëe  aa  duc  de  ce  nom  ;  et  k  doc  de 
Guise,  sacrifiant  les  droits  de  cette  branche  aînée  de  sa  maiscot 
excite  Fambîtion  du  cardinal  de  Bourbon ,  oncle  de  Henri  de 
iNavarre ,  afin  de  se  donner  le  temps  d^agir  plus  tard  pour  Ini* 
même* 

i585.  — -  Cette  année  est  fertile  en  événemens.  Le  cardinal 
publie  un  manifeste  dans  lequel  il  prend  le  titre  de  premier 
prince  du  sang ,  et  annonce  s^s  prétentions  au  trône  ;  les  1h 
gueurs  commencent  la  guerre ,  que  suspend  un  instant  an  nou- 
Yeaû  traité  de  paix  conclu  à  Nemours  :  ce  traité  y  en  dépouil- 
lant les  protestans  des  avantages  qui  leur  avaient  été  accordés 
par  les  précédensi  procure  de  nouveaux  avantages  à  la  Ligue, 
contre  Taulorilé  du  roi.  Le  pape  Sixte-Quint  fulmine  une 
bulle  par  laquelle  il  excommunie  le  roi  de  Navarre  et  le  prince 
de  Condé ,  et  les  déclare  incapables  de  succéder  à  la  cou- 
ronne. Henri  de  Navarre  appelle  comme  d^abus  de  cette  bulle 
au  parlement  et  au  futur  concile  général  ;  il  fait  afficher  cet 
appel  aux  portes  du  Vatican  ,  démarche  hardie ,  qui  annonça 
le  grand  caractère  qu^il  allait  bientôt  développer,  et  lui  valol 
Testime  du  ponlife  contre  les  prétentions  duquel  il  protestait. 
Enfin  ,  la  guerre  recommence  :  elle  est  appelée  des  trois 
Henris ,  à  cause  de  Henri  III ,  chef  des  royalistes  on  poli- 
tiques ;  de  Henri  de  Navarre ,  chef  des  protestans  ;  et  de 
Henri  de  Guise ,  qui  se  trouvait  à  la  tête  des  ligueurs.  La 
faction  dite  des  Seize  était  une  ligue  ou  association  particulière, 
pour  Paris  seulement ,  composée  de  chefs  qui  s'étaient  cno- 
parés  de  Fadministration  des  affaires  dans  les  seize  quartiers 
de  cette  ville  ,  «  hommes  vendus  au  duc  de  Guise  et  ennemis 
jurés  de  l'administration.  » 

Cette  même  année  i585  fut  témoin  de  beaucoup  d^agitations 
dans  le  Maine.  Le  parti  des  politiques  et  celui  des  huguenots 
désiraient  que  la  ville  du  Mans  restât  sans  défense  ;  celui  de  la 
ligue  voulait,  au  contraire,  la  fortifier.  Des  assemblées  avaient 
lieu  chaque  jour  à  la  maison  de  ville  ,  pour  délibérer  sur  cq 


mjet,  et  se  terminakot  sans  aatre  résultat  que  beaucoap  à^k* 
nimosité.  Les  bourgeois  montaient  la  garde  ;  on  prenait  mie 
foole  de  résolutions ,  souvent  contradictoires  ;  on  ordonna  , 
notamment ,  de  porter  à  rhâtel-de-vîllc ,  de  tous  les  (àa-r 
bourgs  de  la  ville  et  de  la  banlieue ,  les  échelles  que  possé<- 
dalent  les  particuliers  ;  et  quatre  gentilshommes  des  plu9 
marquans  et  des  plus  braves  de  la  province  j  furent  appelés 
dans  la  place  pour  la  défendre.  Cependant  la  Ligue  parvint  il 
^Y  emparer  de  Tautorité  ;  la  porte  du  Pont-Neuf  ayant  été 
ouverte  par  ceux  de  ce  partie  à  un  gentilhomme  appelé  la  Motte- 
Ferrand ,  celui-ci  y  entra  à  la  télé  des  troupes  de  la  Sainit* 
Union  :  Philippe  d^Angennes  ,  sieur  de  Fargis^  commandant 
pour  le  roi  dans  la  province  i  resta  maftre  du  château^ 

Uannée  i588,  est  signalée  par  un  nouveau  traité  de  paix 
jigné  à  Rouen 9  traité  honteux  pour  la  royauté,  et  dont  Fobjet 
pnndpal  était  d^empécher  que  la  couronne  ne  tombât  entre 
les  mains  d'un  prince  protestant.  Les  états  s'assemblent  de 
nouveau  k  Bloîs:  Henri  duc  de  Guise ,  surnommé  le  Balafré  ^ 
y  est  assassiné  le  2  3  décembre  ,  par  ordre  du  roi  Henri  HI 
et  dans  ses  appartemens  ;  le  cardinal  son  frère  éprouve  le 
même  sort  le  lendemain.  Le  roi  envoie  Tévéque  du  Mann 
Cbode  d'Angennes  y  auprès  du  pape  ,  afin  d'excuser  cet  atr* 
tentât ,  en  cherchant  k  le  justifier  :  ce  prélat ,  bien  digne  de 
sootenir  une  meilleure  cause  ,  ne  réussit  pas  dans  sa  mission» 

Catherine  de  Médicis ,  cette  femme  d'un  esprit  turbulent  et 
despotique  ,  à  qui  aucun  crime  ne  coûtait  pour  parvenir  à  son 
bot  y  épouse  et  mère  de  quatre  rois  qu'elle  avait  cherché  à 
dominer ,  meurt  à  Blois  le  5  janvier  suivant ,  en  recomman- 
dant à  son  fils  Henri  UI ,  de  se  réconcilier  avec  le  roi  de 
Kavarre, 

Plusieurs  Manceaux  jouèrent  un  rôle  trop  remarquable 
dans  les  événemens  de  cette  malheureuse  époque  y  pour  que 
nous  n'en  fassions  pas  mention  ici  :  ce  sont  Jçan-François 
Faodoas  ^  comte  de  Belin  et  d' Averton ,  gouverneur  de  Paris 
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et  fameax  Ugnear  ;  ainsi  qae  Julien  Pelletier  j  earé  de  SainI; 
Jacques  de  la  Boacherie  y  né  au  Mans  ;  le  maréchal  de  Beis- 
Dauphin ,  de  la  maison  de  Laval  ;  nommés  tous  trois  dans  h 
satire  Ménippée  ;  et  Beaumanoir  de  Lavardin  ,  qui  devbt 
maréchal  de  France  plus  tard.  Au-dessus  d^eux  tous  sont  lei 
princes  de  la  maison  de  Lorraine  y  seigneurs  de  Mayenne  y  de 
Sablé  et  de  la  Ferté-Bemard. 

iSSg.  —  La  Sorbonne  y  simple  école  dans  Forigine  y 
délie  les  sujets  du  serment  de  fidélité  envers  le  roi  ;  le 
Parlement  est  conduit  à  la  Bastille ,  par  Tordre  des  Seize 
ou  Conseil  de  V  Union ,  qui  avait  été  augmenté  jusqu^an  nom- 
bre de  quarante  :  ce  conseil  déclare  le  duc  de  Mayenne  Ueule- 
nant-général  au  royaume  et  Couronne  de  France  y  quoique 
Henri  III  fut  encore  vivant  :  le  duc  de  Mayenne  ajoute  encore 
quatorze  nouveaux  membres  à  ce  conseil ,  qu^il  cassa  ensuite  f 
après  la  mort  du  roi. 

Henri  III  s^étant  rendu  à  Tours,  a  une  entrevue  avec  Henri 
de  Navarre  y  aux  portes  de  cette  ville  :  les  deux  rois  s^avan- 
cent  avec  leurs  armées  vers  la  capitale.  Après  la  prise  de 
Pontoise  par  Tarmée  royale,  ces  princes  commencent  le  siège 
de  Paris  y  que  défend  le  duc  dé  Mayenne  ;  Henri  III  est  as- 
sassiné à  Saint-Qoud  le  i.^'  août  iSSg,  par  le  cordelier 
Jacques  Qément ,  et  meurt  en  déclarant  Henri  roi  de  Na- 
varre son  successeur.  Dans  la  personne  de  Henri  III  s'éteint 
la  branche  des  Valois ,  qui  avait  commencé  à  régner  en  i3a8. 

Ainsi  que  nous  Favons  vu  plus  haut  y  les  troupes  de  la 
Ligue  occupaient  la  ville  du  Mans  ;  celles  du  roi  et ,  à  ce 
qu'on  peut  croire,  les  calvinistes  s'étaient  retirés  dans  le 
château.  Urbain  de  Laval  seigneur  de  Bois-Dauphin,  avec 
deux  cents  hommes  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie ,  soumet 
le  château  le  1 1  février.  Voici  les  articles  de  la  capitulation  .* 
«<  —  1 .®  Le  château  sera  rendu  entre  les  mains  de  tels  habitans 
catholiques  que  le  corps  de  la  ville  et  le  général  qui  y  com- 
mande indiqueront.  —  2.«  Les  huguenots  et  suspects  dliérésie 
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fUnt  eh  dedans  d^iceloi ,  dont  la  déclaration  soit  :  Mon- 
ihéard ,  conseiller  ;  Girard ,  sieor  de  G>lombiers ,  conseiller  ; 
Latooche-Poosset,  avocat  ;  le  jenne  Gaimplcrie  ;  Rigaodière  ; 
Loîsembride  ;  le  jeune  Barboot  (i)  ;  Lannay-GiUon  ;  Foin^ 
dît  Jean  de  Poitou  ;  tons  lesquels  et  autres  de  ladite  qualité , 
demeureront  ii  la  discrétion  de  Monseigneur  (  de  Bois-Dau- 
phin )  t  et  cependant  seront  laissés  en  garde  k  MM.  le  bailly 
de  la  prévAté  de  Saussay ,  de  la  Grange  ;  le  procureur  du  Roi  y 
le  Tonscfaeneau  ;  le  bailly  de  Montfort  •  M.  de  Prince  ;  sur 
qaoi  ceuK  du  cbâteau  bailleront  réponse  promptement.  Et  les 
lotres  genlilshommes  Saint-Antoin-j,  Yignolles ,  Boisbureau, 
Belin  j  Montargis ,  sortiront  avec  leurs  épées  et  poignards  ^ 
tans  aident  et  joyaux ,  et  les  soldats  avec  Tépée  sous  le  bras  ; 
et  ne  transporteront  aucunes  armes,  ni  munitions  et  meubles. 
—  3.*  Si  Targent  du  roi  y  est,  il  y  demeurera,  pour  employer 
où  il  plaira  à  mondit  seigneur,  pour  la  conservation  de  la 
religion  catholique  et  du  pays,  avec  Tavis  du  général  ordonné 
de  la  ville  ;  davantage ,  les  gentilshommes  soldats  jureront 
de  ne  porter  les  armes  d'un  an  contre  les  catholiques*  Les 
seigneurs  ci-dessus  nommés  et  antres,  promettent  d'entretenir 
les  accords  et  pactions  ci-dessus  et  promettent  les  capitaines 
de  Belln  et  de  Saint- Antoine,  sortir  sur  les  sept  à  huit  heures 
do  matin  ,  dimanche  ii  février  i58g.  Signe  des  Croix  et  de 
VîgnoUes.  —  Nous  promettons  aux  sieurs  de  Saint- Antoine  et 
de  Yignolles  d'avoir  pour  agréables  et  signer  les  articles  de  la 
capitulation  qu'ils  feront  et  accorderont  audit  seigneur  de 
Bois-Dauphin ,  seigneurs  ,  gentilshommes ,  maire  et  esche- 
Tins  de  cette  ville  du  Mans.  Fait  sous  nos  seings  ci-mîs  le  la.* 
jour  de  février  iSSg.  Signé   de  Belin  ,  Richer  ,   Girard  , 
Boîsbureau ,  Pousset ,  Mariette.  » 

(i)  n  eit  difficile  de  savoir  sî  Vexpression  ie jeune,  employée  deux  fois 
^Qs  cette  liste  y  l'est  comme  nom  propre ,  ou  comme  qualification  : 
peut-^tre  ett-ce  à  tort  que  nous  avons  adopte  cette  dernière  manière 
de  récrire. 
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Le  joar  même  où  cette  capitulation  fat  sigm^e ,  les  bouchai 
du  Mans ,  secondés  de  quelques  gens  de  leur  classe  y  se  son- 
levèrent  et  firent  révolter  la  ville  en  faveur  de  la  Ligue,  conbe 
Tautorlté  du  roi  :  quelques  personnes  du  parti  royaliste  per- 
dirent la  vie  dans  ce  tumulte  ;  le  gouverneur  de  Fargis  y  te 
blessé  :  les  factieux  renvoyèrent  à  Paris  où  il  fui  retenu  k  h 
Bastille  I  en  même  temps  que  de  Hariai ,  président  du  par* 
lement,  emprisonné  par  Tordre  des  Seize.  Urbain  de  Laval^ 
que  le  roi  avait  fait  arrêter  à  Blois  ,  mais  qui  avait  été  relicU 
sur  parole  et  sur  la  caution  du  duc  de  Montbazon  et  du  sd- 
gneur  de  Larchamp  ,  et  qui  n^avait  recouvré  sa  liberté  ^ 
pour  passer  dans  le  parti  de  la  Ligue ,  était  à  la  tête  de  celle 
faction  dans  la  ville  dujMans. 

Ainsi  qu^à  Paris  et  ailleurs ,  une  procession  générale  te 
faite  au  Mans  ,  «  pour  demander  à  Dieu  victoire  pour  les  ca- 
«  tholiques  sur  Timpiété  des  hérétiques.  »  Bois-Daupbin  et  son 
épouse  y  assistèrent  ;  les  rues  étaient  tendues  en  ciel  ;  lei 
prêtres  marchaient  pieds  nuds  ainsi  que  beaucoup  d^assistaoS| 
dont  les  plus  dévots  étaient  en  chemise  :  on  y  porta  le  Saint* 
Sacrement ,  qui  fut  exposé  une  octave  entière ,  pendant  la- 
quelle ces  processions  furent  renouvelées  dans  chaque  paroÎM 
et  dans  toutes  les  communautés. 

Le  duc  de  Mayenne  qui ,  lors  de  Tentrevue  des  deox  rots  y 
avait  fait  une  tentative  sur  Tours  ,  avec  Tintention  de  s^cm- 
parer  de  la  personne  de  Henri  III,  ayant  échoué  dans  ce 
projet ,  se  porla  sur  Alençon  pour  en  faire  le  siège  :  il  arrin 
devant  cette  ville  le  i8  de  mai,  après  avoir  laissé  au  Mans,ca 
y  passant ,  sept  pièces  de  canon  ,  et  mis  la  garnison  en  étal 
de  s^y  maintenir.  L^évêque  Claude  d^Angcnnes  ,  dont  le  U" 
raclcre  et  la  conduite  pacifiques  ne  convenaient  pas  aux  li* 
gueurs ,  fut  oblige  de  sortir  du  Mans,  pour  se  soustraire i 
leurs  exactions  ,  et  de  se  rclirer  dans  son  château  de  Touvoyct 
où  Gui  de  Saint-Gclais  ,  surnommé  Lansac  ,  fut  Tinveslir  et 
le  retint  prisonnier,  sous  la  garde  de  quatre  curés  ligueurs f 
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commandement  îles  Iroapes  ;  car  alors,  n  les  ecclé- 

iques  «niîossaicul  la  cuirasse  ,  el  s'armanl  de  IV'pée  de 

'aul  ,  IcT^ent  des  soldais  et  prenaient  des  commissions 

marcher  à  lear  liîlc.  »  Claude  d'Angennes  ne  recouvra 

:é  qu'en  payant  aux  ligueurs  une  rançon  de  mille  écus. 

édU  de  Henri  III,  du  a/  avril,  qtiî  déclarait  les  biens  des 

de  la  ville  du  Mans ,  et  antres  suivant  le  parti  du  duc 

;niic ,   saisis   au  profit  de  T^lat ,  fut  suivi  de  celui 

Tours  le  30  juin  ^  lequel  coulecait  des  instractions 

présîjcns  et  trifsorîers  de   France  ,   sur  la  maniËrc  de 

■der  â  ladite  saisie  ,  <■  sur  les  rebelles  qui  se  sont  eslevcz 

ï  et  ont  pris  les  armes  contre  l'autorité  et  service  du  Roi ,  et 

•  coniK  ceas  qui  tes  aydent  et  assistent  de  Icors  biens,  coo- 

■  Kils  cl  moyens.  ■ 

CrjKaiIaal ,  le  duc  de  Mayenne  sVtant  emparé  d'Alençon, 
nomma  Lotus  de  Vallée  seigneur  de  Peseheraî  (i),  ao  gou- 
vEmcmcni  du  Perche  pour  la  Ligue  :  de  Vallée  surprit  Bi!~ 
iaiM  et  s'empara  de  Mort  a  g  ne ,  d'où  lui-mËme  fut  chassé 
bicmèl  par  d'autres  seigneurs  Manceaux  cl  Percherons  ,  Tbé- 
»lfle  ,  comte  de  Créance  ;  (îmcl ,  seigneur  An  la  Frclle-et  de 
SiÏM-Loup.  Des  combats  continuels  avaient  lieu  ,  où  se  si- 
goalaient  à  l'cnvi  une  foule  de  gentilsbommes  de  l'un  et  de 
rjBtre  parti ,  an  nombre  desquels  on  ne  peut  se  dispenser  de 
Mouner  /e  Hertré  ,  l'un  des  plus  célèbres  d'cntr'eux  ,  qui 
l'cnpara  de  Fresuay-le-Vî comte  (a)  et  d'Alençoa  ;  qui ,  plus 
ttcd,  biUit  Lansac  à  Mamers  et  le  lit  prisonnier  ;  et  qui , 
nto,  rendit  les  plus  grands  services  à  Henri  IV  ,  lequel  l'en 
léconipensa  auïsildt  qu'il  en  eût  les  moyens  (3), 

Apres  l'assassinat  de  Henri  IH  ,  un  grand  nombre  de  sei- 
pean  catholiques  du  parti  du  rui,  ne  voulurent  se  soumcllre 
■  roi  de  Navarre  ,  qu'il  avait  désigné  pour  son  successeur, 
fK  lou  la  condition  qu'il  se  ferait  catholique  :  le  nouveau 

(1,1,)^  Vnir  In  arliclfi  pbscherai  ,  fbesnat  et  louzb),  au 
"iaianaairt  Slaliitlr/ue  ;  et  l'article  Hsniué  à  la  biographie. 
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monarque  rejeta  cette  proposition ,  et  ne  Toulut  donner  qn 
des  espérances ,  sans  prendre  d^engagement ,  afin  de  ne  pa 
paraître  traiter  une  matière  si  importante  ayec  trop  de  légè 
reté.  Plusieurs  de  ces  gentilhommes  se  retirèrent  alors ,  le  èi 
d*Épemon  à  leur  tête  ;  et ,  parmi  ceux  qui  se  rangèrent  soi 
la  bannière  du  Béarnais  et  lui  signèrent  un  acte  d^obéissance 
on  lit  les  noms  de  François  de  Bourbon-Condé ,  prince  i 
Conti  y  devenu  seigneur  de  Bonnétable  par  son  mariage  ;  de 
ducs  de  Montpensier,  de  Longueville  ,  de  Luxembourg,  d 
Montbazon  ;  des  maréchaux  d^Aumont,  de  Biron  ;  de  Joadûi 
dlntevîUe  y  Nicolas  et  Louis  d^Angennes ,  Joachîm  de  Chl 
teauvieux ,  Charles  de  Balzac ,  Jean  d'O ,  François  du  Pics 
sis-Richelieu  y  Charles-François  Martel ,  Benti,  Gilbert  d 
la  Curée  et  plusieurs  autres  en  petit  nombre.  La  plupart  con 
battirent  dans  le  Maine  y  sous  les  ordres  du  roi  ;  plusiem 
d^cntr^eux  étaient  des  gentilshommes  de  cette  province  y  oo 
avaient  des  propriétés. 

Henri  lY,  après  avoir  soumis  le  duché  de  Yendâme,  doi 
il  fit  pendre  le  gouverneur  Maillé  de  Bénéhart  (i)  ,  partit  i 
Toucs  le  a5  de  noventibre  ,  s^avança  dans  le  Maine  et  soon 
Château-du-Loir  ;  tandis  que  le  prince  de  Conti  qui  cou 
mandait  à  Montoire  y  se  ressouvenant  que  quelques  mob  ai 
paravant  les  habitans  de  Saint- Georges  de  la  Couée  (a)  s^* 
taient  mis  en  défense  contre  les  calvinistes,  envoya  le  capitaii 
André  les  mettre  à  rançon.  Le  roi  arriva  le  27  novembre 
Yvré-FEvéque  où  il  coucha  ,  vint  se  loger  le  lendemain  dai 
Tabbaye  de  la  Couture  du  Mans ,  et  fit  sommer  la  vill^  de  1 
ouvrir  ses  portes.  Bois-Dauphin  qui  y  commandait  y  assis 
de  cent  gentilshommes  et  de  vingt  enseignes  de  gens  de  pid 
avait  incendié  une  grande  partie  du  faubourg  de  la  Couture 
fit  mine  de  vouloir  se  défendre  ;  tandis  que  le  comte  de  Brissa 
qui  était  à  la  Ferté-Bemard  y  vint  surprendre  ,  dans  la  no 
du   1.^'  au  a  décembre  y  un  corps  de  cavalerie  du  roi  y  q 

(1)  Voyet  l'article  CBABAiqhbs  au  Dictionnaire. 
(1)  Voir  cet  article  an  Dictionnaire  également. 
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ëittt  loge  i  C>iinerrë  (i) ,  mais  n^osa  pousser  plus  avant. 
Le  roi  fit  canonner  la  ville  le  2 ,  et  Bols-Daaphin  qui  sem- 
blait vouloir  mourir  les  armes  au  poiog  plutôt  que  d'en 
permettre  Fentrée  aux  troupes  royales ,  après  avoir  fait 
brûler  pour  plus  de  cent  mille  écus  de  maisons ,  ruiné  le 
pays  alentour  de  six  fois  davantage ,  et  fait  dépenser  au 
peuple  plus  de  cinquante  mille  écus  pour  fortifier  la  ville  9 
demanda  à  parlementer  après  la  troisième  voilée  de  coups 
de  canon ,  qui  avaient  ruiné  quelques  ouvrages.  Le  'roi 
rendit  le  gouvernement  de  la  place  au  sieur  de  Fargis ,  qui 
était  sorti  de  la  Bastille  et  se  trouvait  auprès  de  lui, 
réintégra  Tévéque  Claude  d'Angennes  sur  son  siège  y  et 
n^exigea  des  habilans  qu^une  somme  de  27  mille  eus ,  av^c 
laquelle  on  paya  la  solde  des  suisses^  qui  composaient  en 
grande  partie  Farmée  du  roi.  »  Beaumont-le~Vicomte  9 
Sablé  y  Laval ,  Château-Gontier  et  quelques  autres  villes  voi- 
sines f  se  rendirent  également  :  Texacte  discipline  que  fit 
observer  le  monarque,  le  soin  qu'il  prit  de  préserver  les 
élises  du  pillage  ,  de  ménager  le  clergé  et  de  ne  point  laisser 
troubler  Texerdce  de  la  religion  catholique ,  contribuèrent 
beaucoup  à  la  soumission  du  pays.  Lansac  y  qui  tenait  le 
château  de  Touvoie ,  se  soumit  également  et  fut  même  si 
charmé  de  la  bonté  du  roi ,  si  Ton  en  croit  le  P.  Daniel  y 
qu'il  passa  dans  son  parti ,  avec  la  plupart  des  gentibhommes 
qu'il  commandait  :  nous  verrons  bientôt  qu^il  lui  fut  peu 
fidèle  y  on  plutôt ,  que  cette  assertion  de  Daniel  parait  n^a- 
Toîr  rien  d^exact. 

Après  avoir  demeuré  quelques  jours  à  Laval ,  Henri  lY 
aOa  fiûre  le  siège  d'Alençon  ,  qui  capitula  vers  la  fin  de  dé- 
cembre ;  ce  qui  acheva,  en  quelque  sorte  y  la  soumission 
^s  provinces  du  Vendômois  ,  de  TAnjou  et  du  Maine  y  où 
les  ligueurs  n^osaient  plus  paraître.  Il  ne  leur  resta  dans  cette 
dernière  province  que  la  Ferté-Bernard,  place  qui  appartenait 

(0  Voir  cet  article  au  Dictionnaire. 
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au  doc  dé  Mayenne  y  et  où  le  duc  de  Brisstc  laksâ  mie  totfé 
garnison  en  la  quittant  pour  se  rendre  à  Paris.  Le  roi  ^  lors  da 
siège  d^Alençon ,  séjourna  quelques  jours  ao  château  de  la 
Toumerie ,  situé  sur  les  confins  de  la  forêt  de  Perseigne,  dia 
le  brave  et  fidèle  de  Hertré  j  qu^il  avait  ckargé  de  Finvestlsse- 
ment  de  la  place  assiégée;  et  an  château  de  Saint-Patera y 
non  loin  des  portes  de  la  ville  (i).  Après  avoir  donné  an  doc 
de  Soissons  le  commandement  du  Perche  y  Henri  passa  dans 
la  Basse-Normandie  où  il  poursuivit  ses  succès.  Entre  aotm 
ëvénemens  qui  y  eurent  lieu  ,  nous  citerons  Faction  des  ha* 
bitans.de  Domfront,  du  diocèse  du  Mans^  qui  voulant  se 
soumettre  au  roi ,  poignardèrent  Jean  de  Ferrière ,  baron  de 
Vernie  (a) ,  qui  y  commandait  pour  la  Ligue.  Le  combat 
d^ Arques  ,  où  le  roi  battit  le  duc  de  Mayenne ,  et  sa  tentative 
pour  s^emparer  de  Paris  ,  dont  il  prend  cinq  faubourgs  »  sont 
les  actions  les  plus  mémorables  qui  terminent  Tannée  iSSg. 

iSgo.  — *  Cette  année  est  également  remarquable  p^r  ph- 
sieurs  événemens  importans.  Tels  sont  la  bataille  à^lrrjy 
donnée  le  i4-  mars  ,  et  la  mort  du  cardinal  de  Bourbon  y  qm 
les  ligueurs  avaient  proclamé  roi ,  sous  le  nom  de  Charles  X* 
Le  Journal  de  Henri  IV  rapporte  cette  circonstance  assa 
plaisante  y  que  vers  le  temps  où  ce  prince  fut  déclaré  roi  ^  1 
envoya  de  sa  prison  de  Fontenay-le-Comte  y  une  lettre  ii  sob 
neveu  le  roi  de  Navarre ,  par  laquelle  il  le  reconnaissait  po«r 
son  légitime  souverain.  Aussi  disait-il ,  plus  tard  ,  que  «  ce 
«  n'était  pas  sans  raison  qu^il  avait  accepté  des  ligueurs  le  titre 
«  de  roi  ;  quUl  savait  bien  qu'ils  en  voulaient  à  sa  maison  ;  et 
«  que,  tandis  qu^il  était  en  apparence  leur  chef,  c^était  toujours 
«t  un  Bourbon  qu'ils  reconnaissaient  ;  qu^enfin,  ce  qu'il  enfai- 
«  sait  était  dans  les  intérêts  de  son  neveu.  »  Sa  mort  excita  de 
nombreuses  prétentions  à  un  trône  entouré  de  tant  de  périls  f 
dont  n^étaient  effrayés  aucun  des  ambitieux  qui  voulaient  y 

(1,2}  Voyez  les  articles  louzes  ,  saint-paterk  et  vsrhii  ,  dam 
le  Dictionnaire  \  les  articles  hjï&trK|  rsBaiÀRB ,  daat  la  Biograpèii» 
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■onter  ;  Mayenne  ^  le  duc  de  Mercœur  et  plosieiirs  aalrei 
princes  Lorrains  ^  le  cardinal  de  VendAme  ^  Tnn  des  fils  du 
premier  prince  de  G>ndé  ^  antoor  duquel  vinrent  se  ranger  un 
certain  nombre  de  prélats  qn^on  désigna  sons  le  titre  de  ders- 
parti  ;  enfin ,  le  jeune  duc  de  Guise  %  fils  da  Balafté  ;  sans 
compter  le  roi  d'Espagne  Philippe  IL  Au  reste ,  Tambîtion 
de  %K&  compétiteurs  fiit  moins  nuisible  qu^utile  aux  droits 
de  Henri  de  Bourbon  s  en  jetant  la  division  parmi  eux  ;  le 
pince  ayant  toujours  su  les  opposer  les  ttns  aux  antres  avec 
Wancoop  d'adresse. 

i5go«  — *  Tandis  que  Henri  IV  était  occupé  i  combattre  le 
ht  de  Mayenne  et  les  Espagnols ,  la  guerre  civile  continuait 
tfcc  on  égal  acharnement  dans  le  Maine ,  entre  les  partisans 
de  la  ligue  et  ceux  de  la  légitimité.  Les  premiers ,  affiûblis. 
dans  cette  province  ^  par  les  succès  qu'y  avait  eus  le  roi  9 
reprirent  de  l'activité  lorsqu'il  en  fiit  éloigné  |   et  que  les 
troupes  qu'il  y  avait  laissées ,  en  trop  petit  nombre  9  eurent  à 
combattre  joomeliement  contre  les  factieux  ,  et  ne  purent  les 
contenir  entièrement*  Lansac  ^  que  Daniel  nous  dit  être  passé' 
dans  le  parti  dn  roi ,  l'aurait  abandonné  promptement  »  car 
il  est  le  premier  que  nous  voyons  en  présence  des  troupes 
royales  ^  an  commencement  de  l'année  i5go.  Il  n'aurait  fait  en 
ceh  que  suivre  l'exemple  de  Bois-Dauphin  et  de  tous  les 
Bgiieurs ,  qui  prétendaient  n'être  point  tenus  ii  la  fidélité  envers 
les  hérétiques  ;  a'avoir  cédé  qu'à  la  violence  ^  en  jurant  soit- 
aiasioD  et  fidélité  au  roi  ;  n'écouter  que  leur  2èle  pour  la 
région  ,  quand  ils  manquaient  à  ce  serment:  car ,  ainsi  que 
le  rapporte  de  Thou  ^  «  les  prédicateurs  et  confesseurs  avaient 
«  si  bien  prévenu  tous  les  esprits ,  de  leurs  dogmes  pernicieux, 
«  inventés  par  nos  nouveaux  docteurs ,  qu'on  se  faisait  un 
«  )eu  et  souvent  même  un  point  de  conscience ,  de  ce  man- 
«  «piement  de  fidélité  au  prince*  » 

Lansac  1  à  la  tête  d'un  parti  de  ligueurs ,  ayant  fait  une 
teittative  inutile  pour  s'emparer  de  la  ville  du  Mans  1  se  ren- 
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dît,  vers  les  derniers  jours  de  mars,  à  Mamers,  dans  Fintcni 
de  surprendre  Bélesme.  Mais  Hertré  ,  gouverneur  d^Alenç 
altaqua,  sur  les  trois  heures  après  midi,  quatre  compagnie 
ses  gens  de  pied  ,  et  les  fit  prisonnières ,  avec  David  de  I 
rîdort  et  plusieurs  autres  de  leurs  chefi?.  Lansac  se  sauva 
Bretagne  ,  auprès  du  duc  de  Mercœur  qui  y  commandait  p 

la  Ligue. 

Vers  le  mime  temps  ,  un  certain  nombre  de  seigneurs 

FAnjou  et  du  Maine  ,  à  la  tclte  desquels  étalent  des  Cbcsna 

de  la  Rochcboîsscau  et  autres  gentilshommes  des  environs 

Sablé  f  mirent  sur  pied  un  corps  considérable  de  cavalerie 

d^Infanterîe ,  composé  de  leurs  vassaux  et  amis  ,  et  vinn 

surprendre  cette  ^-ille.  Landebri ,  gouverneur  du  château  p( 

le  roi ,  s^  défendit  vaillamment  :  sa  résistance  donna  liei 

Jâ  noblesse  qui  tenait  pour  Henri  IV  ,  notamment  aux  frèi 

d'Angennes  ,  qui  commandaient  dans  la  province  ;  ii  Bomlj 

gouverneur  de  Qérac  ;  à  de  FEstelle^  gouverneur  de  Mayeni 

de  réoirir  des  secours  pour  aller  dégager  le  château  de  Salb 

Chemin  faisant ,  il  s*empara  de  Briilon ,  qui  était  au  ponn 

de  la  Ligue ^  et  dont  le  capitaine  qui  y  commandait  fut  pend 

«on  forma  en  ce  lieu  une  petite  armée,  dans  laquelle  la  F 

trière  et  la  Rochepatras  firent  les  fonctions  de  maréchaux 

camp  ;  Bcaurcgard  commanda  rinfanterle  ;   et  Malherbe 

seigneur  de  Marçon  ,  le  corps  de  bataille.  On  se  porta  ensd 

à  Sablé ,  où  un  combat  sanglant  eut  lieu  ,  sans  que  les  roy: 

listes  pussent  réussir  à  jeter  du  secours  dans  le  château  :  i 

furent  obligés ,  au  contraire  ,  de  se  retirer  à  Saint-Den 

d^ Anjou.  11  fallut  que  la  Uochepot,  gouverneur  d^Angen 

quittât  le  siège  du  château  de  Brîssac ,  qu^ii  faisait ,  pour  vcoi 

délivrer  celui  de  Sablé  ,  ce  à  quoi  il  réussit ,  après  un  assai 

qui  coûta  la  vie  à  sept  ou  huit  cents  hommes  des  ligueurs. 

Armand  de  Beauvllle  ,  seigneur  de  FEstelle  ,  Tud  des  flo 
fidèles  capitaines  royalistes  dans  le  Maine,  s^était  mis  ei 
marche,  à  la  suite  de  ces  cvénemens,  pour  se  rendre  à  VanDC< 
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âa  roî  y  avec  un  corps  nombreax  de  gentilshommes  du 
pavs,  lorsqu'il  reçut  du  prince  de  Conlî,  chargé  par  Henri  IV 
da  commandement  de  ses  armes  dans  le  Limousin,  le  Poitou, 
la  Touraîne  ,  le  Maine ,  le  Berri  ,  le  Blaisoîs ,  l'Anjou ,  le 
Vcndômoîs  ,  le  Perche  et  le  Dunois  ,  l'avis  que-  Lansac 
mirchait  de  nouveau  sur  le  Maine ,  à  la  tête  d'un  corps  de 
deux  mille  cinq  ccnis  hommes  de  pied  et  de  deux  cents  cava- 
liers de  l'armée  du  dilc  de  Mercœur.  En  effet ,  Lansac  se 
présente  devant  Mayenne  et  s'empare  de  cette  ville  le  5  avrils 
k  l'aide  des  intelligences  qu'il  y  avait  ménagées  :  le  gouverneur 
de  la  place  ,  en  l'absence  de  l'ElstelIe  ,  se  retire  dans  le 
château ,  résolu  de  le  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
De  TEstelle  ,  revenu  sur  ses  pas  ,  se  porte  à  Lassai  et  réussit 
k  faire  entrer  un  léger  secours  dans  le  château  de  Mayenne  i 
il  est  bientôt  joint  par  de  Hertré ,  gouverneur  d'Alençon. 
Informé  que  le  gouverneur  du  Mont-Saint-Michel  amenait 
no  renfort  h  Lansac  ,  qui  se  disposait  h  se  retirer  ,  l'Estelle  et 
Hertré  le  préviennent  et  font  engager  le  combat  par  Gilbert 
Je  Loré  ,  un  descendant  du  fameux  capitaine  de  ce  nom  sous 
Charles  VIL  De  l'Elstelle  fait  attaquer  le  château  par  Hertré 
et  par  Monlalerre  ;  lui-môme ,  après  avoir  forcé  quelques 
barricades  ,  où  il  essuya  un  feu  très-vif,  entre  dans  la  ville 
qui  était  ouverte  ;  il  y  trouve  Lansac ,  en  bataille  sur  la  place, 
avec  un  gros  de  cavalerie  ,  ayant  sur  sa  droite  un  fort  bataillon 
de  deux  mille  hommes  ;  charge  la  cavalerie  qu'il  renverse , 
attaque  ensuite  l'infanterie  qu'il  rompt  sans  beaucoup  de  ré- 
sbtance  ;  mais  Lansac  rallie  ses  troupes  hors  de  la  ville  oà  il 
se  dispose  à  tenir  ferme.  I)e  l'Elstelle  après  avoir  été  rejoint 
par  Hertré  et  par  Montatçrre ,  qui  venaient  de  mettre  en  fuite 
tout  ce  qu'ils  avaient  eu  en  tête  ,  sort  de  la  ville  ,  attaque  et 
défait  de  nouveau  Lansac  :  celui-ci  rassemble  les  débris  de  sa 
petite  armée  ,  à  une  lieue  de-là  ,  sur  la  chaussée  d'un  étang  ; 
il  y  est  rencontré  et  mis  tout- à-fait  en  déroute  par  Brandclis 
de  Champagne  ,  marquis  de  Villaîne  ,  qui  venait  renforcer  de 
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TEstelle  avec  cent  cuirassiers.  Lansac  perdit  dans  ces  IroU 
attafaes ,  environ  treize  cents  hommes  ^  et ,  parmi  eux ,  k 
baron  de  Montesson  ,  Jean  Moreau  de  la  Beraadière  k  qui 
Henri  III  avait  donné  une  compagnie  de  denx  cents  hommes 
de  pied  ,  et  an  certain  nombre  d'antres  seigneurs  Manceaoz  ; 
piosieors  cornettes  forent  prises  et  trois  cents  honmies  faits 
prisonniers  :  da  côté  des  royalistes ,  la  perte  fut  peu  consi* 
dérable.  Lansac  se  retira  de  nouveau  en  Bretagne  ,  et  perdit 
Tenvie  de  venir  troubler  le  Maine  (i). 

La  ville  de  la  Ferté-Bernard  était  la  seule  du  pays  qui  tint 
encore  pour  la  Ligue  t  le  prince  de  Conti  vînt  lui-même  j 
mettre  le  siège  le  ii  avril  i5go  (a).  Le  gouverneur  Dragues 
de  Comnène  y  s'y  défendit  pendant  environ  un  mois ,  avec 
habileté  et  courage  ;  mais  ne  voyant  point  paraître  le  secours 
que  la  Bourdaisière  ,  gouverneur  de  Chartres  ,  lui  avait 
promis ,  il  rendit  la  place  par  une  capitulation  honorable. 
La  Bourdaisière ,  au  lieu  de  venir  secourir  la  Ferté ,  avait  fait 
une  diversion  en  allant  s'emparerde  Châieaudun ,  place  qui 
rompait  la  communication  entre  Tours  et  le  camp  du  roi 
devant  Paris.  Le  prince  de  Conti  eut  ordre  de  reprendre  Châ« 
teaudun  et  y  emmena  toutes  les  troupes  du  Maine»  qu'il  con- 
duisit ensuite  à  Tannée  du  roi  ;  mais ,  après  la  levée  du  siège 
de  Paris  ,  il  revint  avec  la  plus  grande  partie  de  la  no- 
blesse de  l'Anjou ,  de  la  l'ouraine  et  du  Maine ,  afin  de  con- 
tenir les  ligueurs  dans  ces  provinces. 

Entre  autres  faits  d'amies  de  cette  année ,  appartenant  k 
l'hbtoire  du  Maine ,  nous  indiquerons  encore  le  combat  que 
Hertré  et  Montaterre  livrèrent  près  d'Alençon  ,  aux  ligoeors 

(i)  Nous  avons  dû  donner  plus  de  dëveloppement  aux  faits  d'amies 
qui  ont  eu  lieu  dans  celles  des  localités  de  la  province  qui ,  ne  £iisant 
pas  partie  du  département  de  la  Sarthe ,  n'ont  pas  d'artidea  dans 
la  partie  Dictionnaire  de  cet  ouvrage* 

(a)  Voir  les  détails  du  sièf(e  de  cette  vffle ,  ii  son  article  «  t  n , 
page  3a3. 
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commandés  par  Eostache  de  Bellay  ^  lesquek  y  perdirent  hait 
cents  des  lenrs  ;  et  la  soumission  dn  château  de  Lassai  dont 
Hontaterre  s^empara  ensuite.  Peut-être  est-ce  aussi  à  cette 
année    iSgo^   qu'il  faut  rapporter  la  prise  du  chileaa  de 
Gmrtœuvre  ,  dans  la  paroisse  de  Villaine-la-Juhëe ,  qui  fui 
pîUé  et  brûlé  ,  et  dont  le  propriétaire  Pierre  Vasse ,  seigneur 
de  G>urtcBuvre)  fut  emmené  prisonnier  à  Châtcau-Gonticr  où, 
il  mourut  ;  pourquoi  le  capitaine  ligueur  qui  s'empara  de  ce 
château  fut  décapité  à  Paris,  par  arrêt  du  parlement.  Cesi 
peut-être  aussi  à  la  même  époque  qu'il  faut  placer  le  faut 
rapporté   dans  la  satire  Ménippée ,  que  «  le  régiment  de 
«  Commeronde,  composé  de  sept  à  huit  cents  hommes,  après 
«  aToir  parcouru  et  pillé  tout  l'Anjou  et  le  comté  de  Laval , 
«  se  logea  sur  la  fin  du  mois  d'avril  %  dans  le  bourg  d'Arque- 
«  nai ,  dont  était  seigneur  on  membre  de  la  faAiiUe  d'An- 
«  gennes  de  Rambouillet  ;  qu'il  y  pilla  l'église  ,  y  fit  un 
«  meurtre  et  une  infinité  d'autres  sacrilèges  ;  emporta  les 
«  chapes,  les  bannières  et  les  reliquaires^  qu'il  vendît  aux  re- 
«  lîgieux  de  l'abbaye  d'Evron  ^  les  calices,  burettes  et  la  croix 
«  d'argent ,  k  ceux  de  Vaiges  ;  ce  qui  interrompit  le  service 
«  divin  pendant  quelque  temps.  » 

iSqi  et  iSga.  —  Le  pape  Grégoire  XIY ,  second  succes^- 
senr  de  Sixte-Quint ,  fait  publier  en  France  des  lettres  moui* 
iorîales  contre  Henri  IV  qui ,  de  son  côté ,  renouvelle  les 
édils  de  pacification  en  faveur  des  protestans. 

Deux  manceaux  se  distinguent  dans  les  différentes  actions 
qû  ont  lien  autour  de  Paris,  Beaumanoir  de  Lavardin,  chargé 
par  le  roi  de  la  défense  de  Saint-Denis  ;  et  le  comte  de  Belîn, 
à  qui  le  duc  de  Nemours  ,  avant  de  se  rendre  dans  son  gou- 
temement  du  Lionnois ,  laisse  le  commandement  de  la  ca- 
pitale ,  et  qui ,  par  ses  sages  dispositions ,  rendit  inutile  la 
Untalive  que  fit  le  roi  pour  s'emparer  de  la  porte  Saînt-Ho- 
noré ,  affaire  connue  dans  Fhistoire  de  cette  époque  sous  le 

nom  de  Journée  âesfaruies^  à  cause  d'un  incident  qui  y  eut  lieu. 
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Les  Seize  ayant  fait  pendre  trois  membres  du  parlcineiil. 
afin  d^en  imposer  au  duc  de  Mayenne  ,  qu^îls  voulaient  do 
miner  ;  celui-ciy  de  retour  à  Paris,  fait  pendre,  à  son  tour,  qiu 
tre  d^entre  eux,  ce  qui  commença  la  ruine  de  leur  autorité. 

Au  mois  de  mai  i5g2  ,  le  prince  de  Conti  voulant  meltr 
fin  aux  courses  que  les  ligueurs,  qui  tenaient  la  ville  de  Craon 
sur  les  confins  du  Maine  et  de  PÂnjou,  faisaient  dans  cesdeu 
provinces ,  attaqua  cette  ville ,  dans  laquelle  le  gouverDco 
tint  ferme  ,  ce  qui  permit  au  dbc  de  Mercœur  de  venir  le  se 
courir  avec  une  bonne  cavalerie ,  formée  des  seigneurs  maih 
ceaux  réfugiés  près  de  lui ,  à  la  t<^te  desquels  était  Urbaiodf 
Laval  de  Bois-Dauphin.  Au  commenremcut  du  mois  de  janviei 
de  la  mdme  année  ,  les  troupes  anglaises  ,  au  service  du  roij 
salaient  emparées  de  la  ville  de  Mayenne  ;  le  4-  juin  sulvaot, 
le  marquis  de  Belle- Isle,  fils  du  maréchal  de  Baiz  ,  Tasslcgea 
pour  la  Ligue  ;  elle  se  rendit  le  7  à  Bois-Dauphin  :  la  ville  et 
les  faubourgs  furent  pillés.  Le  ao  juIUçt  suivant ,  le  prluce  de 
Conti  et  le  maréchal  d^Aumont ,  ayant  sous  leurs  ordres  les 
marquis  de  Lavardin  et  de  V illaine ,  en  firent  également  le 
siège  pour  le  roi ,  aux  armes  duquel  la  ville  et  le  château  S( 
rendirent ,  après  une  résistance  de  dix-sept  jours  :  les  assiégé 
sortirent  vie  et  bagues  sauves  ,  aux  termes  de  la  capitulation 
Téglise  de  N.-D.  et  les  paroisses  voisines  fgrcnt  pillées. 

iSgS.  —  Celte  anqée  est  Tune  des  plus  mémorables  i 
relie  guerre  impie  où ,  au  nom  de  la  religion  et  d'un  mem 
Dieu ,  d'un  Dieu  de  paix  et  de  charité ,  on  voit  combatlr 
avec  une  égale  fureur  français  contre  français.  Quelques  fait 
d'armes  se  font  encore  remarquer  dans  le  Maine  à  cett 
époque.  Un  détachement  des  troupes  royales  canlonnécs  prè 
de  Château-du-Loir ,  va  atlaquer  Pierre  de  Malherbe  ,  dan 
son  château  de  Poillé  ,  à  Marçon  ,  quoiqu'il  tint  pour  le  rc 
et  qu'il  eût  combattu  pour  ses  inlérÉls  ,  comme  on  l'a  vu  plu 
haut  :  il  est  forcé  de  capituler  et  de  se  rendre  prisonnier  au 
^ssaillans.  Le  capitaine  du  Plan ,  ligueur ,  attaque  et  prend  1 
château  de  Sablé. 
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Le  duc  de  Mayenne,  failgaé  du  despotisme  des  Sdze^  de  voir 
ses  prélenlions  sur  le  irdne  de  France  sans  résultats ,  et  Fam- 
bilîoD  de  Philippe  II  se  (ourner  en  mépris  contre  lui ,  con- 

ê  

Toqae  uoe  assemblée  des  Etats  à  Paris  ,  dans  Tespoîr  d^y  (aire 
prendre  une  détermination  en  sa  faveur ,  pour  Félectlon  d^un 
roi  :  «ettc  assemblée  a  lieu  au  Louvre,  le  36  janvier  i5g5.  Le 
dac  de  Féria  ,  ambassadeur  d^Elspagnc  ,  n^hésîte  pas  à  y  pro- 
poser rabolîllon  de  la  loi  Salique  ;  le  refus  de  reconnaître 
.    Henri  de  Bourbon  pour  roi ,  se  fit-Il  catjiolique  ;  et ,  enfm  , 
d'élever   au  trône  Finfante   d'Kspagne  Elisabeth  ,  fille  de 
Philippe  IL  Cette  proposition   ouvre  les  yeux   des  moins 
dairvoyaus  et  ramène  au  parti  du  roi  légitime  ,  ceux  qui , 
parmi  les  chefs  de  la  Ligue  ,  conservent  encore  quelque  hon- 
neur du  nom  Français  :  le  parlement  rend  un  arrêt  en  faveur 
des  lois  du  royaume ,    qui  porte  un  coup  funeste  aux  vues 
du  roi  d^Es pagne  :  de  son  côté ,  Henri  avait  pris  ses  me- 
sures et  gagné  deux  hommes  des  plus  marquans  dans  les  États, 
Mlieroi  et  le  président  Jeanuin.  Pour  placer  ses  partisans 
dans  une  position  plus  favorable  ,  Henri  dépôche  de  Chartres 
on  trompette  qui  se  présente  aux  portes  de  Paris  et  demande 
à  parler  au  gouverneur  le  comte  de  Belin ,  pour  lequel  il 
était  chargé  d^un  paquet.  C'était ,  disait- il  fort  haut ,  à  tous 
ceax  qui  pouvaient  Fentcndre  ,  une  déclaration  des  seigneurs 
catholiques  du  parti  du  roi ,  à  Fassemblée  àiis  Etats.  En  vain 
le  duc  de  IMayciinc  ,  le  légat  du  pape  et  Fambassadeqr  d^Es- 
pagne ,  essayent-ils  de  cacher  le  contenu  de  cette  pièce  et 
d'empêcher  qu'il  en  soit  donné  lecture  à  Fassemblée,  le  comte 
deBelin  ùit  voir  combien  ce  silence  serait  dangereux  ,  vu  la 
disposition  du  peuple  en  faveur  de  -toute  proposition  propre 
à  mettre  un  terme  à  ses  souffrances  ;  ajoutant,  qull  croyait 
çie  le  trompette  avait  distribué  des  exemplaires  de  cette  lettre, 
par  laquelle  on  demandait  des  conférences  avec  les  députés 
des  États ,  pour  négocier  la  paix  :  la  dépôche  fut  lue  et  des 
ccmmbsaires ,  au  nombre  desquels  était  le  comte  de  Bclin  , 
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se  rendirent  à  Saresne  où  Fentrevoe  commença  le  ag  d*avril. 
Ces  conférences  n^earent  d^autre  résultat  qne  de  faire  de 
nouveaux  partisans  au  roi ,  parmi  les  commissaires  ;  mais 
Henri  IV ,  voulant  forcer  Paris  à  la  soumbsioo  ,  alla  s^em- 
parer  de  Dreux  ,  le  seul  grenier  qui  resIÂt  à  la  capitale  pour 
son  approvbiounement ,  ce  qui  força  la  Ligue  d'accepter  ooe 
trêve  :  il  fît  déclarer  en  même  temps  |  dans  les  conféreDces 
de  Suresne ,  qu'il  avait  choisi  le  ao  juillet  suivant  pour  ûiro 
son  abjuration. 

Le  roi  «  voyant  combien  il  était  nécessaire  de  profiter  de 
Fébranlement  causé  par  ces  diverses  circonstances ,  et  des 
bonnes  dispositions  où  se  trouvait  le  peuple  à  son  égard, 
convoque  à  Mantes  une  assemblée  des  personnes  les  plus  nur- 
quantes  dans  son  parti ,  sous  le  motif  de  se  faire  inslnnre 
dans  la  religion  catholique ,  afin  que  son  abjuration  panit 
«rautant  plus  sincère  qu'elle  serait  faite  avec  moins  de  légè- 
reté. Aucun  historien  n'a  donné  la  circulaire  qui  fut  envoyée 
pour  cette  convocation  ;  nous  sommes  heureux  d'avoir  pa 
nous  procurer  cette  pièce  intéressante  ,  dans  le  chartrier  du 
château  de  Bonnétable ,  où  nous  l'avons  copiée  sur  l'original 
adressé  au  prince  de  Contî»  parent  du  roi,  l'un  ses  prindpam 
lieutenans ,  alors  propriétaire  de  ce  chitean  (i)  :  on  trouvera 
dans  cette  copie  j  quelques  mots  qu'il  nous  a  été  impossible 

(i)  Mes  propres  recherches  et  celles  qu'à  bien  voulu  (aire ,  à  m 
prière ,  M.  Thîébaut  de  Bemeaud ,  l'un  des  conservateurs  de  b  bi* 
bliothèque  des  Quat re^Na tiens ,  non-seulçment  à  cette  bibliothèque  | 
mais  aussi  à  celle  de  la  nie  de  Richelieu ,  m'ont  lait  acquérir  la  prêt* 
que  certitpde  que  cette  pièce  ,  extrêmement  curieuse  ,  n'avait  été 
imprimée  ni  par  les  historiens  9  ni  dans  les  mémoires  et  correspon- 
danoes  de  l'époque  ,*  et  qu'elle  ne  se  trouve  point  dans  les  cartons  de 
la  bibliothèque  du  roi  ,  qui  renferment  un  bon  nombre  d'autographes 
de  Henri  IV  et  de  lettres  sorties  de  sa  chaqcellerie ,  comme  est  celle' 
ci.  On  ne  trouve  rien ,  non  plus ,  qui  ait  rapport  à  la  convocation 
dont  il  s'agît  dans  cette  drcubire ,  si  ce  n'est  dans  les  mémoires  de 
Sully  ,  mais  sans  indication  précise  de  dates  ,  et  sans  qu'il  y  soil 
donné  une  idée  du  te«te. 
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KehtfTrer  :  leur  absence  ne  Duït  en  rien  k  l'InlelIIgence  de 
■préneus  docament. 
t  Mon  coa&Io,  voas  ares  eslé  cy-devant  adverly  de  la  con- 

rence  par  moi  promise  aux  princes genlilshommcs 

..  qui  esloicnt  près  de  moi ,  avec  ceux  de  l'as- 

mblée  de  Paria,  Les  dcpulés  d'une  part  el  d'autre  s'cstant 

niblez  dés  le  xxix  du  passé  au  village  àe  Surcsne,  n'ont 

a  3  prifseot  traité  que  des  surctcz  roi|uisc3  d'une  part 

td'aaire,  ayant  aussy  eslé  îolerrompus  par  la  venue  des 

s  de  Mayenne  et  de  Guise ,  et  autres  cliefs  de  leur  parti 

\  Paris  ,  où  leurs  députés  les  ont  esté  trouver  ;  et  ce  pen- 

■  dani  que  les  sieurs  de  Scliomberl  el  d'Espinac  {?)  tnc  sont 

■  itDos  rendre  compte  au  nom  de  tous  lesdils  députes  de 

■  tout  ce  qaî  sVst  p3ssi5  enirc   eoix  et  les  aulrcs  ,  où  ils  ne 

•  pooraîcnt  aller  plus  avant  sans  Sire  plus  ampkment  éclair- 

•  ds  de  ma  part ;  et  lesquels  ayant  fort  parttculîiirc- 

■  menl  iostruits  ,  je  les  ay  renvoyez  pour  continuer  les  con- 

•  li-ricnces.  Vous  saurez ,  mon  cousin ,  que  la  proposition  de 

•  ladite  conférence  fui  inlroduile  parniy  des  délibérations  ou 

n  voalaït  faire  tomber  l'assemblée  de  Paris  ,  de  procéder 

•  iréledioa  d'un   Roy,  Il  se    eongnoisl  que  ce  moyen  a 

•  suspendu  les  esprits  de  plusieurs  de  ladite  assemblée  ,  qui 

t  voaldroient  tomber  soulz  la  domination  de  l'Espagnol , 

•  à  laquelle  ils  virent  qu'on  les  vcult  soubniettre ,  et  à  per- 

•  loonc  da  tout  dépendante  d'eulx  ;  el  celle  craiule  ,  jointe 

•  t  la  nécessité  qu'ils  sentent  de  la  longueur  de  la  guerre  , 

■  Itnr  a  eugendré  ung  dé&ir  de  s'accommoder  avec  moy  ,  si 

•  j'eiuis  de  leur  religion.  Ceuti  qui  ont  aultre  intention  ,  qui 
it  les  cbeb  ,  montrent  néanmoins  semblable  inclination, 

•  parce  qu'ils  ne  veulent  faire  congnoistre  d'estre  nourris 

•  f  antre  cause  que  de  leur  religion  ;  mais ,  en  faisant  sem- 
I  blant  d'adhérer  à  la  mi^mc  opinion  des  auJtres  ,  la  traitent 
■  avec., É».  parce  qu'ils  sont  bien  assurez  y  former  une  impos- 

•  libilité,  quand  ils  se  vovcnt  venir  au  mol  de  ma  conversion, 


J 
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tt  la  renvoyant  comme  ils  font  au  Pape,  qu^îls  sçavcnt  n^avoir 

«  en  cela  mandement  ny  volonté   que   celle  du  roi  d^£s- 

«  pagne  ;  ce  qui  les  a  rendus  plus  libres  h  faire  quelques  dé- 

«  monstralîons  de  me  vouloir  recongnoistre  ,  après  que  cette 

«r  formalité  serait ,  pensant  que  du  refus  que  j*en  ferais 

«  ou  de  la  difficultë  que  j^y  trouverais  quand  je  le  vouldrais, 

«  tenter  une  grande  confirmation  de  leur  prétexte  et  crédit 

«  envers  le  peuple ,  et ,  par-là  ,  le  faire  plus  facilement  cod- 

«  descendre  à  ce  qu^ils  désirent ,  poursuivant  cependant ,  par 

«  tous  les  moyens  et  artifices  qu^ils  peuvent ,  de  rendre  sus- 
^  pect  et  odieux  tout  traité  de  mon  côté  ;  en  quoi  les  roi- 

«  nistres   d'Espagne fout  de  grandes   offres  pour  le 

«  public  et  advantages  pour  les  particuliers  qui  peuvent  qoel- 

•<  ques  choses  ,  soit  par  Fépée  ou  par  la  langue  ;  et  d'autant 
«  qu'ils  espèrent  bien  rompre  les  dispositions  du  peuple  en 

«  mon  endroit ,  en  lui  faisant  perdre  toute  opinion  et  cspé- 

<'  rance  de  ma  conversion ,  où  ils  n'épargnent  aucune  in- 

«(  vention  et  supposition  de  bons  avis  qu^ils  disent  y  avoir  y 

«  et  que  eulx  qui  congnoissenl  ma  mauvaise  volonté  et.^..*. , 

<«  les  ayant  néanmoins  en  horreur ,  doubtent  que  sy  cet  arti- 

"  fice  n'est  rabatu  par  quelque  apparence  ,  qu'ils  ne  puissent 

«  cacher  au  peuple  ,  ils  le  sachent  perpétuer  à  une  résolutioa 

«  qui  ne  laisserait  plus  lieu  de  réconciliation. 

«<  Conmie  se  voit  que  c'est  la  fin  à  laquelle  ils  tendent 

«  et  qui  semble  incliner  à  la  personne  du  roi  d'flspagne, 

«'  pour  ne  voir  aucun  sujet  assez  puissant  pour  les  mainte- 

«<  nîr ,  j'ay  pensé  ne  pouvoir  trouver  meilleur  remède  que  de 

«  convocquer  ung  nombre  de  prélats  auprès  de  moy  pour 

«  entendre  à  mon  instruction  ,  qui  servira  aussy  à  contenter 

«  le  commun  souhait  de  mes  sujets  catholiques  qui  me  rc- 

«  congnoisscnt ,  en  quoy  pour  le  moins  j'espère  que  vauldra 

w  ladite  convocation  sy  elle  n'a  force  en  leur  p^rty.  Cesl  en 

«  cette  occasion  sy  importante  et  nécessaire  à  nostrc  estât , 

ff  que  je  désiiv  csLre  assisté  de  vous  ,  mon  cousin  >  qui  avez 
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«  tesmoigné  en  tant  d^occasîons  rafTcctlon  que  vous  avez  ûu 
«  bien  et  conservation  d^iceluy  ,  et  à  la  protection  et  nianu- 
«  tcDtîon  de  mon  autorité  ,  pour  Fenlier  étaLlIsseinent  de 
«  laquelle  et  adviser  aux  moyens  de  Tcntrelenir. 

«  Je  mande  par  mesme  moîen ,  le  plus  grand  nombre  de 
«  princes,  seigneurs,  et  autres  notables  personnages ,  tant  de 
«  mes  courts  de  parlement  que  autres  mes  bons  et  fidellcs 
«  géniteurs  ,  pour  se  rendre  tous  ensemble  dans  le  x.^  du 
"  mois  de  juillet  procbain  ,  en  ceste  bonne  ville  où  je  vous 
'  prie  de  vous  trouver  au  mesme  temps ,  pour  mcstrc  la  main 
«  à  uDg  sy  bon  ouvrage  ,  sy  profitable  avec  Tayde  de  Dieu  , 
«  qui  en  fera ,  s^il  luy  plaist ,  sortir  le  fruit  conforme  an  désir 
«  des  gens  de  bien. 

«  Je  le  prie  ,  pour  fin  ,  qu^il  vous  ayt ,  mon  cousin  ,  en 
«  sa  sainte  et  digne  garde. 

«  De  Mante  ,  le  xviii.'  jour  de  nuy  iSgS.  Sîgné  ,  H£KRT  ; 
«  conlresigné  ^  GUTSER.  m 

L'assemblée  de  Mantes  produisit  le  résultat  que  le  roi  s^en 
élail  promis  ,  et  qu^il  avait  fait  espérer  ;  son  abjuration  eût. 
lieu  le  dîmanrbe  2 5  juillet ,  à  la  grande  satisfaction  des  pari- 
sîeus  qui  en  manifestèrent  leur  joie  de  mille  manières ,  et 
doDt  un  grand  nombre ,  franchissant  len  obstacles  que  leur 
opposa  rautorilé  oppressive  sous  laquelle  ils  gémissaient ,  se 
porlorcnt  à  Saînl-J)cnis  où  se  fit  la  cérémonie  ,  et  où.  se  ren- 
dirent trois  curés  de  la  capitale ,  malgré  les  menaces  du  car- 
<iinal  de  Pellcvé  ,  légat  du  pape  ,  h  qui  ils  en  demandèrent  en 
vân  la  permission  :  de  ce  moment ,  la  cause  des  ligueurs  et 
celle  de  TEspagne  furent  perdues ,  et  leur  pouvoir  déclina  de 
jour  en  jour.  I^  Catholicon  d Espagne  et  V  Abrégé  des  Etats  de 
la  L'gue ,  deux  écrits  qui  parurent  dans  cette  année  et  la  suï- 
vanle ,  et  qu'on  a  réunis  depuis  sous  le  titre  de  Satire  Ménip- 
J^f ,  aidèrent  puissamment  à  leur  porter  les  derniers  coups. 
C'est  le  premier  exemple  frappant ,  dans  notre  histoire  ,  de 
!  influence  de  la  presse  ,  en  matière  politique  ,  et  le  prélude 
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.  de  celte  puissance  incalculable  et  invincible,  ^^elle  devait  ae- 
quérir  deax  siècles  plas  tard. 

Une  trêve  de  trois  mois ,  entre  les  deux  partis  9  suivit  Fab- 
juration  da  roi,  pendant  laquelle  Henri  lY  envoya  à  Rome, 
vers  le  pape  Clément  YIII  ,  une  députation  de  trois  per- 
sonnes, dont  était  Févéque  du  Mans  Qaude  d^Angennei, 
pour  y  obtenir  son  absolution,  en  même  temps  ^^  la  fâisilt 
négocier  par  d^Ossat  qui  depuis  fut  cardinal.  Ce  ne  fut  qa'ea 
iSgS ,  que  les  difficultés  furent  totalement  applanies  de  œ 
cAté. 

1594  —  iSgS.  —  Paris  ouvre  ses  portes  au  roi  le  as  nan 
i5g4  :  le  comte  de  Belin  contribua  puissamment  à  cette  sou- 
mission de  la  capitale ,  objet  ardent  des  voeux  du  monarque, 
qui  ne  pouvait  se  considérer  comme  ayant  véritablemeil 
conquis  la  couronne ,  que  quand  il  en  posséderait  le  pris* 
cîpal  joyau.  De  son  côté ,  Laval  de  Bois-Daupbin ,  qui  avak 
reçu  du  duc  de  Mayenne  le  bâton  de  maréchal  de  France, 
obtint  du  roi  la  confirmation  de  ce  titre  ^  en  faisant  sa  so«- 

'  mission.  On  sait  de  quelle  manière  celle  des  villes  et  des 
places  qui  tenaient  encore  pour  la  Ligue  s^opéra ,  moitié  pr 
force,  moitié  par  négociations,  dans  lesquelles  chaque ckf 
eut  soin  de  ses  intérêts,  ce  qui  faisait  dire  h  Henri  IV,  i 
Foccasîon  de  la  reddition  de  Paris,  par  le  maréchal  de  Brissad 
qu^il  ne  le  lui  avait  pas  rendu^  mais  bien  vendu. 

Le  combat  de  Fontaine-Française  et  Fabsolution  du  roi 
par  le  pape,  en  iSgS  ;  la  soumission  du  duc  de  Mayenne; 
rassemblée  des  notables  à  Rouen ,  et  la  surprise  d^ Amiens^ 
par  les  Espagnok,  les  deux  années  suivantes  ;  enfin,  en  i5g8, 
la  soumission  du  duc  de  Mercœur ,  resté  en  armes  jusqu^aloil 
dans  la  Bretagne  ;  Tédit  de  Nantes  et  le  traité  de  YervinSi 
conclu  le  2  mai ,  entre  les  rois  de  France  et  d'Espagne  ;  soflt 
les  derniers  événemens  qui  signalent  Tagonie  du  parti  de  li 
Ligue  et  sou  entière  extinction.  Depuis  iSgS  jusqa^ii  celle 
dernière  époque,  quatre  fois  on  attente  on  Ton  conspire 
contre  la  vie  du  roL 
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La  sorprise  d'Amiens  par  les  Espagnols ,  jeta  la  terreur 
ms  k  royaume  :  c'est  à  cette  occasion  qae  Henri  IV ,  qui 
malt  de  jouir  de  quelque  peu  de  repos  ,  dit  :  «  Allons  ,  c'est 
assez  (aire  le  roi  de  France ,  il  est  temps  de  faire  le  roi  de 
Navarre  !  »  fin  effets  il  court  assiéger  Amiens  et  le  reprend 
IX  Espagnob  :  un  gentilhomme  manceau ,  François  Mo- 
lan  II I  ayant  manqué  à  se  rendre  à  Tannée  du  roi ,  arec  son 
intingent,  comme  il  y  avait  été  appelé  pour  cette  expé** 
Lllon,  eût  sa  terre  de  la  Poissonnière  (i)  saisie  et  vendue , 
ins  la  même  année  1^97 ,  et  fut  obligé  d'aliéner  d'autres 
Sens  pour  la  recouvrer  par  voie  de  retrait. 
1599 —  16 10. — L'édit  de  Nantes  ,  publié  dans  la  séné- 
haussée  du  Maine ,  en  iSqq  ,  accordait  aux  caivinbtes  Te- 
erdce  public  de  leur  religion ,  et  les  autres  avantages  qui 
eor  avaient  été  concédés  par  les  édits  de  pacification  pré- 
rédens*  Les  religionnaires  du  Mans  voulurent ,  en  consé* 
|uence ,  £ûre  construire  un  temple  dans  cette  ville  et  de- 
oundérent  qu  on  leur  accordât  une  portion  du  Grand- Gmetiène 
pour  la  sépulture  de  leurs  morts.  Le  clergé  catholique  s'étant 
Oj^osé  à  cette  demande  ,  il  leur  fallut  recourir  à  l'autorité  do 
rsi ,  qui  nomma  àts  commissaires  de  l'une  et  de  l'autre  com-* 
■nnion  pour  vider  ce  différent ,  et  d'après  l'avis  desquels  ils 
cutnt  permission  de  faire  édifier  un  temple  à  une  petite 
lioK  de  la  ville ,  au-delà  de  la  paroisse  de  Saint-Ouen ,  et 
de  (aire  leur  cimetière  dans  un  terraili  en  dehors  de  la  Vieille* 
Porte  :  mais ,  plus  tard  y  à  raison  du  grand  éloignement  de 
ce  temple ,  ils  obtinrent  d'en  faire  construire  un  autre  près 
de  h  ville  ,  de  l'autre  cAté  des  Arènes  ^  lequel  subsuta  jus- 
^k  la  révocation  de  l'édit  de  Mantes  ,  par  Louis  KIV , 
ea  i685. 

Henri  rV f  qui  s'était  rendu  en  Bretagne  pour  soumettre  le 
dicde  Blercœur ,  s'en  revint  à  Paris  par  la  Flèche  »  ville  de 

fi)  Voir  SB  Dictionnaire  y  VartSde  saikt-ouen-^in-belin. 
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son  domaine  paternel ,  oh  il  avait  été  conça  et  avait  passé 
une  partie  de  sa  jeunesse  et  quMl  afTcctionnait.  Douze  ani     ' 
après  ,  le  cœur  de  ce  prince  traversait  la  province  pour  aller    ' 
reposer  dans  ce  second  berceau  de  son  enfance  ,  après  que  ce 
grand  et  bon  roi  fut  tombé  sous  le  fer  d^un  fanatique  assassin. 
Le  maréchal  Jean  de  Beanmanoir  de  Lavardin  était  dans  le    ' 
carrosse  du  prince ,   avec  six  autres  seigneurs  de  la  cour ,     ' 
lorsqu'il  fut  frappé  parRavaillac  ,  le  i/l  août  1610.  ^ 

Les  remarques  que  ncus  avons  h  faire  relativement  ant 
lois  ,  aux  mœurs  ,  aux  usages  de  la  nation  et  aux  progrès  des 
lumières  ,  pendant  celte  troisième  période  de  la  quatrième 
époque ,  ne  sont  ni  moins  nombreuses  ,  ni  moins  iotéres-  ' 
santés  que  celles  des  divisions  précédentes  :  nous  allons  ce- 
pendant et  autant  que  possible  ,  tâcher  de  les  abréger. 

La  pairie ,  devenue  Tun  des  pouvoirs  constitutionnels  de 
la  France  ,  depuis  sa  régénération  politique  ,  mérite  de  fixer 
notre  attention.   Son  premier  âge  en  France  ,  est  celui  où 
Cette  dignité  ,  dont  on  ne  connaît  pas  parfaitement  Torigine, 
qui  existait  déjà  sous  Hugues  Capet ,  vers  gga  (i)  ,  était  dans 
sa  plus  grande  splendeur  sous  Philippe- Auguste  ,  n^appar- 
tenait  alors  qu^aux  grands  vassaux  de  la  couronne  :  cette  pre- 
mière pairie  se  trouvait  entièrement  éteinte  vers  i4^3f  par 
la  réunion  successive  au  domaine  royal ,  d^où  elles  étaient 
sorties  ,  des  provinces  de  Normandie  et  de  Guyenne  ,  sons 
Charles  VII  ;  du  comté  de  Toulouse  ,   sous  S.-Louis  ;  de  la 
Champagne ,  sous  Philippe-le-Bel  ;  sans  compter  le  duché 
de  Bourgogne  ,  entré  dans  la  maison  de  France ,   depuis  le 
règne  du  roi  Robert  ;  et  celui  de  Flatidres ,  réuni  à  la  seconde 
maison  de  Bourgogne ,  par  le  mari.ige  de  Philippe-le-Hardi 
avec  rhéritière  de  ce  comté,  en  13G9.  ^^  seconde  pairie  est 
celle  qui  fut  conférée  aux  princes  du  sang ,  par  lettres-pa- 

(1)  Les  romanciers  la  font  remonter  jusqu'au  commencement  du 
9.^  siècle  y  mais  nous  ne  devons  nous  attacher  qu*au  récit  des  histo- 
rîcos  y  qui  d'ailleurs  n'excluent  pas  une  plus  haute  antiquité. 
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•ntes.  Jean ,  dac  de  Bretagne ,  fut  le  premier  qui  en  fut 

twèîu ,  en  1297  ,  alors  quUl  en  existait  encore  quelques-unes 

à  piremlère  origine.  Le  troisième  âge  de  cette  dignité  est 

il   où  elle  fut  accordée  à  des  étrangers.  Claude  de  l^or- 

(i),  fut  le  premier  q'iî  obtint  celte  faveur,  par  Térection 

Il  dochë  de  Neirers  en  pairie ,  non  sans  opposition  du  pàr-^ 

■Ment ,  qui  semblait  préroir  combien  cette  innovation  serait 

^jodiciable  au  repos  de  la  France ,  par  Tambition  des  prin- 

pBi  de  cette  maison.  Son  quatrième  âge  ,  qui  se  prolonge 

ftn^^à  la  révolution  ,  est  celui  où  nos  rois  érigèrent  sous  le 

fftn  de  pairie  les  terres  des  principaux  seigneurs  de  leur  cour, 

teqjui  commença  k  avoir  lieu  pour  la  baronnie  de  Montmo- 

WOKJ  9  qui  obtint  le  titre  de  duché-pairie  en  i55i.  jMais  pour 

lien  savoir  ce  qu^était  cette  dignité ,  il'  faut  se  rappeler  la 

TCttan|iie  de  Simplicîen  ,  que  les  pairs  du  roi  «  ne  sont  mie 

■  appelés  PAïas  pour  ce  qu^ils  soient  pers  à  lui ,  mais  pers 

•  sont  entrVux  ensemble.  »  Le  Maine  possédait  six  terres 

Arées  de  la  pairie  ,  savoir  :  deux  duchés  ,  Mayenne  et  Beaû- 

■oal  j  le  dernier  desquels  avait  perdu  ce  titre  9  éteint'  par- la 

iéflBon  à  la  couronne  ,  du  domaine  particulier  d^ Henri  IV  ; 

comtés  ,  celui  du  Maine  et  celui  de  Laval  ;  deàx  ba- 

,  la-  Ferté-liernard  et  Montdoubleau.  En6n  ,  une 

relie  ère  a  commencé  pour  la  pairie  à  la  restauration , 

ptr  le  rétablissement  de  cette  dignité  ,  comme  Tune  des  trois 

Innches  du  pouvoir  législatif  de  Tétat. 

'    P^  une  déclaration  du  roi ,  donnée  à  Biois  en  1576 ,  il 

fat  ttatôé  que  les  princes  du  sang  précéderaient  tous  les  pairs, 

d  qae  leur  rang  serait  réglé  entr'eux  suivant  leur  proximité 

4i  trône  ;  et  plus  tard ,  par  lettres-patentes  de  1577  ,  qu  âu- 

OB  pair  nouvellement  créé  ,  ne  pourrait  précéder  les  oflîciers 

de  la  couronne  ,   qui  étaient  le  connétable ,  le  chancelier ,  le 

çirde  des  sceaux ,  le  grand-maître  ,  le  grand-chambellan , 

ê 

(1)  Voyei  au  Dictionnaire  l'article  fertâ-beknard  ,   tome  ix  , 
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Tamira] ,  ks  maréchaux  de  France  ,  et  le  gtsaià-itUfet.  Hm 
autre  déclaration  de  i566  »  réglait  que  les  duchés  érigés  ptf 
le  roi  f  retourneraient  à  la  couronne  à  défaut  d^hoirs  inlkf  i 
ce  qui  subsista  depuis,  à  moins  de  dérogations  prédscicl 
individuelles. 

Un  édit  de  1600,  est  important  à  connaître ,  en  ce  foi 
concerne  Tancien  ordre  relatif  à  la  noblesse.  Le  roi  (Henri  1^ 
y  déclare  que  la  profession  des  armes  n^annoblira  plnSi  d 
ne  sera  pas  censé  avoir  annobli  parfaitement  ceux  qd  ne 
l'auraient  exercée  que  depuis  i563  ,  probablement  parce  ipe 
trop  de  gens  l'avaient  prise  à  Toccasion  des  guerres  de  ir- 
ligion.  Du  temps  de  Louis  XII ,  tout  homme  d^ armes ,  nV 
xcrçant  aucun  autre  emploi  ou  profession,  était  gentilhommef 
ce  qui  n'était  pas  la  môme  chose  que  d'être  issu  de  race  noUe: 
il  Tétait ,  à  bien  plus  forte  raison ,  s'il  avait  acquis  un  lief 
noble  qu'il  desservait  par  service  compétent ,  c'est-à-dire  ea 
suivant  son  seigneur  à  la  guerre.  Il  ne  (allait  donc  alors  potf 
annoblir ,  ni  la  nabsance ,  ni  des  lettres  du  prince ,  ni  pos- 
séder un  office  qui  conférât  la  noblesse*  Si  l'on  joignait  11 
naissance  à  la  profession  des  armes ,  on  était  geatUhamme  é 
nom  et  d'armes ,  ce  qui  était  considéré  comme  bien  sopéneoT 
à  la  qualité  de  simple  gentilhomme ,  ou  d'armes  seulement 

L'article  258  de  l'ordonnance  de  Blois,  rendue  en  i^TSi 
par  Henri  III ,  ayant  supprimé  la  noblesse  acquise  par  kf 
fiefs ,  et  l'édit  d'Henri  IV ,  comme  on  Ta  ro  ,  celle  acquise 
par  les  armes ,  on  ne  devint  donc  plus  gentilhomme  que  ptf 
la  naissance,  par  lettres  du  prince  ,  ou  par  la  possession  d'ut 
office  auquel  la  noblesse  était  attachée.  L'annoblissement  ps^ 
les  fiefs  ,  ou  du  moins  la  faculté  de  posséder  ceux-ci ,  de  Is 
part  des  annoblis ,  avait  été  introduite  par  l'épuisement  del 
nobles  qui  les  possédaient ,  épubement  occasionné  par  kf 
dépenses  des  croisades  et  des  autres  guerres  si  firéquentesdans 
le  moyen  âge.  L'ordonnance  de  iSjq  ,  empêcha  cette  sorte 
d'annoblissement ,  en  réglant  que  la  terre  noble  ne  rendait 
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pM  noMe;  qn^im  marquisat  et  an  comte,  ne  tendaient  ni 
comte  9  n!  marqab  ;  et  qu^il  faudrait  désormais ,  poar  ao 
quérir  la  noblesse ,  des  lettres  du  prince ,  ou  la  possession 
fan  office  annoblissant.  Plus  cet  ordre  de  choses  s^élolgnera 
ie  nous ,  plus  ces  détails  ,  superflus  pour  quelques  personnes 
encore ,  deviendront  Intéressans  et  nécessaires  ^  pour  celles 
qui  Tendront  comprendre  Thlstoire  de  notre  nation.  Notons 
de  plot  9  en  trtiilant  ces  matières ,  que  ce  ne  fat  que  vers  la 
fin  dn  règne  de  Louis  XI ,  mort  en  1^83 ,  que  le  titre  de 
Majesté  y  peu  connu  jusque-là ,  commença  à  être  donné  au< 
fùîs  ;  qpe  Henri  lU  institua  Tordre  du  Saint-Esprit,  eu  1578  | 
etqoe  celui  du  Mont-Garmel ,  auquel  Tordre  de  Saint-Lazare 
fin  réuni ,  a  été  créé  par  Henri  lY  9  en  i6o8. 

L^osage  de  la  cavalerie  était  le  plus  ordinaire  chez  les 
Ganlois^qai  fournirent  la  meilleure  qu^eussent  les  Romains 
dans  leurs  armées  ,  dn  temps  de  César  et  des  premiers  em-* 
perenrs.  Sous  la  première  et  la  majeure  partie  de  la  seconde 
nce  âts  rois  de  France ,  Finfanterie  prévalut  ;  mais  Fusage 
de  la  cavalerie  reprit  le  dessus  dès  avant  la  trobième  race  ^ 
Ion  de  rétablissement  des  fiefis.  Charles  YH  sentit  le  besoin 
fane  bonne  inOamterie,  et  après  avoir  formé  un  corps  de 
réserve  de  troupes  k  cheval  ^  sous  le  titre  de  compagnie  d^or- 
donnance  ,  il  créa  les  francs-archers  »  infanterie  que  Louis  XI 
sopprima.  Ce  prince  inquiet  prit  à  sa  solde  des  Suisses,  afin  de 
i^attacher  ces  peuples  ;  il  y  joignit  quelques  corps  d^infanterie 
Êanfaise,  que  Louis  XU  avait  augmentée  en  la  faisant  recruter 
dies  les  Allemands.  Le  duc  de  Gueldres  leva  un  corps  de  6,000 
hommes  de  cette  nation  9  auquel  on  donna  le  nom  de  banik 
noire ,  de  la  couleur  de  st%  drapeaux  :  ce  corps  ayant  été  défait 
et  anéanti  à  la  bataille  de  Pavie  ,  il  ne  resta  plus  que  de  l^in- 
Cmterie  française ,  divisée  aussi  par  bandes ,  commandées  par 
lt%  plus  grands  seigneurs.  François  I/'  voulut  former  un 
corps  de  six  mille  hommes ,  à  la  manière  des  légions  ro-^ 
maines  •  cette  organisation  subsista  peu  \  on  en  revint  aux 
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fiariites ,  composées  <lc  cinq  à  £!x  unis  hninnies  scuicmi 
La  charge  île  conni^tablc  qu'avaient  UuL  illustra  les  Dngnc 
clin  ,  les  Qissoii ,  les  Moulmorency  ,  fui  supprîm<!e  en  iSl 
par  Cliarlca  IX  ,  cl  resta  vacanic  pendant  le  reslanl  du  règ 
des  Valois  :  Henri  IV  la  rétablit  vingt-sept  ans  aprts'aJ 
première  suppression.  Plus  lard,  on  créa  un  coloncl-géné 
de  la  cavalerie  ,  un  colonel-gdnifrai  des  Suisses  .■  c'étaient  î 
quelque  sorte  des  connétables  au  petit-pied.  BrantAne 
Casicinau  font  des  remarques  sur  l'ambition  et  le  luxe  i 
commençaient  à  s'introduire ,  de  leur  temps,  parmi  les  dl 
des  troupes  :  "  Autrefois  ,  disent-ils  ,  toute  l'ambillDO  i 
■<  princes  ,  des  plus  grands  et  des  plus  braves  de  la  cm 
«  était  de  commander  cinquante  ou  bien  cent  hommet^* 
•<  mes  ;  aujourd'hui ,  du  premier  coup  ,  quand  le  jeune  cl 
••  lilhommc  commence  la  carrière  militaire  ,  il  lâui  ip 
■■  commande  ou  en  cavalerie  légire,  ou  en  geniîarmerie, 
"  en  infanterie ,  sans  avoir  jamais  appris  à  obéir.  On  vrej! 
<•  jadis ,  en  un  jour  de  bataille  ,  flollcr  les  barbes  blanches  II 
«  la  cuirasse  de  la  plupart  des  capitsines,  comme  une  narqoc 
"  de  l'anliquilé  de  leurs  services  ;  mais  k  présent  on  cacbe- 
■•  rait  comme  une  honte  ,  sous  une  teinture  de  poil ,  et  sMl 
"  1.1  perruque  d'un  jeune  homme  ,  celte  marque  d'honneur.  • 

A  l'assemblée  des  notables,  quï  eut  lieu  ii  Paris  en  i558, 
la  magistrature  prit  séance,  comme  quatrième  ordre  de  l'état  ; 
exemple  qu'on  ne  voit  se  renouveler  dans  aucune  autre  assein- 
blée  de  ce  genre  ,  ni  aux  élata  de  Blois  ,  ni  à  ceux  de  Paris. 

Jusqu'à  cette  période  de  notre  quatrième  époque  ,  les  p»r- 
lemens  du  royaume  n'avaient  été  qu'au  nombre  de  cinq; 
ceux  de  Paris  ,  de  Toulouse  ,  de  Grenoble  ,  de  Ilordeani  et 
de  Dijon  ;  trois  autres  furent  créés  ou  confirmés  peudanlb 
première  moitié  du  16.'  siècle  :  l'ancico  échiquier  de  No^ 
mandic ,  conservé  sous  le  titre  de  parlement  de  Rouen  i  It 
parlement  de  Provence  et  celui  de  Bretagne.  Le  IMaÏDC  t> 
l'Anjou  ,  comme  ou  sait ,   relevaient  du  parlcnunt  de  Parii> 
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Li  jarispradence  politique  éproava  de  nombreuses  varîa- 
iHMit  pendtat  les  temps  de  troubles,  randis  que  la  juris- 
fnieacr  civile  acquérait  plus  de  fixité  ,  par  la  rédaction  et  la 
foUicalion  des  coulumes  ,  dont  il  a  été  parié  préccdemmenl. 
Lmù  XII ,  par  an  édït  de  1^98  ,  avait  ordonné  qu'à  l'arenir 
b  baillis  et  sénéchauT  seraient  gradués  ,  «  parce  que  la  jus- 

■  Isoe   sonnratt  d'être  exercée  par  des-  hommes  de  guerre , 

■  ifoi  n'avaient  nulte  idée  de  la  jarispradcuce  »  ;  mais  comme 
ha  degrés  qu'ils  prenaient  ne  les  rendaient  pas  plus  savans  , 
mat  ordonnance  de  t56o,  en  prescrÎTant  qu'ils  fussent  tous 
4e  nbe  cnarle  ,  fil  passer  l'administrai  ion  de  la  jusiire  ^  leurs 
Biiili  ni>m  L'arlicle  5o  de  celte  ordonnance  ,  réduisail  à  un 
ml  les  deaz  siégea  de  justice  des  seigneuries  non  royales  ,  en 
cafMerranl  toutefois  la  voie  d'appel  :  celte  disposilion  fut 
naoKtt\ée  par  l'article  3^  de  l'ordonnance  de  Roussîllon  de 
iS6j,  tx  qui  démonire  que  celle  de  i56o  n'avait  pas  élé  plus 
ttècatâe  que  celle  de  i3i8,  rendue  par  Philippe  de  Valois,  cl  qui 
nsfcmuil  une  semblable  disposilinn.  La  vénalité  des  cliarges 
l'iMrodnisit  de  fait  sous  François  I.'',  sans  Ëlrc  autorisée 
■éttunoins  par  aucon  acte  public  i  et  ce  qui  ajoutait  au  scan- 
diie.  c'est  qu'après  que  cet  abuj  fut  devenu  commun,  on 
CDWÎBiu  de  faire  serment  au  parlement  de  n'avoir  point 
acWlé  >oD  office  ,  malgré  que  le  contraire  fut  bien  connu ,  ce 
qù  ne  û»l  aboli  par  arrêt  de  celle  cour  qu'en  iSgy.  Une 
detlaralioR  de    14^7  >  portail   ■  qu'il  ne  serait  donné  aucun 

•  oflice  I  s'il  n'était  vacant  par  mort ,  résignation  ,  ou  for- 

•  ftilurc.   • 

Id  inrîsprudence  la  plus  remarquable  de  cette  époque ,  qui 
fournil  les  plus  célèbres  jurisconsultes  ,  est  l'ordonnance  du 
t  VîUers-ColIcrels  de  iS^g  ,  pour  l'abréviation  des  procès  , 
bwclle  délênd  aux  tribunaux  ecclésiastiques  d'empiéter  sur  les 
pilkcs  séculières  el  prescrit  que  tous  les  actes  publics , 
^  l'écrivaient  encore  en  latin  ,  le  fussent  en  français  ;  me- 
ure q«'a«aii  déjà  prise ,  pour  la  langue  allemande ,  l'empereur 
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Rodolphe,  dès  Tannée  1281  ;  la  rédaction  de  la  ficoltédes 
substitatioiis  à  quatre  degrés  ;  Fédit  de  Saint-Manr  ,  dît  des 
Mères ,  pour  qu'elles  ne  succédassent  à  leurs  en(ans  »  èf-bieos 
«  provenant  du  côté  paternel  »  ;  Tartide  g4.  de  Torclonnance 
de  Bloîs ,  de  i56o  ,  qui  veut  que  les  actes  faits  devant  notaires 
soient  signés  des  parties  ;  Tordonnance  de  i4-84-  9  rendue  sur 
la  demande  des  états  de  Tours  ,  qui  permet  à  toutes  sortes  à 
personnes  d'ester  en  jugement  par  procureur  ;  un  édit  de  i556^ 
punissant  de  mort  tontes  femmes  ou  filles  qui  font  périr  leur 
fruit  ;  et  Tàrt  4^  de  Fordonnance  de  Blois ,  de  1579,  ^à 
porte  peine  de  mort  pour  le  crime  de  rapt ,  tandis  quVant 
cette  ordonnance ,  la  fille  ravie ,  sauvait  la  peine  capitale  il 
son  ravisseur ,  en  déclarant  qu'elle  voulait  l'épouser  ;  enfin  1 
un  édit  sur  les  duels ,  rendu  en  i6oa. 

François  I/'  avait  donné  à  sa  mère  Louise  de  Savoie, 
duchesse  d'Angouléme ,  le  duché  d'Anjou  et  le  comté  es 
•Maine.  Cette  princesse  établit  dans  le  dernier  une  juridîctioi 
particulière  ,  autre  que  celle  du  roi  ;  et  un  tribunal  sopérîeor, 
sons  le  nom  de  Conseil  des  Grands-Jours,  Elle  y  lève  des  taxes 
pour  payer  la  rançon  du  roi  son  fils ,  et  assemble  les  états  de 
la  province  pour  en  faire  la  répartition  (i). 

Le  concile  de  Trente ,  commencé  en  i54^5  •  est  dos  ei 
i563.  Plusieurs  édits  sont  rendus  pour  limiter  les  ponvpifS 
des  légats  en  France  ,  pour  défendre  d'envoyer  de  rargenl  ^ 
Rome ,  etc.  En  i568 ,  Pie  Y  fulmine  la  fameuse  bulle  h 
cœnâ  Domini ,  qui  se  lit  encore  tons  les  ans  à  Rome  ,  le  jeudi 
saint ,  et  conlre  laquelle  le  parlement  rendit  un  arrêt  eo 
i58o  :  cette  bulle  excommunie  tous  les  princes  et  toutes  autres 
personnes^  qui  exigeraient  des  ecclésiastiques  quelque  cofr- 
tribulion  que  ce  soit.  Le  concordat  entre  Léon  X  et  Fran- 
çois L'"^  est  publié  et  reçu  en  France  en  iSty  ,  malgré  l'oppo- 
sition du  clergé  ,  de  l'université,  et  du  parlement.  L*évéqae 

(0  ^oyet  ï  la  Biographie,  la  CHaoROLOGix  des  comtes  du  HAndi 
page  cxix. 
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la  Mans  Louis  de  Bourbon  ,  fat  le  premier  enrcrs  qoi ,  en 
iSig  9  le  roi  exerça  le  droit  d'élection  que  lui  conféra  cet  acte  y 
à  Texclusion  des  chapitres  cathédraux  ,  lesquels  en  jouissaient 
auparavant.  Le  jurisconsulte  Pr  Pilhon  fait  paraître  en  iSg^t 
ion  traité  en  trente-troîs  articles  |  sur  les  libertés  de  F  Église 
Galliaine  :  les  maximes  qui  y  sont  contenues  acquirent  en 
quelque  sorte  force  de  loi ,  qttoiqu7elle  n'en  eussent  pas  Taor 
thentidté  »  avant  l'édit  de  1 7 19  ,  où  Fartide  5o  se  trouve  in-* 
séré.  Un  antre  édit  ^  donné  à  Romorantin ,  en  i56o ,  contre 
Hérésie  ,  me  fut  rédigé  par  le  chancelier  de  THâpital,  suivant 
rarend^e  ce  célèbre  magi^rat ,  que  pour  éviter  un  plus  grand 
nal  ,  rétablissement  de  Tinquisiiion.  Enfin  ,  en  iSSj ,  la 
Sorbonne  arrête  cette  proposition  régicide  :  «  que  Ton  peut 
«  Ater  le  gouvernement  aux  prînces  que  Ton  ne  trouve  pas 
«.tels  qu'il  le  faut ,  comme  on  Àte  l'administration  au  tuteur 
.«  qu'on  a  peur  suspect  (  danisl  )  ;  et ,  en  iSSq  ,  un  décret 
«  du  même  corps  délie  les  sujets  du  serment  de  fidélité  en- 
«  vers  le  roi.  » 

Un  grand  nombre  d'ordres  religieux  sont  fondés  ou  admis 
en  France,  pendant  cette  même  période.  Les  Barnabites  d'à*- 
iiord ,  en  i533  ;  ensuite ,  en  i534  9  la-  société  de  Jésus , 
fi'inslitoa  Ignace  de  Loyola,  canonisé  depuis.  £n  i5g4 9  les 
Jésuites  sont  bannis  de  France ,  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris ,  après  l'attentat  de  Jean  Châtel  ;  mais  Henri  IV  les 
nppelle  en  i6o3 ,  et  leur  donne  la  majeure  partie  de  son  pa- 
trimoine de  la  Flèche ,  pour  y  fonder  le  magnifique  collège 
o&  Ton  conspirait  contre  sa  vie  six  à  sept  ans  après»  Les  Ré- 
coUets  s'établissent  en  France  en  i584.  :  deux  couvens  de  cet 
cidre  sont  fondés  dans  la  province ,  à  la  Ferlé-Bernard  et  à 
Qiiteao-du-Loir.  En  iSga,  a  lieu  l'établissement  des  pères  de 
laDoctrine  Chrétienne  ;  en  1601 ,  celui  despénitens  nommés 
¥icpus  ;  l'année  suivante,  les  frères  dé  la  Charité,  institués  en 
Espagne  trente  ans  auparavant,  sont  appelés  à  Paris  par 
rie  de  Médias  ;  enfin ,  en  i6o4 ,  le  parlement  enrcgîstce 
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redit  en  brear  des  Gipudns^  introdails  en  France  dès  iSyS  :    ^ 
une  maison  de  cet  ordre  est  fondée  an  Mans  vers  1606  ;  itn 
antres  successivement  k  Laval  et  à  Mayenne.  Plusieurs  autres    ' 
ordres,  fondés  ou  admis  en  France  pendant  les  périodes    ' 
précédentes ,  s^établirent  dans  le  Maine  dans  le  cours  de  cdie-    ^ 
ci ,  savoir  :  un  monastère  de  Franciscains  dans  la  forêt  de 
Perseîgne  ,  au  lieu  appelé  YHemutage  des  ChâieKèn  ;  dca 
maisons  de  Jacobins  ou  Dominicains ,  au  Mans  et  à  Laval  ; 
nne  maison  d^Urbanîstes  de  Sainte-Claire ,  sous  le  nom  de  k 
Patience ,  dans  la  dernière  de  ces  villes  ;  etc. ,  etc. 

L'abus  résultant  des  vœux  prononcés  dans  un  âge  trop 
tendre  ,  avait  été  réprimé  par  une  ordonnance  rendue  ï 
Orléans ,  qai  fixait  Tâge  où  il  était  permis  d^aliéner  sa  vie, 
à  vingt-cinq  ans,  pour  les  bommes,  et  à  vingt  pour  les  filles  ; 
mais  la  discipline  établie  par  le  concile  de  Trente,  ayant  réduit 
cet  âge  à  seize  ans  pour  Tun  et  Tautre  sexe  ,  Tordonnance  de 
Blob  >  de  iSjg,  confirma  cette  disposition. 

L^instruclion  publique  fait  de  nouveaux  progrès  pendant 
ces  cinq  quarts  de  siècle ,  qui  virent  s'établir  la  moitié  des 
universités  qui  existaient  en  France ,  au  nombre  de  vingt' 
deux ,  à  Fépoque  de  la  révolution.  Une  grande  quantité  de 
Manceaux  occupèrent ,  pendant  cet  espace  de  temps  ,  les  pre- 
mières dignités  de  celle  de  Paris ,  et  quelques  unes  de  celle 
d'Angers.  Douze  d'entre  eux  furent  recteurs  de  la  première , 
douze  autres  jurés  ^  proviseurs ,  trésoriers  ,  etc.  ;  d'autres  y 
remplirent  avec  distinction  les  chaires  de  professeur  ,  les 
places  de  grand-maître  et  de  principal.  C'est  aussi  pendant 
le  môme  laps  de  temps,  que  furent  fondés  le  collège  du  Mans 
à  Paris  ;  celui  de  Saint-Benoît ,   dans  la  première  de  ces 
villes  ,  lequel  fut  réuni  à  l'Oratoire  en  i65a. 

Une  intempérie  extrêmement  nuisible  aux  récoltes ,  occa- 
sionna une  cruelle  disette  en  i5a6  :  cette  calamité  se  renott« 
vêla  en  i546  et  en  iGSj.  Des  maladies  contagieuses  firent  de 
grands  ravages  pendant  les.  années  1 484  et  iSaG  ;  enfin , 
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raoDëe  iSH  est  Indiquée  comme  celle  d*an  dçs  plus  grands 
blvers  doot  notre  histoire  conserve  le  souvenir.  Des  réformes 
ont  lieu  dans  radroinîstralîon  des  hôpitaux  des  Ardens  j  de 
CoëtTort  et  de  plusieurs  autres,  tant  au  Mans  que  dans  le 
Uocèse,  dans  le  coor&de  cette  période  ,  pendant  laquelle  est 
fonde  rhôpital  de  S.-Sulpice  d^Ârquenal. 

Deux  fob,  en  i54o  et  en  i55i ,  Thâtel-de-vIUe  du  Mans 
s'occupe  des  moyens  de  rétablir  la  navigation  de  la  Sarlhe  9 
jnsqn^au  Mans  ;  et  d^établlr  celle  de  THuIsne  :  chaque  fob  » 
malgré  les  devis  présentés  et  quelques  dlsposîtloo^  prises  >  les 
malheurs  dts  temps  1  ou  des  obstacles  occasionnés  par  des  In- 
téhits  partlcuUerSy  empochent  Texécutlon  de  ces  utiles  projet^. 

Quelques  usages  de  cette  époque ,  quelques  progrès  dans 
ks  sciences  et  dans  les  arts  méritent  d^ôtre  signalés.  Les  iles 
de  Saint-Domingue  et  autres  de  TAmérique,  sont  découvertes 
par  Christophe  Colomb ,  en  149a  *  et  ensuite  son  continent , 
par  Améric  Vespuce ,  en  i498-  Bethencourt ,  gentilhomme 
oonnand  ,  avait  voyagé  aux  iles  Canaries  dès  i4o2  ;  le  che- 
valier Drack  entreprend  de  faire  le  tour  du  monde,  en  i6o3  , 
MHS  le  règne  d'Elisabeth. 

On  rapporte  Tlnvention  des  bombes  pour  la  guerre,  à 
FaDDée  i588  :  on  ne  s*en  sert  en  France  qu'en  i634»  '"^îs  l'on 
conjecture  que  les  turcs  s*en  étalent  servis  au  siège  de  Uhodes, 
pios  d*un  siècle  auparavant. 

Henri  IV  Introduit  ou  multiplie  en  France,  par  les  conseils 
et  sous  la  direction  de  Sully ,  des  manufactures  de  soie ,  de 
tapisseries ,  de  faïence ,  des  verreries ,  etc.  ;  Hallal ,  notre 
cooipatriole  ^  établit  au  Mans ,  vers  la  même  époque ,  la  ma- 
nofaclure  de  cire,  devenue  si  célèbre,  qu'aucune  autre  encorq 
n'a  afTalblI  sa  réputation  ;  Jean  Yéron  ,  autre  manceau ,  In- 
vente les  étamines  camelotées,  dont  le  commerce  et  la  répu- 
tation s'étendent,  dans  les  deux  mondes  ;  des  négociais  de 
Laval ,  de  Vitré  et  de  Saint-Malo  ,  chargent  un  vaisseau  des 
keîles  de  la  première  de  ces  villes ,  qu'ils  vont  vendre  dans  les 
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deux  Indes ,  où  les  Portugais  et  les  Espagnols  commevçaieit  ^ 
seuls  alors*  François  Pyrard ,  avec  le  seul  désir  d^acquërir  des  - 
connaissances  y  accompagne  cette  expédition  commerciale  et 
publie  à  son  retour  une  relation  de  son  voyage ,  pleine  dis* 
térét  ;  tandis  que  P.  Selon  ,  que  le  goût  de  Thistoire  natareik 
iait  voyager  également,  enrîcLit  sa  province  d^  végétant 
peu  ou  point  connus  alors,  que  Tévéque  Beçé  du  Bellay  s^oe- 
cupe  d'acclimater  dans  les  jardins  de  son  château  de  Tooto}c 
'  Le  Maine  ^  dans  le  même  siècle ,  offre  le  spectacle  tm 
nombreux  concours  d'hommes  adonnés  à  la  culture  des  srts 
de  l'esprit.  Guillen  ,  annotateur  de  la  grammaire  grecque  àt 
Qenard  ;  Duboulai ,  historien  de  Tuniversité  de  Paris  et  Ma- 
ihurin  Héret ,  tous  deux  hellénistes  et*  médecins  ;  Guillaume 
Bigot ,  Guillaume  Plandii^  9  non  moins  teçommandables  par 
leur  savoir  ;  Ambroise  Paré ,  chirurgien  de  trois  dç  pos  rois , 
que  Pécole  actuelle  apprécie  encore  à  toute  sa  valeur  ;  Pierre 
Leblond  et  Lacroix  du  Maine ,  historiens  et  biographes  ;  kl 
poètes  Robert  Gamier  et  Ronsard  ;  Ronsard  ^ue  se  dispatent 
à  tort  le  Maine  et  le  Yendâmois ,  puisqu'il  appartient  aoi 
deux  provinces  (i)  ;  enfin  ,  le  célèbre  statuaire  Germahi 
Pilon. 

Sous  le  rapport  des  usagçs ,  on  trouve  dans  Thistoire  di 
chevalier  Bayard ,  que  Louis  XII ,  qui  venait ,  à  Tâge  de  do- 
quante-trois  ans ,  d'épouser  Marie  d'Angleterre  ,  s'attachaai 
à  complaire  à  sa  jeune  épouse  ,  «  avait  changé  de  tout  sa  ma* 
¥  nière  de  vivre ,  car  ,  où  il  soûlait  (  avait  coutume  )  de  dîner 
¥  k  huit  heures  ,  il  convenait  (  fallait  )  qu'il  dinât  à  midi  ;  et 
M  OÙ  il  soûlait  se  coucher  à  six  heures  du  soir ,  souvent  ae 
te  couchait  à  minuit.  »  Son  successeur  François  1/' ,  à  l'oc- 
casion d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  à  la  tôte  ,  se  l'étant  fait 
raser ,  introduisit  la  inode  de  porter  les  cheveux  courts  et  h 

(1)  Voir  son  article  ^  b  Biographie  j  et  ceux  do  tous  les  persoa-i 
pages  cités  ici. 
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e  :  l'ancten  usage  ,  tout  conlraire ,  est  repris  sous 
s  XIII. 
■  564  )  Charles  IX  rcod  la  fameuse  ortionnance  de  Rou- 
c  le  commencement  île  l'annije  au  i."  janvier, 
ae  commençait  auparavaot  que  ic  sameili  saint, 
vipres.  Le  parlemenl  de  Paris  ne  consentit  à  ce  clian- 
ml,  cpje  vers  l'an  i5èy-  H  esi  à  remarquer  que,  maigre'  que 
E  ne  commençât  qu'à  Pâques,  ce  qui  d'ailleurs  n'avait 
•eu  dans  toutes  les  provinces  ,  on  donnait  Rt^atiHioins  las 
urne»  le  premier  janvier,  soit ,  comme  il  parait  certain  , 
I  eAl  conservé  cet  usage  des  romains  ,  et  que  l'annite 
VcAl  commencé  en  France  à  l'équinoie  du  printemps  ,  que 
ile|MÙ  qu'ils  s'en  furent  retirés. 

TtTtniDons  celle  revue  par  la  mention  d'un  des  événemens 
\a  flq*  remarquables  de  Tliistoire  de  l'Kurope ,  l'cxpulsiou 
itM  Muni  de  r£spagne,  par  Philippe  III ,  en  1610,  l'année 
mhœ  Ae  la  mort  d'Henri  IV.  Prés  de  neuf  cents  mille 
koaunes  foreni  chassés  et  obligés  de  fuir  an  pays  qu'ils  en- 
ncUuucDt  )  aussi,  dit  un  liistoncn  espagnol,  "  on  ne  pouvait 
•  bire  one  meilleure  ac|ion  ,  religieusement  parlant ,  ui 
■  pfcndre  nn  pire  conseil ,  dans  l'intérft  du  pays.  » 

J  IV,  Drpoii  la  fin  de  la  Ligue,  jusqu'à  la  Dévolulion. 

I  L'csprii  de  la  Lîgue  était  bien  affaililî  dans  le  Maine ,  k 
"  ffpoqne  de  la  inori  de  Henri  IV  ,  si  l'on  s'en  rapporte  aux 
Jetoonslrations  ofTicielles  qui  eurent  lieu  lors  de  ce  funeste 
*»CTirmenl.  l)es  précautions  y  furent  prises  par  les  magistrats 
1  le»  chefs  militaires ,  pour  assurer  la  tranquillité  publique  ; 
M  tervice  funèbre  qui  dura  buîl  jours  ,  fui  célébré  au  Mans  ; 
B  on  service  anniversaire  ,  pour  le  repos  de  l'ame  du 
«onarque  défunt ,  y  fut  fondé  plus  tard  ,  par  le  roi  son 
"*,  qui  donna  pour  cet  effet  deux  muids  de  sel  aucliapîtrc  : 
oierrice  avait  lien  tous  les  ans  le  1^  de  mai.  Partout,  dans  la 
ffo^iotc  ,  où  passa  le  nombreux  cortège  chargé  de  porter  le 
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cœur  de  Henri  IV  à  la  Flèche ,  conformément  ii  aae  dlip^  ^ 
sîlion  testamentaire  de  ce  malheureux  prince  y  cette  triste  le-  , 
lique  fut  reçue  avec  douleur  et  vénération ,  et  des  oScet  * 
funèbres  furent  célébrés  dans  les  églises  où  elle  reposa.  Mov  j 
avons  parlé  à  Tarticle  de  la  Ferté-Bemard  de  Foraison  vpt  y 
prononça  à  cette  occasion  le  curé  Séverin  Bertrand  ;  doos 
racontons ,  à  celui  de  la  Flèche  ,  la  scène  ridicule  qui  eut  liet  ^ 
lorsque  le  cortège ,  conduit  par  le  jésuite  CoUoo  confeuciir  . 
du  roi  défunt,  entra  dans  cette  ville  ;  scène  qni  f«t  renouvelée  , 
plus  scandaleusement  encore ,  lorsque  le  cœur  de  Marie  h  , 
Médicîs  y  fut  également  apporté. 

16 1 1.  -—  Le  duc  de  Sully ,  Tami  de  Henri  IV ,  le  conUeit 
de  ses  nobles  pensées  pour  la  prospérité  de  la  France ,  et 
son  amour  pour  les  français  (i) ,  se  retire  de  la  cour  |  où 2 
voyait  ne  plus  pouvoir  continuer  le  bien  que  lui  permettait  le 
faire  son  ancien  maître.  Cette  retraite  est  comme  le  point  oà 
renaissent  les  nouvelles  agitations  de  la  France  ,  où  coa- 
mencent  les  malheurs  de  la  reine  Marie  de  Médicîs ,  cette 
reine  qu^on  n^ose  encore  j  après  plus  de  deux  siècles ,  accact 
ni  absoudre ,  du  meurtre  de  son  époux. 

Des  semences  de  dissention  entre  les  huguenots^  les  prinoei 
de  la  cour  et  la  régente  ,  se  maniÊstent  dès  i6ia  ;  devienneil 
plus  intenses  Tannée  suivante  ;  éclatent  enfin  en  i6i4-  I^ 
prince  de  Condé  ;  César ,  duc  de  Vendôme  et  fils  natofd 
d*Henri  IV  ;  les  ducs  de  Guise ,  de  Mayenne ,  de  Luxcif 
bourg  ,  de  Rohan  et  le  maréchal  de  Bouillon  ;  se  retirent  h 
la  cour.  Cependant ,  un  traité  a  lieu  le  i5  mai ,  qui  satisâk 
les  mécontenSi  à  Texception  du  duc  de  Vendôme  :  celui-^  tt 

(1)  L'abbé  de  Montgaillard  ,  dans  rintroduction  de  son  Histoire  it 
ï'^i'ance ,  a  sîngulièrcmcnt^cherche  à  obscurcir  le  vernis  brillant  doal 
est  couverte  la  mémoire  de  Henri  IV.  Que  de  haros  ,  que  de  malédi^ 
tiens  survie  pauvre  auteur  provincial ,  qui  se  serait  permis  U  oentièflR 
partie  des  hardiesses ,  qu'on  ne  s'avise  pat  de  reprocher  au  Bobh 
allié  de  la  maison  d'Albret  et  de  Bourbon  / 
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ms  son  goaTernement  de  Bretagne ,  où  0  se  tient  en 
t  d*o&  il  fait  des  conrses  dans  le  Maine  ,  forcé  de  se 
m  mesure  de  le  repousser.  Louis  XIII  fait  marcher 
ipcs  pour  soumettre  ce  prince  et  se  rend  à  Nantes,  où 
qgeois  du  Mans  vont  l'engager ,  en  se  mettant  k  set 
,  de  Tenir  visiter  leur  dtë.  Le  duc  de  Vendôme  ayant 
oomission ,  Louis  XIII  et  sa  mère  s'en  retournent  k 
I  passant  par  le  Mans,  où  ils  sont  reçus  le  5  septembre 
rec  toutes  sortes  de  solennités  :  ainsi  que  Louis  XI,  le  roi 

Taumusse,  comme  premier  chanoine,  lorsqu'il  fait  son 
lans  la  cathédrale  de  S.-Julien.  Louis  XUI  revint  a« 
ïh  i6ai  et  y  séjourna  nne  quinzaine  de  jours,  avant  de 
re  il  Saomur,  pour  enlever  par  ruse  le  gouvernement  da 
là  DaplessiS'Momay.  Marie  de  Médicis ,  alors  brouil- 
n  guerre  avec  son  fils  ,  va ,  à  la  même  époque ,  traiter 
!  du  gouvernement  de  TAnjou ,  avec  le  maréchal  de 
tephin. 

i  —  iSij.  —  Le  prince  de  Condé  se  retire  une  seconde 
la  cour ,  et  se  lie  avec  les  protestans  ;  fait  ensuite  un 
vantageux  à  son  parti  ;  est  arrêté ,  mis  à  la  Bastille 
k  k  Vincennes.  Les  princes  irrités  de  la  faveur  dont 
it  Concini,  maréchal  d'Ancre,  auprès  de  la  reine 
!t  auprès  du  roi ,  s'éloignent  de  nouveau  ;  Bichelieu  ^ 

de  Luçon  et  depuis  cardinal ,  est  fait  ministre  ;  la 
éclate  en  1617  entre  le  roi  et  les  mécontens  ;  le  comte 
i^e  ,  fils  naturel  de  Charles  IX ,  que  Henri  IV  avait 
ttre  à  la  Bastille ,  en  est  retiré  pour  commander  une 
,  destinée  à  agir  contre  les  princes ,  dans  le  Perche  et 
rirons.  Ce  prince  part  de  Paris ,  le  36  janvier  1617 , 
re  de  différentes  places ,  pénètre  dans  le  Maine  où  il 
la  Ferté-Bcmard ,  puis  le  Mans ,  dont  il  (ait  raser  le 
I  ,  et  se  rend  ensuite  à  Alençon. 
nort  ou  plutôt  l'assassinat  du  maréchal  d'Ancre  ;  les 
les  guerres  des  calvinistes  en  1622  ,   16a 5  et  années 
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jHnttntes^  qoe  termina  ta  sooinission  de  la  RaciheHe^  en 
les  continaelles  bronillenes  de  Marie  de  Médias  av 
fils  et  arec  le  cardinal  de  Richeliea  ;  la  mort  de  cette  pi 
dans  Pezil  et  dans  la  misère ,  en  1643  ;  sont  des  éréi 
de  cette  époque,  qu^il  est  nécessaire  d'indiquer,  qnoiq 
soient  pas  absoloment  de  notre  sujet.  Mais  la  condan 
d'Urbain  Grandier,  eoré  de  London ,  brftlé  pour  a 
magie ,  en  i634  ».  ^V  rattache  davantage  ,  parce  que  o 
plocible  yictime  de  la  vengeance  et  du  fanatisme ,  él 
dans  le  Maine  (1)  ;  et  parce  que  Denian  ^  procncea 
wommiisàM  chargée  de  le  juger  y  était  de  la  Flèche  et  co 
an  présidial  de  cette  ville.  Deniau  a  fait  un  traité  de  lapé 
de  himàun  :  il  était  naturel  qu'il  cherchât  à  prouver  qa^ 
eu  raison  de  faire  condamner  le  malheureux  Grandier. 

s643*  —  La  mort  de  Louis  XIII ,  anivée  le  i4  mai 
donna  lieu  ii  la  régence  d'Anne  d'Autriche  et  au  minii 
Mazarin ,  qui  amena  la  guerre  civile  de  la  Fronde  y 
qu'on  a  traitée  de  ridicule  avec  raison  9  puisqu'on  y 
prindpanz  personnages^  qui  j  figurèrent ,  passer  aller 
ment,  et  ii  plusieurs. reprises ,.  dans  Tun  ou  l'autre  d 
partis ,  celui  des  Frondeurs  et  celui  des  Maxarins.  Mai 
d^arriver  ii  cette  époque  ,  nous  devons  dire  que  la  bat 
Rocroi  f  gagnée  par  le  prince  de  G)ndé,  alors  duc  d'Ei 
à  rige  de  vingt-deux  ans ,  le  ig  mai  de  cette  même  . 
occasionna  à  la  province  et  particulièrement  à  la  1 
Mans ,  une  charge  de  mille  prbonniers  espagnols  ,  qu' 
il  nourrir  pendant  trois  ans  :  le  clergé  du  Mans  ^  fut  ùk 
contribuer  à  la  garde  de  ces  prisonniers ,  conrmie  lei 
citoyens. 

1648.  -^  La  guerre  de  la  Fronde  commença ,  cette 
par  une  querelle  entre  le  Parlement  de  Paris  et  la  cour, 
casion  d'édits  bursaux.  L'arrestation  de  plusieurs  mem 

(1)  A  Bouère  ,  près  Sablé  ,  actuellement  du  départemc 
Mayenne. 


ma  éepmê  ebaq  ou,  k  )oignimit  le  toaàfitearia 
MaBa<fe(«ii  Éoo»  k  »om  de  cardimi  de  BeH ,  IwniBa 

«lîMfîgnti  qn  a  publié  mr  cea  érinummiië  Je» mt- 
fiwt  cbrîeaz  j  le  prioce  de  Coati  ;  le  dnc  de  Bouillon  , 
et  rime  dn  parti}  le  duc  de  Veadftnie  ;  ladDcheesedo 
«iUet  etc.  Le  peuple  de  Paris  loulevë,  tendît  des  cluiiiet 
I  nés ,  le  36  w&t ,  ce  tpd  donna  lien  à  me  second^ 
lies  Bamcaàet  :1a  rane  fut  obligée  de  céder,  el  de 
inïr  le*  nagistrals  qu'elle  avait  bit  mettre  en  prison, 
■k  de  Condé ,  le  vaisqaenr  de  Rocroi ,  était  da  parti 
■r  dans  le  pi'emier  moment  de  celte  guerre  ;  plus  lard 
|M  Paris  pour  la  Fronde ,  et  «unité  ramena  dans  la 
lie  cardinal  de  Mazarin. 

[■me,  vit  se  maniicster  qnelqaeS  symptAmes  de  troubles 
lâmt  de  ceUe  guerre  civile  ,  qni  dura  pris  de  qualm 
i.narqnis  de  Larardin ,  lieutenant  du  Roi  dans  la  pr»- 
rial  au  Mans ,  pour  contenir  les  habitans  dans  le  deroiff 
I  Bapiuls  ^  la  Boulaye ,  commandant  on  corps  de 
lit  l'armée  du  duc  de  Beanfort ,  soutenu  par  le  baron 
siÉts ,  sénécbal  du  Maine ,  chaud  partisan  des  Fron- 

j  entra  i  son  tour  i  la  tête  de  quatre  régiaens ,  fit 
les  magasina  1  sel  et  distribuer  cette  denrée  au  peuple, 
MM  le  minot ,  prix  auquel  l'arait  taxé  le  sénécbal ,  ce 
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cUrer  cette  ville  pour  le  parti  du  Piriement  ^  ce  qui  te  bom  ■ 
à  ëtablîr  ane  garde  9  sans  qu^aucan  trouble  se'mamfesllt»  A  a 
cette  époque ,  comme  dans  les  commencemens  de  la  Ligne ,  ^ 
c^étaît  en  protestant  de  sa  soumission  et  de  son  dévouemeii  u 
au  Roi,  qu^on  s'armait  contre  son  autorité*  * 

i65i. — i65a.  —  Ces  deux  années  sont  celles  de  cette  guenti  1 
sur  lesquelles  on  possède  le  plus  de  renseignemens.  Les  états  h  \ 
la  province  furent  convoqués  au  Mans^  au  mois  de  juillet  i65if  t 
pour  députer  aux  états -généraux  qui  devaient  s^assembkrè  \ 
l'oars  y  et  qui  n^eurent  point  lieu.  Plus  de  deux  cents  geirtib»  '^ 
hommes  s^y  trouvèrent  :  les  membres  du  présidial,  ayant  fWÉl  | 
prendre  rang  avant  la  noblesse  ,   probablement  d'après  là  • 
maxime  cédant  arma  êogœ ,  le  tumulte  (ut  grand  ;  00  alla  wtm  ^ 
jusqu'aux  menaces  :  une  lettre  de  cachet  du  roi,  défendit  I0  j 
nominations  par  procureur.  L'année  suivante  ne  fiit  pas  phi  , 
tranquille  ;  le  retour  de  Mazarin  à  la  cour ,  ayant  animé  da*    . 
vantage  encore  les  esprits,  et  fait  prendre  de  nouveau  les  amcs    , 
aux  mécontens.  Le  marquis  de  Gesvres,  fils  du  duc  de  Tresnci 
gouverneur  de  la  province  du  Maine ,  entra  au  Mans  avec  hak 
compagnies  d'infanterie  du  régiment  de  Piémont ,  k  Tefiet  Jl 
conserver  la  ville  dans  Tobélssance  du  roi  :  le  comte  de  Soor- 
ches  qui ,  par  la  suite ,  illustra  son  nom  par  les  aerviccf 
qu'il  rendit  il  l'empereur  ,  commandait  l'une  de  ces 
pagnîes.  La  bourgeoisie  et  les  troupes  furent  tenues 
nueliement  en  alarme ,  par  la  crainte  que  l'armée  du  doc  dl 
Beaufort  ne  voulut  s'emparer  de  la  ville.  Un  corps  de  cette  i 
vint  camper  en  effet  à  ses  portes  \  dans  les  vifp[ie8  de 
fière  ;  l'un  de  ses  trompettes  et  un  habitant  de  la  ville  foRil 
tués  ;  mais  aucune  tentative  sérieuse  n'eut  lieu  pour  s'en 
dre  maître  ,  et,  ce  corps  d'armée  passa  outre^  pour  se 
en  Anjou.  Dans  la  même  année  i65a,  le  maréchal  de  la 
Meilleraie,  partit  d'Angers  avec  deux  régimens,  pour  aller  m 
nom  du  roi,  se  saisir  du  château  de  Sablé  ;  mais,  sur  l'assoranct 
des  habitans  de  cette  ville ,  qui  allèrent  au-devant  de  kn  pis- 
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u,  protester  àe  leur  fidi'litt^,  le  maréchal  ne  passai  I 

■îles  de  Monliloubleau ,  h  un  gcnijlhnmme 
Mme  )  alors  en  Poitou  ,  fournissent  des  dtilails,  il'uulant 
[Brieax  qu'ils  sont  plus  rares  ,  sur  ce  qui  se  passa  alors 
^  pays-  Les  troupes  de  l'année  du  roi  et  de  celle  des 
e  ménageaieat  pas  plus  les  uns  que  les  autres  ,  les 
t  citoyens  :  ce  fut  surtout  le  Perche ,  le  VeDdômois,  ' 
^nion  du  Haut-Anjou,  et  la  partie  du  Maine  ,  située 
E  le  Loir  et  la  capitale  de  cette  dernière  province ,  qui 
û\e  plus  exposas,  non-seulement  aux  exactions  des  gens 
jssi  aux  excès  d'une  foule  de  voleurs  ,  de 
,  de  geDs  sans  aveu  ,  qui  profitaienl  de  celle  occasion 
■blés  I  pour  se  livrer  à  des  excès.  •<  Je  vous  apprendrai, 
I  filthos  une  des  lettres  dont  je  viens  de   parler,  du  37 
t  i65a  ,  que  l'armée  du  roi ,  qui  a  passé  enlre  Vendôme 
«.■lie  de  MM.  les  princes  ,  qui  a  passé  et  repassé 
i  quartiers ,  allant  au    Mans  ,   pour  devoir  secourir 
,  ail  Us  allaient  après  la  mort  le  médecin,  et  s'en  retour- 
nBeaacC)  ont  entièrement  tout  ruiné  par  ou  ils  ont  passé, 
f  pillé  et  violé,  sans  acception  de  personnes,  à  l'exccp- 
■  4c  cette  baronnie  (Montdoublcau),  quiaété  enlièrement 
rvée  par  M.  de  Beaufort.  M,  de  Vîbraye  en  a  reçu  Lien 
FiSfiJaisir,  les  Iroupes  ayant  logé  )usqu'à  sa  porte.  Le  Per- 
E  a  beaucoup  soufTert ,  ils  en  ont  emmené  la  plupart  de» 
Onlrs.  Tonte  la  noblesse  se  fortifiant  en  ses  maisons,  faî 
bit  dire  tx  que  l'on  a  cru  nécessaire  pour  la  défense  de  la 
vAtre.  L'armée  du  roi ,  dans  le  Vendâmois  et  le  Blaisoîs ,  a 
loot  mis  à  l'inlerdit ,  sans  exception  -.  les  oriicîcrs  du  roi  même 
n'ont  pas  été  exceptes  ;  M.  de  Bezé  et  son  voisinage,  ont  passiî 
pirU  mi!me  rigueur  ;   M.  de  Bischc   et  ses  voisins  ,  sont 
dmwnrcs  prisonniers  ;  et  M.  de  B3posmc  lié  ,   en  voulant 
i      défendre  sa  famille  ;  enfin ,  il  ne  se  peut  exprimer  les  cruautés 
%     ■!■  y  ont  H6  faites  :  il  n'y  a  que  huit  jours  que  la  paroisse  de 
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Drouet ,  fut  entièremeiit  pillée  et  les  femmes  TÎolées.^. 
disait  hier  que  les  princes  s^en  allaient  retoarner  en  I 
pour  dégager  M.  le  Prince  y  que  Ton  dit  faible.  J^appr 
bien  fort  la  continuation  de  ces  misérables  troubles , 
chant  où  Ton  pourra  avoir  de  sûreté  :  nous  n^avons  à  c 
quant  à  présent ,  que  les  voleurs  et  les  coureurs  ;  il  y  < 
coup  de  déseavrés ,  la  misère  étant  fort  grande  :  le  n 
des  guerres  fait  bien  quitter  des  métayers,  par  néccssit 
bestiaux  ayant  été  volés...*  je  ne  reçois  aucun  argent  po 
de  la  Bazoche-Gouet  ;  ils  sont  tous  minés  ,  ayant  eu 
de  Tarméc.  Masie  i  le  Theil  (  entre  Nogent-le-Botrc 
Ferté- Bernard  (i) ,  et  les  autres  paroisses  voisines 
toutes  pillées  et  ruinées.  Bref  9  le  monde  est  tout  cfTray 
deux  fois  qu'ils  n'étalent  hrs  des  guerres  delà  JJgue  »  ( 
lettres  du  même,  écrites  dès  le  mois  de  juin  i65o ,  dou 
détails  aitalogues,  sur  la  conduite  des  gens  de  guerre,  1 
premières  années  de  ces  troubles.  «  La  gendarmerie ,  ; 
dit ,  a  tout  miné  dans  le  Perche ,  et  vole  publiquemc 
ce  qu'elle  rencontre  de  chevaux ,  même  ceux^  des  ( 
hommes  ,  qui  ont  été  contraints  de  charger  ces  pillards 
tuer.  » 

De  tels  détails  ne  justifient-ils  pas  ces  réflexions  de  Vi 
Montgaillard  (3)  ,  réflexions  qu'on  ne  permettrait  pas 
plume  ,  qu'on  nous  fera  peut-être  même  un  crime  de 
«  On  serait  saisi  d'horreur ,  transporté  d'indignation  , 
»  connaissait  les  mémoires ,  les  écrits  autographes , 
M  par  plusieurs  des  principaux  acteurs,  dans  la  guerr 
»  Ligue  et  les  troubles  de  la  Fronde  :  ces  irrécusables 
»  gnages  de  l'avidité ,  de  la  férocité  des  grands  seigneu 
»  rebelles  de  ces  époques ,  ces  témoignages  subsisti 

(1)  Voir  la  Carie  jointe  à  l'article  fbrtois  ,  t.  ii  ,  p.  336. 
(a)  Ce  qui  )ustifie  complètement  ce  que  i*ai  dît  sur  les  Bec 
à  rarlide  ferté-bern Aiio ,  t.  u ,  p.  3a5. 

(3)  HISTOIRE  DE  FRAUCB  ,  t.   I.«r  ,  I ntroduCtlonè 
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bnt  l'espérer,  livrés ud  jour  aa  public.  LesFran- 
mt  des  brigandages  ,  des  crimes  et  îles  forCaiis  , 
«nt  (ont  ce  que  les  Jacobins  de  g3  et  de  ()4  «^"^ 
HiraDUbleinent  hideax  (i)  •>. 
\ée  des  états  du  Maine,  dont  il  a  élé  paHé  précé- 
1  nomou  dépalé  pour  le  Mans  ,  M.  de  Tcssé  ; 
ndAmc,  le  marquis  de  Coguers  ;  ce  dernier  fut 
gré  du  duc  de  Vendôme ,  qui  désirait  qu'on  fit 
le  Rochambcau,  et  qui  obtint  un  arr^t  du  conseil, 
[ffocédé  h  une  nouvelle  élection',  à  laquelle, 
eut  vole  pour  le  marquis  de  Cogners,  ne  vou- 
lisier.  M.  de  Rocbambeau  ,  fut  nommé  par  le 
e,  qui  se  composait,  prinripalemcnl,  des  gvntils- 
luché  de  Venddme  ,  étrangers  k  la  province  du 
le  Souvré  ,  seïguuur  de  Courleiivaux  en  Bessé  , 
»  1  firent  signifier  leur  opposition  à  celte  seconde 
s  cnsuîle  ,  la  querelle  étant  devenue  personnelle, 
i  Cogners  provoqua  M.  de  Rochambeau,  qui 
arme  le  poignard  cl  IVpée ,  et  qu!  reçut  sïi 
ont  deux  mortelles  :  son  adversaire  également 
I  fut  pas  d'une  manière  dangereuse.  Cet  événc- 
rl  ma]  dans  l'esprit  du  duc  de  \cndàme,  le 
logners  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  rester  Gdèlc 
rinces  ,  et  de  se  saisir  de  la  Charlre  (i) ,  à  la  tête 

i  ne  eoDDaiuent  l'bUloire  de  FriDce  que  siip«rGciel- 
•  Im  hûtoriographei  ulariifi ,  ou  tt»  hisloriroi  lïmides 
■KÎciui,  Iralterool  l'aiierllon  de  Monigaîltard ,  de  dë- 
le  pandoiale.  Mais  que  les  hommet  igui  veulcol  vcirila- 
■uire,  recourent  aui  sourcei  ;  ils  y  ïtrrool  <|ii'cn  fait  de 
pillagu,  de  conrucaticni,  de  vunlei  de  biciu  caafiiquéi, 
uiaie  ,  d'emprunt  forc^  ,  de  banqueroule  de  l'iflal  an 
lu  rentes,  et  jusqu'au  Maximum,  uon-ieuleraeat  la 
point  eu  l'iaiiiativc ,  maii  encore  n'a  rencb^ri  sur  rien 
I  i%é  Eût  auparavant, 
lartide  an  Dictionnaire. 
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de  soixante  genlilshommes  du  pays ,  pour  (adlîtei 
sage  du  Loir  par  cette  place  y  à  Tarmëe  du  duc  de  I 
qui  revenait  de  l'Anjou ,  «  dont  il  fut  fort  loue  et  es 
«  ça  fait ,  s^en  retourna  auprès  de  Monsieur  le  duc  d* 
«  frère  du  roi ,  devenu  le  chef  du  parti  des  Frondeu 

Les  troubles  s'appaisèrent ,  enfin,  au  commence 
Tannée  i653 ,  et  se  terminèrent  par  le  triomphe  de 
en  avait  été  l'occasion ,  le  cardinal  IMazarin.  Lou 
quinze  ans  plus  tard  ,  soit  qu'il  pensât  ce  que  nous  i 
du  ridicule  de  cette  guerre  ,  soit  par  un  autre  m 
son  caractère  connu  rend  facile  à  deviner,  fit  ôter,  d 
très  du  parlement ,  tout  ce  qui  s'y  était  passé  depo 
jusqu'en  i65a. 

1662. — On  peut  rapportera  cette  époque  le  comme 
des  nouvelles  persécutions  suscitées  au  protestantisme, 
avait  résolu  d'extirper  entièrement.  L'édît  de  Nante 
mettait  aux  calvinistes  de  se  réunir  en  synode  nalîoua 
avait  lieu  tous  les  trois  ans  :  le  dernier  est  de  iGSg.  L 
x66a  ,  ils  voulurent  se  rassembler  comme  à  i'ordli 
cardinal  Mazarin  leur  insinua  qu'ils  eussent  h  se  cont 
leurs  synodes  provinciaux.  Deux  arrêts  de  la  chambre  l 
rendus  en  i665^  apportent  des  restrictions  à  l'exercice 
calviniste  dans  la  paroisse  d'Ârdenaî  (2)  ,  dont  le  tei 
démoli  en  exécution  du  second  de  ces  arrêts.  En  lèi 
Geoffroi  Âmoul ,  chanoine  métropolitain  et  syndic  d 
de  Tours ,  Angers ,  le  Mans  et  Poitiers ,  présente 
à  M.  de  Voisin  ,  commissaire  départi  dans  la  généi 
Tours ,  ff  à  refTet  de  connaître  des  contraventions  < 
«  vations  fiaiites  h  l'édit  de  Nantes  et  aux  édits  ,  s 
«  déclarations  de  S.  M.  »  ,  par  laquelle  il  remonti 
«  plusieurs  ministres  de  la  religion  prétendue  reformi 
«  faire  le  presche  et  autres  exercices  de  cette  religio 

(1)  Lettres  manuscrites  précitées, 
(a)  Voir  cet  article  au  Dictionnaire. 
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ie  leur  demeure  et  résîileai^e  actuelle ,  et  ce  en 
I  lieux ,  cotre  autres  le  nommé  Larpcnt  dem<?urant 
I,  i|ul  se  rend  à  cet  effet  dans  les  maisons  d'Ardenaî, 
,  le  Tronchaî ,  la  Gou{iillére  et  Dolloa  ;  et  te 
Flcury,  qui  (ait  de  même  au  bourg  de  Saint-Aignan, 
1»  maisons  d'Avesne,  d'Ailliïres  et  dans  le  temple 
hOaen-de-lMimbré  (i)  ;  ce  qui  est  contraire  inl!me 
Bplinc  dea  dits  reformés.  >■  Le  syndic  Arnoul ,  cite 
;dt(Tdren(s  actes  disciplinaires  ,  canGrmatifs  de  sa 
•sertinn ,  avec  la  bonne  foi  ordinaire  en  pan-il  cas , 
(te  à  appliquer  k  des  temps  et  à  des  circonstances 
pires  ,  ce  qui  a  été  fait  ou  ordonné  pour  des  temps 
WDStauces  tout  opposés  ,  el  eice  œrsa.  Cette  requête 
{l'une  ordobuance  du  commissaire  de  Voisin  ,  datée 
vicr  1669,  qui,  «  &it  défense  aux  dits  ministres  de 
fpresclie  en  divers  lieux  et  hors  celui  de  leur  rést- 
1  peînc  de  cinq  cents  livres  d'amende  et  de  punitions 
Iles  en  cas  de  récidive  ;  défend  à  tous  anciens  diacres 
m  faisant  profession  de  ladite  religion,  de  faire  an- 
ISemblées ,  soit  pour  (aire  prières ,  lecture  d'écriture 
I  autres  fonctions  ,  en  l'absence  des  dits  ministres  , 
Ites  mdmes  peines.  » 

■nbres  de  l'édit ,  dont  il  a  été  parlé  ,  établies  par 
[tntcs,  dam  tous  les  parlements  du  royaume  ,  sont 
t»  an  commencement  de  iG6g.  Formées,  dans  l'o- 
B  punies  de  calboliques  et  de  réformés  ,  leur  com- 
M  altérée  peu-à-peu  ,  à  tel  point  que  celle  du  par- 
:  Paris,  qui  était  de  seize  membres,  où  les  calvinistes 
hfc  CD  tien  ,  fut  réduite  à  un  seul  de  cette  religion  ; 
tpUqnc  la  rigoeur  des  deux  arrêts  rendus  contre 
Aans  d'Afdenai. 

It de  Louis  XiV,  du  31  octobre  168S,  mit  le  sceau, 
niére  plus  cruelle  ,  mais  plus  fraudic  ,  à  cette  jurîâ- 
■  ce*  lin»  ont  leur  artîde  ipëdalau  Diclioauaîre. 
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pradence  oppressive ,  en  révoquant  Pédil  de  Nantes ,  rends 
par  Henri  IV ,  en  faveur  des  protestans.  Noos  allons  laisser 
le  chanoine  Morand ,  exposer  par  quelles  voies  on  procéda 
pour  arriver  à  celte  conclusion  ;  ses  aveux  sont  précieux  : 

«  Nous  avons  vu ,  dit  il ,  combien  de  troubles  la  religion 
prétendue  réformée  avait  causés  dans  Pétat.  On  avait  été 
contraint  d^en  souffrir  Texercice  pendant  plus  d'un  siècle; 
mais  enfin ,  le  temps  de  Tabolir  dans  le  royaume  étant  vena , 
Louis-le-Grand,  à  qui  la  gloire  en  est  due ,  a  réussi  k  exé- 
cuter ce  grand  mais  épineux  dessein.  Cependant ,  comme  fl 
n'était  pas  à  propos  d'attaquer  de  vive  force  cette  machine 
fortement  soutenue  par  plusieurs  puissances  étrangères  j  ce 
fut  en  la  sapant  peu-à-peu ,  que  ce  prince  se  mit  k  lui  faire  il 
guerre*  Il  commença  à  exclure  ceux  qui  faisaient  profession 
de  cette  erreur ,  des  charges ,  des  emplois  publics  de  judica- 
ture  y  de  même  des  fermes ,  sous-fermes  de  son  domaine  ;  et 
généralement  de  tout  ce  qui  a  du  rapport  aux  droits  de  sa 
couronne.  Ces  préparatifs  furent  un  merveilleux  achemine- 
ment à  la  consommation  de  son  dessein.  Plusieurs  de  ceux 
qui  avaient  des  charges ,  ou  qui  aspiraient  à  en  avoir ,  abju- 
rèrent rhérésie  *  et  leur  abjuration  ayant  affaibli  le  parti ,  le 
roi  fit  publier  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  ;  défendit 
Texerdce  public  du  calvinisme ,  que  cet  édit  permettait  ;  fit 
sortir  du  royaume  tous  les  minbtres  de  cette  religion  ;  fit  raser 
leurs  temples  et  confisqua  an  profit  de  Thôpital-général  ks 
terres^  rentes  et  autres  biens  dont  jouissaient  ceux  de  la  pro- 
vince ;  Tédit  de  révocation  ayant  été  exécuté  dans  le  Maine 
comme  ailleurs. 

«  Mais ,  de  ceux  qui  firent  abjuration ,  peu  le  firent  de 
bonne  foi  ;  car  on  ne  les  voit  plus  depuis  longtemps  firéquenter 
les  églises  catholiques  y  s'approcher  des  tribunaux  de  la  pé- 
nitence 9  aller  k  la  table  du  Seigneur;  et  quoique  l'on  fit ^ 
pendant  longtemps ,  dans  la  cathédrale  du  Mans ,  des  ser- 
mons de  controverse  9  ces  âmes  dures ,  ces  gens  noorris  dans 
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,  au  b'«B  d'en  pro6ter ,    &onl  reloaniés  k  lenr 
vieni  (  flc  )  et  fonl  bien  connaître  par  leurs  manière*  ,    ■ 
^  coaretii  dans  leura  coeurs  un  esprit  de  rébellion  tel  qa*3 
1  qu'ils  n'allendtïnt  qti'une  occasion  favorable  < 
n'ils  IVspéi-ent .  pour  la  faire  éclore.  » 
I  pareil  texte  n'a  pas  besoin  de  commentaires  ;  mais  3 
lal  tes  circonstances  d'un  événement  d'un  si  grand  inté- 
H  Cl  tel  qa'il  n'en  est  aucun  autre  dans  notre  histoire  ,  qû 
flBtt  Uù  itre  comparé.  Voici  comment  l'auteur  de  FEsprit 
lis  Ugue,  que  certes  on  n'accusera  pas  d'être  un  ccriv^ 
i  nu  trop  hardi  penseur ,  fait  connatlrc  les  cir-    ' 
1  et  les  suites  de  cette  révocation.  Nous  sommes  bien    i 
iUXs  i  DODS  servir  du  texte  des  autres ,   puisqu'une  5usce{H- 
aHit  extrême,  de  ta  part  du  public,  nous  interdit  de  basar- 
iir  k*  réactions  les  plus  simples  el  les  plus  naturelles  ,  soui 
'éat  «f  être  accusé  d'esprit  de  parti ,  accusation  que  nous 
■nnes  bien  loin  assurément  de  chercher  à  mériter. 
«  Tout  ce  que  la  cour ,  sous  Louis  XIV ,  put  imaginer  pouf 
ifCdcs  prosélile&à  la  religion  c3lholi<]ue  fut  employé  ;  farçuri 
■  ooavcaui  coDvertis  ^  exemptions  ili;  taille  ,  tutelles  ,  con- 
ihalinni   et  sujelions  de  toute  espèce  ;  surséances  pour  le 
icaieitt  des  dettes  ;  afl'ra  ne  hisse  ment ,   mlïmc  du  pouvoir, 
terad  ,  et  permission  de  se  marier  sans  le  consentement  de 
m»  cAlTÎaistes  ;  préférences  pour  l'admission  aux  charge* 
«X  emplois  ,  dans  la  robe  ,  la  finance  et  le  commerce  ,  et 
t^'aux  grades  militaires. 

■  A  ces  privilèges ,  pour  les  nouveaux  convertis ,  saccé- 
bm  les  exclusions  pour  ceux  qui  persistaient.  On  se  con- 
Ma  d'abord  de  défendre  qu'ils  fussent  admis  à  aucunes  fooc- 
Bw  publiques,  municipales ,  judiciaires ,  doctrinales  et  mËme 
Ioniques.  Ensuite  on  ordonna  à  ceux  qui  y  avaient  été 
Inû  auparavant ,  d'y  renoncer.  Ainsi  ^  ils  furent  exclus  dei 
nrp*  de  métiers  ,  des  maîtrises ,  des  apprentissages  ,  du  bar- 
lu ,  ,et  il  ne  leur  fut  plus  permis  d'être  sergcns ,  recor»  , 
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huissiers ,  greffiers  9  procureurs  ,  à  plus  forte  raison  juges  et  1 
avocats.  On  leur  interdît  aussi  les  fermes  du  roi ,  roéme  dans  i 
les  emplois  subalternes.  Leurs  noms  furent  rayés  desoDi-  r 
versités ,  des  râles  de  la  maison  du  roî ,  de  celles  des  princes  i 
et  de  toute  la  famille  royale.  On  retrancha  non-seulemeni  1 
aux  officiers  ,  même  aux  çeuçes  et  aux  enfans  opiniâtres  ^  la  1 
pensions ,  les  honneurs,  le  droit  de  noblesse ,  et  les  antres  : 
distinctions  attachées  à  ces  places.  Enfin  ,  il  ne  leur  fut  plus 
permis  de  pratiquer  publiquement  la  médecine,  la  chirurgie,  s 
la  pharmacie  ,  ni  même  Tétat  de  sages-femmes. 

«  C^étaît  peu  d^inquîétcr  le  troupeau  ,  si  on  ne  frappait  kl 
pasteurs  ;  mais  le  temps  n^était  pas  encore  venu  de  les  pros- 
crire :  on  se  contenta  de  les  gêner  dans  leurs  personnes  et 
dans  leurs  fonctions.  Le  ministère  fut  interdit  aux  étrangers  ; 
on  défendit  aux  pasteurs  de  s^entremettre  d^affaires  publiques  « 
de  porter  Thabit  ecclésiastique ,  de  s^întiiuler  miidstres  de  k 
parole  de  Dieu ,  d^appeler  leur  religion  réformée ,  sans  ajouter 
le  mot  prétendue  ;  de  faire  corps  et  d^aller  en  cette  qualité , 
saluer  et  haranguer  les  personnes  de  distinction  ;  d^avoir  dans 
les  temples  des  bancs  élevés  pour  les  magistrats  de  leur  re- 
ligion ,  de  les  orner  de  tapis  aux  armes  du  roî  ou  de  la  ville, 
et  de  leur  faire  cortège  en  entrant  dans  le  temple ,  ou  en 
sortant.  Il  ne  leur  fut  plus  permis  de  faire  le  prêche  ailleurs 
que  dans  le  lieu  ordinaire  de  leur  résidence ,  ou  de  le  faire  en 
plus  d^un  lieu ,  sous  prétexte  d^annexe  ;  d^exerccr  hors  des 
temples ,  et  plus  de  trois  ans  dans  le  même  endroit  ;  d^entrer 
chez  les  malades  de  peur  qu^ils  ne  les  empêchassent  de  se  con- 
vertir ;  de  visiter  les  prisons ,  de  rien  laisser  échapper  dans 
leurs  sermons  contre  la  religion  catholique ,  et  de  célébrer  Ici 
baptêmes ,  les  mariages ,  les  enterremens  avec  un  éclat  qui  pût 
attirer  de  la  considération  à  leur  ministère.  Quant  aux  consis- 
toires et  aux  synodes ,  la  cour  diminua  leur  pouvoir ,  en  les 
rendant  moins  fréqoens,  en  y  envoyant  des  commissaires 
fermes  ,  se  faisant  instruire  des  délibérations  y  et  interdisant 
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1  connaissance  de  certaines  affaires.  Elle  sapa  encore  mieux 
eor  antoritë  ,  en  Atant  k  ces  assemblées  la  collecte ,  le  manie- 
aeot ,  TapplicatioD  des  deniers,  et  en  transférant  aux  hApîiaox 
atholîqaes  les  legs  on  donations  qui  se  faisaient  aux  consis- 
oîres.  Pour  Tantre  branche  de  crédit  qae  donnent  les  sciences, 
iUe  fat  aussi  retrancbée ,  par  la  défense  4  leurs  mahres  d^n- 
dgner  les  langues ,  la  philosophie  et  la  théologie ,  par  la  des- 
niction  de  plusieurs  écoles  fameuses* 

«  Assujettis  dans  les  villes  à  respecter  les  rites  catholiques , 
is*abstenir  du  commerce  et  du  travail  les  jours  de  fStes,  4 
laber  le  Saint-Sacrement  lorsqu^on  le  portait  aux  malades  , 
M  à  se  cacher,  et  à  beaucoup  d^autres  pratiques  qu^ib  préten- 
Uent  blesser  leur  conscience  ;  les  calvinistes  se  réfugiaient 
lans  les  campagnes  ,  ou  les  seigneurs  de  leur  religion  les 
idnettaient  aux  prêches  de  leurs  châteaux  :  mais  la  cour  les 
HÎva  bientôt  de  cette  ressource ,  en  fixant  le  nombre  et  la 
pantité  de  ceux  qui  pouvaient  être  reçus  k  ces  prêches,  et  en 
iî^Nitant  même  à  plusieurs  seigneurs  le  droit  à*en  avoir  ;  ce 
|ii  menait  k  interdire  les  ministres ,  à  les  chasser  comme 
Miles  et  à  abattre  les  temples  (  ainsi  qu^on  Ta  vu  plus  haut)' 
)n  en  comptait  déjà  plus  de  sept  cents  détruits,  par  différentes 
tisons  ,  avant  la  révocation. 

«  Par  ces  ruines ,  on  peut  juger  de  Tédifice ,  qui  ne  snbsis- 
lit  plus  qu'à  Taide  d^noe  faible  étaie.  Cet  unique  appui  était 
édît  de  Nantes,  dont  le  nom  servait  k  autoriser  les  réglemens 
estrictifs  des  privilèges  des  calvinbtes,  réglemens  dont  il  n^y 
àt  presipie  aucun  dont  le  préambule  n^assurit  qu^il  était  fait 
»  imerprétion  de  Tédit  de  Nantes.  Mais  sitôt  que  le  moment 
le  K  plus  employer  ceUe  ruse  fut  arrivé,  Louis  XIV,  le 
évoqua  ,  par  un  autre  édit ,  en  onze  articles  ,  dont  le  i.'^  sup- 
râne  tous  les  privilèges  accordés  aux  prétendus  réformés  par 
lenri  IV  et  Louis  XIII  ;  les  2^  et  3*  interdisent  Texercice  de 
sar  religion  par  tout  le  royaume  ;  le  4'  ordonne  k  tous  les 
lioisires  de  sortir  de  France  dans  la  quinzaine  ;  le  5*  et  le  6* 
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accordent  des  récompenses  à  ceux  qui  se  conTertiront  ;  le  7*  et 
le  8^  interdisent  les  écoles  et  enjoignent  ans  parens  et  tnleun 
d'élever  les  enfans  dans  le  catholicisme  ;  le  9^  et  le  10'  accor- 
dent amnistie  et  restitution  des  biens  confisqués  à  ceux  qn 
ayant  émigré ,  rentreront  convertis  dans  le  délai  de  quatre 
mois  ;  enfin,  le  11*  renouvelle  la  menace  des  peines  afflictivcs, 
déjà  prononcées  contre  les  relaps  ;  et  permet  aax  calvinistes 
de  rester  dans  leurs  maisons ,  sans  qu'on  puisse  les  inquiéter, 
pourvu  qu'ils  ne  s'assemblent  pas  pour  l'exercice  de  leur 
religion.  Cette  dernière  concession ,  qui  accordait  une  espèce 
de  liberté  de  conscience ,  fut  étrangement  violée  par  le  xéle 
outré  de  quelques  gens  en  place ,  qui  occasionna  les  vexatiooi 
auxquelles  on  donna  le  nom  de  dragonadesj  par  ce  que,  croyaat 
pouvoir  employer  la  violence ,  comme  un  moyen  court  et 
plus  efficace  que  l'intention  de  faire  exécuter  Tédit  de  révo- 
cation ,  ils  firent  accompagner  les  missionnaires  par  des  dra- 
gons qui ,  sous  prétexte  de  chercher  les  calvinistes  pour  kt 
mener  au  cathéchîsme  et  à  la  messe ,  se  répandaient  dans  les 
maisons  ,  s'y  établissaient  comme  en  pays  ennemi ,  pillaient 
les  meubles  ,  consommaient  les  provisions  et  se  livraient 
souvent  aux  derniers  excès  d'indécence  et  de  cruauté.  Ces 
mauvais  traitemens  firent  prendre  en  foule  la  fuite  aux  reli- 
gionnaîres  ;  il  en  sortit  plus  de  deux  cent  mille  hors  da 
royaume. 

«  II  y  eut  beaucoup  de  variation  dans  les  édits  qui  suivirent 
la  révocation*  Les  uns  permettaient  de  sortir  du  royaume; 
d'autres  le  défendaient  et  le  permettaient  de  nouveau.  Quel- 
ques-uns statuaient  des  peines  sévères  contre  les  opiniâtres, 
et,  presque  en  même  temps,  il  en  paraissait  qui  accordaient  àt% 
grâces  et  donnaient  des  espérances.  Il  semblait  qu'on  ne  suirit 
ni  règle  ni  système  :  cependant ,  ou  le  moment  fut  habilement 
saisi ,  ou  les  mesures  furent  tellement  prises ,  qu'il  n'y  eèt 
aucune  émeute  considérable.  Les  réformés  cédèrent  â  l'au- 
torité armée  de  la  force,  et  cessèrent  dans  toutes  les  villes  leurs 
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(Semblées  religieuses.  Us  ne  se  réanîrent  plus  que  dans  des 
eux  sauvages ,  des  bois  épais  ,  des  grottes  inaccessibles  ,  où 
lelqaes  ministres ,  échappés  à  la  vigilance  des  magistrats  , 
ïnaient  administrer  les  sacremens  j  faire  la  cène ,  et  exhorter 
ors  prosélites  à  la  persévérance  :  c'est  ce  qu'on  a  nonrnié 
s  assemblées  du  désert.  Elles  se  multiplièrent  dans  les  pro- 
oces  éloignées  de  la  capitale  ,  surtout  dans  les  endroits 
ioignés  des  villes  ;  et  Tattention  de  la  cour  ayant  été  dbtraite 
ï  cet  objet  pendant  la  guerre  de  1689 ,  il  parut  dans  les 
évennes ,  montagnes  limitrophes  du  Haut-Languedoc ,  des 
natiques  connus  sous  le  nom  de  Camfsards  (i).  Endoctrinés 
ir  des  ministres  enthousiastes ,  ces  paysans  grossiers  s'ima- 
laient  être  inspirés  et  se  croyaient  prophètes ,  et  autorisés 
ar  la  voix  intérieure  de  TElsprit ,  à  prendre  les  armes  pour 
i  défense  de  leur  religion.  Us  déclarèrent  la  guerre  surtout  an 
ergé,  contre  lequel  ils  se  permirent  toutes  sortes  de  cruautés  ; 
lièrent  les  abbayes ,  brûlèrent  les  églises ,  et  renouvellèrent 
Qtes  les  horreurs  des  premières  guerres  de  religion  :  les 
nglais  et  les  Hollandais  leurs  fournirent  des  munitions  et 
s  officiers  pour  les  exercer.  Louis  XIV ,  envoya  contre  eux, 
I  1708  et  1704,  des  troupes  réglées ,  qui  n'eurent  que  des 
iccès  médiocres  ;  mais  enfin  il  les  soumit,  plus  par  des  grâces 
le  par  les  châtimens.  » 

Ce  tableau  douloureux  ne  peut  être  accusé  d'inexactitude  ; 
op  d'écnvains  l'ont  tracé  plus  ou  moins  vigoureusement* 
Pendant  qu'un  million  de  Français ,  dit  Rulhiéres ,  n'ayant 
point  d'autre  religion  que  le  calvinisme,  fuyaient  leur  patrie, 
pratiquaient  leur  culte  dans  les  déserts  ,  transmettaient  leur 
croyance  à  leurs  enfans  ;  la  poésie  et  l'éloquence,  le  marbre 
et  l'airain  ,  éternisaient  à  l'envi  cette  conversion  ,  si  bien 
crue  générale  à  la  cour.  On  représentait ,  sous  les  pieds  du 

(i)  De  Camisade  ,  parce  qu'ils  attaquaient  brusquement  ;  ccpnise , 
roDODciatîoo  du  mot  chemise ,  dans  le  pays ,  parce  qu'ils  en  man^ 
nient  :  eamis ,  grands  chemins  ,  parce  qu'ils  les  infestaient. 
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«(  roi ,  rhydre  expirante  ;  les  places  paljiqaes  offraient  k  tons 
**  les  yeux  ces  monumens  d^une  étemelle  flatterie.  Partout  on 
<f  le  comparait  à  Constantin  ,  à  Théodose  ;  les  chaires ,  les 
«  académies  ,  les  collèges  retentissaient  de  ces  panégyriques 
«  infidèles  ;  et,  après  la  mort  du  redoutable  ministre  Loutou, 
«  qui  Tarait  trompé  sur  le  choix  des  moyens ,  cette  adulation 
«  publique  continuait  de  le  tromper  sur  Févénementi  ChcK 
«  quelle  autre  nation  trouvera-t-on  ,  en  effet ,  un  plus  étoo- 
«  nant  exemple  d^ adulation  publique ,  consacrée  par  plus  de 
«  monumens  et  démentie  par  de  plus  funestes  effets  ?  » 

Nous  terminerons  ici  notre  quatrième  époque  :  aucun  évé- 
nement important  de  Thistoire  de  France ,  n^ayant  on  rapport 
particulier  et  direct  ^  celle  de  la  province.  Ceux  d'un  moindre 
intér<}t ,  qui  s'y  rattachent ,  rentrent  dans  Texposé  de  nos 
considérations  sur  les  mœurs  et  les  usages  ,  pendant  le  cours 
de  la  dernière  partie  de  l'époque  qu'elles  vont  terminer. 

L'histoire  de  la  révolution ,  qui  va  former  le  cinquième  et 
dernier  chapitre  de  ce  précis  historique  ,  nous  semble  devoir 
commencer  avant  l'année  1789  ,  où  cette  grande  catas* 
trophe  éclata. 

Suivant  nous  et  suivant  les  meilleurs  publicistes ,  l'année 
1 787  en  est  la  première  période,  et  c'est  aussi  celle  qu'il  nous 
semble  convenable  d'adopter.  La  seconde  ,  qui  commencera 
avec  la  division  départementale  de  la  France  9  nous  conduira 
promptement  à  la  république ,  qui  formera  la  troisième  ;  puis 
viendra  l'empire  ;  et,  enfin,  la  restauration. 

Mais  auparavant  il  nous  reste  k  terminer ,  sur  la  quatrième 
époque ,  l'examen  relatif  aux  lois ,  aux  usages  et  aux  mœurs. 

Dans  un  état  sans  lois  fondamentales ,  où  la  législation 
n'avait  d'autre  principe  ,  d'autre  base ,  que  l'autorité  royale , 
depuis  la  suppression  ou  plutôt  la  non-convocation  des  gran- 
des assemblées  nationales  ;  les  lois  doivent  varier  de  jour  en 
jour ,  suivant  le  temps  et  les  circonstances  ,  ou  suivant  les 
caprice^  de  l'autorité.  Le  besoin  d'uniformité  dans  les  lob»  se 
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fit  pourtant  sentir  j  dès  la  fin  da  i5.«  siècle ,  k  Tim  de  nos 
monarques  les  plos  despotes  ,  k  Looîs  XI ,  qai  disait  :  «  il  ne 
laut  dans  an  état  qu^une  loi ,  qa^on  poids  et  qo^one  mesore ,  s 
principe    juste  ,  que  Hénaot  regardait  comme   étant  d''one 
erécation  trop  difficile ,  en  ce  qui  concerne  les  lois ,  et  qui 
cependant  ne  devait  pas   tarder  longtemps  après   loi  à  se 
réaliser.  Les  derniers  états-généraux  tinrent  à  Paris  en  161 4; 
■ne  assemblée  des  notables  eût  lien  k  Rouen  en  1627  ;  depuis 
Ion,  jusqu'aux  années  1787  et  1788 ,  il  ne  fiit  plus  question 
de  ces  assemblées ,  si  ce  n'est  pendant  la  Fronde ,  qu^on 
longea ,  mab  vainement ,  à  rassembler  les  états-généraux  à 
Tours.  D'ailleurs  ces  assemblées  n'offraient  plus  qu'une  vaine 
^parence  de  leur  première  existence  :  dénaturées  comme 
tootes  nos  instilutioos  anciennes,  elles  étaient  bien  loin,  dans 
ces  temps  modernes  ,  de  représenter  les  assemblées  du  champ 
de  mars  et  du  champ  de  mai ,  et  de  satisfaire  aux  besoins  de 
Ja  Dation  :  on  en  jugera  bientôt,  par  la  manière  dont  fut  com- 
posée l'assemblée  des  notables ,  convoquée  en  1 787. 

£n  1629,  sous  Louis  XI 11,  le  chancelier  de  Blarillac  rédi- 
gea, en  forme  d'édit,  un  recueil  des  plus  célèbres  ordonnances 
des  rois  de  France  ,  qu'on  appela  de  son  prénom  le  Codr 
iUchaut  :  publié  dans  un  lit  de  justice  ,  malgré  l'opposition 
da  parlement ,  cet  édit  ne  fut  point  vérifié ,  cessa  d'être 
exécuté  par  la  suite  ,  et  n'est  point  cité  par  les  jnrisconsoltes 
comme  ayant  l'autorité  d'une  loi.  Les  mariages  clandestins  j 
sont  déclarés  non  valables  ;  on  y  commet  des  maftres  des  re- 
({oètes,  pour  être  envoyés  dans  les  provinces,  avec  des  fonc- 
tions analogues  à  celles  des  anciens  Missi  dumùuci  y  lesquels 
sont  devenu  depuis  les  intendans  :  ceux-ci ,  mobiles  dans  l'o- 
rigine et  chargés  des  finances  ,  devinrent  fixes  et  à  demeuré 
en  1653  ;  ils  eurent  en  outre  dans  leurs  attributions ,  la  justice 
et  la  police  ,  ce  qui  subsbta  ainsi  jusqu'à  la  révolution.  Ce 
même  code  enjoint  à  tous  les  gentilshommes  ,  de  signer  les 
actes  civils  de  leurs  noms  de  famille ,  et  non  de  ceux  de  leurs 
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terres  ;  interdît  toute  action  ponr  les  dettes  do  )ea  ;  dt 
Louis  XIII  rend ,  en  i6i3 ,  une  déclaration  contre  les  doeb, 
par  laquelle  il  proteste  ne  devoir  jamais  accorder  de  grâce  à 
ce  sujet.  Une  autre  déclaration  de  i64o  9  déclare  la  peine  de 
mort  portée  contre  le  rapt  encourue,  nonobstant  le  con- 
sentement des  parties  ,  et  celui  même  des  parens  ;  et  déroge 
aux  coutumes  qui  permettent  aux  enfans  de  se  marier  sans  le 
consentement  de  leurs  pères ,  après  Tâge  de  vingt  ans.  Une 
ordonnance  criminelle  est  rendue  par  Louis  XIV ,  an  rooîi 
d*ao&t  1670.  Le  même  prince ,  par  un  édît  de  1679 ,  rétablît 
renseignement  du  droit  civil ,  conjointement  avec  le  droit 
canonique ,  dans  FUnîversité  de  Paris  :  une  chaire  de  droit 
français  y  fut  établie  Tannée  suivante  j  cent  ans  tout  juste 
après  que  l'ordonnance  de  Blois  de  1^79,  avait  interdît  ce 
professoral  k  Paris  y  eu  conséquence  d'une  décrétale  d'Ho- 
norius  III ,  de  i255  ,  et  de  l'ordonnance  de  Philippe  le  Bel, 
qui  l'avait  relégué  à  Orléans. 

La  vénalité  des  charges ,  défendue  par  Charles  VIII  ;  com- 
mencée par  Louis  XII ,  pour  les  ofBces  de  finances  ;  de- 
venue commune ,  quoique  non  autorisée  ,  sous  François  I*'  ; 
fut  enfin  permise  et  généralement  en  usage ,  pendant  et  depuis 
le  règne  de  Charies  IX  :  on  en  créa  de  toutes  les  espèces, 
pour  se  procurer  de  l'argent.  Une  autre  cause  engagea  encore 
à  changer  les  noms  et  la  nature  des  anciens  offices  ,  afin  de 
pouvoir  en  éloigner  les  protestans  :  c'est  ce  qui  arriva  pour  h 
province  du  Maine ,  lorsqu'après  la  révocation  de  Fédit  de 
Nantes,  on  organisa  l'hôtel-de-ville  du  Mans,  cité  qui  jouissait 
du  droit  de  commune  et  d'élection  populaire ,  dont  elle  fat 
déshéritée,  par  l'érection,  en  titre  d'office,  des  fonctions  roonî- 
cipales  ,  à  la  nomination  du  roi. 

En  1620  ,  les  charges  de  procureurs  sont  également  éri- 
gées en  titre  d'office  ,  ainsi  que  celles  d'avocats  an  conseil , 
créées  par  édit  du  roi,  du  mois  de  septembre  i643.  La  prevM 
du  Mans ,  est  réunie  à  la  sénéchaussée  du  Maine»  par  m  antre 
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Sfitda  9  janTier  1734  ;  et  ao  arrêt  da  conseil,  de  i636,  porte 
réfjiement  entre  les  joges  et  officiers  de  cette  sénédianssée  et 
bsiège  présidial  da  Blans^  et  les  juges  et  offiders  de  la  pre- 
rblé  royale^^et  des  juridictions  da  chapitre  da  Mans,  de  l'ab- 
Im^  de  la  G>atare ,  etc. 

Les  lois  de  la  féodalité  elle^-mêmes  se  modifient  Un  arrêt 
notable  da  parlement  de  Paris ,  de  1669  v  ^^^ide  entre  con- 
lendans  du  Maine ,  qœ  les  ecclésiastiques  possédant  terres 
seigneariales 9  aux  charges  du  service  divin,  sont  déclarés 
eiempts  de  faire  et  jurer  la  foi  et  honmiage  ans  seigneors 
iBerains. 

Plttsiears  impôts  nouveaux  sont  créés  à  la  fin  de  cette  qaa* 
trième  époque  :  celui  du  papier  timbré ,  établi  par  on  édil 
h  i655 ,  renouvelé  en  1678  ;  la  capitation ,  ordonnée  en 
169S ,  pour  jusqu^à  la  paix  seulement ,  époque  où  elle  cessa 
en  efl^  ;  et  celai  relatif  k  la  levée  da  dixième  des  revenus  , 
en  1710. 

L'état  militaire  ofGre  également  des  phases  remarquables. 
Les  nobles  avaient  été  exemptés  du  service  qu^ils  devaient  an 
ni,  à  canse  de  leurs  terres ,  à  condition  que  les  troupes  levées 
pour  en  tenir  lieu,  seraient  entretenues  sur  ces  mêmes  terres, 
f»  les  vassaux  et  sujels  des  seigneurs.  On  obligea  ensuite 
eoB-ci  à  donner  de  Targent  au  roi ,  au  mojen  de  quoi  le  mo- 
aarqne  entretint  des  années  indépendantes  d^eux.  LVmploi 
les  troapes  suisses  en  France ,  oflBre  aussi  deax  époques 
itmarqoables  :  celle  pendant  laquelle  leur  service  n'avait  lien 
|a*en  temps  de  guerre,  ce  qui  dura  de  1577  à  1671  ;  et  celle 
où  ce  service  devint  permanent ,  c^est-à-dire  depuis  cette 
seconde  époque  jusqu^au  10  août  1 799.  La  première  com- 
pagnie des  mousquetaires ,  créée  en  iGaa  ,  cesse  son  service 
en  1646  '  die  est  rétablie  en  1657  ;  la  seconde  est  formée  de 
cdie  des  gardes  du  cardinal  de  Mazarin ,  qui  la  donna  au  roi  : 
dk  avait  été  formée  en  166a  La  charge  de  connétable  et 
ccDed'amiialy  sont  sopprimées  par  Louis  XIII ,  en  1697  ; 
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le  litre  de  llcalenant-général  commence  h  être  connu  dan  1 
armées,  sous  le  mOme  prince,  en  )633  :  les  m.iréchanii 
camp  le  fikrent  dès  iS^/-  En  1703  ,  Louis  XIV  porte 
nombre  des  maréchaux  de  France  de  dix  à  vingt  ;  le  mb 
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Louis  XV,  voulant  accorder  une  marque  dïsiinoire  anali 
à  ceux  de  ses  ofTicicrs  qui  nVtaient  pas  de  la  religion  cal 
lique  ,  criià  l'ordre  du  Mc'rile  militaire  ,  en  ■  ^Sg. 

Aucune  autre  période  ne  vil  sVIeïer  aiilani  de  mùl 
religieuses  dans  le  Maine  :  l'dviïque  Charles  de  Iteani 
en  autorisa  viogt-lrois,  à  lui  seul,  pendant  son  cpiscopat  ^ 
i  ia  vériit! ,  dura  ireule-six  ans.  Les  Usurlines  ,  fondéex 
153? ,  établies  en  France  en  1611 ,  vinrent  de  Bordeaux  4 
ver  une  maison  à  Laval,  en  1616  ;  el  peu  après  une  aulit 
Mans.  Un  voit  successivement  y  apparaître  ,   les  Minia 
les  Franciscains,  les  Pères  de  la  Mission  ,  ^qaî  est  cod 
la  maison   de  Coeffort ,  etc.  ;  des  religieuses  Uéncdidini 
Visitaudines ,  du  Calvaire,  Urbanistes,  de  Saint-Françd 
Dominicaines ,  cic.  etc.  :  plusieurs  de  ces  maisons  Je  fcmiA 
ruinées   par  le  système  de   Law  ,  sous  la  régence  ,    avud 
demandé  des  secours  au  roi,  rei^ureul  l'ordre  en  i;3i,  de 
ne  plus  admettre  de  novices  ;  la  suppression  de  quelques- 
unes  suivit  bientôt.  L'institution  des  hospitalières  d'ETTOD 
(Mayenne)  ou  des  TuUardines,  du  nom  de  la  dame  'l'ullard 
leur  fondatrice ,  qui  fournit  des  hospitalières  à  soixante  et»- 
blisscmcns  de  Charité  dans  la  Sarihe  ,  fut  établie  au  com- 
mencement du  18°  siècle ,  dans  une  petite  paroisse  du  diocètc, 
appelée  la  Chapelle-au-Riboul.  L'Introduction  des  Bénédic- 
tins de  la  réforme  de  Saint-Maur,  dans  plusieurs  maisoM 
religieuses  du  Maine,  mérite  une  mcnlioo  particulière.  Ib 
s'établirent  assez  paisiblement  dans  le  monastère 
dans  celui  de  Saînt-Vincent  du  Mans  ;  mais  il  n'en  fui  pu 
de  raâme  dans  celui  de  la  Coulure,  de  celte  dernière  ville  ;  «i 
s'emparèrent  de  la  maison  par  suprise  et  y  souttorenl 


BOBirè  leon  deranciers.  Un  scandale  aemblabk  avait 
h  Flèche ,  en  i6o4  v  lorsque  la  proleetion  de  la 
de  la  Varennes  ,  porta  les  Recollets  de  Pirécigné  à 
as  cette  première  ville,  s^emparer,  également  par 
de  la  maison  âes  Cordéliers  qui  y  étaient  établis, 
de  Bémlle  j  fonde  en  i6ia ,  Fatile  institot  de  VO^ 
[]ette  congr^tîon  est  appelée  an  Blans  en  i6a5 1 
nfie  saccessÎTement  Tadmlnistration  da  séndnaiK  et 
InstracUon  publique ,  en  y  réonissant  en  i65a  9  lé 
le  Saint'Benoil«  En  1618 ,  les  Jésoites  onvrenl  à 
»llége  de  Qermont ,  et  commencent  à  j  enseigner. 
i  établissement  religieux  et  de  bien&isanoe ,  tout 
if  est  érigé  au  Mans,  en  1781 ,  sons  le  nom  de 
e  S.-Charies ,  pour  servir  de  retraite  ans  prêtres  èat 
pauvres  et  âgés. 

Sy  f  par  lettres  patentes  du  la  octobre ,  m  hApitaU 
Mmr  la  province,  est  créé  dans  la  ville  du  Mans  :  tons 
KS  établissemens  du  diocèse ,  ayant  une  destination 
,  bApitauz ,  maisons-Dieu ,  maladreries ,  léprose* 
^  notamment  Phôpital  de  CoëfTort  ;  ainsi  que  les 
régulières,  que  faisaient  à  leurs  portes  les  prindpanx 
es ,  sont  réunis  à  cet  établissement  qnl ,  par  la  snite, 
tiné  au  soulagement  de  tontes  les  misères  humaines 
es  les  infirmités. 

cret  du  Consistoire  romain ,  dn  i.^  janvier  i63o , 
titre  d'Eminence  aux  cardinaux ,  anx  électeurs  ecdé- 
i  et  anx  grands-maîtres  de  Tordre  de  S.-Jean-de- 
IL  Louis  XIII  met,  en  i638,  le  royaume  sons  la 
n  de  la  Vierge  :  un  siècle  après ,  son  second  suc- 
Loms  XY ,  ordonne  une  procession  générale  pour 
saire  de  ce  vœu  ;  procession  qui  s^est  continuée 

m  processions  générales  et  stations  dévotieuses ,  ont 
(  fat  province ,  dans  des  occasions  particulières  ;  en 
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1637,  ponr  faire  une  espèce  d'amende -honorable  9  rdaii- 
veinent  k  la  dévastation  des  églises ,  pendant  les  guerres  et  ks 
troubles  précédens  ;  poar  demander  la  cessation  d'nne  maladie 
contagieuse  j  en  166 1  ;  et ,  enfin  j  en  lySS  j  ponr  faire  cesser 
la  dévastation  causée  par  les  chenilles ,  dans  la  province  et 
dans  tout  le  royaume,  laquelle  dura  pendant  deux  ans.  D'autres 
moyens,  non  moins  efficaces,  furent  employés  contre  ce  fléasi 
savoir  :  des  arréls  et  ordonnances  pour  prescrire  Téchenillage, 
et  le  feu  qu'il  fallut  mettre  dans  les  chanvres ,  encore  sur  pied, 
qui  en  étaient  dévorés.  Disons  aussi  que  la  Confrairie  de 
l'Araignée  ,  fondée  dans  le  i3'  siècle ,  dans  la  cathédrale  do 
Mans,  fut  confirmée  en  1610^  par  le  pape  Paul  V;  et  que 
l'evèque  Beaumanoir  de  Lavardin  ,  rendit  le  29  avril  1728, 
une  ordonnance  synodale  en  33  articles ,  dont  le  aS*  interdit 
les  longs  pèlerinages,  «  qui  ne  sont,  y  est-il  dit,  qu'une 
occasion  de  débauche  ;  »  et  défend  aux  curés  de  faire  des  pro- 
cessions dont  on  ne  puisse  revenir  dans  le  même  jour. 

La  bulle  d'Alexandre  YII ,  de  1Ç57  ,  qui  condamne  les 
cinq  propositions  de  Jansénius  ;  le  formulaire ,  que  le  même 
pape  envoya  à  signer  k  tous  les  ecclésiastiques  ,  en  i665  ;  et 
la  bulle  Vmgenitus  de  Qément  XI ,  qui  causèrent  de  si  vives 
disputes ,  occupèrent  comme  ailleurs  les  esprits ,  dans  le 
diocèse,  mais  n'y  troublèrent  point  la  tranquillité  publique.  L'é- 
véque  Rogier  du  Crévy  se  brouilla  avec  son  clergé,  à  roccasion 
de  cette  bulle ,  qu'il  adopta  sans  difficultés  ,  tandis  que  le  cha- 
pître  la  refusa  et  appela  contre  au  futur  concile  :  son  successeur, 
Charles  de  Froulay ,  en  usant  de  ménagemens  et  de  prudence, 
amena  son  clergé  à  la  révocation  de  cet  appel ,  et  4  une 
acceptation  pure  et  simple  ,  qui  mit  fin  à  cette  contestation  : 
il  n'en  resta  que  les  écrits  de  deux  manceaux,  ceux  du  P.  Loo- 
vart ,  bénédictin ,  qui  guerroya  contre  la  bulle  une  partie  de 
sa  vie  ;  et  le  poè'me  dé  six  mille  vers ,  avec  lequel  la  com- 
battit le  chanoine  Bachelot ,  de  Laval. 

Le  Pape  Innocent  XI ,  ayant  adressé  au  clergé  de  France 
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ca  t€8a  »  des  brefs  renfermant  des  maximes  contraires  k  Védlt 
de  1673  sur  i'ëtendue  de  la  régale ,  édit  qui  avait  été  reça 
par  rassemblée  du  clergé  en  i68a  ;  cette  assemblée  examina 
les  propositions  présentées  sur  cette  matière  par  la  Sorbonne 
en  i663 ,  et  rendit  cette  fameuse  déclaration  toachant  la 
poissance  ecclésiastique  ,  qu^invoqaent  tous  les  jours  encore 
ceux  des  prêtres  français  que  Fesprit  nltramontaîn  n^a  point 
égarés.  Il  est  bon ,  peut-être  j  de  remettre  aujourd'hui  ces 
propositions  sous  les  yeux  des  lecteurs  :  i.®  que  le  pape  n'a 
aucune  autorité  sur  le  temporel  des  rois  ;  a.*  que  les  conciles 
sont  au-dessus  des  papes  ^  conformément  k  ce  qui  a  été  re- 
connu dans  les  sessions  4*  et  5*  du  concile  de  Constance  ; 
3.*  que  Tusage  de  la  puissance  apostolique,  doit  être  réglé  par 
les  canons  j  sans  donner  atteinte  aux  libertés  de  TÉglise  Gai- 
lîcane  ;  4>**  qu'il  appartient  principalement  au  pape  de  décider 
en  matière  de  foi  ;  que  ses  décrets  obligent  toutes  les  églises  ; 
(jpe  ses  décisions  néanmoins  ne  sont  irréformabîes  qu'après 
fie  l'église  les  a  acceptées*  Un  édit  du  roi ,  enregistré  au 
parlement  le  a3  mars  168a ,  confirma  cette  déclaration ,  qui 
par  ce  moyeu ,  acquit  l'autorité  d'une  loi  de  l'état* 

Enfin ,  et  pour  terminer  tout  ce  qui  concerne  les  matières 
ecclésiastiques,  nous  dirons^  qu'avant  une  ordonnance  de  l'é- 
rdqoe  Charles  de  Froulay,  de  ijBS,  il  était  d'usage  que  les 
morts  fussent  portés  dans  les  églises  et  y  restassent  exposés , 
la  nuit  comme  le  jour ,  depuis  le  moment  de  leur  enseve- 
lissement jusqu'à  celui  de  leur  inhumation. 

La  (aminé  et  les  maladies  contagieuses  affligent  de  nouveau 
et  à  plusieurs  reprises  la  province  ,  pendant  cette  période  de 
175  ans.  En  i6a  1 ,  la  rareté  et  la  cherté  du  pain  furent  telles , 
que  l'on  contraignit  toutes  les  personnes  aisées  h  subvenir  aux 
besoins  des  malheureux ,  et ,  »  tel  était  taxé ,  dît  Morand  ,  à 
nourrir  les  autres ,  qui  n'avait  pas  du  pain  pour  soi.  »  La 
même  calamité  se  renouvelle  dans  les  années  1788  et 
1733  et  en  1760  \  pendant  les  deux  premières,  l'évêquc  Charles 
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de  Froulai  fit  venir  des  blés  étrangers  ;  et ,  lors  de  la  der- 
nière y  ce  prékt  charitable  se  rendit  à  Versailles ,  pour  sol- 
liciter des  secoars  du  roi.  L^hiver  qui  suivit  Tannée  1789,  fbt 
Tun  des  plus  rigoureux  dont  se^rappellâssent  les  contempo- 
rains :  la  gelée  commença  le  jour  des  Rois  1740,  et  don 
jusqn^au  7  mars  suivant. 

Une  maladie  contagieuse  accompagna  la  disette  de  1621  ; 
Tannée  1687  ,  en  vit  le  renouvellement  d'une  manière  si 
redoutable',  qu'il  fallut  séquestrer  les  malades  et  prendre 
toutes  les  mesures  de  police  nécessaires ,  pour  arrêter  ou  do 
moins  limiter  les  ravages  de  l'infection.  Ces  contagions ,  oa 
d'autres  non  moins  redoutables,  firent  également  de  nombreu- 
ses victimes  ,  en  1649  ^^  ^^  x66o  ,  à  tel  point  qu'il  fallut  ao 
Mans,  lors  de  cette  dernière  époque,  faire  sortir  de  la  ville  et 
confiner  dans  des  baraques  qu'on  construisit  entre  les  mors 
de  la  Coulure  et  le  grand-cimetière  ,  les  malheureux  qui  en 
étaient  attaqués. 

En  1 746 ,  une  épizootie  s'étant  dédarée  sur  toutes  les  bétel 
aumailles ,  leur  transport  dans  les  foires  et  marchés  fut  sus- 
pendu jusqu'au  mois  de  mars  1 749  :  —  On  fit  tuer  tons  les 
chiens  >  dans  la  crainte  que  ,  se  couchant  sur  les  litières ,  ils 
n'occasionnassent  le  transport  du  virus.  La  maison-de-viUe 
du  Mans  ordonna  que  la  Châsse  de  Sainte-Scholastiqne ,  en 
vénération  dans  le  diocèse  ,  fut  descendue ,  afin  que  de  tous 
les  monastères  et  de  toutes  les  autres  églises ,  on  put  venir 
l'invoquer  proccssiounellement  :  beaucoup  des  paroisses  des 
environs  du  Mans  ,  furent  de  la  même  manière  en  twyage  (  en 
dévotion  ) ,  à  l'abbaye  de  l'Epau ,  peu  éloignée  de  cette  ville, 
afin  d'y  prier  pour  obtenir  la  cessation  de  ce  fléau. 

Enfin ,  de  nouvelles  épidémies  fort  meurtières  exercèrent 
leurs  ravages  sur  les  hommes,  dans  le  Maine,  de  ijSS  ^ 
177a  ,  particulièrement  au  Mans,  à  Beaumont,  à  Bonnétable 
et  à  Mamers;  à  plusieurs  époques,  de  1773  à  1789,  iia 
Ferté-Bernard  et  dans  les  environs  ;  en  17791  àdus  plusieurs 
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cantons  f  jpérlîcnlîèrefnent  dans  celol  de  Lucé  ;  et  en  1 788 , 
aux  environs  de  Saint  -  Calais.  Les  médecins  Yétillarfl  du 
RiLert  du  Mans ,  Th.  D.  Verdier  de  la  Ferté-Bemard ,  et 
plusieurs  autres ,  forent  chaires  par  le  gouvernement  de  don- 
ner des  soins  an  malades  à  ces  dififërentes  époques.  Le 
premier  a  trouvé  àts  historiens  (  1)  pour  louer  son  talent  et 
son  zèle  pUlantro pique  ;  on  ne  nous  blâmera  pas,  sans  doute, 
de  relever  k  silence  gardé  sur  le  second  ,  praticien  non 
moins  courageux ,  ni  moins  habile  peut-être ,  qui  fournit 
4  la  Société  Royale  de  Médecine  dont  il  était  membre ,  un 
grand  nonibre  de  mémoires,  sur  toutes  celles  de  ces  épidémies 
qu'il  eût  occasion  d'observer  (a). 

A  toutes  ces  calamités ,  il  faut  ajouter  encore  la  charge  des 
gens  de  guerre  et  leur  licence ,  antre  fléau  non  moins  difficile 
à  réprimer  alors.  Les  troupes  qui  occupèrent  h  ville  du  Mans 
en  i636 ,  se  livraient  à  mille  excès  dans  les  campagnes  où  les 
officiers  eux-mêmes  exigeaient  des  contributions  des  paysans, 
et  exerçaient  àt  leur  égard  des  violences  qui  les  désespéraient* 
L^évèqae  de  Beaumanoir  en  ayant  porté  ses  plaintes  au  roi , 
obtint  des  défenses  expresses,  d'exiger  rien  au-delà  de  ce 
qui  était  prescrit  par  les  réglemens  ;  et  le  gouverneur  de  la 
province  ,  le  duc  de  Trémes ,  fiit  investi  de  pouvoirs  suflisanà 
pour  réprimer  les  chefe.  En  i638,  une  garnison  de  mille 
Irlandais  ayant  été  placée  an  Mans  y  le  clergé  qu*on  vonlut 
forcer  à  supporter  sa  part  de  cette  charge  ,  obûni  on  arrêt  da 
conseil  qui  Ten  dispensa. 

La  réformation  du  calendrier ,  proposée  par  le  pape  Gré- 
goire XUI,  en  iSSa  ,  n-avait  point  été  admise  par  ks  pro- 
tesians ,  qui  s'y  conformèrent  enfin  en  1689  >  à  la  réserve  de 
TAngleterre  ,  de  la  Suède  et  do  Danemarck ,  qui  différèrent 
cette  adoption  jusqu'en  lySa  :  la  différence  du  nouveau  style 
à  l'anden  ,  qui  est  de  dix  jours  ,  se  remarque  encore  dans  la 

(1)  P.  Renouard ,  Ess.  hist.  sur  le  Maine ,  1. 11 ,  p.  ao^. 
(a)  Voir  ces  articles  à  la  Biographie. 
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manière  de  compter  des  Russes  et  de  leurs  co-reUgîonnaires, 
qui  n^ont  point  admis  le  calendrier  Grégorien.  En  1700 ,  le 
Czar  ordonna  néanmoins  que  le  commencement  de  Tannée 
qui  9  en  Russie  ,  avait  lieu  en  septembre  ,  partirait  désormais 
du  niois  de  janvier.  Â  l'occasion  du  jubilé  séculaire  de  1700 , 
l'église  et  les  sa  vans  disputèrent  pour  savoir  si  le  i&<  siècle 
devait  commencer  avec  Tannée  1700,  ou  avec  celle  1701: 
c'était  demander  si  quatre-vingt-dix-neuf  font  un  cent. 

En  i6a6  9  paraît  une  législation  sur  la  presse  :  c^est  la  dé- 
claration du  roi  qui  ordonne  que  tous  les  livres  porteront  le 
nom  de  leur  auteur  ;  législation  renouvelée  de  celle  de 
Henri  II ,  de  Tannée  i555.  En  iG^s  f  le  cardinal  de  Riche- 
lien  établit  Timprimerie  royale.  Denis  de  Salo  ,  conseiller  aa 
parlement  de  Paris  j  crée  le  journal  des  Savans  j  en  iG65  : 
ce  fut  le  modèle  de  tous  les  journaux  littéraires  qui  ont  été 
entrepris  depuis. 

L'académie  française ,  dont  les  fondateurs  avaient  com* 
mencé  à  se  réunir  en  i634  y  obtient  en  i635  des  lettres-pa- 
tentes de  Louis  XIII  ;  et  Tan  1672,  Louis  XIV  donne  une  salie 
au  Louvre ,  pour  tenir  les  séances  de  cette  compagnie.  La 
/société  royale  de  Londres  est  moins  ancienne,  Charles  II  ne 
l'ayant  fondée  par  lettres-patentes ,  qu'en  1660  seulement. 
Après  la  fondation  de  Tacadémie  française,  vient  celle  de  Ta- 
cadémie  d'architecture,  en  1671  ;  de  celle  des  inscriptions , 
commencée  en  x663  ;  et  de  celle  des  sciences ,  en  1666  ;  les- 
quelles n'obtiennent  qu'en  1713,  des  lettres -patentes  de 
confirmation.  Les  villes  de  Soissons  ,  Nîmes  ,  Bordeaoz , 
Angers  ,  Lyon  ,  et  plusieurs  autres  ,  voient  successive- 
ment, de  1674  à  1710,  s'établir  des  sociétés  semblables,  dans 
leur  enceinte  :  celle  d'Angers  est  de  Tannée  i686.  Un  arrêt 
du  conseil ,  du  a4  février  1761 ,  établit  dans  la  généralité  de 
Tours ,  une  société  d'agriculture  composée  de  trois  bureaux, 
dont  un  pour  chacune  des  villes  de  Tours,  Angers  et  le 
Mans  :  ce  dernier  bureau  est  Torigine  de  la  seule  société  aca- 
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léaiqae  qai  ezinit  dans  le  Maine  avant  la  réTolodon  :  il  en 
KOL  parlé  plos  loin.  En  1756  ,  le  mancean  Picard  dn  Van  , 
capitoul  de  Tooloose  (i) ,  fonde  au  Mans,  k  ses  frais ,  nne 
école  graioite  de  dessin  ,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui. 

Malgré  les  progrès  rapides  des  sciences  à  cette  époque , 
rinqnisition  de  Rome  condamne  Galilée  k  retracter  son  opi- 
nion, sur  le  mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil  :  elle  tourne 
pourùBU  !  s'écrie  Thomme  de  génie  ,  forcé  d'acheter  sa  liberté 
par  un  désaveu.  La  grande  comète  qui  parut  à  la  fin  de  Tannée 
1680,  la  même,  k  ce  qu'on  croit ,  qui  avait  présagé  la  mort  de 
César  et  dont  le  retour  périodique  a  lieu  tous  les  SyS  ans 
environ  ,  jeta  un  grand  effroi  dans  les  esprits  :  il  en  parut  une 
autre  en  i68a  ,  dont  la  périodicité  n'est  que  de  j5  k  78  an-' 
nées ,  qui  revint  en  1758 ,  ainsi  que  l'avait  annoncé  Hallai  « 
et  que  nous  reverrons  sans  doute  en  i835.  L'observatoire  de 
Paris  fut  construit  en  i665. 

Tout  le  monde  sait  quels  pas  immenses  fit  ta  littérature  fran-' 
çaise  dans  les  17.®  et  18.'  siècles  :  la  langue  fut  fixée,  dit  le 
président  Hénaut,  par  la  publication  des  Lettres  provinciales  de 
Pascal ,  en  i654«  Cependant ,  on  trouve  dans  ces  lettres  de» 
eipressions  ,  des  tournures  de  phrases  déjà  vieillies  pour 
nous  ^  et  si  l'on  pouvait  préciser  le  terme  dé  la  fixation  d'une' 
langue  ,  ce  serait  à  la  Bruyère  et  à  Fénélon  ,  parmi  les  pro- 
sateurs ;  h  Boileau  et  à  Racine ,  parmi  les  poètes  ,  que  nous 
l'assignerions.  Mais  une  langue  ne  s'arrête  pas  plus  k  un  point 
fixe  et  invariable ,  que  l'esprit  et  l'imagination  de  l'homme,  k 
qui  eUe  sert  d'instrument.  Quoiqu'il  en  soit  ,  quelle  distante 
existe  ^  sous  ce  rapport,  entre  Corneille  et  Racine ,  qui 'fit- 
rent  contemporains. 

Cette  impulsion  générak  ,  donnée  aux  sciences  et  aux 
lettres,  s'étend  à  l'industrie  et  au  commerce ,  favorisés  par  les 
sages  réglemens  de  Colbect.  Ce  grand  homme  établit  un  con- 
seil chargé  de  s'occuper  des  matières  d'administration  relatives 

(1)  V«ir  son  article  k  la  Biographie. 
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h  la  justice ,  à  la  police ,  aa  commerce ,  h  la  manne ,  doDl  les 
fonctions  commencèrent  le  a  8  août  1666.  Trois  magistrats 
célèbres ,  le  premier- président  Lamoignon  ^  et  les  avocats- 
généraux  Talon  et  Bignon ,  furent  joints  aux  membres  de  ce 
conseil ,  pour  la  rédaction  de  Tordonnance  civile ,  qui  parut 
au  mois  d^avril  1667.  L^an  i665  avait  va  la  création  de 
la  compagnie  des  Indes  occidentales,  de  plusieurs  mana- 
factures  de  glaces  ,  de  point  de  France ,  de  toiles ,  de  tapisse- 
ries ,  etc.  ;  la  façade  du  Louvre  est  commencée  »  la  même 
année,  sur  les  dessins  de  Charles  Perrault.  En  1680,  a  lieu  le 
premier  établissement  des  français  dans  les  Iodes  orientales , 
par  suite  de  l'acquisition  qu^ils  avaient  faite,  en  1674^  de  Pon- 
dîchéri.  Un  édit  de  1669 ,  porte  que  le  commerce  de  mer  ne 
dérogera  point  à  la  noblesse.  A  la  fin  de  la  même  année  ,  on 
présente  du  café  k  une  audience  donnée  par  un  ministre  à 
renvoyé  turc,  alors  à  Paris  :  Tusage  de  celte  fève  était  si  non- 
Tellement  introduit  en  FrancCf  que  les  gazettes  en  estropiaient 
le  nom  en  Fappelant  cav^. 

Ces  progrès  du  commerce  se  firent  sentir  dans  le  Maine , 
pendant  cette  même  période  :  celui  des  étamines ,  des  bougies 
du  Mans  et  des  toiles  de  Laval ,  y  fut  dans  sa  plus  grande 
splendeur ,  et  enrlcbit  ceux  qui  s'y  livrèrent  alors.  La  plu- 
part des  grandes  routes  du  Maine  furent  ouvertes ,  de  1 733  à 
1772. 

Un  autre  progrès,  bien  funeste,  des  connaissances  humaines, 
fut  celui  de  la  science  des  poisons.  Nous  ignorons  heureuse- 
ment la  composition  de  Vaqua  tophana ,  cette  liqueur  subtile, 
au  moyen  de  laquelle  la  vie  de  Thomme  ne  tenait  en  quelque 
sorte  qu'à  un  fil ,  et  dont  les  italiens  faisaient ,  à  certaine 
époque  ,  un  usage  aussi  fréquent  que  meurtrier  ;  et  si  quelques 
substances ,  dont  la  découverte  est  récente  ,  offrent  quelque 
chose  d'analogue  ,  quant  au  danger  ,  au  moins  sont-elles  dif- 
ficilement à  la  disposition  des  méchans.  En  1676  la  Briovil- 
liers ,  en  1680  la  Voisin  ,  sont  décapitées  et  brûlées  pour 
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criae  de  nigie  et  de  poîson  :  des  femmes  da  ^millier  rang , 
ao  maréchal  de  France,  sont  compromis  dans  TaCEiire  de  celte 
dernière  ;  on  soapçonna  la  BrinvUUers  d^avolr  empoisonné 
Vévèqne  àa  Mans,  Emmanuel  de  Beaumanoiri  qui  mourut  k 
Paris  en  167 1. 

Le  Maine  ne  resta  point  en  arrière  9  je  le  répète ,  dans  ce 
mourement  progressif  des  connaissances  humaines  1  le  plus 
paissant  et  le  plus  rapide  qui  se  Bki  encore  manifesté  :  plu- 
sieurs pages  seraient  remplies  des  noms  des  hommes  illustres 
que  fournit  la  province ,  pendant  la  6n  de  cette  quatrième 
époque ,  soit  dans  les  sciences  et  les  lettres ,  soit  dans  Findos- 
trie  et  les  beaux-arts.  Il  nous  suffira  de  nommer  ici ,  Bernard 
Lami  et  le  P*  Bouvet  ;  Ualibaid  et  Barbeu  -  Dubourg  ; 
D.  Housseau  et  rhbtorien  Garnier  ;  Mersenne  et  Gerberon  ;  le 
comte  de  Tressan  et  CaraccioJi  ;  des  Malicotes  et  Bodereau  ; 
Véron  de  Forbonnais  ;  Tabbé  Yvon  ;  Ambroise  Duval  et 
Eusiache  Lesueur  ;  pour  prouver  que  ,  dans  tous  les  genres  1 
les  manceans  eurent  leur  part  de  gloîrci  dans  celle  de  ce  siècle 
éclairé.  Mais  ,  c'est  au  Dictionnaire  Biographique  de  cet  on- 
^■"^c ,  qu^il  faut  recourii* ,  pour  cette  époque  comme  pour 
les  autres ,  si  Fou  veut  se  faire  une  juste  idée  dm  richesses  inr 
lelJectuelles  du  pays. 

CHAPITRE  CINQUIÈME. 
Depuis  la  Révolution  jusqu  à  nos  jours. 


J  I.  A  partir  de  rannée  1787,  et  de  raâsemblée  des  Notables  ; 
jusqu'à  la  dlrbion  de  la  France  en  ddfpartcmensc 

En  commençant  ce  précis  d^une  époque  assez  looguc  et 
pleine  de  faits ,  il  est  nécessaire  que  je  m^explique  sar  les 
dimensions  que  je  crois  devoir  lui  donner. 

Plnsiears  hbtoires  de  la  révolution  française  ont  été  pu- 
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•bliées;  les  divers  partis  ont  parlé  de  ee  grand  événement, 
de  cette  grande  catastrophe  morale  et  politique ,  si  Ton  vent , 
chacun  suivant  ses  opinions  et  ses  intérêts  ;  qaelques-ons  de 
ces  récits  historiques  ont  obtenu  Festime  du  public  :  c^est  k 
ces  ouvrages  que  Ton  doit  recourir  pour  les  faits  généraai. 
Je  m^attacherai  donc  moins  que  je  ne  Tai  fait  pour  les  précé- 
dentes y  en  traitant  cette  cinquième  époque ,  à  lier  Thistoire 
particulière  de  la  province  du  Maine  et  du  département  de  la 
Sarthe ,  à  Fhîstoire  générale  de  la  France ,  les  événeroeos  ^ 
plus  rapprochés  de  notre  époque  ^  étant  mieux  connus  de 
tous  les  lecteurs. 

Quant  h  Thistoire  locale  elle-même ,  je  dois  dire  que  pour 
récrire  avec  tout  le  soin  et  le  détail  qu^elie  comporte ,  on 
volume  entier  suffirait  k  peine ,  surtout  si  9  comme  je  le  crois 
nécessaire  ,  il  fallait  indiquer  toutes  les  sources  ,  et  faire  on 
grand  nombre  de  citations.  Oest  un  travail  auquel  je  me  pro- 
pose de  me  livrer  par  la  suite,  et  pour  lequel  je  réunis  des 
matériaux  :  mais  pour  l'écrire  avec  toute  la  liberté  d'esprit 
nécessaire ,  il  faut  de  deux  choses  Tune  :  00  que  Fauteur  se 
voue  lui-même  à  un  ostracisme  départemental ,  lors  de  sa 
publication  ;  ou  qu^il  prenne  ses  mesures  pour  que  cet  ou- 
vrage ne  soit  publié  qu'après  sa  mort  (i).  Il  ne  peut  dooc 
être  question  ici/  que  d^une  esquisse  |  dans  laquelle  entreront 
seuls  les  événemens  les  plus  importans.  Je  sais  d'avance  que 
si  j  malgré  mes  efforts  pour  être  vrai ,  on  ne  m^a  pas  par- 
donné la  manière  large  et  indépendante  avec  laquelle  j'ai 
du  traiter  les  époques  précédentes ,  on  me  fera  moins  de  grâce 
encore  pour  celle-ci  ;  mais ,  ma  consolation  est  dans  ma 
conscience»  qui  ne  me  reprochera  jamais  d'altération  volon- 
taire à  la  vérité ,  et  dans  le  suffrage  de  ceux  qui  çUnnent  ;  je 

(i)  Les  personnes  qui  voudraient  me  confier  des  matériaux  pour 
cette  histoire,  soit  manuscrits,  soit  imprimes,  m'obligeront  infini- 
ment ,  et  peuvent  compter  sur  tout  mon  soin  à  les  leur  oonsenrer  et 
à  les  restituer. 
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I  are  de  cette  génération  qui  nous  succède ,  et  qui 
era  son  jugement  que  pièces  en  main. 
I  a  beaucoup  disserté  sur  les  causes  occasionnelles  et 
itaanies  de  la  révolution  française ,  et,  dans  ce  débat , 
renl  fort  vif,  où  cLacun  a  plus  ou  moins  ingénieusement 
pliu  ou  moins  de  bonne  foi  exposé  son  système  , 
1  aussi  à  cru  ou  paru  croire  avoir  seul  exposé  la  vérité, 
'appartient  gu^rc  d'émettre  ici  mon  opinion  après 
t  d'autres  ;  mais  je  ne  puis  pourtant  me  dispenser  de  dire 
\  cette  révolution  ,  comme  toutes  celles  possdilcs  ,  me 
lile  itre  un  de  ces  grands  cataclysmes  moraux  qui,  comme 
(  les  révolutions  du  système  physique  ,  ont  leurs  ap- 
■tioDS  certaines ,  à  des  <5poqiies  donn<ics  et  presque  calci>- 
t  dont  le  progrès  et  la  marche  de  l'esprit  humain 
même  temps ,  cl  la  cause  et  l'eflct.  Toutes  les  cir- 
es secondaires  ne  sont  que  des  accessoires)  des  causes 
■s,  des  moyens  d'action  ,  sans  lesquels  ces  évé- 
lens  ne  pourraient  s'accomplir  ;  maïs  qui ,  variant  pour 
}  grandes  catastrophes ,  sout  cependant  inévi- 
s  pour  leur  accomplissement. 
LCcite  opinion,  que  je  me  suis  formée  il  y  a  bien  des  années, 

■  temble  être  conGrméc  par  les  meilleurs  historiens  et  pU" 
nidiles  que  j'ai  du  consulter,  \oici  comment  s'explique  sur  ce 
«jet  UD  écrivaio  qu'on  sait  n'âire  pas  un  révolutionnaire, 
Mallct-Dnpan  -.   u  Une  révolte,  dit-il,  peut  ëlre  l'ouvrage 

•  d'un  quarl-d'hcnre  ;  les  révolutions  sont  celui  des  siècles. 

•  .Wime  n'eût  sa  source  dans  un  principe  inopini!  ;  mais 

•  niissaiit  à  une  ou  plusieurs  causes  accidentelles  leurs  mo- 

■  UIm  préparatnircs  ,  elles   le  développent.  La  poudre  k 

■  Onon  éclate  à  l'approche  de  l'étincelle  ;  ce  n'est  pas  l'élin- 

•  utie  qui  compose  la  poudre  À  canon.  Ceux  qui  récusent 

■  l'influence  des  causes  antérieures ,  morales  et  politiques , 
'  l'en  prennenl  aux  personnes  ,  el  avec  cinq  ou  six  noms 

•  ei[iliifuent  les  mystères  d'une  catastrophe  qui  s'est  formée 
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«  de  cent  mille  élëmens.  Chaque  siècle  pèse  sur  le  nède  qû 
«  le  suit,  par  sa  masse  inapperçue  ;  II  entraîne  d^un  insensible 
«  mouvement  les  opinions ,  les  institutions  et  les  rapports 
t<  sur  lesquels  on  les  avait  fondées.  Ihipitoyable  novateur , 
u  le  temps  prépare  en  secret  les  métamorphoses  ;  Fhabileté 
«  du  législateur  consiste  k  marcher  du  même  pas  que  lui ,  et 
«(  k  atténuer  sa  domination  en  la  partageant.  Mais  les  empires 
«  et  les  usages  s^écroulent ,  lorsque  les  résultats  nécessaires 
«  de  Tétat  social  ne  sont  plus  en  harmonie  avec  les  lois 
«  positives  :  c'est  au  moment  de  leur  choc  ,  que  se  dévelop- 
«  peut  les  révolutions  générales  qui  renversent  des  instiln- 
«  tions  vénérables  ou  abusives,  dont  le  ciment  se  trooTC 
«  absolument  dissous,  m 

Ce  raisonnement ,  auquel  je  ne  croîs  pas  qu^il  soit  facile  de 
répondre,  est ,  ce  me  semble,  admis  aujourd'hui  comme  pno- 
cipe,  par  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  réfléchis ,  instruits  et 
non  prévenus.  Bossuet  avait  écrit  :  «  Il  n'est  pas  arrivé  àt 
«  grands  changemens  ,  qui  n'ait  eu  sa  cause  dans  les  siècles 
«  précédens  ;   »  et  Burke ,  dans  ses  Lettres  suria  r^lutm 
française  dit  :  »  Une  révolution  silencieuse  dans  le  monde 
«  moral,  devança  la  révolution  politique  et  la  prépara.  »  Toot 
le  monde  connaît  ce  mot  de  Leibnitz ,  ce  mot  qui ,  aujour- 
d'hui même ,  semble  être  encore  de  circonstance  :  «  Le  temps 
«  présent  est  gros  de  l'avenir  !  m  Montgaillard ,  qui  a  bien 
analysé  toutes  les  causes  et  tous  les  présages  de  cette  grande  ca- 
tastrophe qui,  plus  ou  moins  promptement,  doit  bouleverser 
et  régénérer  le  monde ,  dit  avec  raisojEi  :  »  En  rejetant  les 
«<  témoignages  de  l'évéque  de  Beauvais  ,  de  Bossoet ,  de 
«  Leibnitz ,  de  Burke ,  de  Rousseau ,  de  Voltaire  ,  de  Mon- 
«  tesquieu ,  qui  tous  dans  leurs  écrits  annonçaient  le  nuage 
«  révolutionnaire   qui  leur  semblait  prêt  k  éclater ,   attri- 
«  huerait' on  la  révolution  k  telle  ou  telle  rencontre  ,  à  un 
«  homme  de  plus  ou  de  moins  ,  à  un  accident  imprévu  T 
«  Ou  voudraU-on. soutenir  qnC|  dans  son  ensemble  el  ses 
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Ma3it  dk  fol  prémëditée ,  organisée  et  déployée  comme 
an  anionute  dans  la  maîn  d*an  Yaocanson  ?  Seraîl-elle  roo-* 
rrage  de  qœlqnes  circonstances  partîcalîèrcs  où  se  troo- 
Tait  le  royaume  à  Tlnstant  précis  où  elle  éclata ,  et  de 
qœlqoes  hommes  andadenx  qoi  profitèrent  de  la  faiblesse 
en  gooTemement  ?  on  bien ,  doit-on  Tenylsager  comme 
le  résoltal  àts  progrès  en  toat  genre  •  qai  avaient  en  lien 
depois  denz  on  trois  siècles?  Telle  est  la  qoestion  sor 
laquelle  on  s^est  divisé.  Presque  tous  les  historiens  royalistes^ 
de  1790,  91 ,  92  ,  sVn  tiennent  aux  causes  accidentelles  ^ 
Atant  ainsi  de  la  révolution  ce  quelle  a  de  prédominant. 
Cependant ,  sachons  distinguer  les  causes  générales  des 
causes  accidentelles  ;  cela  est  estrémement  important ,  pour 
arriver  à  la  vérité.  11  y  a  des  enthousiastes  qui  ne  cessent 
de  sVcrier  :  les  philosophes  !  voilà  les  conjurés ,  les  mo-* 
teurs  de  tous  les  désordres ,  les  vrais  coupables  !  On  sent 
qœ  ceci  n^est  qqe  de  la  déclamation.  L^insurrcction  des 
idées  était  laite  dès  le  temps  où  le  sceptre  de  Louis  XIV  , 
les  comprimait  avec  une  attention  si  jalouse  qu^elle  allait 
jusqu^aux  derniers  excès  de  la  persécution.  En  résumé  ,  la 
génération  d^un  tel  phénomène  n*a  pu  s'improviser  ;  et^ 
plus  Tapparitlon  en  est  merveilleuse ,  plus  longtemps  elle 
a  dû  être  préparée.  Le  pouvoir  avait  usurpé  sans  ména- 
gement depuis  Henri  IV  ;  la  raison ,  l'humanité ,  les 
passions,  si  Ton  veut ,  réclamèrent  ;  on  les  rebuta  toujours: 
Foocasion  reparut ,  avec  elles  tous  les  sentimens  généreux 
le  ranimèrent  ;  la  raison  elle-même  s'indigna ,  les  passions 
s'enflammèrent,  et  la  force  aveugle  se  vengea  des  résis- 
tances inconsidérées.  U  iaot  donc  distinguer  avec  soin  ,  ce 
qui  dans  la  révolution,  a  été  Tefiet  du  cours  des  choses, 
et  ce  qui  a  été  le  simple  prodoii  de  la  circonstance.  Non  , 
une  révolution  générale  ne  s'improvise  point ,  elle  n'éclate 
même  qu'après  une  très-longue  attente ,  beaucoup  d'hési- 
talions  ^  de  nombreuses  tentatives  partielles.  Ces  tentatives 
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«  le  Uers-état  les  renouvelait  k  chaqae  conjecture ,  pov 
cr  reconquérir  les  anciens  droits  qui  lui  avaient  été  arrichés  : 
«  ce  n^est'  ici  ni  Pemportement  du  fanasiisme  religieux ,  ni 
«  reflet  d'une  conjuration  politique  ,  ni  une  fougueuse  et 
•«  passagère  émeute  de  prolétaires  ;  c'est  Félan  de  toute  une 
«  nation  qui ,  se  soulevant  parle  malaise  qui  la  tourmente i 
•«  essaie  chaque  jour  ses  forces ,  de  même  que  Fadolescenl 
«  qui  à  chaque  instant  les  sent  croître ,  et  parvient  enfin  à 
«  soulever  le  fardeau  qu'il  pouvait  h  peine  ébranler  autrefois.» 
Mais  on  était  si  loin  à  la  cour  d'avoir  une  idée  juste  de  cet 
état  des  choses  que  lorsque  le  duc  de  la  Rochefoucault-Lian- 
court  annonça  la  prise  de  la  Bastille  k  Louis  XYI  :  *  C'est 
«  donc  une  révolte  s'écria  le  monarque?  —  Non ,  Sire,  c'est 
«  une  RÉVOLUTION,  n  Âucun  courtisan  n^avait  deviné  ce  mot. 
1787.  —  La  mort  de  Louis  XV ,  fait  monter  son  petit-fils 
sur  le  trône  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles.  Obligé 
de  réparer  le  désordre  causé  dans  les  finances  par  les  pro- 
digalités de  la  cour  de  son  aïeul ,  par  les  funestes  effets  du 
système ,  et  par  les  désastres  des  dernières  années  du  règne 
de  Louis-le- Grand;  Louis  XYI  convoque  une  assemblée  des 
notables  en  1 787  «  démarche  qui  est  le  premier  hommage 
K  rendu  dans  le  18^  siècle  ,  au  principe  de  la  publicité  en  fait 
««  d'administration.  11  n'y  avait  pas  eu  d^exemple  d^une  pa- 
«  reille  convocation  ,  depuis  1626  ,  que  Richelieu  les  réunit 
•»  afin  d'accroître  son  crédit.  »  Cent  trente-sept  députés  et 
sept  princes  du  sang  sont  appelés  dans  l'assemblée  de  1787, 
il  représenter  une  nation  de  vingt-cinq  raillions  d'hommes , 
qui,  non  moins  nombreuse  ,  peut-être,  dans  le  8.' siècle, 
se  réunissait  en  armes,  au  moins  par  ses  chefs,  dans  le  champ 
de  Mars ,  pour  traiter  de  ses  intérêts.  La  composition  de  cette 
assemblée  fait  assez  connaître  que  le  Maine ,  comme  pr(H 
vince ,  n^  e&t  point  de  représentans  spéciaux.  La  noblesse 
y  envoya  89  pairs  de  France ,  dont  trois  ecclésiastiques  ;  le 
conseil  du  roi ,  la  de  ses  membres  ;  le  clergé,  11  prélats; 
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ptHcmcnU  *  33  présûkns  on  procureurs  -  gënérani  ;  la 
anbrv  des  com[ilM  et  la  cour  Ac&  aides,  aussi  4  présidcos  et 
cnrears  —  généraux  :  le  lieutenant  -  civil  de  Paris  en 
lartie  ,  ainsi  que  la  dépuliis  des  pays  d'étals ,  dont  ciuq 
lésiasliques;  aS  municipaux  des  villes  ;  plus  7  princes  du 
g,  cbargés  de  la  présidence  des  sept  bureaux  ,  entre  les- 
b  le  travail  fut  partagé;  total,  i44  membres,  ••  dont 
iS  Kotement  représentèrent  le  liers-états  ,  encore  sept 
reotr'eux  ^laicnl-iU  censés  tenir  à  l'ordre  de  la  noblesse  , 
MT  leurs  prétentions  ou  par  l'acquisilion  récente  de  char» 
gca  qui  la  confèrent ,  ce  qui  réduit  réellement  à  huit  lea 
npréseotaDS  du  tiers  ,  dans  celle  réunion  de  noiables  ,  où 
cnrcDt  droit  de  délibération  le  contrôleur-général  dCB 
faunces  et  les  quatre  secrétaires  d'état.  " 
Lu  travaux  de  cette  assemblée  consistèrent  h  reconiuhra 
idéficJt  de  plus  de  181  millions  sur  la  balance  des  recettes 
\  des  dépenses  de  l'aunce  préctiJenle ,  et  de  i4o  millioas  de 
tScit  annuel  présumé,  sur  chacune  des  années  suivantes, 
'umi  les  mesures  dont  on  arriïla  le  principe  et  que  le  roi 
iopta,  sont  la  suppression  des  corvées  et  de  plusieurs  droits 
i>rlcf  traites  et  gabelles  ;  un  emprunt  de  G  millions  de  rentes 
il^tres  ;  l'établissement  d'un  conseil  des  finances-,  et,  en- 
ia,  celui  d'assemblées  provinciales,  pour  la  réparlion  égale 
le  Fiinpdt.  Kn  conséquence  de  l'édït  du  23  juin  1787  , 
Nlatif  A  rorganisatioa  des  assemblées  provinciales ,  un  ré- 
faneai  du  18  juillet  suivant ,  statua  ,  sur  ce  qui  concernait  la 
bnsMion  et  b  composition  de  ces  assemblées  ,  pour  la  gé- 
tifalîté  de  Tours.  iJans  toutes  les  communautés  de  celte 
géaéftiitc  où  ii  n'y  avait  pas  encore  d'assemblées  muni- 
dpales ,  il  en  devait  dire  éiabli  :  elles  se  tomposaicnt  du 
idgDeaT  et  du  curé,  de  droit;  et  de  trois  à  neuf  membres 
te,  avec  un  syndic.  L'assemblée  de  paroisse  qui  devait 
pourvoir  à  cette  élection ,  se  composait  <•  de  tous  ceux  qui 
'  payeront  to  lîr.  et  au-dessus  d'impositions  dans  ladite 
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fc  paroisse ,  de  qaelqn^état  el  condition  qu^ils  soient.  —  Cette 
«(  assemblée  paroissiale  sera  présidée  par  le  syndic  Le  sch 
te  gneur  et  le  curé  n^  assisteront  pas.  »  11  deraîl  être  forme, 
dans  ladite  généralité ,  trois  assemblées  'provinciales ,  pour 
les  provinces  de  1  ouraine  ,  Maine  et  A»jou.  Ces  assembléei 
devaient  éire  composées  de  trente-deax  membres^  dont  moitié 
pris  parmi  les  ecclésiastiques  et  seigneurs  laïcs,  el  Seize  parai 
les  députés  des  villes  et  paroisses.  Une  assemblée  générale, 
formée  sur  les  mêmes  principes»  était  établie  à  Tours  poor 
la  généralité.  Les  assemblées  provinciales  n^étant  point  per- 
manentes ,  nommaie*nt  des  commissions  intermédiaires  char- 
gées ,  dans  Tintervalle  de  sessions  annuelles ,  de  suivre  les 
affaires  qui  leur  auraient  été  confiées  par  ces  assemblées.  Un 
autre  règlement  du  la  août ,  déterminait  les  diverses  attri- 
butions de  CCS  assemblées  et  commissions,  et  des  corps  mon!- 
cipaux.  L^assemblée  provinciale  du  Maine,  lors  de  sa  première 
session,  oartagea  cette  province  en  seize  districts,  auprès  àc^ 
quels  devaient  être  établies  autant  de  commissions  intermé- 
diaires, conformément  à  Fart,  xx,  sect.  ii.«  du  règlement  do 
i8  juillet.  Cette  organisation  n'ayant  eu  qu'une  Irès-coorte 
existence ,  il  serait  superflu  de  s'y  arrêter. 

Cette  année  1787  ,  vil  consacrer  un  grand  principe ,  kîeo 
des  fois  méconnu  depuis ,  el  dont  les  personnes  peu  inslroîlef 
èes  véritables  intérêts  publics,  ont  peine  k  concevoir  l'olilité: 
je  veux  parler  de  la  liberté  du  commerce  des  grains,  qui  derra 
être  considérée  ,  dit  la  déclaration  du  roi  du  22  juin ,  tonaat 
l'état  habituel  et  ordinaire  du  royaume,  sauf  les  défense! 
locales  reconnues  nécessaires  par  les  états  de  la  province  « 
défenses  qm  ne  pourront  être  portées  pour  plus  d'un  an  à  la 
fois. 

Une  déclaration  du  roi  du  18  décembre  de  la  même  année, 
annonce  une  convocation  des  états-généraux  pour  dans  cinq 
ans  :  ce  délai  fait  assez  connaître  qu'on  n'avait  point  l'ioleii- 
lion  de  les  assembler. 


|^<|jW<h>«i  »'Cm  droks qoe  piniiavi loit mcicnaCi 
IMIpMlWtfêétanviDCBt,  sont ,  aniraiit  cet  irf^  t 
lile&tmdnarégniiEile  au  trdne,  de  mile  en  mile , 
In  de  primegénitare  ;  3.'  le  droit  poiff  U  naiioa  , 
icf  litiremeat  du  subaidcs  par  Votgaae  de>  étM$-' 
K  t  régulièrement  convoqaés  et  composés  ;  3.*  les 
M  et  ca^udatïoAs  des  provinces  ;  4**  l'inamoTibSlé 
ifpÊlraîSi  S.*  le  droit  des  coan  de  vérifier,  dans 

yratrince  ,  le*  rofentés  da  roi  et  de  n'en  ordonner 
iltmiKati  qa'aiitant  qu'elles  sont  cotifonnes  aax 
■Milnttves  de  la  province  ,  ainsi  qu'ans  lois  fonda- 
fs  d«  l'étal  )  6."  le  droit  de  chatpie  eitojren  de  n'être 
tcpdnitf  en  aucune  manière,  par-éerant  d'auires 
ffittes  juges  naturels,  qui  sont  Ceni  que  la  loi 
ï-(  et  7.*  le  droit ,  sans  leqOel  ions  les  antres  sont: 
1^  de  n'être  arrêté  par  quelque  ordre  que  ce  soit, 
tftt  A(c  remis  sans  délai  entre  les'  mlins  dés  juges 
ipOs.  >  Ge  premier  point  de  départ  fixé  par  le  par- 
sParis,  est  cnriens  à  connaître;,  pour  le  comparer 
t.  géoérans  ,  que  nous  allons  bientdt  Toir  et- 
eti  ce  qui.  est  dercna  U  loi  fendaMMutale  de  Téiat. 

*  '  tre  f  à  la  tête  duquel  étaU  le  tiardinal  de  Brienne, 
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h  dëfaat  Ae  la  persuasion ,  et  contre  lequel  te  pariement  ide- 
comba.  Le  mëconientement  qui  commence  à  se  minifester 
dam  le  Dauphiné  ,  d'une  manière  exiréme  «  s^ëtend  rapide- 
ment dans  toute  la  France  ;  la  cour  plénîère  et  les  gruids 
bailliages  qu'on  veut  en  vain  substituer  aux  cours  sonrerainei 
(les  parlemens)^  et  aux  autres  corps  de  judicatnre,  sont 
flétris  par  Topinion  publiqift ,  dès  avant  Parrét  du  parlenéot 
de  Bretagne ,  qui  déclare  imfaices  ceux  qui  consentiront  à  j 
siéger.  Déjà ,  sur  un  pampblet  intitulé  la  cour  plénîère  , 
h^nn-iragi'comédie ,  on  imprime  :  «  se  trouve  à  Paris,  ckx 
«  la  veuve  Liberté ,  à  Tenseigne  de  la  Réçolutwn  ,  1788.  » 

Le  coup  d'état  qui  avait  frappé  le  parlement  de  Paris  et 
buit  autres ,  se  fît  ressentir  dans  notre  province.  Le  présUial 
du  Mans  s'étant  refusé  à  Fenregîstrement  dé  Tédit  du  8  mai 
1788 ,  sur  l'érection  de  la  cour  plénière  et  des  grands  baillia- 
ges f  plusieurs  des  conseillers  de  ce  présidial ,  qui  devaient 
faire  partie  du  grand-bailliage  du  Mans ,  le  lieutenant  de 
l'élection,  et  jusqu'à  un  pauvre  huissier ,  furent  frappés  d'ex3 
par  lettres  de  cachet  du  roi ,  les  uns  pour  avoir  refusé  l'eiH 
registrement  et  protesté  contre  Fédit ,  ou  pour  avoir  penblé 
à  ne  pas  siéger  à  la  nouvelle  cour  judiciaire ,  malgré  les 
injonctions  ministérielles  ;  l'huissier ,  pour  avoir  signifié  les 
protestations  :  les  conseillers  étaient  MM.  Négrier  de  la  Cro- 
chardière  ,  Pobson  du  Breuil ,  Menard  de  la  Groye  et  Befia 
des  Boches  ;  le  lieutenant  de  l'élection  ,  M.  Ouvrard.  Toas 
lurent  relégués  dans  différentes  villes  du  Poitou  et  du  Berry; 
l'huissier,  nommé  Hatet,  fut  emprisonné  k  Tours.  G>inine 
à  Parb  l'opinion  publique  protesta  contre  ces  actes  arbi- 
traires ,  en  accablant  les  exilés ,  avant  leur  départ ,  de  visites 
et  de  témoignages  d'intérêt.  «  Le  déshonneur  et  la  hoDtCt 
«  disait-on  dans  les  écrits  du  temps  (i),  ne  sont  pas  pour 

(i)  Journal  histor,  et  criiiq, ,  de  ce  qui  s* est  passé  au  Âlans^  à 
Poccasion  de  la  réooluUon  arrivée  dans\la  magistrature  ^au  mois 
de  mai  1788 ,  3  part.  in-8.o ,  ensemble  àt  ^^^  pag.  manuscr. 


X  ipi  y<ttatt.i.t-  Des  ministret  tout  paiisani  trom- 
it  k  roi  i  qui  igaoce  ki  manoBavres  perfides  de  les 
lieiUeri  ;  etc.  » 

I  troubks  fort  lërieiiz  ajani  ca  liea  k  Paris  et  dans  pki-. 
prorinces  t  k  roi  se  décida  k  renroyer  ks  ininîsties 
■e  et  Lamoignoo  «  et  «  par  une  déckraiion  da  a3  sep* 
«9  k  rappekrkspirkmens  et  ks  antires  cours  de  jostke» 
tàmroqpet  ks  ëtats-gënéraiu  ^  pour  k  mois  de  janvier 
i)e  nooTeUes  kitto  de  cachet  rappekrent  k  kur  poste 
Oés  fffywffan»  :  oeg  kltres  ^  comiiM  ks  preàrières ,  eici- 
l  b  rttfé  poétlqoe  des  compatriotes  é^â  Tictimes  ;  ks 
sa  «  ks  oomplimeiis ,  et  sortoot  ks  épigrsmmes  ^  soit 
îa  f  soit  en  finançais  j  ne  mampèrenl  dans  Ttae  ni  dans 
e  occasion. 

•  •  •  • 

i  enregistrant  U  décUration  dn  %i  septembre ,  k  parie- 
de  Paris  énonce  k  cUose  eipresse  qœ  «  ks  États  seront 
piUèrement  conroquéSt  el  composés  selon  k  forme  ob-" 
rrée  en  i6i4  9  c*est-à-dire  t  ks  trois  ordres  Totant  se- 
rément  et  produisant  trob  rotes  colkttifii  i  les  dépotés 
ckaqoe  ordre  ^|ns  en  nombre  égaL  «  U  font  remarqœr 
laas  ces  États  de  i6i4  9  *  qoand  ëhaqoe  OM^  arait  pria 
résolution  ^  les  trois  ordres  se  réonisaaknt  x  dedz  ordres 
optant  k  même  sentiment  j  en  impotfakiit  Tadoption  an 
Msième  9  ce  qui  formait  le  Siùitti  deé  Étatê.  Ainsi ,  Ton 
libérait  par  tête  dans  chaque  chambre  #  et  par  ordre  dana 
aalk  commune.  * 

vec  k  pbs  grande  enrk  d'abréger  i  À  est  pourtant  im- 
ibk  de  se  refoser  k  ajouter  ici  quelques  renseignemens 
koz  sur  cette  époque  mémorabk  9  déjà  si  loin  de  nous 
le  nombre  des  années ,  et  si  rapprochée  encore ,  par  U 
■e  des  éTénemens  et  surtout  des  questions  de  droit  publie 
fagptaknt  alors,  comme  elles  s'agitent  encore  aujourd'hui^ 
i  rhistoire  des  deux  années  qui  précédèrent  les  états- 
éttéranx  n^était  pas  déjà  oubliée  y  tout  k  monde  s'ayOUé^ 
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celui  de  toute  la  France  «  et  sur  cent-ciniqaante  autres  f  eii 
d^accord  avec  la  majorité.  Ainsi  5  Von  peat  affirmer  hardi- 
ment  et  pièces  en  main  ,  qae  tout  ce  que  demandait  ^  tout  ce 
que  voulait  la  France  k  cette  époque  ;  le  clergé  ,  la  noblesse  ^ 
le  tiers-état  de  la  province  du  Maine ,  le  demandèrent  f  k 
voulurent  comme  elle  alors* 

On  objecte  quelquefois  aux  écrivains  4^1  ^  Ictiielleineiil 
encore  ^  sont  forcés  de  rappeler  les  abus  de  la  féodalité  9  pouf 
prouver  la  légitimité  des  réclamations  de  1789,  que  la  plupart 
de  ces  abus  y  et  particulièrement  ceux  qu^on  peut  qualifier  de 
vexatoires  ^  d^avilissans  y  et  de  honteux ,  nVxistaient  plu» 
depuis  long  -  temps.  Cependant  on  pourrait  remplir  noe 
page  entière  du  seul  tit^e  des  droits  de  ce  genre  ^  dont  plu-' 
sieurs  provinces  demandèrent  la  suppression  dans  leurs  Or 
hiers.  Dans  ce  nombre  sont  indiqués  nommément  :  les  droiu 
de  jambage ,  cliepouchées  ^  quinUdnes ,  sauIê ,  saut  de  poîsm  1 
»  baiser  de  mariée ,  chansons ,  transport  dun  œuf  sur  une  char^ 
u  rette ,  silence  des  grenouiUes ,  indire ,  guet  et  garde ,  et  aoUts 
ir  usages  de  cette  sorte ,  aussi  outrageans  qu^extravagans*  » 

La  sénéchaussée  du  Maine  envoya  vingt  députés  à  Fas" 
semblée  des  états-généraux ,  savoir  s  cinq  pour  chacun  de^ 
ordres  du  clergé  et  de  la  noblesse  y  et  dix  pour  celai  du  tiers- 
état  (i)  :1e  nombre  àts  députés  à  cette  assemblée  était  de  Sij 
pour  le  clergé,  817  pour  la  noblesse,  et  de  616  pour  le  tiers- 
état  ;  total ,  i|25o  membres.  Le  refus  de  siéger,  de  la  part 
de  la  noblesse  de  Bretagne  ,  rédubit  ce  nombre  à  i,'ii4  seu* 
Jemcnt.  La  réunion  àts  trois  ordres ,  au  chef-lieu  de  la  pro- 
vince ,  fut  extr<^mement  agitée  ;  on  y  vit  des  membres  des 
maisons  nobles  les  plus  distinguées,  les  Choiseul-Praslin, 
entre  autres  ,  briguer  la  faveur  de  représenter  le  tiers-état , 
lorsque  cet  honneur  leur  était  réfusé  par  Tordre  auquel  ils 

(1)  Nous  en  avons  donné  la  liste ,  page  cxxiv  de  rinraoDtGTloii 

a  LA  BIOGRAPBIX» 
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Ifparteittient  / Vest  ee  que  fil  avec^phis  de  succès  dans  la  se- 
nédiaossée  d^Aix  en  Proreoce ,  le  comle  de  Mirabean* 

Une  grave  question  fiit  soulevée  dès  l'ouTerlore  des  ëtat^ 
généraax  à  VersaiUea,  laquelle  tut  lien  le  5  mai  1789  :  je 
Teoz  parler  de. la  réunion  des  trois  ordres  dans  nne  seule 
diambre^  et  du  vote  par  iéte,  que  demanda  le  Tiers,  au  con- 
trâre  de  ce  qui  s^était  pratiqué ,  comme  il  a  été  dit  plus 
ksot,  aux  états  de  i6i4«  «  Parmi  les  français  qui  roûlaleot 
sîncèrement  la  liberté ,  dit  le  constituant  Mounîer ,  (  que 
nous  avons  déjà  cité  comme  Tun  des  hommes,  de  cette  épo- 
que,  dont  le  camctèfe  est  le  plus  généralement  vénéré  )  , 
il  s*en  trouva  dans  plusieurs  provinces  qui ,  voyant  une 
Ufembléedes  représentans  des  trois  ordres ,  conçurent  le 
dessein  de  fidre  établir ,  par  cette,  assemblée  même ,  nne 
SKillenre  composition  ppur  Tavenir  «.  et  de  faire  délibérer 
les  ordres  ensemble  ,.afin  que  la  rivalité  ne  mit  aucun  ob-i 
itacle  k  rétablissement  d^nne  constitution  tempérée.  Ils 
logeaient  que  ,  si  les  ordres,  restaient  séparés ,  ils  devien-, 
draient  ennemis  dès  les  premiers  instans.  On  savait  que  les 
dépotés  de  la  noblesse  ne  pretendaiem  pas,  en  1789, 
comme  ils  avaient  prétendu  en  i6i4f  que  les  plébéiena.^ 
étaient  les  sujets  des  nobles  ,.qu^ils  ne  pouvaient  les  appeler 
leurs  fi^ères  aînés  ,  sans  leur  niAnquer  de  respect  (i)  ;  mais, 
on  savait  aussi  que  beaucoup  de. nobles  et  de  membres  da 

(1)  Voir  le  dîsooun  de  l'orateur  chargé  par  l'ordre  de  la  noblesse , 
lii^poiidre  k  un  dépoté  do  tiers ,  qui ,  dans  rassemblée  dé  ces  états  y 
vêt  €o  la  hardiesse  de  dire  :  «  la  France  est  notre,  comniaiie  mère  ^ 

*  ftt  nous  a  toos  allaités  ;  messieurs  de  P^lise  ont  eu  la  bénédiction . 
<  et  Jacob  y  ont  obtenu,  et  emporté  le  droit  d'aînesse  ;  tous  ,  mes- 
t  Mrs  de  la  i|oblesse ,  en  êtes  les  pninés ,  et  nous  en  sommes  les 
«adets:  traites-nous  comme  tos  firi^reSy  et  nous  tous  honorerons 

*  et  aimerons.  »  L'insoiaice  de  ce  discours  ofEensa  si  TÎTcment  la  no- 
^hsK,  qu'dle  nomma  une  dépntatîon  pour  en  porter  ses  plaintes  au. 
>•■•  Le  discoun  prononcé  par  le  cardinal  de  Sourdis ,  dans  une  de«.. 
>^iicei  de  \\  même  assemblée ,  n'est  pas  moins  curieuse 
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«  cler§^,  ^'opposeraient  à  la  réfonne  denrée,  dHm  gnoA 
«  nombre  d^abos.  On  cmt  qoe  la  réunion  des  ordres  prérien- 
«  draii  ces  inconréuiens  ;  que  les  josles  réclamations  des 
«  commones,  seraient  soutenues  par  les  nobles  et  les  ecclé- 
«  sîasliques  les  plus  éclairés  ;  que  les  exagérations  seraient 
«  combattues ,  par  les  hommes  modérés  des  trois  différentes 
te  classes  ;  et  qu^ainsi  la  majorité  serait  constamment  en  fi* 
-  «  veur  de  la  prudence  et  de  la  justice  :  ce  système  fut  adopté 
«  par  une  partie  des  nobles,  et  par  beaucoup  d^ecdésiastiques 
«r  très-pieux  et  très-attachés  k  Tautorité  royale.  » 

Cependant,  telle  ne  fut  pas  Topinion  des  députés  de  h 
noblesse  du  Maine  :  soit  qu^ils  se  crussent  liés  par  les  termes 
de  leur  mandat ,  soit  qu^ils  voulussent  empêcher  de  tous  leurs 
efforts,  ou  au  moins  retarder  la  réunion  des.  trois  ordres, 
ib  députèrent  deux  d^entre  eux  près  de  leurs  commettani , 
pour  en  obtenir  de  nouveaux  pouvoirs. 

Mais  la  fermentation  qui,  en  juillet  1789 ,  agitait  la  ca- 
pitale ,  se  faisait  ressentir  dans  toute  la  France  depuis  plor 
sieurs  mois.  Quelques  propos  indiscrets  et  offensans  pour 
Tordre  du  Tiers  ,  qu^on  disait  avoir  été  tenus  par  M.  le 
marquis  de  Montcsson ,  Tun  de  ces  deux  députés ,  avaient 
aigri  les  esprits  contre  lui  ;  son  retour  dans  le  Maine ,  le 
rendit  victime ,  ainsi  que  son  collègue ,  M.  le  vidaroe  de 
Tassé ,  de  ces  torts  réels  ou  prétendus.  Assaillis  ,  avant 
même  leur  arrivée  au  Mans ,  par  une  émeute  populaire  « 
leur  chaise  de  poste  fut  brisée  ;  eux-mêmes  coururent  risque 
de  la  vie,  et  ne  s^échappèrent  que  difiicillement  de  ce  danger  : 
forcés  de  se  tenir  cachés  aux  environs  de  la  ville ,  où  ils  ne 
purent  se  rendre,  ils  obtinrent,  conformément  k  un  règlement 
du  37  juin  ,  des  pouvoirs  plus  amples ,  avec  lesquels  ils  re- 
tournèrent k  Versailles ,  où  la  réunion  complète  des  trois 
ordres  s'éuit  opérée  le  7  juillet ,  d'après  Tinviution  quen 
avait  faite  le  roi ,  et  après  de  nombreuses  défections ,  dans 
Fun  des  deux  premiers  ordres ,  dont  beaucoup  de  membre» 
s^étaient  rendus  dans  la  chambre  du  Tiers. 
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Ces  Yoies  de  £ût  ne  fareot  malheareosement  pas  les  seules 
qo!  eurent  lien  dans  le  Maine.  Uezaspératlon  des  opiDÎons  , 
ane  disette  factice  dont  on  se  croyait  menacé  dans  toute  la 
France,  et  dont  on  éprouvait  déjà  quelques  effets  ;  les  bruits 
alannans ,  d'accaparemens ,  de  blés  jettes  dans  les  rivières  , 
pour  ailamer  le  peuple  j  auxquels  cette  disette  donnait  lieu  ; 
Tesprit  d^opposition ,  dans  lequel  on  croyait  être  les  deux 
classes  privilégiéesi  contre  la  régénération  politique ,  sollicitée 
de  toutes  parts  et  impatiemment  attendue  ;  tout  tendait  à 
donner  au  peuple  des  préventions  funestes  contre  les  grands 
et  les  bommes  entre  les  mains  desquels  se  trouvait  le  pouvoir. 
Ces  préventions ,  beaucoup  trop  exagérées  et  habilement  mi- 
ses en  œuvre  par  ceux  qui ,  par  un  motif  quelconque ,  cher- 
chaient i  en  tirer  parti ,  exposèrent  la  vie  du  lieutenant- 
général  pour  le  roi  dans  la  province ,  M.  le  comte  de  Tessé , 
el  da  commandant  de  la  Maréchaussée  ^  qui ,  par  des  impni- 
dcDceSi  avait  provoqué  Tirrltalion  :  elles  causèrent  la  mort  de 
ftlM.  Curean  et  de  Montesson ,  massacrés  dans  une  émeute 
populaire  ,  dont  les  subsistances  furent  le  prétexte ,  dans  le 
canton  de  Ballon  (i).  Enfin,  la  révolution  se  déclare  d'une 
manière  ostensible ,  par  Tinsurrection  de  Paris  et  la  prise 
de  la  Uastille  :  le  mouvement  est  électrique  ;  de  toutes  parts 
et  sur  tous  les  points  de  la  France ,  la  cocarde  aux  trois  cou- 
lears  est  adoptée  ;  toute  la  population  prend  les  armes  ;  l'or- 
ganisation des  gardes -nationales  régularise  ce  mouvement 
tomnllueux.  Le  comte  de  Valence ,  commandant  au  Mans  le 
ferment  des  dragons  de  Chartres ,  que  &es  sentimens  patrio- 
tiques rendirent  cher  aux  habilans  de  cette  ville  ,  est  nommé 
cbef  de  sa  garde-nationale  ;  nomination  peu  régulière  en  elle- 
même,  mab  qui  fait  connaître  Funion  touchante  qui  existait 
alors  entre  la  troupe  de  ligne  et  les  citoyens ,  ou ,  suivant  une 
naoière  de  parler  postérieure ,  entre  les  soldats-citoyens  et 

(i)  Voir  l'art.  balloHi  dans  la  partie  Diclionnaîre ,  page  lop  do 
ce  YoUime» 
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les  citoyens-soUats.  Ces  sentimens  forent  teb  que,  noiH 
seulement.  M.  de  Valence ,  maïs  phisiears  antres  oiEders  do 
même  régiment ,  obtinrent  la  même  distinction  ,  notamneot 
M.  de  la  Wœstine  (i),  et  le  comte  Stanislas  de  Gîrardfn, 
celui  que  nous  avons  vu ,  il  y  a  peu  d'apnées  ,  briller  ii  U 
tribune  nationale,  et  qui,  dans  ses  mëmoirçs,  a  rendu  compte 
lui-même ,  d'une  manière  fort  piquante,  de  ces  événemens. 

«  Nommé  à  diz-buit  ans,  dît-il,  capitaine  dans  le  réginent 
de  Cbartres-dragons,  après  avoir  servi  dans  ceux  Cdonel-g^ 
rai  ei  ia  Reine  ^  fêtais  au  Mans  le  6  juillet  1789,  lors  que 
M*  de  Valence  fiit  reçu  colonel  do  régiment  de  Chartres,  im 
en  garnison  dans  cette  ville,  par  M.  de  la  Gondie,  lieulenant- 
colonel  :  M.  de  la  Wœstine  était  colonel  en  second. 

«  Cette  cérémonie  avait  attiré  toute  la  population  de  h 
•  capitale  do  Maine«  Les  capitaines  lui  donnèrent  un  dinar 
auquel  nous  invitâmes  tous  les  officiers  du  régiment.  Les 
pères  de  FOratoire  prêtèrent  leur  réfectoire ,  dont  les  écbos 
resonnèrent  ce  jour-là  de  propos  on  peo  plus  profanes  <{oe 
ceux  tenus  habituellement  par  ii^%  dévots  convives.  Le  dessert 
fut  très-gai  ;  on  porta  force  santés ,  comme  cela  se  pratique 
en  pareille  circonstance,  pour  multiplier  les  occasions  àt 
boire.  M.  de  Valence  porta  on  toast  :  A  nos  femmes  et  an» 
jnattresses  /  et  il  cassa  son  verre  en  disant  qu^après  cette  santé, 
il  n^étaît  plus  possible  d^en  boire  une  autre.  L^ezempiedo 
colonel  fut  suivi  par  tous  les  jeunes  officiers ,  qui  mirent  une 
joie  folle  à  briser  tout  ce  qui  était  fragile.  Le  saint  réfectoire 
fessemblait  à  un  champ  de  bataille  jonché  de  bouteilles ,  de 
verres ,  d'assiettes ,  et  arrosé  de  flots  de  vin. 

«f  Quelque  temps  après,  il  se  préparait  de  grands  évé^ 
nemens  à  Paris,  lorsque  le  18  juillet  on  vil  arriver  au  Mans  U 
diligence  venant  de  la  capitale.  Les  voyageurs  se  montraient 

(1)  DeTenu  cendre  de  M.  de  Valenoe  et ,  par  conséquent,  petit-fiU 
par  alliance  de  M.»*  de  GenKs  :  cette  femme  célèbre  en  parle  beancouj^ 
^ns  aes  mémoires. 
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mu  panières  avec  des  cocardes ,  batUDt  des  nuins  en  crianl  : 
^oimes  mouoelUs ,  bonnes  nowelles  !  La  foule  y  répondit  pai*  de 
Bombreaz  applandissemens ,  et  suivit  en  masse  la  voiture  qui 
rurêta  enfin.  Les  ans  s^accrochent  aux  portières ,  d'autres 
luz  roues  ;  îd  on  inonte  sur  les  bornes  ,  là  sur  les  fenôtres  ; 
les  yeux ,  les  coeurs  demandent  quelles  sont  donc  ces  noiF- 
relies ,  avant  que  I4  bouche  en  eût  (ait  la  question.  Un 
voyagenr  prend  la  parole  ;  le  silence  le  plus  profond  s'établît 
sur  le  champ  ;  on  écoute ,  on  recueille  avec  avidité  tout 
ce  qu'il  dit  :  il  racontait  la  prise  de  la  Bastille  !  A  peine  le 
voyageur  eut-il  fini  de  parler  que  la  foule  se  dissipa ,  tant 
était  vif  le  besoin  que  chacun  éprouvait  d'aller  raconter  cette 
noavell<e  à  sa  femme ,  à  ses  enfans  ^  k  ses  amis.  Cétaii  une 
îoie,  un  enthousiasme  jp  que  peut  sçul  inspirer  l'amour  de  la 
liberté, 

«  Quelques  jours  après ,  les  citoyens  de  la  ville  du  Mans 

in'oSrîrent  la  cocarde  nationale  et  me  dirent  :  «  Elève  de 

«  Jean- Jacques ,  ton  patriotisme  te  rend  digne  de  la  porter»  » 

Je  smvUt ,  ei|  l'acceptant ,  l'exemple  que  m'avait  donné  mon 

colonel.  Je  reçus  des  preuves  réitérées  de  la  confiance  des 

liabîtans  du  Mans  ,  qui  me  nommèrent  commandant  de  la 

garde- nationale  à  cheval  de  cette  ville ,  et  membre  de  son 

conseil  municipal.  Ces  deux  places  me  mirent  à  même  de 

kor  rendre  quelques  services ,  sous  le  rapport  de  la  tran- 

goîllité  pubUque  et  sous  celui  des  subsistances*  Cette  cité,  pouf 

iBe  donper  un  témoignagne  éclatant  de  sa  reconnaissance ,  me 

décerna,  le  7  décembre  1789,  par  un  acte  authentique ,  le 

litre  de  citoyen  du  Mans^  (1)  « 

De  là,  aux  épées  décernées  par  la  même  ville  aux  généraux 
d'Ambrugeac  et  Tranquille  ,  on  conçoit  facilement  qu'un 
(part  de  «îède  a  du  s'écouler  ! 
Cette  première  période  de  la  révolution  se  termine ,  ainsi 

(1)  Mémoires ,  Journal  eê  Souçsnirs  de  Stanislas  Oirardio,  t*  lU  ^ 
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qoe  je  Tai  dît ,  par  la  division  de  la  France  en  qoatre-TinC- 
trois  départemens ,  décrétée  par  rassemblée  des  étaU-géné* 
i^aux ,  les  i5  janvier,  i6  et  a6  février  1790  ,  et  sanctionnée 
par  lettres-patentes  da  roi ,  du  4  mars  suivant.  Pendant  cette 
première  période,  les  députés  du  Tiers ,  auzqoek  s^étaîent 
réunis  une  partie  de  ceux  du  clergé ,  s'étaient  déclarés ,  le  17 
juin  1789,  à  la  majorité  de  ^^o  voix  sur  SGg,  Assemblée 
NATIONALE  ;  et ,  trois  jours  après ,  dans  la  fameuse  réanioo 
àajeu  de  paume  ^  les  mêmes  membres  jurent  <20  ne  ae  séparer 
qu'après  auMiîr  donné  une  constitution  à  la  France,  Les  cahiers  da 
Tiers-Etat  étaient  unanimes  sur  la  nécessité  de  donner  aoe 
constitution  an  royaume  ;  un  certain  nombre  de  cahiers  des 
deux  autres  ordres ,  exprimaient  la  même  nécessité  ;  maïs , 
en  général ,  on  y  avançait  le  principe  qu'il  en  existait  nue 
ancienne ,  et  qo^il  ne  s'agissait  que  d'en  rétablir  les  bues 
et  d'en  assurer  l'exécution.  L'assemblée  nationale  porta  la 
qualification  de  Constituante  9  depuis  le  fameux  serment  di 
ao  juin. 

Un  autre  événement  fort  important  de  cette  période ,  est 
la  séance  du  4  aoât  :  on  peut  la  considérer  comme  la  lare 
d'un  cratère  qui ,  dans  son  éruption  fougueuse  et  dévorante  t 
entraine  et  consume  tout  sur  son  chemin.  Dans  la  séance 
du  matin  de  ce  jour ,  l'assemblée  décrète  qu'une  déclaration 
des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen  précédera  l'acte  consli' 
tutionnel.  «  En  produisant  cette  déclaration,  dit,  avec  énergie, 
«  un  jeune  député  de  la  noblesse  ,  le  vicomte  (  depuis  doc  ) 
«  Mathieu  de  Montmorency ,  donnons  un  grand  exemple  à 
«(  l'univers  ;  présentons-lui  un  modèle  digne  d^être  admiré.  » 
Le  soir ,  la  séance  se  rouvre  à  huit  heures ,  et  dans  quelques 
instans  l'arbre  antique  de  la  féodalité ,  après  huit  à  neuf  siècles 
d'existence ,  tombe  sous  la  hache  des  réformateurs.  Egalité 
des  charges  ou  de  l'impôt  ;  suppression  ,  avec  ou  sans  rem- 
boursement ,  de  tous  les  droits  féodaux  y  des  corvées ,  des 
servitudes  personnelles ,  des  pensions  et  places  de  la  cour  | 
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les  joslieei  sdgoegriâlet ,  des  prirOègei  et  fnnchises  des 
psjs  d^Élats  y  des  villes ,  des  communaatës ,  des  indiridns  ; 
soin ,  d>olilkm  de  tout  ce  iiui  présentant  obstacle  k  ceUe 
(galîté  des  droits  de  rhomme  qu^il  s'agissait  de  proclamer  ^ 
f  aurait  fait  contradiction.  Et  dans  ce  mooTement  ëlectri- 
pe ,  qui  doit  établir  nn  si  noovel  ordre  de  choses ,  on  ne 
roit  pas  le  tiers-état  s^emparer  de  la  hache  refonnatrice  » 
9e  sont  des  membres  des  ordres  privilégiés^  qoi  se  disputent 
e  mérite  d'on  noble  abandon  de  leors  droits ,  on  qoi ,  dans 
hacon  de  ces  deux  ordres ,  indiquent  k  raotre^  ce  dont  il  doit 
aire  le  sacrifice  généreux.  Cest  le  vicomte  de  NoaiUes ,  les 
lues  d'Aiguillon  et  du  Châtelet,  le  comte  de  Grammont, 
e  marquis  de  Foucault ,  le  vicomte  de  Beauhamais ,  qui 
irennent  la  parole  dans  Tordre  de  la  noblesse  ;  c'est  Tévéque 
le  Chartres,  les  prélats  ducs  de  Castries,  de  Villequier- 
l'Aumont ,  et  plusieurs  autres ,  qui  dans  celui  du  clergé  » 
proposent  et  donnent  eux-mêmes  l'exemple  de  la  plus  noble 
ibuégation;  c'est  Fardent  vicomte  Mathieu  de  Montmorency 
pi  j  se  présentant  de  nouveau  en  scène ,  excite  encore  l'eo- 
ikoosiasme  universel ,  en  proposant  «  d'arrt^r  sur-le-champ 
«  toutes  ces  dispositions  ;  •  c'est  le  marqub  du  Mortemart  qui, 
iprts  la  consommation  de  tous  les  sacrifices ,  veut  empêcher 
iei  regrets  et  toute  espèce  de  retour  vers  ce  qui  vient  d'être 
Mmity  en  disant  :  «  qu'il  n'y  a  plus  qu'un  vœu  de  la  part 
«  le  la  noblesse,  celui  de  hâter  le  décret  d'après  lequel  tous. 
«  les  sacrifices  seront  consommés  ;  »  décret  qui  est  renda 
ar-le-champ. 

J  n.  Depuis  la  dÎTÎsîon  déjpartenieiitale  de  la  France  ,  juiqu'^  la 

fondation  de  la  République. 

nÉPABT£MENT  DE  LA  SARTHE.' 

1790—  lyga*  —  Le  i5  janvier  de  l'année  1790,  l'assemblée 
*tliona1e  constituante  décrète  le  principe  de  la  division  dé- 
PvtementakdelaFrance,  dont  les  moyens  d'exécution  sont 
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réglés  par  deux  aolres  décrets ,  des  i6  et  a6  fëTrier  »Ia  Franee^ 
diaprés  ces  actes ,  est  divisée  en  83  départemens  ;  ckaqoe 
département,  en  on  certain  nombre  de  districts  et  de  cantonsi 
ces  derniers  composés  de  paroisses  qni ,  dorénavant ,  auront 
le  titre  de  communes.  Les  bases  diaprés  lesquelles  seront 
opérées  ces  divisions ,  et  la  formation  de  ces  divers  genrei 
4'arrondissemens  ,  sont  posées  ainsi  par  ces  décrets  ; 
«  —  I.®  La  liberté  réservée  aux  électeurs  de  plusieurs  dé- 
partemens ou  districts,  pour  le  choix  des  chefs-Uenx  et  rem- 
placement de  divers  établissemens ,  et  celle  d^en  délibères 
et  de  proposer  à  rassemblée,  nationale  ,  ou  aux  législa- 
tures qui  suivront ,  ce  qui  parafera  le  plus  conforme  à  Tin- 
térét  général  des  admimstrés  et  des  justiciables.  —  a.*  Dans 
toutes  les  démarcations  fixées  entre  les  départemens  et 
les  districts  ,  il  est  entendu  que  les  villes  emportent  le 
territoire  soumis  à  radmipi^lration  de  leurs  municipalités; 
et  que  les  communautés  de  campagne ,  comprennent  de  même 
tpiit  le  territoire,  tous  les  bamcaux ,  toutes  les  maisons  isoléesi 
dont  les  habitans  sont  cotisés  sur  les  r61es  d'impositions  è^ 
chef-lieu.  —  3.®  Lorsqu'une  rivière  est  indiquée  comme  limite 
entre  deux  départemens  ou  deux  districts ,  il  est  entendu  que 
les  deux  départemens  ou  les  deux  districts  ne  sont  bornés  que 
par  le  milieu  du  lit  de  la  rivière  >  et  que  les  deui^  directoires 
doivent  concourir  k  Tadmini^tration  de  la  rivière.  —  4*"  ^ 
division  4q  royaume  en  départemens  et  en  districts  n'est  dër 
orétée ,  quant  à  présent ,  que  pour  Tezercice  du  pouvoir  ad- 
ministratif ;  et  les  anciennes  divisions  relatives  à  la  perception 
d^s  impôts  et  au  pouvoir  judiciaire ,  subsisteront  jusqu'il  cç 
qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné.  Les  dispositions  relatives 
aux  villes  qui  ont  été  désignées  comme  pouvant  être  sièges 
de  tribunaux ,  sont  subordonnées  âi  ce  qui  sera  décrété  pour 
Tordre  judiciaire.  »  Mous  consignons  ici  ces  dispositions,  pacte 
que  la  majeure  partie  de  ce  règlement  primitif  sur  la  matière^, 
fait  encore  aujourd'hui  la  l^ase  de  notre  droit  ^dipinistratif. 
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le  Maine,  et  les  Jem  diipartemens 

dttai  U  forma  la  majeure  partie ,  celai  de  la  Sarlbe  et  celui  de 

*B  MavcDDc  ,  dont  les  cheEs-lïeut  furent  les  villes  du  Mam  et 

4k  Laval ,  TOÎci  comment  leur  organisation  eut  lieu.  Le  dif- 

il  de  la  Sartbe  ,  formé  de  ce  qu^on  appelait  le  Haut- 

et  (Tune  pelîle  portion  ùa  Haal-Anjoa,  se  composa 

k  {^  communes ,  partagées  en  53  cantons  el  g  districts  ; 

BÉbi  At  U  Mayenne  ,  fui  divisé  en  7  disiricis  Scuicmenl.  Ce 

fciiiïi  I  département ,  composé  presque  en  entier  de  U  partie 

VBdt  et  nnrd-ouesi  de  )a  province,  connue  plus  particuIiËre-* 

Weni  scKB  le  nom  de  Bas- Maine  ,  s'enrichit  aussi  des  villes  de 

^^blteau-GoDlier  et  Craon ,  dans  le  Haot-Anjon,  et  du  terri- 

tnire  environnant  ;   les   acquisitions   du  département   de  la 

6utke  en  Anjou  ,  consistèrent  dans  la  petite  ville  du  Lude  et 

Auu  «Ile  de  la  Flèche ,  avec  une  partie  de  l'élection  de  celte 

ienàén.  Il  est  remarquable  que  par  l'acquisition  de  la  ville 

ii  b  Flèche  ,  ce  département  se  trouvait  réunir  presque  tout 

k4ocli4  ée  Beaumont,  à  l'exception  du  marquisat  de  Sainte- 

-,  cl,  conséqoemment,  presque  tout  l'ancien  patrimoine 

iHenri  IV  ,  du  ciité  de  son  aïeule  Françoise  d'Alenjon. 

Maine  ,  cependant ,  et  particulièrement  le  diocèse  du 

,  ne  se  trouvèrent  pas  entrer  totalement  dans  les  deux 

:emens  de  la  Sarihe   et  de   la  Mayenne.   La  majeure 

des  doyennés  de  la  Rochcmabile  et  du  Passais  normand, 

nord  el  ao  nord-ouest  du  diocèse  et  de  la  province  , 

(jne  quelques  autres  paraisses   situées  à  l'est ,    furent 

tanprù  dans  le  département  de  l'Orne  ;  la  totalité  de  celles 

d*  dovenné  de  Troo ,  et  plus  de  la  moitié  de  celui  de  la 

Ckanre  ,  mr  le  Loir,  formant  la  majeure  partie  du  Bas- 

VcaJAnoii ,  an  sud-est  du  diocèse  ,  entrèrent  dans  la  conf 

|M)li<m  àa  déparlement  de  Loir-et-Cher.    Depuis    celte 

tt^isaiîon  ,  plusieurs  paroisses   des  environs  d'Alen^on , 

M  sud  •  ouest  de  cette   ville  ,    qui    firent    partie    alors  du 

**p»ncnical  de   b  Sarthe  ,  ont  été  restituées  à   celui  da 
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1-Orne  (i)  s  et ,  dans  rintérét  des  administrés,  otiaétëtrof 
parcimonîeax  dans  ces  restitutions ,  car ,  an  lien  de  qaatre 
communes ,  on  aurait  dû  lui  donner  le  territoire  de  trois  oa 
quatre  cantons. 

La  constitution  civile  du  clergé  y  décrétée  le  la  juillet  de 
la  même  année  ^  apporta  de  grands  changemens  dans  Torga- 
nisâtîon  ecclésiastique,  surtout  pour  le  diocèse  du  Mans,  dont 
le  territoire  trAs  -  étendu  comprenait  sept  cents  paroisses. 
Diaprés  ce  décret ,  un  siège  épiscopal  étant  érigé  par  chaque 
département ,  celui  de  la  Sarthe  et  celui  de  la  Mayenne  eorent 
chacun  leur  évoque ,  et  les  paroisses  de  Tancien  évéché  da 
Mans ,  devenues  communes  des  départemens  de  Loir-et-Cher 
et  de  rOrne ,  se  trouvèrent  appartenir ,  comme  eUes  appar* 
tiennent  encore  ,  aux  évôchés  de  Blois  et  de  Séez*  Le  concor* 
datde  1801 ,  tout  en  supprimant  Tévéché  de  Laval  ou  de  la 
Mayenne  ,  et  le  réunissant  à  celui  du  Mans ,  n^a  rien  iooové 
du  reste  ,  ni  relativement  k  ces  parobses ,  ni  pour  celles  de 
1-ancien  évéché  d^ Angers  ,  qui ,  devenues  communes  do  dé- 
partement de  la  Sarthe  ,  ont  continué ,  depuis  ce  concordat, 
À  faire  partie  de  Tévéché  du  Mans* 

La  constitution  civile  du  clergé  ,  qui  rétablissait ,  arec  phs 
d^ordre ,  le  mode  d^électîon  en  usage  dans  la  primitive  église  1 
trouva  une  grande  opposition  de  la  part  de  ce  corps.  Cette  op- 
position, fut  ostensiblement  motivée  par  des  scrupules  de 
conscience  ,  pour  la  prestation  d^un  serment  de  fidélité  et 
d^obéissance  au  nouvel  ordre  de  choses ,  que  ne  rencontrèrent 
pas  les  dispositions  des  décrets  organiques  du  concordat  de 
1801 ,  bien  autrement  exigeantes  ,  en  matière  de  fidélité  et  de 
dévouement  au  gouvernement  consulaire  et  impérial  :  mais, 
il  le  faut  dice  ,  ces  dernières  avaient  en  leur  ùvenr  la  sanc- 

(1)  On  a  imprime  dam  un  ouvrage  récent,  que  ces  paroisses  oa 
Communes ,  au  nombre  de  quatre  ,  n'araient  point  appartenu  au  dé* 
parlement  de  la  Sarthe  ;  nous  prouvons  le  contraire  ,  dans  une  noU 
qui  accompagne  les  tableaux  statistiques  que  nous  donnons  plus  kwab 
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on  àû  somrenîn  pontife ,  ce  qui  manquait  à  la  constitution 
iriJe  du  clerg<5.  Le  décret  du  la  juillet  supprimait  le  casuel 
es  ecclésiastiques,  et  les  assujélissait  à  recevoir  an  traitement 
xe  du  trésor  royal.  L'assemblée  nationale ,  en  mettant  les 
îens  du  clergé  entre  les  mains  de  la  nation  ,  avait  déclaré  ses 
ettes  naltanales,  par  décret  du  i6  avril.  Le  montant  de  la  do-> 
ition  du  clergé ,  comprenant  les  pensions  religieuses  ,  et  le 
raltementdequarantehuitmîlle  ministres  du  culte  en  exercice^ 
ut  estimé  s'élever  à  soixante  -  dix  -  sept  millions.  Les 
erenos  ecclésiastiques  étant  évalués  à  trois  cents  millions  , 
l'était  plus  de  deux  cent  vingt  millions  dont  le  trésor  public 
irofitait.  Cette  malheureuse  constitution  civile  du  clergé  ,  qu'il 
l'appartient  qu'à  la  bonne  foi  et  à  la  rabon  de  juger ,  fut  un 
licte  bien  funeste  pour  le  nouvel  ordre  de  choses ,  et  pour  la 
ranqnillîté  intérieure  de  la  France  :  ses  fUcheux  effets  forent 
lins  particulièrement  sensibles  dans  les  deux  départemens  de 
'ancien  Maine  ,  ainsi  qu'on  le  verra  bientôt.  Dès  ce  moment, 
le  tristes  dissensions  se  manifestèrent  entre  les  citoyens  p  et 
iosquedans  l'intérieur  des  familles,  qu'elles  divbèrent  ;  en  vain 
es  lettres  pastorales  des  nouveaux  évdqucs  constitutionnels 
ït  de  quelques  autres  ecclésiastiques  ,  cherchèrent-elles  k  ras- 
mtt  les  esprits  sur  le  serment ,  sur  la  doctrine  du  nouveau 
Jergé ,  et  sur  le  peu  de  fondement  des  brefs  apostoliques  ;  les 
"éponses  des  dissîdens  ,  qui  se  retranchaient  sor  leur  attache 
ment  an  saint-siége  ,  ei ,  par  conséquent  «  h  l'unité  de  l'é- 
^ke ,  entraînèrent  la  plupart  des  plus  ardens  fidèles  :  la  po^ 
lémique ,  loin  d'adoucir  la  querelle ,  ne  fit ,  comme  il  est 
â'ordlnaire ,  que  l'envenimer  ;  les  vertus  du  pasieur  que  don- 
oèrent  à  la  Sarlhe  les  électeurs  de  ce  département ,  ne  purent 
réunir  à  lui  les  esprits  ;  ou  estimait  l'homme ,  on  le  respectait 
:omine  tel  et  comme  ecclésiastique  ;  mais  on  refusait  de  le 
^connaître  pour  prélat. 

Cependant ,  l'interdiction  des  vœux  monastiques  décrétée 
e  i3  Cévrier  1 790 ,  sur  la  proposition  de  l'abbé  de  Montes- 
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quîou  ;  la  suppression  des  parlemens ,  et  TaboUtioii  de  lâ  fl(P 
blciiise,  prononcée  pendant  la  séance  du  19  juin  sairaDt,  sëaoce 
dans  laquelle  «  le  yicoipte  Mathieu  de  Montmorency  signakde 
«  nouveau  son  zèle  pour  Tégalité  ^  en  provoquant  Fanéantis- 
«  seiiicnt  général  de  ces  dislinclion»  anti->>sociales  (c'est  soo 
«  expression) ,  et  son  désir  de  voir  effacer  du  code  constitn- 
ik  tionnel,  toute  institution  de  noblesse,  et  la  vaine  ostenUtioi 
«  des  livrées ,  »  jetèrent  une  {Perturbation  extrême  dans  kt 
esprits.  A  cette  belle  ardeur  patriotique ,  à  celte  expressioa 
véritablement  fraternelle^  qui  avait  donné  tant  d^édat  aux  fêtes 
£édératives  de  1790  ^  à  celle  de  Paris  surtout ,  où  les  ganiet 
nationaux  de  la  Sarthe  parurent  ayant  à  leur  tête  leâ  Valence, 
les  Girardin,  les  la  Wœstine,  les  Praslin,  succédèrent  les  di- 
visions et  les  haines ,  causées  par  les  mesures  même  qui 
avaient  paru  propres  à  les  faire  cesser  f  la  suppression  de 
tpus  les  privilèges ,  de  toutes  les  Causes  d'inégalité.  Bienlil 
Téroigration  commence  :  Tesprit  s^en  propage  dans  la  Sarthe 
comme  dans  le  reste  du  royaume.  Ce  n'est  point  d'un  exil  y 
d'une  expatriation ,  dont  il  s'agit  ;  mab  d'une  courte  absence, 
d'une  expédition ,  d'une  campagne  de  quelques  mois ,  à  la 
suite  de  laquelle ,  après  avoir  réduit  et  châtié  une  poignée  de 
mutins  et  de  factieux,  on  rentrera  chez  soi  joyeusement,  jouir 
des  bienfaits  et  des  privilèges  de  l'ancien  ordre  et  choses  f 
qu'on  aura  rétabli.  De  ces  séduisantes  illusions ,  résulte  na 
grand  enthousiasme  :  l'arme  de  la  plaisanterie  et  du  ridicole 
est  celle  qu'on  emploie  pour  déterminer  au  départ  ^  les  gen* 
tibbommes  qui  n'y  paraissent  pas  disposés  :  on  envoie  des 
quenouilles  à  cts  femmelettes  ;  et  ce  cruel  sarcasme  détermine 
à  l'émigration  ,  quiconque  n'a  pas  assez  de  force  de  caractère 
pour  le  mépriser* 

La  guerre ,  devenue  immifiente ,  est  déclarée  au  roi  d€ 
Bohême  et  de  Hongrie  (  alors  empereur  d'Allemagne  ) ,  le 
âo  avril  179a*  De  toutes  paris  une  belliqueuse  jeunesse  U 
présente  pour  voler  à  la  défense  des  frontières  menacées  ,  et 
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iettlAt  enyahSes  ;  notre  département  a  promptement  réoni 
i  organisé  ce  Taieareoz  phemier  bataillon  de  la  SAa- 
m ,  dont  le  nom  fat  toujours  en  honneur  dans  Farmée 
k'ançaîse ,  et  d'où  sortirent  les  Boutrouë ,  les  Rousseau  ^ 
es  G>ntard ,  et  tant  d^autres  officiers ,  dont  aucun  n^atteignit 
e  faite  des  honneurs  militaires ,  mais  qui  n^en  eurent  que 
ikas  de  mérite ,  peut-ôtre ,  si  c^est  à  Tlndépendance  de  leur 
aractère  ,  à  leur  éloignement  pour  les  sollicitations  et  Fin- 
.rigue ,  qu^ils  dàrent  la  modeste  situation  dans  laquelle  ils 
lenrirent  leur  pays.  Il  est  certain ,  du  moins ,  que  c'est  à 
xtte  cause  que  le  plus  grand  nombre  d^entre  eux  durent  leur 
pcn  d^avancemcnt. 

Uassemblée  constituante  achève  la  tâche  qu^elle  s^est  impo- 
iée  en  présentant ,  le  3  septembre ,  à  la  France  et  au  mo- 
narque, la  constitution  dite  de  1791 9  que  Louis  XYI  accepta 
le  1 3  du  même  mois.  L^assemblée  iégislatùfe  qui  lui  succède , 
iastitnée  par  Tacte  constitutionnel ,  ouvre  ses  séances  le  i**' 
octobre  suivant  :  elle  se  compose  de  sept  cent  quarante  cinq 
nembres ,  dont  dix  sont  foumb  par  le  département  de  la 
Sarthe  qui,  en  sus  de  ce  nombre  de  députés,  y  nomme  quatre 
nppléans  (i). 

Je  ne  suivrai  point ,  je  le  répète  «  les  phases  révolution- 
naires ,  qui  ne  sont  pas  de  mon  objet  :  je  ne  dois  m'occuper, 
relativement  à  cette  dernière  époque  ,  que  de  ce  qui  est  par- 
tioalièrement  relatif  au  pays. 

L'irritation  des  esprits,  la  fermentation  des  tttes>  toujours 
croissante,  amènent  Finsurrection  du  20  juin  1793,  puis 
la  chute  de  la  monarchie  ,  le  10  août  suivant.  La  royauté  a 
cesié  d'exister  ce  jour  mtîme ,  au  moment  où  Louis  XVI  fut 
violemment  précipité  du  trône  ;  et  la  république  proclamée 
le  i.**  septembre ,  exista  de  (ait ,  mais  sous  une  forme  tout 
4  (ait  anarchique ,  à  Finstant  oà  cet  infortuné  prince  partir 

(1)  Voir  F15TEODUCTIO5  A  LA  BIOGRAPHIE ,  page  CXXV. 
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des  Tuileries ,  pour  se  rendre  à  la  salle  du  Manège ,  dxnw 
cette  tribune  du  Jjogoffuphe ,  où  commença  son  emprison- 
nement. 

Nous  devons  noter  dans  cette  comte  période  de  deux  an- 
nées y  outre  les  principaux  événemens  révolutionnaires  que 
nous  avons  indiqués ,  quelques  autres  circonstances  remar- 
quables ,  quelques  institutions  utiles ,  qui  nous  sont  restées , 
plus  ou  moins  pures,  ou  plus  ou  moins  mutilées  par  le  temps, 
par  le  choc  des  opinions  et  des  partis  ,  et  surtout  par  le  des- 
potisme impérial.  Telles  furent ,  dans  la  première  classe ,  la 
création  du  papier-monnaie ,  appelé  assignats ,  et  la  confis- 
cation des  biens  des  émigrés  ;  telle  sont ,  dans  la  seconde , 
rétablissement  des  justices  de  paix ,  dont  Theureuse  pensée 
est  une  de  celles  que  le  consulat  et  Tempire  ont  le  plus  mal- 
heureusement dénaturée  ;  Tinvention  d^un  nouveau  mode  de 
supplice  pour  les  condamnés  à  mort  ;  la  suppression  des  ju- 
randes et  maîtrises  et  rétablissement  des  patentes  ;  le  décr^ 
du  a6  mars  1791 9  qui  pose  les  bases  de  runiformité  des  poids 
et  mesures  ;  les  lois  sur  les  passeports  ,  sur  la  propriété  des 
découvertes  et  inventions  utiles  et  sur  les  brevets  d^invention, 
sur  la  propriété  littéraire  et  théâtrale  ;  la  loi  sur  le  mode  de 
constater  Fétat  civil  des  citoyens ,  celle  ,  enfin  ^  sur  le  di- 
vorce ,  abrogée  depuis  la  restauration.  Ajoutons  1  en  pariant 
des  assignats ,  que ,  non-  seulement  Fétat,  mais  les  commîmes, 
même  de  simples  citoyens ,  en  émirent,  de  petite  valeur,  sons 
le  nom  de  billets  de  confiance ,  pour  satisfaire  à  leurs  besoins 
et  tenir  lieu  de  monnaie  :  une  loi  du  3o  mai  179a  ,  interdit  ï 
ces  derniers  une  ûculté  d'où  résultait  de  nombreux  abus. 

%  III.  Depuis  la  fondation  de  la  Réptibli(iue  jusqu'à   FêtablissemeBt 

du  régime  impérial. 

A.  Conotntion  nationale. 
'79' — ^79^* — ^  chute  du  trône  au  10  août  179a,  et  la  ré- 


cUon  de  Lonif  XVI  au  Temple ,  en  déUuisaiil  k  pooroir 
exécutif,  forcèrent  rassemblée  législative  à  y  suppléer  :  elle 
nomma,  ii  cet  effet,  par  on  décret  du  ii  ,  un  conseil 
de  six  ministres ,  chargé  de  ce  pouvoir ,  indispensable  à  la 
marche  du  gouyemement« 

Une  Corweniûm   nationale  est  décrétée,   pour  prononcer 
sur  le  sort   de  la  patrie  et  du  monarque.  Les  assemblées 
primaires    se   réuniront  dès   le    i6  août  ,    afin  de  choisir 
des  électeurs ,  chargés  de  nommer  les  députés  à  celte  troi- 
sième législature  :  ces  assemblées  «  sont  invitées  ki  revêtir 
«  leurs  représentans  d^une  confiance  illimitée.  »  U  suffira , 
pour  être  éligîhle ,  comme  électeur  et  comme  député ,  d^être 
âgé  de  vingt-cinq  ans.  La  Conoention  nationale  se  compose  de 
sept  cent  cinquante  membres  :  la  Ugislatioe  n^en  comptait 
que  sept  cent  quarante  cinq  ;  mais ,  depuis  quelques  jours  ,  la 
France  sVst  accrue  de  la  Savoie ,  formant  un  84-^  dépar- 
tement ,  sous  le  nom  du  Mont-Blanc  Dans  ce  nombre  de 
députés,  le  département  de  la  Sarthe  en  enverra  dix,  comme 
à  rassemblée  précédente.  L'assemblée  électorale  de  ce  départe- 
oient  est  convoquée  et  s^assemble  à  Saint-Calais,  chef-lieu  de 
dbtrict  :  elle  forme  son  bureau  le  3  septembre,  au  soir.  Philip- 
peaox  en  est  nonrnié  président  ;  René  Levasseur,  chirurgien  au 
Mans,  secrétaire.  On  a  écrit  récenmient  (i),  que  «  cette 
«  assemblée  fiit  glacée  de  terreur  ;  qn^on  y  entendit  pro- 
«  noncer  ce  cri  de  tyrannie  anarchique  que  cebd  qui  votera 
«  pour  un  anstocraie ,  sera  Uifré  à  la  vindicte  publique  !  et  que 
«  ce  fut  d^une  telle  assemblée ,  dominée  par  quelques  éner- 
«  gomènes ,  que  sortit ,  comme  la  foudre  du  sein  de  To- 
"'  rage ,  le  nom  du  trop  célèbre  Levasseur.  >»  Certes  voilà 
une  phrase  bien  ronflante  ;  mais  qui  n^en  est  pas  plus  près 
de  la  vérité.  Jamais  terreur  ne  fut  plus  bénigne  que  celle  qui 
régna  dans  cette  assemblée  électorale  ;  et ,  il  le  faut  dire  à 

(i)  Voir  dans  i'ÉCRO,  journal  politique  de  la  sarthe,  du  ay 
février  i83o,  un  article  signé  O  ,  Sur  Us  Mémoires  de  R.  Levasseur. 
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rhonneur  da  dëpartement  de  la  Sarihe  ,  la  terreur  s\v  (il  pfu 
sentir  généralement.  Si  le  cri  dont  on  parle  ait  pronoDcc/il 
ne  fut  que  Fexpression  de  Topinion  exagérée  ,  mais  fort  peu 
importante ,  d^un  seul  ou  d^un  petit  nombre  d^individus  (i)* 
Quelques-uns  des  députés  qu^élirent  les  électeurs  de  la  Sar- 
ihe à  la  Convention  nationale ,  sont  devenus  célèbres  :  Phi- 
lippeauz  et  Lerasseur  y  dans  le  cours  de  leur  carrière  con- 
ventionnelle ;  le  dernier  encore ,  par  la  publication  récente 
de  ses  mémoires  ;  Richard  ,  par  les  emplois  et  les  titres  qo'3 
obtint  sous  Fempire  :  Condorcet  et  Sieyes  Tétaient  déjà  (3). 
Une  circonstance  assez  remarquable ,  et  qui  démontre  à 
quel  degré  d^exaltation  était  porté  alors  le  patriotisme,  signala 
cette  assemblée  électorale.  Un  de  ses  membres  fit  la  propo- 
sition que  tous  les  électeurs  prétassent  le  serment  de  voler  à 
la  défense  de  la  patrie  et  qu^un  registre  fut  ouvert  pour  Tiii- 
Bcription  de  ceux  que  leur  civisme  y  conduirait.  Cette  propo- 
sition fut  adoptée  avec  Tapplaudissement  général  de  rassem- 
blée y  et  mise  de  suite  à  exécution.  Plusieurs  électeurs ,  en 
effet  j  s^inscrivirenty  voulurent  partir  et  partirent  à  leurs  frais, 
afin  de  soulager  la  patrie  du  traitement  accordé  aux  volon- 
taires ;  mais  plusieurs  des  inscrits  furent  trouvés  trop  âgés  ou 
trop  faibleSf  pour  pouvoir  exécuter  leur  généreuse  résolotioo. 

(1)  J'ai  adressé  dans  la  temps,  au  rédacteur  de  Y  Écho ,  un  artide 
ayant  pour  objet  de  réfuter,  par  des  démonstrations  équîralentes  à  des 
preuves ,  Vassertion  dont  il  s'agit.  Je  regrette  que  mon  article  ait  été 
refusé  et  ne  puisse  trouver  place  ici  :  on  aurait  vu  que  rien  n'était 
moins  redoutable  qu'une  terreur  qui  s'exprimait  en  épigrammes ,  tort 
innocentes  assurément. 

(a)  Voir  la  liste  des  Conventionnels ,  dans  l'iNTiLODnCTiOH  A  la 
BlOGRAPBDt ,  page  cxxv.  On  remarquera  que  le  nom  de  Lchaut ,  qui 
est  porté  aux  supplcans ,  est  également  porté  parmi  les  membres  de 
cette  assemblée ,  puisqu'il  y  entra  après  la  mort  de  Pbilippeaux ,  ca 
rempbcement  de  ce  député. 

Voir  également  au  Diciionnaire  biographique,  les  articles  rebtiCs 
à  chacun  d'eux. 


nilgure  est  lupprîmiJe  i  l'année  rifpublica!ne  compte 
teplcmbre ,  lendemain  au  jonr  où  la  royauté  fut  abolie 
épabltque  ddcrétiJe  :  elle  commence  à  minuit  qui  pré- 
;  jour  où  tombe  l'équitioxe  vrai  d'automne  pour  l'ob- 
irc  de  Paris,  par  conscfjucnt,  la  première  année  a 
net)  à  minuit  de  la  nuit  du  ^i  au  sa,  septembre  1793  , 
31  i  Hiinuit  du  3i  septembre  suiranl>  Cet  ordre  de 
QBpw  en  vertu  d'ua  Sénalus-Consulle  du  g  septembre 
I,"  janvier  1806,  le  ré labUs sèment  du  ca- 
Igorïen.  L'ère  républicaine  compte  treize  anniîcs 
t  d'existé  11  ce,  ou  treize  ans,  trois  mois  et  dix  jours, 
ndant  ,  les  embarras  toujours  croissans,  occasionnés 
•énurie  des  subsistances  ,  cnlrelcnaient  en  France  ,  et 
iêremenl  dans  la  Sartbr,  un  état  continuel  d'agil3t!«n. 
s  sur  la  libre  circulation  des  grains,  étoient  partout 
lues  Oans  ce  département ,  où  les  vrais  principes  gnr 
:re  ne  sont  pas  encore  généralement  compris.  Dès  le 
:  mars  1793  ,  les  blés  voilures  élaient  arrêtés  parles 
emens  populaires ,  dans  lesquels  les  femmes  élaient 
t  toajonn  aux  premiers  rangs  :  îl  fallut  diriger 
BiK  fois  contre  em  des  délachemcns  de  gardes  na- 
i ,  soîl  du  clief-lieu  de  diipartcmcnt ,  soit  des  autres 
proximité  desquelles  avaient  lieu  ces  atiroupemcns. 
MÎ  ooe  ie  Mu»  fournit .  à  cette  époone  .  de  forts 
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qae  le  chargement  et  le  déchargemeni  4e8  navires  ne  poorraîeni 
se  iaire  avant  ïii  après  le  lever  da  soleil.  Les  moteun  de 
ces  émeutes  ^  ne  s^attachant  oa  feignant  de  ne  s^attacher  qa^à 
Pârticlc  7  de  cette  loi  ^  dans  lequel  le  mot  naçire  ne  se  troofait 
pas  écrit ,  parce  que  cet  article  n'était  que  le  corollaire  des 
pi^écédens  où  il  se  rencontrait  ^  appliquaient  cette  disposition 
aux  cbargemens  des  voitures  auxquels  ils  s'opposaient ,  quand 
rheure  de  ces  chargemens  leur  en  offrait  le  prétexte. 

Cet  état  de  choses  qui  s^était  prolongé  depuis  cette  époque, 
à  partir  des  premiers  jours  de  la  révolution ,  avec  des  carac- 
tères plus  ou  moins  graves^  devenait  plus  allarmant  de  jonr 
en  jour.  L'établissement  du  maximum ,  appliqué  au  prix  des 
^ains,  et  la  dépréciation  du  papier-monnaie,  aggravèrent  en- 
core cette  situation  ûcheuse  ^  en  faisant  resserrer  davantage 
une  denrée  indispensable,  dont  le  cultivateur,  soit  qu^il  en 
manquât  réellement ,  soit  qu'il  ne  voul&t  pas  la  vendre  pour 
des  assignats ,  dont  la  valeur  relative  n'était  plus  en  propor- 
tion avec  la  valeur  réelle  de   la  marchandise  ,   n'approvi- 
sionnait plus  les  marchés.  Pour  l'y  contraindre  «  il  fallut  avoir 
recours  à  la  force  :  des  récensemens  forent  ordonnés ,  pois , 
d'après  leur  résultat ,  chaque  cultivateur  fut  taxé  à  approvi- 
sionner chaque  semaine  le  marché  le  plus  vobin  ,  d'une  cer — 
taine  quantité  des  grains  qu'il  possédait.  Alors ,  les  hommes^ 
et  surtout  les  femmes  du  peuple ,  se  portaient  sur  les  cbemimff 
d'arrivages  des  campagnes ,  entouraient  les  grains  amenés  anc 
marchés ,  non  sans  querelles  et  sans  rixes  ;  le  cultivateur  en* 
était  souvent  la  victime ,  ce  qui  ne  faisait  qu'augmenter  um 
répugnance  à  se  rendre  à  ces  marchés,  qui  devinrent  déserts  e0 
dépourvus  de  toute  espèce  de  provisions.  Enfin ,  il  fallut  que? 
les  villes  et  les  autres  communes  populeuses ,  envoyassent  des» 
commbsaires ,  soit  à  Paris  ,  où  se  trouvaient  encore  quelques' 
dépôts  de  subsistances,  qu'y  avait  fait  arriver  la  commissionp 
chargée  par  la  Convention  de  l'approvisionnement  de  la  ca- 
pitale ,  soit  dans  les  ports  de  mer,  pour  y  acheter  des  graine 
venant  de  l'étranger. 
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c  Lt  dierté ,  k  diiette  des  subsisUncet ,  fil  M*  Alphonie 
.'Beaachamp  (i) ,  fiireiit  la  cause  d*ane  rébeUion  d'an  ca- 
idère  nûxte ,  et  qui,  par  cela  même ,  ne  caosa  qa^one  énM>- 
tùa  instantanée ,  mais  tellement  vive ,  qa^elie  mérite  d'être 
consignée  id«  EUe  eut  lien  dans  Tintervalle  de  la  révolte  de 
Aressoire  et  de  Pexplosion  générale  de  la  Vendée.  Ce  soolè- 
Tonent ,  qoi  avait  pour  objet  la  demande  de  la  taxation  des 
denrées  an  maxùmÊm  ,  prit  nabsance  en  novembre  1792  ^  i 
Saint-Cahûs,  dans  la  Sarthe ,  et  se  propagea  promptement 
fais  Loir-et-Cber  ,  Eore-et-Loir  et  Indre-et-Loire.  Les 
kbitans  de  Saint-Calais  ,  rassemblés  en  tnmnlte  9  marché- 
lient  sur  VendAme ,  avec  de  la  cavalerie  :  ils  entraînaient  sor 
knr  passage  9  babitans  et  magistrats  ,  et  taxaient  les  grrins  i 
bas  prix.  Égarés  par  des  scélérats ,  ils  massacraient  toot  ce 
fpâ  opposait  de  la  résistance.  Malbenreosement  la  disette 
éCaîc  en  même  temps  réelle  et  iactm....  La  révolte  se  propagea 
et  s'étendit  bientôt  josqa'à  Chartres  ;  les  insurgés  s'étant  di- 
rîgés  sor  Tours  »  ils  y  furent  repoussés  ^  battus ,  et  se  dis- 
persèrent en  un  instant.  »  Ce  récit  d'un  historien  étranger  an 
pays  j  qni  a  cependant  quelque  connaissance  des  localités  ^ 
s'il  est  vrai ,  comme  on  l'assure  »  qu'il  ait  composé  un  on 
pluAcors  de  ses  ouvrages  dans  notre  département ,  s'éloigne 
peu  de  l'exactitade  »  i  l'exagération  des  massacres  près  ;  mais 
dfmande  néanmoins  quelques  développemens* 

Ce  fin-ent  les  ouvriers  employés  dans  les  forêts  de  Mom- 
imiail  et  de  Yibnrye  j  et  aux  usines  (  verrerie  et  forge)  qui  y 
MBt  aimées  9  qui  formèrent  le  noyan  et  donnèrent  le  mon- 
▼caient  à  ces  rassemblemens  insurrectionnels.  Ik  se  portènflt 
tÛHUti  anx  marchés  de  Yibnye'  êl  de  Saint-Calab ,  entrat- 
VBt  la  populace  de  ces  villes  avec  eux  y  et  même  des  dloyens 
honnêtes  et  paisibles ,  qu'ils  y  contraignirent  par  des 


;\ 


(1)  HigL  de  la  Gutrrt  delà  Fendée  ei  des  Chouans ,  Uwt  i.^  f 
Wioi. 
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naces  9  et  y  établirent  la  taxe  des  grains.  De-là ,  se  divisant 
en  deux  bandes ,  ils  se  dirigèrent ,  d^un  côté  sur  YendOme, 
et ,  se  grossissant  comme  la  pelote  de  neige  ,  opérèrent  la 
même  taxation  dans  Loir-et-Cher  et  dans  Indre-et-Loire  ; 
tandis  qae ,  de  Tautre  côté ,  la  seconde  bande  se  rendît  ^  la 
Ferté-Bemard  ,  pénétra  dans  Eure-et-Loir ,  par  Nogcnt-le- 
Botron»  Le  mouvement  se  communiquant  ainsi  de  proche  en 
proche  ^  la  même  violence  eut  lieu  dans  tous  les  marchés  èa 
pays.  Ainsi ,  un  attroupement  parti  du  Mans  ,  le  matin  da  27 
novembre  ,  se  porta  sur  la  Flèche  ,  dont  la  garde  nationale 
opposa  une  sage  résistance^  en  maintenant  la  tranquillité  pu- 
blique :  il  en  fut  de  même  à  Sablé  ,  où  un  attroupement  in- 
surrectionnel se  présenta  également. 

La  Convention  informée  de  ces  troubles  ,  envoya  en  mis- 
sion dans  les  départemens  de  la  Sarthe ,  d'Eure-et-Loir  et 
circonvoisins ,  trois  de  ses  membres ,  Lehardy ,  Couppé  et 
Mathieu ,  à  Teffet  d^y  rétablir  Tordre.  Arrivés  au  Mans  le  28 
au  soir ,  ces  députés  y  publièrent  le  3o>  une  proclamation  fort 
sage  )  mais  qui  n^était  point  à  la  hauteur  d'énergie  que  com- 
mençait à  développer  la  Convention.  Cependant  j  le  moaTe^ 
ment  s'étant  bientôt  appaisé  dans  la  Sarthe,  les  commissaires 
se  rendirent  à  Chartres  où  il  était  dans  toute  son  intensité- 
S'étant  trouvés  dans  cette  ville  en  danger  de  perdre  la  vie  ) 
ib  crurent  devoir  souscrire  une  formule  de  taxe  des  denrées 
que  leur  présentèrent  les  insurgés  ,  de  même  que  Tadminis- 
tration  du  département  de  la  Sarthe  avait  cru  devoir  prendre 
un  arrêté  pour  établir  la  taxe,  afin  de  calmer  rirritalion 
populaire. 

Rentrés  au  sein  de  la  Convention ,  h  laquelle  ils  rendirent 
compte  de  leur  mission ,  ces  commissaires  y  furent  sévère- 
ment blâmés  de  leur  faiblesse.  «  Placés  entre  la  vie  et  la  mort, 
w  que  fallait- il  faire  contre  la  force,  dcmaudèrcnl-ils ?  ils 
•<  reçurent  pour  réponse  \cqu*ilmourui  !  du  vieil  Horace  ;  et  la 
ff  Convention  décréta  la  mention  honorable  de  la  conduîK; 
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des  jJminbiralcur»  el  de  la  force  piditique  de  Chartres , 
ainsi  que  l'enroi  aux  84  départemens ,  de  la  lettre  oà  ib 
peignaient  la  manière  dont  ils  avaient  repoussé  les  attroepés. 
Elle  dëcréu  également  la  mention  honorable  da  lèle  des 
gardes  nationales  de  la  Flèche,  de  Sablé,  et  de  tontes 
(  celles  qai  ont  donné  secoors  ii  la  loi  ;  et  renroya  les  ar- 
(  rétés  illégaux  pris  par  les  administrateurs  de  la  Sarthe  y  sur 
<  la  taxe  des  denrées ,  au  conseil  exécutif,  pour  être  statué 
>  MX  termes  de  la  loi.  »      . 
Le  jugement  et  la  condamnation  de  Lôms  XVI,  par  la 
Conrention  nationale  ,  ayant  déterminé  Finsurreclion  gé- 
nérale de  la  Vendée ,  dont  les  premiers  mouvemens  eurent 
lieu  k  Toccasion  de  la  levée  des  trois  cent  mille  hommes , 
BOUS  devons  dire  la  part  que  prirent  les  députés  de  la  Sarthe 
i  ce  jugement ,  avant  d'entamer  la  partie  de  Thistoire  de  la 
{œrre  de  la  Vendée ,  dont  Févénement  le  plus  mémorable 
irriva  an  Mans.  L'appel  nominal  sur  le  prononcé  du  juge- 
œnt  de  Louis  XVI,  eut  lieu  Je  17  janvier  1793.  —  sur  la  i.^ 
[oeslion  :  Louis  est-il  coupable  ?  oui  ou  NOK  ?  rassemblée  se 
MMnposant  de  7^9  membres ,  dont  7 19  présens ,  Taffirmative 
EU  prononcée  par  une  majorité  de  683  voix,  -rr-  Sur  la  a.* 
question  :  Le  jugement  qui  sera  rendu ,  sera-t-il  soumis  à  ai 
asadion  du  peuple  î  ovi  ou  NON.  L'assemblée  se  compose  du 
même  nombre  de  membres  :  a5  sont  absens  par  maladie  on 
^  mission  ;  6  refusent  de  voter  ;  4  spécifient  les  cas  d'appel 
an  peuple  ;  a86  votent  pour  cet  appela  purement  et  simple- 
>^nt  ;  434*  ^V  opposent.  Voici  sur  cette  seconde  question  , 
^  Tole  des  conventionnels  de  la  Sarthe  :  CuEVALifia ,  oui* 
*- Richard,  FAAKçoiS'PBiMAunièaE,  Salmon,  Froger, 
SiETÇs ,  Letovrneur  ,  non.  —  Philippeaux  ;  j'ai  proposé 
OH)i-inême  au  comité  de  législation  le  recours  au  peuple.  Je 
croyais  y  apercevoir  une  tranquîlUlé  morale  et  polhîque  :  de- 
puis ,  la  discussion  m'a  édairé  sur  les  dangers  de  «celle  me- 
svit.  J  ai  reconnu  qu'elle  est  capable  d'anéantir  plutôt  que 
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d'affermir  )a  sonverainet^  du  peuple  j  je  dis  non. — Bot- 
TROUE  ;  comme  membre  d'une  autorité  révolutionnaire ,  jr  J 
non,  —  Levasseur  :  comme  homme  d'état ,  je  ne  pdi  m 
royer  aux  assemblées  primaires ,  qui  oc  sont  en  général  coi 
posées  que  de  rallivalcurs  ,  d'artisans ,  qui  ne  peuvent  ni 
de  connaissances  politiques  ;  je  dis  non.  —  Sur  la  3.'  questia 
Çu^//e  peine  Louis  a-t~il  encourue  ?  Même  nombre  de  nwa 
brcs  :  l'appel  nominal  dure  vingt-cinq  minutes  ;  33sonl^ 
sens;  5  s'abstiennent  de  voter  j  reste  711  voians.  VoM 
pour  les  fers,  3  ;  pour  la  détention  et  le  bannissement  il 
médiat ,  ou  pour  la  réclusion  ,  et  quelques-uns  y  ajonteA' 
peine  de  mort ,  dans  le  cas  d'envahissement  du  lerritoid 
a86  1  pour  la  mort  avec  sursis  ,  soit  apnïs  l'expulston  i 
Bourbons  ,  soit  à  la  paix  ,  soit  à  la  ratification  de  la  coal 
tulion  ,  4^6;  pour  la  mort,  sans  condition,  36i  ;  pour 
mort ,  eu  demandant  une  discussion  sur  la  question  de  urf 
s'il  conviendrait  ou  non  k  l'intérêt  public  qu'elle  fAt  on 
différée ,  et  en  déclarant  leur  veeu  indépendant  de  cette 
mande  ,  36  ;  ce  qui  donne  pour  la  mort^  sans  condition  ,  38 

—  Sur  cette  3/  question,  voici  quel  fut  le  vote  des  mêmes ' 

pûtes  :  RlCBAUU  ,  FflANÇOIS-pRlMAtTUltRE  ,  FhugER  ,  SlETB 

Letourneuh  ,  BouTHOUE  ,  Levasseur  ,  la  mort  Soi 
Montgaillard  ,  Sieyes,  faisant  la  critique  du  vote  longuei 
motivé  de  quelques  membres  de  l'assemblée  ,  aurait  voté 
mort,  sans  phrases.  —  PhilIPPEADX,  la  mort,  exécution 

—  Chevalier  ,  la  détention,  le  bannissement  à  la  paix, 
MUI4 ,  la  réclusion  ,  l'expulsion  à  la  paix  et  après  raj/ermis^] 
ment  de  la  constitution.  —  Enfin  ,  un  4-'  appel  nominal 
lieu  sur  cette  question  ;  Sera-t-il  sursise  rexècuiion  du}iigf\ 
ment  ?  urii  ou  non  ;  donne  ce  résultat  :  nombre  de  votans,  Eijoîj 
majorité  ,  3^6  :  contre  le  sursis  ,  38o  voix  ;  pour,  3io  ;  nt' 
jorilé  ,  ^o.  Ce  résultat  est  proclamé  le  ao  janvier  ,  à  3  heoM 
du  matin.  Sur  celte  dernière  question ,  voici  les  voles  àt 
mêmes  :  CtlEVALiER  ,  Saijuun  ,  oui,  —  RtCDARD ,  FranqdU' 
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PtOUIIDlÈKIy  FkOGEE  ,  SiETES,  LeTOUBIOCUB,  PHIUMEAUX  , 

BuufMiufi ,  Levasseub  9  non. 

Ainsi  qae  nous  Tarons  dh  plus  haot ,  one  lerée  de  trois 
cents  mille  hommes ,  ordonnée  par  on  décret  da  a4-  fémer 
1793  j  fiil  la  cause  on  le  prétexte  (i)  déterminant  de  Tinsar- 
rection  vendéenne.  Il  s^en  fallut  peu  qn^eUe  ne  produisit  le 
mtme  effet  dans  la  Sartbe.  Déjà  les  contre-révolutionnaires , 
prenant  qaelqu'assnrance  et  une  attitude  active  quMIs  n^avaient 
pas  eue  josipi^alors ,  commençaient  à  apporter  des  entraves 
réelles  k  la  marche  des  affaires  publiques  :  c^est  dans  cette 
occasion  que  leurs  efforts  se  manifestèrent  d'une  manière 
éridente.  Des  lettres  furent  répandues  dans  les  campagnes , 
q&i  annonçaient  qu'on  allait  forcer  les  jeunes  gens  à  fournir 
par  la  voie  du  sort ,  le  contingent  demandé  ;  et  le  peu  d'em- 
pressement qui  fut  mis  à  aller  s'inscrire  volontairement ,  sur 
kê  registres  ouverts  à  cet  effiH  ,  semblait  justifier  cette  néces- 
sité. «  La  liberté  est  anéantie ,  disaient  les  excitateurs  j  du 
moment  où  l'on  agit  par  la  force ,  en  employant  les  moyens 
dont  faisaient  usage  les  tyrans.  »  On  invitait  la  jeunesse  des 
campagnes  à  se  joindre  à  celle  des  villes ,  k  celle  du  chef-lieu,, 
particulièrement  j  pour  repousser  ce  despotisme  odieux.  Ces 
lettres  incendiaires  produisirent  leur  effet  :  le  matin  du  11 
■aars  ,  jour  où  la  jeunesse  du  Mans  devait  se  réunir  pour 
ayiser  au  mode  k  employer  pour  fournir  son  contingent  9  des 
troupes  de  gens  armés  se  montrèrent ,  an  nombre  de  cinq  à 
six  cents ,  sur  les  différentes  routes  qui  aboutissent  à  cette 

(i)  «  Ce  fut  vers  les  premiew  jours  de  mars  1793,  que  le  tocsin 
«  loima  dans  700  à  800  communes  des  dëpartemens  des  Deux-Sèvres  , 

*  de  la  Vendée ,  de  Maine-et-Loire ,  et  de  la  Loire-Inférieure.  On  a 

*  cru  que  la  loi  sur  le  recrutement  en  €waU  été  le  motif  y  on  s'est 

*  trompé  :  elle  a  tout  au  jplus  senri  de  prétexte  à  quelques  commune^ 

*  ciiTironnantes ,  qui  n'e'taîent  pas  de  la  conspiration.  »  Rapport  de 
^udiai  à  la  Convention  y  séance  du  18  pluviôse  an  II  (  6  février 
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ville ,  et  s^avancèrent  même  jusqu^à  Tun  de  ses  faubourgs  ; 
mais  Tattitode  de  la  garde  nationale ,  k  surveillance  des  aa- 
torilës ,  et  le  patriotisme  de  la  jeunesse  mancelle ,  6reDt 
avorter  ces  tentatives  d'insurrection,  et  le  contingent  se  com- 
pléta volontairement  (i). 

Cependant ,  Finsurrection  Vendéenne  prenait  de  la  consis- 
tance ;  une  lettre  des  administrateurs  du  département  des 
Deux-Sèvres ,  du  i5  mars  I/QS  9  annonce  que  ce  départe- 
ment et  celui  de  la  Vendée  sont  en  proie  à  un  grand  nombre 
de  brigands  contre-révolutionnaires  ;  que  Chollet  est  en  cen- 
dres ;  que  les  succès  des  séditieux  sont  rapides ,  et  les  pa- 
Iriotes  sans  armes  et  sans  munitions.  A  cette  époque  ,  tontes 
les  frontières  de  la  France  sont  envahies  ou  menacées  ;  la 
r  Convention  a  déjà  organisé  huit  armées  ;  bientôt  elle  en  aura 
sur  pied  quatorze  ;  mais  il  y  a  peu  de  troupes  disponibles  pour 
rintérieur  :  il  faut  donc  avoir  recours  aux  gardes  nationales 
pour  y  suppléer ,  k  PefTet  de  détruire  ou  de  comprimer  rio- 
surrection.  Celles  des  départemens  les  plus  voisins  sont  prê- 
tes à  marcher  les  premières ,  et  la  garde  nationale  de  la 
Sarthe  n'est  pas  en  arrière  9  pour  envoyer  son  contingent. 
Chaque  petite  ville ,  chaque  canton ,  fournit  son  escouade  > 
sa  compagnie  9  bien  habillée  j  bien  équipée  ;  et  dans  le  ba- 
taillon Sarthois  qui  se  forme  au  Mans ,  on  remarque  ent 
autres  ,  un  détachement  de  gardes  nationaux  d'une  petite 
commune  y  le  Luard ,  que  l'ancien  seigneur ,  le  marquis  le 
Gras ,  a  organisés ,  armés  et  équipés  ;  et  c'est  9  encouragé  paa 
ce  gentilhomme,  que  la  manie  de  l'émigration  n'a  pu  séduire 
que  le  précepteur  de  son  fils ,  marche  à  la  tête  de  ce  déta- 

(1)  Un  frère  de  Tautcur,  Iraprîmeur  dans  la  maison  Monno}cr ,  ar 
Mans  ,  et  bon  nombre  de  ses  amis ,  que  ne  dévorait  point  Tarde 
martiale  ,  mais  qu'un   vrai  patriotisme  animait ,   s'enrôlèrent 
achever  de  compléter  le  contingent  demandé,  dans  l'unique  bu|  d' 
pocher  les  troubles  qui  auraient  pu  éclater.  Ce  jeune  homine  fut  t 
peu  de  temps  après ,  pendant  le  blocus  de  Maubeuge. 


cbcment.  Le  semce  de  ce  bataillon ,  dans  la  Vend^ ,  j  fut 
de  plusieurs  semaines  :  nn  second ,  formé  de  la  même  ma- 
nière ,  le  remplaça  ensaite ,  jusqu'à  ce  que  des  troupes  de 
ligne ,  envoyées  dans  les  départemens  insurgés  en  asses  grand 
nombre,  permissent  de  faire  rentrer  dans  leurs  fojers ,  des 
pères  de  lâmille ,  artisans,  négodans ,  cnhiTateurs ,  dont  les 
affaires  souffraient  nécessairement  d'un  éloignement  aussi 
prolongé  :  plusieurs  d^entre  eux ,  on  le  devine ,  ne  rerirent 
ni  le  toit  paternel ,  ni  le  tott  conjugal. 

Mab,  tandis  que  les  pères  s'expatrient  pour  aller  combattra 

coDlre  des  Français  ,  et  que  bienlAt  il  leur  faudra  défendre 

chez  eux  le  foyer  domestique  ,  qu'ils  ne  pourront  présenrer 

it  l'inrasion  vendéenne  ,  les  fils  s'illustraient  à  la  frontière  , 

contre  l'ennemi  extérieur.  On  les  trouve  k  Jemmapes ,  à 

fleuras ,  toujours  aux  rangs  des  plus  intrépides.  Le  député 

h.  Lerassenr ,  leur  compatriote ,  envoyé  en  mission  k  l'ar- 

niée ,  les  rencontre  k  la  bataille  de  Honscootbe  :  «  J'avance , 

«  dit-îl  j  vers  Turcoing ,  dont  on  faisait  le  siège  ;  je  ren- 

«  contre  sur  mon  cberain  un  bataillon  qui  échangeait  quelques 

«*  coups  de  fusil  contre  des  tirailleurs  ennemis  :  il  n'avait  point 

«  encore  reçu  l'ordre  de  battre  en  retraite ,  qu'avait  donné 

«  Hoochard ,  par  ignorance  on  par  trahison,  —  Oà  est  le 

«  commandant?  demandai-je. -^ Me  voilà.  —  Il  &ut  cesser 

«  le  feu ,  battre  la  charge ,  entrer  la  baïonnette  en  avant  dans 

«  Turcoing.  —  Vous  allez  voir  comment  les  l^Ianœaux  se 

«  bâtent.  —  Est-ce  que  vous  êtes  de  la  Sarlhe  ?  *-  Oui. 

*  —  0>mment  vous  appeles-vons  ?  —  Jonnean.  —  Com- 

*  ment ,  c'est  vous  ,  brave  Jonnean  !  Turcoing  est  k  nous  ; 

*  marchons  !  Charmé  de  reconnaître  en  moi  un  compatriote  , 

*  ce  brave  chef  dispose  à  l'instant  son  bataillon  en  colonne , 

*  enyoie  quelques  édaireurs  en  avant ,  et  bientôt  toute  la 

*  troupe  est  en  mouvement  (i).  » 

(0  Mémoires  de  IL  JLecasseur  »  ex-  ConoenUonnel  1 1.  II  ^  ch.  IIL 
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Pendant  qae  les  Tolonlaires  de  la  Saithe  mardient  gaie 
ment  h  la  victoire ,  on  de  leurs  compatriotes ,  le  physiden- 
chîmiste  Goatelle ,  en  planant  dans  les  nuages ,  aa-dessus  des 
champs  de  Fleurus ,  éclaire  et  dirige  les  monvemens  de  ^a^ 
mée  ;  un  autre  encore ,  Chappe ,  transmet  à  travers  les  airs , 
la  rapide  nouvelle  de  la  victoire ,  à  cette  Convention  n^ 
tionale ,  qui  déjà  ne  sait  que  vouloir  ,  qui  commande  de 
vaincre ,  et  qui  ne  verra  plus  qu^un  traître  dans  tout  général 
qui  aura  le  malheur  d^étre  battu  (i). 

Uenfance  même  rivalise  d^ardeur  patriotique  avec  la  jeu- 
nesse et  rage  mur.  «  Le  citoyen  Boyer ,  professeur  au  col- 
«  lége  du  Mans ,  annonce  à  la  Convention  {'j)  ,  que  rio- 
<c  struction  publique  n^a  point  été  paralysée  dans  celte  vilk. 
«  Ses  collègues  et  lui ,  sourds  aux  clameurs  du  fanatisme  et 
«  de  Taristocratie  ,  ont  interprété  le  vœu  national  pour  opë- 
u  rer  les  réformes  les  plus  salutaires  dans  rétablissement 
«<  confié  à  leurs  soins.  La  philosophie  et  la  rhétorique  ensei- 
w  gnées  en  français  ;  un  cours  d^une  morale  saine  y  substitué 
«  à  renseignement  des  opinions  religieuses  ;  la  suppression 
•*  de  deux  classes  de  latinité ,  plus  utilement  remplacées  par 
«  deux  écoles  cioiques  y  où  les  enfans  reçoivent  les  notions  io- 
«  dispensables  pour  exercer  les  droits  de  citoyens  ;  ont  maio- 

(i)  R.  Levasseur  a  cru  que  c'était  son  collègue  Guy  ton  de  MorreaUf 
qui  planait  dans  la  nacelle  de  l'aérostat  de  Fleurus  :  c'est  une  eiTeiir< 
G*étaît  son  compatriote  ,  le  colonel  d'aërostiers  Coutelle  (  Voir  dans 
la  BIOGRAPHIE  ,  l'article  de  ce  savant  ).  On  ne  peut  douter  cepen^ 
dant  y  d'après  le  récit  de  Levasseur ,  que  Guyton  de  Morveau  ^ 
fût  alors  à  l'armée ,  au  siège  de  Charleroi.  Ce  fut  lui  d'ailleurs ,  q^ 
proposa  de  &ire  servir  les  aérostats  aux  armées ,  comme  moyco 
d'observation  ,  et  qui  proposa  le  citoyen  Coutelle  à  la  commission  ^ 
chimistes ,  chargée  par  le  comité  de  salut  public  de  l'exécution  de  ^ 
projet.  (  Notice  du  colonel  Coutelle  ,  sur  V Aérostat  employé  (^ 
armées  de  Sambre^el-Meuse  et  du  Rhin,  —  1 8ag.  ) 

(a)  Extrait  du  Premier  Supplément  au  Bulletin  de  la  Com^nUon 
nadoncUe,  du  a8  août  1793. 


ntltQtnÈME  ÉPOQDE.  CCCUI 

I  coUéçe  du  Mans  àaas  ua  eut  florissant.  Le  citoyen 
'fiût  hommage  à  la  Conveotloa  d'une  Pastorale,  en 
letcs  et  en  rers  ^  sur  la  victoire  remportée  auprh  Je 
I ,  lur  Ut  Brigands ,  represenltfc  sur  le  théâtre  du 
■  collège,  dans  l'acte  public  de  la  distribution  des 
t  annonce  encore  que  Us  élènes ,  partageant /es  senti- 
if/tubUcains  de  Uurs  instituteurs ,  ont  oflert  en  don 
îque  leurs  croix  d'argent  sur  l'autel  de  la  patrie, 'le 
K  la  fédération  du  lo  aoAt.  »  La  lettre  du  citoyen 
(tient  les  honneurs  de  la  Mention  hoiturabU. 

nier  trait  complétera  ce  tahkau  de  l'ëlat  de  l'esprit 
9»  la  Sarthe,  jusqu'à  la  fia  de  Tannée  1793,  et  pcn- 
irots  premiers  mois  de  la  suivante.  A  la  nouvelle  de 
llîoa  de  la  guerre  ,  de  tous  les  points  de  la  France  , 
toalriotîques  pour  y  subvenir  sont  déposés  sur  l'autel 
|ie.  Les  dtoycns  du  Mans  n'hésitent  pas  à  suivre  cet 
t  np  registre  est  ouvert  k  la  municipalité  de  cette 
1^  le  7  mai ,  pour  recevoir  ces  sortes  de  dons ,  et  le 
nremière  liste  est  publiée  ,  qui  annonce  que  ces  of- 
^^lèvcnt  à  près  de  mille  écus  :  cette  publication  est 
pée  de  l'avis  suivant,  qui  fait  connailre  le  civisme 
Mie.  "  Nous  avons  vu  dans  dilTérens  journaux  des 
^emens  du  royaume  ,  Ténumération  des  dons  patrio- 
«t  des  soumissions  volontaires  ,  faits  pour  subvenir 
^  de  la  guerre.  Ce  nombreux  concours  >  ce  louable 
ffes«ement  des  boas  citoyens  ,  à  employer  tous  les 

II  qui  existent  ea  eux  pour  arracher  des  fers  du  des- 
■e  leurs  frères  qui  n'ont  pas  les  mêmes  ressources  , 
■M  jusqu'à  quel  degré  de  philosophie  notre  sublime 
l^on  a  élevé  le  cœur  des  français.  IS'otrc  ville  ,  non 
t  jalouse  que  les  autres  de  concourir  au  bonheur  de 
Incîtoyeos  ,  offre  déjà  une  liste  nombreuse  de  d- 
II  qui  ont  fait  au  secrétariat  de  la  munidpalité  de 
Il  donc  et  soumissions.  »  Il  est  (ait  mention  de  ce 
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premier  envoi  dans  le  bulletin  des  séances  de  la  Convention 
nationale ,  du  mercredi  3o  mai.  De  tontes  les  autres  parties 
du  département ,  on  imite  le  chef-liea  :  bientôt  on  voit  les  ci- 
toyens donner  leurs  uniformes  de  gardes  nationales  et  lears 
armes  ,  pour  en  équiper  les  volontaires  qui  se  rendent  ï  la 
frontière  ;  on  les  verra  ensuite  voter  l'envoi  de  cavaliers  re- 
crutés ,  montés  ,  armés  et  équipés  à  leurs  frais  ;  et ,  plus  Urd 
encore ,  faire  construire  des  vaisseaux ,  des  bateaux  plats  pour 
la  descente  en  Angleterre ,  de  même  que  sept  siècles  aopa- 
ravant ,  ils  en  fournirent  pour  Texpédilion  de  Goillanme-le' 
Conquérant» 

Cet  état  de  choses,  c'est-à-dire,  les  premières  années 
de  la  révolution  française  ,  pendant  lesquelles  la  régénération 
politique  parut  à  chacun  de  sts  partisans  devoir  assurer  la 
liberté ,  la  gloire  et  la  prospérité  de  la  France  ,  et  salisfàlre 
aux  vœux  presque  unanimes  de  ses  citoyens ,  a  trouvé  son 
terme  dans  le  département  de  la  Sarthe ,  à  la  fin  do  mois  de 
mars  1 798  ,  à  l'époque  de  la  levée  des  trois  cents  mille 
hommes  ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Jusquès-U ,  l'o- 
pinion  contre-révolutionnaire  y  était  demeurée  individuelle 
et  isolée  ,  sans  consistance  et  sans  pouvoir.  Le  11  de  mars» 
elle  s'est  montrée  en  afmes  et  attroupée  ;  elle  a  formé  on 
corps ,  est  devenue  aj^issante  ;  et  nous  la  verrons  désormaif 
puissante  et  redoutable  ,  semant  sans  cesse  les  allannes ,  op- 
posant une  résistance  active  à  Faction  des  lois  et  de  l'autorité  ; 
enfin ,  armant  sans  cesse  les  uns  contre  les  autres ,  an  monl 
comme  au  physique  ,  ses  malheureux  citoyens. 

La  désunion  ,  il  le  faut  dire  ,  puisa  son  premier  genne  dam 
le  serment  exigé  des  ecclésiastiques  ,  par  la  constitution  dfile 
du  clergé.  Ce  serment  avait  allarmé  les  consciences  ;  avait 
ouvert  le  champ  des  persécutions  contre  les  réfractaires  ;  et , 
dans  la  plupart  des  esprits  où  la  religion  avait  conservé  toute 
son  influence ,  où  les  lumières  n'étaient  point  assez  vives 
pour  permettre  de  juger  sainement  la  polémique  ipi  dtt 


w  cC  i*ékfA  en  cfibc  mr  cette  mttîèfe  9  l^imiii/imVi  §mr 
rt  de  la  idigion  en  eUeHadtme ,  et  eor  IHnfliaeiice  im 
û  éUH  de  duMCf  t  relatiTemeiii  i  la  coofcieiiee  neUgieme 
idnelle  9  ditpoM  on  grand  nombre  d'espriu  criinli&  et 
ea.  à  prendre  fecrètement  parti  pour  les  ccdéiiastiqiiei 
ttireii  elàiephceTf  tadtement  d*ab<nd ,  pmt  oelenu- 
ent ,  dans  les  rangs  delà  contrenrëvolotion. 
condamnation  de  LooisXVl  et  son  si^plice»  ajootèrent 
ttdicnses  dispositions.  BeaoGOop  d'incBndns  qui  ataieni 
té  dans  l'origine ,  les  couleurs  da  patriotisme ,  n*aTsieiBt 
;  songé  k  la  possibilité  d'on  boolcTefsement  politiq[oe  tel 
e  renycriement  da  trAneet  rétablissement  dHme  répn- 
e  y  passent  dcTenir  la  conséquence  do  leur  adhésion  an 
jfcs  qfd  avaient  nécessité  la  rérolotion  de  1789*  Tel 
st  y  ^  aurait  pu  se  résigner  à  cette  conséquence  rigon- 
ede  son  adhésion  ii  ces  principes 9  ne  pouraii  adopter 
fléfère  maxime  que  Tarbre  de  la  liberté  cAt  besoin ,  pour 
Mr  one  dme  vigoureuse ,  d'être  arrosé  du  sang  des  rois  , 
W  de  Louis  XYI  surtout  j  dont  les  qualités  individuelles, 
as  qpie  finsent  les  idées  qu'on  eftt  de  ses  principes  et  de 
mUte  politique ,  offiaient  généralement  à  l'esprit  y  le 
de  la  bonté ,  de  la  probité ,  de  la  vertu  1  des  intentions 
I  et  bienfaisantes,  et  de  l'amour  pour  son  people. 
t  opinion  juste  des  qualités  personnelles  de  l'illustre 
■e,  n'était  pas  partagée  seulement  par  ceuz^  tirèrent 
sion  de  l'événement  pour  arborer  les  bannières  de  Top- 
âoB  royaliste  ;  elle  l'était  encore  par  la  majeure  partie  des 
çusy  snrtout  par  ceux  de  la  classe  intermédiaire  de  la 
SBi  de  celle  des  habitans  des  campagnes  particulièrement, 
■MS  sbnpleSf  qui ,  depub  un  grand  nombre  d'années  , 
M  accoutumés  à  un  respect  traditionnel ,  ressemblant  en 
fM  sorte  il  un  culte ,  pour  la  personne  du  monarque ,  et 
tendre  exalter  les  vertus  personnelles  de  Louis  XYI  ;  que 
qpis  dftpatisme  et  tyramie^  et  les  abus  -vexatoires  de 
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Tanden  régime  ,  dont  ils  étaient  les  premières  Tictimeif 
avaient  disposé  en  faveur  da  nouvel  ordre  de  choses ,  mais 
^i  n^en  déploraient  pas  moins  ^  dans  le  fond  de  lem'âiDeel 
dans  le  secret  de  rintérieor  domestique ,  la  ûcbeuae  destinée 
d^im  prince  qui  avait  été  si  long-temps  Tobjet  de  leur  am<mr« 

Cette  exposition  de  Fétat  réel  de  Topinion  publique  dans 
la  Sarthe ,  à  Tépoquc  dont  nous  traitons  y  nous  semble  propre 
il  expliquer ,  d^une  manière  claire  et  satisfaûsante  ,  le  rAle  «pe 
jouèrent  les  habitans  des  campagnes  ^  dans  le  drame  sanglant 
de  la  guerre  dviie  que  nous  allons  incessamment  retracer,  et 
qui  affligea  si  long-temps  ce  malheureux  pays.  L^exposé  qui 
suit  ne  nous  semble  pas  moins  digne  dUntérét  et  propre  à 
cette  explication. 

Un  décret  du  a  3  aoftt  1798  portait  :  «  Tous  les  Françai 
«  sont  en  réquisition  permanente  pour  le  service  des  armées* 
m  —  Tandis  que  les  jeunes  gens  iront  combattre ,  les  hoai- 
«  mes  mariés  transporteront  les  subsistances  ou  forgeront 
«  les  armes  ;  les  femmes  feront  des  habits  j  serviront  dans 
«  les  hôpitaux  ;  les  enfans  feront  de  la  charpie  ;  les  vieillsnif 
«  harangueront  sur  les  places  publiques  ,  afin  d^exdtcr  le 
«  courage  des  défenseurs  de  la  liberté ,  la  h^ne  de»  lois  et  et 
«  célébrer  Tindivisibilité  de  la  république.  — •  Les  édifices 
«  nationaux  deviendront  des  casernes  9  les  places  publiques  f 
«  des  ateliers  d^armes.  Les  caves  seront  lessivées  pou*  TeiB- 
«  traction  du.salpétre  ;  les  armes  de  calibre  serviront  à 
«  qui  seront  en  présence  de  Pennemi  ;  les  fiisils  de 
«  seront  réservés  pour  le  service  intérieur,  contre  les 
<t  mis  de  la  révolution.  —  Il  y  aura  une  fabrication  d'i 
«  de  tout  genre.  U  sera  frappé  des  contrU>utioos  en 
M  pour  former  de  grands  approvisionnemens.  Il  j  anra 
«  réquisition  illimitée  de  chevaux  ;  »  enfin  «  dam  cette 
il  la  disposition  de  Tétat ,  de  toutes  les  existences ,  waft 
mière  réquisUion  est  mobilisée ,  laquelle  se  compose  de  to«s  lef 
hommes  non-mariés ,  en  état  de  porter  les  annes  y  de  rige 
de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans* 
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Depoii  iMi  «B  ^  k  pairie  avait  ^  déclarée  en  danger  (le  ii 
îiilbl  179a  )•  Une  telle  shdaUon  eiîge  àt  grandes  roesores , 
DbUge  nue  natioB  k  de  grands  sacrifices  ;  mais  le  décret  du 
7i  aoàl  faisait  véritablement  de  la  France  on  camp  arabe  on 
laitam ,  d  on  semblable  état  do  dioses  ne  pouvait  convenir  à 
Fétat  de  dvillsatioa  de  la  nation  française.  Chez  les  cœors  gé- 
néreux ,  parmi  les  esprits  élevés  ,  le  malhear ,  les  grandes 
fttitftrophes  9  les  périls  imminens,  redoublent  Ténergie  ;  et 
dans  une  assemblée  d^bommes  telle  qu^était  la  Convention  , 
oè  Ton  a  pris  la  résolution  de  surmonter  tons  les  obstacles  , 
fit  Ton  s^est  placé  dans  une  situation  qui  ne  permet  plus  la 
Mnatte;  ricane  doit  co&ter  ^ont i^mncre ,  puisque  la  seule 
ihtnialive  qni  reste  est  de  mourir.  Mais  il  n^est  pas  aussi  âcile 
fintptrer  une  semblable  énergie  à  Phomme  isolé  p  dépourvu 
de  Tun  des  stimulans  dont  il  vient  d*étre  parié  ,  pour  qui  les 
fisven  de  la  patrie,  le  cbangtment  de  tel  ou  tel  ordre  de 
iribosei  ,  sont  de  peu  d^importance  dans  son  esprit  ;  qui  ne 
«HinafI  point  encore  les  inconvénieos ,  les  calamités  qu^a- 
mène  avec  elle  Tinvasîon  étrangère ,  et  qui  ,  surtout ,  n^a 
rien  aa  qoe  peu  de  chose  k  redouter  des  réactions.  Les  malheurs 
SAQt  tout  pour  lui  ;  et  une  situation  d^où  résulte  Fé- 
de  ses  fils  de  la  charrue  nourricière  ;  Penlèvement 
èeats  keAages,  des  élèves  q«*il  y  a  va  croître  k  grands  frais; 
h  aéceasiti  de  livrer  ses  denrées ,  pour  on  papier  monnaie 
ians  valeur  réelle ,  e|  dont  la  valeur  conventionnelle  s^aflaiblit 
e^aqne  jopr  entre  ses  mains  (  on  état  de  ehoses ,  enfin  ,  qui 
•écaasite  chaque  jour  4as  sacrifices  d'un  nouveau  genre  ,  ne 
,  certes,    avoir  d^attraits   pour  lui.   Quelque  soit  le 
fiitur  de  cette  régénération  politique  qu^on  lui  a  tant 
vantée  j  dont  les  bienfaits  se  font  tant  attendre ,  tandis  que  sa 
rilaitfîon  présente  s*empire  de  jour  en  jour  ;  il  aimera  mieux 
trnnttr  à  des:  espérances  qui  ne  lui  semblent  plus  que  des 
ckÛBéres ,  et  voir  cesser  une  situation  actuelle  si  pénible  , 
piMli  ^ne  d'attendre  plus  long-temps  une  félicité  idéale  à 
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laquelle  il  ne  croit  plus.  Que  lui  importe  le  retour  de  Panden 
régime ,  si  le  régime  actuel  est  dix  fois  plus  ficheux  ?  Ceux 
qui  rétabliront  cet  ancien  régime ,  quelque  soit  la  couleur  de 
leurs  bannières ,  s^ils  font  cesser  les  calamités  présentes , 
seront  pour  lui  des  bienfaiteurs  ;  et  ceux  qui  travaillaient  ai' 
succès  de  la  cause  contre  -  révolutionnaire  n^étaient  point 
avares  de  promesses  k  cet  égard. 

Telle  était  la  dbposition  des  esprits  dans  la  Sarthe  k  Pépo- 
que  de  Finvasion  de  Tannée  vendéenne ,  et  lorsqaVnsmte  la 
chouannerie  y  fit  flotter  ses  étendards  ;  telle  est  aussi ,  joint 
k  la  situation  topographique  et  à  la  nature  du  sol  de  cette' 
contrée ,  la  cause  du  succès  qu'y  obtint  cette  dernière  guerre  V 
bien  plus  que  des  sentîmens  , '  des  principes  politiques  contre^ 
révolutionnaires  naturels ,  arrêtés  d'avance  par  ses  h^Kîtam^ 
en  haine  de  la  révolution. 

Ce  fut  au  moment  même  où  les  conventionnek  envoyés  ea 
mission  dans  la  Vendée ,  près  V  Armée  des  côtes  de  la  Bochdky 
prenaient  des  mesures  qu'ils  croyaient  devoir  étouffer  les  ger 
mes  d'insurrection  qui  ,  depuis  six  mois  ,  désolaient  cette 
contrée ,  que  l'étendard  de  la  révolte  se  déploya  à  l'ouest  da 
département  de  la  Sarthe.  Un  arrêté  de  ces  représentaoi  « 
daté  de  Saumur,  le  7  septembre^  «  Ordonne  :  qu'un  tocsb  gé** 
«c  néral  sonnera  le  la  du  même  mois  dans  tous  les  districts 
«  d'Angers ,  Saumur,  Baugé,  Ségré  y  Châteaa-Neof  (AfoRir- 
«  et'Loire )  ;  Châteaugontier  (  Mayenne)  ;  la  Flèche  ,  Sablé 
«  (^Sarthe)  ;  Bourgueil et  Chinon  (^Indre-et-Loire);  pour  ap^ 
«  peler  à  la  défense  de  la  patrie ,  tous  les  citoyens  en  état  de 
«  porter  les  armes.  —  Les  citoyens  ainsi  appelés  par  le  toe- 
<c  sin ,  seront  tenus ,  sous  peine  d'être  emprisonnés  comme 
H.  suspects  y  de  se  rendre  le  lendemaip  i3,  tant  il  Samnor  qu'à 
«  Angers ,  sous  la  conduite  d'un  seul  chef  par  commune  9 
«  pour  s'y  réunir  à  Tannée  de  la  république  .*  ils  s'armeront 
«  de  fusils ,  de  piques  ,  de  fourches ,  de  brocs ,  de  fânlx  à 
«  revers ,  et  généralement  de  toutes  les  armes  qn'ils  po«v 
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«  .root  trOQTer.  —  Chaque  citoyen  sera  lena  de  porter  avec 
«  bu  du  pain  poor  qoatre  jours  ;  etc.  »  A  peine  les  deux 
bataillons  de  cette  ierée  en  niasse  qoe  fournit  le  département 
delà  Sarthe,  étaient-ils  en  route ,  qu'O  &llut  les  rappeler. 
Un  officier  municipal  de  la' Flèche  ,  M.  Estoumeau,  fut 
CDToyé  à  cet  effet  à  Saumur,  près  des  réprésentans  du  peuple, 
qui  le  présentèrent  an  fameux  Rossignol ,  général  en  chef  de 
Farmée  républicaine.  Sans  s'occuper  du  danger  de  Tinsurrec- 
tion  qui  venait  de  se  déclarer  dans  la  Sarthe  ,  on  Faccusa  de 
fooloîr  désorganiser  Parmée  ;  Vhéifertisie  Momoro ,  qui  peu 
après  monta  sur  Téchafaud  avec  son  chef  de  parti ,  et  qui  se 
trouvait  à  Saumur  à  la  suite  de  Rossignol  »  proposa  de  le 
laire  arrêter.  Cependant  ce  généreux  citoyen  ,  ii  force  de 
persévérance  et  de  courage  ,  parvint  k  ramener  des  Ponts- 
de-Cé ,  deux  bataillons  dont  Futilité  dans  le  pays  était  incon- 
testable ,  dans  la  circonstance  ,  d'autant  mieux  que  celui 
fbmrni  par  la  ville  de  la  Flèchei^  était  parfaitement  exercé. 

Richard  de  la  Flèche  ,  Fun  des  réprésentans  en  mission 
près  de  Farmée  des  Côtes  de  la  Rochdie  ,  adressa  le  i5  sep- 
tembre p  une  proclamation  aux  Habitons  de  Prédgné^  Auoersj 
Âœtaé  j  ChevUlé  j  Mareil-en-Champagne^  BriUoa  et  autres 
communes  insurgées  du  département  de  la  Sarthe.  Leur  compa- 
triote ,  en  quelque  sorte,  et  connu  d'un  grand  nombre  d'entre 
cox ,  il  dnt  croire  que  sa  voix  en  serait  entendue  :  «  Noos 
vous  comptions  an  nombre  des  républicains  français  «  leur 
disait-il  ;  nous  vous  avions  appelés  pour  combattre  avec 
MMu  les  royalistes  de  la  Vendée ,  et  vous  partagez  leurs 
principes  criminels.  Eh  !  bien  ,  vous  éprouverez  leur  sort  ! 
Saches. qu'en  ce  moment  deux  cent  mille  hommes  entou- 
rent la  Vendée ,  y  portent  la  flamme  et  le  &r,  que  les  villes 
et  les  villages  ne  sont  plus  que  des  monceaux  de  cendre  , 
cl  que  la  majeure  partie  des  rebelles  est  tombée  sous  le 
glaive  des. républicains.  IL  est  temps  encore  de  détourner  de 
TOUS  des  malheurs  aussi  terribles  :  rentrez  dans  vos  foyers 
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«  et  Hyrez  les  cheb  et  les  instigateurs  de  votre  réT«lle«  Ntai 
«  savons  qoe  plttsieors  brigands  de  la  Vendée  cm  ëduppé  à 
«  notre  surveillance  et  se  sont  répandus  panni  vous  »  powt 
«  vous  exciter  à  la  rébellion^...  Soumettea-vous  à  là  M ,  ài* 
«  trement  nos  armées  vont  vnus  envelopper  |  ci  aldfi  il  n*/ 

•  aura  plus  de  grâce  à  espérer»  * 

Thirion  ,  député  de  la  Moselle  ,  envoyé  aussi  em  naissiMi 
par  la  Convention ,  dans  le  département  de  la  Sarlhe  »  étaâ 
rendu  au  Mmis,  dès  le  i6  septembre,  etdoimait  les  ioatrudions 
suivantes  aux  ^/kiers  des  Bataillons  armés  €omtr€  Us  niMès  4s 
ce  départsmetd  :  «  Arrâlez  provismrement  »  dans  tous  les  Ueu 
«  où  la  sédition  s^est  manifestée  ,  tous  ceux  ipl  paraîtront  en 
«  avoir  été  les  auteurs  et  les  instigateurs  ;  &{tcs-ks  rentier 
«  dans  rintérieur  et  conduire  au  Mans  provisoirement*  Faites- 
<i  en  de  même  des  femmes  et  des  «nfans  de  eeuk  ^ui  se  trou- 
a  veraient  ^bsens  de  leurs  foyers  et  que  vous  présAmerez  tire 
«  dans  Tattroupeânent  en  r^Énllion  t  ee  sera  autant  d^aiaget 
«  4uî  aoHS  répondront  de  leur  coâduile»  Si  loul  rentre  promp* 
«  lement  dans  l'ordre  «t  le  djbvoîr ,  nous  les  leur  renverrons  ; 
«  dans  le  «as  de  résislalioe  «de  leur  pttt ,  toi  tjontraire  >  Ment 
«  pnndrorisSès¥nesunespeÊa*ifae  lestêMànoeJespee^^ 

«  Si  ces  derniers  ire  rteti^aâelientct  se  cAckent  dans  ies  boîs, 
«  et  Ifue  vous  cfoyez  utile  d^y  poifcr  rMoendfe ,  pour  hè  tu 
«  déloger ,  je  v<nis  autorise  et  vous  requiers  mltiiie  très- 
•-  ekprtsaéiiienit  de  lèlimneii  fin  mmioii,  cfitoycns  »  wt  tté^û^ 
a  attcmis  Moyens  ^  poecr  étouffiNr  4  rkftbtil  oe  ndvtesu 
«  ittOnsti«  ^  ^ue  vie*nem  4^en(aiiiier  le  ftnaiisBne  ^t  f airis-^ 

*  toctotiè*  » 

Oef^  nisurrettfon  Sartboise  fat  aissec  promptemeal  «eut-' 
pnhfée  f  au  moyen  des  viestii^  nî^ooffcoses  ^fio  prirent  de 
covcert  le  représentant  du  peuple  eH  missiovi  et  f  niinintf^ 
tt^atkm  défaitèiMYitalè ,  et  qui  reçareftl  i'«(fpMbailiOtt  do 
«omM  de  Sahit-JPayîe.  TtiMèii  fit  eUfiMiber  en  brtnilonâ»  \e^ 
ftMtt^véqsàkiooniiSefsdeaSAuSaMSy  ;appêMi  à«DMrtico 
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.f*r  le    jtfcret  du  i6  soât  àlé  plus  liaut  :  dix  à  Jauze 

kiiijfons  furenl  fomxïs  de  celle  soiie  dauj  la  Sarthe,  et  pré- 

ttatèrcTil  une  masse  atscz  rciloulable  par  son  nombre ,    peu 

^portante  en  réalilé  ,  comme  Dons  le  verrons  bienlAt.  En 

hi  ùisanl  occaper  JifTdreas  postes,  ceux  île  JUrâJon,  He  Sain[- 

Oaû-d  Orque»  et  aaircB ,  elle  permit  Je  renvoyer  dans  leurs 

Ajniu  et  à  teors  affaires  ,  les  chefs  de  famille  qui  avaient  pris 

ipaManémcnt  les  annes  ,  pour  arri>(eries  progrès  de  rinsar- 

KCtion  et  U  détruire  ;  maïs  elle  éuii  loin  de  les  remplacer. 

Tlùrioa  ,  saat  ilre  lout-à-fait  un  méchant  homme  ,   était 

conduit  par  son  intempérance  ,  k  de«  mesuves  rigou- 

et  acerbes ,  qui  d'ailleurs  étaient  à  la  hauleur  des  eir- 

et  des  opinions  du  jour.  La    Cour  de  Satimur , 

tamant   rappelajl  ChilippeauK  ,    c'est-à-dire  la  réunion  des 

lepéMniansdu  peuple  en  mission  avec  i'élat-major  de  Ros- 

Mgaal ,  k*  Santerre  ,  Itonsin,  etc.,  n'avait  rien  vu  de  micnic, 

^•■r  ^Iruire  l'insucTeclion  vendéenne  ,  «pie  d'entourer  d'un 

cvrioo  &c  troupe  tout  le  territoire  qui  ca  ^tait  le  théâtre, 

fea  fiîrc  parcourir  l'intérieur  le  feu  et  le  fer  à  la  main  ,  et 

tca  trader  les  liabitans  comme  des  bftes  féroces.  On  voit 

^c'esl  Eor  un  plan  semblable  que  Thirian  donne  ses  sévères 

inUMClioas,  et  qu'avait  opéré  llossignol ,    lorsqu'il  écrivait 

k  \à  commune  de  Paris  :  •>  Apprenez  que  j'ai  brûle  tous  les 

•  naolin*  ,  bormJs  uci  seul ,  qui  appartenait  k  un  patriote.  » 

t'kiUpçcanx  ,  envoyé  en  mission  dans  les  départemens  4|f( 

«nilre  et  de  l'ouest ,  était  passé  au  iVians  au  mois  de  juillet, 

>  avaîl  organisé  les  premières  forces  envoyées  par  la  &rtfae  , 

tWR  llnsarreetion  veodéenoe ,  s'était  easuttc  réuni  à  ses 

dfié^KS  h  Angers  ,  el  fui  bientôt  en  dissension  avec  eut  sur 

ki  causes  de  la  prolongation  de  celle  guerre  el  sur  les  moyens 

^  U  Icrniocr.  ••  l'Iùlippieaui ,  dit  Alphonse  de  iîcaucbamp  , 

<  homme  d^oré  de  l'amour  de  sou  pays  ,  mais  passionné  et 

'irùUàAt  »  se  di^clara  ranirigonistedugénéral  en  cbef  flas' 

>|mJj  il  col  pour  adversaires  et  pour  cnnenilc,   lUcbard  , 


J 
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son  coUègne  à  la  depatatîon  de  la  Saithe  ;  Choodiea ,  de 
celle  de  Maine-et-Loire;  Hentz,  Francastel,  Gamn  et 
autres.  Goupilleaa  de  Fontenay ,  Bourdon  de  l'Oise ,  Fayot 
de  la  Vendée,  furent  d'abord  de  son  parti  et  ^abandonnèrent 
Philippeaux  et  ses  partisans  accusaient  leurs  collègues  de 
Saumur ,  d'infidélité  ,  de  malveillance ,  même  de  trahison  ; 
ces  derniers  prétendaient  que  sans  la  malveillance  de  toute  la 
PhiUppotmerie  j  qui  fournissait  secrètement  de  la  poudre  aux 
Vendéens ,  il  j  aurait  long-temps  que  ce  qui  restait  de  bri- 
gands serait  dissous  et  détruit  Philippeaux  estimait  la  bra- 
voure de  Westermann ,  et  ses  adversaires  n'avaient  pas  voulu 
destituer  le  général  Tureau  ,  «  parce  que  tous  les  coquins,  et 
surtout  les  WesUrmantistes  >,  te  dénonçaient  avec  acharne- 
ment ;  enfin ,  Philippeaux ,  rentré  mécontent  à  la  convention 
nationale ,  y  fit  dans  la  séance  du  7  janvier  1794  y  cette  la- 
ineuse dénonciation  contre  Rossignol  et  ses  adhérens ,  qai 
amena  le  dénouement  de  cette  lutte ,  en  ameutant  contre  lai 
fous  ses  ennemis ,  lesquels  parvinrent  à  le  faire  monter  à 
l'échafaud ,  ce  qui  justifia  le  propos  qu'il  attribuait  à  l'un  de 
wts  adversaires  :  «  Vous  usez ,  vous  autres ,  de  la  faculté 
tr  de  penser  ;  eh  !  bien  nous  userons ,  nous  ,  de  la  (acnlté 
d'agir.  »  Son  attachement  pour  Westermann  ,  ne  tarda  pas 
il  a^irer  un  sort  semblable  à  celui-ci ,  triste  salaire  de  son 
courage ,  et  de  l'ardeur  avec  laquelle  il  avait  contribué  à  tùa- 
ll^iner  l'armée  vendéenne  au  Mans.  Mais  nous  anticipons  su 
les  époques  ;  le  récit  des  événemens  doit  nous  forcer  i  ré- 
trograder. 

Les  Vendéens  poursuivb  sans  relâche  par  t armée  l^emoky 
qui ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ,  les  traquait  conome  des 
bétes  fauves  ,  se  décident  à  passer  la  Loire ,  vers  le  milien 
d'octobre ,  et  à  se  jeter  dans  la  Bretagne ,  à  l'efTet  de  se 
mettre  par  l'un  des  ports  de  cette  province ,  en  commoni- 
cation  avec  l'Angleterre  ,  dont  on  leur  faisait  espérer  des 
secours.  Hçnri  de  Larochejaquelein  avait  été  nommé  général 
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m  chef  de  Tarmée  el  Siofflet  major-général  ;  le  jeane  prince 
de  Talmoni  eâl  le  commandement  de  la  cavalerie.  On  appe- 
lait cette  armée  la  grande  armée  Yendéenne  ;  celle  de  Charrette 
te  nommait  la  petite.  Ce  chef,  dont  la  position  plos  rappro- 
chée de  fiantes  et  de  la  mer ,  était  plus  tenable ,  refusa  de 
se  joindre  k  la  première,  avec  les  chefs  de  laquelle  il  était 
nrement  en  bonne  intelligence  ;  il  continua  ii  rester  dans  le 
pays. 

D'Ancenis,  où  elle  avait  passé  la  Loire  ,  la  grande  armée 
îendéenne  se  porta  les  19  et  20  octobre  à  Ingrande  ,  et  de 
le  I  par  Candé ,  Segré  et  Craon ,  se  rendit  à  Château-Gontier 
où  elle   battit  les  forces  républicaines  rassemblées  sur  ce 
point.  Le  soir  du  2  a  octobre ,  les  royalistes  remontant  au 
nord,    se   dirigent  sur  Laval  que  le  prince  de  Talmont , 
anden  comte  et  seigneur  de  cette  ville ,  leur  représentait 
comme  une  seconde  Vendée ,  et  s'en  emparent  après  une 
vive  mais  courte  résistaïA.  Mais  bientôt  Tannée  républi- 
caine est  à  leur  suite  ;  les  débris  de   cette  valeureuse  garni- 
son de  Mayence ,  qui  seule  ,  avait  commencé  leur  défaite 
dans  la  Vendée ,  les  avait  forcé  à  passer  la  Loire  et  à  sVxpa- 
trier,  en  forme  Tavant-garde  au  nombre  quatre  mille  hommes, 
sons  les  ordres  de  Westermann.  Le  général  Léchelle  paraît 
à  la  suite  ,  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille  hommes  ;  Laroche- 
jaqnelein  les  attaque  et  les  bat  à  Entrammes ,  par  Tineptie  de 
Léchelle  qui,  de  fautes  en  fautes,  occasionne  Tanéantissement 
presque  entier,  ou  du  moins  la   défaite  complète  de  son 
armée  ,  poursuivie  et  sans  cesse  attaquée  dans  sa  fuite ,  jus- 
qoî'à  Châteaa-Gontier  et  à  Craon.  La  retraite  de  cette  ville  sur 
la  nMUe  de  Mantes ,  est   protégée  avec  ordre  et  courage , 
par  un  détachement  de  la  gendarmerie  de  la  Sarthe  à  la  tétc 
de  laquelle  se  font  distinguer  plusieurs  de  ses  officiers ,  MM. 
Gbnet ,  Philippon  et  Pillerault. 

De  Laval ,  où  elle  séjourna  dix  jours ,  Tarmée  vendéenne 
<e  porte  à  marches  forcées  sur  Granville,  par  Mayenne  et 
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Ernée  :  use  division  républicaine,  rémiie  sur  ce  demer 
point  y  est  battue  et  forcée ,  malgré  sa  bonne  comenancc^ 
De  là  les  vendéens  traversent  Fougères,  et  font  en  vain  le 
siège  de  GranviUe ,  qu^ils  sont  contraints  de  lever  ,,  le  i5  aor* 
vembre  ;  les  Anglais,  et  les  secours  ^^ils  en  espéraient^ 
n^ayant  point  paras. 

On  peut  dire  que  de  cet  échec  date  le  commeacement  de 
la  ruine  de  Tarmée  vendéenne  ;  si  ce*n^est  même  du  momenl 
où  elle  se  trouva  forcée  d^abandonner  le  premier  ibéitre  de 
la  guerre  ,  son  propre  pays ,  pour  entreprendre  vae  eipé* 
dition  aventureuse  dans  nne  contrée  oàelle  ne  trMnr»  point  kt 
secours  sur  lesquels  elle  comptait.  La  Bretagne  ,  le  AlaînCf  h 
Kormandie ,  ne  lui  fournirent  point  les  recraes  qu'elle  ea 
attendait  ;  la  présence  des  conventionnels  en  mission ,  ai 
quelques  troupes  ,  et  des  levées  de  réquisitionaaires  lenKi 
sous  les  armes,  y  comprimait  trop  fortement  encore  l'oppo- 
sitioa  royaliste ,  pour  qu^elle  os#se  montrer  les  annesà  h 
main. 

La  levée  du  siège  de  GranviUe  eût  un  résultat  donUemest 
funeste  pour  Tarmée  Vendéenne  ^  en  ce  que ,  ontre  rinsoccèi 
de  la  tentative ,  elle  fit  perdre  aux  individus  cette  confiaaoc 
qu'ils  avaient  jusqu'alors  conservée^  que  le  ciel  protégeai 
leur  entreprise ,  et  que  Texpatriation  de  leur  pays  n'élak 
qu'une  sorte  d'épreuve,  qni  devait  les  forcer  à  tenter  de  phs 
grands  résultats  que  ceux  qu'iis.y  anraient  obtenos.  Maîi  à» 
ce  moment ,  cette  illusion  fiit  évanouie  ;  et  qnelqaes  soccèi 
partiels  ,  tels  qoe  la  délake  des  républicains  à  Dol  ,  ne  pos* 
▼aient  leur  rendre  cette  confiance  ,  qu'affaiblissaient  les  bii^ 
jgaes  conlinoelles  et  les  privations  de  toute  espèce ,  amEquelIci 
U»  étaient  condamnés.  Une  grande  résolution  de  la  pirt  dei 
chefs  »  aurait  pu  seule  la  leur  rendre ,  en  partie  :  il  aurai 
fallu  trouver  un  prétexte  pour  la  levée  du  siège  y  dans  Fîn^ 
stance  qu'il  y  aurait  eu  il  marcher  sur  Paris  ;  mais  ils  œ 
l'osèffeat  cl  ne  crurent  pas  même  pouvoir  y  soager  ,  qniiqat 


silion  âe    prendre  celle  roul«  en  eAl  été  faite  cl 
s  le  conseil ,  lors  de  leur  pissige  à  Moyenne. 
I  novembre  1793 ,  les  Vendt^ens  renlrenl  dins  cette 
ville   où  se  IrOnvail    une  garnison   rt'publicaine  , 
isée    d'une   compagnie  de  llussarda  ,  du  bataillon  de 
ilioDDaïres  de  la  Fcrtc-Itemard  (Sartlie),  avec  deox 
e  caNoa  ,  aervis  par  des  réquisîiîonnaircs  de  Ciiartivs 
rxercéa  et  babillas.  Ce  délacbcmcnl  sortait  par  une 
;  ia  ville  ,  tandis   «jne  l'arniée  royaliste  entrait  par 
i  cl  l'adjudant- gêné  rai  Lacroix  ,  qui  le  commandait , 
t  le  chemin  du  Mans  par  Bais  et  Sillé-le-Guillau- 
I  hérissé  de  rochers  ou  couvert  de  boia ,  im- 
hïe  à  ane   armée  ,  cl  qoi  eût  pu  devenir  le  tombeau 
is  s'ils  se  fussent  déterminés  h  le  franchir ,  comme 
■n  moment  l'inlentioik 
t  iKatunoÏMi  la  prëfcrence  h  la  rouli:  de  Laval , 
>  «e  dîrigéwLnt  sur  cette  ville  où  se    trouvait  une  ^rnison 
iCdedeut  mille  hommes,  conunandéc  par  Danton, 
mdoDBa  à  leur  apfvroclie.  De  là  ils  se  pnn^renl  le  37  , 
i  et  sur  Ja  Flèche  et,    enfin,   arrivircm  à  An^rs. 
I    gens  f  Ht  a.'"  de  ta  Itochqaquelein  ,  qui ,  depuis 
nviUe    ne  parlaient  que  de  prendre  Angers  ,  ew  ih  en- 
iaat  ^umid  raime  les  marmUies  straiemt  Je  fer  ^  a£n  de 
•  la  Luire  cl  de  retourticr  dans  leur  pays  [    vfâ 

■  l'MlcMlaicnt  àrombotlrc  t:«rps  à  corps,  et  qui  n'ovaieM 

■  JMaaii    su  attaquer  la  nmu'lrc  forlificMion  ;  se  dcroura- 

•  flbreot  tW  qu'ils  virent  la  bonne  contenance  des  hieus, 
•^Mtlea  batteries  ^1  a  icBt  fort  bien  placées  ,«t  qui  se.  bor- 

•  oèrul  à  *e  «kfendre  sans  leoler  «se  seule  sortie.  »  Après 
ircBle  heures  de  conibat ,  il  fallut  renoncer  à  s'emparer  de 
tm*  vîHc  sans  savoir  quel  parlî  prendre  et  sur  quel  point  le 

îger.  Ob  parla  d'aller  i  Saumur  et  à  Tours  et  de  marcher 
r  Paris  :  c'était  l'avis  du    prince  de   Taliuonl  ,  qui 
il  queies  royalistes  de  l'inléricur  se  réunir'aim  à  eux 
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dans  les  plaines  de  la  Beaace.Larochejaquelèin  ,■  ao  contilûre, 
qui  avait  à  cœur  de  repasser  la  Loire ,  proposait  de  retoomer 
par  la  Flèche  et  Sablé  gagner  Château-Gontier  et  de-Ut  k 
Varades,  où  Charrette  faciliterait  leur  passage  :  ce  dernier 
avis  réunit  k  loi  la^  majorité  des  opinions.  Dans  tons  les  cas , 
on  espérait  être  soutenu  par  les  paysans  du  Maine,  ifâ 
passaient  pour  être  royalistes  ;  c'était  d'ailleurs  se  rapprodier 
de  la  Bretagne  ,  où  Ton  espérait  encore  pouvoir  se  recniter 
et  se  défendre  au  besoin. 

,  En  attendant  que  cette  résolution  fut  prise ,  Tannée  ven- 
déenne se  porta  sur  Baugé  ,  qui  fut  occupé  sans  résistance. 
Westermann  avec  sa  cavalerie  vient  Vy  attaquer  le  lendemaÎD  : 
repoussé  pendant  deux  lieues  sur  la  route  d'Angers  j  l'intré- 
pide.  sabreur  n'abandonne  point  sa  proie  ;  appuyé  par  la 
brigade  Legros  ,  il  suit  les  royalistes  jusqu'à  la  Flèche ,  oè 
îls  arrivèrent  le  7  décembre  à  une  heure  de  i'après  midi. 
•  La  consternation  des  Vendéens  fut  grande,  lorsque,  en  voe 
4es  faubourgs  de  cette  ville,  ils  trouvèrent  le  pont  sur  le  Loir 
coupé  ,  et  la  brave  garde. nationale,  soutenue  de  ^elqoes 
troupes  de  ligne  ,  sous  les  ordres  du  général  Chabot  9  dis- 
posées .à  défendre  vigoureusement  le  passage  ;  tandis  que 
les  derrières  de  l'armée  où  commandait  M.  Piron,  ëieiA 
vivement  pressés  par  Westermann.  Larochejaquelein  fait 
preuve  de  valeur  et  de  présence  d'esprit  en  celte  circonstance  : 
il  ordonne  de  soutenir  le  feu  et  de  tenir  ferme  en  avant  et  en 
•arrière ,  prend  avec  lui  trois  cents  cavaliers  qu'il  charge  de 
recevoir  autant  de  fantassins  en  croupe  (i),  remonte  le  I^if 
jusqu'à  la  hauteur  de  Créans ,  passe  la  rivière  sur  la  chaussée 
•du  moulin  des  Belles-Ouvrières ,  couverte  d'un  pied  et  deim 

(0  P.  Renouard  {Ess.  hisL  sur  le  Hfaine)^  et  Alph.  de  Beaockamp, 

{HisU  de  la  guerre  de  la  Vendée)^  portent  à  i  ,5oo  hommes  b  fiwce  d« 

ce  détachement ,  ce  qui  me  paraît  inexact,  et  me  (ait  préférer  la  ter* 

«on  de  M.">«  de  la  Rochejaquelein.  Marchant  de  Burbure ,  Est*  hist» 

'  sur  la  FUehe ,  fait  monter  à  80,000  hommes,  aguerris peÊr  pktnmrt 
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l'eau,  £ût  mettre  pied  ii  terre  ii  ses  fantassins,  à  rentrée  de  la* 
ville  qu^il  a  tournée ,  et  charge  les  républicains  surpris  aoz  cris  • 
le  9we  le  Boi  !  Forcés  par  cette  brusqae  attaque  d'abandonner 
le  poste  qu^ils  défendaient  avec  tant  de  courage ,  les  gardes 
nationales  et  les  volontaires ,  se  retirent  sur  la  route  du  Mans. 
Larochejaquelein  rétablit  le  pont ,  s'empare  du  faubourg  qui 
est  au-delà,  s'y  retranche,  fait  passer  toute  son  armée, 
après  quoi  il  coupe  le  pont  de  nouveau,  pour  interdire  ren- 
trée de  la  ville  à  Westermann.  L'armée  vendéenne  trouve 
eofin  un  repos  de  quarante-huit  heures  dans  cette  ville,  avant 
de  se  diriger  sur  le  INIans.  A  sept  heures  du  matin  le  lo , 
Westermann  se  trouve  avec  sa  cavalerie  devant  le  pont, 
coupé.  A  la  vue  du  départ  de  l'ennemi ,  ses  cavaliers  passent 
à  la  nage,  et  ses  fantassins  sur  des  ponts  et  des  petitsbateanx  : 
cette  troupe  pénètre  dans  la  ville ,  joint  l'arrière  garde  qui  en 
sortait ,  et  massacre  les  traineurs  ! 

Le  conventionnel  Gamier  de  Saintes,  envoyé  dans  les 

départemens  de  Loir-et-Cher  et  de  la  Sarthe ,  avait  Tunique 

mission  ,  aux  termes  des  dépêches  du  comité  de  Saiut-Pnblic, 

d'y  organiser  le  gouvernement  révolutionnaire,-  décrété  le 

10  octobre  précédent ,  et  substitué  à  la  constitution  dite  de 

1793 ,  adoptée  le  a^  juin ,  et  qui  n'aura  pas  eu  même  un 

commencement  de  mise  en  activité.  La  mission  de  Gamiec 

sera  difficile  ,  si   l'on  s'en  rapporte  k  une  dépèche  écrite 

4?Aknçon  ,   au  ministre    de  la  Guerre ,    par  un  citoyen 

Mojnaoit ,  commandant  de  la  force  armée ,  car  «  il  aura 

»  beaucoup  de  peine  à  trouver  des  hommes  pour  remplir  les 

*  places  ;  le  fiinatisme  ,  l'aristocratie  et  le  fédéralisme  >  infes- 

»  tant  les  départemens  de  l'Orne ,  de  la  IHayenne  et  de  la 

>  Sarthe.  »    Gamier ,    qui  ne   se  croit  pas    tellement    lié 

tombais ,  les  forces  de  l'armc^e  vendéenne  ,  arrivant  aux  portes  de  1^ 
Fliche  ;  tandis  que  la  retue  de  cette  année ,  laite  à  Laval ,  avant  son 
^rt  ponr  Granville,  ne  donne  que  3o,ooo  fantassins,  i,aoo  ca- 
*«iîeft  et  54  pièces  de  canon.  Elle  avait  dû  être  bien  a&iblie  depuis. 


fSQDKTItt  MtctS  HISTpBlQUE, 

ipar  la  kllre  àê  ies  mstniclioiis ,  qu'il  mè  inire  •^oceeperde 
r^cal  adieux  4h  pâyv ,  avait  dirige  sur  la  ilècbe  tout  cr  tort 
M  pAl  disposer  de  troupes  ^  tant  en  gardes  nationaux  de  la 
viOe  du  Mans,  que  réqnisitionnaires  de  l'Orne ,  et  on  bataillon 
dît  de  YaiencienneS)  le  tout  formant  un  corps  de  plus  de  i5oo 
hommes ,  sous  les  ordres  de  Chaplain-Dorocher  9  comman- 
dant alors  la  garde  nationale  du  Mans  :  celle  de  la  Flèche,  forcée 
à  la  retraite  ,  se  réunit  à  ce  corps ,  qui  prit  position  k  Cler- 
■lont^Gallerande ,  avec  une  batterie  de  canons.  Cette  dr- 
coaataoee  donna  lieu  au  prince  de  Talmont  de  fiire  préralofr 
Tavis  qu'il  avait  déjà  mis  en  avant ,  de  marcher  sur  la  capitale. 
L'année  vendéenne  se  porta  sur  Clermont  le  10  décembre) 
en  chassa  Ica  àkus ,  et  continua  sa  route  vers  le  Mans. 
.   A  la  nouvelle  de  son  approche ,  apportée  par  les  fngitib 
de  Qermottt ,  il  fallut  songer  à  se  mettre  en  défense.  Un 
décret  de  la  Convention  ordonnait  que  «  toute  ville  qui  ne  tt 
I»  défendrait  pas  serait  déclarée  rébelle  et  rasée.  »  Gamier 
de  Saintes  et  le  général  Chabot  font  des  dispositions  ^Ib 
jugdit.euxtnémes  insuffisantes.  On  établit  une  redoute  année 
de  quatre  pièces  de  canon ,   ii  l'entrée  de  la  route  de  la 
Flèche;  une  seconde,  avec  toute  Tartillerie  de  la  viHe,  à 
l'entnéedu  pont  du  village  de  Pontlieue:  cette  redoute  et  la 
chauaaée  sont  garnies  de  chevaux  de  frise  ,  de  chausse-trapei, 
de  planches  percées  de   clous,  etc*;  un  canon  masqué  est 

'  placé  en  deçà  du  pont  sur  la  levée  de  la  Mission  ;  deux  archet 
de  Tancien  pont  de  Pontlieue  sont  coupées  ;  des  abattis 
d'arbres  et  quelques  ouvrages  de  terrasserie  sont  faits  brÉpao, 
dont  la  garde  est  confiée  k  une  compagnie  de  Vétérans  ; 
enfin  ,  le  9  décembre  au  soir ,  on  place  un  détachement  an 

«  Gué«de*Manlny ,  composé  de  plusieurs  compagnies  du  ba- 
taillon de  réquisilionnaires  du  district  de  Ja  Ferté  ,  d^environ 
vingt- cinq  hussards  ,  avec  dçux  canons  £1}*  Les  rojdliaUê 

(0  P^Hensiisrd^  et  jplmÂcura  aulnes  éçflmt^iiJMÊnÊ  k  imi  aa 


s  beaucoup  de  résistance ,  le  posie 
}  mr  la  route  de  la  Fléc)ie  ;  marchent  au  pas 
or  le  principal  corps  qu!  défend  Pontlieue. 
s  ,  commandant  l'arlillerie  de  la  ville,  fait  tirer 
I  coup  de  canon  à  mitraille,  auquel  ils  ripostent 
1  feu  supérieur:  le  cheval  de  ce  brave  citoyen  est  tué 
par  DQ  boulet.  Voyant  l'impossibiUlé  d'une  plus 
t  r<(sUlance  ,  il  cherche  à  sauver  sou  artillerie  et  en 
à  boutf  à  l'exception  d'une  pièce  qui ,  restée  dans  le  re^ 
icment,  tombe  entre  les  mains  de  l'eanemi.  Bientôt 
site  «st  one  déroute  ,  Ici  réquisilionnaîres  ^  qui  faisaient 
dpal  nombre  de  celte  petite  armée ,  mal  armés  ,  ou 
S  autres  armes  que  des  piques ,  pour  le  plus  grand 
se  replient  de  la  première  redoute  aussîtàt  qu'ils 
jés  par  les  Veodi-'ens  ;  arrivés  au  pont  de  Pontlieue, 
■  kusarib  qui  forment  la  cavalerie  républicaine  ,  les  accueil- 
leM  i  coops  de  sabre  pour  les  faire  tenir;  ces  malheureux 
jeanu  S^i»  *^  précipitent  dans  la  rivière  ,  plutôt  que  d'es- 
mijtt  not  téitAitict  qu^iU  croyant  inutiles.  Le  canon  masqnd, 
chargé  i  mitraitle  ,  auquel  nn  canonnier  da  Mans  ,  nommé 
roïzé  met  le  feu ,  arrête  un  instant  la  poursuite  des 
m  ,  et  facilite  la  retraite  des  patriotes  ;  le  poste  du 
>-Maabiy  ,  informé  de  ce  qui  se  passe  à  sa  gauche  , 
a  retraite  par  le  chemin  du  (ireflkr  et  la  rue  de  l'Hâ- 

dc'Miulay ,  IcbataiUoD  de  Valincieanes  :  c'eût  élc  mettre  à  un 
it  èlre  inulilei,  des  Iroupei  aguarrics  ,  bien  plui 
lait  à  ce  poste  ;  \e  n'oicrais  affirmer  iju'll  ce  s'j 
tlnnll  pof  une  compagnie  de  a  balaillon  ;  mais  je  suis  bien  certain 
^v^  Jj  Aail  pas  en  plus  grand  nombre,  et  que  lei  i."  et  3.*  cmn^ 
ffitt  4ft  celui  de  U  Ferté  ,  peut-être  suui  ta  a.*  ,  l'y  Irauvaient. 
l^iicat  piton  de  onoa  étaient  lur  la  plale-fbmie  de  l'ancien  cU- 
Icao  ,  oô  je  De  croii  pji  qu'il  j  eût  de  retraacliEnient ,  comme  on  le 
àd  daaa  uoe  relation  maniucrïle  que  jai  snus  lei  yeux.  U  ne  k  pré- 
■Bii  pu  un  ko!  vendéen  de  ce  câté,  élaigni!  du  point  J'attaque  de 
Pi^ilicue ,  de  1  kilomètre  ci 
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pital  :  ao  moment  même  où  cette  troupe  déboodie  for  la  place 
de  rÉperon  pour  prendre  la  rue  Dorée,  les  tirailleurs  Vendéens 
arrivent  sur  la  place  des  Halles,  vers  les  quatre  heures  du  soir. 
Ce  petit  détachement  et  une  partie  des  autres  corps ,  se  reti- 
rent par  la  route  d^Alençon  ;  la  cavalerie  Vendéenne  les  y 
poursuivit  pendant  plus  d^une  lieue.  Oest  là  qa^on  vit  oo 
jeune  tambour  de  réquisitionnaires ,  âgé  de  treize  ans ,  in- 
digné de  voir  ses  camarades  jeter  non-seulement  leurs  piqoesi 
mais  leurs  fusils  et  leurs  cartouches ,  emplir  ses  poches  de 
paquets  de  ces  dernières  et  prêt  encore  à  s^emparer  d^oa 
fusil  I  pour  les  empêcher  de  tomber  entre  les  mains  de  renoe- 
mi ,  lorsque  les  hussarJs  républicains  qui  protègent  la  re* 
traite ,  le  forcent  à  renoncer  ii  ce  projet  et  à  continuer  sa 
route,  pour  se  soustraire  k  la  cavalerie  vepdéenne  ,  qui  était 
sur  leurs  talons  et  qui  avait  été  un  instant  arrêtée  par  on 
caisson  dont  on  avait  involontairement  barré  la  rue  de  Saint- 
Jean  (i).  Les  difïérens  corps  républicains  opérèrent  kor 
retraite  sur  Beaumont  et  Mamers ,  et  sur  Bonnétable  ;  pds 
reçurent  Tordre  de  se  rendre  k  Alençon  où  ik  restèrent  i 
jusqu^après  la  défaite  des  Vendéens  et  leur  évacuation  Ai 
Mans. 

Les  deux  partis  perdirent  peu  de  monde  dans  cette  a£Eure, 
dans  laquelle  plusieurs  citoyens  de  la  ville  furent  tués.  M.  Des* 
mares  ,  se  rappelant  que  ses  pistolets  étaient  restés  dans  ks 
fontes  de  sa  selle ,  traverse  les  premiers  rangs  de  rennemi 
jpour  aller  les  y  reprendre  ,  et  revient  joindre  les  siens  sans 
accident.  D'un  autre  côté ,  malgré  la  fatigue  d^une  marche  de 
dix  lieues  ,  les  Vendéens  suivirent  assez  long-temps  les  répu- 
blicains dans  leur  retraite.  L'un  d'eux  y  suivant  la  relation 
manuscrite  dont  j'ai  parlé  ,  en  poursuivit  trente  jusques  dans 
les  bois  de  Funay ,  en  tua  cinq  à  coup  de  fiisil ,  et  en  ramena 

(i)  Les  journaux  du  temps  ont  cité  ce  trait  du  jeune  tambour ,  qn'îi 
■e  nous  conyiendrait  pas  de  nommer. 
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sept  prisoimieri  jusqa'aa  village  de  Pootlieue,  oiSi  quelques 
Terres  de  vin  ofEsiis  de  bonne  grftce  ,  leur  firent  recoavrer  lear 
liberté.  Le  prince  de  Talmont  ^  défié  par  on  hussard  qui  s^at- 
Uchait  il  loi  ,  à  caose  de  son  écharpe  de  général ,  lui  cria  :  je 
taUmds  !  Taltendit  en  effet  de  pied  ferme  ,  et  lui  partagea  la 
tête  d^uo  coup  de  sabre. 

Suivant  ce  même  manuscrit ,  Tarmée  vendéenne  était  forte 
alors  de  Syooo  cavaliers  et  de  10,000  hommes  d^infanterie  , 
avec  3o  pièces  de  canon  de  bronze.  Le  reste ,  consistait  en 
lèmmes  ^  enfans ,  domestiques  ;  en  total  de  60  il  70  milles 
personnes.  Les  soldats  étaient  sans  costumes  militaires  ;  les 
plus  jeunes  portaient  des  carmagnoles  :  ils  portaient  la  cocarde 
blanche ,  beaucoup  n'en  avaient  même  pas.  L'écharpe  ou 
boelntnre  blanche  était  la  marque  distinctivc  des  officiers  supé- 
rieurs ,  coiffés  d'un  chapeau  à  la  Henri-Quatre  »  avec  panache 
el  cocaide  blancs  :  ils  étaient  vêtus  d'une  carmagnole  et  d'un 
pantalon  couleur  chamob  ;  quelques-uns  avaient  une  fleur  de 
Ijs  brodée  en  or  sur  leur  chapeau  :  l'armée  n'avait  qu'un  seul 
drapeau  blanc  avec  des  fleurs  de  lys.  La  cavalerie  ne  se  dis- 
liagnait  point  de  l'infanterie  ;  le  premier  fimtassin  qui  pouvait 
s'emparer  d'un  cheval  à  l'ennemi ,  montait  dessus  et  devenait 
Qyalier.  Ils  traînaient  avec  eux  un  grand  nombre  de  chariots  et 
le  charettes  chargés  de  blés  et  de  bagages.  Une  cinquantaine 
de  carosaes  remplis  de  femmes  suivaient  l'armée  ;  un  grand 
BOnbre  de  dames,  épouses  ou  parentes  d'officiers,  marchaient 
achevai  (i). 

Gamier  de  Saintes  et  le  général  Chabot  avaient  (ait  évacuer 
bv3k  à  toutes  les  autorités  et  administrations  publiques  ,  et 
arûent  £aiit  emmener  dans  des  voitures ,  les  caisses  publiques, 
et  une  partie  des  registres  des  administrations.  Le  comité  de 

(i)  Enquête  faite  au  Mans,  ensuite  de  l'occupation  vendéenne; 
^tànoires  de  Mesdames  de  Laro€hejaquéUin  el  de  Bonchamps  \ 
''^iens  cités  précédemment  ;  souvenirs  personnels. 
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surveillance  (ît  vider  les  maisons  d'arri^l  ,   lier  deu\  à 

les  «léienus  ,  dont  beaucoup  d'eutr'eus  (étaient  accusés  d'j 

suxperh  :  o»  fil  seulement  évacuer  les  hommes  ; 

furent  abandono^es  el  laissées  libres.  On  prétend  que  itli^\ 

foncliouDalres    publics  proposèrent  k  Garnicr  de   Salai 

quelques  jours  auparavant ,  de  faire  fusiller  ces  détenus 

que  Garnier  l^moîgna  ôlrc  indigné  d'une  telle  prapoiîii( 

Nous  ne  voulons  pas  croire  à  celle  anecdote  ,    el  nous 

garderons  bien  de  répéter  les  noms  de  ceux  quVlle  accus 

Les  Vendéens  ,  mécontcns  de  trouver  la  vîlie  cracoéep 
tons  les  hommes  en  élal  de  porter  les  armes  ,  que  la 
d'élrc  forcés  à  suivre  l'armée  royalisie  avait  engagés  à  se  n 
rer  avec  les  aulorllés  ,  commirent  quelques  excès  ,  priBÔf 
lement  dans  leurs  maisons  ,  où  !ls  cxigèrenl  des  vivres  dj 
vétemens  ,  dont  ils  avaient  un  pressant  besoin.  Le  dépMl 
ment,  la  munîcipalilé,  la  bibliothèque  publique,  les 
des  officiers  publics  ,  furent  livrés  au  pillage  ;  le  greflê  i 
tribunal  allait  ^re  l'objet  d'une  semblable  dévasialîon  >  1m 
qu'on  dit  à  ceux  qui  allaient  s'y  livrer  ,  que  les  registres  qn! 
commençaieni  à  jcicr  par  les  fenêtres  étaient  ceux  des  ad 
civils ,  ce  qui  les  engagea  à  cesser  ce  désordre  :  pluaicnri  4 
ces  regislres  furent  néanmoins  gâtés  et  perdus. 

Harassée  de  fatigue  et  de  bcsoÎD ,  l'armée  vendéenne 
livra  au  repos  dans  la  nuîl  du  lo  au  1 1  décembre  ,  sans  qn'i 
cuDe  mesure  fut  prise  pour  sa  surelé  :  pohit  de  corps^ 
garde,  point  de  postes  ,  point  de  senlinelles  ;  tout  esi 
donné  h  la  garde  de  Dieu.  Je  lendemain,  les  clicfs  s'occupa 
à  visiter  la  ville  et  ses  issues ,  afin  de  pourvoir  à  la  snrelédH 
l'armée  ;  mais  on  n'a  pas  prévu  la  possibilité  d'ane  ail 
la  nécessité  d'une  retraite  ,  puisqu'on  ne  convient  ni  de  bk 
direction  qu'on  prendra  dans  ce  dernier  cas,  ni  des  mojeOB 
de  se  l'assurer.  11  semble  que  les  chefs  vendéens  ne  posscdcDl 
des  qualités  qui  font  les  grands  capitaines  ,  que  la  valeur  :  dit 
moins  c'est  ce  qu  on  peut  conclure  de  cette  phrase  acciuatricc' 
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le  M."*  àe  Larochcjaqneleîa  ;  ■■  On  n'avait  pas  décidé  quelle 
^■MC  on  prendrait  en  cas  de  revers  ;  il  n'y  avait  aucun 
^Mre  de  donné  ,  ni  pour  la  dcfensc  de  la  ville  ,  ni  pour  U 
^^^alte.  "  Kn  erTct ,  le  conseil  de  Tartnée  royale ,  assemblif 
^^H  reprises ,  passa  le  temps  A  discuter  les  deux  opinions 
^^Bnarche  sor  Paris ,  ou  de  la  retraite  sur  la  Loire  :  celte 
PBâlîoD  se  changea  bientôt  en  aigreur  et  en  dispale  ,  et  on 
K  aipàr»  chaque  fois  sans  i^lre  convenu  de  rien. 

Il  eiUle  beaucoup  de  relations  du  combat  a  la  suite  duquel 
la  veadéens  furent  expuIsL's  du  Mans.  Celle  de  M.  AU 
|baD»c  de  Beauchamp  parait  exacte ,  cl  contient ,  sur  la 
lbrc£  el  la  composition  de  l'armiie  républicaine  ,  des  ren- 
tàçBencns  Lien  précis  :  je  crois  devoir  la  suivre  ou  plutAl  la 
cofMcr  textuellement.  La  relation  de  M.""  de  Larochejaquelein 
Ml  empreinte  de  celle  douce  mélancolie  qui  naît  d'un  cœur 
profoodimeiit  aniigé  :  je  lui  emprunterai  quelques  traits  qu'on 
le  iTMve  pas  ailleurs.  Celles  enfin  de  nos  compatriotes, 
ywpe  îacomplAies ,  oITrcnt  plusieurs  documcns  particuliers 
^  î'alîliseraî  au  besoin. 

■  Le  général  Rossignol  venait  de  remettre  Fe  comman- 
«bnenl  de  l'armée  de  l'Uuest  à  Marceau,  par  ordre  du  comité 
t  Salât-Public.  C'Ilc  armée  divisée  en  plusieurs  colonnes  , 
Bétail  point  encore  réunie.  A  la  levée  du  siège  d'.\ngers  par 
la  rovalisles  .  leur  marche  incertaine  avait  obligé  les  gêné- 
rux  et  les  commissaires  conventionnels  de  morceler  les  for- 
cn.  l'DC  colonne  ,  aux  ordres  du  général  MuHer  ,  avait  suivi 
WcMefmann  sur  la  route  de  la  Flèche  ;  une  autre  avait  pris 
Il  fwte  de  la  levée  ,  pour  protéger  Saumur  et  Tours  ;  une 
traûûèine  avait  reçu  l'ordre  de  se  porter  sur  le  chi-min  de 
Kraufort ,  ponr  servir  de  corps  intermédiaires  ,  en  appuyant 
Il  gancbe  ou  la  droite  ,  suivant  les  circonstances.  Tous  ces 
nowe.nens  attestaient  le  doute  et  l'ignorance  où  l'on  élait 
•r  les  projeis  ultérieurs  des  vendéens. 
■  Le  1 1 ,  ImitCB  les  troupes  républicaines ,  sons  les  ordres 


cccnnr  vvAas  historique  ^ 

du  général  Marceaa,  se  réunbsaient  au  village  de  FouDe*' 
tourte  ,  rende^yons  général  de  Tannée,  pour  marcher  suc- 
cessivement sur  le  Mans.  Westermann  «  suivi,  de  la  dlvisioD 
Moller ,  formait  Tavant-garde. 

<c  Instruit  le  même  jour  que  deux  corps  ennemis  s'avan- 
çaient par  les  routes  de  Tours  et  d'Angers ,  Larochejaquelein 
fil  battre  la  générale  et  marcha  droit  aux  républicains.  Wes- 
termann ,  culbuté  au  premier  choc ,  se  replie  sur  la  division 
Muller  ;  soutenu ,  il  s'avance  de  nouveau..  Arrivé  sur  ooe 
hauteur  flanquée  de  bois  de  sapins  ,  en  avant  de  PontUeoe, 
il  y  trouve  les  royalistes  avantageusement  embusqués  ;  sa 
troupe  et  la  division  Muller  sont  repoussés  avec  perte.  Cest 
alors  que  parut  la  division  de  Cherbourg^,  qui  ne  s'était  point 
encore  mesurée  avec  l'ennemi  ;  elle  était  commandée  par  le 
général  TiUy.  Malgré  des  chemins  détestables,  encombrés 
dé  voitures  et  de  lourds  bagages ,  on  la  vit  s'avancer  fièrement 
ayant  en  tête  les  grenadiers  d'Armagnac*  Ceux-ci ,  impatiens 
de  combattre ,  demandaient  s'ils  étaient  encore  loin  de  Fen- 
nemi  et  témoignaient  leur  joie  d'être  sur  le  point  de  l'attdndre. 
liC  général  Marceau ,  accouru  pour  entamer  le  combat ,  yent 
diriger  lui-même  tous  les  mouvemens  ,  il  brûle  de  se  signaler 
en  ce  jour ,  et  sa  vue  inspire  à  tous  la  confiance  :  l'armée 
entière  connaît  sa  bravoure»  Il  avait  dit  en  partant  de  Rennes: 
«  Je  suis  déterminé  à  me  battre  ,  n'eussé-je  que  trente 
«  hommes  à  commander.  » 

«  Le  reste  des  quinze  mille  braves  de  la  garnison  de  Majeoce, 
brtdant  de  la  même  ardeur ,  marchait  à  la  suite  de  la  Arismi 
de  Cherbourg.  Déjà  la  cavalerie  de  Westermann,  après 
s'être  ralliée  ,  s'avançait  de  nouveau ,  recommençait  l'attaqoe 
et  chargeait  sans  attendre  le  signal.  Elle  fiit  soutenue  par  la 
division  de  Cherbourg.  Les  royalistes  ne  purent  résistera 
l'impétuosité  de  leur  choc  ;  ils  rentrèrent  en  désordre  m 
Mans ,  n'ayant  plus  d'espoir  que  dans  les  retrancheoiens  dft 
cette  ville.  Larochejaquelein  les  ralliait  a  mesure ,  pour  les 
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plactr  pAT  échelons  en  avant  de  Pontlieue,  doni  Taccès  devint 
■tdable. 

t  Marceau   prévenu  contre  Westermana ,    lui  remît  un 

:ntîoniiel  Bourboile ,  qui  )ui  reprochait  d'avoir 

I  l'armée  par  son  imprudente  audace.  Il  lut  était 

sous  peine  de  la  vie  ,  de  ne  plus  engager  l'action  et 

t  borner  à  éclairer  la  marche  de  l'ennemi. 

•  ■■  Aux  approches  de  la  nuit ,  Marceau  donne  l'ordre  h 
Westemunn  de  prendre  position  en  avanl  de  la  ville  pour 
UUtpxr    le  lendemain.    -    La  meilleure   position  ,    répond 

•  Westennanu  ,  malgré  les  menaces  de  Bourf>olle,  esl  dans 
■  [a  ville  mi^me  :  profitons  de  la  fortune.  —  Tu  joues  gros 
UM  ,  t>r3ve  homme  ,  lui  dit  Marceau  ea  lui  serrant  la  main; 

,  marche  et  je  te  soutiens.  » 
»  Westermann,  suivi  des  grenadiers  d'Armagnac,  s'avance 
■  le  plos  grand  silence.  Le  capitaine  Rolland  monte  le 
panier  sur  le  pont ,  en  écarte  les  chevaux  de  frise  pour  pé- 
aélrer  dans  la  ville  à  la  tête  de  sa  compagnie  ;  il  n'a  aucun 
^ird  pour  les  représentations  de  son  frère ,  commandant  du 
ntme  régiment ,  et  se  précipite  en  s'écriam  :  «  Nous  tenons 
■  donc  entîn  l'ennemi  ;  c'est  ici  qu'il  faut  l'exterminer  ou 

•  aoan'r  glorieusemenl.  »  Son  frère  aussîtât  le  suit.  On  bat 
h  tfcvge  ;  en  im  instant  le  pont,  les  rctranchemens  sont 
fines  et  les  royalistes  en  fuite  :  plusieurs  sont  atteints  et 
ttillés  en  pièces  à  l'entrée  de  la  ville.  Une  batterie  masquée 
«rtle  bienlAt  les  patriotes  ;  mais  l'intrépide  bravoure  des 
{Na^ien  d'Armagnac,  impose  à  quelques  lâches  qui  déjà 
dMTcbaîent  à  prendre  la  (iiîte.  Wcstermann  est  inébranlable. 
LarodKJaqneleio  établit  aussi  des  batteries  sur  toutes  les 
iventies  de  la  grande  place  du  Mans ,  et  jette  des  tirailleurs 
dans  les  maisons  voisines  de  l'action.  Le  feu  meurtrier  écarte 
la  plus  audacieux.  Weslermann  ,  frémissant  de  rage  ,  tombe 
^cftups  de  sabre  sur  ccui  qui  paraissent  indécis  ;  mais  la  po- 
ilwo  redooiablc  des  Vendéens  ne  permet  plus  d'avancer.  Sur 


J 
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lea  neuf  heures  du  «oîr,  Marceau  fait  halle,  sani  cesser  m 
fea  ,  pour  prendre  position.  Son  intention  triait  de  cerner! 
ville ,  pour  qu''aucun  ennemi  ne  p&t  lui  écha[iper.  Wtila 
mann  ,  à  son  exemple  ,  fait  aussi  arrfler  sa  Ironpe  ,  dootl 
rangs  sont  éclaircis.  Marceau  lui  envoie  du  canon  pour  ai 
pécher  les  royalistes  d'avancer ,  et  fait  filer  par  sa  droite  q 
colonne  qui  s'empare  de  la  roule  de  Paris.  W  eslemiann  gi 
nissait  en  mËme  temps  toutes  les  rues  adjacentes 
place  I  ce  point  étant  à  la  fois  devenu  le  quarlier-géDéral  et' 
dernier  retraochemenl  des  vendéens.  Une  fusillade  Icnible 
CDlremêlée  de  coups  de  canon  ,  s'engage  malgré  l'olttcviU 
La  Roche} atjucicin  a  deux  chevaux  tués  sous  lui  ;  rentré  du 
l'intérieur  de  la  ville  pour  y  donner  quelques  ordres  ,  son  al 
sencc  alarme  ses  soldats  :  revenu  sur  le  champ  de  bataille, 
voix  ne  peut  plus  se  faire  entendre  au  milieu  du  tumulte  et  è 
gémissemens  d'un  grand  nombre  de  femmes  éplorces.  Dési 
moment ,  il  lui  fut  impossible  de  rien  prévoir  ,  de  rîen  repi 
rcr.  Une  grande  partie  des  vendéens  ,  plonges  ,  soit  dans  Ni 
vressc ,  soit  dans  le  sommeil ,  sont  réveillés  par  le  bnûl  i 
canon  ,  ils  accourent  pour  prendre  part  au  combat ,  maïs 
n'est  qu'avec  confusion  et  dans  le  plus  grand  désordre.  Lo 
rues  se  remplissent  de  cadavres,  et  les  cris  affreux  des  moom 
portent  partout  l'épouvante.  L'encombremcnl  des  voitnn 
augmente  encore  le  tumulte  ;  les  hommes  et  les  chevaux  >'< 
crasent  et  se  tuent.  Laroche jaquelein  et  quelques  autres  ch^i 
dont  les  efforts  sont  devenus   inutiles  ,    croient   la  bâtai) 
perdue  sans  ressource,  et  pour  éviter  un  massacre  gén^  ni  ■ 
ne  songent  plus  qu'à  se  ménager  une  retraite.  Us  rassembicVt 
quelque  cavalerie  et  gagnent  la  route  de  Laval ,  la  seule  iff; 
fut  encore  libre  :  elle  était  couverte  de  fuyards  dont  «u  as 
put  rallier  qu'tin  petit  nombre.  I^rochcjaquelein  ,  d'après  11 
bruit  de  rarllllerîe  ,  jugea  qu'une  partie  de  son  aimiéetMr 
tenait  encore  le  combat  i  il  tourne  bride  et  court  au  gilof; 
rejoindre  l'arrière- garde  :  mais  entraîné  de  nouveau  par  IM 
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ajuiâ  ^fd  fan  criem  que  loat  est  penla ,  ses  efforts  aont 
ostîiei* 

<  Les  républicains  eombaltaieDt  cependant  depuis  ipialre 
leores  da  soir  sans  avoir  pénétré  dans  la  place  da  Mans  ^ 
loBt  Tacoès  était  défendu  par  nne  artillerie  foudroyante.  Une 
loignée  de  rendéens  intrépides  et  voués  k  une  mort  certaine, 
ervaient  ces  batteries.  Une  pièce  de  douze»  chargée  à  mitraillct 
Biportait  des  rangs  entiers  de  patriotes.  Il  était  deux  heures 
B  malin ,  que  les  royalistes  les  plus  opiniâtres ,  se  croyant 
■dèrement  perdus ,  diecchaient  encore  k  vendre  chèrement 
!ur  vie  «  en  se  battant  sur  leuis  canons  et  dans  les  maisons 
ni  leur  serraient  de  retranchemens*  Soit  lassitude ,  soit  terr- 
eur ou  impuissance  de  part  et  d'autre ,  on  resta  des  deux 
Mes  en  observation  jusqu'à  la  pointe  du  jour.  Le  général 
Uéber ,  qui  venait  alors  d'arriver  avec  la  division  Mayenr- 
faise»  fit  passer  de  nouvelles  troupes  à  Westermann.  Quoique 
liesse,  ce  général,  après  avoir  eu  deux  chevaux  tués  sous 
ni ,  n'avait  pas  quille  le  poste  périlleux  de  Favant-garde.  U 
«prend  Tattaque  ^  tandis  que  le  général  Carpentier ,  pour 
raiacre  Topiniâlre  résistance  des  vendéens  ,  fait  pointer  tourr 
k-Umr  du  canon  chargé  à  boulets  et  à  mitraille  sur  les  batte- 
ries ennemies  et  sur  les  fenêtres  des  maisons  situées  dans  les 
Hgies  de  la  place.  En  môme  temps ,  les  chasseurs  des  Fram^ 
Et  de  Cassel ,  réunis  aux  grenadiers  d'Armagnac  et  d'Aunis^ 
laigent  k  la  baïonnette  tout  ce  qui  est  devant  enx.  lUen  ne 
Mt  résister  à  celle  dernière  attaque.  Tout  ce  qui  n'est  point 
iforgé  se  sauve  sur  la  roule  de  Laval ,  abandonnant  aux 
ranqoenrs  l'arlillerie  presque  entière  ^  les  bagages  ,  les 
bnmes,  les  enfans  et  les  blessés*  A  l'instant  même  »  l'armée 
époblicaine,  réunie  au  fiuibourg  de  Ponllieue,  &it  son  entrée 
n  pas  de  charge.  Le  Mans ,  dont  les  rues  sont  encombrées 
e  cadavres  «  de  monceaux  d'armes ,  de  voitures  brisées ,  de 
hevanx  étouffés ,  de  canons ,  de  caissons ,  de  bagages  y  pré- 
CBle  raffrenx  spectacle  d'une  villej^eroportée  d'assaut  et  livrée 
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à  la  rage  féroce  d'ane  soldatesque  altérée  de  sang  :  les  fieimiies 
cachées  dans  les  maisons ,  en  sont  arrachées  et  traînées  sur  b 
place  publique  pour  y  être  massacrées.  Devant  les  demeures 
mêmes  des  commissaires  conventionnek  ,   on  égorge  une 
multitude  de  victimes  ;  les  femmes  y  sont  entassées  et  fou- 
droyées par  des  feux  de  pelotons.  Ces  infortunées  se  serreot 
pour  éviter  la  mort  ;  les  premiers  rangs  reçoivent  seub  dei 
coups  mortels  ,  et  leurs  bourreaux  infatigables  portent  sur  ks 
autres  de  nouveaux  coups.  A  la  vue  de  leurs  cadavres  entassés 
et  encore  palpitans  ,  les  vainqueurs  se  disent  avec  one  joie 
féroce  :  ils  sont  en  batterie.  La  jeunesse  et  la  beauté  ,  rien  n'est 
respecté  ;  le  soldat  farouche  se  montre  encore  plus  cruel  pour 
les  femmes  dW  certain  rang  y  dont  les  cadavres  mutilés  sont 
traînés  dans  la  boue.  Les  rues  y  les  maisons  ,  les  places  pu- 
bliques y  tout  est  couvert  de  morts  ;  les  vainqueurs  semblent 
ne  pouvoir  se  rassasier  de  sang.  Marceau  qui  gémit  de  Té- 
pouvantable  abus  de  la  victoire ,  ne  peut  y  mettre  un  terme , 
qu^en  faisant  battre  la  générale  :  le  soldat  livré  au  pillage  t 
écoute  avec  peine  le  rappel  à  sts  drapeaux.  Les  chevaux ,  les 
voitures ,  les  ornemens  d'église  ,  tout  ce  que  possédèreut  les 
vaincus  >  ne  put  assouvir  leur  insatiable  cupidité  ;  le  chapean 
de  M.  d'Autichamp,  tombé  entre  les  mains  du  commissaire  do 
département  de  Maine-et-Loire ,   devient  un  trophée.  Ce 
chef,  blessé  dans  le  combat ,  ne  dut  la  vie  qu'à  l'hospitalité 
la  plus  généreuse.  Wcstermann ,  à  la  tête  des  grenadiers 
d'avant-garde ,  poursuivit  avec  acharnement  les  fuyards  sans 
s'arrêter  au  Mans.  Malades ,  blessés ,  tout  ce  qui  n'arait  pu 
suivre  la  masse  fut  égorgé  ,  sans  distinction  de  sexe/ La  dé- 
route ne  s'arrêu  qu'à  la  Chartreuse-du-Parc  (  à  Saint-Denis: 
d'Orques  ) ,  et  pendant  l'espace  de  quatorze  lieues  ,  il  ne  se 
trouvait  pas  une  toise  de  terrain  qui  ne  fût  couverte  de  quel- 
ques cadavres.  Les  paysans ,   soit  qu'ils  s'empressassent  de 
prendre  le  parti  des  vainqueurs ,  soit  qu'ils  cherchassent  à 
mettre  un  terme  aux  calamités  d'une  guerre  qui  menaçait  leurs 
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iriétifs  ,  fireni  eux-m*!mes  des  battues  dans  les  bois  et  dans 
s  ,  où  ils  tuèrent  un  grand  nombre  de  fuyards.  Quant 
ions  de  Tarnide  (jui  suivirent  Weslermann,  elles  se 
Cotèrent  de  ramasser  dans  la  route  les  individus  des  deni 
,  paraissant  suspects  ,  n'étaient  point  réclamés  par 
^TU  du  lieu.  Mais  malbcur  k  ceux  qui  ne  pouvaient 
!  Ijote  de  moyens  de  transport ,  ils  étaient  fusillés 
-champ.  Les  femmes,  jadis  les  plusricbes,  se  tratnaïenl 
:  dans  la  bone  ,  cberchant  à  s'assurer  la  protection 
.  patriotes ,  dont  le  seul  aspect  autrefois  ne  leur  eAt 
6  qae  b  colore  et  le  mépris.  Au  milieu  de  tant  d'atro- 
.  on  aime  à  reposer  son  imagination  sur  quelques  traits 
:  pitié  généreuse.  Les  soldats  d'Aunis  et  d'Armagnac  « 
aaïqpcb  était  du  principalement  le  gain  de  la  bataille,  em- 
Bcoèreol  plusieurs  vendéennes  de  dislînclion  ,  sans  se  pré^ 
'  In  droit  de  conqui^te  ,  sans  miîme  se  permettre  aucun 
ent  :  presque  tous  respectèrent  leurs  captives  ,  et 
tchèrcDt  beaucoup  à  une  mort  certaine  ,  an  risque  de 
■.-mêtnes  victimes  de  leur  humanité, 
r  X.arDche]'aqnelein  arriva  dans  la  soirée  du  i3  à  Laval, 
il  njoinl  dans  la  nuit  par  tout  ce  qui  avait  pu  échapper  au 
*  patriotes.  Ce  fut  alors  que  les  cbefs  vendéens  purent 
r  la  pbîe  profonde  de  leur  parti.  Le  désastre  du  Mans 
I  de  leur  enlever  leurs  plus  braves  soldats ,  leur  artil- 
lerie ,  leurs  munitions  ;  tous  furent  d'avis  de  se  r.ipprocher  de 
Il  Loire  ,  pour  en  tenter  le  passage  à  quelque  prix  que  ce  fut. 
UbUait  éviter  un  ennemi  infatigable  ,  qui  avançait  à  grandes 
ioarnées.  Avant  le  jour ,  le  signal  du  départ  fut  donné  ;  mais 
lo  malheureux  vendéens  étaient  tellement  accablés  de  fa- 
ligoei,  de  besoins  ,  de  maladies  ,  que  la  plupart  de  ceux  qui 
■K  parent  marcher  ,  saisis  de  terreur  ,  se  laissèrent  désarmer 
pirlei  femmes  de  Laval.  » 
tniendons  actuellement  Madame  de  Larochejaquelein,  dans 
1*  Hyle  que  nous  voudrions  savoir  ùUe  le  sien  ,   cous  ra^ 
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conter  les  mêmes  ëvénemens  avec  une  naïveté  qai  inspire  b 
confiance  f  et  »  si  malheureuse  ,  éviter  cependant  les  réai- 
inlnatioiis*  Ce  grand  événement  »  cette  horrible  catastrophe 
qui  décida  du  sort  de  Tinsurrection  vendéenne  ,  étant  le  phs 
important  de  ceux  arrivés  dans  la  province ,  dans  les  temps 
modernes  ;  on  nous  excusera  »  sans  doute ,  de  loi  donner  ce 
développement. 

«  Tout  le  monde  était  accablé  de  fatigue  en  arrivant  aa 
Mans.  La  journée  avait  été  forte.  Les  blessés  et  les  malades  > 
dont  le  nombre  allait  chaque  jour  en  croissant  j  demandcreot 
avec  instance  qu^un  séjour  plus  long  fut  accordé  dans  ooe 
grande  ville ,  où  Ton  ne  manquerait  ni  de  vivres  ni  de  res- 
sources. D'ailleurs ,  on  voulait  essayer  de  remettre  un  peu 
d'ordre  dans  Farmée  ,  de  concerter  quelque  dessein ,  de  re- 
monter un  peu  les  courages.  Généraux,  officiers ,  soldats i 
tout  le  monde  était  abattu.  On  voyait  clairement  qa'uD  jooi 
ou  Fautre  nous  allions  être  exterminés ,  et  que  les  efforts 
qu^on  pouvait  faire  étaient  les  convukions  de  Tagonie......  • 

L'échec  d'Angers  ,  la  perte  de  l'espérance  qu'on  avait  conçue 
de  rentrer  dans  la  Vendée  ,  avaient  porté  le  dernier  coup  à 
Fopinion  de  l'armée.  Tout  le  monde  désirait  la  mort  ;  mais 
comme  on  la  voyait  certaine ,  on  aimait  mieux  Taltendre  avec 
résignation ,  que  combattre  pour  la  retarder.  Tout  présageait 
que  c'était  fini  de. nous. 

«  Le  second  jour  de  grand  matin ,  les  républicains  vinrent 
attaquer  le  Mans.  On  ne  les  attendait  pas  sitôt.  La  velllei 
des  levées  en  masse  s'étalent  présentées ,  et  avaient  été  bien- 
tôt dispersées.  L'ennemi  s^avança  par  trob  colonnes ,  sur  k 
point  où  les  routes  se  croisent  (  la  lune  de  Pont-LIeoe  )> 
M.  de  la  Rochejaquelein  embusqua  un  corps  considérable 
dans  un  bols  de  sapins  j  sur  la  droite.  Ce  fut  là  que  la  défense 
fut  plus  opiniâtre  :  les  bleus  furent  même  repousses  plo* 
d'une  fois  ;  mais  leurs  généraux  ramenaient  sans  cesse  k^ 
colonnes,  ^cs  gens  se  découragaient  en  voyant  leurs  clTort^ 


M 
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•aviiki.  Peu  &  pea  il  en  revenait  beauconp  dant  la  Tille  ;  des 
ofluîers  même  s'y  laissaient  entraîner.  Enfin ,  sur  les  deux 
heures  de  raprès-midi  ^  la  gauche  des  vendéens  étant  entiè- 
renient  enfoncée  »  il  fallut  abandonner  le  bols  de  sapins.  Henri 
(de  Larochejaqoelein  )  voalut  poster  la  troupe  qui  lui  restait 
dans  nn  champ  défendu  par  des  haies  et  des  fossés ,  où  elle 
eût  facilement  arrêté  la  cavalerie.  Jamab  il  ne  pot  la  rallier. 
Trois  fois  y  avec  MM.  Forestier  et  Allard ,  il  s'élança  an 
milieu  des  ennemis  ^  sans   être  suivi  d'aucun  soldat.  Les 
paysans  ne  voulaient  même  plus  se  retourner  pour  tirer  un 
coup  de  fusil.  Henri  tomba  ,  en  faisant  sauter  un  fossé  à  son 
cheval  ^  dont  la  selle  tourna  ;  il  se  releva.  Le  désespoir  et 
la  rage  le  saisirent.  Il  voulut  rentrer  en  ville  pour  essayer  de 
ramener  du  monde.  Il  mit  son  cheval  au  galop ,  et  culbutait 
ces  misérables  vendéens  ,  qui ,  pour  la  première  fois ,  mé- 
connaissaient sa  voix.  Il  rentra  au  Mans ,  tout  y  était  déjà 
en  désordre.  Il  ne  put  pas  rassembler  un  seul  ofGdcr  pour 
concerter   ce  qu'on  avait  à  faire.  Ses  domestiques  ne  loi 
avaient  même  pas  tenu  un  cheval  prêt  :  il  ne  put  en  changer. 
U  revint ,  et  trouva  les  républicains  qui  arrivaient  au  pont. 
11  y  fit  placer  de  rarlillerie  ,  et  on  se  défendit  encore  long- 
temps. Enfin,  au  soleil  couchant»  les  hleus  trouvèrent  un 
gué  et  passèrent  :  le  pont  fut  abandonné.  On  se  battit  ensuite 
^  rentrée  de  la  ville ,  jusqu'au  moment  où ,  renonçant  à  tout 
espoir ,  le  général ,  les  officiers ,  les  soldats ,  se  laissèrent 
presque  tous  entraîner  dans  la  déroute ,  qui  avait  commencé 
icpuis  long-temps  ;  mais  quelques  centaines  d'hommes  res- 
tèrent dans  les  maisons  t  tirèrent  par  les  fenêtres  ,  et  ne  sa- 
ebant  pas  an  juste  ce  qui  se  passait ,  arrêtèrent  toute  la  nuit 
la  républicains ,  qui  osaient  à  peine  avancer  dans  les  rues  , 
^  qû  ne  se  doutaient  pas  que  notre  défaite  fut  aussi  entière. 
Uy  eut  des  officiers  qui  se  retirèrent  à  quatre  heures  du  matin 
■nlement  :  les  derniers  furent ,  je  crois ,  MM«  de  Scépeaux 
et  AUard.  De  braves  paysans  eurent  assez  de  constance  pour 
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ne  quitter  la  ville  qo^à  huit  heures ,  s^ëchappanl  comme  pnr 
miracle.  Cest  cette  circonstance  qui  protégea  notre  laite  dé- 
sordonnée ,  et  qui  nous  préserva  d^un  massacre  général. 

«  Dès  le  commencement  du  combat ,  nous  présagions  «jv 
rissue  en  serait  funeste.  «Tétab  logée  chez  one  dame  qui 
était  fort  riche  ,  fort  bien  élevée  ,  et  très-républicaine.  EUe 
avait  une  nombreuse  famille  qu'elle  aimait  beaucoup  et  qa^elle 
soignait  avec  tendresse.  Je  résolus  de  lui  confier  ma  fille  : 
une  de  ses  parentes  avait  recueilli  la  petite  Jagault.  Je  la  sop- 
«pliai  de  s'en  charger ,  de  Félever  comme  une  pauvre  paysan- 
•ne  ,  de  lui  donner  seulement  des  sentimens  d'honneur  et  de 
-vertu.  Je  lui  dis  que  si  elle  était  destinée  à  retrouver  nue 
position  heureuse ,  j'en  remercierais  le  ciel  ;  mais  que  je  me 
résignais  à  ce  qu'elle  fut  toujours  misérable  ,  pourvu  qu^elle 
fut  vertueuse.  Cette  dame  me  refusa  absolument ,  et  me  dît 
honnêtement  que  si  elle  prenait  ma  fille ,  elle  la  traiterait 
comme  ses  enfans.  Pendant  que  je  conjurais  vainement  et 
•avec  les  instances  que  peut  mettre  une  mère  dans  pareille  dr* 
constance  ,  les  cris  de  déroute  commencèrent  à  se  faire  enten- 
dre ;  elle  me  laissa.  Alors  ,  voyant  que  c'en  était  £ût ,  n'es- 
pérant plus  rien ,  je  voulus  du  moins  sauver  mon  ttdànu 
•Je  la  couchai ,  à  l'insu  de  tout  le  monde  ,  dans  le  lit  de  la 
maîtresse  de  la  maison,  bien  convaincue  que  j'étais,  que  cette 
dame  n'aurait  pas  la  cruauté  d'abandonner  cette  innocente 
créature.  Je  descendis  :  on  me  mit  à  cheval^  on  ouvrit  la  porte. 
Je  vis  alors  la  place  remplie  d'une  foule  qui  se  pressait  et  se 
culbutait  en  fuyant ,  et  dans  l'instant  je  fus  séparée  de  tonte 
personne  de  ma  connaissance.  J'aperçus  M.  Stofflet  qui  ame- 
nait les  drapeaux  ;  je  profitai  de  sa  présence  pour  essayer  de 
me  mettre  en  chemin  :  je  le  suivis  sur  la  place  par  où  il  fallait 
aller  prendre  la  route  ;  je  me  glissai  le  long  des  maisons  de 
cette  place  ,  et  arrivai  h  l'entrée  de  la  rue  par  laquelle  il  fallait 
s'acheminer  ;  Cependant ,  le  long  du  mur  des  maisons  9  il  y 
avait  un  espace  libre  ;  je  cherchai  à  m'y  faire  passage  y  mai» 


ux  qnî  étaient  précipités  sur  eax.  Un  nombre  inGiit 
moes  foalées  aax  pieds  criaient  sans  être  entendues. 
rais  de  faim ,  de  frayeur  ;  je  voyais  à  peine  ;  le  jour 
.  An  coin  de  b  rue  ,  deux  chevaux  élaicnt  altachi^s  À 
■oe  f  el  me  barraient  le  chemin.  La  foule  les  repoussait 
sse  vers  moi ,  cl  alors  j'étais  serrée  ciilrc  eux  et  le 
:  m'eXTorçais  de  crier  aux  soldats  de  les  prendre  et  de 
dessus  ;  ils  ne  m'entendaient  pas.  Je  vis  passer  auprès 
mijeane  homnie  à  cheval,  d'une  fîgurc  douce i  je  lui 
«uin  :  «  Monsieur ,  lui  dis-je  ,  ayez  pilié  d'une  pau- 
loBine  grosse  et  malade  i  je  ne  puis  avaucer.  »  Le  jeune 
:  se  loit  à  pleurer ,  et  me  répondit  :  «  Je  suis  une 
ne  aussi  ;  nous  allons  périr  ensemble  ,  car  je  ne  puis 
son  plus  pénétrer  dans  la  rue.  »  Nous  restâmes  toutes 
ail  cadre. 

speodanl  le  fidèle  Bontcmps  ,  domestique  de  M.  de 
Ef  ne  voyant  pas  qu'on  s'occupât  de  ma  fille  ,  la  cher- 
rtout:  il  la  trouva  etla  prit  dans  ses  bras.  Il  me  suivit, 
uv:evant  dans  la  foule ,  et  élevant  l'enfant,  il  me  cria  : 
are  l'enfant  de  mon  maître!»  Je  baissai  la  tête,  et  je  me 
li.  Va  instant  après  ,  je  distinguai  un  autre  de  mes  do- 
p  l'appelai.  Il  prit  mon  cheval  par  la  bride  ,  et 
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«  Les  rëpubUcaîns  etitendaiil  beaacôap  de  bruit  de  noire 
cAté  ^  y  pointèrent  les  canons  et  tirèrent  à  toute  volée  par- 
dessus les  maisons.  Un  boulet  siffla  à  un  pied  au-dessos  de 
ma  tél^.  L^nstant  diaprés  ,  j'enteudîs  une  nonvelle  décharge , 
et  je  me  baissai  involontairement  sur  mon  cheval.  Un  officier 
qui  était  là,  me  reprocha  en  jurant  ma  poltronnerie.  «  Hébs! 
«  Monsieur ,  lui  dis-je ,  il  est  bien  permis  à  une  malheareose 
«  femme  de  baisser  la  télé ,  quand  toute  Tarmée  fuiL  »  En 
effet ,  CCS  coups  de  canon  recommencèrent  à  faire  courir  dos 
gens  qui  s'étaient  arrêtés.  Peut-être,  s^il  eut  fait  jour,  lorait- 
on  pu  les  ramener.  A  quelques  lieues  du  Mans  ,  je  vis  arrirer 
mon  père  (i).  Lui  et  Henri  avaient  long-temps  essayé  deralUer 
les  soldats^  Henri  vint  à  moi  ^  «  Vous  êtes  sauvée,  me  dit-fl« 
«  —  Je  croyais  que  vous  aviez  péri,  lui  répondis-je,  puisque 
«  nous  sommes  battus*  >»  Il  me  serra  la  main  en  disant  :  «  Je 
voudrais  être  mort.  »  A  douze  lieues  du  Mans,  je  m'arrêtai  dans 
^m  village  :  une  grande  partie  de  Farmée  s'y  arrêta  également* 
Il  n'y  avait  que  peu  de  monde  dans  les  chaumières  :  h  route 
était  couverte  de  pauvres  gens  ,  qui ,  accablés  de  lassitude , 
s'endormaient  dans  la  boue  ,  sans  songer  même  à  se  garantir 
de  la  pluie.  La  déroute  du  Mans  coûta  la  vie  à  plus  de  i5,ooo 
personnes  :  ce  ne  fat  pas  au  combat  qu'il  en  mourut  le  phf  ; 
beaucoup  furent  écrasés  dans  les  rues  du  Mans  ;  d'autres, 
blessés  et  malades  ,  restèrent  dans  les  mabons  et  furent  nif* 
sacrés*  Il  en  mourut  dans  les  fossés  et  dans  les  champs  voi- 
sins de  la  route.  Une  assez  grande  quantité  suivit  le  cheiiin 
d'Alençon  ,  et  là  ils  furent  pris  et  conduits  à  l'échaânl  {^ 

«    Pendant    la   bataille ,    le  chevalier    Duhoux   fiit  tné« 

(i)  lVX.n«  Louis  de  la  Rochejaquelein  ,  était  veuve  alors  du  anr^ 
de  Lescure  ,  gcncral  vendéen  ,  et  ùWt  unique  du  marquis  de 
et  d'une  demoiselle  de  Ci  vrac  :  elle  c'pousa  en  i8oa ,  en 
noces ,  le  marquis  Louis  de  la  Rochejaquelein ,  frère  de  Henri  |  fà 
commandait  Farmëe  vendéenne  de'iaite  au  Mans.     * 

(i)  Ceci  est  eiact. 
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M.  Heiiiaiilt ,  ce  vertueux  et  Taillant  homme  ^  (bt  blessé  à 
mort  y  ainsi  que  M.  le  Maignan.  Deux  braves  officiers  blessés 
à  Angers,  MM.  rinfefnat  et  Couty,  y  périrent  aussi  :  un 
grand  nombre  ^^officiers  ne  reparurent  plus.  M.  de  Soiilhac 
fut  pris  et  déposé  dans  une  église  pour  être  fusillé  le  len- 
demain; il  parvint  à  se  sauver:  quelques  autres  eurent  le 
même  bonheur.  Au  milieu  des  massacres  horribles  auxquels 
se  livrèrent  les  vainqueurs  ,  il  y  eut  des  traits  d^humanîté  cou- 
fageux  9  qui  préservèrent  plusieurs  Vendéens  :  mais  en  sor- 
tant du  Mans  ,  ils  couraient  de  nouveaux  dangers  ;  ils  allaient 
se  faire  prendre  et  périr  plus  loin.  MM.  de  la  Boche-Courbon, 
Carrière  ,  Franchet ,  de  la  Bigottère  ,  eurent  ce  triste  sort. 
M.  d^ Antichamp  fut  plus  heureux  ,  car ,  ayant  été  pris  y 
M.  de  Saint-Gervais ,  son  parent ,  officier  républicain ,  le 
reconnut  et  rhabilla  en  hussard  ,   ainsi  que  M.  de  Bernés. 
Ces  roesâeurs  se  trouvèrent  donc  enrôlés  parmi  les  répu- 
blicains ;  ils  firent  la  guerre  comme  soldats ,  pendant  un  an  , 
à  Tannée  du  nord.  Us  ont  ensuite  reparu  dans  la  seconde 
imarrection. 

«  Telle  fut  la  déplorable  déroute  du  Mans,  où  l'armée  ven- 
déenne reçut  un  coup  mortel  ;  il  était  inévitable.  Le  jour  que 
Ton  quitta  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  avec  un  peuple  de 
femmes ,  d'enfans  et  de  vieillards ,  pour  aller  chercher  un 
asile  dans  un  pays  que  Ton  ne  connaissait  pas ,  sans  savoir 
h  route  que  Ton  devait  tenir  ,    et  au  commencement  de 
Hiiver ,  il  était  facile  de  prévoir  que  nous  finirions  par  cette 
tenikte  catastrophe.  Le  plus  beau  titre  de  gloire  pour  les 
génémix  et  pour  les  soldats  ,  c'est  d'avoir  pu  ta  retarder  si 
loDg-eemps.  » 

Ajoutons  actuellement  à  ces  détails ,  quelques  faits  parti- 
^ers  recueillis  et  conservés  dans  les  mémoires  écrits  sur 
iw  lieux. 

Oy  eut ,  assure-t-on ,  sur  les  huit  heures  du  matin  du  i3 , 
QQ  combat  singulier  à  la  place  de  l'Éperon  ,  entre  deux  chefs 
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des  deux  années.  Les  uns  ont  cru  que  FofiGcier  vendéen  étdt 
Slofflet,  d^autres  que  c'était  Larochejaqnelein  :  on  ignore 
quel  était  roflGcier  républicain.  Ce  combat  fut  sans  résultat, 
parce  que  Taffluence  des  soldats  des  deux  p^is  qui  se  pour- 
suivaient ,  sépara  les  combittans* 

Les  vendéens  n'avaient  ni  bftpitaux  ,  ni  médicamens  pov 
leurs  blessés  et  leurs  malades ,  et  les  trois  seuls  chinif]peiii 
qui  fussent  dans  leur  armée  ,  aimaient  mieux  se  battre  fK 
de  faire  leur  métier.  Us  manquaient  aussi  d'ingéniemy  et 
leurs  canonniers ,  qui  étaient  des  allemands  pour  la  phpvt, 
yisaient  mal  et  pointaient  trop  baut* 

Les  che£s  se  plaignaient  d'avoir  bon  nombre  de  somc  fv 
peut  !  de  désorganisateurs ,  parmi  leurs  gens  :  ils  les  appe* 
laient  le  parûi  Jacobin,  On  prétend  que  les  hommes  de  ce 
parti  avaient ,  dans  la  nuit  du  la  au  i3 ,  brisé  expris  iM 
la  rue  Dorée ,  des  canons  et  des  caissons  pour  embamocr 
la  retraite  ;  et  qu'à  Granville  ib  avaient  fait  échouer  le  siège 
en  éteignant  l'ardeur  des  paysans  ,  à  qui  ils  insinuaient  ^ 
les  chefis  voulaient  s'embarquer  pour  l'Angleterre  et  les  Jmt 
donner  à  la  merci  des  républicains. 

L'incertitude  où  étaient  les  vendéens  du  point  sur  kf^l 
ils  devaient  opérer  leur  retraite ,  et  si  l'on  devait  marckr 
sur  Paris  ou  vers  la  Bretagne ,  les  fit  se  disperser  lor  kl 
quatre  routes  qui  conduisent  dans  ces  directions.  *Lei  M 
s'acheminèrent  par  la  route  d'Yvré  ,  les  autres  vers  ceBe^e 
Bonnétable  ;  le  plus  grand  nombre  du  côté  de  la  Croix-4t)rt 
où  l'enfourchcment  des  routes  d'Alençon  et  de  Laval  ksfU 
dans  un  nouvel  embarras  :  la  plus  grande  partie  ,  néauBoiiii 
prit  la  dernière  de  ces  routes  ,  qui  était  la  plus  cmve- 
nable.  Ceux  qui  avaient  suivi  les  deux  premières  se  nreot 
contraints >  en  apprenant  leur  erreur,  de  regagner  cek 'v 
Laval,  par  des  chemins  détournés  et  à  travers  les  chiBip*^ 
beaucoup  d'entr'eux ,  furent  surpris  par  les  Ifkusy  qai  M 
les  ménagèrent  pas  ,  irrités  qu'ils  étaient  par  les  longntf 
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\ffms  que  kar  causait  la  poursuite  de  cette  armée ,  et  par 
résistance  opiniâtre  «ju'eUe  avait  opposé  k  leur  entrée  au 

ans. 

L'année  vendéenne  avait  commencé  à  .défiler  le  jeudi  la 
quatre  heures  du  soir  ;  eUe  arriva  vers  les  huit  heures  à 
ogne,  à  ai  kilomètres  (4  lieues  )  dç  Mans,  sur  la  route  de 
a?aL  Westermann  la  poureuivit  sans  relâche ,  et  s'il  eAt  eu 
lehines  pièces  de  canon  et  un  bataillon  d'Infanterie  avec 
II,  Textermination  des  vendéens  eût  été  complète.  Mais 
avant-garde  et  une  partie  du  principal  corps  d'armée ,  àd- 
nt  leur  saint  à  Larochejaquelein  qui  soutint  et  protégea  seul 
nr  retraite  :  il  était  «ncore  au  Mans ,  le  vendredi  matin 
3 ,  sur  la  place  de  l'Ëperon ,  et  trouva  moyen  de  faire  éta- 
ifir  une  batterie  de  plusieurs  pièces  de  canon  au  hw  de 
fcnncdères,  laquelle  atteignit  un  assez  grand  nombre  des 
M>ldaU  républicains  qui  étaient  à  la  poursuite  de  ses  gens, 
linuttua  l'ardeur  de  cette  poursuite,  fit  même  replier  une 
^actie  de  ces  troupes,  que  Westermann   eût  beaucoup  de 
fânc  à  faire  repartir  deux  jours  après  ,  pour  marcher  k  l'èx- 
lemination  des  restes  de  cette  armée  ,  qu'il  atteignit  et  battit 
le  nouveau  à  Segré ,  et  dont  la  perte  fut  achevée  k  Savenay. 
Arrivé  à  Laval  dans  la  soirée  du  i3 ,  Larochejaquelein  y 
fcl  rejoint  par  tout  ce  qui  avait  pu  échapper  au  fer  républi- 
Excédé  de  fatigue ,  il  entre  dans  une  mabon  sur  la 
et  demande  k  y  reposer.  On  lui  représente  en  vain  le 
d'être  surpris  par  Westermann  :  «  le  plus  grand  besoin 
*|Qor  moi ,  dit-il ,  ce  n'est  pas  de  vivre ,  mais  de  dormir.  » 
La  plupart  des  vendéens  qui  s'écartèrent  de  la  route  et 
^•répandirent  dans  la  campagne  ,  croyant  se  soustraire  k  la 
foamAe  des  troupes ,  y  trouvèrent  un  sort  non  moins  fu- 
neste. Les  paysans  s'étant  armés ,  par  l'ordre  du  représentant 
4  peuple  Garnier  de  Saintes ,  de  tout  ce  qu'ils  trouvèrent 
Hos  leurs  mains ,  les  chassèrent  sans  relâche  et  sans  miséri- 
Coide.  11  n'est  pas  une  commune ,  pas  un  champ ,  pour  ainsi 
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reaque»  rétal  de  miaère  et  Ae  dénuement  dans  leqoel  i 
▼èrent  ke  dëbrie  de  cette  année ,  à  ion  ârrirée  à  S 
Tout  ftTftit  été  perda  et  abandonné  an  Mana  :  t« 
charrioU,  malles ,  caisses,  paquets ,  vétemens ,  argei 
était  resté  dans  les  maisons  i  sur  les  places  pobliqoe 
les  mes ,  dans  les  chemins  ;  on  n'avait  eu  le  temps 
déménager  de  chez  tfiê  hAteSi  et  ce  qui  était  dans  les  n 
ayait  été  intercepté  sur  les  routes ,  ramené  et  pillé 
vainqueurs . 

«  Pour  se  garantir  du  froid,  dit  cette  dame,  ] 
déguiser  ou  pour  remplacer  les  vètemens  qu'on  arai 
chacun  était  couvert  de  haillons.  «Tétais  Têtue  en  pa] 
j'étais  enveloppée  dans  une  vieille  couverture  de  laine 
un  grand  morceau  de  drap  bleu,  rattaché  k  mon  col 
ficelles.  Je  portais  trois  paires  de  bas  en  laine  jaune 
pantoufles  vertes ,  retenues  k  mes  pieds  par  de  petites 
j'étais  sans  gants*  M.  Roger-Moulinière  avait  un  tu 
un  doliman  qu'il  avait  pris  dans  la  salle  de  spectac 
Flèche.  Le  chevalier  de  BeauvoUiers  s'était  envelopp 
robe  de  procureur ,  et  avait  un  chapeau  de  femme  pu 
un  bonnet  de  laine.  M."*  d*Armaillé  et  ses  enfans  i 
couverts  de  lambeaux  d'une  tenture  de  damas  jann 
M.  de  Yerteuil  avait  été  tué  au  combat  ayant  deux  ce 


feViIlgt-deuI  femmes  vendéennes  qui  a'étaient  en- 
dès  roitares  par  la  route  de  Bonnélable  ,  en  sont 
nées ,  et  massacrées  à  leur  arrivée   sur  la  place   des 
tûai,  par  des  hussards  exctlés ,  diVon  ,  à  cet  acte  fé- 
(t  UQguioaire ,    par    des    femmes  des    di^'érena    faa- 
^  Doe    ouvrière ,  qu!    passait  au    moment    de  cette 
Ht  exécalion  .    obtient    la    permission  de   sauver  nn 
t  il  trois  a  quatre  ans  que   sa  mère  tenait  entre  ses 
E<NoD,    s'écrie   le  pauvre  enfant,  moi  mourir  avec 
nui!  >  Uu  homme  de  Gourdaine  avait  recueilli  un 
ni  Tcndeen  dans  la  déroule ,  et  l'apporte  à  la  municipa- 
pour  oblcuîr  la  permission  de  l'élever.   —  «  C'est  an 
lïOaa,  dit  un  homme  bien  pensant  de  l'époque,  il  faut    . 
|M|ger!  M  —  »  Non  citoyen  ,    répond  l'homme  paa- 
bù  ttomain  i  tu  ne  l'éloufllTas  pas  ;  c'est  de  quoi  faire 
■Mune  ,  je  l'emporte  et  je  Tadople.  >• 
WCistrophe  terminée  et  le  danger  disparu,  chacun  sort 
iMison.  On  se  rencontre  dans  les  rues ,  on  s'embrasse 
10)1  se  coanaîLre  ,  pour  se  féliciter  d'être  écliappè  au 
r.  Chacun    ignorait  ce  qui  s'était  passé   hors  de   son 
ET  ;  oa  allait  voir  les  maisons  qui  avaient  le  plus  souf- 
«ombatj  quelques-unes  étaient  criblées  déballes,  de 
H, de  mitraille,  de  boulets  ;  dans  plusieurs  on  trouvait 
irojecUles  tombés  dans  les  appartemcns. 
mtorités  publiques  s'étant  éloignées  du  Mans  avant 
In,    on  forma  une    municipalité    provisoire,    et   on 
Il  des  moyeiis  de  déblayer  la  ville,  des  immondices  et 
livres  qui  en  obstruaient  les  rues  :  la  plupart  de  ces 
|l  a&clés   de  leur  vivant  de  maladies  contagieuses , 
pieu  d'y  propager  l'iafeclion.   11    s'agissait  aussi  de 
lîr    i  la    subsistance    des   troupes  ,    et    pour    l'une 
ÉB  pour  l'autre  de  ces  nécessites ,  on  manquait  de  voi- 
I  et  d'approvisiotmemeas.  Les  représentans  du  peuple 
M,  TbuFtau  el  Prieur  de  la  Marne,   qui  se  trouvaient 


Far  les  saint  de  la  noavelle  municipalité  «  dei  f 
altdéès  arriTèient  des  campagnes ,  on  creosa  des  fa 
pins  de  deux  mille  cadavres  forent  enterrés;  on  mû 
jetés  dans  les  deax  rivières  d^Huisne  et  de  Sarthe,  i 
auraient  corrompu  Feau  ;  la  ville  fot  nettoyée  ar 
promptitude  qui  étonoa  les  anciens  administratenn 
retour  an  Blans.  A  défaut  d^approvisionnemens  p< 
troupes ,  deux  citoyens  généreux ,  Chardron  simpk 
diand  de  volailles  et  Lhéritier  confiseur,  se  réunirei 
distribuer  quinze  sous  à  chaque  soldat ,  à  titre  d^ét 
préservèrent  ainsi  la  ville  du  pillage  qui  avait  déjà  coa 
dans  quelques  maisons. 

'  Un  grand  nombre  de  femmes  vendéennes ,  échap] 
carnage  y  forent  renfermées  dans  la  maison  de  TOr 
les  enians  avaient  été  placés  dans  TégUse  et  le  presbj 
Sainte-Croix ,  oà  des  personnes  bienCusantes  s^empre 
de  leur  fournir^  de  leur  distribuer  des  allmens,  de  leur 
d'autres  soins  :  plusieurs  d'entre  elles  forent  victimes 
hnmanité  et  succombèrent  aux  maladies  épidémiqnei 
senteries ,  fièvres  malignes  et  putrides ,  dont  étaient  i 
ces  mslbenreux  et  qui  les  décimaient  chaque  jour.  A  Poi 
MM.  Berard  et  Yétillardy  négodans  ,  convertissent 
pilai  leur  demeure:  royalistes,  républicains,  malades,  1 
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uiges  des  temps  de  barbarie.  Les  hommes  (aiu  prisonniers^ 
doirent  être  lirrés  k  la  commission  militaire  dont  il  a  été 
parlé  :  condamnés  k  mort ,  ils  sont  exécutés  à  Pontlieue , 
dans  Fendroit  oà  étaietit  autrefois  les  fourches  patibulaires.  De 
semblables  exécutions  eurent  lieu  sur  tous  les  points  où  furent 
recoeillis  les  débris  de  Tarmée  yendéenne  ,  à  Alençon,  Ji 
Laval ,  à  Blayenoe ,  â  Lassay  j  à  Emée ,  à  Vitré ,  etc.  (i)* 
Le  jeune  prince  de  Talmont,  et  le  constituant  Enjubault  de  la 
Roche,  son  homme  d^affaîres  >  furent  tous  deux  enveloppés 
lins  ces  condamnations.  Les  femmes  recueillies  et  renfer- 
nées,  furent  rendues  à  la  liberté ,  au  bout  de  quelques  mois , 
nalgré  Tordre  de  Gamier  de  Saintes ,  de  les  Uvrer  au  même 
libimal ,  ordre  que  n^exécuta  point  le  président  Ysambart  ; 
enfai ,  un  autre  ordre  du  même  représentant ,  exempta  du 
sopplîce  les  filles  au-dessous  de  dix-huit  ans  et  les  garçons 
ao-dessoos  de  seize.  «  Ces  individus ,  dit  le  proconsul ,  peu- 
«  vent  encore  être  rendus  à  la  société  ^  et ,  jusqu'à  ce  que  la 
*  convention  nationale  ait  statué  sur  leur  sort ,  il  suffit  de 

■  les  tenir  en  état  d'arrestation.  Quant  à  ceux  qni  n'ont  pas . 

■  plus  de  douze  ou  quatorze  ans  ,  comme  ils  sont  susceptibles 
'  k  toutes  les  impressions  du  bien  ,  je  ne  vois  aucun  incon- 
«  rénient  de  les  placer  entre  les  mains  de  bons  patriotes ,  en 
«  prenant  leurs  noms  qui  seront  inscrits  dans  leurs  munid- 
«  paJités,  ainsi  que  ceux  des  enfans  dont  ils  se  chargeront.  » 
l4i  bas  étaient  rares  alors  dans  les  campagnes  ;  ces  malhen- 


(i)  Dam  ion  ouvrage  intitule  :  Les  Martjrrs  du  Maine  (  i83o  )  , 
M.  Tabbë  Perrin  a  donne  les  jugemens  portés  contre  les  vendéens  , 
vii  le  département  de  la  Mayenne.  Cet  ouvrage  me  parait  bien  in- 
■onpict,  en  ce  qui  concerne  le  département  de  la  Sarthe  ;  et  puisque 
>BtC8r  croj^it  devoir  y  consigner  cette  sorte  de  documens  ,  pourquoi 
'a-4-fl  pas  dté  les  jugemens  du  tribuhâl  CRmnvEL  du  mans,  commis 
9tir  juger  révo/udonnairement  les  prisonniers  faits  sur  VKKXikE 
B  aaiOAHDS ,  dits  de  la  Vendée*  Nous  lui  en  citerons  quatre  ,  des 
ly  19 ,  ao  y  et  33  nivôse  an  11. 
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recz  enfiins  y  fiirent  promptemenl  recueillis ,  peur  être  em- 
ployés aax  travaux. 

On  estime  qae  Pekpédîtion  d^ontre  Loire ,  coftta  la  vie  à 
6b,ooo  Tendéeos  ;  10,000  an  plus  re|^agnéreiit  leur  pays. 
Leur  expulsion  àa  Mans  seule ,  en  fit  périr  i5,ooo ,  soÎTant 
Madame  de  Larochejaqaelein.  Les  vendéens  laissèrent  daos 
cette  ville  beaucoup  d^or ,  d^argent  et  d^effets  précieux  :  Tiih 
vasion  de  cette  cité,  loin  d'avoir  été,  en  résultat,  une  ahmïé 
pour  ses  habitans ,  a  été  ,  dit-on ,  la  ^urce  de  cette  richesse 
commerciale  qui  s'y  est  développée  depuis  cette  époqjoe , 
d'une  manière  très-prononcée* 

On  a  dit  que  les  vendéens  avaient  apporté  dans  le  dépxr- 
tement  de  la  Sarthe  un  fléau  plus  funeste  encore  que  répi- 
demie  qu'elle  y  propagea ,  la  guerre  civile  de  la  chouaoucrie. 
Cette  assertion  nous  paraît  une  erreur  ,  poisqu'avaDt  le 
passage  de  la  Loire ,  l'insurrection  de  BrAlon  et  des  com- 
munes environnantes  avait  eu  lieu  ;  et  que  le  département 
de  la  Mayenne  ayant  vu  les  frères  Chouan  en  armes,  plus  d'an 
.  an  avant  celte  époque ,  il  eût  été  difficile  de  préserver  notre 
département ,  qui  en  est  limitrophe ,  de  cette  insurrection  qû 
se  propagea  dans  beaucoup  d'autres  ,  où  les  vendéens  ne 
mirent  point  les  pieds. 

La  Sarthe  avait  recueilli  un  grand  nombre  d'habitans  des 
départemens   insurgés,    qui  n'ayant  pas   pris  part  à  Tit- 
surrection ,    furent  forcés  d'abandonner  leur  pays ,  lorsqoc 
Varm^e  m/emale  y  promena  la  dévastation.  Ces  réfugiés  if 
portèrent  dans  notre  contrée  une  industrie  qui  eut  pu  être 
pour  elle  une  nouvelle  source  de  richesse ,  le  filage  k  la  maiû, 
et  la  febricalion  des  tissus  de  coton  ,  façon  de  Cholet.  Qo^l" 
ques  métiers  s'élevèrent  pour  ce  genre  d'industrie ,  m^  ^ 
^rop  petit  nombre  ;  et  elle  ne  tarda  pas  k  disparahre,  lonq^ 
le  rétablissement  de  la  tranquillité  rappela  cette  classe  indas^ 
trieuse  dans  ses  foyers. 

Gamier  de  Saintes  avait  prescrit  de  grandes  mesores  ataiii 
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r^iuée  det  wmàêifmî  m  lâum  s  «  Coasidémi  fM  de  jov 
ea  jour  y  disail-Udaos  son  arrêté  da  la  fiioiaira  (  a  déombce 
1793  }  9  les  cHoycna  da  {dans  aont  plus  dUpoaét  t.  nalgré  b 
Uiktte  de  Jeun  moyena ,.  i  réaisler  vigoiTeuacwc»!  coalra 
leialtaqiiea  des  brigands^.  ^  arrétoni  que ,  d^m  loolti  le^ 
raei  par  oà  les  brigands  pourront  se  porter  en  venant  attar- 
fKr  cette  vîUe,  il  sera  placé  des  flits  de  barriqoesy  des  bois  » 
bgots  et  antres  objets  propres  à  embarrasser  ks  mes  ;  auto- 
risons les  commissaires  nommés  à  cet  efiet,  à  requérir  toutes  les 
posonnes  qu'ils  jugeront  propres  à  remplir  ces  opérations , 
cCi  en  cas  de  refiis  de  la  part  de  celles  requises  »  elles  seront 
aiies  en  état  dVresUtîon ,  comme  suspectes  ;  et  pour  don- 
aer  plus  de  latitude  au  plan  de  résistance  à  opposer  f  il  est 
eqcmit  nus  pane  damstaiian ,  k  tout  citoyen  îffdistinytementy 
Janoment  que  le  signal  d'alerte  sera  donné ,  de  barricader 
les  portes  de  sa  maison  1  et  de  se  joindre  à  Ja  force  arment 
«  laissant  aux  femmes  patriotes  le  soin  de  lancçr  de  feurs 
«  croisées  les  pierres ,  les  bois  y  Teau,  bouillante  et  antres 
«  cfiets ,  dont  elles  pourront  faire  usage  ^  pour  exterminer 
«  Fennemi  ;  et ,  dans  le  cas  où  il  se  trouyerait  qnelque  in^ 
«  Tidu  assez  scélérat  pour  tourner  ce  moyen  de  défense  contre 
«  fielqnes  patriotes ,  Userafusittéam$midie$»a  maiam  nuf^p* 
Cet  arrêté  avait  jeté  une  terreur  génénJe,  dans  les.  esprits^ 
ihcés  entre  le  danger  de  la  désobéissance  »  et  celoi  des  repré- 
ttiUes  de  Fennemi  :  ce  dernier  sentiment  l'emporta^  et  œt 
anhé  ne  reçut  aucune  exécution.  Seulement  les  petits  dra- 
IttB  tricolores  que  les  habitans  étaient  obligés  d'avoir  alors 
^  leva  fenêtres  ^  paraissaient  et  disparaissaient  plusieurs  fois 
^  la  même  heure  ,  suivant  91e  Tannonce  de  rapproche  de 
Fomeni ,  les  faisait  enlever,  ou  que  Uik  injonctions  de  la 
poKtt  forçaient  à  les  rétablir. 

Une  autre  proclamation  du  même  commissaire ,  datée 
f  Alençon  k  aS  frimaire  C  i5  décembre)  «  organisait  le  mas^- 
«oe  contre  les  débris  de  Tannée  vendéenne.  «  Si  vous  aimex 
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votre  patrie ,  y  ëtâh-il  dit ,'  hltez-TOos  d^extenomer  les  déhn 
de  ces  brigands  assassins  ;  levez-vous ,'  foncez  sur  eax  avec 
tontes  les  armes  dont  vous  pouvez  vous  munir  ;  que  le  mouve- 
ment soit  subit  et  Findignation  générale.,..  —  i.  U  est  enjobt 
à  toutes  les  municipalités  d^appeler  aux  armes  les  ôtoyens 
pour  courir  sur  les  brigands  dispersés  ,  qui  se  répandent  dans 
les  campagnes  et  les  ravagent.  —  a.  Les  conununes  qui  refu- 
seraient de  déférer  k  cet  appel ,  seront  regardées  comme  en 
état  de  rébellion  et  traitées  comme  teUes.  -^  3^  Les  dtaj^ens 
qui  auront  retiré  chez  eux  quelques-uns  des  brigands  ou  £ifO- 
risé  leur  évasion ,  de  quelques  manières  que  ce  soit ,  seront 
traduits  devant  la  commission  révolutionnaire  la  plus  pro- 
chaine ,  pour  y  être  jugés  comme  complices  des  rebelles  — 
4.1  Les  officiers  municipaux  imprimeront ,  de  commune  en 
commune  ,  le  mouvement  général  d^insurrection  contre  ks 
brigands  ;  et  dans  celles  où  il  se  trouve  des  bois ,  il  s^y  fen 
des  battues  ,  pour  y  poursuivre  9  tant  de  jour  que  de  nmti 
les  brigands  qui  s^y  seraient  réfugiés.  •—  5.  Les  officiers  muni- 
cipaux veilleront  également  à  ce  que  toutes  les  subsistances 
soient  dérobées  aux  recherches  des  rebelles  ;  et  s^ils  se  réu- 
nissaient en  trop  grand  nombre ,  pour  que  la  paroisse  pât 
leur  résister ,  il  est  enjoint  k  ces  mêmes  officiers  municipaux, 
d'envoyer  sur-le-champ  des  émissaires  secrets  dans  les  com- 
munes environnantes  ,  pour  Êûre  sonnef  le  tocsin  ,  les  réontf, 
et  venir  mums  de  toutes  armes ,  au  setoilrs  de  la  commuoe 
attaquée.  » 

Ainsi  t  cette  chasse  donnée  aux  débris  de  Tannée  royaliste 
par  les  habitans  des  campagnes ,  n'était  point  de  leur  part 
Feffet  d'un  zèle  spontané  ,  comme  certains  jeunes  publidstef» 
qui  n'ont  point  vu  cette  époque  et  n'en  ont  point  lu  rhistoîre, 
le  prétendent  ;  mais  bien  le  résultat  d'un  ordre  impératif  f 
auquel  il  y  avait  du  danger  à  ne  pas  obéir. 

1794.  —  Cette  ardeur  du  représentant  Gamier,  ne  semble 
1^  devoir  laisser  de  doute  sur  la  pureté  'et  la  frandiise  de  soi 
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plus  exaltés  in<}me ,  soit  par  sentiment  et  con- 
par  calcul  ou  par  terreur.  I  n  certain  nombre 
M ,  électrisés  par  un  amour  sincère  de  la  pairie 
lé,  et  par  les  principes  d'inilépendance  qui  ont 
nés  à  cet  âge  et  lui  procurcot  de  si  donrcs  et 
le  li  décevantes  illusions  ,  se  distinguaient  par 
le  principes  et  de  conduite  qui  en  formait  comme 
nogène  ,  mu  par  une  seule  pensée ,  on  sentî- 
,  le  triomphe  do  la  république  et  de  la  liberté. 
cette  jeunesse  ardente  ,  forniani  le  noyau  de  la 
aire  ,  était  un  jeune  écrivain  ,  l'un  des  premiers 
lu  déparlement  de  la  Sarthe  ,  qu'une  blessure 
ne  des  prenûères  affaires ,  avait  forcé  à  rentrer 
rs,  mais  qui ,  ne  pouvant  plus  servir  de  son  bras 
■e  qu'il  avait  embrassée  ,  voulait  lui  consacrer  et 
plame ,  en  un  mot  toutes  ses  facultés  :  ce  jeune 
pelait  Rigomer  Bazin.  Pendant  une  vie  extré- 
«  ,  on  le  verra  toujours  ,  suivant  avec  ardeur  et 
a  ligne  politique  qu'il  s'est  tracée ,  se  trouver 
;a,  tantàl  au-delà  des  opinions  du  jour,  âlre 
BOl  froissé  par  les  évenemens  qui  en  résultent , 
ulenl  et  indiscipIinaLle  ,  parce  que  seul ,  au  mï- 
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Les  Grecs  et  les  Romains  deTaient  nécessaiveiiieiil  dUr 
leur  patronage  à  ces  jeones  ùtnatiqoes  polhiqiiet.  Ansn,  km- 
qae  Tusage  de  rebaptiser  tout  i  la  république  «  commençii 
devenir  à  la  mode  »  ne  TitH>n  plu  parmi  eux  qoe  des  Bmt», 
des  Aristide  ,  des  Modos-Scérola,  des  Galon  et  des  Bëgokif. 
Ponr  eux ,  ainsi  qoe  je  Fai  dit  j  Gamier  de  Saintes  étak  on 
bomme  tiède  «  nn  républicain  donteox  :  il  s^étaît  logé  m 
Mans ,  cbez  des  Aristocraies  ;  il  fréquentait  les  gens  de  cette 
classe ,  s^en  entourait  volontiers ,  délaissait ,  méprisait  même 
les  SoM-cidoUes  ^  ne  méritait  point ,  enfin ,  la  confiance  des 
vrais  républicains.  La  Convention  ,  elle-même  était  mkt  ; 
n^avait  plus  Ténergie  qui  pouvait  sauver  et  maintemr  la  répi- 
bliqne  ;  avait  besoin  d'être,  régénérée  :  nous  étions  alon  m 
commencement  de  1794  9  ou  à  la  moitié  de  Tan  II.  Ces  aces-  , 
sations ,  ce  dissentiment  d'bommes  dont  les  opinions  étsicot 
au  fond  les  mémes«  ainsi  qoe  la  suite  des  temps  Ta  pnraréfCt 
ne  différaient  que  par  de  légères  nuances ,  mais  que  qndfKS 
aheurtemens  d'amour-propre  blessaient  profondément  ;  om- 
quèrent  d'avoir  une  issue  funeste  pour  ces  jeunes  républicsisiy 
à  qui  le  nom  de  leur  cbef  fut  imposé.  Gamier  de  Saintes  jouis- 
sait du  pouvoir  proconsolaire  ;  ennuyé ,  fatigué  des  piqftrei 
douloureuses  ^le  ces  frelons  politiques  dirigeaient  sans  cesie 
contre  sa  personne ,  et  déterminé  surtout  par  mie  aâresie 
factUuaÊ ,  qui  avait  été  rédigée  et  signée  par  eux  et  ktfi 
adbérens ,  et  qui  n'était  qu'une  dénonciation  en  forme  coittt 
lui  ;  il  ne  vit  de  moyens  de  se  délivrer  de  cette  turibaki>< 
audace  y  que  par  une  mesure  réoolutioimaire ,  pour  ^^pdk  il 
trouva  une  occasion  favorable  dans  la  découverte  de  la  cos' 
spiration  des  Héberiisies^  dont  les  cbefs,  Hébert,  Ronsin,  Vis- 
cent ,  Momoro ,  venaient  d'être  arrêtés.  Le  Baxùûsme  ne  iat 
donc  à  ses  yeux  qu'une  ramification  de  cette  conspint>^ 
flagrante  ;  et  les  Bazmistes   furent  aussitôt  saisb  par  les 
ordres,  conduits  à  Paris  et  bientôt  devront  être  livrés  à  VéAr- 
iaud.  Au  même  moment ,  une  proclamation  (ait  connaître  k 
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riflftn  de  celle  grande  mesure  :  «  La  comimiiie  da  Mans , 
jatS  dil  y  jouit  de  la  plus  heureuse  tranquillité  depuis  que 
Gamier  de  Saintes  a  (ait  connaître  au  peuple ,  dont  ks  fautes 
umnt  jamais  que  des  emurs,  ceux  qui  le  trompaient;  il  a 
RcanDu  la  Toix  de  son  représentant ,'  et  c^est  dans  le  temple 
àt  (a  Raison  (  la  Cathédrale  ) ,  que  la  raison  a  repris  son 
empire  :  si  les  premiers  signes  fiirent  ceux  de  la  prérention 
et  de  la  dé&reur  j  les  seconds  furent  ceux  de  Texpression  de 
faiotlement  et  du  repentir.  »  On  voit  que  la  mesure  de  Gar- 
BÎer  ne  fut  pas  accueillie  avec  une  grande  bienveillance ,  le 
patriotisme  des  Bazinisies  ,  leur  ardeur  républicaine  ,  qui 
mit  quelque  chose  de  chevaleresque  ,  ne  pouvait  être  pour 
leurs  concitoyens  Tobjet  d'un  doute.  Mais  le  représentant  du 
peuple  a  parié ,  il  (aut  paraître  convaincu  de  la  sagesse  de 
les  dispositions ,  ou  risquer  de  suivre ,  comme  leurs  com- 
pfioes  I  les  conspirateurs  au  tribunal  révolutionnaire  et  pro- 
labfement  k  Téchafaud.  «  J^ai  monté  à  la  tribune  j  écrivait 
Gamier  de  Saintes  à  la  Convention  nationale  :  et  lorsque 
passant  en  revue  les  principes  et  la  moralité  de  ces  patriotes 
(aux  et  astndeux  qui  avaient  séduit  la  crédulité  du  peuple  , 
je  les  lui  ai  présentés  tels  qu'il  les  avait  connus  lui-même  , 
le  prestige  tomba  ;  et  quand  ,  m'arrétant  sur  son  injustice  j 
feu  ai  imputé  la  cause  à  ceux  qui  l'avaient  méchamment 
entraîné  dans  un  faux  pas  ,  la  joie  d^obtenir  Toubli  d'une 
faite  arrachée  à  la  surprise ,  électrisa  tous  les  cœurs  ;  la 
lécurité  devint  générale  ,  et  chacun  épanchant  ses  sen* 
tinens  avec  l'efiusion  de  la  franchise,  les  voàtes  reten- 
tirent des  cris  long  temps  prolongés  de  FiW  la  Conçentîon , 
fùe  ta  Montagne  ,  périssent  tous  les  traîtres ,  vioe  le  Bepré- 
tentant  du  Peuple  !  »  Cependant ,  cette  mesure  n'eût  pas 
viue  que  Garnier  croyait  avoir  droit  d'en  attendre.  Les 
Cornistes  trouvèrent  des  défenseurs  dans  la  députalion  de  la 
^^nht  y  dont  les  principes  n'étaient  pas  suspects.  Garnier 
^^  dit  dans  une  séance  de  la  société  populaire  du  Mans  :  «  Il 
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eit  telle  heure,  en  ce  momenl  les  (@tes  des  cods pirateurs  Bnài 
dm/m  sool  tombées  sur  IVcharaud.  I'  Mais  ses  prénsiom, 
sanguinaires  espérances  ,  furent  trompées  ,  le  tribunal  ri\ 
lalionnaire  de  Paris  ,  dans  sa  séance  du  ii  floréal  (3oa 
1 79^  )  avait  prononcé  que  tes  dis  accusés  -  prévenus  à'»*A 
«  été  complices  de  la  conspiration  qui  a  existé  diu 
n  commune  du  Mans  ,  contre  la  liberté  et  la  sCtrete  du  pciq 
-  français  ,  tendant  à  dissoudre  la  représentation  naiioutei 
"  à  anéantir  le  gouvernement  républicain  , 
"  guerre  civile  ,  en  armant  les  ciloyens  les  uns  contre  Icf 
1  autres  ,  ou  conire  l'exercice  de  Vautoritè  lègitinie 
•<  acquittés  de  l'accusation  contre  eux  intentée  ,  et  . 
«  liberté.  »  Il  y  a  dans  ce  jugement  une  bizarrerie  Koat 
quable  :  on  y  reconnaît  qu'une  conspiration  a  existe  ci 
que  (larnier  accusait  d'en  Être  les  auteurs  ,  n'y  sont 
que  de  rompiiees  ,  et  tous  sont  acquittés  ,  et  Ton  ne  voîl  podt 
d'autres  individus  indiqués  à  leur  place  ,  couime  pouvant 
les  auteurs  de  cette  conspiration!  Ainsi  furent  arrachésàk 
mort  des  hommes  la  plupart  estimables  ,  dont  plusieurs  nV 
xisteni  plus  ,  dont  un  pL>lit  nombre  sont  restés  invariabls 
dans  leurs  opinions  ,  au  moins  en  théorie  ;  dont  un  ^1 
grand  nombre  sont  revenus  à  des  sentiraens  d'amour  porta 
jusqu'à  l'enthousiasme,  pour  une  autre  auiarilc  légitiiW)i 
pour  l'auguste  famille  proscrite  alors. 

Garnier  de  Saintes  ,  un  instant  aterré  par  le  dénoueniti* 
inattendu  du  drame  dont  il  avait  cru  faire  une  sanglult 
tragédie,  s'était  éloigné  du  Mans ,  avec  l'espoir  de  ressaïùr 
bienlàl  sa  proie.  Kn  clTet ,  il  y  revient  au  commencemol 
de  messidor  (juin  17^4'},  réunit  le  peuple  en  asscmbM 
générale  ,  et  fait  signer  par  celte  assemblée  et  par  toute)  b» 
autorités  publiques  ,  une  nouvelle  dénonciation  à /a  Coumh^ 
Nationak  et  ou.t  comités  de  Salut-Publk  et  de  Sureià-Géatraki 
contre  les  prétendus  conspirateurs  ,  leurs  complices  et  tUtir- 
rens,  -  Une  coalition  liberlicide,  cs(-il  dit  dans  cette  adresse, 
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I  a  aaté  dans  la  sociélé  populairt-  du  Mans.  —  Philippeanx 
a  tlait  l'âme  cl  le  chef.  Il  a  subi  la  peine  'lue  à  soa  crime  , 
ttes  iàbéreni  viveal  encore..'.  Traduits  au  tribunal  révo- 
ils  ont  dcbappc  au  glaive  de  la  vengeance 
lale  ;  mais  celui  de  l'opimon  publique  les  a  frappés, 
I  morts  daus  le  cœur  des  rtipubticains  vertueux,  ils  ne 
Bvent  plus  exister  que  par  le  supplice  du  remords  et  de 
,  Du  fend  de  leur  prison  ,  ils  ont  agité  des  hom- 
1  immoraux  et  méchans,  qu'ils  ont  laissé  après  eux. 
s  le  départ  de  Garoicr  de  Saintes,  les  agens  de  ces 
ispirateors  avaient  conçu  de  nouvelles  espérances  ,  et 
r  perversité  se  préparait  à  les  réaliser  ;  déjà  l'étincelle 
p  ay&téme  liberticide  menaçait  la  commune  du  Mans  d'un 
Ntvcl  embrasement ,  lorsque  Garnicr  de  Saintes  a  re- 
Il  le  peuple  Ta  entouré ,  croyant  voîr  en  lut  la 
UoTcntioa  entière  qui  venait  le  sauver.  Il  a  voulu  connaître 
-  Mi£u  en  quoi  consistait  cette  classe  d'hommes  ,  qui  causait 
«  Unt  d'agitations  et  de  désordre  ;    il  a  consulté  le  peuple 

■  dam  toD  cDtier,  tout  ie  peuple  cd  masse  s'est  rangé  autour 

■  4e  loi  et  d'une  voix  unanime  nous  avons  tous  déclaré  qu'il 

•  fiïMaîl  UDC  conspiration  perfide  contre  la  liberté  ;  que  les 

■  Baxin  el  autres ,  en  étaient  les  principaux  agent  ;  que  ces 

•  firvs  ambitieux  par  orgueil ,  immoraux  par  habitude  (i)  , 

•  méchans  et  vindicatifs  par  spéculation  ,  avaient  entraîné 

•  une  partie  du  peuple  ,  par  des  séductions  perBdes ,  au  lieu 

■  ie  le  mènera  la  vertu  par  l'exemple  el  l'inslmction  ;  qu'a- 

■  près  eax  ils  avaient  laissé  des  hommes  dignes  d'hériter  de 
'  Ion»  vices  et  qui  perpétuaient  le  même  système  de  désor- 
'  sainsalion.  Qu'Us  périssent  donc,  enfin,  car  si  nous  nous 
'  sonines  un  moment  attendri  sur  leur  sort ,  ce  faux  apitoyc- 

(i)  Il  eil  impouiblc  de  ne  pai  faire  remarquer  que  celle  accuutloa 
o'ilill  i|ii'une  phrAir  de  protocole,  el  que,  prise  dam  sa  vcrilable 
>nrplioii ,  U  plupart  du  Itommes  dont  il  l'agit  étaient  ceux  qui  iné- 
'ilùnl  le  moins  une  telle  impulatlun. 
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«  menlà  meuriri  la  liberté  j  etc.  »  UaGhâmement  de Gmer 
de  Saintes  contre  des  hommes  dont  il  n^avait  pu  obtenir  et 
dont  il  convoitait  encore  les  tètes  ,  nV(it  pas  one  issue  pht 
satisfaisante  pour  lui.  —  La  Convention  ,  les  G>mités  tour- 
mentés d^afEaires  bien  plus  importantes  y  la  direction  de  qua- 
torze armées ,  les  embarras  des  subsistances ,  plus  inqoîéuns 
que  jamais ,  et ,  enfin ,  les  dissentions  intestines  de  rassem- 
blée elle  même,  suffisaient  k  captiver  toute  son  attention: 
des  intrigues  si  obscures  ne  pouvaient  Peu  distraire,  lorsqu'elle 
préludait  à  la  chute  de  Robespierre  et  de  ses  adhérens ,  dont 
les  têtes  allaient  bientdt  tomber  à  leur  tour  sous  le  glaire 
révolutionnaire.  Quelques  mois  plus  tard ,  le  12  nivôse  an  Kl 
(  i.^'  janvier  i79S),.le  conseil-général  de  la  commune, 
faisant  la  contrepartie  de  Pœuvre  de  Gamier  de  Saintes, 
désavouait  les  fameuses  adresses  et  déclarations ,  dont  noos 
venons  de  donner  en  partie  le  texte ,  et  l'arrêté  pris  par  ce 
représentant ,  par  celte  considération  fort  sage ,  que  le  trih»- 
nal  révolutionnaire  et  le  comité  de  sftreté  générale  de  II 
Convention  ayant  acquitté  Bazin  et  ses  prétendus  complices , 
des  faits  qui  leur  avaient  été  imputés ,  il  était  utile  d'étoofiET 
enfin  toutes  les  causes  de  division  entre  les  citoyens. 

Mais  ,  le  sort  auquel  nos  jeunes  enthousiastes  (i)  étaieat 
échappés  comme  par  miracle,  car  c'en  était  on  alon  k 
soustraire  sa  tête  à  Téchafaud,  surtout  quand  elle  yélii 
traînée  par  le  pouvoir  proconsulaire;  quand  on  avait élé 
assez  téméraire  pour  avancer  à  la  Tribune  d'une  sodtf 
populaire  «  que  la  Convention  nationale  était  usée ,  qA 
«  Callaitla  renouveler;  que  les  pouvoirs  trop  long-tems  coi- 
«  centrés  dans  la  même  main,  perdaient  de  leur  énergie; 
«  que  les  représentans   disséminés  dans  les  département 

(i)  Hors  un ,  le  plus  âgé  d'entre  eux  n'arait  que  33  ant.  BmîIi 
Goyet ,  n'en  avaient  que  33  alors  ;  un  autre  était  plus  jeune  eaoottî 
Mutins  Scéçola,,,,^  Régulas***. ,  n'en  avaient  que  aS  et  a6. 
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:  éUicBl  d«s  nsira  el  des  despotes  ;  »  eux-mêmes  y  avaient 
sposé  phisîeiars  de  leurs  compatriotes  les  plus  estimables. 
3ie(s  et  meneurs  de  la  société  populaire  du  Mans,  une 
lénondation  est  rédigée  par  eux  contre  un  nombre  d^bommes 
nmns  exaltés ,  moins  k  la  hauteur  de  leur  civisme  ,  qui,  par 
Delà  même,  sont  accusés  de  fédéralisme  y  accusation  alors 
bannale ,  comme  celle  de  modérantisme ^  mais  qui,  après  les 
journées  àts  u**  et  a  juin   1793,  suffisait  pour  conduire  à 
Téchafaud.  Tbirion  en  mission  dans  laSartbe,  s^emparede  cette 
dénondalion,  £dt  arrêter  ceux  qu'elle  accuse,  et  le  6  octobre, 
kl  dirige  sur  Paris.   Jetés  à  Chartres  «dans  les  prisons, 
Tbirion  parait,  les  interroge,  leur  reproche  un  style  brissoiin , 
dei  expressions  qui  ne  sont  point  marquées  au  coin  de  la 
HouTAONE,  et  les  laisse  ainsi  languir  dans  Tignorance  de 
knr  sort.  Us  étaient  dix  aussi ,  tous  membres  de  Tadminis- 
tmioa  départementale  ou  des  autres  autorités  de  la  ville  du 
Hans.  La  société  populaire ,  aussi  surprise  qnUndignée  de 
loir  wt%  adversaires  restés  k  Chartres ,  au  lien  d'être  traduits 
à  Paris,  afin  que  justice  en  fut  faite,  adresse  une  nouvelle 
dénonciation  le  la  février  1794.:  Bazin ,  a  qui  on  en  attribue 
Il  rédacV^on  y  dit  :  «  Si  par  un  hasard  que  je  ne  prévois  pas  , 
c  ils  échappent  au  supplice ,  je  les  désignerai  sans  cesse  au 
«  peuple ,  comme  des  bêtes  féroces  qui  ont  voulu  boire  son 
*  sang.  »  Ceni-cinquanle-deux  membres  de  la  Société  populai- 
1^  adhèrent  à  cette  adresse  et  la  signent  :  parmi  eux  on  lit  une 
de  noms  antiques,  des  Bruiusy  des  Aristides^  des  Scéiwlas, 
Régulas ,  etc. ,  etc.  (i). 
Enfin,  la  liberté  fut  rendue  successivement  à  chacune  de 

(i)  Nous  éritons  le  plus  possible  de  dter  les  noms  des  acteurs  de 
funestes  querelles ,  parce  que ,  simple  narrateur  des  faits ,  notre 
lut  n'est  pas  de  réveiUer  des  haines  probablement  éteintes ,  ou  au 
assoupies  pour  toujours.  Mais  cette  pièce  qui  existe  inipnmée , 
tfftt  dans  l'énorme  Moniteur^  est  bien  faite  pour  rendre  cir- 
et  toWrans  aujourd'hui ,  les  hommes  qui  ont  à  rigretter 
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ces  rictimes  et,  confonnémeot  à  uoe  loi  àa  i8  genninal 
an  III  (17  avril  lygS),  le  reprëseotant  Dubois-Dubais, 
réintégra  dans  leurs  fonctions  tons  ceux  d'entr^eux  qui  étaîeirt 
membres  des  administrations.  Plusieurs  de  ces  proscrits  ont 
figuré  depuis  d^nne  manière  honorable  ,  notamment  MM. 
Hardouin  atné  y  et  Delabaye  y  nommés  députés  eu  1818. 

On  peut  juger  de  Texaltation  qui  régnait  alors  dans  les 
deux  partis ,  ou  plutôt ,  dans  les  deux  fractions  opposées 
d'un  même  parti ,  par  la  résolution  suivante  ,  prise  dans  la 
séance  du  18  ventôse  (6  février  1794)  delà  société  popu- 
laire j  et  consignée  dans  son  procès  verbal,  m  Sur  les  avis 
«  multipliés  parvenus  à  la  Société  républicaine  dn  Mansi 
«  que  quelques  intrigans  couverts  du  masque  du  patriotisme , 
ce  avaient  conçu  et  manifesté  le  projet  infime  de  dissoudre 
«  la  Société ,  d'en  former  une  qui  rivalisât  avec  elle ,  et, 
«  par  ce  moyen ,  de  jeter  dans  cette  commune  des  fermenU 
«  de  discorde  qui  pourraient  avoir  les  suites  les  plus  fiioestes, 
«  TOUâ  les  membres  simultanément  et  par  un  mouvement 
a  spontané ,  ont  jure  av£C  enthousiasme  de  poigaarder  le 
«  premier  factieux ,  le  premier  intrigant  quelconque  y  (fi 
«  oserait  égarer  le  peuple  au  point  de  lui  (aire  époq^  tome 
«  querelle  individuelle  ;  et  de  demeurer  inviolablement  atta- 
«  cbés  à  la  Société  des  Jacobins  et  à  la  Montagne.  » 

Ces  dissensions  qui  prouvent,  ce  que  personne  n^ignoit, 
que  Fespril  de  parti  y  dans  toutes  ses  nuances,  a  des  haîaes 
vigoureuses  et  de  cruelles  vengeances  k  exercer  »  n'étaient 
pas  encore  appaisées  y  que  le  fléau  de  la  chouannerie  affi- 
geait  déjà  le  département  de  la  Sartbe  ,  témoin  et  victime  des 
mille  horreurs  qu^elle  fit  naître  ,  ou  dont  elle  fournit  le  pré- 
texte et  Toccasion. 

Il  faut  le  dire  avec  franchise  y  et  le  dire  une  fois  pour  tooteSt 

de  Vavoir  signée  y  et  qui,  sous  une  nouTelle  bannière  y  dolvesL avoir 
acquis  toute  la  modération  que  le  souvenir  de  cette  erreoir  doit  Im'' 
inspirer. 


fin  de  n'être  pts  dkligé  de  le  repéter  sans  cesse ,  et  pour  re- 
lobe  io  rilence  les  hommes  de  mauvaise  foi  qui  Tiendraient 
loos  accuser  de  partialité  dans  le  récit  de  cette  guerre  ciTÎle. 
lÏQos  respectons  Popinion  royaliste  de  cette  époque ,  d'autant 
pu  y  avait  un  plus  grand  danger  à  la  manifester  ;  nous 
voyons  même ,  quelque  soit  la  réprobation  dont  il  soit  utile 
le  flétrir  ces  fimestes  guerres,  qu'il  y  a  quelque  chose  d^hono- 
nible ,  an  moins  sous  le  rapport  de  courage ,  k  soutenir  une 
opinion  bien  sentie  et  non  factice,  les  armes  k  la  main. 
Mais  9  les  hommes  de  bonne  foi  conviendront  à  leur  tour  ^ 
ef  Taven  s'en  trouve  plus  loin  dans  quelques  pièces  émanées 
fela  chooannerie  elle-même ,  que  le  prétendu  royalisme  qui 
CB  fiit  le  prétexte ,  n^a  rien  de  commun  avec  l'enthousiasme 
contre-révolutionnaire  de  la  Vendée  ;  qu'un  grand  nombre 
de  eeoz  qui  prirent  les  armes  dans  cette  nouvelle  guerre , 
le  soucièrent  peu  d'assurer  le  triomphe  de  la  cauaH ,  sous 
kl  enseignes  de  laquelle  ik  se  rangèrent  ;  quelle  ne  leur  servit 
fK  d'un  masque  honorable ,  pour  excuser  une    conduite 
•ouvent  infime ,  la  soif  du  sang  ,  le  désir  de  la  vengeance  , 
Cl  la  cupidité  qui  conduit  à  la  spoliation.  Le  crime  est  toujours 
crime ,  de  quelque  sophisme  qu'on  se  serve  pour  le  pallier  ; 
Cl  certes ,  si  le  royalisme ,  la  religion  surtout ,  peuvent  tolérer 
fK  Ton  prenne  les  armes  pour  leur  défense  et  pour  faire 
triompher  leur  cause  ,  face  à  face  avec  l'ennemi ,  sur  un  champ 
k  bataille  ;  ils  ne  peuvent  autoriser  l'assassinat  du  citoyen 
iaisible ,  désarmé ,  sans  défense  ;  le  br&lement  des  pieds  ;  le 
riolet  Fincendie ,  du  malheureux  cultivateur  et  de  sa  famille , 
le  tout  antre  individu  isolé  ,  tranquillement  livré  à  ses  occu- 
pstioos.  Telle  fut  pourtant  la  conduite  habituelle  que  tinrent 
vie  finde  de  vagabonds ,  de  prolétaires  sans  moralité ,  de 
Antiss  tnrbulens,  l'écume^  enfin,   dé  la  population  des 
^Bci  et  des  campagnes,  qui  trouvèrent  facile  »  en  arborant 
^  bannière  respectable ,  d'acquérir  les  moyens  de  se  livrer 
^  ^«tes  leurs  passions ,  en  puisant  dans  la  bourse  de  leurs 
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compalriotes  sans  beaucoup  de  peines ,  comme  sans  on  pmd 
danger.  Nous  n^entrerons  point  dans  le  détail  de  toutes  ces 
turpitudes  ;  le  récit  en  serait  trop  long ,  et  n^oifirirait  qo^m 
tissu  d^horreurs  sans  intérêt. 

Tout  le  monde  connaît  Torigine  de  la  seconde  guerre 
civile  appelée  Chouannerie  ;  tout  le  monde   sait  qn^elle  prit 
naissance  dans  la  partie  du  Bas-Maine  et  du  département  de 
la  Mayenne ,  qui  avoisine  la  Bretagne  ;  que  quatre  frères 
contrebandiers ,  ou ,  comme  on  disait  alors  ,  faux-samùen  ^ 
parce  qu^ils  faisaient  la  contrebande  du  sel  ^  en  fiirent  Us 
premiers  moteurs.  Ces  quatre  frères,  nommés  Cottereaa, 
fiirent  surnommés  Chouans  par  le  peuple ,  parce  qn^enx  et 
les  hommes  de  leur  bande  imitaient  le  cri  des  oiseaux  de  ce 
nom  j  comme  signe  de  ralliement  ;  et  que  c^était  prindpaie- 
ment  la  nuit  qu^ils  se  réunissaient  pour  leurs  ezpéditiooSi 
N  La  di^uannerie ,  suivant  M.  de  Scépeaux  (i) ,  n'était  point 
M  une  révolte  ;  c'était  tout  au  contraire  la  coalition  de  sujets 
M  fidèles ,  venant  s'opposer  à  l'invasion  de  l'anarchie  et  de 
«  l'irréligion.  Ils  avaient  pris  les  armes,  pour  défendre  et 
«  conserver,  von  pour  attaquer  et  détruire;  et,  aioâ 
«  qu^on  avait  vu  les  soldats  de  Pelage  ,  gar^r  dans  les  ro- 
•(  chers  des  Âsturies  un  dernier  refuge  à  la  puissance  esps- 
M  gnole ,  les  chouans  se  crurent  appelés  à  donner  dans  leurs 
«  bocages  on  dernier  asile  à  la  monarchie  firançai$e«  »  Certes 
une  belle  phrase  fait  un   bel  effet  dans   un  livre  ,  maîi 
le  NOK  POUR  attaquer  et  détruire  est  si  éloigné  de  la  ven- 
te ;  le  résultat  de  cette  guerre  a  si  peu  répondu  à  son  pré- 
tendu principe  ;  et  il  y  a  tant  de  sophisme  dans  l'assertioB 
(fue  cette  guerre  n'était  pas  une  révolte ,  comme  si ,  çielqae 
soit  la  légitimité  du  motif,  il  n'y  avait  pas  rëooUe  chaque  fius 
qu'on  prend  les  armes  contre  un  gouvernement  de  (ait  ;  cott- 
me  si ,  il  n^y  avait  pas  quelque  chose  d'horrible  à  fiisilkrses 

(i)  Lettres  sur  les  Chouani  du  Bas-JUaine ,  par  M*  de  Sccjpoux- 
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tomdiùfeaa  par-deasos  les  haies ,  à  s^imrodiiire  par  là  rio- 
lence  dans  leur  domicile  ;  à  les  étendre  sor  les  flammes  de 
kar  fojer ,  pour  les  ponir  de  leurs  opinions  réelles  on  pré- 
sumées, delenr  obéissance  à  on  ordre  de  choses  contre  leqod 
ducan  d^enx  n^a  isolément  anom  pooToir ,  et  à  prolonger 
ce  sapplioe  pisqa'à  raveo  da  lien  où  se  trouve  leur  argent , 
pour  s'en  emparer  et  en  user  à  son  gré  ;  qu'il  fiuH  renoncer 
k  tonte  saine  notion  dn  juste  et  de  Finjuste ,  poui  laisser  pas- 
ser ,  sans  protester  contre ,  de  semblables  assertions. 

Hoche  appelé  à  combattre  la  chouannerie  ,  écrirait  k  un 
général  de  ses  amis  :  «  Je  fais  ce  qu^on  appelle  la  guerre  aux 
«  Chammms.  Les  drôles  de  gens  !  On  ne  les  voit  jamab.....  »    ' 
Noos  ayons  été  forcé  d^entrer  dans  ces  considérations^ 
parce  que  c'est  ainsi  que  s'annonça  la  chouannerie ,  dans  le 
département  de  la   Sarthe ,  après  la  retraite  des  Tendéens. 
Chaque  nuit  était  le  témoin  de  quelque  surprise  ,   de  quelque 
riolence ,  dont  le  récit  venait  affliger  les  paisibles  citoyens  à 
leur  réveil ,  et  jeter  la  terreur  parmi  la  population  des  cam- 
pagnes particulièrement.  Arrêter  une  diligence  chargée  àitê 
tttds  publics ,  forcer  la  caisse  d'un  percepteur ,  eussent  été 
k  bonnes  guerres  ;  mais  c'était  en  outre ,  ainsi  que  nous 
Tarons  dit ,  un  painoie  ,  un  acquéreur  de  biens  nationaux  « 
«D  prêtre  assermenté  ,  attaqué  chez  lui ,  couché  sur  les  flam- 
nes  de  son  foyer ,  ou  fusillé  à  sa  porte  ,  dont  chaque  jour 
révélait  la  triste  destinée  ;  et  les  femmes  ,  les  enfuis ,  les 
'  neobles ,  l'argent  et  jusqu'à  la  maison  ,  les  bestiaux ,  et  les 
barrages ,  qui  étaient  l'objet  de  la  violence ,  de  l'incendie  et 
ie  la  spoliation.  La  terreur  fut  bientôt  extrême  dans  les  cam- 
pagnes :  un  grand  nombre   de  leurs  habitans ,    mal  notés 
par  ces  prétendus  royalistes ,  furent  obligés  de  se  réfugier 
^  les  villes  avec  leurs  familles  et  d'abandonner  à  des  merce- 
«aîte  le  soin  de  leurs  fermes ,  de  leurs  provisions ,  de  leurs 
CBKaencés  et  de  leurs  bestiaux.  Une  nuit ,  l'un  de  ces  actes 
^^tfles  s'étût  commis  dans  telle  commune  ;  la  nuit  suivante 


CCCLVI  niECIS  HISTOEIQUE, 

c^était  trois  lienes  phs  loin.  Partout  et  nulle  part ,  telle  élatt 
la  devise  de  ces  bandes ,  que  ni  troupes  de  ligne ,  ni  gardes 
nationales ,  ni  colonnes  mobiles  de  réqnisitîonnaires  oa  de 
conscrits ,  ne  poavaient  atteindre ,  car  soit  connirence  «  soit 
terreur  <,  leur  marcbe  était  infiniment  secrète  ,  aucun  paysan 
ne  voulant  ou  n^osaiit  la  révéler.  Sourent  même  officiers  et 
«oldats  des  colonnes  mobiles  de  gardes  nationales  ,  de  ré^ai- 
sitionnaires  ou  de  conscrits ,  correspondaient  avec  eux ,  oa , 
le  plus  souvent ,  sVvadaient  pour  aller  grossir  leurs  rangs* 

Cependant ,  cette  guerre  de  guérillas ,  si  bien  appropriée 
aux  contrées  de  TOuest  de  la  France ,  et  particulièrement  au 
départemens  de  la  Sartbe  et  de  la  Mayenne  ,  dont  les  diemios 
creux,  les  nombreux  fossés,  les  baies  épaisses,  s*y  prêtaient 
merveilleusement ,  convenait  infiniment  k  la  classe  popabûf 
dont  nous  avons  parlé  ,  et  les  succès  qu^obtinrent  ceux  qaî 
les  premiers  s^  livrèrent ,  entraîna  un  grand  nombre  de  leon 
semblables  à  les  suivre  et  à  les  imiter.  L'opinion  ^  sans  doote, 
y  prit  une  part  active  ;  on  était  las  dans  les  campagnes  d^ime 
république  si  orageuse  ,  par  les  motifs  énumérés  plus  haak 
Les  rangs  bientôt  se  grossirent  ;  on  eut  des  compagnies ,  àt» 
bataillons  et  enfin  des  années  ;  bientôt  on  se  livra  k  de 
plus  grandes  opérations.  Du  département  de  la  Mayenne, 
où  la  première  cbouannerie  fut  renforcée  par  quelques  déM 
de  Tarmée  vendéenne  ,  cette  insurrection  pénétra  dans  h 
Sarthe ,  par  la  partie  Ouest  de  ce  département ,  et  s'élcaft 
peu  k  peu  jusqu'à  son  extrémité  Est.  Presque  tous  les  caniatf 
en  furent  infestés  par  la  suite  :  cependant  la  partie  £.  &  Ei 
fat  celle  où  aes  rangs  furent  les  moins  épab* 

Le  conventionnel  Génissieu ,  envoyé  en  mission  dans  b 
Sarthe  et  dans  l'Orne  ,  exprimait  ainsi  au  comité  de  SàA" 
Public  ,  à  Tépoque  des  i  eiQ  janvier  1798  ,  Pétat  des  disses 
dans  le  premier  de  ces  départemens  :  «  Les  horreurs  et  ks 
«  atrocités  sont  k  leur  comble  ;  la  totalité  du  départenenl 
«(  de  la  Sarthe  est  dans  Tétat  le  plus  effrayant.  De  toota 


lis  depuis  en  ont  imposé  il  tout  ce  qui  était  recnnnu 
it«.  La  terreur  en  a  jet^  une  ponîoa  panni  les  chouani, 
B  que  la  pear  n'a  pu  réduire  ont  èlÉ  massacrés.  ••  I.e 
iCme  mois  ,  un  aiitre  députe  ,  également  en  mission 
a  «OMréet  de  l'Ouest ,  écrivait  aussi  an  comité  «le 
tiMc  .-^  •  Je  reçois  à  riosunt  des  DOvveltes  affligeaMea 
akicU  te  Chlteatmeaf  (Maine-et-LoîreX  et  de  SaMé  i 
pàj-wiais,  massacres,  incendies,  charetles  déraontéei, 
■r«uaéi ,  etb  etc. ,  voiU  en  pen  de  mots  le  taMean 
pKjt.  »  Enfia ,  et  pour  puiser  partout  des  prenve» 
Bière  dont  se  &iiaît  cette  guerre ,  nous  dtcFOns  les 
:  «  De  pas  le  Roi  et  U.  de  Planestc , 
t  Tannée  royaliste ,  nous  tous  sommons ,  dé 
twnojer  la  somme  de  ïo,ooo  livres ,  on  sitao& ,  nous 
4liiererons  les  besiianx  de  vos  endroits  ;  si  cela  ne 
s  comment  nous  y  prendre.  Signé, 
,  et  GstHni.  a  ^  <  Ad  hom  dv 
Me  promets  an  premier  bAcheroo  ijne  nous  tronverons 
ik«  da  boit  pour  les  blau ,  qu^3  sera  fnsïHë  sar-Ie- 
i^  S^H^t  Laxue,  TiiAne^HonTAGits ,  dît  Dads." 
MSTOQS  encore  nous  appuyer  de  Tattorité  d'an  ëcri- 
)dste ,  M.  Alphonse  de  BeMchamp,  ■  La  Bretagne  , 
1  cVst  de  la  elioaannerie  dont  il  parie  -^  n'a  prodnit 
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La  convention  nationale ,  qoi  avait  rejeté  avec  indignatkni 
la  proposition  d'ane  amnistie  faite  par  Levasseor  (  de  la 
Sarthe  )  y  en  fiiveur  des  insurgés  de  la  rive  droite  qui ,  pen- 
dant le  séjour  des  vendéens  sur  ce  coté  de  la  Loire ,  avaient 
été  entraînés  forcément  dans  la  guerre  civile ,  finit  pourtant 
par  s^apprlvoiser  avec  cette  idée  ,  et ,  dans  une  proclamation 
du  ao  frimaire  an  III  (  lo  décembre   1794  )  9  o££rit  amnistie 
k  ces  rebelles ,  avec  lesquels  elle  avait  semblé  ne  devoir  jamib 
traiter.  Cette  mesure  fit  peu  d^effet  sur  Tesprit  des  choaans , 
et  Génissîeu  se  plaignait ,  dans  sa  lettre  du  5  janvier  suirant , 
qn^elle  ne  leur  avait  paru  qu^un  aven  de  Fimpuissance  oà  Ton 
était  de  les    combattre  et  de  les  réduire.  Cependant,  une 
e.ntrevue  ayant  eu  lieu  le  la  février  1 795  ,  à  la  Jannais  ,  près 
Nantes ,  entre  les  représentans  du  peuple  en  mission  dans  les 
départemens  de  F  Ouest  et  les  chefs  vendéens  ,  Charette,  G)r- 
matin  et  autres  ,  le  premier  remit  aux  représentans ,  au  nom 
de  son  armée  et  de  celle  du  centre  ,  un  écrit  intitulé  Paroles 
de  Paix ,  contenant  une  série  de  propositions  en  2  a  articles , 
dans  lesquels  les  royalistes  réclamaient  :  le  rétablissement  do 
culte  ,  Texemption  des  réquisitions  d^hommcs  en  faveur  des 
pays  insurgés  ,  Findemnité   des  pertes  supportées  par  les 
vendéens  pendant  la   guerre  9   Fexemption    de  tout  impdi 
pendant  dix  ans ,  la  formation  d^une  force  publique  composée 
des  seub  habitans ,  sous  les  ordres  des  chefs  vendéens  1  et  la 
retraite  des  troupes  de  la  république  ;  enfin ,  le  retov  des 
émigrés  vendéens  ,  des  prêtres  déportés  y  etc.  Le  1 7  du  mène 
mois ,  StofHet  se  rendit  avec  le  curé  Bemier  k  une  seconde 
conférence  au  même  lieu ,  et  la  pacification  fut  signée ,  non 
par  un  traité  en  forme  ,  mais  y  d'un  côté  ,  par  les  arrêtés  que 
prirent  les  représentans  du  peuple  ,  et  qui  accordaient  toa(e& 
les  conditions  convenues  ;  de  Fautre  ,  par  des  déclarations  de 
soumission  signées  des  chefs ,  dont  les  principaux  reçoren^ 
la  promesse  de  sonunes  assez  considérables ,  tant  en  nome- — 
raire  qu'en  assignats.  Cette  transaction  est  connue  dans  Fhis>^ 
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unredecettegaemftouile  nom  de  Pacification  de  laJimnais^ 
da  iieo  oà  eUe  fin  conveiiiie  entre  les  stipulant*  Le  même 
jour  1 7 ,  les  prindpaax  chefs  des  chouans  y  adhérèrent ,  et 
successivement  tons  les  autres  chefs  de  corps.  Parmi  les  ofli* 
ders  Tendéens  signataires  de  la  soumission  de  la  Jannais, 
se  trooraient  les  noms  de  Charette ,  Sapinand ,  Baudry  ,  de 
b  Robrie  ;  StofiBet ,  Trotouin ,  de  la  Ville  de  Bangé  ;  etc. 
GMrmatin  et  Solilhac,  de  Scëpeaux  e(  antres  cheft  de  chonans 
la  signèrent  en  même  temps.  D'antres  chefs  de  ces  derniers 
flotamment  G>quereau ,  Turpîn  de  Crissé  et  beanconp  d^an 
fies  Y  adhérèrent  lés  jours  suirans  ,  ainsi  que  plusieurs  qui 
SMScriTÎrent  sous  les  noms  de  Bataillon  ,  Sans  -  Peur , 
Joli-Cœiir  y  Monte-à  -Fassaut  (i) ,  etc. ,  noms  et  signatures 
qn  ne  pouvaient  donner  une  grande  idée  de  la  sincérité  et 
èe  la  bonne  foi  de  ceux  qui  s'en  senraient. 

En  eflfet ,  cette  prétendue'  soumission  n'était  qu^une  ruse 
poor  obtenir  une  trêve  ,  se  recruter  et  s'approvisionner  pen- 
ênt  quelque  temps  ;  et  le  quatrième  arrêté  rendu  par  les 
RprésenCans  du  peuple ,  pour  remplir  les  stipulations  con- 
«emies,  lequel  créait  une  garde  territoriale  de  deux  mille 
hommes ,  à  i'ef&t  de  veiller  au  rétablissement  dn  bon  ordre 
<t  d'assurer  l'exbtence  des  gens  sans  asile  et  sans  aveu ,  devait 
(toe ,  an  contraire  ,  une  source  d^abus  et  de  désordre.  Aussi  ^ 
Il  demande  que  firent  les  chefii  insultés  d'une  mesure  sem- 
Wbie  9  n'était-elle  qu'un  piège  dans  lequel  des  hommes  sages 
•a  plus  avisés  n'auraient  pas  dn  tomber.  Hoche  était  loin 
fifftouver  cette  mesure.  «  Ne  craignex-vons  pas ,  écrivait-il 
■  an  représentant  BoUet  à  Nantes^  que  les  gardes  territoriales 

(i)  Les  chefs  de  bandes  du  moyen  Age ,  dont  nous  avons  parlé 
fa|es  cz  et  czi,  prenaient  des  noms  dn  même  genre.  On  Toyait 
puni  cas  vam-LUiSAiiT ,  SAHS-MxmriRy  la  vxbdurx  ,  beau-^Aduit  , 
BOmi-Q^tRXLLB  9  etc.  Ces  sobriquets  étaient  aussi  en  Togne  parmi 
Wi  nlets  et  les  écnyers  des  gros  diâteans.  L'nsage  s'en  était  même 
"''odait  dans  nos  troupes  ,  arant  la  révolation. 
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«  qae  vous  formez  dans  la  Vendée ,  ne  soiem  «n*  neyia 
«  d'armée  ,  auquel  viendronl  se  réunir  les  brigands ,  lonqae 
«  ridée  de  reprendre  les  armes  leur  passera  par  la  tète  ?  » 
L^événement  vînt  bîeritât  justifier  ses  soupçons* 

Hoche ,  commandant  en  chef  les  forces  de  la  république 
dans  rOuest ,  avait  pris  des  mesures  pour  assurer  la  tran- 
quillité   publique ,  en  exécutant  Tamnistie  i  et  ,  selon  les 
hommes  instruits  dans  cette  partie ,  «  tous  les  conseîb  de  la 
«  prudence»  de  Thumanité ,  et  de  Fart  militaire,  se  trouvaient 
«c  réupis  dans  ses  instructions.  »  Cependant  Dobois-Dubais , 
envoyé  par  la  convention  en  mission  dans  les  déparleraeiis  de 
rOmc  et  de  la  Sarthe  ,  â  peine  arrivé  k  Alençon  ,  loin  da 
théâtre  de  la  guerre  ,  sait  mieux  que  Hoche  y  ce  qu^il  fait 
ilaiire ,  contrarie  et  contremande  même  toutes  ses  mesures , 
et  écrit  au  comité  de  Salut- Public  lettres  sur  lettres,  pour 
blâmer  la  conduite  et  discréditer  les  dispositions  du  général. 
Celui-ci  avait  organisé  des  camps  retranchés  d^où  partaient 
des  colonnes  mobiles  pour  faire  des  battHes  continuelleSi 
«  Dailleurs  ,  disait-il ,  je  ne  fais  aucune  disposition  parli- 
n  culière,  je  donne  dans  mes  instructions  aux  chefs  de  corps t 
¥  les  principes  génér^^x  relativement  aux  localités ,  après 
«  quoi,  les  officiers  générauiç  agiront.  »  Uubois-Dubais , 
partisan  du  système  des  cantonnemens  ,  prend  le  a  t  féTrier 
un  arrêté  tout  contraire  aux  dispositions  de  Hoche.  «  Va  les 
¥  nombreuses  réclamations  des  communes  dans  lesquelles 
«  sont  placés  les  cantonnemens  ;  vu  qu^il  est  impossible  qM 
M  le  général  Hoche  ,   de  son  quartier- général  à  Rennes  ; 

«  puisse  juger ,  etc Arrête  ,  vu  Turgence  ,  que  les  troupes 

«  distribuées  dans  les  différens  cantonnemens  de  FOme  et  de 
la  Sarthe  ,  y  resteront  provisoirement. 

Le  2  mars  lygS,  Stoflletet  plusieurs  oŒdersde  son  armée, 
protestèrent  contre  la  pacification.  Quelques  chefs  de  chooaos, 
au  contraire  ,  qui ,  dans  ce  moment  au  moins  ,  paraissaient 
tlïrc  encore  de  bonne  foi ,  parcouraient  les  didérens  canton» 
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pour  kt  diapoier  à  la  ptix,  oa  pour  les  y  vuDotiêDir. 
D^aa  autre  cAté,  le  représeotanl  dn  peuple  Boursanh,  Uès- 
ipposé  anx  mesures  àt  padficalion  ,  et  qui ,  ayant  été  en 
aission  dans  la  Vendée,  était  rentré  an  sein  de  la  convention, 
ivait  padé  arec  pen  de  ménagement  àts  chonans  ,  dans  one 
Kfcnssion   qni  s^était  ékrée    dans  rassemblée   le  7  mars, 
[loqoerean ,   chef  d'nn  des  districts  insorgés  ,    crot  deroir 
krire  an  comité  de  Saint-Public ,  pour  chercher  k  e&cer 
rinpression  défarorable  qu^avait  pn  produire  le  discours  de 
loorsank.  •  Demain ,  marquait-il ,  nous  partons  pour  les 
btricts  de  Chiteaunenf ,  Baugé  (  Maine-et-Lmre  )  ,  Sablé 
et  la  Flèche  (Sartbe);  enfin,  nous  emploierons  tous  les 
■oyons  qni  sont  en  notre  pouvoir  pour  rétablir  la  tranquillité. 
Que  le  traité  de  la  Vendée  soit  commun  avec  nous  ,  et  nous 
aons  chai^eons ,  ainsi  que  les  vendéens  ,  de  la  destruction 
de  tons  les  voleurs  qui  ne  se  sont  enrôlés  avec  nous  que  dans 
fespoir  dn  pillage  (1).  Mous  croyons  devoir  répondre  à  votre 
coUégne  Boursault ,  lorsqu^il  nous  compare  à  Toiseau  de  nuit, 
)Be  ce  n^est  pas  delà  que  dérive  le  nom  qui  nous  a  été  donné, 
HMb  bien  des  trois  frères  Chouan  (a) ,  contrebandiers  et  ha- 
hitans  des  environs  de  Laval ,  premiers  chefs  de  bande ,  fvi 
i^mrmt  jamais  et  autres  motifs  d'insurrection  que  ceux  dupittage. 
Lorsqn^il  vous  dit  que  nous  sortons  à  six  heures  du  soir  pour 
eommettre  nos  massacres  pendant  la  nuit ,  sans  doute  que 
e^cst  pour  que  vous  ne  soyez  pas  surpris  qu^il  ne  nous  ait  pas 
rencontrés  pendant  le  jour  ;  et  certes  ,  son  collègue  Bézard , 
ta  Mission  à  Angers ,  ne  vous  dira  pas  la  même  chose.  Nous 
U  lirons  aussi  qu^ioie  partie  des  massacres  qui  nous  sont 


(0  Ceci  est  plus  sincère ,  on  en  oonriendra ,  que  l'astertioa  de 
H.  de  Scépeaux ,  cît^  pins  hauL 

(4  Coqnereaa  nVtaît  pas  fort  sur  Ilnstoîre  de  son  parti ,  puisqu'il 
'IMfait  que  le  Tëritable  nom  des  frères  Chouan  était  Cottereau  ,  ei 
^  b  premier  n'était ,  comme  nous  Tavons  dit ,  qu'un  surnom  dû  k 
^Untades  nocturnes. 
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attribues ,  ont  été  commis  par  des  agens  secrets  de  Robes- 
pierre et  de  ses  soccesseors  ,  envoyés  parmi  nous  ;  nous  loi 
dirons  qu^il  n^est  pas  un  individu  dans  nos  départemens  ,  qoî 
ne  soit  dans  le  cas  de  vous  assurer  que  nous  nous  battons  plus 
le  jour  que  la  nuit  y  et  que  plus  de  deux  cents  cantonnemens 
républicains  ont  été  battus  en  plein  jour  et  mis  en  déroate 
complète ,  en  nous  abandonnant  armes  et  bagages  ;  et  si  vos 
généraux  sont  de  bonne  fol,  Ils  vous  diront  qu^îls  nous  ont  vu 
quelquefois  au  nombre  de  i,ooo  k  1,200  sur  un  même  district. 
«  Le  régime  affreux  de  Robespierre  nous  à  fait  organiser  ; 
la  destruction  de  son  système  sera  aussi  la  nAtre  ,  si  la  Cott- 
vention  y  consent....  » 

StofHet  recommence  les  hostilités,  le  18  mars,  en  attaquant 
un  bivouac  de  huit  cents  hommes  établi  sur  les  hauteurs  de 
Qialonnes ,  et  cette  petite  ville  en  même  temps  ;  les  gre- 
nadiers de  la  Sarthe  et  de  Chartres  s'y  battirent  en  désespérés, 
écrit  le  conventionnel  Bézard  au  comité  de  Salut-Public  Ces 
grenadiers  de  la  Sarthe  appartenaient  aux  bataillons  de  ré<pi' 
sitionnaires  de  ce  département ,  réorganisés  après  Tévacsa- 
tion  du  Mans ,  qu^ou  dirigea  vers  la  Vendée  ,  et  qui ,  pbs 
tard ,  firent  la  campagne  contre  TEspagne ,  incorporés  dans 
d^autres  corps.  On  a  vu  que  ce  n^était  pas  la  première  cir- 
constance ,  et  ce  ne  sera  pas  la  dernière  ^  où  les  Sarthols  se- 
ront cités  pour  leur  valeur. 

Malgré  les  protesUtîons  de  Coquerean ,  et  peut-être  son 
désir  sincère  de  la  paix ,  les  chouans  reprennent  bientAt  ks 
armes,  «c  Tout  se  préparait  pour  la  paix  ,  écrivait  Vaàaàmi- 
tration  du  district  de  Segré  an  comité  de  Salat-PabBc,  le 
3o  mars ,  lorsqu^l  s^est  opéré  un  changement  subit.  Dix  émis- 
saires de  StofBet,  secondés  par  des  prêtres  ,  ont  soulevé  les 
chouans  contre  leurs  chefs  :  Turpin  et  Dieuzie  (  signataires 
de  la  pacification  de  la  Jaunais)  ont  été  destitués.  U  a  été  arrêté 
que  les  chouans  se  battraient  si  Stofflet  se  battalL  Les  AA 
des  districU  de  Segré ,   Châteauneuf  (  Blaine-et-Loîre  )  ; 
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[ii¥al,GnMni,ChAteaii-<joiitieri  Ettoii  (Mayenne),  SiUé, 
Il  Flèche,  le  Mans  (Saillie),  sont  retoornés  à  kun  bandei.  » 
Les  chouans,  dans  ces  districts,  ne  formaient  encore  que 
les  bandes,  dont  ckacone  arait  son  chef  particulier  et  indé- 
pendant. 

A  la  sollicitation  de  Dnbois-Ikibais ,  le  comité  de  Saint- 
Pd>lic,  par  nn  arrêté  da  3  mars ,  avait  mis  les  trois  dépar* 
tenens  de  la  Sarthe ,  de  la  Mayenne  et  de  TOme ,  sons  les 
ndres  du  ^néral  de  dirisîon  Tilly  ,  qoi  n^en  vint  point  prenr 
lie  le  commandement  :  Hoche,  resté  le  maître  de  disposer  des 
liDapes  ,  envoya  deux  régimens  de  cavalerie  dans  ces  dé- 
partemens. 

Les  districts  de  Sillé  et  de  Fresnay  (Sarthe)  fiirentbien- 
At  envahis ,  comme  ceux  limitrophes ,  par  Finsorrection  .- 
le  47  mnnicipalités  dont  se  composait  le  dernier,  3o  avaient 
léfà  va,  an  aa  mars,  tons  leurs  papiers  et  registres  civils 
iévor^  par  les  flammes.  Quoique  affectant  des  sentimens  de 
MM ,  les  chefs  des  chouans  commandaient  avec  arrogance. 
Ilaîlres  de  la  campagne ,  ils  Tétaient  aussi  des  vivres  :  un  re- 
iffésentant  ayant  envoyé  des  commissaires  dans  une  commune 
le  leurs  cantonnemens  pour  en  requérir  des  grains^  §e8 
anroyés  en  rapportèrent  cette  déclaration.  «  Nous  capitaine 
commandant ,  après  avoir  entendu  la  demande  des  commis- 
saires qm  nous  ont  été  envoyés ,  voulons  que  toutes  les 
troupes  de  la  république  soient  levées  de  leur  camp  et  can- 
tOBnemens ,  et  qu'il  ne  soit  envoyé  aucune  escorte  sur  les 
grandes  routes ,  ni  patrouilles  qui  puissent  nous  inquiéter. 
Faites  cela ,  et  nous  vous  ferons  passer  après  demain  trois 
mille  boisseaux  de  grains,  etc.*.  ai  mars   1795*  Signé 
^  Hectou,  secrétaire  royal  ;  Sans-Peur,  capitaine;  le  Chan- 
"  DCUEa ,  commandant  provisoire,  n  Enfin ,   le  39  mars , 
Runrrection  était  presque  générale  dans  la  Sarthe.  Le  géné- 
^  Watrin  écrivait  alors,  de  la  Flèche,  au  comité  de  Salut- 
'Mie ,  qu'outre  le  dbtrict  de  Sablé ,  où  il  s'était  assuré  de 


Téxistence  dW  rassemUemenl  composé  de  quatre  mBIe  pcr- 
•oiiDes  guidées  par  des  prêtres ,  il  s^en  formait  d^aotres  nr 
plusieurs  points  de  ceux  de  la  Flèche^  le  Mans,  Silié, 
Fresnay ,  la  Ferté-Bemard  et  Mont-sor-Loir  (Chiteau-éii- 
Loir  )• 

L^attaque  de  la  ville  de  la  Ferté-Bemard  9  le  9  avril ,  fiit 
ime  des  principales  entreprises  des  chouans  dans  la  Sarthc» 
k  cette  époque.  Le  courage  des  habitans  et  d^une  trentaine  de 
militaires  qui  en  formaient  la  garnison ,  Fimpéritie  de  cenr 
qui  la  tentèrent,  la  rendirent  vaine  :  an  surplus  ,  le  corps  qui 
Fentreprit  était  sans  connezilé  avec  les  autres^  et  ne  se  com- 
posait que  de  paysans  et  de  vagabonds  du  pays.  Cette  atlaqae 
fournît  une  belle  occasion  à  Dubois-Dubais  de  persévéïer 
dans  ses  haineuses  accusations  contre  Hoche  :  «  U  y  a  long- 
«  tems  que  je  vous  ai  mandé  |  écrivait-il  j  le  i3  avril ,  au  co- 
«  mité  de  Salut-Public ,  que  je  m^appcrçois  sensiblen^ent  par 
«  les  ordres  et  les.  différentes  mesures  proposées  par  Hockt 
«  qu'il  s'efforçait  d'organiser  une  nouvelle  Vendée  dans  ks 
M  départemens  de  l'Orne  et  de  la  Sarthe  •«..  ;  aujourd'hui  la 
M  vœux  de  Hoche  sont  entièrement  remplis.  La  Sarthe  est 
«  en  entier  au  pouvoir  des  chouans  y  ainsi  qu'une  grande 
«  partie  de  l'Orne  ;  il  ne  leur  manque  que  les  cheCi-lieiix 
M  de  districts ,  mais  ils  commencent  à  se  réunir  en  force  pour 
«  les  attaquer  :  la  Ferté-Bernard  l'a  été  il  y  a  quatre  jours. 
•<  Hoche  aura-t-il  toujours  de  vous  une  confiance  qu'il  ne 
«  mérite  pas.  G;  qu'il  a  fait  pour  l'Orne  et  la  Sarthe ,  il  Ta 
«  fait  pour  la  Mayenne.  On  le  croirait  plutAt  dans  Hmërèt 
«  des  chouans  que  dans  ceux  de  la  république ,  car  il  n'épir- 
«  gne  rien  pour  favoriser  leurs  entreprises.  » 

De  toutes  parts ,  les  chefs  républicains  se  plaignaient  de  la 
tolérance  accordée  aux  chouans.  Leurs  chefs ,  profitant  de  ce 
faux  état  de  suspension  d'armes,  qui  résultait  de  la  convention 
de  la  Jaunaîs,  se  donnaient  tontes  sortes  de  moovemens  pour 
augmenter  leurs   forces.  Gcsh'n ,  l'un  dVntrVux  y  venu  aa 
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,    ***"'**    pr^ieite  de  pacifier  le  pays  ,  y  avait  recnilé  pres- 

\^'^™™'^»jenient ,  et  enrôlé  beaucoup  de  monde  ;  un  déta- 

^       ^  de  dragons  stationné  à  Foulktourtc ,  s'était  laissé 

^^  par  lui  et  par  un  autre  chef  nommé  Lhcrmitc,  à  force 

**  -      ^'1  issigaais  ;  bon  nombre  de  ces  militaires  étaient  passés 

*        *''inwiis  avec  armes,  bagages,   chevaux  et   munitions; 

"V^inq  chasseurs  à  cheval  venant  de  la  Flèche  au  Mans  , 

^iieat  élé  désarmes  et  démontés   par  leurs  gens.   •<  Nous 

^4miKS  bloqués  à  plus  de  douze  lieues  à  la  ronde  ,  écrivait  le 

*S4ef  d'escadron    de    gendarmerie  Clouet,  le    t4   avril,  au 

fiMDÎté  de  Salut-Public  ,  et  nous  n'avons  qu'un  quarteron  de 

b«eof  par  jour ,  point  de  bois  ,  ni  beurre  ,  ni  œufs.  »  La  tra- 

lûon  de  Geslin  et  de  Lhennite  leur  fut  funeste  :  arrêtés  près 

de  Laval ,  ils  sont  fusillés,   malgré  la  trêve,  parles  soldais 

palrioies,  îadignés  de  leurs  menées  et  de  leur  embauchage. 

Cependant  nn  nouveau  traité  de  pactlicalion  est  signé  à  la 

Mabilais  près  Rennes,   le  ao  avril  :  la  majeure  partie  des 

officiers  de  Stofllet ,  y  adhéra  et  presque  tous  les  chefs  de 

diomos. 

A.  la  fin  d'avril,  de  nouvelles  dispositions  sont  prises  par  le 
tomiti  de  Sa  lut-Pub  lie ,  pour  le  commandement  des  armées 
dt  l'Ouest.  Hoche  conserve  celui  de  l'armée  des  Côtes-de- 
Brcit;  son  quartier-général  est  à  Rennes.  Aubert-Dubayet 
ru  nommé  à  celui  de  l'armée  des  Cd  tes -de- Cherbourg  ,  et 
£[c  son  quartier- gêné  rai  à  Alençon.  Le  dé  parlement  de  la 
Sjrthe ,  comme  ceux  de  l'Orne  et  de  la  Mayenne ,  se  trouve 
(lacé  sous  les  ordres  de  ce  général. 

Cnimartia  ,  malgré  ses  protestations  pacifiques,  n'en 
coDtiniuit  pas  moins  sous  main  à  Caire  des  dispositions  hos- 
tile» ;  ayant  convoqué  à  Bazougcs  (  Mayenne  )  tous  les  chefs 
àt  ton  parti)  on  résolut  dans  cette  conférence  ,  de  ne  point 
liwncier  les  rassemblemens  ,  d'en  former,  au  contraire  ,  de 
plu  co osîdé râbles ,  pour  pouvoir  recommencer  les  hostilités. 
Hoche  étant  venu  conférer  à  Laval  avec  Aubert-Uubayet  y 
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afin  de  se  conoèiter  sur  les  mesures  à  prendre  dsns  les 
constances  j  Camnarlio  essaya  de  le  faire  enlever  à  son  rt- 
tour  sur  la  ronte  de  Rennes  ;  mais  la  prudence  du  généni 
républicain  reniiit  ce  projet  infructueux* 

Dans  le  district  de  la  Ferté-Bemard  ,  une  petite  conumne 
appelée  Nogeut-le-Bemard ,  était  plus  particulièrement  k 
foyer  de  Pinsurrection.  Informés  de  Fabsence  d'une  partie  de 
la  garde  nationale  de  la  ville  de  Bonnétable ,  les  dionsns  Jj 
portent  le  ao  mai ,  an  nombre  d'une  quarantaine ,  la  sorprai- 
nent,  ainsi  que  nous  le  disons  »  à  cet  article,  commettent  quel* 
ques  désarmemens  et  quelques  pillages ,  et  se  retirent  en  cbh- 
portant  le  drapeau  tricolore ,  emmenant  avec  eux  les  deu 
couleuvrines  que  possédait  la  ville.  Humiliés  de  cette  sv- 
prise  >  vingt-deux  gardes  nationaux  de  Bonnétable  se  rente! 
à  Nogent,  le  4-  ]^^  ^^  matin,  se  divisent  en  trois  pe^ 
lotons  sous  les  ordres  de  MM*  Henri  Lcclerc,  Boirin  et 
Luztt  atné.  Le  premier  peloton  commandé  par  le  monneor 
Lederc  se  porte  à  Féglise  pour  s'assurer  des  docbes  ;  k  le- 
cond  va  droit  à  la  maison  d'un  nommé  Chrétien  ,  àntt  di 
détachement  spoliateur  ;  le  troisième  à  la  maison  de  BoutSbi 
homme  déterminé ,  chez  lequel  devaient  se  trouver  le  dnpeis 
et  les  couleuvrines.  Bourdin  surpris ,  k  qui  on  promet  qs*fl  ne 
lui  sera  rien  fait ,  s'il  rend  les  objets  qu'on  lui  réclame ,  ft 
lève,  conduit  le  peloton  commandé  par  le  monsieur  LoBi 
auquel  s'était  réuni  celui  sous  les  ordres  de  monsieur  Ledeiet 
dans  son  jardin,  où  les  deux  petites  pièces  étaient  enterrées, 
et  remet  le  drapeau  tricolore.  Chrétien  fot  également  tronré 
au  Ut  :  l'ordre  de  remettre  ses  armes  lui  est  intimé ,  ce  qo'il 
fait  après  s'être  levé.  Sur  l'observation  qu'il  lui  reste  ià 
pistolets ,  il  les  tire  avec  précipitation  de  sons  son  cberet 
et  semble  vouloir  les  diriger  sur  monsieur  Boivinl,  qi» 
le  prévient  d'un  coup  de  baïonnette ,  et  le  force  à  rendre 
tes  armes.  La  petite  troupe ,  h  laquelle  deux  ou  trois  habitans 
de  Nogent  s'étaient  réunis  pour  cette  expédition,  remit 
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triompliantf?  à  BoimétaUe ,  ramenant  ses  canons  et  aon  dra-* 
peau,  et  de  plus  le  drapeau  blanc  des  chouans  qoî  fiit  enroyé 
»  district  de  la  Ferté-Bemard. 

L'année  1796  se  termina  presqu^entièrement  dans  cet  ëlat 
âe  suspension  d'armes  qui  n'était  pas  la  paix  ,  mais  seulement 
ne  trêve  insidieose  f  pendant  laquelle  les  deux  partis  ,  conti- 
OBeUement  sous  les  armes ,  avaient  d'autant  plus  à  s'observer 
Fin  Fantre,  que  ni  l'un  ni  l'autre  peut-être  ,  n'était  de  bonne 
foi;  que  l'un  et  l'autre  auraient  préféré  se  mesurer  firanche- 
■mt  les  armes  à  la  main.  La  catastrophe  de  Quiberon  îaX  le 
imier  acte  de  ce  drame  politique  «  drame  bien  fimeste  pour 
eeis  que  le  machiavélisme  anglais  y  sacrifia  si  inhumainement.. 

Les  contemporains  se  rapellent  encore  toutes  les  drcon- 
Hances  de  cette  funeste  guerre  civile  de  la  chouannerie  »  que 
nos  enùns  ne  connaîtront  bientôt  que  de  nom.  Quelques  nou- 
veaux détails  sur  sa  nature  pourront  donc  n'être  pas  de  trop 
id  :  nous  les  puisons  dans  une  lettre  du  général  Hoche  et 
hns  un  rapport  de  son  chef  d'état-major  au  comité. de  Salut- 
Uilic  Ils  prouveront  que  ce  général  avait  bien  étudié  le 
ojs  et  les  hommes  contre  lesquels  il  était  chargé  d'agir  :  ces 
ièces  sont  du  mois  d'avril  1795. 

«  Ce  genre  de  guerre  est  bien  différent  de  celle  qui  se  fait 
Bx  frontières.  Lày  l'ordre  des  divisions  et  des  brigades  est  ob- 
ervé ,  on  se  tient  rassemblé  y  on  marche  en  corps ,  on  se. 
éploie  sor  le  terrain,  on  combat  en  masse;  ici ,  an  contraire^ 
«mée  obligée  d'être  partout ,  se  trouve  distribuée  en  une 
oiaiité  de  firactions ,  sur  un  territoire  d'une  immense  étendue  ; 
A  ,  hors  les  places  qui  ont  garnison,  le  reste  des  troupes  est 
"épandu  dans  la  campagne  9  pour  ainsi  dire  en  tirailleurs.  U 
le  se  passe  pas  de  jour  qu'U  n'y  ait  plusieurs  militaires  tués  ; 
amron  douze  mille  hommes  sont  à  l'hôpital. 

«  L'arrondissement  de  l'armée  des  Côtes-de-Brest  et  de 
ÏMribouigt  est  composé  de  treize  déparUmei)s,  savoir  : 
Ile-et-Vilaine.  Côtes-du-Mord ,  Morbihan,  Loire-lnférieare, 
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Maîue-et-Loifc  ,   Sartlie  ,    Mayenne  ,    Onu  , 
Manche  ,  Calvados  ,  Eure ,  Seine- Inférieure  ,  ce  <|m:ï>  f^ 
une  surface  de  i,oDo  lieues  carrées  environ,  smr  ' 

ioppemenl  de  cdles  de  près  de  Hi  lieues.  Si  l'on  f'^^-jg 
les  cinq  derniers  départemens,  tout  le  reste  est  ù^  nm|kh 
peuplé  de  chouans.  Ceux -ci ,  dans  un  pays  couvert,  «tk,! 
de  forêts  ,  coupe  par  des  défilés  ,  par  h  connaissinc^^  ^  w, 
colière  qu'ils  ont  des  localités,  ont  un  avantage  ÎQCal^'^^^ -^ 
sur  nos  soldats.  Une  poignée  d'hommes  inslniits  à  leur  ^.tt,  V« 
de  guerre,  atri^tcra  la  plus  forte  colonne  en  marche, Ic^ 
traira  du  monde  et  mettra  le  militaire  le  plus  codsoidu^ 
défaut.  Du  moment  que  la  nature  favorise  de  celle 
noire  ennemi ,  i(  devient  trët-diflîcile  de  le  comballre  »' 
succès  et  de  lui  opposer  les  ressources  de  l'art.  11  &ut  ooi 
prodigieux  pour  triompher  de  tant  d'obstacles. 

"  D'un  «dire,  côté  ,  la  majeure  partie  des  départemeu '■» 
surgés,  et  particulièrement  ceux  des  ci-devant  proviocti  ^ 
Bretagne  ,  AlaSue  et  Anjou ,  fournissent  aux  rassembh 
des  chouans,  ou  les  favorisent  d'une  manière  ouverte 
par  inclination  ,  soit  par  terreur.  On  compte  dans  ces  conu 
peu  d'hommes  éclairés  ;  l'ignorance  et  le  fanatisme  régi 
là  comme  dans  les  siècles  du  régime  féodal.  Les  roots 
li&erfé  et  dègalilé ,  ne  sont  point  compris;  aussi  1' 
n'est-elle  entourée  que  d'ennemis  ou  d'espions.  Les 
nistrations  ont  passé  longlems  pour  être  généralement  mw 
vaises  et  composées  de  terroristes  ou  d'aristocrates.  Le 
tient  moins,  ce  me  semble,  à  l'idée  du  royalisme,  qu'à  s 
jugés  religieux  :  l'essentiel  est  de  le  contenter  sur  ce  dernier 
article  ;  ce  peuple  est  bon  de  sa  nature  ,  il  est  égaré ,  il  fjal 
le  plaindre,  s'attacher  à  le  guérir  de  ses  crrenrs  ,  le  tnïter 
avec  douceur  et  l'éclairer.  ' 

"  Les  prêtres  et  les  nobles  ont  excité  de  concert  l'Huai^ 
reciion  ;  mais  les  premiers  jouissent  sur  les  esprits  d'iA 
pouvoir  plus  absolu  que  les  aulres.  11  dépend  d'eux*,  en  «juelqit 
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sorte  9  fie  faire  U  paix  oa  la  gienre.  On  aent  conlnta  il 
est  ^ffidle  d^agir  dans  un  pays  où  Pesprît  des  habitans  est 
«ndèrenienl  toomë  contre  roos.  On  est  fondé  à  croire  que 
FétabUssement  de  la  liberté  des  cultes ,  la  rentrée  àts  jeunes 
^ens  de  réquisition  dans  leurs  foyers ,  et  la  continuation  des 
Boyens  de  douceur  y  employés  jusqu^ici  pour  pacifier  ces  dé- 
yarlemeost  acbeveront  peu  à  peu,  avec  le  secours  d^une 
lonreiUaiice  Irès-actiye ,  d^y  rétablir  le  calme  et  une  tran- 
qoilllité  parfaite.  Si  les  mesures  d'bnmanité  et  de  justice 
âaient  épuisées  sans  aucun  fruit ,  il  ne  resterait  plus ,  on  le 
déclare  avec  douleur ,  qu^à  tourner  contre  les  rebelles ,  des 
bcces  majeures  et  verser  des  torrens  de  sang.  Cette  suppo- 
litîoa  f  qui  répugne  à  la  nature  ^  £ût  frémir ,  et  le  ciel  nous 
préscnre  sans  doute  de  la  voir  jamais  «e  réaliser. 

«  Je  ne  préciserai  point  le  nombre  des  chouans  :  cette 
supposition  y  si  on  la  voulait  exacte ,  est  imfÊÊékie  k*  faire. 
On  doit  présumer  que  leur  armée  est  courfÉMUe  ,  k  en 
j^er  par  la  quantité  des  départemens  oà  elle  taerte  journel- 
lement »es  ravages ,  et  les  forces  républicaines  qu^elle  tient 
pour  ainsi  dire  en  échec. 

«  Oo  connatt  le  caractère  des  chouans  :  leur  manière  de 
la  guerre  ,  appropriée  aux  localités  ,  est  de  s^éparpiUer 
petites  troupes  ,  de  s^embusqner  derrière  les  haies ,  de 
par  des  chemins  couverts  ,  d'attaquer  avec  trahbon  , 
de  ne  combattre  qu'avec  la  certitude  d'échapper  aux  pour- 
de  leurs  adversaires ,  si  ceux-ci  avaient  l'avantage. 

«  Le  plan  des  chefs  est  d'attaquer  les  villes  et  les  troupes , 
éft  désoi^ganiser  les  autorités  constituées  j  d'être  maîtres  du 
ylat  pays.  Leurs  moyens  d'exécution  sont  :  le  pillage,  le 
,  l'incendie.  Ik  assassinent  pour  comprimer  le  parti 
patriotes  par  la  terreur.  Pour  augmenter  le  nombre  de 
complices ,  ils  caressent  les  préjugés  religieux  ,  se  disent 
Je»  protecteurs  des  campagnes  contre  les  entreprises  des  répo- 
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)>Ucaii|3  f  les  soldats  de  la  religion  ;  et  affectent  de  s^oppoœr 
il  ce  qa'oD  enlève  les  denrées  de  diez  Fhabitant^ 

«  I^e  noyau  des  rassemblemens  a  ,  dans  rorigine ,  été 
formé  de  contrebandiers  ,  de  brigands  de  profession  ,  de 
déserteurs.  Ces  rassemblemens  ,  grossis  par  Fintrigue  des 
prêtres  et  des  nobles  9  désespérés  de  la  révolution  ,  ont  pris 
de  la  consbtance  lors  de  la  déroute  àts  brigands  qui  aviîent 
passé  la  Loire ,  et  plus  encore  par  Teffet  des  atrocités  com- 
mises sous  le  régime  de  la  terreur. 

«  Assigner  le  terme  où  ces  malheureuses  contrées  seront 
entièrement  rendues  à  la  république ,  serait  une  chose  témé- 
raire. Les  hostilités  sont  suspendues  dans  un  grand  nombre 
de  cantons ,  mais  elles  se  soutiennent  dans  d^autres  ;  plnsieors 
chefs  sont  rentrés ,  mab  il  en  reste  d^armés.  D^aiUeun ,  3 
restera  long-temps  dans  ces  contrées  des  bandes  de  voleurs 
et  d^assassins  :  elles  sont  les  suites  ordinaires  de  la  guerre 
civile.  » 

«  Réunis  sous  des  chefs  qui  sont  ordinairement  du  pays  1 
écrit  Hoche  à  Aubert-Dubayet ,  les  chouans  se  répandent 
imperceptiblement  partout ,  avec  d^autant  plus  de  facilité  t 
qu^ils  ont  partout  des  agens  ,  des  amis  ;  qu^ils  trouvent  par* 
tout  des  vivres  et  des  munitions  ,  soit  de  gré  ,  soit  de  force. 
Leur  principal  objet  est  de  détruire  les  autorités  civiles  ;  lens 
manœuvres,  d^intercepter  les  convois ,  d'assassiner  les  patrio- 
tes des  campagnes ,  de  désarmer  nos  soldats  lorsqu'ils  ne  peu- 
vent les  embaucher  ;  d'attaquer  nos  cantonnemens  ,  posttt 
ou  détachemens  ,  lorqu'ils  sont  faibles  ;  et ,  enfin  ^  de  Eure 
soulever  les  habitans  des  villes  mêmes,  en  les  affamant  ;  kor 
tactique  ,  de  combattre  derrière  les  haies  et ,  ainsi  que  von 
Favez  vu  dans  la  Vendée ,  de  déborder  les  ailes  de  la  troupe 
qu'ils  ont  à  combattre  ,  afin  de  tomber  sur  un  de  ses  flancs. 
S'ils  sont  vainqueurs,  ils  égorgent  et  pillent  ;  s'ils  sont  vain- 
cus ,  ils  se  dispersent  et  assassinent  les  bons  habitans  des 
campagnes ,  que  la  terreur  et  le  £uiatisme  divisent.  » 


eaiHHiiAm  iiogra.  cocsani 

Cet  ét«t  de  firision  te  chôyens  qui  ne  premôenl  point 
part  k  rinsnrrectioB ,  est  bien  peint  dans  ce  passage  d'âne 
lettre  d* Anbert-Dabayet  ^  an  représentant  Lesage  d'Eore- 
ei-Loir.  «  En  traversant  Jesdiffërens  dëpartemens  ^en- 
«  toorent  Alençon ,  f  ai  été  frappé  antant  qa'affligé  de  la 
«  yariété  bizarre  et  acrimoniease  des  haines  qui  divisent  les 
«  citoyens.  Des  dévots  eonstitntionnels  ^  en  opposition  k  des 
«  dévols  refractaires  ;  des  patriotes ,  d^abord  tons  opposés  an 
«  royalisme  en  apparence  ,  mais  qui ,  dans  k^rs  diMOors 
t  exagérés  ^  dans  leur  mécontenteoMnt  bien  connu ,  de  ee 

<  qn'iis  ne  gouvernent  plus  j  exhalent  une  haine  bien  plus 
«  violente  contre  les  républicains,  que  contre  les  aristocrates* 

<  Bief  je  vous  jure  que  Vimbi9gHê  politique  est  k  son  comble.» 
n  était  di£Bdle  qu'il  en  fiit  autrement  dans  une  situation 

aussi  Bdieuse ,  lorsqu'au  lieu  de  chercher  à  réunir  les  diffé- 
rentes nuanfifs  de  patriotisme ,  on  ftbait  touf^ur  les  di- 
riser.  Dobois-Dobais ,  cet  homme  haineux  et  à  vues  étroites, 
aiBsi  qu'on  peut  le  conjecturer  de  9t§  prévKBfiél&r  jalouses 
castre  Hoche ,  avait  voulu  continuer  dans  la  Sarthe  Toeuvre 
it  Gamier  de  Saintes,  en  s'achamant  comme  lui,  «près  cette 
préiendoe  fâdion  btumisiey   contrt  laquelle  les  espérances 
Hagpnnmres  de  Gamier  avaient  échoué.  Sous  un  prétexte 
ilik,  il  fait  arrêter  de  nouveau  Rigomer  Bazin  avec  sept 
fM^tofiPw  complices ,  qui  n'étaient  plus  les  mêmes  que  ceux 
iBÉDés  an  tribunal  révolutionnaire  par  Gamier  :  amsi ,  du 
iààhkÊÊe  de  Tannée  précédente ,  il  ne  restait  plus  que  la  tête 
elFesprit  probablement,  c'est-ià-dire  Badn.  Ces  nouveaux 
déteans ,  acquittés  par  le  jury  dTaccnsatiokr  du  département , 
des  charges  de  provocation  au  meurtre  des  magistrats ,  au 
fWagr  f  etc. ,  sont  absous  et  mb  en  liberté  ,  après  plusieurs 
mois  de  détention. 

La  dmfe  de  Robespierre  avait  entratné  celle  du  gouver- 
iKment  révolutionnaire ,  singulièrement  modifié  les  idées 
indiridnelles,  et  diminué  l'exaltation  républicaine  dans  la  plu- 
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part  des  têtes.  On  peat  dire  que  de  ce  moment  Tesprit 
publie  prit  ^  sous  ce  rapport  y  one  maidie  rapidement  dé- 
croissante ,  contre-révolutionnaire  et  même  réactionnaire, 
que  nous  ne  pouvons  qu^indiquer  ici.  Cette  conslitutioo  r^ 
publicaine  de  i7g3  ,  dont  Faction  n^avait  pas  même  été 
essayée ,  fiit  jugée  et  condamnée  sans  avoir  été  entendue ,  n 
on  peut  s^exprimer  ainsi  ;  et  celle  dite  de  Fan  m ,  prodaméi! 
le  a3  septembre  179$  ,  mise  en  activité  le  a8  octobre  sœvant. 
J)e  ces  trois  années  de  Pépoque  conventionnelle ,  pendant 
lesquelles  tant  de  crimes  furent  commis,  tant  de  victimes 
sacrifiées  ,  par  la  haine  et  la  férocité  des  partis  ,  il  restera  de 
nombreuses  pages  pour  la  gloire  militaire  de  la  France.  Haii 
il  n^est  point  vrai ,  comme  Font  dit  des  esprits  frondeun , 
que  pendant  cette  époque ,  Thonneur  se  réfugia  tout  aUùr 
dans  les  camps  :  trop  de  citoyens  ,  dans  la  vie  civile ,  àmt- 
nèrent  des  marques  ,  des  exemples  de  générosité ,  de  dévoue- 
ment ,  de  résignation  et  de  courage  j  pour  qu'il  soit  permis 
de  flétrir  ainsi  d'un  mot  toute  une  nation,  en  n'exceptant  que 
ses  gueiriers.  Qu'on  mette  de  côté  les  torts  ,  les  fautes ,  ks 
crimes  même  de  la  Convention  nationale  et  de  ses  comkéSf 
et  qu'on  se  demande  ensuite  si  jamais  le  sénat  de  RooK 
montra  pfais  d'énergie  pour  conserver  l'indépendance  di 
pays  ?  N'est-ce  donc  rien  que  ces  quatorze  années  dirigéci 
par  des  hommes  qui ,  à  un  seul  près ,  n'étaient  point  des  gm 
de  guerre  ?  Étaient*ce  donc  des  lâches  que  ces  représentai , 
qui ,  le  pistolet  et  le  sabre  au  poing ,  ralliaient  les  votootairei 
en  déroute ,  malgré  les  généraux  qui  leur  commandaient  m 
leur  donnaient  l'exemple  de  la  retraite,  et  conduisaient  ces  jen- 
nes  soldats  k  la  victoire^  en  se  précipitant  les  premiers  an  mlfiei 
des  rangs  ennemis  ?  Ne  fut-ce  donc  qu'une  assemblée  dlom- 
mes  ineptes  et  de  vandales  ,  celle  qui  établit  le  ConservUoire 
des  arts  et  métiers  ;  la  première  et  encore  si  célèbre\Éolr  JVÎir- 
malcj  dont  les  élèves  étaient  eux-mêmes ,  pour  la  phpart ,  de 
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■  profeswars  (_i)  ;  qui  institua  ces  trois  écoles  de  santé 
*  J*ifM  ,  de  Monlpcilier  et  île  Strasbourg  ,  devenues  les  trois 
Uiés  lie  médecine  actuelles  ;  qui  organisa  ce  savant  sys- 
>V  nouveau  des  poids  et  mesures  ,  et  le  système  monétaire 
'  en  découle  ;  qui  fonda  IVcole  des  mines  el  l'école  poly- 
,  dont  notre  Roi  el  son  illustre  fils  s'honorent  au- 
^^rt'hoi  dVtre  les  protecteurs  ;  qui  organisa  cette  belle 
^4»lioib^que  nationale,  de  venue*  royale  depuis  la  restauration, 
^^.sonl  accumulées  tant  de  richesses  littéraires  ;  qui  créa  la 
^Nff  de  cassation  ;  ordonna  le  travail  dans  les  maisons 
^^irét  ;  abolît  l'esclavage  des  nègres  ;  et  accorda  les  droits 
^rils  aoi  Iioaimes  de  couleur  ?  Sans  doute  ,  il  ttul  flétrir  le 
^iate  ainsi  qu'il  le  mérite;  mais  il  faut  aussi,  pour  élre 
9mÊte  ,  Caire  la  part  des  circonstances  ,  et  reconnaître  le  bien 
Jiniir  te  bîre  entrer  en  compensation  du  mal. 

B.  Direetoire-Exèculif. 

■  ■7gS— 1799.  La  constitution  de  Tan  III ,  offre  an  nouveau 
!  de  gouvernement ,    dans  lequel  le  législateur  a  voulu 

e  Tcud  d'an  système  de  balance  de  pouvoirs.  L'action 
cire  est  confiée  à  deni:  conseils  :  l'un  dit  des  Ciruj-Cenb, 

■  aoaibre  de  ses  membres ,  qui  aura  Tîniliative  de  la  pro- 
ption  des  lots  ;  l'autre  des  Anciens ,  parce  que  les  membres 

t  plas  âgés  ;  ce  dernier  conseil  adopte  les  lois  que  lui 
t  celui  des  Cinq-Cents.  Le  dé  parlement  de  la  Sarthe 
fbmiïl  neuf  membres  à  ce  nouveau  pouvoir  législatif  :  six 
pris  parmi  les  conventionnels  ,  el  trois  pour  le  nouveau 
tien   (a).    Un  DirecUùre  -  Exécutif  de  cinq  membres  ,    est 

(1)  I«  départuDCDl  de  la  Sarthe,  comme  loui  lei BUtrei ,  enroya 

i  ettlc  rcolc ,  du  élivei  cfaoliii  dsDi  chaque  diitricl ,  à  raiio»  d'un 

|C*e  par  30,000  Imci  de  populalîoo.  Pannï  eui  m  Irouveot  plusieuri 

ntoniM  Aa  payi,  Mahi^ull,  J.  Verdier ,  MM.  Boycr ,  Canvio ,  cic. , 

Mhrtks  fwnu  not  portt^i  i  la  itooiupaoï. 

(1)  Vmt  tean  nonu,  ritboduct.  a  la  stoanAPan,  p.  ciiivti 
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chargé  f  ainsi  que  Tindique  son  nom ,  du  pouvoir  exëcotîT. 
Tout  citoyen  français^  âgé  de  vingt-un  ans  et  payant  une  con- 
tribution directe  de  la  valeur  de  trois  journées  de  travail ,  a 
droit  de  voter  dans  les  assemblées  primaires  ;  diaoïne  d'elles 
nomme  un  électeur  à  rassemblée  électorale  du  département , 
diargée  du  ckoix  des  députés  aux  conseils.  Ceux-ci  nomment 
les  membres  du  IKrectoire-Exécutifl 

La  convention ,  en  donnant  une  nouvelle  constitution  à  la 
France  ,  ne  crut  pas  devoir  suivre  la  marche  que  loi  avait 
tracée  l'assemblée  constituante  ^  et  labser  à  d^antrcs  le  soin 
de  mettre  en  activité  ce  nouvel  ordre  sociaL  Par  un  décret 
du  i3  fructidor  an  UI  (  3o  ao6t  1795),  elle*  statue  que  deux 
tiers  des  membres  des  conseils  seront  choisis  dans  son  sein , 
par  les  assemblées  électorales  réunies  pour  élire  k  ces  conseilf. 

La  France  envisagea  cet  acte  sous  différens  aspects  y  sans 
y  apporter  d'opposition  bien  prononcée  ;  nuds  les  sections 
de  Paris  j  accoutumées  à  imposer  par  la  terreur  à  la  con- 
vention nationale  ^  marchent  en  armes  contre  elle  pour  faire 
révoquer  une  mesure  qui  n'a  pas  leur  approbation. 

I^  convention  ,  qui  a  recouvré  son  énergie  depms  la 
chute  de  Robespierre  ,  résiste  aux  menaces  des  sections  en 
armes  :  un  de  ses  membres ,  Barras ,  ancien  officier-général , 
est  chargé  de  soumettre  les  rebelles ,  et  le  canon  du  i3  Ten- 
démiaire  a  réduit  au  silence  les  turbulens  parisiens.  Un 
jeune  officier  d'artillerie ,  un  Corse  ,  que  son  takm  a  fait 
remarquer  lors  de  la  reprise  de  Toulon ,  et  qui  déjà  a  cooqnif 
par  son  mérite  les  insignes  de  général  de  brigade ,  a  été  em- 
ployé par  Barras  dans  cette  jourqée  du  i3  vendémiaire. 
Barras  qui ,  dans  quelques  jours  va  être  chargé  conune  dîm- 
leur  de  veiller  aux  destinées  et  à  la  gloire  de  la  France,  pla- 
cera ce  jeune  général  à  la  tête  de  Tune  de  nos  armées  ;  Uenttt 
ce  génie  inconnu ,  conduira  nos  phalanges  à  la  victoire,  et, 
fort  de  l'ascendant  que  lui  procura  une  gloire  inamense^  s^cift' 
parera  des  rênes  de  l'état  tombées  dans  des  mains 
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et  abaissera  sous  son  sceptre  improvisé  ,  la  lance  et  le  (ai* 
ceau  de  cette  république ,  que  le  sol  n^aura  pu  naturaliser  ! 

Noos  avons  du  décrire  arec  détail  la  première  époque  de 
la  guerre  de  la  chouannerie  ,  afin  d'en  bien  exposer  et  faire 
connaître  le  caractère ,  mais  nous  ne  pouvons  en  suivre  pat 
à  pas  les  événemens  et  les  différentes  scènes  dans  notre  pays. 
Nous  ne  nous  attacherons  donCf  dans  ce  qui  va  suivre,  qu'aux 
affaires  principales  ,  les  détails  plus  minimes  se  trouvant  rap- 
portés Y  dans  le  Dictionnaire ,  à  chaque  article  de  localité. 

1 7g6.  L'insurrection  un  instant  appaisée  y  avait  repris  une 
nouvelle  consistance  à  la  fin  de  179S  ;  tout  le  pays  était  en 
armes  L'arrivée  à  l'Ile-Dieu  d'une  flotte  anglaise,  sur  hP- 
quelle  était  MoTfSiEUii ,  comte  d'Artois ,  qui  paraissait  devoir 
opérer  une  descente  sur  la  côte ,  redoublait ,  pour  les  repu- 
blicûns ,  l'embarras  de  leur  situation.  «  Quelle  est  l'ame  assex 
«  fortement  trempée  ,  écrivait  le  général  Hoche  à  cette  épo* 
que  (octobre  1795),  par  ne  pas  gémir  hanlement  des 
maox  qui  nous  accablent  !  Sans  pain ,  sans  souliers ,  sans  ' 
vdtemens ,  sans  argent-,  entourés  d'ennemis ,  voilà  notre 
position  déplorable*...  Commissaires  des  guerres,  ageni 
aux  subsistances ,  fournisseurs  ,  tons  agiotent ,  myaUseni , 
tournent  en  ridicule  nos  institutions ,  et ,  afin  de  dégoAtef 
les  soldats  de  la  liberté  ,  ils  les  font  mourir  de  faim.  Ces 
vampires  rient  de  nos  maux  ,  organisent  partout  la  contré-' 

■ 

révololion.  » 

Pnisaye ,  Coquereaa ,  commandaient  les  chouans  dans  te 
Mayenne  ;  M.  de  Scépeaux ,  dans  Maine-et-Loire  ;  Louis 
de  Frotté ,  dans  la  Normandie  ;  dans  la  Sartfae ,  Roehecotte , 
et  Lechandelier  de  Pierreville  :  ce  dernier  avait  aussi ,  le 
Perche  dans  son  district.  Sur  tontes  les  routes ,  les  commor 
nications  étaient  interrompues ,  entre  Alençon  et  Laval , 
Laval  et  Rennes ,  le  Mans ,  la  Flèche  et  Angers.  Aubert- 
Dnbayet  met  en  mouvement  une  colonne  de  quatre  milles 
hommes  sous  les  ordres  du  général  Leblaye  ,  fait  balayer  les 


deux  lires  de  k  Sarthe  el  de  k  KhyeiiBC;  le  c^k^w 
Aubert  désarme  k  disirid  de  k  Fkche.  Une  afiaire  à  liea  k 
5  novembre  ,  entre  FeoUeloorte  et  cette  dernière  ville  ;  ime 
autre  k  i5  décembre  k  Joué.  Des  détaehcmens  sortis  de 
SiUé^  d^aatres  de  Beaomont^  rencontrent  ks  ckooans,  ki 
premkrs  au  chiteau  de  BouiUé  ^  à  Textrémité  noid  de  b 
forât  de  k  Grande-Chamie  ;  les  autres  au  châteaa  de  Vernie; 
partout,  ceux-ci  sont  battus  et  mis  en  fuite ,  comme  à  Dom- 
front  (Sarthe)  ,  qu'ik  attaquèrent  sans  succès^  k  a  jsnvier 
suivant  (i)é. 
.  L'aCGûre  d'Avoise  mérite  d'être  citée*  Le  ao  janvkr  1796, 
des  bommes  du  cantonnement  républicain  de  Sablé  aracni 
remonté  k  Sarthe  sur  des  bateaux  pour  charger  du  boit  à 
Parce.  En  passant  devant  Avoisci  un  vent  vieknt  ponsac  os 
bateaux  du  cÂté  de  k  rive  droite,  oà  se  trouve  ce   bourg  ci 
d^oà  les  chouans ,  fui  s'étaient  embusqués  au  nombre  de  plss 
d^.  deux  mille  dans  ks  maisons  et  les  jardins ,  se  jettent 
dans  les  bateani:,,  et  essaient  d^  mettre  le  fien.  Deux  déla- 
chemens ,  Tun  ^B.â^.bonuDes ,  sorti  de  Sablé  $  Fantie  de  80 
boamnes  ,  veillant  de  Poillé  f  attaquent  le  village  avec  œ 
grande  ardeur  i  k  combat  dure  deux  heures»  Quelques  sddits 
républicains  se  jettent  dans  une  maison,  d'oàik  font  ua  Cbb 
t^rrjbk  sur  les  chouans  qui  ks  environnent  de  toutes  parts. 
Un  sergent  avec  trente  hommes  du  44-*  régiment  ^  spectatevs 
du  combat,  de  la  rive  gauche  de  k  rivière  où  ik  se  trowaieBC^ 
passent  dans  un  bateau  sons  k  fe»  de  Temiemi  qu*ik  itfiqifPt 
à  k  baïonnette ,  et  parviennent  à  dégager  k  makon  assiégée. 
lUentdt  arrivent  des  renforU  de  Poiik ,  de  IMkloQ  et  de 
Noyen ,  qui  chargent  les  chouans  à  Tarme  blanche  ,  ks  met- 
tent en  pleine  déroute,  et  leur  font  perdre  plus  de  eenthoio* 
mes  tués  et  un  grand  nombre  de  blessés* 


(1)  Voir  les  artîdes  particuliers  de  ces  aupanuies,  où  nous  donaons 
les  détails. 


wble  garnison  sortie  pour  conduire  quelques  prisoirs  J 
Mtx  Tille  ne  doit  sou  salut  qu'à  la  fermclé  de  ses  nra- 
:  et  an  courage  des  habltans  qui  ,  après  plusieurs 
d'un  combat  acharné  ,  parviennent  à  forcer  l'ennem! 
Bvrarec  perte  de  plusieurs  hommes  tués  et  d'environ 
blessés.  Plusieurs  habitans  perdirent  la  vie  ou  furent 
lans  ce  combat ,  remarquable  surtout  en  ce  qu'on  vît 
nés  et  les  enfans  des  habilans ,  traverser  tes  rangs 
Jra  de  l'ennemi ,  pour  porter  des  secours  aux  blessés, 
leiaaia  de  cette  affaire  ,  Beaumont  ayant  reçu  un 
de  troupes  ,  les  chouans  furent  poursuivis  et  battus  âe 
I  àSégrie  et  à  Vernie,  dans  le  même  canton. 
■ccès  de  l'expédition  de  l'Ile-Dicu,  et  la  catastrophe  de 
m  ,  «Taient  commencé  à  jeter  le  découragement  dans 
royaliste ,  oit  déjà  Ton  faisait  de  l'opposition.  A  la  lui 
nbre  i/gS,  Charles,  qui  depuis  reprit  les  armes  et 
ida  les  chouans  dans  la  Sarlhe  ,  et  qui  était  alors  un 
iers  de  Slofllet,  lui  écrivait  la  lettre  suivante ,  laquelle 
l'entrer  dans  notre  cadre  ,  pour  faire  voir  à  quel  point 
tsion  et  la  jalousie  régnaient  dans  le  parti  royaliste  et 
J^lre  fonesie.  -  L'attachement  que  je  vous  ai  vooé , 
^Hilie  nermet  olus  de  carder  le  silence  sur  les  abus 
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des  gens  qui  n'ont  jamais  £ût  le  conp  de  fiisîl  dans  la  Vendée, 
et  on  ne  fait  aacnne  part  de  ce  qui  s'y  traite  aux  chefs  de  di- 
vision et  aux  braves  et  intrépides  officiers ,  qui  ont  cent  fois 
fait  le  coup  de  feu  contre  les  patriotes  et  qui  ont  ébranlé  b 
république. ...  A  la  tête  de  ce  nouveau  conseil  ^  on  ne  voit  plus 
que  des  émigrés....  Pourquoi  donc  mettre  au  premier  rang  ces 
personnages  inconnus ,  tandis  qu'on  ne  parle  paa  de  ceux  qui 
se  sont  tant  de  fois  distingués  dans  les  combats  ?  Général ,  si 
Ton  éloigne  de  vous  les  officiers  dont  on  méprbe  la  naistance, 
malgré  leur  bravoure  et  Télévation  de  leurs  sentimens ,  pre- 
nez garde  au  sort  qui  vous  est  réservé....  Les  émigrés  vîemieot 
en  foule  à  votre  quartier  parce  que  vous  êtes  en  paix  ;  £ntz- 
vous  la  guerre,  ils  fuiront  tous.  Aucun  d'eux  ne  se  procure 
d'armes  et  ne  se  dispose  à  agir....  Je  ne  crob  pas ,  géaénli 
que  ces   mêmes  hommes  fassent  jamais  de  grandes  cboses 
pour  le  pays  et  pour  vous.  On  ne  doit  se  fier  qu'il  ceui  q« 
ont  donné  des  preuves  de  ce  qu'ils  sont.  Tous  les  jours  ce- 
pendant ,  on  tient  conseil ,  on  délibère ,  on  discute ,  oo  ré- 
glera aussi ,  j'espère  :  alors  il  fisiudra  aussi  que  nous  agissions 
et  que  nous  allions  à  la  distribution  des  coups  de  fiisiL  Géné- 
ral ,  vos  officiers  désirent  voir  tenir  le  conseil  ;  mais  ils  Ten- 
lent  y  voir  ceux  qui  y  ont  droit.  On  sait  que  vous  avez  reçi 
de  l'or  par  les  émigrés ,  que  vous  avez  des  relations  avec  ki 
princes  ;   cette  conduite  vous  compromettra.  Les  émigrés 
devraient  cacher  leurs  noms  et  leurs  qualités  et  «^abstenir  de 
prendre  leurs  titres ,  jusqu'à  ce  que  les  drconslances  le  knr 
permettent.  Lorsque  les  républicains  auront  asservi  le  pays 
de  Charette  et  de  Sapinaud ,  soyez  persuadé  qu'ils  vous  repro- 
cheront d'avoir  caché  ces  messieurs  et  qu'ils  agiront  en  consé- 
quence. Que  ferons- nous  alors  P....  » 

Celait  en  effet  l'expédition  de  l'Ue-Dieu  qui  avait  jeté  ce 
grand  nombre  d'émigrés  dans  la  Vendée ,  lesquels  y  étaient 
vus  de  mauvais  oeil  par  les  officiers  de  fortune  de  l'anaée  de 
Charette  et  de  celle  de  StofBet.  Cest  k  cette  époque  que  panU 
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Laos  ces  armées  k  yicomte  de  Bonmioiit ,  à  qui  le  litre  de 
njtjor-général  ayak  été  accordé ,  poor  donner  de  rimpor- 
ance  à  la  mission  qœ  lui  confia  le  vicomte  de  Scépeaax  ,  en 
^adfessant  à  MoNsfEUi  ,  à  Fef&t  de  lai  exposer  les  besoins 
>  de  Tannée  ,  et  de  solliciter  de  Su  A.  R.  des  grices  pour 

■  les  différens  officiers  dont  le  coarage  et  la  loyaoté  sont  on 

■  titre  bien  antbentiqiie  pour  les  mériter.  »  Poisaye  s'expliqnant 
mr  le  ricomte  de  Boarmont ,  écrivait .-  «  Boormont ,  suivant 
«  noa  agens ,  a  de  l'activité  et  des  moyens  q[ae  sa  jeunesse 

■  loî  permet  de  développer  sans  inspirer  de  la  méfiance  :  il 
t  sera  chargé  d'aller  et  de  venir  continuellement  des  chefs 
«  de  chouans  aux  vendéens  ,  et  des  agens  au  conseil  do  ro^ 
et  à  Wickam ,  mais  incognito.  »  M.  de  Boormont  va  jooer 
on  trop  grand  rôle  dans  c^tte  goerre  et  particolièrement  dans 
la  Sarthe ,  poor  qo'on  ne  soit  pas  corieax  de  connahre  l'opi- 
nion qœ  son  parti  avait  de  lui.  Arrivé  aoprès  de  Monsieur  , 
il  y  eot  des  succès  en  tous  genres ,  ao-dessos  peot-étre  de  ses 
espérances  et  de  celles  de  son  parti.  «  Toot  le  monde  avait 
«  été  enchanté  de  sa  modestie  et  de  la  solidité  de  son  esprit. 
«  U  avait  été  reço  chevalier  de  Saint-Lonis  à  côté  de  M.  le 
«  doc  d' Angooléme  ,  et  avait  reçu  Faccolade  de  Monsieue.  » 

Cependant  ,    le  général  Hoche  ,  dont  l'habile  conduite , 
la  modération  et  les  principes  d'humanité ,  qu'il  manifesta 
pendant  iouie  cette  goerre  ,  soffiraient  k  son  illostration ,  s'Q 
■e  l'eât  déjà  acquise  alors  par  ses  talens  militaires ,  ne  perdait 
point  de  vue  le  but  qu'il  s'était  proposé  ,  dès  le  moment  où 
il  avait  pris  le  commandement  de  l'année  républicaine ,  celui 
de  pacifier  ces  malheureuses  contrées.  Il  y  parvint  bientôt , 
après  qoe  Stofflet  eut  été  pris  k  Jallais  ,  le  ^4  février ,  et 
fosillé  le  lendemain  j  et  que  le  a3  et  le  39  du  mob.  suivant , 
Cbarette  eot  éproové  le  même  sort.  En  vain  Poisaye  écrivait- 
fl  encore  à  la  date  du  7  mai  :  «  Je  m'occupe  d'étendre  l'insur^ 
m  aorrection  ;  déjà  de  fortes  divisions ,  organisées  dans  le 
«  Maine ,  marchent  en  colonnes  mobiles  ^  et  «  toi^oora  ras- 
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«  semblées,  forment  des  dirisions  importantes..  La  Normandie 

«  a  suivi  le  même  exemple «  Hoche  mettait  à  Tordre  de 

l'armée  et  annonçait  an  Directoire  ,  à  la  date  des  i4  mai  ^ 
69  32  et  a  4  joÛK  9  1^  soumission  de  M.  de  Scëpeanx ,  com- 
mandant dans  la  Mayenne  ,  Maine-et-Loire  et  la  Loire^n- 
férieure  ;  celle  de  MM.  d'Âatichamp  et  Bemets  ^  et  des 
chouans  du  canton  de  Craon  ;  la  soumission  des  chouans  do 
Morbihan  ;  celle  de  M.  de  Sapinaiid  ^  chef  vendéen  ^  de  ses 
deux  frères  et  d^un  cousin  ;  en&i  «  que  M.  Louis  de  Frotté , 
qui  commandait  dans  la  Vendée ,  était  aussi  en  pourparkn. 
Le  curé  Bemier,  conseiller  de  Siofflet ,  avait   obtenu  im 
passeport  pour  la  Suisse  ,  mais  ayant  encore  intrigué  depuis 
Tobtention  de  ce  passeport ,  Hoche  avait  proposé  au  ministre 
de  la  police  de  le  faire  arrêter.  Cependant,  écrivait-il  ao 
général  Quentin ,  le  la  ao(U  :  «  le  gouvernement ,   rigide 
«  observateur  de  ses  promesses ,  laisse  partir  Bernier  y  Boor- 
«  mont ,  et  q[natre  de  ses  compagnons.  » 

Cette  seconde  pacification  s'effectua  au  moment  où  Tadinl- 
nistration  départementale  de  la  Sarthe ,  de  concert  avec  le 
général  Watrin  commandant  la  force  armée  dans  ce  dépir- 
lement ,  venait  de  prendre  un  arrêté  qui  prescrivait  k  tous 
les  propriétaires  et  autres  personnes  non  attachées  k  la  cultiire 
des  terres ,  qui  habitaient  les  nombreux  châteaux  et  maisons 
de  plaisance  disséminés  dans  les  castagnes  de  ce  départe- 
ment ,  de  se  retirer  dans  les  villes  :  «  leur  présence  dans  ces 
«  maisons ,  qui  servent  fréquemment  de  lieux  de  retraite  et 
«  de  défense  ,  d^hôpitaux ,  etc.  aux  insurgés ,  gênant  les  opé- 
«  rations  des  troupes  chargées  de  faire  des  fouilles  et  viâtes 
«  dans  ces  maisons  ,  et  ces  troupes  prenant  de  Tombrage  du 
«  séjour  extraordinaire  de  ces  citoyens  k  la  campagne.  » 

Noos  avons  donné  sur  la  tactique  de  la  guerre  des  chouans, 
des  renseignemens  que  nous  avons  crus  intéressans  ^  an  moins 
pour  la  génération  nouvelle ,  et  nous  n^avons  certes  pa  ks 
donner  tous  :  cependant ,  ceux  qui  vont  suivre  y  tiréa  d*inift 
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lettre  de  Ghapdeliiiie ,  dief  de  chonans  dans  la  Bretagne  ^ 
écritt  k  son  firère  k  Londres ,  doivent  ajouter  à  Pintérét  de 
ces  détafls  en  les  confirmant.  «  Le  genre  de  gœrre  qoe  nons 
Êlsons ,  ne  ressemble  point  da  tout  k  celle  qoi  se  fait 
ailleurs.  Noos  parcoorons  les  campagnes  arec  de  petites 
colonnes  de  mille  hommes  an  plos.  Qoand  noos  avons  fait 
une  liene  on  deux  9  noos  envoyons  nos  compagnies  dans, 
les  villages  (hameaux)  d^nne  même  paroisse ,  hait  à  neuf 
hommes  dans  chaque  maison  ,  et  le  lendemain  matin  ^ 
chaque  capitaine  rassemble  sa  compagnie  à  son  logement , 
et  la  mène  au  lieu  désigné  pour  le  rassemblement  de  la 
colonne.  Les  nouvelles  qu'on  a  tous  les«)Ours  des  villes  oi 
soirt  cantonnés  les  bleus ,  décident  de  la  marche  que  Ton 
£nt.  Quelquefois  nous  allons  les  attendre  sur  les  grandes 
roiMes  ;  d'autres  fob  nous  essayons  de  les  surprendre  dans 
leurs  postes  ;  mais  presque  jamab  nous  ne  pouvons  être 
surpris ,  car  les  campagnes  étant  excellentes ,  ils  ne  peu- 
vent pas  sortir  de  leurs  cantonnemens  que  les  habjtans  des 
villages  ne  courent  en  fuyant  de  tous  les  côtés ,  et  cette  ter- 
reur se  répandant  de  proche  en  proche ,  nous  met  toujours 
à  même  d'être  avertis  de  leurs  démarches.  »  Enfin  ,  dans 
des  huÊructUms  rédigées  par  le  comité  royal  de  Bretagne  9 
en  mars  1796 ,  on  Ut  sous  le  n.®  3  :  «  Fouiilement  de  tous 
«  les  courriers  des  malles  et  diligences  ,  sur  les  sept  routes 
«  du  nord  et  les  cinq  du  midi ,  à  six ,  huit ,  dix  ,  douse  et 
c  quinze  lieues  de  Paris.  On  y  trouvera  toujours  soit  du  nu- 
«  méraire ,  soit  de  bonnes  rescriptions  ,  soit  des  assignats 
«  que  nous  convertirons  ici  ou  ailleurs  en  numéraire  ^  et 
«  celui-ci  en  poudre ,  munitions  ^  armes  ^  équipement  et 
«  habillement.  »  Ce  n'étaient  pas  là  les  principes  des  La- 
rodiejaquelein  et  des  Talmpnt  qui ,  ayant  saisi  au  Mans  le 
courrier  de  Paris ,  porteur  de  lettres  renfermant  des  effets  de 
coBunerce  ,  destinés  k  des  négociants  de  la  première  de  ces 
▼3les ,  les  leur  remirent  scrupuleusement.  Mais  il  fjHit  dire 
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aussi  que  par  ces  moyens ,  les  monitioiis  âe  manquaient  pont 
aux  chouans.  La  poudre  kur  venait  ée  Berne  y  à  pleines  Toi- 
tures ;  c^est  ainsi  qa^il  en  fut  arrêté  vne  à  la  Ferté-Bemard  t 
que  personne  ne  s^avisa  de  réclamer. 

A  Pépoque  du  a  avril  ^  au  moment  où  Hoche  offrait  aux 
chouans  une  nouvelle  amnistie ,  Tinsnrrectibn  éclatait  dans  Je 
Berry  au  centre  de  la  France*  Ezdtée  par  le  parti  royaliste  de 
rintérieur  y  elle  iut  bientôt  étonSee  et  détruite  par  Tacdrîté 
républicaine  du  général  CanœL 

Hoche  avait  continuellement  insisté  auprès  du  comité  de 
Salut-Public  ,  il  insistait  également  auprès  du  Directoire , 
sur  la  nécessité  du  rét^diUsseraènt  du  culte ,  comme  moyen  àt 
pacification  des  départemens  insurgés.  «  Je  Tai  dît  vingt  fois 
«  au  Directoire ,  lui  écrivait-il  le  9  mars  1 796  y  si  Ton  n'ad- 
«  met  la  tolérance  religieuse ,  il  bnt  renoncer  k  Fespoir  de 
«  la  paix  dans  ces  contrées.  Le  dernier  habitant  y  acharné 
«  d'aller  en  paradis ,  se  fera  tuer  en  défendant  Fhomme  qa'il 
•  croit  .pouvoir  loi  en  ouvrir  les  portes.  Qu^on  oublie  une 
«  fois  les  prêtres ,  et  bientôt  il  n'y  aura  plus  ni  prêtres  ni 
«  guerre  ;  qu'on  les  poursuive  collectivement  y  et  Ton  son 
«  la  guerre  et  des  prêtres  pendant  mille  ans.  Quand  un  prêtre 
«  commet  un  délit ,  si  on  le  poursuit  comme  prêtre  t  01 
«  révolte  l'habitant  ;  si  on  le  punit  comme  homme  y  commit 
«  citoyen,  personne  ne  dit  mot.  Je  le  demande  hardiment: 
«  cette  multitude  d'hommes  qui  ne  connatt  que  Èes  prêtres  d 
»  ses  bœu&,  peut-elle  adopter  tout-à-coup  les  simples  idées  de 
«  morale  et  de  philosophie.  Et  faut-il  donc  fusiller  les  gens 
«  pour  les  éclairer  ?...  » 

Le  Directoire  ,  qui  voulait  faire  disparaître  toute  idée  d'un 
gouvernement  despotique  et  révolutionnaire  ,  et  dont  les 
efforts ,  pour  y  parvenir ,  le  conduisirent  à  une  sorte  de 
Cûblesse,  qui  transforma  la  contre  -  révolution  armée  en 
nne  contre-révolution  sourde ,  s'insinuant  dans  Tordre  w\\ 
et  y  opérant  on  eut  patent  de  réaction ,  adopta  fSuûlement  les 
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iécs de  Hoche  et  âe  ton  chef  d^étalHnajor  HédmnHe,  et, 
^v  différens  arrêtes  toléra  d*abotd  et  bientôt  nuorisa  Pexer- 
îce  da  colle  catholique  dans  lot  dëpairteniens  de  TOoest^ 
dors  les  églises  soot  roavertes ,  mais  se  troo^ent  dans  on 
itat  complet  ^ déyastation.  Des  rases  en  bois  et  en  anvre, 
esBpbcent  ceux  d'or  et  d'argent  qoi  senraient  an  eolte  et  que 
es  communes  s'étaient  empressées  d'eofoyer  k  lean  districts 
pelqoes  mois  atoparavant.  Toot  était  bien  changé,  sans  doote, 
NDStiae,  ainsi  qne  le  publiaient  les  administrations  dans  la  Sar- 
be  t  pen  anparavant  :  «  Le  flambeau  de  la  philosophie  et  de 
r  la  raison  éclairait  nos  campagnes  ;  en  vain 'quelques  prè- 
t  tres.^1)  pins  attachés  à  la  matière  qu'à  leur  Dieu,  ont-ib 
essayé  d'irriter  les  consciences ,  pour  fiûre  triompher  le 
fanatisme  ;  leurs  effbrts  ont  été  impuissans.  L'intérêt  de  la 
répnbli^iey  plus  cher  que  celai  de  la  religion,  se  fait  entendre 
dans  Ions  les  cœurs ,   et  les  rrais  sans-culottes  reconnais- 
sent que  le  vrai  culte ,  le  seul  digne  de  l'Êlre-Supréme  j  ne 
consiste  point  dans  l'usage  d'un  vil  métal,  mais  dans  l'ef- 
fiision  et  la  simplicité  du  cœur.  Pénétrés  de  ces  principes 
qui  caractérisent  des  âmes  libres ,  iettes  et  teHts  communes 
se  sont  empressées  de  sacrifier  à  la  patrie  le  mobilier  pré- 
cieux de  leurs  ci-devant  synagogues  ;  celle-ci  un  calice ,  trois 
patènes  ^  un  ostensoir  ;  une  autre,  un  ciboire  ,  une  custode  ; 
ceUe-Ià  ,  une  croix ,  un  encensoir  y  un  christ ,  etc.  Publier 
ce  généreux  dévouement  est  autant  une  jouissance  qu'un 
deroir  pour  des  administrateurs  sans-culottes  Pnisse-t-il 
enflammer  les  autres  communes,  et  notre  but  sera  rempli.» 
Bans  un  autre  compte  rendu  de  ces  dons ,  on  lit  :  <«  Les  prin- 
cipes triomphent  de  toutes  parts  :  partout  le  républicanisme 
£uft  rejaillir  son  influence ,  et  l'attachement  du  peuple  à  b 
«  révolution ,  égale  sa  haine  pour  le  fanatisme.  Toutes  les 
«  aolorités  de  ce  district  ( celui  du  Mans^ ,  sont  k  la  hauteur 

(t)  On  doit  voir  que  œ  aont  les  épitbètes  injurieiuet  que  nouf  sup- 
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«  de  hi  MarOagne  ;  ckaame  d'elks  se  dispâle  à  Tenne  k  fjifkt 
«  de  se  surpasser  en  phUosophîe  ,  comme  en  patriotisme*  » 
Noos  sapprimoDS  les  nombreux  détails  que  nous  poorrioni 
fournir  sur  cette  matière  ;  ib  scandaliseraient  anjonrd^hui  ceox 
mêmes  qui  prirent  part  au  déy<ouement  d^alors ,  et  qui ,  pour 
le  plus  grand  nombre  ,  sont  assez  heureox  pour  en  am 
perdu  eux-mêmes  lo  souvenir. 

Le  Directoire  s^  occupa  aussi  de  Finstmction  pdbfiqne ,  en 
organisant  Pinstruction  primaire  et  les  écoles  centrales  créée» 
par  la  loi  du  3  brumaire  an  IV  (  25  octobre  179s)*  Les 
succès  qu^obtint  celle  de  la  Sarthe  et  Testime  que  méritèreot 
ses  professeurs ,  ne  permettent  pas  de  garder  le  silence  sur 
un  établissement  qui  tient  de  si  près  à  notre  histoîie 
départementale  ^  puisqu^un  grand  nonAre  de  nos  citoyens  les 
plus  instruits,  durent  aux  leçons  qu^ils  reçurent  dans  cette 
école ,  rinstruction  élevée  et  les  principes  philosophiques  qi 
les  distinguent  aujourd'hui.  L'enseignement  confié  alors  i  b 
plupart  des  maîtres  de  Pancien  collège,  dont  nous  avons  h  la 
profession  de  foi  plus  haut ,  ne  pouvait  laisser  de  doute  ssr 
les  bons  effets  qu'il  était  raisonnable  d'en  attendre  ,  et  que  k 
succès  des  élèves  ne  tarda  pas  ,  en  effet ,  à  justifier  (i). 

Un  autre  établissement  utile  ,  recouvra  l'existence  à  h 
même    époque.    La   révolution   avait   détruit   les   borean 

(i)  Nous  ëyitons  de  citer  des  noms  propret ,  lorsque  cet  dtatîoii 
peuTent  rappeler ,  à  ceux  qui  les  portent ,  des  tonvenirt  dosloorcia. 
Mais  là,  les  pères  et  les  enfant  nous  sauront  gré  de  signaler  à  h  recon- 
naissance publique,  les  noms  des  savant  professeurs  de  l'École  cmtnle 
du  Mans  ,  à  qui  leurs  fib  ou  eux-mêmes  durent  les  bien&its  ^vat 
^ucation  libérale ,  à  une  ëpoque  où  d'affreuses  ténèbres  TenaicBldc 
nenacer  d'étendre  sur  la  France ,  le  voile  lugubre  d'une  iga&nnat 
absolue,  pbûfbssburs  :  Mathématiques,  A>jtfe  ;  Physique,  GmOmmni 
Histoire  naturelle ,  CauQÎn  ;  Grammaire  générale ,  Sardtm  ;  Lu^ 
gués  anciennes,  Du/our;  Belles  -  lettres ,  Stmier;  GéognpUe  d 
Histoire,  Patfy  ;  Législation ,  JLedrui  Detsb,  Moulinnet^.  Bi 


cwtfmtmt  iPOQin.  oqclxxxv 

f  inàJtïïufti  dans  la  gënéralitë  de  Toorsy  et  dont  il 
a  4ié  parlé  précédemment.  Uartide  3oo  de  la  constitation 
de  Tan  m ,  ajrant  autorisé  la  formation  de  sociétés  savanles 
et  littéraires ,  les  membres  de  l'ancien  bureau  d'agriculture 
dn  Mansy  ceux  du  bureau  consultatif  de  commerce,  do  bureau 
central  de  correspondance  et  des  arts ,  et  de  la  commission 
bibliographique ,  établis  depuis  quelqpe  temps  dans  la  m£me 
vUle  ,  pour  des  besoins  temporaires ,  se  réunirent  en  Société 
libre  des  ArU^  laquelle  fut  autorisée ,  en  février  i8i5,  à 
prendre  le  titre  de  socArk  royale  n'AGmcuLTURE ,  saENCEs 

ET  AKTS  nu  MàNS. 

179&  —  La  seconde  pacification ,  due  à  Fénergie  en  même 

temps  qu'à  Thumanité  et  à  la  tolérance  de  Hoche ,  avait 

commencé  en  juin  1797  :  eUe  ne  dura  que  deux  années; 

encore  ne  fiit-ce ,  comme  la  première  fois ,  qu'une  trêve  mal 

observée  9  pendant  laquelle  se  continuèrent  J'embaucbage  , 

les  arrestations  de  couriers ,  le  vol  des  voitures  publiques , 

l'enlèvement  des  caisses  des  agens  coqnptables ,  la  guerre  à 

mort  aux  gendarmes ,  aux  acquéreurs  de  biens  nationaux  y 

aux  foncUonnaires  publics,  et  même  aux  prêtres  assermentés  ; 

enfin,  les  assassinats,  les  incendies  et  les  pillages  ,  non  plus 

en  plein  jour  et  par  troupes  nombreuses ,  miais  la  nuit ,  par 

petites  bandes  et  sur  tous  (es  points  à  la  fois.  Un  tel  état  de 

choses  ne  pouvait  qu'irriter  les  esprits ,  porter  l'exaspération 

dans  les  partis  opposés  ;  aussi ,  malgré  la  .trêve ,  conser- 

fèrent-ils  upe  attitude  menaçante  ,   qui   présageait  l'éclat 

iuiffrectionnel  de  1799- 

Ccst  dans  cet  intervalle  de  deux  ans,  qu'eut  lien  la  journée 
dn  18  fructidor  an  Y  (  4  septembre  1797  )  ^  la  plus  paisible , 

niQUX  :  P.  Renouard ,  oonaenrateiir.  Cette  orgaoisatîoii  fut  modifiée 
pottéricarcment  y  quant  au  penonneL  On  titm^e ,  plus  tard  ,  la 
dbaire  des  Lao^ei  andennes  ,  occupée  par  le  savant  helléniste  et 
kAaSauki  Fabbé  RUnère.  (  Voir  à  la  biographik  ,  les  articles  con- 
jacrti  à  b  plupart  de  ces  professeurs.  ) 
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la  plos  bépigne  des  rérolutions ,  dont  les  annales  des  penpks 
fassent  mention  ;   mais  révolution  incomplète  et  iuodle, 
puisqu'elle  n'arrêta  point  la  réaction  royaliste  qu'elle  eut  poor 
bot  apparent  de  réprimer.  Cependant ,  un  nouveau  mou- 
vement d'exaltation  révolutionnaire  se  manifesta  sur  tous  les 
points  de  la  France ,  à  la  suite  de  cette  journée  :  h  consti- 
tution de  l'an  III  avait  proscrit  les  sociétés  populaires ,  qoi 
s'étaient  trouvées  dissoutes  par  Tefiet  ^de  cette  proscription  ; 
on  éluda  les  dispositions  de  la  constitution,  en  établissant 
partout  des  Cercles  constitutionnels.  Sous  les  yeux  même  do 
Directoire ,  et  sous  le  patronage  du  ministre  '  de  la  guerre 
Bemadotte ,  qui  était  loin  de  se  croire  alors  destiné  i  porter 
la  couronne  de  Suède  ,  une  société  de  ce  genre  s'était  fonnée 
à  Paris  ,    an  Manège ,  l'ancienne  salle   de   l'assemblée  lé- 
gislative ,  et  les  murs  de  la  capitale  avaient  été  tapissés  d'une 
adresse  dv  (utur  monarque  hyperboréen ,  dans  laquelle  était 
remise  en  jumière  la  fameuse  formule  révolutionnaire  Frèra 
et  amis.  Au  Matns  ,  Bazin ,  qui  rédigeait  alors  la  Chronique 
Sarthoise ,  organisa  aussi  un  cercle  constitutionnel ,  soos  les 
auspices  du    général  Cambray ,   qui    commandait    dans  le 
département.  Cette  nouvelle  société  profita  d'une  tournée 
militaire  que  fiffe*  général  dans  la  Sartbe  ,  pour  se  constituer 
en  ambulance  /et  tâcher ,  par  ce  moyen ,  d'opérer  l'érectioi 
de  sociétés  setnblables  dans  les  principales  localités  i  afin 
de  relever  l'esprit  public  sur  tous  les  points  du  territoire. 
Mais  telles  n'étaient    pas  les  vues  du  Directoire-Exécutif- 
Pénétré  du  sentiment  de  sa  faiblesse ,  et  des  torts  de  ce  genre 
dont  raccusaient   les   patriotes  ,  ses  membres  sentant  tout 
ce  qu'ils  avaient  à  craindre  des  élections  qui  allaient  ayoir 
lieu  (  en  avril   1 7^8  )  y  adoptèrent  ce  fameux  système  de 
bascule ,  <^ui  fit  la  règle  constante  de  leur  conduite  et  q» 
semble    s'être  jncarné  depuis  eux  dans  notre  système  de 
gouvernement.  Au  18  fructidor ,  on  avait  annuUé  les  élections 
de  la  Sartbe  y  faites  en  l'an  V  (  1797  )  ,  et  celles  de  plusieon 


autret  êépêniBmiaÈB  ^  sons  le  prétexte  qœ  les  Ûm  étaient 
fvyaiûies  ;   on  annola  de  même  toutes  celles  de  Pan  VI 
C  1 7^  )  9  ^  araient  donné  poar  dépotés  dés  anarchistes ,  et 
ce  fbt  da  glaive  de  la  loi  (  celle  du  ig  floréal  an  VI  )  qu^on  se 
serrit ,  ponr  commettre  un  acte  aussi  arbitraire  que  celui  qui 
eut  lieu  ,  particulièrement  pour  la  Sarthe ,  oà  Télection  fot 
scindée ,  c^est-^à-dire,  approuvée  ,  pour  ceux  des  élus  qui 
convenaient  au  pouvoir  ;  annulée  ,  relativement  h  ceux  qui 
Ini  déplaisaient  (i).  Des  actes  d^une  telle  fllégalîté  avaient 
besoin  de  correctifs  ,  et  ce  fut  en  réponse  à  un  message  du 
conseil  des  Cinq-Cents,  qui  demandait  des  renseignemens  sur 
les  opérations  des  assemblées  électorales  de  Tan  VI ,  que  le 
Directoire  adressa  ,  le  i3  floréal  de  cette  même  année  (  2  mai 
1798  )  f  un  long  exposé  du  nouvel  état  révolutionnaire  de  la 
France  ,  dans  lequel  se  trouvent  dîfTérens  passages  relatifs  k 
notre  département.  «<  Dans  la  Sarthe ,  y  est-il  dit ,  le  club 
«  se  répand  dans  les  campagnes,,  et  avec  lui  marchent  Té- 
«  pouvante ,  la  terreur  et  la  constitution  de  1793  ;  m  assertion 
remarquable  par  son  absurdité.  «  Des  liens  d^affiliation  se 
sont  établb  entre  les  Cercles  constitutûmnels  dé  Blois  ,  de 
Vendôme ,  du  Mans  ;  et   tous  sont  rassemblés  par  un 
noeud  commun.  —  Et  quel  était  le  but  de  ces  associations ,  de 
ces  affiliations ,    simultanément  formées  sur  presque  tous  les 
points  de  la  république  ?  De  même  qu^en  Fan  V ,  vous  avez 
TU  se  distribuer  partout  des  sociétés  dé  fils  uÊGmarEs  pour 
s'emparer  des  assemblées  électorales  au  profit  de  la  royauté  ; 
et  même ,  en  J'an  VI ,  se  sont  toot-à-coup  élevés  des 
dobs  qoi ,  dociles  instrumens  de  V anarchie  ,  ont  reçu  d'elle 
mission  de  préparer ,   de  commander  les  choix ,  et  par 
Tintrigue  y  les  menaces  ,  la  violence  9  les  voies  de  fait ,  de 
troubler  et  d'asservir  les  assemblées  primaires  et  électo- 
rales. —  Cependant,  le  Directoire  observait  la  marche 

(0  Voir  les  noms  des  Au»  à  ces  deux  époques ,  introductiok  a 
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«  des  conspiraieim......  il  ordonne  sncoeBsIvement  la  dAtm 

«  des  cercles  de  Perpignan ,  etc.«...  de  Blois,  de  YendAme, 
•r  du  Mans  ^  etc«  Mais  ces  ressorts  que  Panarchie  irritée  ToJt 
«  briser  dans  ses  mains  ^  elle  les  remplace  bienlAt  par  Sa- 
«  très*  Aox  orateurs  incendiaires  et  ambolans  de  ses  dabf , 
«  dUe  substitue  des  écrivains  dont  les  fieoilles  empoisonoto 
«  vont  semant  partout  le  trouble  ;  dans  b  Nièvre...... ,  dans 

«  la  Sartbe  y  et  surtout  à  Paris ,  une  foule  de  journaux  soof- 
«  fient  k  Fenyie  Fesprit  de  désorganisation  ,  diffimKBt  le 
«  gouvernement  et  attaquent  ouvertement  la  constitntioiUf 
«lie  Directoire  a  brisé  ces  trompettes  de  Panarchie  et  da 
«  terrorbme  $  en  vertu  de  la  loi  du  19  fiructidor ,  3  a  lo»- 
W  pendu  ces  journaux  séditieux ,  et  lait  apposer  les  soeBés  sur 

«  leurs  presses »  La  suite  de  ce  long  message  ii*a  pk» 

de  rapport  à  notre  histoire  ;  j'en  ai  extrait  tout  ce  qui  om- 
cemait  le  département* 

Mais  tandis  que  le  Directoire  cherchait  à  comprimerai 
la  Sarthe ,  comme  dans  toute  la  France  y  Fesprit  révob- 
lionnaire  qui  lui  inspirait  de  si  vives  terreurs  ;  la  chouamKfie 
y  continuait  ses  sourdes  manœuvres  et ,  par  un  acte  d*atn)a 
lâcheté ,  avait  jeté  Fépouvante  y  il  n'y  avait  que  qaelqoei 
moisf  danis  la  ville  du  Mans.  Le  ai  bramaire  an  TI  (11 
novembre  1797  )  y  Maguin,  ci-devant  curé  conslitutiomei 
de  la  Couture ,  commissaire  du  Directoire  près  FadM^ 
stration  départementale  de  la  Sardie,  tombe,  à  huit  heoRiH 
demie  du  soir ,  dans  la  petite  rue  qui  conduit  de  celle  Sèîkh 
minique  au  marché  aux  Bœufs ,  sous  le  poignard  de  pionefli 


assassins.  Se  crovant  attaqué  dans  Fun  de  ses  agens,  s^n 
sans  doute  que  c'était  en  haine  de  son  système  poHtiqiefie 
ce  lâche  assassinat  avait  été  commis  et  le  croyant  Paifie 
des  anarchistes  y  comme  plus  tard  le  premier  consul  kv 
attribuera f  de  prime-abord»  la  machine  infenude,  lelK- 
rectoîre  donna  à  cet  événement  une  importance  beaacoip 
plus  grande  qu'il  n'en  méritait ,  ailleurs  que  dana  la  loealitf* 


pie  ,  de  cin<|  en  cinq  jours ,  de  l'eut  et  du  résultat  des 
^relies ,  poursuites  et  procédures  ;  que  l'administniioD 
stemoitale  proposera  ses  vues  sur  les  moyens  de 
r  an  secours  de  la  vcare  Maguin.  »  De  nombreuses 
jons  eurent  lieu  dans  la  ville  du  Mans  ;  une  instruction 
m  ;  elles  ne  conduisirent  à  aucun  rcïsnltat  :  les  per- 

airdtées ,  qui  avaient  élé  conduites  à  Pïris ,  furent 
jécs  de  l'accusation  et  mises  en  liberté.  P.  Renoaard  (i) 
e  d'une  manière  fonoelle  ,  l'assassinat  do  commissaire 
1 ,  a  un  chef  de  chouans  que  nous  verrons  bientôt 
e  SOT  la  scène  ,  le  chevalier  de  la  Botbène ,  sumommd 
OfikL  L'opinion  publique  lui  donne  pour  complices , 
s  hommes  de  son  parti ,  appartenant  à  la  population 

du  Mans.  Mais  on  sait  combien  l'opinion  publique 
ceptible  de  prévention  et  d'erreurs,  et  combien  il  serait 
ire  de  répéter ,  sans  preuves ,  l'accusation  d'un  crinne 
ilroce  ,  car ,  celui-là  l'était  d'autant  plus ,  qu'on  s'ac- 
à  considérer  la  victime  comme  méritant  moins  par  sa 
le  modérée  dans  ses  fonctions ,  le  triste  sort  qui  lui 
«rré.  Ce  crime  ne  fut  pas  le  seul  de  ce  genre  ;  chaque 
hélait  le  nom  de  nouvelles  victimes  tirées  à  bout 
1  par-dessus  les  haïes ,  surprises  et  massacrées  dans 
'  lOiu.  Va  joar  (  le  a8  juillet  1796  ) ,  on  retira  de  la 
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anne  triangqhire ,  sur  lequel  nous  ne  Éaehoiis  pai  qa^on 
ail  obtend  le  Moindre  rcDaeignemenl.  Qnelqaei  moia  après  f 
on  commiasaive  '  de  police  da  Blana  y  noonné  Ber^gne  ^  fiit 
atteint  f  an  br*a ,  d'un  coup  de  ]^5lolel  «  en  aortant  de  li 
comédie,  de  même  que  Magdn  TâVait  été  d'nn  poignaid. 

La  loi  sor  la  conacriplion  militaire ,  orarrre  dn  gouTene- 
ment  directorial ,  mérite  d^étre  rappelée  id  «  pniaqpi^elle  i 
créé  on  noorean  système  de  recrotement  pomr  la  France, 
dont  les  avantages  incontestables  en  ont  fait  adopter  le 
principe  par  la  plupart  des  états  de  TEorope  :  ceUe  loi 
porte  la  date  da  19  froctidor  an  Yl  (  5  septembre  1798). 
L^état  d'insorrection  des  déparlemens  de  POnest  ne  penût 
pas ,  pendant  long  -  temps  ,  dé  la  mettre  à  exécntion  dtni 
cette  contrée  ;  mais  les  conscrits  laissés  dans  lenrs  foyen ,  y 
fivent  organisés  en  colonnes  niobOes ,  afin  de  les  ùf^osa 
aux  insmgés  ,  dont  souvent  ces  jeunes  gens  allaient  gitniir 
les  rangs. 

^jgB^'^fjcpenààBtj  les  excès  de  la  chouannerie  ,  s'ao^ 
mentent  chaque  jour ,  an  sein  même  de  cette  trêve  qm  n'est 
plus  qd*ttn  vain  mot  ,  le  commissaire  du  directoire  près 
Padministration  départementale  de  la  Sarthe ,  sentant  qn^'l 
était  «igent  d'apporter  un  remède ,  ou  au  moins  une  force 
active  et  non  plus  seulement  d'inertie,  à  tant  de  maux ,  appeh 
Pattention  des  administrations  municipales  sur  cet  objet, 
dans  le  courant  de  fructidor  an  VI  (  septembre  1 798  ). 

Les  hostilités  ne  tardent  pas  a  devenir  ouvertes  éntie  les 
deux  partis  :  celui  des  chouans  s'était  recruté ,  armé ,  appitP 
visionné  pendant  la  trêve.  Le  chevalier  de  la  Bolbène  co 
Palakoosld,  dont  il  a  été  parié,  et  un  chevalier  de  Terder,  les 
avaient  réorganisés  ;  un  antre  chef  nommé  AchiUe  Lebkml 
avait  insorgé  le  Bas-Maine  (  Mayenne  )  ;  LechandeUer  cour 
mandait  dans  le  Perche  ;  le  chevalier  dcBruslard^  qui  a  suf 
cédé  au  comte  Louis  de  Frotté  ,  occupe  le  département  M 
POme  et  plusieurs  autres  parties  de  la  Normandie  ;  il  a  sous 
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s  oféres  le  dbefilier  4e  Sauit-Paiil  et  k  d^f  4e  divifiM 
lUM-Derem  f  imomoié  AJesândre  «  ^qoî  trois  fiais  in- 
rfi^  la  Màyemie  ;  qui  plasieofs  fois  fiit  condamne  k  mon 
SBi  tonjoai^  se  soustraire  an  sopplioe;  poor  la  iète dnquelk 
«vemeinent  impérial  offrit  (à  la  fin  de  j8i3)y  dix  miUe  ta , 
croiz  d'honneor  et  de  TaTaneement  ;  qui  pendant  on  ser- 
De  de  yingt'hoit  ans ,  .«  ne  manq[iia.}amais  d'expéditiofi  v 
n*a  jamais  peida  on  homme  quand  il  a  commandé  «  n'a 
jamais  Ait  de  retraite  ni  jamais  eoo^té  acs  ennemia^  enfin 
esicowert  de  UessiirespoiirJacaatfe  da  roi,  »  et.ipn> 
jourd^faUf  se  plaint  de  la  manière  dont  ont  été  rccomms 
I  acrriees.  Ges  difiérens  corps  étaient  soos  k  commande* 
mft  en  chef  de  M«  de  Boormont  9  foi  ne  larda  pas  à  ooa^er 
Maine  en  entier. 

Le  général  de  brigade  Simon  t  commandait  k  départô- 
cat  de  k  Sdffthc  à  cette  époqœ  ^  soos  ks  oidres  da  .général 
imeiiz,  chargé  de  k  aa.*  dirision  militaire  (  Tom^)«  Simon 
et  en  état  de  siège  plnskors  petites  commmies  dn  4épar- 
ment  9  lors  de  k  noarelk  chouannerie  ;  k  tribmial  dvil 
D  condamne  jdaskars  autres  à  des  donmiages-intéréls  enrers 
es  particnliers  TicUmes  de  voies  de  fiût  de  k  part  des 
koans  ,  pour  ue  lear  avoir  pas  opposé  de  résistance  ; 
isjeiis  impmssans ,  qui  ne  vont  point  à  k  iooree  da  mal. 
]e  qa'il  aurait  fallu  alors  (au  commencement  de  1799 )'9 
'dt  été  on  grand  déploiement  de  foroea  y  k  concours-  nnar 
des  Tolontés ,  k  opposer  à  ce  brigandage  dévartateor  ;  et 
is  t  an  contraire ,  les  espriu  n^avaient  été  phs  divisés. 
U  «épris  pour  rankMrité  »  pour  k  Directoire  surtout ,  dont 
ItUlesse  etk  système  de  teigiversation  avait  comprimé  ou 
léirait  Téaeipe  des  républicains  /  était  devena  presque  de 
t  kame  ;  et  k  gouvernement ,  qui  nVail  pu  ramener  à  lui 
•i  rojraliftes  par  ce  système  méticukux ,  s'était  fait  des  en- 
ieais  prononcés  des  patriotes  eux-mêmes,  qui  ne  se  sentaient 
lacone  déposition  k  k  seconder  ^  si  ce  n'est  dans  k  résisUncc 
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qa^ils  Opposaient  encore  aux  chouansy  dans  qiielq[iies  locaiiléfc 
.  Parmi  ces  innombrables  rencontres ,  escarmonches ,  conh 
bats ,  qui  avaient  lieu  journellement  entre  les  chooans  et  les 
colonnes  mobiles  républicaines ,  composées  de  troupes  de 
ligne  j  de  conscrits  ,  de  gardes  nationaux ,  nous  citerons  TaP 
faire  du  26  aoàt  1799 ,  qui  eut  lieu  à  5  kilomètres  de  Sablé, 
où  les  chouans ,  dans  une  rencontre  contre  on  faible  déta- 
chement composé  de  soldats  des  6.'  et  28/  demi-brigades ,  et 
des  colonnes  mobiles  de  Sablé ,  perdirent  cinquante  tués  et 
quarante  blessés.  Celle  de  Qermont ,  près  la  Flèche ,  cinq 
jours  après ,  dans  laquelle  un  corps  de  royalistes ,  fort 
^e  quatre  cents  hommes  ,  commandé  par  Lamotle-de- 
Mervé ,  fut  attaqué  par  un  faible  détachement  de  qoatre- 
yingt  dix  hommes ,  composé  de  la  colonne  mobile  de  ia 
Flèche ,  et  de  volontaires  qui ,  renforcés  par  la  brigade  de 
gendarmerie  de  la  même  ville ,  sous  les  ordres  du  lientenaDt 
Pillerault ,  soutinrent  le  feu  pendant  quatre  heures ,  jnsqn'ii 
ce  qu^un  peloton  de  la  garde  nationale ,  accouru  an  brait  de 
la  fusillade ,  attaqua  Fennemi  au  pas  de  charge  et  le  força  ï 
la  retraite. 

Le  général  Bourmont  qui ,  de  sa  personne  ,  était  i  b  ttte 
d^un  corps  de  chouans  1  aux  environs  de  Laval ,  et  y  avait 
battu  les  républicains  y  au  lieu  de  poursuivre  ses  avantages  de 
ce  côté  et  de  s^emparer  de  cette  ville ,  chef-lien  du  dépar^ 
tement  de  la  Mayenne,  se  détourna  à  l'est,  pour  se  porter  sor 
le  chef-lieu  de  la  Sarthe  y  et  réunit  toutes  ses  divisions  pour 
ce  coup  de  main.  Le  i3  octobre  y  quinze  cents  chonaDS 
prennent  poste  à  FouUetourte ,  et  poussent  des  reconnais^ 
sances  jusqu'aux  portes  du  Mans.  Dans  la  nuit  du  i3  an  i^i 
les  différentes  divisions  de  Tannée  royaliste  y  formant  os 
corps  de  trob  mille  hommes ,  se  rapprochent  de  la  ville.  Vtt 
première  colonne  ,  commandée  par  le  général  en  chef 
Bourmont ,  y  pénètre  par  le  chemin  de  la  Suze  et  le  faubourg 
de  St-Giiles  ,  force  le  poste  de  ce  quartier ,  et  s'avance  vers 


pomPenriii.  Le  général  SiniOD,  an  Imnt  de  hr  finSfaide  ^ 
!  rend  il  et  pofle  ^  oà  fl  a  placé  la  wtSSie  one  gaide  de  qnfane 
munea^  est  asaailli  dHme  grêle  de  ballea ,  tti-delà  de  ce 
m ,  a  son  dberal  toé  sons  hn ,  est  rjenreraé  sor  la  place , 
EponQlé  cl  laisië  ponr  mort ,  ayant  phaienn  balles  dans  le 
nps  einn  bns  cassé ,  qa*il  fidlm  hn  ampnler.  Cette  colonne 
\  rend  sur  le  marché  Sl-Pierre ,  cerne  la  mnmdpaUté  et 
Ksenal  ^  désarme  la  garde  composée  de  gardes  nationanz  et 
!  soldats  de  la  4o.*  dem^brigade  ;  plie ,  bonlcTcrse ,  ravage 
«t  œ  ^dk  rencontre  ;  jette  papiers  et  registres  par.  les 
nétrei  cl  les  Hne  ans  flammes,  et  allait  fiâre  sabir  le  même 
Mi  ans  actes  dvils ,  lorsque  Boormont  les  sanre  de  cet 
nendie  f  en  fiermant  le  burean  oà  ils  se  troorent  et  y  appose 
sn  cachet.  L'arsenal  est   envahi  par  les  soldats  de  cette 
iolonne  f  qoi  s'emparent  des  armes  en  état  de  servir,  brisent 
es  aatres  9  enlèvent  canons ,  caissons ,  fiisils  et  munitions. 
La  seconde  colonne ,  soos  les  ordres  de  Chitelain  somommé 
Tranquille ,  ancien  garçon  meunier  des  environs  de  Chollet , 
qourdlini  général  de  brigade ,  se  partage  entre  Amage  et 
Pont-lieue ,  et  pénètre  dans  la  ville ,  une  partie  par  les  mes 
Bisies  et  par  le  Greffier  ;  Fautre ,  après  avoir  passé  THuisne, 
m  pont  de  Moyers ,  coupe  la  routé  de  Paris  par  Yvré ,  et 
figne  Tandenne  route  dite  chemin  dn  Légat ,  par  les  Arènes 
(tla  promenade  des  Jacobins  (i)«  Ce  second  corps  se  porte 
la  département  et  à  la  caserne  des  gendarmes,  qui  se  réfugient 
km  la  tour  de  Féglise  de  la  G>uture.  Les  mêmes  désordres 
ial  lieu  dans  les  bureaux  de  Tadministration  départementale. 
Ut  piliers  et  registres ,  les  caisses,  et  un  dépêt  d'argenterie 
fà  se  trouvait  dans  les  bureaux ,  la  bibliothèque ,  les  mé- 
tiUes ,  le  musée ,  tout  est  lacéré ,  volé  ,  enlevé ,  brisé  et 
kndeversé.  Voitures  ,  chevaux ,  hamois ,  sont  également 
foliés  dans  la  caserne  de  la  gendarmerie ,  chez  le  général 

(1)  Tranquille  fut  arrêté  à  b  Flèche ,  le  ai  janvier  1801 ,  et  amené 
^Ics prisons  du  Msnt  :  Q  en  fortît  après  la  pacifiation. 
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Simon ,  chez  le  chef  de  la  ^o^  demi-brigade  ,  et  chez  dÎTers 
particuliers.  Uargent  des  caisses  poUiqnes,  celui  des  habitam 
riches  est  également  enlevé  par  cette  colonne  ^  qui  se  porte 
aax  prisons  et  y  met  en  liberté  tous  les  détenus  y  sans  sV 
quiéter  des  causes  de  leur  détention.  Un  grand  nombre  d'ha- 
bitans  aisés  ,  chez  lesquels  on  ne  trouve  pas  d^ai^nt ,  sont 
forcés  de  souscrire  des  obligations  pour  des  sommes  consi- 
dérables ;  on  oblige  \t%  femmes  à  signer  ces  biUels ,  dam 
Fabsence  de  leurs  maris.  La  troisième  colonne  y  commandée 
par  Lamotte-Mervé  y  qui  s^était  rassemblée  à  NemriUe  et  à 
Sl-Pavace  ,  pénètre  par  le  tertre  de  S.t- Vincent  et  k  tertre 
Mégret  ,  et  se  rend  sur  la  place  du  Chiteau  oà ,  joiate  par 
d^antres  divisions  y  elle  se  forme  en  bataille.  M.  Auvray,  cbef 
de  la  4o*'  demi-brigade  ,  qui  occupe  une  maison  sur  cette 
place ,  forcé  de  passer  au  milieu  des  chouans  poor  re- 
joindre le  corps  qu^il  commande  ,  lequel  est  caserne  kVxar 
cienne  abbaye  de  Saint- Vincent  y  leur  dit  d^une  voix  fenne 
quoique  bas  y  en  traversant  leurs  rangs  :  silence  y  mes  amis^ 
serrez  vos  rangs  !  Pris  d^abord  pour  un  de  leurs  chefs,  il  gagne 
avec  rapidité  le  carrefour  de  S.t-Vîncent  où  ,  reconnu  enfin  • 
il  essuie  uue  grêle  de  balles  y  dont  aucune  ne  Tatteint.  Arrift 
k  la  caserne ,  M.  Auvray  dispose  tout  pour  une  défense 
vigoureuse  et  ordonne  à  sa  compagnie  de  grenadiers  ,  d^aller 
chercher  le  drapeau  de  la  demi -brigade  ,  resté  dans  la 
maison  qu^îl  occupe.  Un  combat  s^engage  entre  les  chonans 
et  cette  compagnie  ,  qui  fait  de  vains  efforts  pour  exécoler 
cet  ordre  ,  et  soutient  le  combat  pendant  deux  heures, 
après  lesquelles  ces  braves  sont  obligés  de  rentrer  dans  U 
caserne.  Attaqués  par  un  nombre  considérable  d^insorgés, 
les  soldats  de  la  4o** ,  au  nombre  de  deux  cents  au  pins  y 
soutiennent ,  derrière  les  murs  de  cette  maison  ,  une  fosil- 
lade  qui  dure  sept  heures  ,  font  même  une  sortie  du  cAté 
de  Tessé  ,  ayant  leur  chef  à  leur  tête.  Celui  des  chouans ,  U 
Moiie-Mervé  ,  est  blessé  dangereusement  dans  cette  attaque , 
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et  meurt  trois  john  après  ;  un  grand  nombre  de  ses  soldats 

soocombe  dans  les- efforts  qa^ils  font  pôor  s'emparer  de  ce 

poste  ;  quinze  grenadiers  républicains ,  tirés  presque  à  boot 

portant ,  lors  de  leor  sortie  poor  aller  chercber  leor  drapeau , 

tombèrent  à  la  pràonière  décbàrge  des  chouans ,  et  plusieurs 

mires  fiirent  firappés  dans  la  suite  du  combat.  Enfin,  la  Motte- 

Merré  désespérant  dé  forcer  la  caserne ,  suspend  le  feu  pour 

iàire  yenir  deux  des  canons  dont  on  s^est  emparé  à  Farsenal  ; 

pendant  ce  temps ,  les  républicains  n'ayant  plus  ni  vivres ,  ni 

mnitions  ,  fonT  leur  retraite  par  le  jardin  et  se  réfugient  à 

Battoti  y  accompagnés   d'un  certain  nombre  d'habitaos  du 

Hans.  Les  dionans   entrèrent  dans  la  maison  de  Saikit- 

Vincent ,  oà  ils  ne  trouvèrent  que  quelques  soldats  plus  ou 

moûis  dangereusement  blessés ,  qui  furent  traités  avec  soin  , 

smvant  Fassertion  des  royalistes  ;  impitoyablement  massacrés 

dans  kors  lits ,  assurent  les  républicaûns  (i).  Un  magasin 

coAsîdéraMe  d'habits ,  d'étoffes ,  de  souliers  et  d'équipages 

ndîuires ,  trouvé    dans   cette  caserne  ,  lequel  appartenait 

à  b  io.*   demi  -  brigade  ,  fol  pillé  par  les  soldats  roya- 

Eiles  et  le  surplus  emmené  sur  âes  voitures  par  ordre  des 

dbe&  :  le  peuple  des  faubourgs  et  des  bas-quartiers  ,  prit  une 

prt  très-active  au  pillage  de  ce  magasin.  Un  poste  de  quinze 

hoBBies  de  la  io.*  demi-brigade ,  qui  se  trouvait  établi  à 

Vnit-liene ,  ne  fot  attaqué  que  le  1 5  au  matin  ,  par  4oo 

dbouans  qui  ne  vinrent  à  bout  de  les  faire  capituler  qu'en 

ftiuat  venir  du  canon  pour  les  rédnîrb.  Après  une  si  opi- 

>îltfe  résistance^  ces  braves  militaires  se  tendirent  prison- 

aien. 

Le  14  9  M.  Leprince-Glairsigny  avait  réuni  une  vingtaine 
ilommes  de  la  garde  nationale  qu'il  commandait ,  à  la  tête 

(1)  l^  note  de  la  page  3io  àa  tome  II  des  Essais  historique*'  de 
*  Rcnonard,  nt  parait  laiffer  aucun  doute  sur  l'cxactîtiide  de  cette 
^nnîère  version. 
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desqnds  il  se  porta ,  k  cinq  heuret  et  demie  da  mttin ,  wtn 
la  maison  commune  et  Farsenal ,  dont  il  ignorjJt  la  prise. 
Ayant  forcé  quelques  postes  d'insurgés,  il  arrire  du»  k 
Grande-Rue  où  une  action  s'engage  entre  lui  et  les  chouans, 
proche  la  rue  St-Honoré.  Après  avoir  eu  un  homme  toé  et 
plusieurs  blessés ,  il  opère  sa  retraite  sans  antre  acddeot , 
traverse  la  partie  nord  de  la  ride  ,  entièrement  occupée  par 
l'ennemi ,  et  se  rend  à  la  Bazoge  ,  arec  quelques  autres  ci- 
toyens du  ftlans. 

L'entrée  des  colonnes  royalistes  dans  la  viUe  du  Mans,  araît 
eu  lieu  à  trois  heures  et  demie  du  matin.  Le  général  amionça 
l'arrivée  de  sa  colonne  par  une  décharge  de  monsqnetcrie, 
à  laquelle  répondirent  les  autres  corps.  Le  mot  d'ordre  était 
Thérèse  et  France.  Les  chouans  marchaient  à  petit  bruit,  m 
deux  lignes ,  le  long  des  maisons ,  le  fusil  armé ,  et  menaçant 
de  tirer  sur  les  habitans  qui  paraîtraient  aux  croisées,  ce 
qui  fut  exécuté  sur  plusieurs.  Le  capitaine  de  gendarmerie 
Philippon  ,  et  le  lieutenant  Jobé  ,  éveillés  par  les  fusillades 
qui  annoncèrent  l'entrée  des  colonnes  ,  montèrent  à  cheral 
sur  le  champ ,  sortirent  de  leur  caserne ,  et  se  trouvèrent 
engagés  dans  la  Grande-Rue ,  au  milieu  des  chouaûs  qui  les 
prirent  pour  leurs  officiers  ,  avec  lesquek  ils  marcheras 
quelques  instans ,  et  dont  ils  s'échappèrent  an  galop ,  à  h 
première  occasion.  Plusieurs  habitans  périrent  dans  cette 
affaire ,  victimes  les  uns  de  leur  bravoure  ,  les  autres  de  \ek 
témérité  ,  «d'autres  de-  leur  obstination  à  se  refuser  au  cri  de 
vioe  le  Roi  !  que  les  insurgés  exigeaient  de  tous  ceux  qnlb 
rencontraient  dans  les  rues ,  ou  dont  ils  s'emparaient. 

Cette  seconde  invasion  du  Mans  offre  une  circonstasce 
particulière  et  unique  dans  les  fastes  de  cette  guerre  :  la  sé- 
curité dans  laquelle  était  resté  plongé  le  général  Simon ,  sor 
les  projets  de  l'ennemi.  Malgré  un  article  publié  parPaè- 
ministration  départementale  de  Maine-et-Loire,  dans  k 
journal  d'Angers ,  du  ii  octobre ,  dans  lequel  cette  ados* 


dHQUliME  ÉMQfJE.  OOCICTII 

listiation  fiusâît  connattre  les  projets  des  chouans  ;  malgré 
qa^im  corps  de  quinze  cents  hommes  des  leurs,  se  (at  établi  la 
rdUe  à  Foolletomte  ;  malgré  les  avertissemens  nombreux 
qm  arrivaient  de  tontes  parts  ,  et  qui  ,  réitérés  le  soir 
mtme  qoi  précéda  leur  entrée ,  tant  envers  le  général  qu^en- 
fers  les  administrateurs  du  département  et  le  commissaire  du 
gouvernement  près  de  cette  administration  ,  furent  assez  mal 
reçus  par  eux  ;  rien  ne  put  tirer  les  uns  ni  les  antres  de  leur 
apathique  confiance.  Certes  ,  nous  ne  répéterons  pas  les 
accusations  de  trahison  ,  qui  furent  dirigées  alors  contre  le 
général  Simon ,  première  et  trop  malheureuse  victime  de 
cette  inconcevable  sécurité  ;  mais  on  ne  peut  se  refiiser  il 
reconnaître  que  ce  brave  officier  (ut ,  dans  cette  circonstance , 
on  homme  mal  habile  ,  peu  propre  à  être  chargé  d'un  poste 
aussi  important  que  Pétait ,  dans  un  tel  état  de  choses ,  une 
ville  comme  le  Mans  ,  pour  la  défense  de  laquelle  il  ne  sut  pas 
employer  les  nombreuses  ressources  qu'aurait  pu  lui  fournir 
le  courage  des  habitans,  indignés  d'être  ainsi  livrés  sans 
moyens  de  défense ,  à  un  ennemi  qu'ils  auraient  facilement 
repoussé. 

La  défiance  des  royalistes  était  telle  qu'ils  n'osèrent ,  pen- 
dut  les  trois  jours  qu'ils  occupèrent  le  Mans ,  rester  à  coucher 
dam  ses  murs  .*  ils  en  sortaient  le  soir ,  pour  aUer  par  dé- 
tadiemens  passer  la  nuit  dans  les  communes  environnantes , 
et  rentraient  au  matin  ,  enseignes  déployées  et    tambour 
battant.  Malgré  différentes  proclamations  du  général  Bour- 
moot ,  qui  annonçaient  des  projets  d'organisation  pour  une 
phs  longue  résidence ,  la  ville  fut  définitivement  évacuée  le 
i6  octobre ,  à  six  heures  du  soir  ,  par  les  royalistes  qui 
prirent  le  chemin  de  Sablé ,  emmenant  avec  eux  plusieurs 
prisonniers  ,    dont  un  chef  de  bataillon  de  la  4o*'  demi- 
brigade  ,  sept  canons ,  trois  mille  fusils ,  des  munitions ,  et 
■I  grand  nombre  de  voitures  chargées  du  butin  dont  ils  s'é- 
taient emparés  :  l'or  ,  l'argent ,  et  quelques  effets  précieux 
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chargeaient  seuls  Fane  de  ces  yoitores.  Le  montant  de  km 
dévastations  et  spoliations  ,  suivant  un  état  qui  en  (ut  dressé 
après  leur  départ  j  se  montait  à  près  d^un  million.  Les  sol- 
dats de  Tannée  royaliste  ,  n'fl^ent  point  d^uniforme  parti- 
culier ;  les  chefs  seuls  ,  dont  un  assez  grand  nombre  poruieot 
la  croix  de  S.-Louis  y  étaient  vêtus ,  pour  la  plupart ,  dW 
espèce  de  veste  à  la  hussarde  j  bordée  de  poil  et  oroée  de 
ganse  ou  galon  d^argent  sur  toutes  les  coutures  :  on  panache 
blanc  et  une  ceinture  de  soie  de  même  couleur  »  servaient 
à  les  distinguer.  Tous  les  soldats  étaient  armés  de  fiisik  de 
munition  »  quelques-uns  de  fusils  à  deux  coups  ;  la  plapart 
avaient  des  pistolets  à  leur  ceinture.  La  cavalerie  se  com- 
posait de  trois  ceqts  hommes  au  plus  ,  bien  montés. 

Pendant  leur  séjour  au  Mans ,  ks  insurgés  se  firent  re- 
mettre le  drapeau  de  la  4o*^  y  resté  dans  le  logement  dn  chef 
de  brigade  Auvray ,  et  le  brûlèrent ,  avec  la  guillotine ,  et 
Tarbre  de  la  liberté  ,  abattu  par  eux. la  veille.  Ils  passèrent 
une  revue  à  laquelle  ils  forcèrent  la  musique  de  la  garde  D^ 
tionale  d^assister  ^  et ,  lors  de  Tévacuation  de  la  ville  «  iU  se 
firent  précéder  par  cette  mtîme  musique^  quMls  contraignirent 
à  les  accompagner  pendant  plusieurs  lieues.  Le  soir  mène 
de  cette  évacuation  i  la  ville  fut  occupée  par  un  corps  de 
dix-huit  cents  hommes  de  troupes  républicaines.  Des  co- 
lonnes mobiks  de  gardes  nationales  et  de  conscrits  y  arri- 
vèrent de  tous  les  points  du  département.  Les  troiqies ,  so«s 
les  ordres  des  généraux  de  brigade.  Digonet  et  Gillj,  bi- 
vouaquèrent toute  la  nuit ,  et  dès  le  point  du  )our  se  mirent 
à  la  poursuite  des  chouans ,  dont  elles  atteignirent  une  co* 
lonne  à  Parce ,  la  battirent  et  lui  reprirent  une  des  pièces  de 
canon  et  une  voiture  de  fusils  emmenés  du  Mans  ;  une  litre 
colonne  ,  commandée  par  Mérille-Beauregard  ,  fut  attente 
quelques  jours  plus  tard  à  Sillér-le-Guillaume ,  et  forcée  de  se 
retirer  sur  la  Chapelle-au-Riboul  (  Mayenne  )  ,  où  elle  cacha 
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laofl  le  paUier  d'une  maison,  ane  antre  pièoe  de  canon  (i). 
Les  rangs  des  royalistes,  sVtaient  considérablement  grossis 
pepdaot  lenr  séjour  au  Mans  :  à  la  nouirelle  de  Toccapation 
le  cette  rille ,  tous  |es  chouans  de  la  Alayenne  et  des  cantons 
de  Sablé  et  de  Brâlon  y  dans  la  Sarthe,  étaient  accourus  sous 
leurs  drapeaux.  Poursuivis  par  les  républicains  dans  leur  re- 
traite ,  leurs  rangs  s'éclairdrent  de  nouveau.  Cependant ,  fier 
du  succès  de  son  entreprise  ,  le  général  Bourmont  résolut  de 
punir  les  communes  qui ,  précédemment ,  avaient  opposé  de 
la  résistance  à  ses  armes  ,  telles  que  Tennîe  ,  Vernie ,  Dom- 
firont,   Chassilléy  Poiilé  ,  dans  la  Sarthe  ;  Poillé  surtout, 
qui  seul  était  resté  attaché  dans  tous  les  temps,  à  la  cause  de 
la  république ,  dans  un  pays  entièrement  insurgé  ;  Andouillé 
et  Bailée  dans  la  Mayenne  ,  qui  avaient  tenu  une  conduite  à- 
peu-près  semblable.  Ce  fut  contre  cette  dernière  commune 
qu'il  dirigea  d^ abord  ses  forces ,  et  qu^il  éprouva  Téchec  le 
plus  mortifiant.  Irrités  de  Fassassinat  récent  de  plusieurs  de 
ienrs  compatriotes ,  entourés  de  quarante  communes  insur- 
gées ,  attaqués  par  une  force  de  près  de  six  mille  hommes  , 
leshabîlans  de  Bailée^  au  nombre  de  soixante  en  état  de 
combattre  ,.  secondes   par  quatre- vingt  soldats  de  la    i5.^ 
demi-brigade  ,  armés  de  trois  cents  fusils  ,  de  quelques  espin- 
goles,  d'un  assez  bon  nombre  de  cartouches ,  et  de  deux 
pîcrriers  du  calibre  de  quarante  balles  ,  quMb  ont  placés  dans 
kordodier;  les  habitans  de  Bailée ,  dis-je  ,  se  retranchent 
dtts  leur  bourg ,  y  barricadent  et  crénèlent  leurs  maisons  , 

(i)  P^  Renouard  doonefdes  dates  postérieures  de  deux  jours,  à  celles 
<IBe  nous  avons  indîquoes.i  d'après  tous  les  doçumens  officîeb,  pour  la 
prise  et  la  retraite  du  Mans  par  les  chouans.  Il  accuse  aussi  l'un  des 
fteeraiBE  républicains  ,  arrivé  au  Mans  le  a5  ,  d'y  être  resté  quatre 
jours  entiers  avant  de  se  décider  à  poursuivre  les  chouans  dans  leur 
Itraite.  Nous  ne  pouvons  nous  décider  à  répéter  de  semblables  ac^ 
c&sations,  si  peu  d'accord  avec  les  pièces  officielles  qui  sont  sous 
^osyenx. 
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et  là  attendent  de  pied  ferme  leur  ennemi  i  résolnt  de  mom 
tous  ,  plutôt  que  de  se  rendre  à  lui.  Femmes  ,  enfims ,  riei- 
lards  y  rivalisant  de  zèle  pour  la  défense  commune  ,  s^appre- 
▼isionnent  d^une  grande  quantité  d^eau  en  cas  d^inoendie  ; 
de  pierres  qu^ils  montent  dans  leurs  gremers  poor  écraser 
les  assaillans ,  s^ils  pénètrent  dans  les  rues  da  yillage  ;  et  ce 
n^est  heureusement,  qu^après  ces  dispositions  feites,  qa^ât 
reçoivent ,  le  ao  octobre ,  la  sommation  suivante  du  géoénl 
Bourmont.  «  De  mon  quartier-général  de  Boesfé.  Ordre  à 
«  tous  les  habitans  de  la  commune  de  Ballée  ^  de  se  rendre 
-«  sur  le  champ ,  on  tout  sera  passé  au  fil  de  Tépée  :  (k  m 
«  respectera  personne.  Signé  BOUBMONT. 

Cette  menace  atroce  loin  d^intimidet*  les  Ballésiens  y  le 
fait  que  redoubler  leur  courage  :  une  résistance  est  oppoiée 
par  eux  à  Tennemi.  Retranchés  dans  leurs  maisons ,  secondés 
par  leurs  fenunes  et   leurs  enfens  ,   qui  les  alimentent  k 
munitions  et  de  vivres ,  un  feu  bien  nourri  et  bien  dirigé  | 
frappe  comme  à  coup  s&r  un  ennemi  k  découvert;  tsadb 
que  les  soldats  de  la  i5.«  demi-brigade  y  postés  dans  le  dodiCTf 
leur  donnent  Texemple  de  la  valeur  y  électrisés  eax*mtit 
par  Padresse  d^un  de  leurs  lieutenans ,  habile  tireur  «  a  ^ 
ses  camarades  fournissent  continuellement  des  armes  dur- 
gées  Y  et  qui  de  chaque  coup  qu^il  tire ,  atteint  un  des  as- 
saillans. Après  une  action  qui  dure  depuis  le  matin  pafi^à 
cinq  heures  du  soir ,  le  comte  de  Bovrmont  est  forcé  d^or- 
donner   la   retraite  ,  ayant  eu  douze  hommes  tués  9 
un  chevalier  de  Malte  nommé  Gardet ,  et  trob  cents 
parmi  ces  derniers,  quatre- vingt  deux  moururent  dans  la  niiti 
et  cent  cinquante  autres  dans  les  six  mois  qui  suivirent.  Les 
assiégés   n^eurent  que  trois  blessés.  Des  voitures    que  ks 
chouans  avaient  pris  la  précaution  d^amener  avec  eux  |  pov 
enlever  les  fruits  du  pillage  qu'ils  se  proposaient ,  sermM 
au  transport  des  leurs  mis  hors  de  combat* 

Nous  sommes  sortis  un  instant  de  notre  cadre  y  c^est-i- 
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lire  dHai  coople  de  lîeues  des  limites  de  la  Sarthe  ,  pour 
mwrt  les  royalistes  dans  la  Mayenne ,  parce  qoe  cet  évé- 
lement  complète  en  quelque  sorte  notre  rédt  de  Fin- 
ratton  da  Mans  ;  qu'il  est  en  lui-même  le  plus  extra- 
ndinaire  de  cette  guerre^  et  qu'il  sert  Â  faire  juger  de  ce  que 
penrent  des  citoyens  bien  déterminés  ,  lorsqu'il  s'agit  de 
léfiendre  et  sa  fSunille  et  se%  foyers.  Cet  événemeot  fiit  aussi  le 
terme  des  exploits  du  comte  de  Bourmont  dans  le  Maine , 
ce  général  ayant  fait  sa  soumission  an  gouvernement  consn- 
tams  j  qoe  nous  allons  voir  bientôt  succéder  an  Direc- 
toire f  les  derniers  jours  de  janvier  1800  f  après  qu'une  de 
KS  brigades,  sons  les  ordres  d'un  de  ses  lieutenans,  eut  été 
kattne  à  Heaby  ,  entre  Sablé  et  Laval  ,  par  le  général 
Cbaboi. 

HédoBville  et  Brune  ,  qui  avaient  remplacé  le  générd 
Hoche  dam  le  commandement  des  armées  de  l'Ouest,  animés 
du  même  esprit  de  sagesse ,  obtinrent  enfin  le  succès  que 
méritaient  leurs  efforts ,  et  parvinrent  à  pacifier  de  nouveau 
cette  nulheureuse  partie  de  la  France  ;  mais  le  département 
de  la  Sarthe  fut  long-temps  encore  à  ressentir  con^lètement 
les  bienfaits  de  celte  pacification.  Malgré  la  soumission  des  chefs 
deBoormont,  d'Autichamp ,  de  Châtillon,  qui  adhérèrent  k 
Angers ,  le  aa  janvier  1800 ,  k  la  convention  de  Montfancon, 
fonle  d'hommes  sans  aveu ,  sans  moyens  d'existence  j 
qui  la  vie  aventureuse  dont  ils  ont  contracté  une  longue 
.Whifirir  est  devenue  un  besoin  ,  continueront  à  se  porter  k 
laus  les  excès  qu'entraîne ,  que  commande  ce  genre  de  vie , 
«endront  les  communications  peu  sàres ,  arrêteront  les  voi- 
tanei  publiques ,  se  livreront  aux  pillages ,  aux  assassinats 
imiés  ;  jusqu'il  ce  que  le  mouvement  continuel  des  colonnes 
mobiles    soldées,   composées  des  conscrits  de  la  Sarthe, 
encore  dispensés  de  fournir  leur  contingent  aux   armées , 
rorganisation  et  la  bonne  composition  de  la  gendarmerie  à 
pied  ,  la  fermeté  des  autorités ,  aiem  mis  fin  à  ces  désordres 

A  a 
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qd ,  n^ayant  plus  la  polîliqae  pour  excuse ,  sotit  fiigés  comme 
les  brigandages  ordinaire^  ,  et  punis  comme  tek  par  la  joste 
sévërité  des  tribunaux.  Cinq  années  suffiront  i  peine  ponr 
obtenir  complètement  ce  résultat. 

Cette  nouvelle  pacification  dOnna«h  clef  aux  habitans  de  la 
Sarthe ,  d^un  fait  qui ,  lors  et  Ik  la  suite  de  l'invasion  do 
Mans,  leur  avait  paru  inexpliquable  et,  par  conséquent, 
avait  éveiUé  en  eux  Pinquiétude  et  le  soupçon  ;  là  hdtiié  Sfec 
laquelle  un  sieur  Lagarencière  de  Paris,  circulait  du»  le  pays , 
sous  la  protection  des  autorités  républicaines ,  dont  il  pa- 
raissait être  Fagent  ;  des  cbe&  des  insurgés ,  dont  il  scoiblaft 
avoir  également  la  confiance.  En  effet ,  cet  individu ,  daî  de 
bureau,  depuis  cette  époque,  au  ministère  de  rintérienr, 
était  mis  en  mouvement  par  le  gouvernement ,  souS  h  di- 
rection du  général  Hédouville  ,  et  parait  avoir  contribué 
puissamment,  par  l'adresse  de  ses  négociations,  k  laioih 
mission  des  généraux  royalbtes ,  notamment  il  celle  de  M.  de 
Bourmont» 

G.  Gouçemement  Gansulaùre. 

1799  —  i8o4-  —  La  révolution  dti  18  brumaire  an  VIII  y 
avait  placé  le  vainqueur  de  Tltalie,  le  conquérant  de  TEgypie, 
Napoléon  Bonaparte ,  k  la  tète  du  gouvernement*  fitafoi* 
Cétait  en  consolidant  la  paix  intérieure  ^  que  le  prenîer 
Consul  espérait  affermir  son  administration  et  la  perpéttieff 
s'il  est  vrai  «  comme  l'ont  prétendu  quelques  publictttes ,  fK 
des  projets  de  monarcbie  béréditanne  eussent  déjà  germé  dsm 
la  tête  du  futur  empereur  \  s^l  tté  Test  pas  plutAt ,  q|oe  Tse- 
craissement  de  pouvoir  qu'il  obtint  ^  fot  le  résultat  des  efforts 
même  que  firent  ses  ennemis  intérieurs  et  extérieurs ,  pour 
le  lui  arracher.  Quoiqu'il  en  soit  de  ces  conjectures  ,  qn  res- 
teront sans  doute  éternellement  hypothétiques ,  la  première 
période  de  l'administration  du  général  Bonaparte»  lut 
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poqaede  bien&ilf  pour  k  département  de  h  Sarthe ,  qu'elle 
amDt  k  rendre  enfin  k  la  traaqmllhé. 
Le  rétdtliaaemènt  dn  coite  fiit  celui  de  ces  bienftits  , 
nu  fol  le  ploi  sensible  aux  habitans  d*an  pays  oà  les  opinions 
eKgicnses  «raient ,  plus  encore  peot-étre  que  l'opinion 
ojraliste  ^  contribaë  à  étendre  et  à  perpétoer  rinsorrection. 

IVIais  IHme  des  fçrandes  affaires  de  Tépoque ,  fut  la  soumis- 
ÎMi  dn  dergë,  c'est-à-dire  la  promesse  de  fidélité  à  la  consti- 
rfion  ,  que  le  gonvt mement  en  eiigea*  M.  Tabbé  DBperrie1^- 
kutoarier  j  e»-grand  vicaire  da  diocèse  ,  qni ,  deplds , 
eriflt  érèifÊe  de  .Baveux ,  et  qni  alors  était  à  la  fête  du 
Icigé  réfinactaire,  ayant  donné  Tezemple  de  cette  soomissièny 
(Ttc  plosienrs  antres  ecclésiastiques  marqnans  ,  cette  dé» 
■arche ,  qu'imitèrent  à  un  très-petit  nombre  près  i  tons  le» 
Hlret  prêtres  du  pays ,  contribua  puissamment  à  y  rétdblir 
h  paix.  Quelques  mois  après ,  la  démission  du  respectable 
évéque  constitutionnel  9  et  le  concordat  de  1801  ,  vinrent 
achever  cette  oeuvre  de  conciliation.  La  tranquillité  en  étant 
jarenue  la  suite ,  permît  de  lever  Tétat  de  siège  dans  œ  dé- 
partement ,  le  a3  novembre  j8oi. 

£n  confomuté  de  Tartide  a  du  concordat,  les  départemens 
le  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne  qui ,  depuis  la  constitution 
fMIe  da  clergé ,  avaient  formé  deux  évéchés  distincts ,  fiwent 
féunis  en  un  seul,  dont  le  siège  fut  établi  an  ftlans.  L'esprit 
^!t»riliant  et  les  vertus  véritablement  apostoliques  da  vénérable 
fttiai  donné  à  ce  diocèse  j  par  le  premier  Gmsul ,  acbe- 
de  rétablir  et  de  consolider  l'union  entre  les  eodé- 
,  comme  entre  les  antres  citoyens. 

Pend'événemens  marqnans  signalent  les  quatre  années  dn 
consolât ,  pendant  lesquelles  Bonaparte  ^  premier  Consul  y 
ablint  une  prolongation  de  pouvoir ,  d'abord  pour  dix  ans , 
fnsnîtr  k  vie.  Appelés  à  se  prononcer  snr.la  question  du 
CDBsnbt  à  vie  y  les  Sartbois  y  adhérèrent ,  comme  le  reste 
d»  k  France  v  k  une  immense  nujorité. 


cocav  mbas  «istobique  , 

C'est  pendant  celte  époqae  que  furent  snpprioiéet  ks  al' 
ministrations  centrales  de  département  et  les  adminislratiom 
cantonnâtes  y  remplacées  par  des  préfets ,  des  sons-préfets  et 
des  maires  ;  et  qvCk  la  subdivision  administrative  des  dé- 
partemensy  par  districts  et  ensuite  par  cantons  ,  on  substitua 
celle  bien  moins  rationelle  des  arrondissemens  de  soos- 
préfectures ,  rouage  inutile ,  propre  seulement  à  ralentir  Ij 
marche  des  affaires  y  et  par  cela  même ,  nuisible  souvent 
Le  système  d^adminisnpation  cantonnale ,  créé  par  la  con- 
stitution de  Tan  III  j  était  bien  préférable  ,  comme  ré- 
unissant Favantage  de  Téconomie,  à  celui  de  relations  di- 
rectes avec  Fadministration  départementale ,  par  conséipest 
de  la  simplicité  et  de  la  rapidité  de  Faction  administrative. 
Cest  Forganisation  k  laquelle  on  reviendra  un  jour ,  lorsqae 
le  bien  être  des  administrés  sera  Fintention  formelle  de  la 
haute  administration. 

La  loi  sur  les  cautionnemens  ,  celle  relative  k  rorganisatios 
du  notariat,  rétablissement  des  droits-réunis ,  devenus îd- 
pAts-indirects ,  lorsqu'on  arriva  h  se  repentir  de  leur  sup- 
pression en  i8i4  ;  enfin ,  Fadoption  du  code  civil ,  qui  porta 
pendant  plusieurs  années  le  titre  de  Code  Napoléon  ;  sont  des 
institutions  de  Fépoque  consulaire  ,  qui  paraissent  s^élre  ca- 
radnées  dans  notre  législation,  et  devoir,  du  moins  quelques^ 
unes ,  s'y  perpétuer. 

Ici  se  termine  Fexistence  de  cette  république  éphémère  i  * 
qui ,  sons  le  gouvernement  consulaire  ,  n'était  déjà  phi 
guère  qu'une  ombre ,  et  dont  la  courte  existence  a  laissé 
croire  que  cette  forme  de  gouvernement  ne  pouvait  con- 
venir à  nos  principes  ,  k  nos  mcBurs ,  k  nos  préjugés ,  ni  i  la 
versatilité  du  caractère  français. 

S  IV..  GrOQvememeBt  Impâûl,  i.rt  période. 

i8o4  —  i8i4«  L'acte  du  Sénat-Conservateur,  du  28  floréal 
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la  XO(  18  mai  1804  ) f  qui  confière  la  dignilé  d'Ëmpemir 
dei  inaçait  à  Napoléon  Bonaparte ,  fiit  reçu  dans  la  Sartlie 
afec  Ja  même  bienTeiliance,  et  y  obtint  ii-pen-prèslei  mêmes 
snfirages ,  qoe  celui  qui  loi  avait  accordé  le  consulat  à  vie.  A 
Texceplion  d*nn  petit  nombre  d'hommes  invariables  dans 
leur  o^nion  républicaine,  et  de  quelques  partisans  de  la 
Emilie  des  Bourbons,  qui  ne  se  prêtaient  à  aucunes  con- 
cessions en  matière  de  dynastie ,  le  nouvel  ordre  de  choses 
okini  Tassentiment  général ,  comme  un  gage  assuré  de  paix 
et  de  fiidlé*  Cependant ,  quelques  officiers  munidpauz  de 
psimnmifi  rarales  eurent  le  courage ,  assez  rare  alors ,  de 
rafiHer  le  serment  de  fidélité  à  Tempereur  (1) ,  prescrit  par 
le  sénatiis-*consulte  du  a8  floréal ,  et ,  par  conséquent ,  en- 
ceururet  la  destitution. 

Cette  époque  de  Tempire ,  pendant  laquelle  tant  de  gloire 
mSitam  fat  acquise  à  la  France  et  à  son  chef,  qui  vit  son 
iadustrie  et  ses  arts ,  prendre  une  marche  ascendante  devenue 
Il  rapide ,  n*offine  aucun  événement  particulier  à  notre  pays , 
fà  mérite  une  mention  particulière*  Gonune  dans  le  reste  de 
liFiaoce,  des  routes  furent  reparées  et  ouvertes  dans  la  Sarthe; 
itê  ponts ,  des  aqueducs ,  des  édifices  publics  construits  on 
— AJi^  ;  une  ère  de  prospérité  et  de  bonheur  ,  dont 
ccHe  contrée  n^eàt  même  pu  concevoir  Fespérance  sous  le 
ttrectoire ,  commença  enfin  pour  elle ,  et  ne  fiit  troublée  que 
fir  cette  fimeste  conscription  militaire,  sidévorante,  qui 
Mcnuôt  sans  cesse  la  jeunesse ,  mais  dont  le  fléau  était 
Mfforté  plus  ou  moins  patiemment ,  selon  que  les  abus  et 
ks  ÎBÎnstices  qu^elle  traînait  à  sa  suite»  étaient  pfais  ou  moins 
btolérdiles ,  et  jusqu'à  ce  que ,  enfin ,  elle  eût  refiroidi  Faf- 
fcction ,  diminué  rattachement  dei^  citoyens,  pour  le  chef  de 


(1)  Voir  an  Dictionnaire ,  les  articles  covmoiuis ,  ■ohtmibAa, 
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De  même  aotsi  que  dam  le  reste  de  Tempue ,  les  Sadiiii 
ne  refbsèrent  an  chef  de  la  nouYelie  àynèMÛe  9  à  sa  fesne 
épouse ,  et  k  son  fils ,  anomes  marques  d^amonr,  de  itsftOf 
de  dëyoaement«  Adresses ,  dépotations ,  sermons ,  maiiâe- 
mensy  félicitations  de  tovt  genre,  sons  tontes  les  formes,  sok  de 
la  part  des  indiridos,  des  corporations ,  des  Tilles  même ,  et, 
enfin ,  au  nom  dn  département  tout  entier  f  par  Poi)pae  de 
son  conseil-général  ;  rien  ne  fiit  épargné  poor  prtiorer  k 
Fangasle  empereor  NAPOiion-LE-ORAND ,  ainsi  ^*à  sa  éj^ 
nastie ,  le  dévooement  et  Famonr  de  ses  sojets.  Joiifi^aB  jour 
de  sa  chute ,  les  discours  et  les  écrits  adulateurs  se  seutiomt , 
avec  un  redoublement  de  fenreur,  qui  paraissait  être  en  tttsoD 
inverse  de  la  réalité  ;  enfin ,  Tabnégation  devint  telle ,  qa^m 
des  hommes   les   moins  dévoués  en  réalité  f  firandiiisut 
les  limites  de  Phyperbole ,  sans  doute  d'après  Ja  maaime  qœ 
qui  veut  prouver  trop  ne  prouve  rien ,  assurait  le  monaïqK 
que  nos  vies  et  nos  biens  loi  appartenaient  :  idée  aervile,  qn 
déjà  avait  été  produite  dans  un  hanquct  préfectoral ,  doasé 
le  5  décendbre  i8i3,  pour  la  lête  anniversaire  dn  cooro»- 
sèment,  et  dans  lequel  avait  été  porté  ce  toast  1  a  La  nnusna 
BB  nAPOuÉON  t  Càoyens^  mddats  et  aâmmUiraUun  ,  nan  «cr- 
ama» notre  sang  £U  te  faut  j  jume  consacrerons  nosfèriÊna^ 
pour  le  serçice  du  plus  grand  des  héros  ,  pour  défendre  la  patm^ 
et  conquérir  une  pabs  digne  de  notre  chère  France*  I  A  peine 
quelques  mois ,  quelques  jours  s'étaient-ils  écoulés ,  que  le 
même  langage  était  employé  ,  les  mêmes  protestations  d'a- 
mour étaient  adressées ,  par  les  mêmes  honunes  et  kl  mênef 
corporations ,  au  prince  1  qui  venait  d'être  rendu  le  trftoe  le 
l'usurpateur  ! 

Cependant  les  désastres  de  l'armée  de  Russie  en  iSis  >  et 
les  malheurs  de  la  France  qui  en  furent  la  suite ,  avaient 
trouvé  la  jeunesse  Sarlhoise  disposée  à  un  dévouement  plus 
réel  :  ce  dévouement  en  partie  forcé,  en  partie  volontaire, 
c'était  surtout  k  la  patrie  qu'il  s'adressait.  Smt  qn'ib  mar- 


faassciUl  sa  défienie  dans  les  nngsdelacoatcripikmfdaiu 
e  premier  h^  de  la  garde  nationale  «  dans  les  régmens  de  la 
;aide  d^honneqr  »  oo  ^"ils  paitiscent  enfin  par  bataillons  de 
;aides  nationales,  pour  celte  pénible  campagne  de  i8i4t  qw. 
es  neiges  »  les  manches  forcées,  le  manqoe  de  wfasittances , 
lendirent  plos  meurtrière  9  par  les  maladies  qn^elles  cansèrenlt 
{«'elle  ne  le  fiit  par  le  fer  de  Fennemi}  partool  les  Sarthois 
nreiil  fidèles  à  rhonneor  et  il  leur  TÎeiUe  illostralion. 

Ainsi ,  en  1806 ,  le  colonel  dn  i  iJ  régiment  de  ligne , 

imposé  en  nujeare  partie  de  conscrits  de  la  Surthe  r  faisait 

eplns  grand  éloge  du  sang-firoid 9  de  la  brayome ,  et  de  la 

emeté ,  avec  laquelle  ces  jeunes  gens  venaient  de  se  battre  i 

.*innée  de  Balmatie ,  contre  les  Rosies  et  les  Monténégrins. 

hjBÛ  le  colonel  dn  65/  régiment  9  M.  Gmtard  9  dans  une 

lettre  écrite  d^Augsboorg  en  1809 1  £ût  le  même  éloge  de  wtB 

compatriotes  9  qui  font  la  force  principale  de  ce  corps.  A 

Lotzen,  b  70.*  cohorte  des  gardes  nationales,  celle  de  la 

Sirtbe  9  se  fait  remarquer  honorablement  ;  à  Hanan  ^  le  3.* 

régiment  de  la  garde  d'honneur  se  couvre  dfi  gloire  j  et  c^est 

ims  ce  régiment  que  se  troi&Te  Félile  de  la  jeunesse  Sanhoise9 

fÊt  des  revers  fimestes  viennent  d^avracher  de  ses  foyers. 

Enfin  9  dans  la  campagne  de  i8i4  9  les  deux  bataillons  de 

pries  nationales  que  fournit  encore  le  département  de  b 

Svtbe  9  composés  de  conscrits  libérés  9  la  plupart  mariés  9 

«radiés  aux  arts  indnstrieb  et  an  soc  noarricier9  qui  manient 

m  futtl  depuis  moins  d'un  mois ,  mais  sool  commandés  par' 

les  officiers  et  des  sons-^fifiders  9  anciens  militaires  pour  la 

fbpait  9  et  élçctrisés  par  leur  ezefl^^ ,  ne  resteront  point 

•omds  à  cette  allocution  de  T^mpereur ,  lorsqu'il  les  passe  en 

iCToe  près  de  Montereau  :  «  Montrez,  leur  dit-il  9  de  quoi 

«  lont  capables  les  hommes  de  FOuest  :  ils  furent  de  tout 

•  temps  les  fidèles  défenseuiy  de  leur  pays ,  fiX  les  phu  fermes 

«  appuis  de  la  monarchie.  » 

L'occasion  ne  Urda  pas  de  répondre  à  cet  appel  £iit  4  leur 


ccfîcvui  vàias  historique  , 

palriotisnie  ^  car  é^était  la  patrie  enTalde  par  rëfnmger  qa'H 
s^agissaît  de  défendre  alors  ,  bien  plus  qae  telle  on  idk 
Emilie ,  teDe  on  telle  forme  de  gouvernement  ;  et  si  qudqoe 
illosion  pouvait  encore  rendre  puissantes  les  paroles  du  chef 
de  Fétat ,  elle  était  produite  bien  plus  par  la  confiance  qu^m- 
spiraient  ses  talens  militaires^  et  par  cette  auréole  de  gloire  qui 
brillait  sur  son  front ,  que  par  Tédat  de  la  couronne  impé- 
ri^  dont  ce  front  était  omé« 

Mous  ne  pouvons  mieux  justifier  ce  que  noov  venons  de 
dire  de  la  belle  conduite  de  nos  compatriotes,' dans  cette 
dernière  circonstance,  qu^en  prenant  dans  Vf&ioùt  ée  la 
campagne  de  i8i4  9  p^r  M.  Alphonse  de  Beauchamp ,  etdans 
les  pièces  ôffidelles  ài  Fappui ,  un  récit  que  nous  sommes 
heureux  d'en  extraire ,  pour  le  sauver  de  Foubli  auquel  il  est 
exposé  ,  au  milieu  d'une  foule  d'autres  Ëdts  non  moins  hë- 
toïques  (i). 

ic  Paris  avait  vu  sortir  de  son  sein  une  colonne  détachée, 
forte  de  cinq  mille  hommes ,  sous  les  ordres  des  génénox 
Amey  et  Pactod ,  escortant  un  înunenie  convoi  de  munitions 
et  cent  mille  rations  de  pain  pour  l'armée  de  Bonapaite.  Ce 
convoi  était  par  lui-même ,  et  par  le  nombre  des  troupes 
qui  le  suivaient ,  d'cme  extrême  importance.  Protégé  par  le 
corps  du  maréchal  de  Raguse  ,  il  s'était  avancé  des  environs 
de  Montmirail  y  pour  joindre  î^oléon  ;  mais ,  par  sa  di- 
rection ,  il  ne  pouvait  plus  échapper  aux  deux  grandes  v- 
mées  alliées ,  alors  si  près  l'une  de  l'autre. 

«  Il  fiit  d'abord  apperçu  par  la  cavalerie  du  maréchal 
Blucher  ,  ou  plutât  ce  fut  le  capitaine  Harris ,  aide-4e-canip 
du  lieutenant-général  Stewart,  commissaire  anglais,  qn>y 

(i)  Les  relations ,  buUetins  ,  rapports ,  etc. ,  qui  donnent  les  détails 
que  nous  allons  rapporter,  ne  citent  nominativement  que  les  gardes 
nationales  de  la  Normandie,  de  la  Bretagne  et  du  Poitou.  Noiisg>' 
rantissons  que  celles  de  la  Sarthe ,  se  trouvent  comprises  dans  ces  nom» 
colleotifii. 


BaBtàladécovferleayecqiielqiies  cosaqnesy  damtt  «i  fieli- 
uMéthal  le  premier  ayis  de  la  marche  et  de  la  position  da 
oiiToL  Le  maréchal  détacha  k  Tinstaiit  lei  génénnix  de  ca- 
alerie  Korf  et  BasiUschikoff  poor  fattaqqer.  A  la  Toe  de 
'emiemi ,  la  colomie  et  le  conToi  se  replièreiift  sor  Fére- 
]hampenoise  ^  au  moment  où  arrirait  sor  œ  point  »  par  la 
oote  de  Yitrjr  y  la  cavalerie  de  la  grande  armée  anstro-rasse. 
nformé  de  cette  rencontre  ,  le  généralissime  prince  de 
chwatieinberg,  fait  revenir  en  hâte  une  partie  de  la  cavalerie 
ai  poorsinvait  les  maréchaux  Mortier  et  llaimont  ;  en 
léme  temps  9  Tempereor  Alexandre  ordonne  Ini-méme  de 
■re  avanoer  les  canons  rosses.  Pressée  et  chargée  de  tons 
kétf  par  des  tronpes  sous  les  ordres  immédiats  des  souverains 
fiés  et  da  généralissime,  la  colonne  française  se  forme  en 
Aanenn  carrés,  et  se  dispose  à  la  plus  courageuse  résistance  : 
Ue  n^était  composée  néanmoins  que  de  jeunes  soldats  et  de 
aides  nationales  (  dont  faisaient  partie  celles  de  la  Sarthe  )  ; 
lais  lien  ne  put  intimider  ces  militaires  encore  novices.  Les 
nrés  continuent  leur  marche  en  faisant  feu,  bravant  les 
haiges  de  cavalerie ,  rejeunt  les  sommations  réitérées  des 
tarlementaires  russes ,  et  refasaut  toujours  de  mettre  bas  les 
rmes,  malgré  les  plus  vives  attaques.  En  vain  le  colond 
Upalel ,  le  même  qui  avait  recueilli  les  dernières  paroles  et 
epi  les  derniers  soupirs  du  général  Moreau ,  s'avança  seul 
lour  faire  cesser  la  lutte  inutile  de  cette  brave  troupe  qui , 
ntourée  et  désespérant  de  vaincre ,  voulait  an  moins  mourir 
ivec  gloire  :  «  Mes  amis ,  leur  crie  le  colonel ,  cessez  de 
>  eombattre  ,  vous  avez  acquis  Fhonneur  ;  Alexandre  vous 
*  rendra  sur  le  champ  la  liberté  I  »  A  peine  il  achève  que , 
bippé  de  deux  balles  ,  il  tombe  et  meurt.....  Il  était  aide^e- 
CMip  d'Alexandre. 

«  L'artillerie  seule  put  vaincre  la  résistance  de  cette  poignée 
le  braves ,  qui  luttaient  contre  toute  une  armée.  Des  batteries 
oinrent  leur  feu  et  entament  les  carrés  ;  des  charges  si 
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tanées  de  cavalerie ,  achèvent  de  les  rompre  el  Sj  porter  b 
mort  et  le  désordre  ;  il  {allât  céder.  » 

Voici  comment  Fennemi  loi-méme  a  renda  hommage  à 
Théroïsme  de  nos  concitoyens^  et  ce  qa*on  lit  dans  on  rapport 
da  Ueoienant'général  Stewart^  an  vicomte  de  Castlerea^, 
ministre  da  roi  d'Angleterre. 

<c  La  cavalerie  des  corps  des  généraux  Korf  et  Basilischl- 
koff,  fut  sur  le  champ  détachée  après  cette  colonne  »  et  la  fit 
replier  snr  la  Fère-Champenoise  ^  au  moment  où  la  cavalerie 
de  la  grande  armée  s'avançait.  La  cavalerie  attaqua  oe  corps  « 
qui  se  forma  en  carrés  ,  et  il  faut  lui  rendre  la  jostice  de  re- 
connaître que ,  quoiqu'il  f&t  composé  de  jeunes  troupes  et  de 
gardes  nationales ,  il  se  défendit  avec  le  plus  grand  coonge. 
Quand  il  fiit  entouré  de  tous  côtés  par  la  cavalerie  des  den 
armées  y  on  envoya  quelques  officiers  l'engager  k  se  rendre; 
mais  il  continua  à  marcher  en  faisant  feu  9  et  ne  mit  pas  bas 
les  armes*  Une  batterie  d'artillerie  qui  ouvrit  aon  Een  sur  ces 
troupes  f  et  les  charges  réitérées  de  cavalerie  «  les  détrutsireit 
complètement  ;  et  les  généraux  Amey  et  Pactod ,  générani 
de  division ,  cinq  généraux  de  brigade  «  cinq  miUe  prison- 
niers I  douze  canons  et  le  convoi  ^  sont  tombés  entre  nos 
mains*  » 

Enfin  ,  et  comme  si ,  en  £ait  de  patnoUsme  et  de  covragCy 
nos  compatriotes  devaient  toujours  se  trouver  au  premier 
rang ,  c'était  un  Sarthois ,  que  l'un  des  deux  élèves  de  Fécoie 
polytechnique  à  qui  Napoléon  donna  la  croix  d'honneort  à 
son  retour  de  File  d'Elbe ,  en  récompense  de  la  bravoure  aiec 
laquelle  ils  défendirent  Paris  le  3o  mars  i8i4  9  U  veille  de 
l'entrée  des  armées  alliébs  dans  la  capitale  de  la  France. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  qui  concerne  cette  époqœ  9 
sans  &ire  remarquer  que  ce  fut  sous  le  gouvernement  impérial 
que  fut  supprimée  Fécoie  centrale  de  la  Sarthe ,  pour  ttre 
remplacée  par  un  collège  communal»  Les  élèves  à  qui  ks 
processeurs  de  cette  école  avaient  inspiré  le  goàt  des  coa- 
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aaissaaeet  exactes ,  de  lliittoira  natiirelle  particulièrement , 
ont  rendu  des  services  signalés  à  la  statistique  locale  ^  en 
Usant  connaître  la  natore  dn  sol  et  ses  prodactions  ;  mais 
jié)à  ils  avancent  en  ige ,  et  la  soppression  de  Técole  centrale 
ayant  amené  la  cessation  de  ces  études  ^  ils  ne  seront  point 
remplacés  1 


S  y.  Gouvernement  Royal,  i.r«  restauration. 

i8i4  —  i8i5.  L^arrîvée  dans  le  midi  d'un  fils  de  France 
le  la  famille  des  Boorbons  ,  et  le  signal  d^insurrection  contre 
le  gourememenl  impérial ,  donné  par  les  autorités  de  la  ville 
de  Bordeaux  ,  au  mob  de  mars  i8i4  9  et  lorsque  les  armées 
étrangères  marchaient  sur  Paris  ^  allaient  être  un  nouveau 
(erment  d^agitation  pour  les  départemlens  de  FOuest,  qui 
aonût  promptement  produit  son  eifet  dans  la  Sarthe.  En  effet , 
«  une  confédération  dirigée  contre  le  gouvernement  impérial, 
«  jetait  déjà  de  profondes  racines  dans  la  Bretagne  et  dans  le 
«  Maine.  Les  royalistes  de  cette  dernière  province  étaient 
«  commandés  par  le  comte  de  Vîbraye  ,  et  ce  chef  avait  sous 
•  SCS  ordres  le  fameux  capitaine  Tranquille  ,  qui ,  dans  sa  vive 
«  impatience ,  devançait  les  événemens  (i)  ,  »  si  Feutrée 
des  alliés  à  Paris ,  le  3i  mars,  Facte  de  déchéance  rendu  par 
le  sénat  contre  Napoléon  ^    le  3  avril ,  et  Fabdication  de 
fempereur,du  11  du  même  mois,  n^élaient  venus  tranquil- 
liser les  esprits  inquiets  et  agités*  Ces  événemens ,  et  le  ré- 
tablissement  de  la  dynastie  des  Bouil>ons  sur  le  trône  de 
France  ,  dorent  causer  et  causèrent  en  effet  autant  de  surprise 
que  d^inquiétude  ,  à  tons  les  hommes  qui  avaient  donné  des 
gages  d^afiEection  et  de  dévouement  à  la  révolution  et  au  chef 
de  Fempire  ,  son  héritier  ;  mab  ces  sentimens  d^angoisse  ne 
durèrent  qn^un  moment  :  ils  cessèrent  aussitôt  que  les  ga- 

(i)  Histoire  de  la  camfMXgne  de  i8i4  ei  de  la  restauradan  ^  ff^r 
iypbonsedeBeaudnmp,  tome  II,  p*  169. 
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rantîes  offertes  par  la  déclaration  de  S«-Oiien  9  eurent  tmi- 
quillisé  sur  les  suites  d^une  restauration  qui  ne  se  présenta 
plus  aux  citoyens  de  toutes  les  opinions,  que  comme  on 
port  de  salut|  une  sorte  dVche  d'alliance,  laquelle,  en  arrêtant 
la  marche  vengeresse  et  dévastatrice  des  alliés  ,  el  faisant 
tomber  les  armes  de  leurs  mains  ,  mettait  un  terme  aux  ma- 
lheurs de  la  patrie  et  h  Teffroi  général.  Dès-Iort ,  tous 
les  esprits ,  toutes  Tes  opinions ,  se  rallièrent  an  monarque 
éclairé  qui  venait  d'être  rétabli  sur  le  trAne  de  ses  pères , 
et  dont  les  principes  libéraux  ,  exprimés  avec  tant  de  fian- 
chise  ,  lors  de  la  réunion  des  notables  en  1 787  et  1788,  étaient 
un  sur  garant  de  ses  intentions  bienfaisantes  ,  qœ  vint  bien- 
tât  confirmer  cette  Charte  constitutionnelle ,  donnée  k  la 
nation  française  le  4  juin  181 4  9  et  dont  les  considérants  ne 
permettent  de  supposer  ni  arrière-pensée ,  ni  tergiversations, 
sur  sa  stricte  et  loyale  exécution.  Aussi ,  lorsque  S.  A.  R. 
le  duc  d'Angoulêrae ,  traversa  le  département  de  la  Sarthe  ao 
mois  d'ao&t  suivant,  le  concours  de  la  population  entière 
de  ce  département ,  qui  se  pressa  sur  ses  pas  et  se  plot  ï 
Fentourer  de  marques  de  respect  et  dJamour ,  d&t-il  le  con- 
vaincre des  véritables  sentimens  des  Sarthois ,  et  de  la  réunion 
de  tous  les  esprits  et  de  tous  les  cœurs.  Les  noms  des  sou- 
scripteurs à  la  statue  de  son  aïeul  Hemi  lY ,  révélèrent  assex 
d'ailleurs  que  les  opinions  s'étaient  ralliées  d'avance  à  ce 
sentiment  d' Umon  et  Oubli^  que  le  même  prince  crut  nécessaire 
de  proclamer  dans  l'Ouest  trois  ans  plus  tard* 

Quelques  noms  Sarthois  se  faisant  remarquer  dans  krédt 
des  événemens  qui  eurent  lieu  à  Paris ,  lors  de  l'entrée  les 
armées  alliées  dans  la  capitale ,  nous  allons  extraire  encore  ift 
l'ouvrage  de  M.  Alphonse  de  Beauchamp  déjà  dté,  les 
firagmens  qui  se  rapportent  à  ces  événemens  et  dans  lesquels 
se  rencontrent  ces  noms.  Nous  ne  faisons  que  citer ,  afin  ^ 
ne  donner ,  sur  ce  sujet ,  rien  d'inexact  ou  de  hasardé* 

«  Instruits  ,  dans  la  soiréç  du  3o  mars  9  qu'une  capitolation 
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Ottfiifjil  le  leademim  Taccèi  de  Paris  aox  allies  I  centjeaiies 
royafisles  prenneot  entre  eox  l'engagement,  sons  les  au- 
spices de  Famitië  i  de  la  religion  et  de  la  morale,  de  se  rënnir 
sur  l>  place  Louis  XY,  et  de  s^  déclarer  ppor  les  Bourbons; 
Mol  dVntre  eox  ne  connaissait  encore  les  vues  des  hantes 
puissances;  et  telk  était  Tincertitode  à  cet  égard  ;  que,  dans  la 
naît  même  ^  M •  de  Semallé  ,  commissaire  de  S.  A.  R. 
MoRSiEDa  comte  d* Artois ,  fit  partir  M*  de  Douhet ,  gen« 
tilhomme,  arec  la  mission  expresse  de  percer  les  avant- 
postes  de  la  ligne  des  alliés,  pour  chercher  le  comte  de 
Langeron ,  et  recevoir  de  ce  général  quelques  lumières  sur  les  > 
iolentions  des  souverains.  M.  de  Douhet  traversa  la  ligne  et 
rapporta  bientôt ,  qu'un  mouvement  royaliste  était  indispei»- 
ubk ,  pour  fixer  la  détermination  des  puissances  encore  irré- 
solues. 

«  Plusieurs  groupes  s'étant  formés  sur  les  boulevards ,  on 
y  vit  figurer  BIM.  de  Gauconrt ,  Achille  de  Saint-Frère , 
Hjppolite  de  Malartic,  Amédée  et  Jules  de  Maistre,  Henri 
de  Lonvigny ,  de  Giurtemanche  ,  Dusaillant,  de  Tolozan , 
k  YùaUnxy  ,  de  Girmier ,  et  un  grand  nombre  d^autres 
royalistes  ,  qui  partout  faisaient  retentir  les  cris  de  VUaii  ks^ 
imirhoms  !  A  bas  le  tyran  ! 

«  JhxÈB  rintervalle,  le  premier  groupe,  conduit  par  le- 
comte  Thibaut  de  Montmorency  t  était  revenu  sur  ses  pas 
vers  la  ]^ace  Louis  XV,  sans  avoir  été  grossi  dans  sa  mardie* 
Hais  là ,  venaient  se  réunir  plusieurs  dames ,  telles  que  la 
vicomtesse  de  Chateaubriand ,  UL"^  de  Vauvineux ,  M.^  de 
SemaDé,  la  comtesse  de  Choiseul,  la  princesse  de  Léon, 
d'autres  encore  qui  excitaient  les  jeunes  gens  il  se  parer  des 
couleurs  royalistes  ,  distribuant  elles-mêmes  des  cocardes 
et  des  rubans ,  avec  autant  d'empressement  que  de  grâces...... 

Avec  quelle  sollicitude  et  quelle  ardeur ,  elles  propagèrent  la 
cocarde  royale  i  Venait-elle  à  leur  manquer ,  on  leur  voyait 
mettre  ea  pièces  aussitAl  tout  ce  qui ,  dans  leur  parure , 
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poayait  servir  à  multiplier  les  signes  de  la  restanralioiL 
«c  Une  scène  plus  toachante  encore ,  marqua  FarrÎTée  de 
Pempereur  de  Russie  vers  les  Champs-Elysées.  Une  dune 
qui  s'était  signalée  par  sa  participation  active  an  mouvement 
royaliste  9  M."**  de  Semallé  ,  se  jette  aux  genoux  du  Czar,  et 
les  yeux  mouillés  de  larmes ,  elle  lui  demande  son  n»,  «  Vous 
«<  le  voulez ,  la  nation  française  le  désire  ;  eh  bien ,  tcnu 
<c  Taurez  >• ,  répond  Alexandre  en  la  relevant.  » 

Si  Ton  en  croit  les  assertions ,  disons  mieux  ,  les  Imputa- 
tions du  marquis  de  Maubreuil ,  le  xèle  mis  par  la  fennlJe 
de  Semallé  h  la  restauration  des  Bourbons ,  ne  se  boru  pas 
aux  démarches ,  aux  instances ,  dont  parle  M.  Alphonse  de 
Beauchamp  ;  mais  les  faits  avancés  par  M.  de  Maibrenil 
sont  encore  trop  peu  éclaircis ,  pour  que  nous  osions  rien 
ajouter  sur  ce  sujet  à  notre  récit. 

J  VI.  Gouvernement  Impérial  y  a.«  période ,  dite  des 

Cent^oun, 

i8i5.  —  Onze  mois  s'étaient  k  peine  écoulés,  qn'vDe 
foule  d'événemens  et  d'actes  que  nous  n'essaierons  pas  d'ana- 
lyser ,  avaient  troublé  cette  union ,  cette  harmonie  si  heu- 
reusement établies  entre  tous  les  citoyens  ,  et  qu^l  anrût  élé 
si  sage  et  si  facile  de  maintenir.  Mais,  le  GOtivEBiiEiiEKT 

nOTAL  DEVAIT  FAIAE  DES  FAUTES  ,    dit  Louis  XVIII  ,  danf  H 

proclamation  datée  de  Cambrai ,  le  26  du  mois  de  juin  181S: 
il  en  avait  fait  en  effet ,  en  refiisant  les  institutions  pnMnÎMf 
par  la  charte  constitutionnelle  ,  en  inquiétant  toolcs  lei 
existences  révolutionnaires ,  sur  un  passé  qu'on  avait  proini 
de  ne  jamais  rappeler ,  en  tendant  sensiblement  vera  le  retotf 
d'un  ordre  de  choses  qu'on  avait  promis  tacitement  d'ookiitf. 
Que  cette  cause  soit  ou  non  celle  du  retour  de  Napoléoa 
en  France  9  toujours  est-il  que,  malgré  les  nouvelles  adreiMf 
des  autorités,  des  fonctionnaires  >  les  protestations  d'un  dé- 
vouement sans  bornes,  les  sermens  de  mourir  poor  k  sootiei 
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ta  goDfenwAeiit  vùpi ,  Napoléon  rerenant  de  Ffle  d'Elbe 
Stait  déjà  à  AotoD,  à  «okaDte-dix  lieues  de  Paris,  le  i5  man, 
oar  oà  le  préfet  de  la  Sarthe  appelait  anx  armes  les  amis  de 
a  djnastie  royale ,  pour  la  formation  d'nn  corps  de  rolon- 
tairet,  chargé  d'aller  fermer  l'entrée  de  Paris  à  l'osurpatear  ; 
el  que  rien  n'était  prêt  encore  poôr  le  départ  de  ce  corps , 
kwMiae  le  doc  de  Boari>on  y  chargé  de  se  mettre  à  la  tête  de 
Pannée  royaliste  des  départemens  de  l'Oaest,  arrira  an 
Ibof  y  an moment  même  oà  le  roi  s'éloignait  de  Paris ,  et 
R  trosTait  forcé  de  céder  le  IrAne  à  son  compétiteor.  On  sait 
fÊù  M.C  le  dnc  de  Bourbon ,  qui  s'était  rendu  à  Angers , 
fonr  j  hâter  la  levée  des  corps  royalistes ,  fut  forcé  de  re* 
lODcer  à  cette  entreprise  et  de  s'embarquer  à  Nantes  pour 
Mirtir  de  France,  Napoléon  étant  entré  sans  obstacles  i 
Paris ,  le  ao  mars  au  soir. 

Cependant  la  Vendée  ne  tarda  pas  à  lever  l'étendard  de  la 

rérolte,  contre  le  gouvernement  impérial  ;  mais  «  étouffée 

dans  son  principal  foyer ,  dit  M.  Alphonse  de  Beauchamp, 

FinsmTection   royaliste    put   encore  moins  s'étendre  en 

Ncraiandie  et  en  Bretagne ,  oà  la  plupart  des  officiers 

généraux  se  serrirent  de  l'autorité  qui  leur  était  confiée , 

poor  faire  reconnaître  le  gouvernement  impérial.  Sur  la 

rrm  droite  de  la  Loire ,  en  y  comprenant  la  Bretagne , 

rAajoo ,  le  Maine  ,  le  Blésois  et  le  YendAmois ,  le  parti 

ivyilitte  pouvait  trouver  trente  mille  hommes  en  état  de 

porter  les  armes.  M.  le  chevalier  d'Andigné  y  commandait 

«1  nom  du  roi ,  et  cherchait'  k  se  concerter  avec  les  gé- 

némz  vendéens.  Tandis  qn'O  rassemblait  dans  le  Crao- 

'  nais  on  corps  de  royalistes ,  il  chargeait  le  comte  d'Am- 

farngeac,  d'arracher  la  province  du  Maine  aux  ennemis  du 

Eo  eflEet,  le  comte  AkxaAdre  Valon  d' Ambrugeac  (i)  avait 
(t)  Voir  fon  artide  à  b  Biographie. 
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reçu  du  roi  et  du  duc  de  Bourbon ,  Tordre  d^occoper  le  Haie 
et  les  pays  adjacens ,  et ,  dans  Fintention  où  il  éuit  de  £► 
ciliter  le  passage  des  vendéens ,  de  la  rive  gauche  de  la  Loîre 
sur  la  rive  droite ,  afin  d'opérer  la  jonction  des  diffiéraites 
armées  royalistes  de  cette  contrée  j  dont  il  considérait  cdie 
du  Maine  comme  Favant-garde ,  il  s^empara  le  9  joîn  de 
la  ville  du  Laide.  Sans  moyens  de  défense ,  et  pris  à  Fimpro- 
viste  ,  les  habitans ,  en  très-petit  nombre ,  ne  purrait  opposer 
q[u^une  courte  j  quoique  vive  et  courageuse  résistance ,  contre 
on  ennemi  vingt  fois  plus  fort  en  nombre ,  et  forait  oUigés 
de  céder ,  après  trois  quarts  d'heure  de  combat.  La  mairie  j 
plusieurs  maisons  particulières  furent  livrées  aa  pillage  (1)  ; 
plusieurs  citoyens  emmenés  en  otage ,  furent  nia  en  liberté 
au  bout  de  quelques  jours.  Nous  renvoyons  aux  articles 
locaux  du  dictionnaire  ,  le  récit  des  autres  actions ,  peo 
importantes ,  qui  signalèrent  cette  campagne  d'un  mois. 

Tandis  que  le  général  Mocquery ,  qui  commandait  dans  la 
Sarthe  ,  cherchait  à  y  organiser  une  force  publique  qa^il  pAt 
opposer  aux  insurgés  royalistes  ,  en  réunissant  an  àntSr 
lieu  de  ce  département ,  tous  les  anciens  militaires  en  état 
de  porter  les  armes  ,  pour  en  former  un  bataUlon  séàaàm  \ 
le  préfet  impérial  M.  P.  Lagarde ,  ancien  directeur  de  la 
police  en  Toscane  ,  qui  avait  remplacé  le  préfet  nonmié  ptf 
le  roi  ,  M.  Jules  Pasquier  ,  prenait  un  arrêté  qnll  con- 
sidérait comme  étant  propre  à  maintenir  la  tranqnilité  pu- 
blique ,  et  dans  lequel  il  prescrivait  Farrestation  de  tout 
cluf  ou  fils  de  famille  ex-noble ,  de  tout  chef  00  capitaine 
de  chouans  ,  qui  n'auraient  pas  prêté  le  serment  de  fidélîté 
à  Fempereur ,  ou  ne  le  prêteraient  pas  sous  un  bref  dél» 

(1)  La  date  et  les  détails  que  nous  donnons  ici,  sont  en  contndictMi 
avec  ceux  qui  se  trouvent  à  Tarticle  du  comte  Alexandre  d'Ainbni|eac, 
dans  la  Biographie  des  hommes  tnvans.  Ce  que  nous  pouTOas  iSr 
firmer,  c'est  que  nous  ëcnTons  d'après  des  documeiu  particofien, 
que  nous  devons  croire  exacts. 
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DNm  taire  cAté  ^  Tacte  fëdératif  des  cinq  départemexis  de 
la  Bretagne  ,  en  faveur  da  gouvernement  impérial  ,  que 
phsieiirs  antres  pro? inces  imitèrent ,  ne  le  fut  dans  la  Sarthe, 
^  lorsque  le  gouvernement  se  fut  emparé  de  ce  moyen  d^ez- 
dlalion  contre  les  Bourbons ,  pour  le  généraliser  et  le  di- 
riger k  son  gré.  Mais  ces  sortes  de  mesures ,  pour  réussir , 
demandent  à  être  libres  et  spontanées  :  prescrites  par  Tau- 
torité ,  elles  excitent  une  sorte  de  défiance  et  restent  sans 
accès*  Oesi  ce  qui  arriva  dans  la  Sartbe ,  lorsque  le  préfet 
P.  Lagarde ,  qn^on  savait  avoir  blâmé  cette  mesure  avant  que 
k  gooremcment  lui  prescrivit  de  l'appliquer  à  son  dépar- 
tement y  essaya  de  créer  un  enthousiasme  que  le  peu  de 
confiance  qu'inspirait  son  titre  d'ancien  directeur  de  police , 
et  To^nion  qu^il  avait  manifestée  d'abord,  ne  pouvaient 
Cure  nallie* 

An  surplus,  ce  n'était  point  dans  l'Ouest  et  dans  la  Vendée, 
foe  le  sort  de  la  France  devait  être  déddé  ;  et  l'insurrection 
èe  cette  contrée ,  ne  pouvait  être  utile  à  la  cause  royale  y  qi;ie 
comme  diversion  ,  en  occupant  des  troupes  qui  auraient 
poisi  les  armées  impériales  au  nord ,  où  devaient  se  passer 
ie  jdns  grands  événemens.  Aussi ,  malgré  ses  quatre  corps 
f  armée  ,  commandés  par  MM.  d'Autichamp  ,  de  Sapinaud , 
Soumet  et  Auguste  de  la  Rochejaquelein ,  ayant  pour  chef 
f  état-major  le  lieutenant-général  Cannel ,  l'armée  royale  de 
h  Vendée  fut-elle  battue  et  obligée  de  faire  sa  soumission,  le 
)8  juin ,  soumission  préparée  d'ailleurs  par  l'adresse  du  mir 
lilUe  de  la  police  Fouché  >  qui  avait  décidé  MM.  de  Ma- 
fartîc ,  de  Flavigny  et  de  la  Brandière ,  à  se  rendre  de  Paris 
près  de  l'armée  royaliste  de  la  rive  droite  de  la  Loire  ,  pour 
disposer  les  chefs  4  cette  pacification. 

Le  corps  royaliste  de  la  Sarthe,  malgré  les  prétendus  succès 
in'il  exaltait  dans  ses  proclamations ,  se  vit  bientôt  contraint 
le  suivre  l'exemple  des  autres  corps  et  d'accéder  au  traité  de 
poicification  ,   par  une   convention    particulière ,    signée  le 

Bb 
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VllUloire  de  la  campagne  de  18 
M.  Alphonse  de  Beauchamp. 

"  Nous  soussIgDés ,  vouUot  concourir ,  en  et  1 
concerne  ,  à  assurer  la  tranquillité  du  départemc 
Sarthe  ,  et  à  y  arri^ter  refTusion  du  sang  ,  sommei  c( 
sous  notre  parole  d'hooneur  ,  de  ce  qai  suit ,  comn 
tion  d'une  convention  militaire  :  "  Art.  i."  Tonte  hi 
toute  agression  seront,  dés  ce  moment ,  suspendue: 
et  d'autre  ,  dans  le  département  de  la  Sarthe  ,  cotre 
rens  corps  de  troupes  ,  sous  quelque  nom  que  ce  . 
s'y  trouvent.  —  a.  Si ,  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  ,  c 
devoir  recommencer  les  hostilités ,  on  s'ca  prévîe 
moins  quarante-huit  heures  d'avance ,  par  nne  a* 
écrite  et  adressée  à  chacun  des  commandans  en 
troupes  respectives.  —  3.  Les  troupes  sous  les  t 
M.  le  général  d'Ambmgeac,  sur  le  territoire  de  la  S 
tiendront  réunies  ou  dispersées  ,  au  gré  de  leur  chef 
communes  de  BrAlon  ,  Viré  ,  Avessé  ,  Poillé  ,  Ch 
Tassé  et  Noyeo  :  eUes  ne  pourront ,  ni  comme  1 
comme  détachement  ,  se  rendre  ailleurs  ,  ni  s'app 
plus  prés  d'nne  Ueue  de  distance  de  Loué  et  de  Val 

M.  le  aèniral  Mocgntfv .  Mminandant  le  d<M*«— 
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Adtfrt  f  commandaiit  le  département  de  la  Bfayenne ,  en 
rinTitânt  aussi  à  ne  pomt  faire  pénétrer  les  troupes  ^^il 
cfRnmande,  dans  les  communes  indiquées  par  Tartide  3* 
—  6.  M.  le  général  d'Ambrugeac  prendra  des  mesures  sem- 
blaUes ,  pour  empêcher  toute  entrée  et  toute  hostilité  dans  la 
Strdie  ,  de  la  part  des  chefs  et  troupes  en  intelligence  avec 
lai,  dans  les  départemens  voisins.  —  7.  La  présente  conven- 
tion ,  qui  sera  provisoirement  exécutée  dès  cet  instant ,  sera , 
sans  ancun  délai ,  communiquée  par  M.  le  général  Mocqueiy, 
à  Bf.  le  général  baron  Hamelinaye ,  commandant  la  a?/ 
trision  militaire  ,   et  soumise  k  son  approbation.  —  Fait 
double  et  arrêté ,  au  château  de  G>ulans ,  le  i.*'  juillet  i8i5 , 
et  ont  signé  :  Le  maréchal  de  camp ,  comte  D^Ambruceâc  ;  DE 
SouiDOH  ,  commissaire-général  ;  le  maréchal  de  camp ,  Moc-^ 
QUEBT  ;  le  préfet  de  la  Sarihe  ,  P.  Lagarue.  » 

«  Dans  la  province  du  Maine ,  dît  M.  de  Beauchamp  ,  les 
royalistes  paralysés  par  la  pacification  de  Fouché ,  n^avaient 
po  se  réonir  en  masse  ;  mais  il  avait  suffi  dWe  poignée  de 
bnresy  conmiandés  par  le  comte  d^Âmbrugeac ,  pour  y  faire 
fiéraloir  la  cause  royale.  Ce  dief  intrépide  ,  après  avoir 
^mp^Mpj  le  gouvernement  usurpateur  d'y  lever  des  hommes 
f4  dft  Faigent ,  avait  résisté  à  tontes  les  emb&ches ,  paré  à 
les  défections ,  échappé  aux  colonnes  des  soldats  de 
,  supérieures  en  forces  ,  combattu  »  triomphé  sur 
points ,  et  étonné  Fennemi  par  des  marches  rapides 
^  ino^nées  ;  enfin ,  il  avait  signé  une  suspension  d'armes 
Se  premier  juillet ,  avec  le  général  Mocquery ,  sous  la  con- 
que ce  général  et  le  préfet ,  M.  Lagarde ,  obéiraient 
premiers  ordres  du  roi  émanés  de  Paris.  Ainsi ,  dnq  cents 
^  ^^VyaKstês  tenaient  en  échec  quatre  mille  hommes ,  partagés 
"f  ^n  plosieurs  colonnes ,  et  rétablissaient  les  communications 
^  ^iutlc  département  de  la  Mayenne.  Dès-lors  le  parti  roya- 
^MCy  secondé  par  M.  Jules  Pasquier,  préfet  du  roi,  pré- 
^^rûtX ,  malgré  Tobstination  des  fédérés  et  des  militaires.  La 
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ville  du  Mans  proclama  Louis  XYIII ,  an  moment  mtme  oà 
Bi.  d^  Ambrugeac  s^avançait  avec  les  troupes  royales  pour  en 
chasser  la  ganiison.  Toute  la  population  alla  au-devant  de 
lui  f  et  à  la  vue  de  ses  braves  soldats  qui  arrivaient  sons  la 
bannière  des  lis,  Tenthousiasme  et  la  joie  éclatèrent  daoi 
cette  bonne  ville  du  Mans  ,  pavobée  de  drapeaux  fleur- 
delisés. Tout  y  fut  tenu  en  ordre.  » 

Nous  ne  nous  attacherons  pas  à  relever  ce  qu'à  j  a  dH- 
nexact  dans  ce  récit  ;  il  suffit  de  lire  Fartide  3  de  la  convention 
militaire  ci-dessus ,  pour  en  juger  (i). 

S«  Vil.  GouTemement  Royal,  seconde  restauration. 

i8t5.  —  i83o.  Ce  ne  fut  qu'après  la  seconde  abdication 
de  Napoléon ,  et  le  retour  du  roi  dans  sa  capitale  ,  que  k 
corps  royaliste  sous  les  ordres  du  comte  d' Ambrugeac ,  fit 
son  entrée  au  Mans.  Nous  pnettons  sous  les  yeux  du  lecteor, 
la  relation  officielle  de  cet  événement,  publiée  dans  le  Jaumd 
politique  de  la  Sarthe, 

«  Le  corps  armé  qui ,  sous  les  ordres  de  M.  le  marédial 
de  camp  comte  d' Ambrugeac ,  est  entré  hier>  i5  juillet,  dans 
la  ville  du  Mans ,  deux  jours  après  la  solennelle  proclamation 
du  retour  du  Roi  (a) ,  se  composait  d'environ  sept  cents 
hommes ,  dont  il  n'y  a  encore  qu'un  certain  nombre  en  ani- 
forme.  M.  le  maréchal  de  camp  Tranquille  est  commandant 
en  second  de  ces  troupes. 

(i)  Nous  aurions  bien  d'autres  assertions  fiusses  et  bastfdées  à 
rëiutery  dans  tout  ce  qui  a  été  imprime  dans  les  brochures  et  jonrnan 
de  l'époque  :  les  partis  ne  veulent  pas  encore  entendre  tonte  la  Térité. 
Nous  la  réservons  pour  l'histoire  générale  que  nous  avons  proouffr 
(  V.  page  ccLxiv.  ) 

(i)  On  voit  que  cette  relation  est  bien  peu  d'accord  avec  le  rcdt 
de  M.  Alphonse  de  Beauchamp  qui  précède  ;  que  le  corps  royaiiftc 
sous  les  ordres  de  M.  d*Amhrugeac ,  exécuta  la  convention  qu'il  sfiit 
«ignée ,  et  n'entra  au  Mans  qu'après  que  l'autorité  royale  y  eut  éU' 
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«  M.  Ogier,  Ton  des  ad|oint8  de  la  mairie,  ayait  été 

délégué  ,  tant  par  M.  le  préfet  que  par  M.  de  Tascher ,  maire 

da  Mans ,  pour  aUer  recevoir  ce  corps  en  avant  de  la  ville  ^ 

avec  une  compagnie  de  la  garde  nationale  et  la  musique* 

L*entrée  s'est  faite  an  bmit  des  plus  vi&  applaudissemens  et 

avec  le  plus  grand  ordre.  Pea  après  ,  M.  d'Ambrogeac ,  à  la 

tête  de  ÊCB  officiers ,  sVst  rendn  chez  M.  le  préfet ,  pour  loi 

faire  visite ,  et  s'entendre  avec  loi  sor  les  moyens  de  loger  et 

de  noorrir  sa  troope ,  dont  partie  a  été  distribuée  chez  les 

habitana  ,  et  Fantre  placée  à  la  caserne  de  la  Mission  ;  M.  le 

préfet  leur  a  rendu  cette  visite  dans  l'après-midi  ;  M.  le 

comte  d'Ambnigeac  et  ses  officiers  ont  dfné  k  la  préfecture. 

«  La  ville  du  Mans,  dont  preque  toutes  les  fenêtres  étaient 
ornées  de  drapeaux  blancs ,  parsemés  de  fleurs  de  lis  et  d^ia- 
tcriptioBi  en  l'honneur  des  Bombons,  a  retenti  toute  la 
journée  des  cris  de  Vioe  le  Bail  Elle  semblait  célébrer  une 
Ste  de  famille ,  après  avoir  recouvré  un  père  vivement  re- 
gretté et  impatiemment  attendu.  L'enthousiasme  qui  édatail' 
de  tontes  parts  n'excluait  point  le  bon  ordre  et  les  témoi- 
gnages d'un  rapprochement  sinsère  et  d'une  union  fratemdie. 

«  M.  le  comte  d'Ambrugeac,  avant  d'entrer  au  Blans^ 
«ra&  sévèrement  défendu  à  ses  subordonnés  tout  ce  qm  pou- 
vait rappeler  le  moindre  souvenir  de  partis  qui  ne  doivent 

• 

1^  exister,  et  de  ressentimens  qu'il  fent  savoir  sacrifier  à  h 
cause  du  Roi  et  au  besoin  de  former  de  tous  les  firançais,  un 
Cûsoean  indissoluble  autour  du  tr6ne  des  Bourbons  (i).  La 


^  raaUîe,Miisi)bstocleetdepleingré,parlepr^tLaigarde,  anintAt 

t^  qtfilcaeutreçaFordre.  Si  lettre  dkii  juillet,  aux  adminiitraleurt. 

t<.  ta aobordomiés,  publiée  dans  le  J&wrrud  de  la  SarOte  au  la,  prouTe 
fM  oe  prâet  ne  eeata  êtê  fonctionf  et  ne  remit  le  pomroir  qui  lui  avait 

^4  «é  dâ^ ,  qM  dans  les  délaia  et  arec  tontes  les  fbnDaliléi  d'usage; 

^.  nai  que  le  eorpa  royaliste  ait  inftné  en  rien  dam  la. marche  des  diofesi 

^'">"  ••l%wd# 

Y  ^  (OU  d'Ambmgeac  fiit  bien  mal  obô,  si  ce  n'est  au  Mans  ^  du. 
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rille  a  été ,  le  soir,  généralement  illmninée  ;  tous  ksluiti- 
tans  parcouraient  les  mes  et  Ips  places  publiques ,  po v  jour 
de  ce  beau  spectacle, 

«  Ce  matin  i6 ,  un  Te  Deum  a  été  chanté  à  la  cithédrde , 
et  y  avait  attiré  une  afDuence  considérable  ;  tpotes  les  anto- 
rilés  y  avaient  été  invitées  selon  le  cérémonial  établi.  La 
messe  ,  où  officiait  M.gr  Tévéque ,  et  les  prières  pour  le  roi, 
ont  été  chantées  en  grande  musique*  M.  le  préfet  Laganle  j 
assistait ,  ayant  à  sa  droite  M.  le  comte  d' Ambmgeac ,  et  i 
sa  gauche ,  M-  de  Mecflet ,  aous-préfet  de  Tarrondisieinent 
du  Mans.  M.  le  général  Tranquille  était  placé  à  cAté  de  M. 
d'Ambrugeac. 

«  La  musique  de  la  garde  nationale  a  fait  entendre  i  dans 
Téglise  même ,  plusieurs  airs  chers  à  tous  les  cœurs.  Les  cris 
de    FiW  le  Roi  !  ont  eu  peine  à  être  contenus ,  malgré  le 
respectueux  silence  que  commandait  k  sainteté  du  lieu  ;  mais, 
en  sortant  de  l'église  avec  M.  d^Ambrugeae ,  M.  lé  préfet, 
comme  pour  dédommager  les^  assistans  de  la  réserve  mo- 
mentanée qu'ils  avaient  du  s'imposer ,  a  fui-méme  domié  k 
signal  du  cri  dé  Vîoe  le  Roitqai  s'est  aussitât  répété  et  pro- 
longé au  loin  ,  avec  une  sorte  d'enchantement  électrique. 
Cette  imposante  cérémonie  a  dignement  clos  l'aAnmistntioo 
de  M.  Lagarde ,  qui  a  reçu  ce  soir  la  communication  offiddk 
de  l'ordonnance  royale  qui  rend  à  M.  le  dievalier  Jules 
Pasquier ,  la  préfecture  de  la  Sarthe.  » 

Ajoutons  y  comme  complément  de  cette  relation ,  ce  que 
nous  répétons  à  la  Biographie  ,  aux  articles  d'Ambrugeac 
et  Tranquille ,  que  ces  àeiijL  officier»  j;énérapx  reçuent  da 
corps  municipal  du  Mans  y  chacun  une  épée  qui  le«r  fel  dé^ 


par  cantoBiieiDens  y  à  la  suite  de  cette  journée,  dans  le  dépuiêaeff^ 
(  Voir  b  note  anté-prëcédente ,  page  ccccxx.  ) 


ceraéSf  coipae  str^iie  de  reconnaïiiance ,  an  nom  de  ia 
T3fe  dn  Bfans  et  dn  département  de  la  Saclhe. 

A  peine  ce  département  venait-U  d^éire  délirré  des  in- 

fnétndea  canséei  par  la  goerre  dWle  ,  qui  s'était  ranimée 

on  instant  dans  son  aein,  qa'an  fléan  des  dirisions  intestines^ 

des  dissensions  entre  les  citoyens  f  que  le  retour  et  la  nomrelle 

chnte   de  Napoléon  araient  fait  naître  y   oehn  de  Toc- 

o^ation  étrangère  vint  encore  Taffliger.  Les  troupes  des 

pMsances  alliées  ayant  délenniné  d^occnper  tonte  la  rive 

imite  de  la  Loire  jusqu'à  la  mer  f  les  corps  d'armées  prut- 

MBS  f  dont  une  partie   resta  k  Paris  ^   s'étendirent   en 

Hbtmandie  et  eu  Bretagne ,  dans  tous  les  départemens  si* 

laéa  entre  la  Loire  et  la  Seiae  :  le  troisième  corps  «  sous 

les  ordres  du  lieutenant*général  de  Thielmann  ^  arriva  as 

Mans  dans  les  premiers  jours  d'aoAt.  La  dixième  brigade  de 

ce  corps ,  forte  de  quatre  mille  hommes  9  y  fit  son  entrée  le 

3  dn  même  mois  :  elle  fut  reçue  arec  solennité ,  par  des  dé- 

tarlicmenf  de  la  garde  nationale  et  de  l'armée  royaliste  dn 

général  d'Ambnigeac  qui ,  précédés  de  la  musique  f  allèrent' 

isanncontre,  ainsi  qu'iU l'avaient  fait  9  quel^ies  jours aupa-* 

QMBt  blonde  l'arrivée  du  premier  régiment  de  œtle  nation» 

De  ce  moment  commencèrent  le  svstéme  réactionnaire 

SI  les  persécutions  qui  durèrent  pendant  plusieurs  annéea 

tes  oe  département.  Un  ordre  dn  jour ,  de  Finfendant  de 

llL  le  roi  de  Prusse  9  du5  août  9  ordonna,  en  vertnd- ordres. 

«périeurs ,  «  à  tous  les  fionctionnaires  des  administrations 

•  civiles  et  de  l'ordre  judiciaire  yàe  s'engsger ,  par  écrit  »  et 

«  tous  la  foi  du  serment  |  de  nerien  entreprendre  contre.les 

«  imérlts  des  hautes  .puissances  ^alliées,  »  Tons  lea  Hnliiaires 

^msflojés  ayant  appartenu  k  l'armée  de  Bonaparte ,  furent 

ail  dans  un  état  de  surveillance  tel  qu'ils  durent  justifier  de. 

hn  moyens  de  subsistance»  Enfin,  quelques  citoyens  de  la 

^  dn  Bfans  «  présentés  comme  suspects  et  dangereux  an 

l^ral  prussien ,  furent  enlevés  et  conduiu  militairement  en 
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Prusse,  par  mesure  de  sûreté.  Le  conventionnel  R.  Lerissenr, 
qui  était  de  ce  nombre ,  ayant  obtenu ,  grâce  aux  actives  dé- 
marches de  ses  amis ,  le  retour  dans  sa  patrie  j  ne  mit  le  pîed 
en  France ,  que  pour  y  apprendre  qu'il  était  frappé  par  la  loi 
d'amnistie  du  la  janvier  1816,  et  fut  obligé  de  fiiir  de  nonvean 
la  France ,  pour  se  retirer  dans  le  royaume  des  Pays-Bas. 

«  Les  instructions  des  préfets  portaient  de  défendre  avec 
courage  leurs  administrés ,  et  de  ne  céder  qu'aux  baïonnettes  ; 
mais  ces  instructions  semblaient  n'avoir  pas  prévu  l'irritabilité 
qui  naîtrait  des  résistances  :  elle  ne  pouvait  manquer  de  ré- 
pandre de  l'aigreur,  sur  les  discussions  relatives  an  traité  dé- 
finitif. Plusieurs  préfets  se  firent  enlever  par  les  troupes 
étrangères ,  montrant  sans  doute  un  dévouement  généreox , 
mais  oubliant  que  leurs  administrés  restaient  sans  agens  do 
roi  pour  les  défendre ,  et  qu'ainsi  leur  zèle  trahissait  leur 
devoir.  » 

Le  préfet  de  la  Sarthe,  M.  Jules  Pasquier,  fut  un  de  ceoz 
qui  subirent  cette  rigueur  de  la  part  des  troupes  étrangères. 
Ce  magistrat  fut  arrêté  et  conduit  à  Magdebourg  en  Pnisse , 
où  il  resta  pendant  plusieurs  mois ,  pour  avoir  refbsé  de  sa- 
tisfaire k  toutes  les  exigeances  des  chefs  prussiens.  Noos 
sommes  loin  de  juger  la  conduite  de  ce  magistrat ,  anssi 
rigoureusement  que  le  fait  M.  Alphonse  de  Beauchamp  :  noos 
trouvons,  au  contraire,  son  dévouement  d'autant  plus  loua- 
ble ,  qu'il  est  plus  rare,  de  la  part  des  administrateurs,  de  dé- 
fendre ainsi  l'intérêt  des  administrés. 

L'évacuation  des  troupes  étrangères  eut  lien  le  sa  man  1 
après  sept  semaines  d'occupation.  La  justice  nous  fait  on 
devoir  de  reconnaître ,  que  la  conduite  de  ces  troupes  ne  U 
point  aussi  oppressive ,  aussi  pénible  et  funeste  aux  habitaos 
qu'il  était  naturel  de  le  redouter  ;  et  que  ce  ne  furent  pas 
toujours  ceux  qui  étaient  désignés  k  leurs  vengeances ,  qui  fs 
éprouvèrent  les  effets.  Une  anecdote,  peu  connue  sans  dootfi 
mérite  d'être  consignée  ici.  Le  troisième  corps  prussien ,  se 
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iroaTah  sur  les  bmds  de  b  Loire ,  lorsqu'il  reçut  ForAre  de 

Tenir  prendre  ses  canlonnemei»  dans  la  Sarthe.  Pomr  y  par~ 

renir  ,    il  prit  directement  k  l'ooest  ,   et  soiTant  la  roole 

d'Orléans  an  Mans ,  gagna  par  G>nnerré  la  roole  royale 

de  Paris  k  Nantes  parle  Mans.  Cette  direction ,  qoi  le  forçait 

il  tratner  le  matériel  d'une  année  le  long  de  chemins  impnê 

ticables  pendant  neuf  mois  de  l'année ,  donna  k  quelques  pan 

triotes  de  l'Oiiéanais  et  du  Dunois,  l'idée  d'une  confédération 

armée  qui ,  s'étendant  de  Chtteaudun  k  la  Ferté-Bernard  ^ 

eAft  harcelé  Fennemi  tout  le  long  de  sa  route ,  et  ete  pu 

l'exterminer  lorsqu'il  eût  été  engagé  au  milieu  des  deux  forêts 

de  Montmirail  et  de  Yibraye.  Les  émissaires  des  auteurs  de 

ce  projet ,  parcoururent  toute  la  ligne  indiquée ,  pour  tâcher 

de  réaliser  ce  projet  téméraire,  mais  non  pas  inexécutable  s 

ks  dangers  qu'il  présentait  dans  ses  suites  »  plus  que  dans  son 

exécution  j  le  firent  heureusement  repousser. 

Les  cours  prévAtales,  établies  par  la  loi  du  ao  décembre 

i8i5 ,  eurent  dans  la  Sarthe ,  une  occasion  édatante  de  ri-^ 

giulerleur  juridiction  et  de  justifier  l'horreur  et  l'effiroi  qu'elles 

iaij^ruent.  Le  dernier  jour  de  janrier  i8i5 ,  une  bande  dé 

w       éis  malheureux  paysans  ,  dont  un  ancien  militaire  nommé 

4      René  Leroy,  partent  de  chez  Martin  Leroy  père ,  meimiei^ 

«moulin  de  Cherré ,  dans  la  commune  d'Aûbigné  i  prèif 

«^     '  le  Lnde ,   armés  de  fiisib   et    de  sabres ,  se  portent  dan^ 

fi      Wérentes  fermes    et  maisons  des   communes   roisines  , 

exdtcnt  k  la  révolte  contre  l'autorité  royale  ,    les   indi-' 

f^ .      ndos  chei  lesqueb  ils  se  présentent  i  et  prenant  le  titre  de 

ViinoDBs  DB  BcMAPASTE,  annoncent,  pour  dans  trois  mois,' 

^      le  retour  de  rEmpÊratr»   Sans   consistance  ,  sans  rooyemt 

^      d'exécution  moraux*  et   physiques ,  cette  méprisable  levée 

^:      de  boucliers  ne  pouvait  ni  séduire,  ni  enfrahier  personne  ^ 

-      ami  ces  malheureux  fiwent-ils  bientôt  désarmés  et  soumis, 

^     livrés  k  la  cour  prévAtale ,  celle-ci  se  transporta  dans  la 

'     ,     Nie  ville  do  Lnde ,  pour  y  juger  les  prévenus.  Un  grand 
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appareil  fiit  donné  à  cette  aesaion  ;  plnsienn  comp^moèe 
la  garde  nationale  da  Mans  se  transportèrent  dans  cette  rilk 
avec  de  Tartillerie  ;  et  le  27  mat  1816,  on  jogement  de  cette 
cour  condamna  sept  de  oe»  malheoreiu  ^  dont  Leroy  fib ,  ï 
la  peine  de  mort  ;  Leroy  père ,  à  vingt  ans  de  travaux  forcéi; 
nn  autre  à  dix  années  ;  six  antres  à  cinq  et  k  deor  années 
d'emprisonnement.  Ce  jugement  fat  exécuté,  quant  au  pre- 
miers 9  sur  la  place  publique ,  du  Lode.  Chez  on  pes- 
pk  de  philosophes  ,  s'il  existait  de  tels  peuples  >  une  pueille 
extraragance  y  e&t  été  traitée  avec  les  bains  et  la  saignée  àa 
pied  :  dans  les  temps  de  réyolution ,  on  croit  toujoun  k  la 
nécessité  des  grands  exemples  ^  et  le  sang  des  Vemitmn  fiit 
offert  en  holocauste  aux  passions  et  aux  exigeances  do 
moment. 

Les  événemens  qui  suivent ,  pendant  une  période  de  fit- 
tone  années,  depuis  1816  jusqu'à  iA3o,  encore  préseos 
à  tous  les  esprits ,  ne  sont  ^e  d'une  importance  aecondiiiti 
oli  a'offinent  rien  de  bien  particulier  au  département. 

Qimme  en  18»  ,  les  embarras  causés  par  la  pénurie  to 
subsistances  en  1816  et  1817,  en  1829  et  i83o ,.  exôtèrest 
nu:  élan  général  de  bienfaisance  dans  les  classes  aisées ,  etk 
malheur  fut  secouru  :  notre  pays  fut  moins  que  hcàuxmf 
d'autres  ^  livré  aux  troubles  occasionnés  par  cette  Acheme 
situation» 

Les  écrits  politiques  de  R.  Bazin ,  en  1817,  les  peisé' 
cutiottis  qu'elles  loi  attii^ient  de  la  part  de  radminisliau'oa 
locale ,  les  emprisonnemens  illégaux  et  les  condamnations 
sévères  qui  en  forent  la  suite ,  sa  mort  tragique ^  enfin,  qm 
causèrent  alors  une  vive  agitation  dans  les  esprits^  ne  se  r»* 
nouvelleraient  pas  aujourd'hui ,  que  l'esprit  public  plus  fiont^ 
isole  l'administration  à  tel  point ,  quand  elle  est  injuste  «< 
tracassière ,  que  le  bon  sens  des  citoyens  suffit  pour  en  bi^ 
jjostice  dans  ce  département.  Enfin,  le  jeu  des  passions  et  dei 
partis ,  en  matière  d'élections ,  qui  donnèrent  pour  dépotés  ^ 
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ce  départeraent ,  en  1818,  le  général  Lafayelle ,  le  piiblidste 
Ben/unia  Comuut  ;  en  1827  ,  le  célèbre  avocat  Dupia  atné 
cC  M.  Cantilte  Périer  ;  les  voyages  de  ces  quatre  députas  dans 

Kirthe  ,  les  ovations  par  lesquelles  ils  furent  accueillis  ;  les 
tes  dont  l'administralioi)  chercha  à  embarrasser  la  marche 
deu-:  premiers  ;  sont  des  événemens  qui  eurent  de  l'im- 
portance  ,  à  l'époque  ou  ils  arrivèrent ,  mais  qui  se  fondent 
dani  la  masse  des  ^ts  gdnéraui ,  aussi  bien  que  les  em- 
pnsODDCineiis  ,  les  mises  en  surveillances ,  les  tracasseries  de 
Umtes  sortes ,  dont  furent  victimes  un  assez  grand  nombre  de 
citoyens,  de  i8i5  à  iSao. 
^HPnbqoe  nous  avons  fait  connaître  l'origine  et  l'organisation 
^Bnelle  de  la  Société  Royale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts, 
^pbiu  devons  dire  un  mot  aussi  de  celle  de  Médecine  établie  au 
Mans  depuis  quelque  temps.  Déjà  une  semblable  société  s'y 
etiil  formée ,  il  y  a  un  certain  nombre  d'années,  mais  n'avait 
en  qn'ane  existence  éphémère.  Celle  actuelle  ,  fondée  le  37 
avril  1617,  qui  a  reçu  Tautorisation  du  ^linistre  de  Tinté- 
riear  le  19  mars  1828 ,  sous  le  litre  de  société  de  médecine 
Df  DÉPABTEHENT  DE  LA  SA.RTBEf  se  composc  de  16  membres 
lilolairea  résidans ,  dont  ii  docteurs -médecin  s  et  en  chirurgie 
a  i  pharmadcns  eierçant  au  Mans,  et  d'un  nombre  indé- 
■enniné  d'associés  et  de  correspondans.  Elle  s'occupe  de  tout 
ttqui  se  rapporte  à  l'art  de  guérir  et  des  sciences  accessoires 
ittlan. 

CORCLUSIOM. 

i83o.  —  Une  heure  plus  fortunée  a  lui  sur  noire  pays 
woine  sur  le  reste  de  la  France,  depuis  tors,  et,  grâce  au  ciel, 
^  temps  malheureux  sont  loin  de  nous.  Puissent  de  sembla- 
bla  orages  ne  plus  renaître  -,  puisse  l'union  des  citoyens  ,  ne 
Hu  nécessiter ,  ne  plus  appeler  les  vengeances  nationales  ou 
Pnticnlières  !  Ce  vœu  d'un  cœur  véritablement  français  et 
?)tnate  ,  commence  déjà  à  se  réaliser  :  la  fusion  des  partis  se 


à 
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manifeste  aajonrd'hm  ,  d^nne  manière  tonte  paiticolière  ;  lei 
élections ,  auxquelles  on  procède  au  moment  où  se  termine  ce 
précis,  en  olOBrent  j  dans  la  Sarthe ,  le  plus  frappant  exemple. 
La  lutte  ne  s'établit  plus  entre  les  patriotes  et  les  aristocrates, 
entre  les  royalistes  et  les  libéraux  ;  mais  seulement ,  entre 
ceux  qui  veulent  Fexécution  loyale  de  la  Charfre ,  et  ceux  qd 
veulent  confisquer  à  leur  profit ,  ce  pacte  social ,  octroyé  libiv- 
ment  k  la  nation  »  par.  le  Roi  législateur  louis  xvm  ;  juré 
solennellement  au  sacre  de  Reims  ^  par  le  monar^  actuel 
CHARLES  1(1 
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Aa  moment  où  nous  annoncioas,  dans  les  dix-sept  demie 
»es  lignes  qui  précèdem,  que  la  luUe  politique  n'existait  plus, 
qu'entre  ceux  qui  voulaient  l'exécution  loyale  de  la  charte, 
H  ceux  qui  voulaient  confisquer,  à  leur  profil,   ce  pacte 
Kcial,  la  foudre  grondait  sur  la  tâte  de  ceux-ci  et  menaçait 
oe  briser  sur  le  front  du  prince,  dont  le  nom  termine  ces 
courtes  reBexions,  la  brillante  couronne  dont  il  éuit  décoré, 
Soit  antipathie  pour  les  formes  constitutionnelles,  soit  fai- 
blesse et  entraînement  aux  idées  dos  ennemis  du  nouvel  or- 
'Ife  de  cliosea,  ce  malheureux  princo  se  crut  assez  fort, 
crut  qu  il  suffisait  d'une  résolution  courageuse,  pour  se  per- 
eltre  de  lacérer  un  des  articles  de  la  loi  fondamentale,  et 
B  trouva  qu'un  nouvel  exil  pour  prix  de  cette  témérité. 
^-a  'évolution  de  juillet  1830,  devait  trouver  de  nombreux 
Partisanis  dans  un  département  qui,  dix  ans  auparavant, 
■nanjfesié  son  opposition  à  la  marche  que  la  restaura- 
tnipriniait  aux  affaires,  on  faisant  figurer  sur  la  liste  des 
mt3res  de  la  chambre  des  députés ,  des  noms  aussi  signi- 
catifsqoocenxdeLafayetieeldcBenjamin-Constant.Aussi, 
première  nouvelle  de  la  résistance  apportée  par  la  po- 
pulation parisienne,  au  coup  d'état  qui  venait  de  briser  l'une 
ç»    principales  pierres  de  l'édifice  constitutionnel .  les  ha- 
bitants du  Mans  annoncèrent-ils  l'intention  d'entrer  bientôt 
en  lice  contre  la  royauté,  si  la  lutte  engagée  de  la  capitale, 
•e  prolongaii  quelque  temps, 
^  L'ne  fermeaiaiion  sourde,  des  rassemblements  sur  la  place 
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publique,  sont  to  précurseurs  du  mouvement  qui  se  pré- 
pare; puis,  les  citoyens  demandent  des  armes,  sollicitent 
leur  organisation  en  garde  nationale  provisoire.  Ils  se  por- 
tent calmes,  mais  courageux,  en  face  de  la  troupe  de  ligne, 
le  16«  régiment  de  chasseurs i  cheval,  en  garnison  en  cette 
ville,  dont  le  digne  chef,  de  son  côté ,  fid^  à  ses  devoirs 
de  soldat ,  mais  n'ou|>liant  point  qu  il  est  citoyen  avant  tout, 
attend  qu'il  lui  soit  permis  de  concilier  ce  double  litre,  pour 
fraterniser  avec  les  habitants. 

Ce  moment  ne  tarde  pas  à  arriver.  Les  succès  de  b  po- 
pulation parisienne ,  Tabdication  du  monarque,  en(pgsBtia 
municipalité  du  Mans  à  se  retirer:  une  administration  pro- 
visoire la  remplace  ;  le  maréchal  de  camp ,  baron  Houssetv, 
ancien  volontaire  sarthois  de  1791,  ancien  général  de  Fem- 
pire,  est  appelé  au  commandement  de  la  garde  nationale, 
et  le  brave  colonel  Rossignol-Dupré ,  du  16«  chasseurs,  à 
la  tête  de  son  régiment,  accepte,  des  mains  de  son  frère 
d'armes,  les  couleurs  nationales ,  qui  lui  sont  offertes  au  nom 
de  la  population  du  Mans. 

Cette  révolution,  qui  eût  pu  faire  couler  du  sang  français 
au  Mans,  comme  à  Paris,  comme  à  Nantes ,  comme  enphi- 
sieurs  autres  cités ,  y  fut  pure  de  tout  excès ,  grâce  i  h  pru- 
dence du  digne  militaire  à  qui  les  citoyens  du  Mans  offrirent, 
quelques  mois  plus  tard,  une  épée  d*honnenr,  comme  mar- 
que de  leur  reconnaissance  et  comme  gage  de  leur  affection. 

Le  calme  se  rétablit  bientôt  dans  le  département,  conune 
en  France,  et  ce  ne  fut  que  vingt  mois  plus  tard,  dans  les  der- 
niers jours  cl*avril  1833,  que  quelques  anciens  nobles,  qoel- 
ques  anciens  chouans  du  département,  quelques  jeunes  sol- 
dats insoumiSyVoyant  s'organiser  un  noyau  de  rébellion  dans 
la  Vendée,  o{rla  duchesse  de  Berry  était  venue  faire  de  l*hé- 
roïsme  en  pute  perte,  tentèrent  de  seconder  ce  mouvement, 
en  abattant  et  brûlant  le  drapeau  tricolore,  sur  plusieors 
points  du  département,  pour  y  substituer  de  nouveau  celoi 
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des  IfB,  tentatiTe  qoi  n'eut  (faotre  réraltat  que  de  cm»- 
Uter  leur  impoissance ,  derant  la  manifestation  générale 
des  gardes  nationales,  marchant  contre  eox  de  tons  les  points 
da  département. 

Vainement  l'opinion  légitimiste  Tonlot-elle  se  servir  dn 
levier  de  la  presse,  ponr  seconder  ce  mouvement,  en  fondant 
une  Gazette  du  Maine  :  cette  arme,  comme  les  autres ,  ne 
tarda  pas  à  échapper  de  ses  mains! 

Une  opposition  plus  puissante,  contre  le  nouvel  ordre  de 
choses  ,  on  plutôt,  contre  les  institutions  qui  en  ont  surgi, 
et  surtout  contre  le  prince  qu*il  a  élevé  sur  le  pavois ,  a 
bientôt,  malheureusement ,  divisé  en  deux  partis  nombreux 
et  puissants  ces  mêmes  citoyens ,  qui ,  d'un  commun  accord, 
aiYâient  salué  de  leurs  acclamations,  la  réapparition  dn  drar 
peau  tricolore. 

Les  uns ,  et  ce  sont  certainement  les  plus  nombreux ,  qui 
ayaient  entendu  la  nouvelle  révolution  se  foire  au  nom  de  la 
charte ,  la  charte  de  Louis  XVIIT ,  6nt  trouvé  dans  celle  de 
1830,  des  concessions  bien  autrement  nombreuses  et  satis* 
Manies ,  que  ne  le  demandaient  même  les  auteurs  de  cette 
l'évolution.  Les  autres,  plus  actifs,  plus  avantureux,  s'ils 
sont  en  moindre  nombre,  ne  se  contentent  pas  pour  si  peu, 
et  ne  veulent  rien  moins  qu'une  rénovation  radicale,  «n 
ordre  de  choses  tout  autre  que  l'ordre  de  choses  actuel, 
ayant  pour  garantie  le  suffrage  universel. 

Les  premiers  croient  qu'on  peut  tout  obtenir  avec  le  temps, 
da  calme  et  par  l'ordre  légal;  les  autres  veulent  arracher 
Notamment  les  institutions  qu'on  leur  refuse,  et  les  obtenir 

• 

iinmédiatement.  Rien  ne  leur  coûte,  ne  leur  répugne,  pour 
^ver  à  leur  but,  et  iU  ne  reculent  pas  même  devant  des 
^alitions  monstrueuses,  avec  leurs  ennemis  naturels,  les 
Intimistes ,  dont  ils  font  leurs  amis  d'aujourd'hui  ;  tandis 
qu'Ile  ont  une  hatne  amére,  agressive,  invétérée,  pour  leurs 
^ciens  amis,  les  vieux  constitutionnels,  avec  qui  ils  ont 
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fraternisé  »  et  dans  les  rangs  desqueb  ils  ont  combaita  et 
harcelé  la  restauration  pendant  quinze  ans ,  d*après  cette 
maxime,  commune  aux  religionnaires  comme  aux  politiques  : 
qu'il  y  a  plus  de  haines  entre  les  schismatiques,  qu*entre  les 
hérétiques.  Tel  est  Tétat  actuel  des  opinions  dans  ce  dépar- 
tement, où  le  patriotisme  des  masses  n*a  rien  perdu,  toute- 
fois, de  son  énergie  et  de  sa  pureté. 

Puissent  ces  dissentions,  beaucoup  trop  prolongées,  s'af- 
faiblir de  jour  en  jour  ;  puisse  un  gouvernement  sage,  en 
faisant  à  Topinion  libérale  et  constitutionnelle ,  les  justes 
concessions  qu'elle  peut  avoir  le  droit  de  réclamer,  arracher 
les  armes  des  mains  de  ses  ennemis  »  et  ramener  l'union  et  la 
confiance  entre  des  citoyens,  des  frères,  ayant  des  princi- 
pes identiques,  et  dont  les  divisions  pourraient,  un  jour  oa 
on  autre,  assurer  le  triomphe  de  leurs  ennemis  communs! 

Tel  est  le  vœu  sincère  d'un  citoyen  qui,  pendant  cin- 
quante ans ,  n'a  cessé  de  donner  des  gages  de  son  patrio- 
tisme, et  à  qui,  toutefois,  les  douze  années  qui  viennent  Je 
s'écouler,  ont  fait  perdre  bien  des  illusions  politiques  I!I 

Le  Mam,  i^juUlet  1842. 
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,  secènde  épWqpikev'  .    vu, 

pois  Tan  58  avant ,  jwpCk  Fan  48&  api^s  JtC. 

SION  ET  SÉJOUB  DES  EOMAtl^  ÙA3XS  LES  GAULES  »  ET 
PAHTICOlilftBKBIF.Trr  CHEZ  LES  èÉNOitÀNS. 

ni ,  troisième  époque ,  xuii. 

De  Tan  486  ^  à  la  fin  da  x««  siècle. 

MAINE  sous  LES  EOIS  DES  DEUX  PHEMIÈBES  RACES. 

Sous  Clovis  et  ^s  successem^  ,  xuii. 

Sous  Gharlemagne  et  ses  descendans ,  Lxvn. 

lY.  Quatrième  époque,  LXXXU. 

«puis  le  commencement  du  xi.*  siècle ,  jasq[a^ii  la 

Révolution. 

LE  If  AINE  SOUS  LES  CAPÉTIENS. 

« 

A  partir  de  son  érection  en  Comté  héré- 
aire,  jusqu^à  sa  réunion  4  la  couronne, 
is  Philippe-Auguste ,  Lxxxy. 


COOCËXP  TABLB. 

§  IL  Depuis  la  premiire  réunion  k  là  couronne, 
sous  Philippe-Auguste ,  jnsqu^à  là  seconde  » 
sous  Loois  XI  y  cniT. 

§  m.  Depuis  Louis  XI,  josqa^à  It  fin  de  la 
Ligne  y  CLTm*. 

§  IV.  Depuis  la  fin  de  la  ligne  ,  jusqu'à  la 
Révolution  y  ccxTUiL 

CHAP.  y«  Cnqpème  et  dernière  époque ,  caxm. 

Depuis  la  Révolution  jusqu'à  nos  jours. 

§  L  A  partir  de  Tannée  1787 ,  et  de  rassemblée 
des  Notables,  jusqu'à  la  division  de  la  France 
en  départemens  y  ccum. 

§  n.  Depuis  la  division  départementale  de  la 
France^  jusqu'à  la  fondation  de  la  République,  ccLixilii. 

DÉPAETEMEirr  DE  Lk  SAETHB* 

§  m.  Depuis  la  fondation  de  h  République,  jus^ 

qu'à  l'établissement  du  régime  impérial ,  ca& 

A.  Conoeniion  nationale  ,  CCICi 

B.  DirectoùifExécia^j  GOCLniS> 
G.  Gouaememeni  Consulaire ,    *  COXIL 

§  IV*  Gouvernement  Impérial ,  1  .**  période ,  CCGCIT. 

§  y.  Gouvernement  Royal,  i.**  restauration >  cooOKIi 

§  YI«  Gouvernement  Impérial ,  a.*  période , 

Xie  àe$  CaU-Jours  j  OGOCHf* 

§  VU.  Gouvernement  Royal ,  seconde  restau- 
ration ,  ocxcn. 

G)NCLUSI01I,  CQCCZXnL 


*  Ce  feuillet  ett  coté  p^r  encur  clvu.  Vojci  Y  Errata. 


GÉNÉBALITÉS  STATISTIQUES, 


SUA  LB  MAINE  ET  SUR  LE 


DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHEé 


Uabondanoe  des  faits  ^  que  j'ai  paitonl  restreints  et  abrégés 
plas  qa'il  m'a  été  possible ,  ayant  grossi  le  pnÉas  huto- 
QUE,  bien  an-delii  de  ce  que  je  Pavais  préva,  il  ne  m^est  pas 
«sible  de  (aire  suivre  les  GénéralUés  Statistiques  qoi  devaient 
iroover  lenr  place»  sans  m'ezposer  à  donner  on  volume  d'une 
neDsion  démesurée.  Je  me  trouve  donc  forcé  de  les  ren- 
lyer  k  Fartide  Mahœ  et  k  celui  Sabteb  (département)  ,  me 
imant  k  présenter  ici  un  Tableau  synoptique  des  paroisses 
I  communes  de  l'ancien  diocèse  du  ManSf  rangées  par  arcbi- 
Konés  et  doyennés  ,  avec  leur  ancienne  dépendance  civile 
s  élections ,  et  celle  actuelle  par  départemens.  Un  second 
bleau ,  qui  suit  le  premier ,  indique  la  division  du  dépar- 
HKnt  de  la  Sartbe  par  arrondissemens ,  d'après  l'état  ac- 
d  f  ensuite  par  districts ,  suivant  la  division  décrétée  par 
Hemblée  constituante,  en  lygo ,  avec  l'indication  des  dio- 
MS  j  archiprétrés  ,  archidiaconés ,  doyennés  »  et  élections , 
nt  dépendaient  les  communes  qui  le  composent ,  avant  la 
rolution. 


ÉTAT  DES  P AHOISSES 

DU  DIOCÈSE  DU  BIANS  £T  DE  LA  PROmOiCE  DU  MAINE 


▲YBC  LUnUCATION 


DES  DÉPAETEMENTS  DONT  ELLES  FONT  ACTUELLEMENT  PAaTl£( 


PAROISSESw 


vaie. 

(3) 


iMaiis  (Ici 


Faubourgs 

(4)     ' 


Crucifix  (le). 

Gourdaine  (  N.-D.  de  ). 

S.'Beno!t. 

S.-Hilaire« 

St-Pavin-de-la-Cîlé. 

S.-Pierre-de-la- Cour ,  ou 

le  Grand-S«-Pierre. 
S.>Pierre-le*Réîtérë. 

^Couture  (la). 
MagdeleÎDc  (la). 
Pre^  N.-D.  du  ). 
fS.-Gerniain. 
S.-Gilles. 

I  S.' Jeannde-la-Chërerie. 
S.-Nîcolas. 
'  S.-Ouen-dei-Fossés. 
^S^Vincent. 


le  Mans. 


Sai 


Aign^. 

Alonnes. 

Amage,  suceurs,  de  Pontl.| 

Baxoge  (  la }. 

Change. 
^  .  .  I  Chapelle-Sd-Aubin  (  la  ). 

S;*°*,?'Wcharffour. 

\^'       ICoulaines. 
Coulans. 
Degré. 

Etival-lès-ie-Mans. 
Fay. 

Fidë. 

(i)  Le  diocèse  du  Mans  offrant,  comme  nous  l'avons  dit  au  PaéciS,  i 
la  plus  grande  extension  territoriale  du  Maine,  nous  en  donnons  b  c 
dans  ce  tableau  ,  en  faisant  observer  ciue  la  plupart  des  paroisses  qui 
daient  de  l'élection  de  Domfront  et  d'Aiençon ,  n'appartenaient  poîi 
Province  ,  sous  les  rapports  civils. 

(i)  La  ville  du  Mans  n'a  plus  aue  quatre  de  ses  seize  paroisses , 
S.-Julien  ou  la  Cathédrale,  et  la  Couture,  de  i.r«  classe  ;  S.- Benoît  et 
de  i.«  cbsse. 

(  3,  4f  5.  )  La  Ville  ,  les  Faubourgs  et  la  Quinte  ou  Banlieue  du 
n'appartenaient  à  aucun  Doyenné  ni  Archidiaconé  :  ils  étaient  dans  la 
du  Chapitre  de  la  Cathédrale  du  Mans. 


n  «bàxrmaam  dont  blus  BinnnMiTé 


OOOQXXXlii 


is(k) 


PAROISSES. 


Quinte, 

Mi  . 

Banlieue  ,^ 


Guîerche  (  la  ). 

Joué-l'Abbë. 

Milesse. 

Monce-en-Belin. 

Montreuîl-ftur-Sarthe. 

MuUanne. 
I  Neuville-sur-Sarthe. 

Pontlieue. 

Pruillé-lc-Chclif. 

Quinte  (  N.-D.  de  la  ). 

RouiUon. 

Ruaudin. 

S.-Georeea-de»>BoIs ,  ou  le 

Grand. 
[S.>Georges  du  Plain  ,  on 

le  Petit. 
IS.-Pavace. 

IS.-Pa  vi  n-des-Champs. 
|S.-Satumin« 
[Ste-Croix. 
'Sarçé.   ' 

Saviffné-rEvÂqne. 
Souille. 


ElediaM. 


Ballon. 


rand- 
i^de 


Spay. 
Trangë. 
Tvré-l'Evéque. 

'Ballon ,  Ville. 
Beaufay. 
Courcebœufs. 
CourcemonL 
'  Jauzé. 

Mcsières-sous-Ballon* 
1  Sables. 
S.'Aîgnan. 
I  S.-Ma  rs-  de-Ballon. 
S.-Remy-des-Bois. 
^Souligne-soui-Bailon. 

rBeaumont-le-Vicomley  ou| 

sur-Sarthe,  Villi* 
Chërancë. 
I  Chevaignë. 

Congë-des-Guërets ,  succ\ 
'     de  Vivoin. 
Beaomont.^  Congé-sur-Ome. 
Coulombiers. 
Dangeul.  (  P^,  pUds  h€ts.  ) 
Dîssé-sous-Ballon. 
Doucelles. 
JoiUé. 


^Le  Mans. 


Sarthe. 


c  c 


tOOCSBDUPi 


PJAOmnS  M  L  AKC»  DIOC*  tm 


lumonl 


{•uite). 


Lucë-foiis-Ballon. 
Mareschë. 
Meurcé. 

Montbisot.  , 

N.-D.-des-Gbampt. 
iNouans. 
Piacë. 
Ponthcmin. 
^Renë. 

IS.-Jean-d'Aasë. 
IS. -Marceau. 
IS^^uen-de-Ballon. 
[Sainte  Jame-sur-Sartlie. 
'  Sainte-Sabine. 

TeiUé. 

Toignë. 
.Vivoin. 

^Asté-Ie-Boîsne. 
ficton. 
Cherisay. 
Douillet. 
I  Fresnay  •  Ville. 
Fyë. 

Gesne-le-Gandelin. 
iGesTres. 

Moulins-le-Carbonnet. 
Montreuil-le-Chétif. 
iOisseauC  le  Petit-). 
Rouessé-Fontaine. 
S.- Aubin-de-Locquenay. 
I  S.-Germain-de-la-Coudre. 
S.-Lëonard-de»-Boii. 
S.-Ouen-de-Minlbré. 
S.-Victeur. 
^Sougë-le-Ganelon. 

Aillères. 

Ancinnes. 

Aulneauz  (  les  ). 

Avesnes. 

BeauTotr. 
\  c  •    /Blèves. 

N  Saosnois.  ^.  Bourg-le-Roi. 

1  Commenreil. 
iContilly. 
1  Coursaînt. 
I  Grandchamp. 

LÎTet-en-Saosnois. 


S» 


Grand- 

^//de 

Lignère,   \  Fremay. 
(  suite  ),    ' 


\LeMans. 


I    o 


Sai 


/ 


(•K^éu). 


iLoaTigny. 
Mamtra,  VfLLï. 
Marollet-lei-Braui. 
Mardelle. 
Mon  r.s'-e  n'Saoïnoîi. 
Monhoudou. 
Monl-Eteiiaull. 
Ppray.  ' 
S.-Aubin-de»-Groie«. 
S.-Cjle(-du->biDe  ou 
jS.-Longii, 
S.-Pierre-de^OrinM. 
S .  -  R  emy-d  es-  Monl». 
S.-Reniy-Jj -Plaid. 
S.-Vincenl-des-Prca.  ^  le  Mans.  \ 

Thoi  ri!-soui-Cau  tciuo  r. 
Val  (  le  ). 
Véioi. 
VlUai  ne-la-Ca  rcUe. 


1  Arçonnar. 
IBerus. 
I  Champfleur, 
IChïssc{N.-D.ae). 
I  ChcDay. 

»'VYaf<.(S.-Deni»du) 
«nayeda). 

fHellou. 

(  Lignère-la-Carelic. 

\  MoDlignii. 

jMonlsor,  ou  Sainl-Pierrj 


I  S^Palcrn. 

I  S.-Paul-le-VlcoiDle,  ou  nu 

*  S.-Rigomer-dea-Boii. 

f  Banne). 
.U'  I  Beauniont-Pied-dc-Bauf. 
lir.  1  Chahaigne. 

(  Ch^du-Loir,(^.  plus  bat.) 


OOOCUCXTl 


TÀMDtaSMS  Dl  l'aHC.  DIOC.  OU  IIâBi« 


PABOISSES. 


ChAteâa- 
du-Loir 


'Distay-fOnt-Goiirattoii. 

Flie. 

Jupille. 

,  Lavemat. 

Luceau. 

Lucé  (le Grand-). 

Marçon. 
JMonlabon* 
J  Nogent-rar-Loir. 
Château-  (  Pruillé-rÉgmllé. 
du-Loir^  \  Quincanipoix.    •  . 

(suite).    |S^iiîiiealoia.ldeChâteaii- 
JS.-Martin.     J  du-L.ViLLB| 
lS.-PîeiTe-de-Chcvîllé. 
[s.-  Pîerre-du-Lorouer. 

Saînte-C^le. 
Thoîrë-sur-Dînan. 
^Vouvray-sur-Loir. 

fAubîgntf. 

Brette. 

Cerans. 

Château-lllennîtagc. 

Couloogë. 
1  Ecommoy. 

Fontaine-S.-Martin  (  la  ). 
iGuëc^lard. 

ugné-en-Belin. 
iMandgnë. 
[Marigné. 
'Mayet. 

Oixë. 

Pangiié-le-P61iii. 
iParigntf-l'ETèqae. 
iPontvallaiii. 
iBequeîL 
ISarcé.     - 
IS.-Bië«-en':Beliii« 
|S.*Gervais-eii-Beliii. 
[S.-MaE»-d'Outillé. 
S.-Otum-eii- Belin. 
Teloché-en-Belin. 
Vaas. 

VerDcîl-le-Œdtif: 
^vrë-lc-PAUn. 


Château- 
du-Loir. 


Oiaé. 


V 


Troo. 


laFlèche.l 
V  le  Mans. 

Ch.»du-L. 
la  Flèche. 
Ch.-du-I^ 
la  Flèche. 

>  le  Mans. 

l  la  Flèche 
-1  Ch.-du'L. 


} 


la  Flèche. 


Ch.-du-L.| 

laFlèche. 

Ch.--da-L. 
(  le  Mans. 

^Ch.-du-L. 


laFlèche. 


iAmbloy. 
Artina. 
Bonnereau* 
Celk. 


!  Château- 
du  Loir. 


Sa] 


Loîr 


rr  D^tRTnreKTS  d 


1  Gcnejl-Lïvardin, 
iHsiwtlcsJ. 
I  Haussai,   (le). 

lMon[ôire.(f.p/uiÈaj.)    \ 
llVc>ai«-rEvjque(lei). 
IS.-Amould. 
ISp-Jacques-des-Gucrels. 
fS.-Laureat.  ideMontoîr 

/S.-Olulrillc.r       VtLLE. 

\  S.-Marlin-dej-Bob. 
\S.^Pifrre-dcî-Boi.. 

Jsi-Ki'ml"'' 

ISaaiirci. 

I  Suugë-  sur-Loi  r. 

iTrâo,  ViiiB. 
1  Villavard. 
\Villiersiaui. 

IBcaumoD  l'Ia-Cbartre. 
ClupeUe'Gaugaiii(b> 
Chemille. 
CeurdemaDche. 
Epaigai. 
Essarts  (  Us  ). 
Hern.ll«(ie.). 
Homme  (  V  ). 


■')■ 


[^- 


ChMillor 
M  arec. 

Mourra» 

Rodré. 

Buillé-iur-Loir. 

S.'  G  corgcs-de-1  a-  Couc  ■ 

Trihcl. 

ViUulieu. 

/Argïnirc. 
I    Slhl^       IHonchamp. 

au-d«làde/';^^pel'e-^'A'>'en"'»=  (^)-\     UmI. 
pelle- RaiMouin  {  b  )./ 


jyennc.  . 

M 


\  Sable,  ei 
l'Ouctlc 


^d 


i  Loti»  igné. 
MirlJEUc. 
iMonlflonr. 
NuilIc-sur-OuelIc. 
Parue. 
Sari. 
S.-Ccn»ré, 
Sou^é-lc-BruaDl. 
\rqueiiaj. 
hllrâ.  t  ]^  Flcclii 

I  6atougE  de  Chemeré  (la  ).  i 

I  BignOQ  [  le  ).  ' 


I  la  F 


Metby. 

iNolrc-Dame-  ide  Sablé  , 

S^Marlin.         J     VnXB. 

RuIUé-d'Aiiioa  ,  ou  Froid- 
Fond. 
SahU.  (  Foir  plus  havl.  } 
S.-BriM. 
S.-Ciurlcï-la-For*l. 
Denîï-Ju -Maint. 
S.-  Gïoi^j-  le-F  Itcha  ri. 
S.-Gcrni.  de  l'Hottitncan. 
S.-  Léger-en-  Cha  rnie. 

Sole^.' 

Souï  i  gnë-iur-Sa  rthe . 

lie  rt-Clnrleiiiagiie. 


\   leMaos. 
i     L^tal. 

I  Gonlier. 
l  la  Ftedtf. 

\  Chàleau- 
Laral. 

UFlèdbc 
Chli.-C- 
la  Flèche. 


Ural. 


M^ 


joaaL                     PUOBSK  PE  l'*»c.  dioc.  m  mus, 

1 

........... 

roy««.. 

PAROIMES. 

El„,« 

3 

S.-nïnii-d'Orquej. 

b  Flèche.       S*^ 

1 

S.-Jean-nir-Ervc. 

X^'^ï"^'    "53 

■ 

S.-Oucn-fn-aianipagne. 

1 

S.-Piem^-Ervc. 

MaTen"e. 

1 

■"""■•  <u"St„-a™.. 

la  n*ch<. 

Ma,. 

I 

iVarrnne-l'EQfonl.    suce. 

f 

1     dEpineu  le-S^guiD. 

le  Mans. 

S.H<, 

1  \  illedleu-cn-Charopagne. 

la  Flèche. 

Sd 

(juji*).  \ 

'         '    \                 ,Cl.m=nl-GJItmd,:.        1 

1                   [Courcllcv                             1 

1                   tl-'in».                                   f 

(                    iLucW.                                   ï 

ClermoDt./M.1i«,n.e.                             >  k  Flèche. 
\Mïml-.ur-Loir.                  /la  flèche. 

Sri 

|M.«ray.                              1 

1  Prtcigne.                               1 

\  S.-JMI.  du  Boiï.            ; 

/Ahulllé.                                 V 

/Andouilld.                              \ 

Aitillc. 

Avrntèrei.                ' 

Btulalle(b). 

Co>mf 

C™e-ie-Vi,len. 

GeoE»!. 

GrjveUe(U> 

GrenODi. 

Houisai  (le). 

La*U. 

,       ,      /Hul^rie(l').                     \ 

»J 

^Mont-JMD.                         ( 

Nuillc-iur-Vicoin. 

Olivel.                                  1 

Qudainei,                            1 

Kuill^ie-GraTclii».            1 

S.-Aïi  ou  S.-Ule.                 1 

S.-BertheTin.                       1 

S.-C»r-le-Graïelai».            1 

S.-Giud.                               1 

S.-GïriDain-I<!-FouiUoiB.  1 

_ 

S^Jean-iur-Mayenne.         I 

S.-Ouen-d«-Toils, 

L 

■ 

\S.-Picrr*-de-la-Cour.          J 
^S.-SulplM.                            / 

ri 

n  nhàmMuiTi  somt  illis  luCruuNurr* 


COOMll 


/É 


TTOIL 


Laval, 


PABOISSES. 


/ 


rAîron. 

Atsé-le-Béranger. 
Bais. 
Basoge-des-ADeuz  (  la^. 

Bellecdard. 

Blandouet,  suceurs,  àt  Vît.  1 
Brëe.  ' 

iChàlons. 
Champgënet  eui. 
IChâtres. 

ICoromer.  \ 

jDeux-ETailles.  > 

lÉvron. 
[Gènes. 
'Hambers. 
Ixé. 
iLivet. 
iMessanger. 
iMontseun. 
iMontourtier. 
Mouby. 
Neau. 

JNeuvilette. 

S.-Christophe-dtt-Luat. 
S.-Gcorges-sur-Erre, 
S.-Ouen  -des-Oies. 
Sainte- James-le  -Robert* 
Sainte-Suzanne  y  ViUB. 
Torcé-en-Chamîe. 
Tranj. 
Viviers. 
^Voutré. 


(Alexain. 
Bigotière  (  la  ). 
ChâtiUon. 
ContesL 
Notre-D^de- Mayenne  ; 

Mayenne.Cp3^j    ^ 

JPbcé. 

JS.-Baudelle. 

I  S.-  Georges  -  de  -Batavant. 

I  S.-  Germain-d'Anzure. 

\S.-  Germain- le-GuiUaume.^ 

IBaconnière  (  la  ). 
Bouiipoeaf-bi-rorét. 
Bonrgon. 
CareJIes. 


Mayenne. 

le  Mans. 

Mayenne. 

Laval. 

IVIayenne. 

le  Mans. 
Laval. 

le  Mans. 

Evron. 

Laval. 

le  Mans. 
Mayenne, 
le  Mans. 
Mayenne. 

Laval. 

Mayenne. 

le  Mans. 

LavaL 

le  Mans. 
Mayenne, 
la  Flècbe. 
Mayenne. 
Laval. 

le  Mans. 


Mayenne. 


1 


Laval. 


Mayenne. 


I  Mayenne. 
D  d 


vif           'vi^l 

txeaui                   p»»ots!i3  n«  Lise,  tiioc.  ou  mars,                     , 

■ 

n„,«,.-. 

PAnni5.SE5. 

!>.»«.     UjJ 

ï 

Cliaillant.                                    1 

I 

CharnJ-Enice,  VttLE.         J  Ma,-ennrÂ 

■ 

Colombiers. 

■ 

.    Croiiill<^. 

U-al. 

1 

Uompicrre  lu-Landes. 

F 

Dordeda). 
Fougerollïi. 

M=.yenae. 

I-andin. 

U*.L 

/  LardiampL 

Mayenne. 

L.nval, 

La^^l-       u_ 

[suite). 

(n/i(,ri  \L(ïart\ 

Monlauilin. 

r 

MoDlenay.                             /  Mayenne.1 

i 

S.  Bcrtlic.in. 

S.   Denis  de-Gaitlnc». 

Laval 

1 

S.   Eller. 

1 

S.  H;bire-de.-LandM, 
S.-Marj-sur-la-Fulaje. 

M3ye...,e. 

r 

Te™pWlc(U}. 

Laval. 

\\  aulorle. 

Mayenne.' 

xArdenay.                                    > 

L 

Bouloire ,  VlUS. 

1 

Brcil(lc).                                    ChllMu- 
ChallH.                                     du-Loir. 

1 

r 

Champagne 

Chapelle-S.-R<im,(l.). 

Conncrrc.                                       '"  J'ianï- 

CpudrccieuT 

Uollon.     .                             i-Ctiâleau- 
Duneau.                                '  du-LoJr.             y 

r-'i""-.                                 f  le  Mam. 

Moniforl. 

I.«ard  (  l<  ).                          1                    /  ^^ 

Monlfort  le  Bolrou-ViLLEl 

Niiill^    le  J^lais.                      f 

Pont  de-Giaes.                   \  |_  m™. 

S.  Cderin.                           à 

S.-Con.eille.                         \ 

S.  Denii  dM  Coudraii.       / 

S.   Denis  du  Terire.            1  Ch.-du-L. 

S.  Mars  de  b  Uruvirc.           le  Mani. 

S.-MIcheideChavaigne.      1  Ch.-du-L. 

i 

■ 

f^-                                 }'^M--/ 

*               (T   DÎTARTEIIESTS   DUMI  ÏLIES 

DÉFKMUNT. 

■^ 

«».-. 

»-■•- 

1                ..«o.«.. 

— 

r.,,..,.™,. 

^ 

/SilItMc  Pliltippe, 

1 

(  le  Matij 

ISoulilrt. 

}  ^  '^^""■ 

ISurfond. 

icii.-du-L 

/                      Tuiîé. 

le  Manj. 

>    Sarllie. 

\^:^. 

i  Château - 
'    du-Loir. 

Aubin». 

1 

B,^IIou   le-Trichïrd. 

1      Orne. 

Bonnctable  ,  Ville. 

liriosn.-. 

1 

Contre». 

>    Sartlic. 

Bonne  la-/  CourcivaL 

Llr.      \N.-D.-dB  Vair. 

INogcntlf^  Bernard. 

/  le  Mans. 

Orne. 

lUoiipero'ui. 
1                     fS,-Cimedc  Vair. 

•IfortX                      S.-Georgesdu  Kojay. 

•uiu).   \                  \Tem.hau(. 

/Avi'ié. 

B<,c».é  le-Sec. 

IjQHe(la). 

/ 

Uouer. 

1  Cliîleau- 
t  du-Loir. 

Cclon. 

Cliapclle  du  Bols  (  la  ). 

CWrrê. 

Sarthc. 

Courgenard. 

le  Maïu. 

Fcrté-Bcrnard,  VitLB, 

UFcr.é-/«*;-.""--P"-'- 

La  van'. 

Chitcau- 

du-Loir. 

S.-Antome  de  RocliefoH 

^«CfurJ.  de  Clierrti. 

le  Mans. 

S.-Aubin-tIu-Cuudrail. 

S.- Borner. 

Ch.-du-L. 

Eurc-et-I 

S.-Hilaire  h  Liemi. 

le  Mat.i,  1 

S.-Jcaii  de.  Echelle». 

Ch.-du-L, 

S.-Maixeot. 
S.-MartlD  dei  MoM». 

le  Man». 

Sarllie. 

S.-QiuntiD. 

Ch.-du-L. 

h 

S.-Ulphacc. 

},eMan.l 

i 

k 

1 

■ni 

.  Dioc.  rni  MU5, 


iLa  Ferté-lThelignj. 

V™.  iViUaineb-Gomij. 


pelle-Hacni(la: 
1  Cogne». 
I  Confia  ni. 


iMoDlailIt!. 

/  M  oD  Ireuîl  -  le-Henry . 
.  -Calais./  Raha*. 

\S.-Calaii,  ViLLB. 
''^.-Cyr.         }    ,    „       . 
I.-Marlm.  I  d=  S»rge. 
I.'  Geryaii-de-V;c 
S.-  Man  -  de  -  Locquena  y. 
Saisie- Cérot  te. 
Sa  i  nie- Osman  e. 
Savigny-iur-Braye. 


/Ambriirei. 
1  Airilly. 

1  Ceaulci!. 
I  Cauënaej. 
I  Descrlinp. 
lEpinai-ie-Coinle  (  1"  ). 

/Her^.' 
\  Leaboit. 

JLorcf. 

lOisseau  (  le  Gnod-]. 

/?■■<'■'■ 

IS.-Aubin-Faue— Lounui.1 
I  S.-Fraimbaull-nir-Pistè. 
I  S.'Man-iur-Colmonl. 


Mj] 


Ma] 


p 

1 

n-  oé 

B 

MTOHT. 

zr 

PA«0«S^, 

E,.,;...      ..M».... 

P3«ai.        Vauo;. 
Mïnceau,    Vleuvy. 

Doinfronl.    Mayenne. 
Mayenne.          '' 

\ 

Ban'ou. 

\ 

Baroche-soui-Lucé  (  b  \ 

Chimpiegré. 
CI.3peïle-iMoche(b}. 

Orne. 

Concfplion-en-PauaJi  (U). 

Coulcrns. 

DomfronI  ,  ViLLK, 

Dompierre. 

Perrière  (  U  ). 

Genejlai. 

1  Mayenne. 

HalbiD». 

lHauIe-Chïp«lle(la). 

iDoniroD 

Mantiilï. 
Rouell/ 
S ,  -  Borne  r-le»-  Forges. 

sg-, 

* 

S.-Briœ-en-Pa«jais. 

>    Orne. 

S.-I)enii  de  Villenelte. 

S.-Fronl  des  Ce  1  liera. 

S.-Gilles  de»  MaraU. 

S.'Mar<  d'EgrcDoe. 

S.-Roch-jur-EBreDDe. 

Sept-Forg«. 
Tm)^  U-Magdelelne. 
\Torcharap. 

AverloD. 

le  Mans 

\ 

Chjpe11e-3u-Iliboul(la). 

Mayenne 

Chap.ll«(leO. 

, 

Charchigne. 

ChevignL'. 

>  le  Mans. 

Couplrain,  succursale. 

Courcilé. 

/Cranoei-iur-Fraubé. 

\   Jarron.  (Graic. 

Ham  (  le  ). 

Mayenne 

Wayenne, 

Hardaneei. 

Iiorp»(%). 

le  Man.. 

Ja»ron: 

Louprotigère. 
Mardllé-b-Ville. 

Mayenne 

Moi>li«ail'(}u-G»l. 

le  MaO). 

i 

Poubï, 

i 

\Pr.i-ci.-P.il. 

. 
^ 

MOCILVl 

MB 

aasu  asL^c.  moc.  du  tu 

^*. 

tTrbiiLsuui. 

...«.^ 

PAROIS  Sri 

....... 

Dq- 

Ribay  (  le  ). 

S.-AubmduD<'sert. 

le  Mans. 

S.-CaUis  du  IJc«rL 

/    Javr™ 

S.-CTi-eii-Pail. 

iLIlrV  <  S,-Fraimhault  du  Prière». 

"le^^hns'!' 

iM»yi 

S.-Rlarlin  de  Mayenne. 

Mayenne. 

S.-Thomas  de  Courcerien. 

!e  >rai»." 

Vilhinc-la-Jubel. 

^bïenne. 

Wilpail. 

le  _^Ia,.*. 

Anlhoieny. 

Alençon. 

On 

Bouia*. 

Champfrc'mopl. 

le  Man*. 

Sar 

Cirail. 

Coulon(Jic(U). 

KertK-Macrf  (  la  ). 
GsDdeim. 

Alençon. 

Or 

I-acclIe  (  h  ). 

LLgnière  la-Douedle. 

le  Mat». 

M»y. 

M-iguy-le-Détert. 

MdLudin. 

Molle-FouquëfUl. 

Pasraii,   /b  Rothe- 

AtençoD, 

Or 

{W«).  S    mablUe.  \ Nuilly-U-VeDain. 

Domfroni 

Pallu(la). 

le  Mam, 

yuji 

Palriœ  U-n.'»erL 

Al.n;o«.- 

Or 

PàlJdesNids(la). 

Ravlgny.            \ 

le  Maa>. 

May» 

On 
Maj. 

S..EIier. 

1 

S.-Maur)ce  du  Di^Nrt. 

Alcn^on. 

1 

S.-Ouen  U-Briïonl. 

On 

I  S.>Sam»>n. 

le  Mani. 

"■a; 

\Sauï3g4tc(l»). 

Aknçon. 

leMaïu. 

"s: 

Courbër^ë."' 

Hoiuieau(le). 

le  Maïu. 

L»s^y,Vu.U!. 

|,^„      Madré. 

'^'"'^-      Melleray  et  RainM. 

Domfroni 
le  Manï. 

TVIayt 

^ainei{f.  plus  haut). 

Domfroni 

S.-Jdien  do  Terrou.. 

le  Mans. 

Sainle-Marie  des  Bois. 

DomfrflQt. 

ffr  tâÈàÉHÏÏtiMmS  DONT  BLLIS  DivJiJIOlNT* 


OOOCXLVII 


*r> 


PAROISSES. 


Assé  le-Riboul. 

ChaMlk.  Sunt-Fny  (  k  ). 

Conile. 

Coonée. 

Crisse, 

Cures. 

Domfront-  en  Champagne. 

Grès  (  le  ). 

Lavardin-Tucé. 

Mézîères*  sous-Lavardin. 

Moîtron. 

Mont  S. -Jean. 

euvîUalals. 
Notre-Dame.  )  de  Sîllë-le 
S.- Etienne.    iGuil.yViLu| 
Parennes. 
Sîll<5-le-  /  Peié  -  le  Robert. 
GuiUaume.\  Poché. 

S.-Remy-de-Sîllc ,  succurs.i 

Rouessé^Yassc. 

Rouez. 

'.-  CheVon. 

.-  Christophe-  du-Jambet.| 

.-  Georges  -  le-Gautier. 
S.-Gemiain  de  Coulamer. 
S.-  Mars  du  De'sert. 
S. -Paul- le -Gautier. 
S.- Pierre  delà  Cour. 
Ségrie. 
Tannie. 
Tronchet  (le). 
Vernie. 
Vernietlc. 
Yimarcé. 


Electiou. 


Dq>vtaimu. 


Sarthe. 


le  Mans. 


,  Mayenne. 

Sarthe. 
Mayenne. 


Sarthe. 


Mayenne. 


\ 


9  '-fc 


ÏÀBLEAU  DES  GOÊÈÊmÊÊê  I 


AVEC  L'INDICATION  DES  ELECTIONS ,  DOYENNES, 


ORGANISATION  ACTUELLE. 


COMMUNES  (%), 


Ballon, 
la  conun. 


Artond, 
[LeMaiif , 

cantonsy^ 
|ii5  com- 
muiiet. 


BALLOKetS^OueiL  i 

iCourcêbceufs.  , 
ICourcemonL 
iGiuerclie(la). 
fJotté-l'Abbé. 
Montbitot. 

iS.-Jeand'As8ëetN.-C 
]     D.  des  CbaiDM.      t 

Souille. 

'  Souligné-sous-Ballon  C 
et  S^Rcmy  des  B.  t 
Teille. 


3!i8 


Conlie, 
i5  comm. 


CoHLB  eiVemiette./ 

ChapeUe-^Fray. 
i  Cures. 

I  Domfront  en  Cnampag. 
iLaTardin. 

'  Mésières  et  S.-Cliéron. 
NeuYiUalais. 
iNeuvy-en-Chanip.  et  f 
I    S.4uL-en-Ghampa.l 

Suinte  (  la  \ 
uillë-en-Chanipagne. 
I  S**nSyniplionen. 

'ste-SabineetPoché.{ 
Tennie. 


ri)  Les  ArMpréirés  ëUient ,  dans  le  diocèM  d'Angers ,  réqniralaA 
(a)  U  correspondance  des  Elections,  Doyennés^  Arthî^^êU^  c#  AM 

ifin  de  la  trouTer  également ,  pour  Torganisation  actuelle,  aller  dierdKr  4 

des  noms  des  communes  dans  l'organisation  actuelle. 
i'?9^i^i  6.)  Voir  le  tableau  précédent,  à  Ui  prcoûère  page .  où  se  tn 

«naennes  paroisses  de  la  Tille  et  des  fiiubotti^  ^  Mans. 


ORGANISATIG 


i.« 

le  Mans, 

lo  cant. 

OQ  cusiini» 


lÉPABTl 


M-.i:iw^' 


DE  LA  SARTRE , 


m  1790, 
LRGHIPRÊrRÉS  (I)  ET  ÊVÊGHES  DONT  ELLES  DEPENDAIENT. 


DE  1790. 


COMMUHES. 


I  Alonnes. 
a  Change. 


'6  Cbapelle-S.-Aabm(U> 

4  Cou  laines. 

5  Maiis(le). 

6  Ponilîeue  et  Amage. 

7  Pruillé-le-ChétiL 
5  Rouillon. 
9  S.*GeorgesduPlainou 

le  Petit. 

10  S^Parace. 

1 1  S.-PaYÏn  des  Cham 
la  Ste-Croiz. 
i3  Sargé. 
14  YTre-revèque. 

i5  Beanfay. 

16  Joué-FAbbë. 

17  Montreuil-sur-Sarthe. 

18  NeaTille-sar-Sartbe. 

19  S.'Comeille. 
90  S.-Rém^  des  Bois. 
31  Satighe-l'EvâQUB. 
13  SiUé  le  PbUippe. 
a3  Torcé. 

94  Bâlloh. 

a5  Courcebceuis. 

36  Couroemont. 

»7  Guierche  (  la  ). 

là  Montbizot. 

39  S.'Mars-sous- Ballon. 

3o  S.-Ouen-sou»-Bal]oD.   ; 

3i  Souligaé-sous-Ballon.   / 

33  Teillé.  ^ 


le  Mani. 


Hoftmmé» 


%înte  ou 
mlieue 
du  Mans , 

(3) 


llaMi 


(5). 


Quiste. 


Balloa. 
Qainte. 


IMontIbrt. 
Ballon. 
Qainte. 

Montibrt. 
Ballon. 


■: 


Qohrte* 


Quînle  ou 

Banlieue 

du  Mans , 

(4)- 

VilkalM 
llaM. 


Quinte. 


Gnad-ArcUd  .  ,    ^« 

«t  dciipèra.  )  le  Mana. 
Quinte. 

Montfort.| 

Lignères.[ 

Quinte. 

Montfort.f 
Ligneras. 

Quinte; 


Beauniont\ 

Ballon,  f  -  .     . 
Beaumont  >  J-ign*"»- 

Ballon,  i 
BenuBontj 


Otnrennés  dans  celui  du  Mans. 
^  ■  ^«nrtnit  au  nom  des  communes  d'après  1 
n  de  1790 ,  le  n.9  corresponduii 


Quinte  pa  Jfa^êMiUê  in  MvBB  f  et  T'im 

Ee 


KT  inrns  Airciiinns  DiPBnMsoB* 


OGQOUI* 


DE  1790. 


COMMUHIS. 


33  Bazogb(la). 

34  Cbera^aé. 

35  Milessc. 

36  Nw-D.  des  Champs. 
3^  S.-Jean  d'Assë. 
3o  S.-Satumin. 

39  Ste-Jaiiies-sar-Sartlie.| 

40  Ste-Sabine. 
t    il  Souillé. 

f    4>  Aîgntf. 

43  Chapefle-a-Fray  (la)^ 
[4  Chaufifoor. 
f5  Cures. 
;6  Di%ré. 

(7  Domiront-eii-Chaii^.^ 
(8  Fay. 
(9  L&TABonv. 
So  Poché. 
5i  Quinte  (la). 
Sa  S.-Julieii-en-Champag.| 

53  Traugé. 

54  Athenay. 

55  Braius. 

56  Coulans. 

57  Crannes-en-Champag. 
SSFbcé. 

59  S.-George8(leGrand-). 

60  SoulJgné-sous-Vallon. 


le  Mans. 


I  la  Flèche. 


le  Mans. 


Vallon. 

Chemîré-le-Gaudln. 

EtÎTal-lès-le-Mans. 

Fille  et  Guécébrd. 

Loupbnde. 

Pangnc-le-Pôlin- 

Roîzc. 

S^Benoit^sur-Sartbe. 

Spay. 

SuxB  (  la  ). 

Voivres. 

ECOSMOT. 

Laigné-en-BelIn. 

Moncé-en-Belln. 

fdvhanae, 

Sw-Bié-en-Belin.         I 

S.--GerTais-en-BelinJ 

S-Ouen-en-Belin.       1  Châiteau- 

TelodHL  ^  '    — . 


Quinte. 

Beanmont 

Quinte. 

iBeaumont 

\    Quinte. 
ÎBeaumont 

\  Quinte^ 

SiUé. 
Quinte. 

SSllé. 
Quinte* 

SiUé. 
Quinte. 

Sidé. 

Quinte. 

VaUon. 
Quinte^ 

VaUon. 
Quinte. 

VaUon. 
Quinte. 

Vallon. 

QuintCb 

Q.  et  Oise. 

Vallon^ 

Oise. 


la  Flèche, 
le  Mans. 

ClL-du^Xi. 


Mans« 


VaUon. 
Quinte. 
VaUon. 


Oiié.' 


Quinte.  ^ 

Lignères. 

Quinte. 

Lignères. 
Quinte. 

Lignèrei. 

Quinte. 

Passais^ 
Quinte. 
Passais. 
Quinte. 
Passais. 
Quinte. 

Passais. 

Quinte. 
Sablé. 
Quinte. 


Sablé. 

Quinte. 

Sablé. 
Quinte. 

Sablé. 

Quinte. 

Sablé. 
Ch.'du-L.| 

Sablé. 

Quinte. 

Sablé. 

CL-du-L. 

Quinte. 

Gh.-du-L. 


\ 


le  Mans. 


OHGANIS&nON  ACTUELLE. 


IAign*. 
ClHuffour. 
Fav. 
Parignç-i'ETiqoe. 
SnYigDé-l'ETèque. 
Trangf. 
Yïrc-l'Eïèque. 


1  Champagne. 

I  CoDDeiTC. 

I  Lombroa. 

JMoHFORT-i'E-B  Oimou  r 
,         „ .         I      ''  Sauuar-  t 

/Mootfbrl,/  Nuillé-leJalaU. 
h     «■         /  iti  coniin.\  "on'  "le  Gène». 
,"?^'(  lS.-Cclerin. 

C«Ùe).    \  ls.-Con.cille. 


IS.-M»ra  b-Bruyèreelf  07 
I     S-UenUduTertrcl  SS 


I  Saié-le-l>hili^e. 
I  Soulitr^. 
l  Surfond. 
\ToTcé- 


lGrè>(lï). 
'"ml-S-^Jean. 
uvilcile. 


S 


!Cheinirc'le-GaiidiB  ,f  Si 
Atheoay  et  S.-Be-{  S^ 
noil.  1 68 

Elivat^lij-le-Muu.        63 
rilU-Guéctkird.  «4 


ORGANISATH 


UMam,  I 
{suite),  j 


DE  1790. 


COmONKS. 


'  80  Ardenay. 
81  Brette. 
8a  Challes. 

83  PARIGNÉ-L'EviQUE. 

84  Ruaudîn. 

85  S.-Denîs  du  Tertre. 

86  S^Mars  d'Outillé. 

87  Surfond. 


EkdÎMi. 


} 


le  Mans. 


1  Château- 
t  du-I^ir. 
I  le  Mans. 

Château- 
du-Loir. 


1 


88 

«9 
90 
9» 

î 

98 

99 

loo 
loi 
10a 
io3 

i«< 
io5 

106 

\ui 

109 
110 
III 


Breil  (  le  ). 

Champagne'. 

Connerrë. 

Fatines. 

Lonibron. 

MOKTFORT-Ie-ROTK.1 

Nuillé-le-Jalais.  \  \^  Mans. 

Pont  de  Gènes. 

S.-Cëlerin. 

S.  Mars  de  b  Bruyère.] 

Saussay. 

SouUtré. 


Beaum.  Pîed-de-BOBul 
Bannes. 

Chateau-du-Loir. 


Ch.-du'L. 
la  Flèche. 
Ch.-du-L. 


»!»ay-K,us-Courcai.^^  Flèche 

Jupîlles. 

Luceau. 

Montabon. 

No^ent-sur-Loir. 

Quincampoiz.  . 

S.-PieiTe  de  ChenUë.  I  Château- 

Stc-Cëdle.  >  du-Loir. 

Vouvray-sui^Loir.       I 


\  Ch.-du-L. 
I  la  Flèche. 


ii3  Coalongë. 
1114  LaTemat. 

115  Matbt. 

116  Sarcë. 
^117  Verneil>]e-Chëti£ 

rii8  Aubîgnë.  ' 

119  Bruère  (  b  ). 

luo  Chapelle  aux  Ch.(  la). 

jSai  Ciienu. 

Iiaa  S^Gemain  d'Assd 
[sa3  Vaa<. 


I  b  Flèche. 
iCh.-dtt-L. 
Flèche. 


Bangé 
la  Flèche. 


Ml 

ArtkiprClréi. 

Monffort. 

Oitë. 
Montfert 

Oixë. 

Quinte. 

Mootfort. 

Oise. 


kMontfort. 


^Château- 
du-Loîr. 


Oise. 
Ch«-<lu-L. 


Oise. 


leLude. 
Oise. 


AidUfianaéi. 


Montfort., 
Ch.-du-L. 
Montlort. 
Ch.-du-L. 
Quinte. 
Montfort. 
Ch.Klu-L. 


MontfortJ 


Château- 1 
du-Loir. 


le  Mans. 


Graad-Arckid 
dit  d'Aa^eri 


^1 


Angers. 
CL-du-L.!  le  .Mans 


CCOCIIV 


ijomtmitt  DO  vàpàxoMan  db  !▲  làniB, 


ORGANISATION  ACTUELLE. 


le  Mans, 
(suite). 


Caati 


C0HMUHB8. 


/Parigné-le-Pôlin. 
iRoè'té. 


66 

?7 


u  c«—     ISoulkmé-«ous- Vallon  f  60 
«"  S"">  <     et  flacé.  t  58 


(''^)-   ISpay. 

fSuzB  (la). 
VVoivref. 


ORGANISATIC 


69 
70 

7' 


Assé-le-RibooL  977 

BBAUKONT-SUR-^ARTH.  278 

Cherancé.  ^^6 

Coulombien.  aqS 

DouceUes.  987 

Juillé.  279 

Beamnont/pjac^,  3o? 

i5  conim.^s^Qiri»top.duJainb.  181 
S.'Germ.  de  la  Coud.    3o3 


i.« 


|S.~Marceau. 
[Segrie. 

Tronchet(le). 
Vernie. 
.VWoîn. 


a.« 
Marner  s\ 
Il  o  cantons^ 
|i44  corn. 


a  8a 
a83 

a84 
a85 

ai4 
ai5 
ai6 
aog 
ai7 
ail 
lia 
318 


Aulaines. 

BONKÉTABLB. 

Briosne. 
a.e       4  CourdYaL 
Bonnt^t.,  /  Jauië. 

10  comm.  \  ^oS^n^'l^Bcnuii^ 
iRouperrom. 
Sables. 

S.-Georges  du  Rozay,  ai3 
Terrehaut.  aig 

Avëxé.  173 

Chapelle  du  Bois  (la).  ao8 
Cherré.  174 

Cherreau.  175 

Cormes.  176 

3.«        iDehaut.  aïo 

la  Fertd-  /  Ferté-Bbrkâbd  (laI  177 
Bernard  ,>PrévaL  178 

14  comm.  IS.-Antoinede  Rochef.  179 
'S.- Aubin  des  Coudr.  180 
S.-Martin  des  Monts.  ao6 
Sourigné-sur-Mème.    181 
ThëUgny.  188 

Villame-la-Goiiais.      197 


4.« 
leGru 
Lacé 
5 


a.« 
Château-/      5.* 
du-Loir  y  /CbabaSgt 
6  cantons,  \  4 
39  comm* 

lachartn 


S.*CaUi 
8 


3.« 
S. -Calais. 
5  cantons,i 
34  oomm.* 


8 


Bené, 


3.« 
Tress», 

7 


I 


BooUrt 
6 


AKkiprilrà. 


itduLorouei. 
loiu-Lucé. 

ras-  la  Flèche.' 

anche.  (  Ch.tleau- 

duLoroaer.l  du-Loîr. 


I')- 
r-Loir. 


Ch.-du-L. 
Oiié. 

Château - 

du -Loir. 
S.-Calais.  \  Monlforl. 


,  Château- 


I  b  Chartre 
js.-Calal». 


IHe-Hcnrj. 


ÎL  Charalg. 


Monlforl. 
C>i.-du-L 


1  le  Mar 


tQOOOLfl 


ootDnm  Bo  tdtàxnMsn  wm  ll  sàraiy 


Assé-le-Boisne.  3o5 

Douillet.  97 1 

Febshat.  973 

Moitron.  a8o 

s^       J  Montreuil-le-Chëlif.  973 
«•_'**        y  S.-Aubin  d«  Locqueii.  9ji 

14  comm.  ls..LAniarJ  des  Bois.  Zoy 

S.-Oaen  de  Mimbré.  376 

S.-Paul-le-Gautîer.  3o8 

S.-Vîcteur.  3o9 

Sougi^-le-GaneloiL  3 1  ô 


3.» 

S.-Calaîs , 

(suùe). 


a.« 

Mamers  ^^ 
(suiie). 


5.« 
la  Fret- 
Haye, 


AiUères. 

Aulneauz  (  les  ). 

Beauvoir. 

Blèves. 

Cillasse. 

Chenay. 

FeBSV ATB  (  LA  ). 

Lîgnère  la  Clareile. 


14  comm.  ILouses. 

iMontigDy. 


957 
258 

abo 
261 
a6a 
a63 
964 
a65 
a66 
967 
968 
969 


Vil 
5< 


r 


NeufdiâteL 
Roullée. 

S.-Paul-fur-Sarthe. 
S.-Higomer  des  Bois.    970 

93 1 
990 

aai 

933 
a{3 
999 


6.« 
.   Mamers 
\9i  comm. 


,  Champaissant. 

CommenreiL 

Contilly. 

Contres. 

I<ouvigny. 

Mambrs. 
iMarolette  et  S.-Aubin 

des  Groiib  993 

|Mées(les}.  944 

[Panon.  295 

Pisieux.  996 

S.-Calès-en-Saosnois.  947 

.  S.-Côme  de  Vair.         935 

|$.-Longis.  997 

VPierre  des  Ormes.  936 
IS.-Rimy  des  Monts.  937 
IS.-Rcmy  du  Plain.  946 
S.-Vincent  des  Prés.  938 
'SaosneetMont-Re-J  ^48 
nault ,  t  394 

Val-Pineau  (le).  998 

Véiot(le}.  999 

IVillaine  la  Carelle.        93o 


1.- 
la  Fi 
9  CM 


la  Ferté- 

Bernard  , 
6  cantont,/      3. 
47  comiii.\  ^1 
10  d 


9  COI 


<•• 


\1 


%m 


«r  vàu  àMcuana  DipsHnAiicss. 


ûodttifu 


DB  1790. 


COHMUIfBS. 


îrfay. 
iTarrd 

!CDUr. 

aleimes. 
a&ATB. 

rësé. 
herré. 
iierreau. 
jnnes. 

BaTi-BBEHAliD  (b). 

réval. 

-Antoine  de  Rochef.  1 

—Aubin  des  Coudr. 

NiTigne-sur-Mème. 


Dtjoiaéi 

M 

Ardttpritré». 


S^Calals. 

Château  -  \ 
du-Loir.  l  .S.-Cakb. 


lU-J 

►ir.  \  S.-Cakîi 


laFertë- 
le  Mans.  7  Bernard  ^ 


hamprond. 
oorgenard. 


[elleray. 

[OHTIIIRAIL. 

-Ulphace. 
héiigny. 


} 


ooair. 

luneau. 

aronay. 

uard  (  le  ). 

.-Jean  des  Echelles. 

uwt-IVIaixeht. 

.-Quentin. 

oeaux. 

'^illaine-la-Gonais. 

W^ray-sur-Huisne. 

Kelllé. 

toessé-le-Sec 

kisie  (M' 

«hapelle  d.-Remy  (la). 

^rérelles. 

L-Denis  des  Coudrais. 

Sw-Hibire-le-Lierru. 

î.-^b^tin  des  Monts. 

'UFFÉ. 

:inpeHeduBois(]a). 

joarcival. 

I«haut. 

IOOKHT-LE-Bb  RNAED. 

iouperroux. 
».-Georges  du  Rosay. 


CkHeaU..  I  Nog.-Ie-R. 

le  Mans.  |  la  Perté- 

Ch-du-L./ Bernard. 

Château -ÏNogent-le- 

<J"n-      1    Rotrou. 

le  Mans.  1  U  Ferld- 

1  Bernard. 
Ch.-du-L.  { 
le  Mans.    1  Montfort. 
Ch.-dn-L.    laFert.-B. 
le  Mans.    I  Montfort. 
Ch.-du-L.  j 
le  Mans,  l  »  Ferië- 
Ch.-du-L.  I  Bernard. 

MontfortI 
la  Fert-B.1 
Mont£ort.| 


Montfort* 
le-Rotrou. 


le  Mans. 


Montfort. 

GkâtttadM. 


Montfort,  .^_      .    ^ 
la  Fertë-  )Montfort 

3  Bernard. 


Montfort- 

le  Mans.  P*-^^*~"-' 

}la  Ferté- 
Bemard. 
Montfort. 

la  Fert.-B. 
Bonnétab. 
la  Fert^B. 

•Bomiëtab. 


Chartres* 
le  Mans* 

Chartres. 


le  Mans. 


F  t 


1^ 

iaXLm                    COBMOKM    ou    DÉPiETIMIMI   DE  L»    Simm, 

ORGANISATION   ACllRI.LE. 

ORGANlSVl 

.™..,. 

Cm.». 

™.™.. 

D.-.^ 

ù 

■^ 

1 

/  Congif-sur-Orae.          a86 
ICourgain».                         1^, 
1  Dnngcul.                         iSo 

la  Vent- 
Btmjrd . 

< 

^ 

f 

1  Dlué-soui-Balloii.         aSi 

{.utfO- 

l 

iLucc-joui-BjIlon.         a88 

iMAROLLES-les-BliADX.  aSa 

'         7.»          IMïurci'.                              sgo 

i 

/  Mar<.le]-/Mmèr«-soa.-BaIlon.  ï53 

l«-Brau«,\  Monc^-en-Saoïnoli.     ï3J 

■  S  coiom.  iMonhoudou.               '  j^S 

j.NauTay.                          a3i 

/    3 

INouaru,                              agi 

H. 

I  s''\isa>n.                   a?6 

\TolgnB.                               ,<g 

/Champrond.                   ,Bi 

i  Courgeoard.                      ,83 

iGrèci.                             18^ 

Mamtrs ,/  Monlmi-/Melleraï.                      ig5 

U 

(iwu).\      rail,     \  MoNTMiBAiL.                 ,86 

a  e 

\io  comm.  JS.-Jean  des  Echellu.      .9J 

IS.-MalMpt.                     i^î 
S.-Quen.in.                    ,is 

Ma^UJ 

1                   ^S.-L)pha«.                     .87 

5  canlomA 
S,  comtn. 

,At,cion«.                       ,39 

Arconnay.                         3i  1 

Jie™>.                             3., 

i 

Be[on.                                3.3 

c^ 

nourg-le-Roi,                  agS 

"^ 

ChampQiur.                   3Ï:i 

Chtrittï.                        a  07 

-  ,9'         Jchevaid(le).                 3T5 
\  "7  """">■  \G«ne-le-Gandelm.       3,6 

1  Grandchamp.                 iqq 
jLïvei.                              aïî 
iMoutJDs-le-Carbonn.  319 

Mil 

IOJHeau{l(;Pelil~).      3oo 
1  Buissé-Foalaioe.           3oi 

1  Saiht-Paters.            3ïi 

ri 

■ 

i 

'Thoiré-ioui-Conteni.  3oi 

sr  URJU  AHCiBinr»  oEPsirDAiicis. 


flOflCTl¥ 


^B  1790. 


COMHUKES. 


[faînes. 

NHÉTABLS. 

iosne. 
ité. 
btcs. 
rrebaut. 

mmerreilc 
ntilly. 

kMERS. 

irolette  et  S.-Aubin. 

les  GroU. 

mt -Renault 

Qon. 

iieux« 

Longis. 

I-Pineau  (  le  ). 

lot(le). 

ituiie-la-Carelle. 

açipaîssant. 
•ntrcs-en-Vëraîs. 
>ncé-en-Saosnoi5. 
UTaj. 

WT-COME  DE  VaIR. 

Pierre  des  Ormes. 
Remy  des  Monts. 
Vincent  des  Prcs. 

idnes. 
esnc. 

ret. 

niTÎgny. 

éca(les). 

onhoudou. 

«Rénij  dii  Plain. 

-Calèx-en-Saosnms.l 

osne. 

loigné. 


angeul. 
iasc-sous-Ballon. 

iR0LLES-LES-'BRAUX«.1 

ësières-sous-Ballon. 

sray. 

xitliouln. 

-Aigoan. 


.   BalW. 
Bonnétab. 


Lignère, 
Montfort. 


Saosnois. 


jBonnétab. 

le  Mans.  J  Saofnoif. 
I  Bonnétab. 


Lîgnère. 


Montfort. 


Lîgnère.  \ 
Montfort. />»M»^ 


Saotooia. 


I 


Beamnont] 

Saospoîfl. 

Ballon. 

Saosnois, 

Beaiimont 


a  ÀJKtSmiSS  DEPINDINCB. 


)E  .790. 

]^■^a=â, 

AîdiidiioiiU.. 

Di«i,a, 

ConM:iNE]. 

ArMffftJ,. 

ïllères. 

U1,.MU.{I«). 

Saosoois. 

' 

lèTCS. 

haiïf. 

B«5«;Tit(U).                                   Lignirc. 

ignèrc-U-CircUe. 

rrâ'fdfiIeL 

■;:;-,:: 

)  Lign*cc. 

ioollc-e. 

\  &.osnoU. 

.-Paul-le-Vimmlc , 

ciourSarlhE, 

)  Lieoè™. 

^Bigorner  dei  Boii, 

loaillet. 

kxSKAT. 

Fre5Q.y. 

.-Aubin  de  Locquen 

^-Geo  rgcj-le-Gaull. 

Sillé-le-G. 

Pauai». 

-Ouen  de  Mlmbr^. 

LlgnÈic. 

,Më-lc-Riboul.            \ 

Sillë-ie  G. 

Pas»;.. 

IEAUMOST-I.E-ÏIC0M.  ,  le  Mans. 
«uaunSAniHK.        / 

k  Maïu. 

f 

IScaumonl 

Llgnère. 

loitroo. 
^CbrislophedoJam. 

}Sille-leG. 

Pauïis. 

^Marceau. 

1  BeaumoDt 

Ligt  ère. 

ï-grit 

-ronchet  (  le  }. 

{Sillé!e-G. 

Paiiai). 

'ernie. 

f 

inigtf-iui^Orne. 

jKi-jouï-BaUon. 

ifareichc. 

«enrc^. 

)Beauiwint 

4ouaiu. 

Uni 

l'ivoui  et  Congé  duG, 

1 

Indfiïlle.                       1                   1  c           ■ 

lODBG-LE-Roi.                                           j  SaOJ»DI*. 

*  Lig„érc. 

:h«rjQc<?.              / 

Ueaumonl 

:li<?riiaï.                        / 

Freinsy. 

Jolorahkr..                     , 

Beamnonl 

îrandclump.                | 

Saosnoij. 

»*Mau(lePcUt-). 

D  D&unMEifT  n'LàtURlB^ 


ORGANISATION  ACTUELLE. 

ORGAMSATl' 

An-BodiufTB             CaoUDi 

COMHUKEi. 

--- 

J= 

LddE  f  LE  1. 

J3I 

}«     <■• 

/,    T^'V     )s.-Ge^am  d'Arec. 

l     H^, 

/(.*)■■  la^-^-^"^^ii 

/Arlh<!tc. 

3j7 

1 

(Baillcu1{)c). 

39 

1. 

Iflou^e/ 

<.? 

6.. 
6  canton.; 

A»<4 

ICourceUe.. 

^O'. 

Se» 

/.       )«""!"■ 

38o 

Malicorne   m^licobhz. 

io3 

Il  comm.     M,:„ray. 

Noye«/ 

38  ■ 

.S.-jGaii  du  Bols. 

4o6 

Villame-M)ii>-Malico 

r.  4oj 

&• 

1                /Aublené. 

itS 

MODtfa 

Coulong*. 

■  ■3 

3."        /  .    5..          LavfmJl. 
b  Flèche,/   Mayct,  (Maïkt. 

:;t 

{suiu).  \7  Mmm.  ISarcrf. 

■  <G 

fVa«. 

ii3 

Wenieil-le-Chi<tîf: 

"7 

,Cc?ransctFouUcl(.u 
i  Cbâleau-rHcrrailag 

t  ijoS 

Swlk 

6..        iFontaincS.-MarUl 

)-4o9 

Guili)^ 

PoDtïïl- jMan»iS'"ï- 

4|7 

Scsari 

laii.        <Oi»d. 

q  comm.  l  PoîcTvALt Al». 

fS.-JeandehMolte 

^Is 

j:? 

Sill^-lc- 

7  am( 

lYvré-le-PÛlln. 

4'4 

5  «mon», 

/  Aitiièrcs. 

3S5 

378 

3i  comm. 

,       j  Auveri-le-HamoD. 

356 

\,r \Ga>tlIIC5. 

,   * '^"' ijul6n^.u.-Sarthe. 

r  Louaille. 

38S 

35? 
358 
386 

3.' 

V 

N.-D.  du  Pô. 

38; 

Ainii  qa'il  ttt  dît  dam  h  nofe  de  la  pa|e  CClsxxti  do  PKiciS  Haronin 
«n  imprimant  Icnnnann  en  italique,  furcDlcotnpiÏMi,  Ion  de  Toi^mbIm 
U  d^ricment  de  la  Strtbe ,  dont  l'une  d'ellet ,  comme  on  le  tmI  ,  Ua 
k  celai  de  l'Orne ,  que  Ion  d«  I*  mi«e  en  Ktivitë  de  b  coiwtitiitian  de  tn  B 


Tt   MOU   ÂMCtEHNSS  OEnxBKttCtS. 


)E     ,-•}!>. 

El»utu 

!>.,««. 

A,*Ji.™ù. 

Di«b^ 

COMMITNM. 

Arc).i|.,Sliù. 

ouL-Fo.i,i.e. 

JF„...,. 

-Germain  de  Ja' C. 

1  Saosnol» 

boire-  souî-  Cou  leus. 

Beaumonl 

Lignère. 

SSS-LE-BOIÏSE. 

' 

-Le'onard  de»  Bols. 

FresDay. 

-Paul-le-Gaullier. 
-Videur. 

SilLUe-G. 
}  Frejnaj-. 

Pauais. 

>iigé-l(^Gai>iteloo. 

te  Mans. 

■çonmj. 

j  Lignère. 

ïrui. 

S'î,. 

1  Freinay. 
}  Lîgnire. 

Lign*r.. 

Mne-le-G^ndelaln. 

tOou  '    (i). 

}  l.igo*«. 

OI.T30RT-. 

onlinj-le-Carbonntt 
Cenèry  '. 

P»tern. 

èï{le).        * 

1   Fresnay. 

le  Mans.  1  ■^'«"î'»''- 
}    Lguère. 

A,.„,». 

S^et. 

Ligoère. 

Jol-S.-Jesn. 

t^-U-Hoberr. 

Sill^-le- 

Passais. 

Hâny  de  SiM 

Guillaume 

,ti-LE-GuiLLAOM. 

™y. 

Vallon. 

Sablé. 

mu. 

leMam. 

ïi*reielS.-Ch(froii. 
OTiUe-LaUw. 

(  Sillé-le- 
JGuillaum. 

P.,»i.. 

nry-en-Champag. 

Vallon. 

SablJ. 

ru.' 

siii^-k- 

Guillaum. 

P«sa!.. 

iivilFlle. 

lltJB^Va«J. 

Ëvron. 

Uval. 

iiEX-E(i- Celui  PAC. 
aaic 

Slltc-le- 
GmlUam, 

p™u. 

-  -t  eaalon ,  que  nom  indi^on*  par  itâ  aitérûqne* «t 
aimi  que  le  coiutale  l'acte  antbeatique  qui  terminées  tableau ,  dana 
de  'canton.  EUet  ne  &ircnt  dùlrailM  de  ce  département  et  réunie* 


ET   LECIIS   IHCIHOm   Dè-EKDAIICES. 


?i»ïu-ik-Gheïr. 
lirat-en-Chamle. 
ullli:'Fn-Cli3m|iagnc. 
-Sjmphorien. 

iverj-soui-Monlf. 

rcui(le). 

mgne, 

onlrPuil-rn-Champ, 
Denis  d'Orque». 


.    Vallon. 

BrÙlon. 

,  1     Vallon. 

'  le  Mans.  J    Brûlon. 

Vallon. 


}  '■'  f  lÈdw   I  Brûloo. 
\    le  Manj.  l 

I    Valbn. 

bFlèclie.|Brtilon.  | 
leManj.   1    Villon. 


ivcrs  re-HamoD 
igné- Verd  elle. 


I    Brùloi 

I  S.USi .  a-dc-\ 


eaé. 

e«illJ.' 

irâl-en-Champ. 
iUe. 

Chrislo.-cn-CIiam[ 
Ouen-eo  Champ. 


■}  le  Man.. 
}  UFlidie. 


'   BrùluD. 

Vallon. 
Brillon. 


I  le  M^ni. 
la  Flèche. 
le  Manj. 


I  Brùlon, 

[la  Flèclie. 

jj    I   Brùlon. 

'  11»  Floche. 

I     Vallon. 

i  la  FlÈche. 


Angers. 
Sshié. 
Anger». 


Angers 
le  Mani> 


^ 

r 

KCCLSTI                          COIMDKM  DU  ttirlKISttOit  DK  Li  SinTHI, 

1 

ORGANISATION  ACllELIE. 

ORGASIS,™ 

.™.«™,         c j               co«...... 

.^. 

^ 

/Jupillc.                                105 

1        i-'        iMoDtabun.                      107 

1  dii-r-oir,lS.-Wrre  de  Chevillé,  ma 
1  isuile).   lThoire-»ur-Piian.        ,33 
1                   \Vou.ray-wr~lJir.        ,,» 

8.. 
Sablé, 

1                   /CourdemaDclie.              i3o 

1       5.'       ILdcêC  LBOnAan),    ia< 

„    y.  .    /le  Grand- Ulonlmiil-le-Heary,   .5j 

t^""'  )       8  comm.    S.-G^orgesae  UCurf.  .53 
1                   FS.-Pierredu  Lorouer  ,  ilti 
1                   Willaine-sous-Lucë ,       ia8 

(■• 

1                   /Ber&y ,                           ,68 
1         G.e         llJollon,                               ,64 
I   Vibraye,     I.avarrd ,                             ifig 

\                     Valenpe,                         ,1, 

\                                  VlBRAY,                                        ,7, 

{  Arrondis-    3i  Canton*,       Sgî  Commanei. 

3..  et  d... 

Ê  Fl*che , 

J 

5ranlQiu.(      ,d 
54c«i.n..\sJ 

P 

— =«c=— 

•^ 

L 

k                 J 

rromieres. 
'lsche  (  la  ). 


■M,TcA\t3. 

.igron. 
iUlicqrne. 

>.-JeaaÂanoU. 
rillainE-iou]->bUc 


la  Fiècb< 
ClermoDt. 


Sab!=. 
Salî^.' 


cl  Foulle tourte  , 


1  ClennonL 
1      Ond. 

JClemioiil. 


S^JeASDBL*M 
ITtK-  le  Pûlin. 

CbâteaD-VHennitagc.  j  Cli.-du-L,. 

IjutiiQ.  \  \  Clcrmoitt, 

M.ruigni 

Dû*ê-M>us  le-Ludc. 
LOfE  (  le  ). 
S^Man  d«  Crc. 
SavÏBat-ïous-l  c-  Ludi 


lci,.-du-L,/    ""'■ 

il  Clcrmoi 
""4  <w. 


Angeri.         Angers. 
Cli.-du-L. 

Sablé. 

ch.-ai*-L. 

Sablé. 
Ch.-du-L. 

Ch.-du-L. 

Angers.         Ange 
ji4  Communei. 


oomcimis  dd  dspàR' 


Dl  «àjAion, 


-^.■^ --*.*,:*"•  t 


ABÎRONDISSEMENS  ÉLEGTORAH 

FOBUXS  D^APBis 
Là   LOI    DU    29    JUII7    1820. 


was^mÊtmm 


AREQNDISSBMBKS 

électoraux. 


.«. 


>•<  - 1 


Matnen. 


La  Flèche. 


Saint-Calaû. 


CANTONS 
dont  ils  se  composent. 


Î  Ballon. 
Conlie. 
Écommof. 
le  Mans. 
Snié-le-Guillaume. 


Beaumont. 
Bonnétable. 
FeHé-Bernard  (  la  ). 
Fresnay. 
Fresnaye  (  la  )• 
Mamers. 
Marollei. . 
jS^-Patem. 


'Brûlon. 
Flèche  (la). 
I^ude  (le). 
'Malicome, 
Mayet. 
iPontyaUain. 
[Sablé. 
Loué. 
Susè  (la). 


Bouloire. 

S.-Calais. 
I  Chartre  (  la  ). 
Château-du-Loir. 
Lucé-le-Grand. 
I  Vibrajc. 
Montfort. 
Montmirail. 
TufTé. 


AHKONDlâ 

communaui 
pendent  cei 


Le  M 


Man 


La  F 


LeM 


Saînt-4 

le  Ma 
MaoM 


i^mmUsaïres  sonssigaés ,  ccrlllions  que  le  présent  procès- 
bien  de  ceax déposi^s  au  Comitt;  de  Consihution  ,  parles 
du  dé parlemenl  de  la  Sarihc  ,  cooformiiment  au  décret  du 
jo.  Slgaé,  BuREAU'DE-Pusy,  GosiiN  ,  Aubiiv-du-Bochet, 
ys.  Commissaires.  Et  scellé  du  Sceau  de  rassemblée  Na- 


appr<)uvé  an  Conseil  d'État  de  Sa  Majesté  ,  et  signa  par 
:  :  Signe  ,  le  Comte  de  SAiNT-PaiEST. 


unt  <lc  aï «aatgr*.- .  ;  .  ;  .  siao,  mos  rhu  a  .... 
Uai^4^ioM,^p£  .  :■  .  .  j.  ,  i85o,  ^111  (bot  1  .... 
DaTKB  j  biihé  fondamenlàle ,  tirant  là  dii-niilIi«D'nlèine  pwU 

lie  Uilre  vaut  ei 

aiti  troîf  prem 

Cett  en  efièt  celte  (kinière  -reteur  du  milre ,  «gai  a  été  d£\t 
Loi,  et  d'apria  laquelle  on  déduit  toutes  les  autres  mesures,  xavc 

I.»  MESURES  LINÉAIRES  GÉNÉRAL) 

KOVVKUSS.  AVCIEHIIES. 

Le  MiTKB  est  ^gal  i... 4^  Lignes  iu6;  ou  égal  à... 36  Poi 

ou  égal  à.. 3  Pieds    o^iU.ily,    ou  cgal  à.,  .o  Tois»    5>3 

Dédmètre  est  égal  à...^4Li.  3qg6  ;  ou  t'gal  Ï...3  Po.  Ggj 

à...«  Pi.  307844.  J7g*;  t>u  égal  à... o  Tu.  oSi3o74o;4.  ayr 
Ceotùntlreest  égalà...4Ii.43ig6:  ou  égala.. .oPo.  3Gy4i 

à. . .0  Pi.  o3o7844- 4/9-*>  ou  égal  à.  ..o  To.  oo5i3o74o7J 
Millimètre  est  égal  à. . .0 U.  443aq6 ;  ou  ^alï. . .0  Po. o3f>94i 

à...oPi.o3Ë94i.i;3i  ouégarà...oTo.  000S13074074.  1/ 

Le   PiBD  ,    équivaut  en  mitre ,  exactement ,  i  o  M.  3a4S3 
4S535  +    "^^° 
44i>96 
Ainu ,  en  se  bornant  seulement  k  8  décimal» ,  et  augmenlaE 
dernière  ,  on  aura  les  comparaisons  ci -après  : 

aTiicnl  iti  meiurci  local»  qui   IcDr  élaienl  parJiculïtiis ,  el  dont  li   i 
1(1  nouvtllei ,  eil  donnée  dans  la  pirlie  Diclisnniitc  ,  iu<  ailiclcs  de 
Oa  ae  fiinnle  ici  que  li  compiriison  di:  celles  d'un  uugc  gtadol ,  ili 
cootcéei  lomaDt  l'iiutiiible  du  dJpirlemeRt. 
On  pculajonltr  loole  conGaneea  ce  libltau,  rédigé  avec  bciiirniip  d 


QOOGUOn 


J«  AVGIBiniBS. 

Piedc  P.  L.  BédanlM 

• 

L,  est  ég.  à  o.  o.  o.  44^39^* 
lire  ,  -:-  à  o.  o.  4*  i^^ojbo- 
re  ,       —  à  o.  3.  8.  Saqooo* 


ANCIB1I1IE8.  NOUYSIXBS. 

Mètrei. 

I  ligne  est  égale  à  .  .  .  o.  ooaa5583. 
1  pouce  y  T^  à  .  .  •  o.  02706995. 
I  pied  ,         —    4  ...  o.  3a483g38. 


—  à  3. o.  11.a9booo.ll1  toise,        —    ii  .  .  .  i.  94^363i. 

U.0  MESURES  DE  SURFACES. 


3, 


AHCismrBS. 

T.  p.  p.  L. 

.estég.ào.  o.  o.  o.  igGSii. 
T.  —  à  o.  o.  o.  IQ.  65 i  134. 
r.  —  à  o.  o.  i3.  93.  Il 3436. 
r.  —  à  o.  9.  68.  95. 343616. 

m.o  MESURES  AGRAIRES. 

NOUVELLES  EN  ANDIXNNBS* 


ANCIENNES. 


NOUTELLES. 


I  ligne  carrée,  est  égale  k  o.  oooooSoq. 
I  pouce  carré ,  -^  4  o.  oooySay». 
i  pied  carré,  ^-  à  o.  io55ao63. 
I  toise  carrée  ,      —    4  3.  79874254* 


uîraut ,  en  perches  de  ai  pieds  8  ponces,  à.    •    • 

—  en  perches  de  ai  pieds,  à 

—  en  perches  de  a5  pieds  ,  à  ...«•••    . 
E ,  équivaut ,  en  arpens  de  100  perches  de  ai  pieds  , 

»  ,  ài , 

—  en  arpens  de  100  perches  de  a  a  pieds ,  à.    .    • 

—  en  arpens  de  100  perches  de  aS  pieds  ,  à.    •    .    • 
•—  en  journauic  ,à ••••* 

—  en  boisselées ,  à •••.•• 

—  en  hommées ,  à.    ...•••••••• 

— «  en  quartiers ,  à.     .     .     ; ?    •    • 


a*  0187309. 

I.  958oao7. 

I.  5i6a9ia. 
ArpcaU. 

a.  0187309. 

I.  958oao7. 

I.  5i6aqia. 

a.  3744^68. 

i3.  6406208. 

3.  o3a58ao. 

6.  061648. 


ANCIENNES 


EN 


NOUTBLIES. 

BCd.  Afts. 

(E  de  Qi  pieds  8  pouces,  équivaut,  à 0.0. 

de  22  pieds  ,à «....o.     o. 

de  aS  pieds .........O.     o. 

r ,  de  100  perches  carr.,  de  ai  pieds  8  p.,  équivaut. à.    o.  49* 

,       idem,       de  23  pieds  (1)  ,  —  à o.  5i. 

idem,       de  iS  pieds  (a)  ,  —  à.   •     •     .     •     •     •    jo.  65. 
rAL ,  faisant  les  q/3  de  ce  dernier  arpent ,  —  à*     .    o.  Jfl. 
KLés  ,  faisant  le  i/qe  du  même  arpent  ^3) ,    —  à. 
SE  ,  pour  les  prés,  faisant  le  i/a  du  même  arp.     à. 
ma,  pour  les  vignes,  faisant  le  i/4  de  cet  arp.  à.    , 


o.  07. 
o.  3  a. 
o.  16. 


appelait  cet  arpent  à^Ordoanancây  parce  qaMI  servait  à  mesurer  les  bols  et 
de  l'état. 

!  arpent  est  celai  dont  on  faisait  l'usage  le  plos  ordinaire  dans  le  pays. 
te  meAure  est  Ir^s^variable  ,  dans  les  localités  S.  0.  du  département ,  où  elle 
ée   :  cette  variation  est  souvent  du  quart  au  cinqaième.  La  boisselée  dont  on 
les  proportions ,  est  la  plus  connue  ,  la  plus  usuelle  ,  la  plus  légale  enfin. 
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TV.o  MESURES  DE  CAPACITÉ. 


Lft  GAQux  9  servant  k  roerarer  les  marrons ,  les  noix ,  etc. .  contîfnt  3oS( 
pouces  cubes ,  et  en  mesures  décimales.   •    •    •    •    6  décai.  i  lit.  175)911!. 
iVbto.  Toutes  les  autres  mesures  de  ca|>adt<$  étant  locales ,  on  doit  re- 
courir aux  articles  de  ces  localités ,  dans  le  Didionnaire  y  pour  en  trouver  li 
conyersion.' 

V.o  mESCBES  DES  SOUDES. 


▲NCiSIIIfSS  EN  HOUVXLUS. 

A.  POUR  BOIS  DE  CHARPENTE ,  etc. 


Le  PIKD  cube  ,  équivaut  à. o.  o^w 

Lft  TOISE  cube  y       —    4 ;.  ^(^ 

LftSouvEcube,      —     k o.  1028^ 

B.  POUR  BOIS  A  BRULER. 


]Le  dotjblb  voie  ou  double  charretée  de  bois  de  toise ,  de  i3 

pieds  de  coucbe  ,  89  pouces  de  haut ,  les  bûches  ayant  4^ 

pouces  de  long  y  éauivaut  à 

Ia  voie  ou  corde  de  oois  de  8  pieds  de  couche,  4  pieds  de  haut, 

les  bûches  avant  4  pieds  de  long,  éouivaul  à 

Jdan,  Les  bûches  ayant  44  pouces  oe  long ,  à 

Xdem.  les  bûches  ayant  4a  pouces ,  à 

/JoTi.  les  bûches  ayant  Si  pouces,  à 

Idem,  les  bûches  ayant  Sojpouces ,  à 

Er  corde  dite  des  £aux  et  Forêts ,  ayant  8  pieds  de  couche  y 

4  pieds  de  haut ,  les  bûches  ayant  4^  pouces  de  long ,  équiv.  à. 
Lr  coRm  ou  CROisiE  de  4  ^i^às  6  pouces  en  tout  sens ,  à. 


5.    c687(r 


a.    7 


3.   83oJ 
3.    i^ 
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B.   ANGIEHNES  COMPARl^IS  AUX  NOITVKLLES. 


ii|4 
1/3 
« 
10 


LIEUES 

de  so 
aàdnrë. 


■yr.Ùl.tecaMr.«imiè. 

O.O.  9.  74*  5i8. 
o.  I.  Q.  49*  o3^ 
o*  3. 8»  95.  073. 
0.7.7.96.  lis. 

I.Q.4.QO.  3oi. 
3. 8.  9.  00.  716. 

o.  1. 3. 88.  889. 

V.  «V.  «9.  «f «f.    «KK«. 

I.  I.  1.  11.    IlO. 

5.'  y.  i'.  II.  5^1 


UEUES     /i/4 

■OTiiniBS  y  li/a 

dilfli   lîeuet  )  1 

<iH€Mwie#,de^  a 

sSGGtoùef.     I  5 

(3) 


O.1. 9.  5o.  307. 

0.  a.  5.00.  614. 
O.5. 0.OI.  337. 

1.  o.  o.  oa.  ^5L 
a.  5.  o.  06.  i3o. 


LIEUBS 

de  aS  ao  de- 
gré y    équiT. 
anxlSenef 

LIEUES 
gauloises,  de 

iSoopai 

romains ,  oii 

de  1000  tois. 

(5) 

MILLES 


lienes  de  691 


10      5.  o.  o.  la.  271.   j         (6) 


■ir.ia.kK.attr. 
o.  I.  1.  II.  lll. 

o.  1.  a.  12.  ail. 

o.4.5.<4.<«. 
o.  8. 8.  88.  888. 
a.  a.  a.  la.  119. 


0. 0. 4*  87. 139. 

O.  o.  9.  74*  Sit 
o.  I.  CL  ^  o36i 
0. 3. 8.  qjl  073. 
o.  9*  7.  (5.  loa. 
4.90. 


1.9. 


3(3. 


o.  o.  3.  36.  wp» 
o.  o.  6. 73.  ' 
o.  1.  3. 4& 
o.  a.  6.  q3. 

0.  6.  7.  Si  e». 

1.  3.  4.67.  «(1. 


(t)  n  est  Qtile  de  isfoir,  que  chaque  borne  noarelle  placée  sur  les  routet , 
sait  m  fbme ,  ëquifant  à  lue  demi-lieae  de  poste ,  quatre  à  nnc  poste  ;  et  qi*iiHi| 
d*ne  des  plas  haates  k  une  semblable  ,  il  y  ane  poste  on  qaart* 

Yeir  aassi  Tobsenration  de  la  note  (1)  de  tabicao  précédent* 

(a)  Celte  liene  s'appelle  aussi  Marine  :  neuf  de  ces  lienes  font  ezactcmeal  4  ajifi-* 
■Mres*  Pour  les  convertir  sans  table ,  il  faut  en  prendre  le  tiers ,  et  le  tiers  de  ce  tioL 

(^  Aeu  de  ces  lieues  fiiisant  exacteaent  nn  BjriaBitre ,  la  conversion  en  9k 
MAê»  Il  l'est  égalenent  de  convertir  le  nyrianëtre  et  aes  divisions  en  cette  espkcdi 
lleee.  Le  myrianètre  en  (ait  deux ,  le  kUoaiitre  on  dnqnièBe  de  li«ic  ,  et  l'bectssittt 

ctequanti^me. 

{JQ  Voir  la  note  (a)  du  tablean  précédent. 
(6)  Voir  les  notes  Z  ti  ^àt  la  page  six. 
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B.  ANGBNNXS  GOMFABilS  AUX  MOtJTELLES. 


!t|4 
a 
lO 


LSUES 

M  degré. 


UEUES    /i/4 

MDTsmrxB  f  I  i;a 

dite   licuet  1  i 

«■cdbfinef,  de  \  a 

»S66toi>et.     I  5 

(3)  îio 


■yr.lBl.lHe.ate.mîKè. 

o.  o.  g.  74*  5i8« 
o.  1.  Q.  4Q*  o3^ 
o.  3.  S.  98.  073. 
o.  7.  7*  96*  i4S. 
!•  Q.  4*  90.  3o3, 
3. 8. 9. 00,  j7^» 


o.  !•  3, 88.  889. 
o*  5. 5»  55*  5o5. 

I.  1.  I.  II.    110. 

5»  5*  5«  55*  540* 

o.  !•  !•  5o«  3o7« 
o.a.5.00.  614. 
o.  5.  Ob  01.  337. 
!•  o.  o.  oa.  45^ 
a.  5.  o.  06.  i3o. 
5.  o»  o.  ia«  a7a« 


LIEUES 
de  a5  an  de- 
gré,   ëquir. 
aux  lieues 
de  pays, 

U) 

LIEUES 
gauloises,  de 

i5oo  pas 

romams,  on 

de  1000  lois. 

(5) 


MILLES 
ramainsy 

ou 
lieues  de  691  \  a 
toises.        I  5 
(6)  lio 


O.  I.  1.  II.  m. 
o.  a.  a.  la.  aii. 

0.4.5.44.  <u. 

o.  8. 8.  88.  m. 
a.  a.  a.  aa.  aïo. 


O.  G.  4*  S7.  sSo. 

O.  G.  9.  74-  ^lo. 
o.  I.  CL  49*  o36. 
o.  3.  &  48.  073. 

0.  9.  7. 43.  18a. 

1 .  9. 4-  90.  363. 

O.  o.  3.  36.  69b. 
o.  o.  6.  73.  3qi. 
o.  I.  3. 4B.  704. 
o.  a.  &  q3  56l 

0.  6b  7.  Î3.  011. 

1.  3.  4*67.  «4i* 


(l)  n  est  «tile  de  ssToir,  qne  diiqoe  borne  nonfelle  plac^  snr  les  routes,  qoe^v 
•ail  m  ferme ,  ëtprirsat  à  me  deml-aeiie  de  poste ,  qaake  à  une  poste  $  et  qa'aiaB , 
iPwH  des  plus  haalei  à  une  senbhble  ,  il  y  une  poste  un  quart. 

Wétt  aussi  robserration  de  la  note  (1)  dn  tableau  précèdent. 

(a)  Cette  Kcue  s*appelle  sussi  Marine  :  neuf  de  ces  lieues  font  exactement  4  Dp»- 
■toei*  Pour  les  coufertir  tans  table ,  il  Ciat  en  prendre  le  tiers ,  et  le  tieft  de  ce  tien. 

n)  Deux  de  ces  lieues  fiiisant  euctement  un  myriamètre ,  la  conversion  ea  est 
feoM*  Il  l*ett  également  de  confertir  le  myriamètre  et  ses  diridons  en  cette  espèce  ée 
Bmm.  Le  myriamètre  en  fait  deux ,  le  kilomètrAn  dnqoièffle  de  lieue ,  et  rbectom^trt 
M  dmantième. 

U\  Voie  la  note  (a)  du  tableau  précëdenU 

(Q  (6)  Voir  1«  Botes  3  et  4  de  la  pagexii. 
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STATBTIQtJE 


DE  LA  SâRTHE 


ABRÉVIATIONS 


EMPLOrtES    DANS   LB   DICTIONIVAIEE. 


ANTIQ. 
CADASTB. 
GOMM.  AGRIC. 

INDUSTR. 
MANUF. 
G)NTRIB. 
CULTCR* 
DESCRIFT. 
ÉTAB.  PART. 
PUBL. 
FOIR.  ET  MARCH. 
GÉOLOG. 

HABIT.  ET  LIEUX  REMARQ. 
HIST.  CIV. 

ECXL. 

FÉOD. 

GÉNÉR.   . 

NATUR. 
mSTOR«  j  HISTORIQ. 
HTDROGR* 

Mar. ,  Mariag. 

MiiiéraL 

Moup.  décenn, 

Naiss, 

PL  rar. ,  Plant,  rar. 

POPULAT. 
BOUT.  ET  CHEM. 


I     I 


Antiquités. 
Cadastrement. 
Commerce  agricole. 

industriel. 
manufàctorieL 
Contributions. 
Culture. 
I){ié$qrip{ibn; 
Ëtablissemens  particuliers. 

publics. 
Foires  et  marchés. 
Géologie. 

Habitations  et  lieux  remait] 
Histoire  civile. 

ecclésiastique. 

féodale» 

générale. 

naturelle. 
Hbtorique. 
Hydrographie. 
Mariages. 
Minéralogie. 
Mouvement  décennal. 
Naissances. 
Plantes  rares. 
Population. 
Routes  et  chemins. 


£•  f  £.  S.  £•  y  £•  r4.  £. , 
N.,N.E.,N.  O., 
0.,O.S.O.,O.N.O., 

S* ,  s.  E.  f  S.  O. 


Est ,  Est-Sud-Est ,  Est-Nori 

Nord  ,  Nord-Est ,  Nord-0« 

Ouest  ,  Ouest  -  Sud  -  Ouesl , 

Nord-Ouest. 

Sud  j  Sud-Esl ,  Sud- Ouest. 


*  *, 


DICTIONNAIRE 


STATISTIQUE 


DE  LA  SARTHE. 


2  AtGNE. 

lèles  ,  cîittrëcs  par  le  haut  \  laissent  place  chacune  ponr  mw 
cloche  ;  genre  de  conslraclion  fort  simple  ,  et  qui ,  avec  la 
forme  des  ouvertures  ,  doit  la  faire  remonter  aux  i2.«  ou  i3.* 


à  76  feux ,  aujourd'hui  à  160  ^  elle  se  compose  de  358  indi< 
yidus  mâles  ,  et  de  3/6  individus  femelles  ;  total  734 ,  dont 
4.6  Mans  le  bourg. 

Mouvement  décennal.  De  i8o3  k  i8i2  ,  inclusivement  :  ma- 
riages j  58  ;  naissances  ,  i38  ;  décès,  127.  De  i8i3  à  1822^ 
încî.  :  mariages  ,71;  naissances  j  1 72  ;  décès  ,117. 

HISTOIRE  ECClisiASTiQUE.  L'églisc  cst  dédiée  à  S.  Jcan- 
Baptistc  ;  la  fête  patronale  ou  assemblée  y  a  lieu  le  jour  de  la 
fête  de  ce  saint ,  le  a4  jnin  ,  ou  le  dimanche  le  plus  prochain , 
suivant  que  le  décide  le  curé-desservant.  La  cure  était  autre- 
fois à  la  présentation  du  chapitre  royal  de  Saint-Pierre  du 
Mans. 

histoire  féodale.  La  seigneurie  de  paroisse  était  m 
membre  du  marquisat  de  Lavardin  ,  dont  Aigné  est  peu 
éloigné.  Il  y  avait  dans  la  commune  la  terre  et  fief  de  la 
Houltière  ,  situés  à  8  hectom.  au  N.  N.  £.  du  bourg* 

HYDROGRAPHIE.  Le  ruîsseau  de  FAutonnière  f  qui  a  soo 
article  particulier  ,  arrose  la  commune  au  S.  ;  celui  de  la 
Croehardière ,  qui  passe  près  et  à  FO.  du  bourg  ,  coule  du  X 
au  S. ,  ainsi  que  celui  de  Morand  ,  qui  sépare  Aigné  de 
Milessc  ;  celui  des  Forges  y  coule  du  N.  O.  au  S.  0  Cd 
trois  derniers  se  jettent  dans  celui  de  TAutonnière ,  après  3 
kilom.  de  cours  pour  le  premier,  a  kilom.  pour  le  second»  et 
4  kilom.  pour  le  dernier. 

GÉOLOGIE.  Terrain  montueux  y  calcaire  ,  formé  paf  ïïêB 
colline  qui  ,  partant  de  TE.  de  la  commune ,  se  dirige  n 
K.  (). ,  h  rO.  et  au  S.  O  ,  en  formant  trois  petits  duinooS' 

HISTOIRE  NATURELLE  :  Minéralogie.  Fer  hvdroxidé  oolitkpe 
en  grains  ;  marne  argileuse  ,  à  la  ferme  deXong-Boyau. 

CADASTREMENT.  Le  toial  de  la  superficie  de  la  conunone  esl 
de  1,254  hectares  ,  99  ares  j  90  centiares  ,  *  savoir  : 

Terres  labour. ,  858  hect.  ,  44  ^^  »  00  cent.  ;  en  5  classe, 
de  7  fr.  5o  c. ,  n-4o  >  21-go  ^  3j  fr. ,  Sy  fir,  60  c  —  J*" 


*  Nous  pr^yenons  ici ,  une  fois  pour  foules  ,  que  oous  aTont  fMd  (•" 
ployer  les  dénominalions  nieiriqoes ,  plutôt  qae  celtes  à*&rpetu  »  ^wcîct  ri 
mètres  ,  adoptées  par  le  cadastre  ,  et  qui  pcvvent  induire  en  erreur ,  ei  bktà 
confondre  les  anciennes  mesures  du  ibéme  nom  ,  avec  ceOea-ci«  Lts  cnrTUMS 
sont  la  même  chose  que  les  mèins  du  caiiaslrc» 


AILLÈRES.  3 

fins,  i5-o&-70  ;  2  cl. ,  Sy-Go  et  77  fr.  —  Pr^ô^  iSo-S^-iot 
;.  cl. ,  i5  fr.  20  c. ,  52-20 ,  80 ,  io5  fr.  —  Pâtures  ,  17-79- 
70  ;  2  cl. ,  7  fr.  60  c.  et  i5  fr.  20  c.  ---  Landes ,  11-46-90  ; 
I  cl. ,  1  fr.  4o  c-  et  3  fr.  —  Bois  taîllîs  ,  14.8-99-0  ;  3  cl.  ^ 
i3-io  ,  23  fr.  y  32  fr.  5o  c.  -^  B.  futaies ,  0-96-10  ;  2  cl.  ^ 
i3  et  32  fr.  5o  c  -^  Superf.  des  maisons  ,  9-79-40  ;  à  57  fr. 
Ko  c  Oùjets  mm  imposables  :  Presbyt.  >  jard. ,  égl. ,  cimet. , 
0-4.0^0.  c«  Bout,  et  chemins ,  3o-45-o.  c»  Rîv.  et  ruisseaux^ 
3-09-0.  izr  i4o  maisons  ^  en  10  classes  ,  de  8  à  45  fr. 
Le  Total  du  Revenu  imposable  est  de  4o>56o  fr,  $2  c. 

coNTRiBunoRS.  Foncier ,  5o3o  fr.  ;  personnel  et  mobilier  J 
298  fr.  ;  portes  et  fenêtres ,  78  fr  ;  4  patentés  :  droit  fixe  » 
iQ  fr.  5o  c;  dr.  proportionnel ,  a  fr.  ;  Total ,  S427  fr.  5o  c. 
ftrceplion  de  Lavardîn. 

CULTURE.  Soà  inégal ,  coupé ,  divisé  par  de  fortes  haies 
lien  boisées;  terrain  argileux  ,  assez  fertile  ,  produit  froment  y 
t>rf;e  ,  seigle  «  en  majeure  partie  ;  avoine  ,  menus  ou  méteii  ^ 
pommes  de  terre  ,  trèfle ,  chanvre. 

Assolement  quadriennal  ;  7  fermes  principales  ,  beaucoup 
de  petites  fermes  ou  bordages  ;  42  charrues. 

COMMERCE  AGRICOLE.  Exportation  d'une  petite  partie  des 
céréales  ,  Ir  surplus  consommé  par  les  habitans  ;  graine  de 
trèfle  ,  chanvre  et  fil ,  cidre  ,  bois  ,  menues  denrées  ;  élèves 
9e  bestiaux  ,  porcs  gras  ,  etc. 

MARCHÉS  FRÉQUENTES.  Le  Mans ,  Conlie. 

BOUTES  ET  CHEMINS.  La  routc  du  Mans  à  Mayenne  ^  par 
Conlie ,  traverse  la  commune  à  FE.  ;  les  chemms  vicinaux 
sont  généralement  de  difficile  exploitation. 

HABITATIONS  ET  LIEUX  REMARQUABLES.  La  Houlticre  ,  mai- 
son ancienne  ;  Fancien  Presbytère  ,  dans  le  bourg  ,  très-jolie 
maison  bourgeoise  aujourd'hui.  La  Poterie  ,  ferme  ,  dont  le 
iiom  semble  indiquer  une  fabrique  qui  n^existe  plus. 
'  ETABLissEMENS  PUBLICS.  Maine ,  succuTsalc.  Bureau  de  poste 
lettres  au  Mans. 


AELLÈRES  ,  AILLIÈRES  ,  ALLIÈRES  ;  Aîïerias  , 
AUtriis  :  ce  nom  peut  venir  de  ce  qu^on  cultivait  Fail  dans 
ce  lieu ,  ou  de  ce  que  la  plainte  nommét  Alliaire  y  croissait 
abondamment. 

Commune  du  canton  et  à  7  kilom.  5  hectom.  S.  S.  E.  de 
la  Fresnaye  ;  de  Farrondissement  et  à  6  k.  5  h.  N.  N.  O.  de 
Mamers  ;  à  46  k.  N.  N.  £.  du  Mans.  Aillères  était  autrefois 
da  doyenné  et  de  Tarchidiac.  du  Saosnois  ;  de  Tévôché  et  de 
Téledion  du  Mans.  Distances  légales  :  de  la  Fresnaye.,  et  de 
Jtfamers  ^  8  k.  s  du  Mans  9  54  k. 


I 


4  AÏLLERES. 

DESCHIPT.  Bordée  au  N.  par  Beauvoir  el  U  Torî-I 
seifne  ;  à  l'E.  par  Beauvoir  et  Conlilly  ;  au  S.  par  ~ 
la-Caretle  ;  à  lO.  par  la  forCl  de  Perseigoe.  Le  dia=     _,,^ 
la  commune  est  d'environ  5  k.  5  h.  du  N.  au  S.  ;  de  3  t-li 

de  rt.  à  ro.  - 

Le  bourg  ,  situé  à  mi-côte  ,  vers  le  N.  O. ,  e«  à  Xcxir^. 
N.  de  la  commune  ,  sur  les  confins  de  U  far^t.  U  ic  camfm 
de  sept  maisons  seulcmeut ,  de  l'Ëgli^  et  du  Ailt3V:ih'a  ' 
séparé  du  bourg  de  Itcauvoir  que  par  la  rouie  de  Maimai 
Meie{Orne). 

L'église  n'a  de  remarquable  que  le  chœur  bien  iidl^ai 

[lierres  de  laïUc  ,  et  assez  bien  décore.  Le  clocher ,  ta  tp- 
ement  construit  en  pierre  ,  en  Bâtière  ,  forme  qui  an»- 
loment  celle  d'une  lucarne  :  elle  indique  une  cuiiUni))H> 
du  i5.°  siècle.  Le  cimetière,  joignant  l'église  à  r£.,aii^ 
de  murs  en  partie  ,  et  de  haies  pour  le  surplus. 

POPULAT.  Portée  jadis  à  4-5  feui  ,  acIuellemeDI  à  Hi^ 
se  compose  de  i6a  indiv.  mal.,  i55  fem. ,  loLal  3oS,lliii 
6o  dans  le  bourg. 

Mouv.  déctnn.  De  r8o3  à  tSia  ,  inclus.  :  mar. ,  3o  inaiihi 
85  ;  difc,  70.  De  i8i3  à  1833  ,  inclus.  :  mar.  ,  3%  ;  oùu. 
85  ;  déc. ,  ^8.  8 

HIST.  KCCL.  L'église  est  dédiée  A  S.  Denis  ,  dont  on  c^lèbe 
la  fête  le  dimaoche  le  plus  proche  du  9  octobre.  Une  assemblé 
très-fréquentée  a  lieu  ce  jour-là  le  long  du  grand  chou 
et  dans  l'avenue  du  château.  La  cure  était  à  la  préscotabi 
du  seigneur  du  lien. 

HtST.  VLOD.  La  seigneurie  de  paroisse  était  un  membre 
la  baronnie  du  Saosnols.  Elle  appartenait  à  la  famille  f 
d'Ailléres  ,  dont  rhcrilier  actuel  occupe  le  ch^tcao. 

ANTIQUITES.  Aillères  possédait  un  des  forts  que  Robcfl 
comte  de  Bélesme  el  du  Perche,  et  baron  du  Saosnois, 
construire  ou  réparer  en  logS  ,  pour  les  motifs  que  m 
expliquerons  à  l'article  saosNois.  U  ne  reste  plus  rien  de 
fort  ,  dans  l'emplacement  duquel  est  une  tuilerie  ,  siti 
dans  le  bourg. 

Le  jarilin  du  château  paraît  avoir  été  un  ancien  dmctrt 
de  protestai;.; ,  les  »eignenr&  d'Ailléres  faisant  aulrefoi 
fession  de  la   religion   réformée.  On  y  a  trouvé  on  gr»ll 
nombre  d'ossemens  humains  bien  conservés. 

GEOLQG.  Le  terrain  montueux  au  N.  ,  est  sillonné  p 
deuK  cAlcaux  qui  se  dirigeant  du  N.  K.  au  S.  O.  ,  formel 
une  vallée  assez  profonde.  Un  extrait  le  calcaire  à  bilir 
à  ehaui ,  mais  point  la  marne. 

uroROGH.  La  fonlaiiie  des  Sablonniéru  >  an 


ALONNES.  5 

îssance  i  n^  miss,  qui  porte  le  mime  nom  et  va 
lans  Fétang  de  Rutûi ,  en  S.-Longîs  ;  deux  autres 
ars  d'eaa  prennent  naissance  à  FO.  et  au  S.  O. 
a ,  se  dirigent  au  S.  O.  et  vont  se  jeter  réunis  d^Tiy 
,  après  un  cours  de  3  k.  et  demi. 
À  vent  jkhléj  situé  ii  a  k.  S.  S.  £•  du  bourg. 
£•  Sol  peu  productif,  argilo-sableux  en  partie  et  en 
sable  pur. Terres  en  labour,  a55  bect.  ;  Lnles, 
ries ,  ois  ;  jardins  ,  3  ;  bois  taillis  1 9  5  ;^  fiitaye , 
(a  forêt  de  Perseigne  y  3o6  :  Tôt.  626  bect. ,  5 

nent  quadriennal.  Treize  fermes  principales  à  cbar- 
Ole  bordages  ;  quelques  cabanes  dans  la  forêt  sont 
par  des  habitans  de  la  commune ,  qui  y  trouvent  du 

I.  Fonder ,  1788  fr.  ;  personn.  et  mob. ,  i43  fr.  ; 
net.,  4-9  fr*;  3  patentés  :  dr.  fixe  8  fr ,  dr.  prop.  00.  ; 
I  fr».  Perception  de  la  Fresnaye. 
ÂGBic.  Exportation  de  cent  quintaux  de  grains , 
chanvre ,  graine  de  trèfle  ,  cidre  de  bonne  qualité  j 
enrées.  Elèves  de  jeunes  bœu£s  et  vaches  »  quelques 
porcs  gras. 
(WUSTa.  Tuilerie  et  four  à  chaux  ;;bbnchfaient  do 

VBÉQ.  Le  Mêle ,  Mamers  ;  foires  d^Alençon  et  de 
I  (  Orne  ). 

ET  CH£ir«.  La  route  départementale  de  Mamers  au 
i  bon  état ,  traverse  la  commune  et  longe  le  bourg 
M.  N»  £.  Les  chemins  vicinaux  sont  paisablement 
s. 

BEHARQ.  Le  château ,  construit  k  la  moderne ,  avec 
!t  jardins* 
i3*  FUBL.  Mairie  ,,  Succursale.  Bureau  de  poste  à 


(  LES  )  ,  Ruisseau.  Deux  petites  sources ,  situées 
1  S.  du  hameau  des  Alleux  ,  commune  des  Estilleux 
»  donnent  naissance  k  ce  ruisseau  ^  qui  coule  du  N. 
O. ,  passe  tout  près  et  au  St  E.  du  ooure  de  Thé- 
;oit  cinq  autres  petits  ruisseaux  venant  de  FO. ,  tant 
commune  que  sur  celle  de  Gréez ,  et  se  jette  dans  la 
i  7  h.  an  ]N.  N.  E.  de  ce  dernier  bourg ,  après  un 
8  k.  5  h«  Point  de  moulins  sur  ce  ruisseau. 

UNES ,  ALONNE ,  ALLONNES  ;  Aiona ,  Alhna , 
de  Aij  qui ,  en  celtique  ,  veut  dire  près  ,  et  Aun  , 


à  rO.  far  Etival  et  le  Grand-S.-Gcoi^es  ;  cet 
une  &ûiiie  irr^galière  presoue  trbngalùre.  & 
dumarv  ,  àa  S.  S.  U.  an  S.  N.  E. ,  est  de  C 
pciii ,  de  3  k. ,  ia  N.  N.  E.  u  N.  N.  O. 

Le  bourg ,  situé  presqoe  à  rextrëmilê  M.  ] 
vaue ,  et  a  )  k. ,  3  h. ,  de  U  rive  droite  de  I 
com{»osc  d'une  suite  peu  nombreuse  de  maiâoii 
rue  ,  avec  iVgfise  et  le  presbyière  ,  de  l'O.  à  I 

L'église  est  remarquable  par  sa  porte  d'cniii 
Bunt  on  double  arceau  en  plein-cùitre ,  consi 
•le  taille  nmgcs ,  qui  paraissent  une  composi 
romain ,  oa  tel  que  le  faisaient  les  Romains, 
que  et  ceintre  était  formé  à  i'intérieor  par  dei 
tjues  romaÎRes ,  que  la  dégradation  de  l'cndait 
Icmcnt  distinguer.  Ouvertures  des  croisées  dw 
pbcé  aa-dessus  delà  porte  à  l'O.,  encampanïU 
d'.\igné  ,  décrit  précédemment  •  Autel  en  mari 
qoc  dans  U  nef ,  en  face  de  la  cbai're ,  sur  une 
daos  k  BUir  ,  une  iuscnpdon  en  caradérci 
la^aette  fe  a'ai  pa  dcdiinrer  que  le  mot  Aion 
wtîquaîrcs  n'ont  pas  été  plus  heureux  que  i 
«ssaré.  On  voit  sarnne  des  faces  d'un  bénilieri 
a  l'enlrée  latérale  de  Tégltse ,  une  figure  grossi 
Ire ,  que  l'on  pourrait  considérer ,  ce  me  semb 
diviniic  ganlotse.  Le  cimetière,  a  l'enlrée  O 
dos  de  murs  eu  panîe  ,  et  en  partie  de  haies. 

POPCU  Jadis  de  8g  ftu\  ,  acIueUemenl  àt 
compose  de  ag3  indîv.  mil.,  et  de  Soj  iadàv- 
dont  t03  duts  le  boorg.  ^M 

itfon.'.  dér.  De  iSoI  k  i8i3  ,  indus.  Vl^l 
lOQ  ;  déc.  ,  aaS.  De  i8i3  k  iSaa  .  indnal^B 
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?é\é  ;  et  une  seconde  le  dimanche  également  le  plus,vobîn 
le  la  Ste.  Barbe. 

uiST.  FEOD.  La  seigneurie  de  paroisse  appartenait  aux 
ihanoines  de  la  cathédrale  du  Mans ,  qui  y  prenaient  les  deux 
îers  des  dîmes  ;  elle  relevait  des  châtellenies  de  Vaux  et  de 
tf  oncé-en-Belin ,  réunies. 

HiST.  aviLE.  Nous  renvoyons  plus  bas ,  à  Farticlc  Aï^Tir 
^uiixs ,  tout  ce  qui  concerne  F  histoire  des  tems  anciens. 

«  Ce  fut  dans  les  bois  de  Teillais  y  dit  Lepaige  »  que  Tin- 
brtuné  roi  Charles  YI  fut  attaqué  de  frénésie  >  en  i3ga  , 
»n  allant  combattre  le  duc  de  Bretagne.  » 

On  demande  souvent ,  et  cette  question  m^a  été  faite  par 
les  personnes  fort  savantes,  où  est  située  cette  forêt  du 
ttans  ,  que  tous  les  historiens  indiquent  comme  ayant  été  le 
héâtre  de  ce  funeste  et  singulier  événement.  Cette  question 
levant  être  traitée  avec  quelques  développemens  y  je  lui 
umsacrerai  mi  article  spécial ,  sous  le  titre  forêt  du  mans. 

Alonnes  fut  un  des  lieux  de  réunion  de  la  première  colonne 
les  royalistes,  connus  sous  le  nom  de  Chouans ,  commandée 
MF  M.  de  Bourmont ,  lors  de  Tinvasion  de  la  ville  du  Mans 
parle  corps  d^armée  de  ce  général ,  le  i6  octobre  1799* 

ANTIQ.  Il  est  très-difficile  de  se  déterminer  sur  Fépoque  et 
a  nature  de  rétablissement  que  les  Romains  durent  faire  à 
Monnes ,  dès  qu^ils  eurent  pénétré  sur  le  territoire  des  Ce- 
Domans.  Cette  question  a  été  suffisamment  examinée  dans  le 
Cbap.  U.*  du  PBÉcis  HisToaiQUE  :  iji  reste  à  faire  connaître  ici 
les  traces  de  leur  séjour  en  ce  lieo» 

Les  vestiges  d'antiquités  trouvés  à  Alonnes ,  occupent  un 
espace  de  plus  de  1 760  mètres  (900  toises)  de  circuit.  On 
en  a  inféré  que  cet  espace  ne  devait  être  qu^une  partie  de  la 
va«te  cité ,  capitale  des  Cénomans.  Cette  conclusion  paraît 
hasardée  :  il  nous  semble  ^sage  de  se  fixer  seulement  à  ce 
que  Ton  connaît.  Ces  vestiges  consistent  dans  les  fondemens 
d*im  ancien  édifice^  situés  à  moins  d'un  kil.  au  N.  £.  du  bourg, 
dans  un  champ  nommé  la  Tufifète  ;  ces  fondemens  avaient 
deax  mètres  d  épaisseur*  On  croit ,  d'après  leur  forme  ,  que 
c^étaient  ceux  d'un  temple  ;  on.  y  a  trouvé  des  médailles  de 
César  et  de  plusieurs  autres  empereurs.  A  cent  mètres  à  TO. 
éc  cet  édifice  ,  on  a  aussi  trouvé  un  mur  de  forme  circulaire  , 
de  a  m. ,  5  k.  d'épaisseur  ;  et  à  six  cent  mètres  au  S.  9  on  en 
a  découvert  un  autre  ^  de  même  forme  et  de  même  proportion, 
ce  qui  semble  indiquer  que  cette  partie  d' Alonnes  aurait  été 
entourée  de  murs.  On  voyait  dans  l'enceinte  qu'ils  auraient 
décrite  ,  près  d'une  fontaine  ,  sur  une  longueur  de  deux 
mètres,  de  la  brique  d'une  très-grande  épabseur  y  etc»   La 
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démolition  de  ce3  miirs ,  commencée  en  1802  ^  Tient  d*^ 
reprise  ,  et  nous  y  avons  vu  nousr-méme  ,  tpm  récemment, 
des  lits  alternatifs  de  briques  ,  de  grès  blanc  et  de 
grès  brun  connu  sous  le  nom  de  roussard  9.  de  nombreax 
Iragmens  de  superbe  marbre  blanc,  des  clous  dont  la  forme 
diuere  peu  des  nôtres  ,  etc. 

Sur  une  émînence  »  à  TE.  du  bourg  y.  à  Tentrée  de  ce  cité 
du  bois  de  Marshain  ,  appelé  dans  les  anciens  titres  Odàm 
Martis  y  sur  la  rive  droite  de  la  Sarthe ,  et  en  face  d'un  gaé 
nommé  Chaboué  ,  Castallum  vêtus  ,,  on  voit  encore  les  restes 
clW  ancien  cbâleaufort ,  que  les  gens  du  pays  nommaient  la 
TOUR-AVX-F££â.  Scs-  murs ,  qui  s'élevaient  de  plusieurs  mètres 
au-dessus  du  sol  ,  en  avaient  deux  d'épaisseur  ,.  avec  des 
souterrains  soutenus  par  des  arcs  en  pierre  d'une  grande 
solidité.  Les  vestiges  de  cette  tour  auront  bientôt  disparu, 
et  le  seraient  depuis  Ipngtems  ,  si  les  difficultés  que  présente 
sa  démolition  ,  nVn  eussent  arrêté  la  destruction  ,  quimaiiH 
tenant  ne  peut  plus  tarder.  La  régularité  avec  laquelle  ks 
pierres ,  toutes  de  grès  blanc  et  brun  ,  sans  briques ,  sont 
posées  verticalement  ;.  le  mortier  qui  paraît  être  un  composé 
de  ciment  et  de  chaux  vive  ;  tout  annonce  unei  de  ces  cons^ 
tructions  romaines  y  dont  Textrême  solidité  est  Tian  des  carac-i 
tères  distiuctifs.  Fouillée  ,  Il  y  a  qiielqjue  temis  y.  par  les  ba^ 
bitans  des  environs  qui  croyaient  y  trouver  des  in^sors  ,  on 
n'y  a  recueilli  qu'une  médaille  en  aident,  de  la  famille 
Fosthwma ,  des  clefs  attachées  k  une  chatnette  d'argeat  ^  et 
des  fragmens  de  vases  en  terre  rouge  y  ornés  de  bas-relie& 
Kous  avons  recueilli ,. dans  les  débns  provenant  de  sa  démo- 
lition ,  des  fragmens  de  plinthes  »  de  fns^s  ^.de  corniches,  ei 
marbre  de  dilTérentes  couleurs  ^  tous  des  Pyrénées.  Sur  k 

{)lateau  élevé ,  où  ce  diâteau  était  situé  ,  et  que  l'on  nomme 
a  Bntte-des-Fondues ,  on  a  trouvé  une  très-grande  quantité 
de  médailles  ou  anciennes  monnaies,  des. Romains.  On  a 
recueilli  aussi  ,  sur  le  territoire  d^Alonnes  ,  one  médaille 
représentant  d'un  côté  la  tête  d'un  chef  gaulois  ,  avec  le  mot 
coNOMas ,  ou  C£NOMOS  ,  et  au  revers  un  sanglier  assez  mai 
figuré  y  avec  une  tête  de  bœuf,,  emblèmes  que  l'on  obsene 
sur  beaucoup  de  monumens  gaulois.  11  est  difficile  de  déter- 
miner l'époque  à  laquelle  cette  médaille  a  dû  être  firappée , 
et  nous  n  inférons  pas  de  celte  découverte  ,  coamie  qoeùnei 
savans  l'ont  fait ,  que  les  Gaulois  de  notre  contrée  battaient 
monnoie  dès  avant  l'invasion  de  Jules-César  :  l'état  des 
sciences  et  des  arts  dans  le  pays  ,  à  cette  époque  >  se  refine 
à  cette  conclusion  ;  mais  aussi ,  par  cela  même  qu'on  n'a 
pas  rencontré  sur  le  territoire  d'Âlonnes  de  médailies  po»? 
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Urieores  à  JConstantin ,  il  nous  parait  naturel  de  croire  que 
rétablissement  d^an  camp  ,  d'une  station  romaine  en  ce 
fieu  ,  où  existait  déjà  un  Oppidum  gaulois ,  a  pu  avoir  lieu 
sous  Auguste  ,  et  que  c'est  de  ce  règne  que  date  un  éta- 
blissement quelconoue  ,  gaulois  et  romain  tout  à  la  fois. 

«  Lorsque ,  en  loi^  9  Louis  XIII  et  Marie  de  Médîcis  > 
sa  mère ,  vinrent  au  Mans  ,  une  des  femmes  qui  habitaient  la 
Teur-aux-Fées ,  attendit  le  roi  et  la  reine  pour  les  compli-' 
menter  à  leur  passage*  » 

Quand  les  eaux  sont  ba$se3  9  oa  apperçoît  dans  la  rivière  , 
ao  gué  de  Chahoué ,  les  traces  d'un  ancien  pont  qui  conduisait 
4  la  Yoie  romaine  des  Andes.  On  croit  trouver  encore  des 
vestiges  d'encaissement  de  cette  voie  ,  dans  la  route  actuelle 
da  Mans  au  Lude ,  qui ,  en  effet  ,  semble  se  diriger  plutôt 
foc  Alonnes  que  sur  le  Mans  :  elle  aurait  conduit ,  à  ce  qu'il 
BOUS  semble  ^  à  deux  stations  ou  campemens  romains ,,  que 
nous  déterminerons  aux  articles  Luchjé;  et  Gré. 

Une  autre  voie  se  dirigeait  d' Alonnes  également  vers  la 
Bretagne  :  c'est  probablement  la  roule  que  prenait  Charles 
YI ,  lorsque  sa  démence  Tarri^ta  à  sa  sortie  du  Mans.  Quant 
4  celles  qui  condubaient  à  Nœodunum  et  à  AQaricum ,  peut^ 
être  étaient-elles  postérieures  |  et  partaient-elles  directement 
de  Subâunum  (  le  Mans  )* 

Les  principaux  objets  d'antiquités  trouvés  à  Alonnes  con- 
sistent ,  outre  ceux  que  nous  avons  déjà  indiqués ,  en  tom- 
beaux en.  pierre ,  en  ffagmens  de  colonnes  de  marbre  blanc , 
corniches ,  vases  en.  terre  rouge  ornés  de  bas-reliefs  ,  s&- 
€9Ênes  ou  haches  en  cuivre  ,.  que  les  Romains  savaient  rendre 
dnr  et  tranchant  comme  l'acier  ;  amphores  en  terre  cuite , 
«  absolument  semblables  ,  dit  M.  de  Yaysse  de  Yilliers  , 
'»  dans  son  Itinéraire  descriptif,  à  celles  que  j'ai  vues  encore 
9  dressées  dans  les  caves  de  Pompeia  ;  »  enfin  ,  en  une  jolie 
itatne  de  Niobé  ,  en  marbre  d'Italie. 

Voici  la  nommendature  des  médailles  recueillies  sur  le 
territoire  d' Alonnes  ,  au  nombre  de  plus  de  4oo  ^  dont  on 
troare  un  savant  catalogue  h  l'usage  des  numismates ,  dans 
f  Annuaire  de  la  Sarthe  ,  pour  l'an  A. 

Médaille  gauloise  dont  il  a  été  parlé  plus  haut» 

Médailles  romaines  ,  de  Jules  César  ,  2  espèces  ,  en.  ar- 
ffM  ;  d'Auguste ,  i  arg.  ;  Tibère  ,  2  bronze  ;  Claude  ,  a  br.  ; 
jNéron, ,  3  br.  ;  Yespasicn ,  i  arg. ,  5  br.  ;  Domitien  ,  i  br.  ; 
Merva ,  i  br.  ;  Trajan ,  a  br.  ;  Hadrien ,  3  arg. ,  3  br.  ; 
JElius  Caesar  ,  i  br«  ;  Antonin  Pie  ,  10  br.  ;  Faustîne  , 
■aère ,  £•  d' Antonin  ,  i  arg. ,  4-  l>r.  ;  Marc  Aurèlc  ,  ^  br.  ; 
faustîne ,  jeune  y  fl*  de  Marc  Auièle  ,  2  br.  ;  L«  \eru&, 
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9  br.  ;  Lucilc  ,  f  •  de  Venis  ,   i  br.  ;  Cotnmodt    ^    /kA 
Crâpine  ,  f."  de  Commode ,  a  br-  ;  Seplinie  Sevènc  ,  skif 
Caraealla  ,  i  br.  ,  Htîliogabaic  ,  i  br.  ;  JiJîa  Maeia  AasaS,i- 
X<'cnli;  d'Héliogabale  ,  i  br.  ;  AJciandre  Sévère ,  S  tr.i«4S# 
Mammsea,  mère  de  Sevérc,  a  br.  ;  Maiûiùii  ,  4  br,  ;  w*  r 
«lien  Pie  ,  a  arg. ,  a  br.  ;  Philipjw  ,    i   arg.  ;  Trajan  fi**t  f 
3  arg.  i  Elniciire  ,  f.'  de  Trajaa  ,  a  br.  ;  GallIcD ,  i  «ît 
a  br.  ;  Salonine  ,  f."  de  Gallîen  ,  a  arg.  ;  Valcrien ,  i  »^i 
PoÂbDine  ,  I  arg. ,  6  br.  ;  Claude  II ,  4  br-  ;  Tctrico,  ifcl 
Diodélien  »  a  br.  ;  Theodora  ,  a.^'  f.'  de  Constant CUWt 
a  br.  ;  Constantin  ,  17  br.  ;  de  la  famille  Didia  . 

CECL.  Terrain  plat ,  uni ,  si  ce  n'est  an  S.  Ë.  et  iULiii  I 
3  Ht  montueiu  ;  sol  sablonneux  dans  tonte  la  partie  ^M^  1 
la  commune  ;  ai^iio-s^ibleuiL  dans  ccilc  pbis  <^lcvi:e.  I 

BYDRLGK.  OulTc  la  rivière  de  Sarthe ,  qui  coule  dn^il 
TE.  ,  puis  au  S. ,  deux  ruiss.  arrosent  la  commune.  Cchûlc  1 
la  Fontaine,  ou  ravine  de  S.-Marlin ,  a  sa  source  pmkt 
Jarriéres,  en  S.-Geotges-du-Bois ,  se  dirige  de  l'O-  »u* 
E. ,  puis  an  N.  £. ,  passe  au  N.  O.  du  bourg  ,  et  se  jelte  ilai 
la  Sarlbe  peu  an-dessus  du  moulin  de  Cbalioué  ;  le  sccon^y 
nommv  de  la  Bucheric  ,  prend  sa  source  en  Pruill^-4c-Qi^lii) 
cnnle  du  N.  O.  au  S.  E. ,  et  se  rend  dans  la  ravine  de  \ 
tfartin  ,  à  peu  de  distance  de  la  Sartbe.  Cours  36  et  3o  kiA 
Moulin  de  Chahonè  ,  à  blé*,  à  3  roues ,  sur  la  Sartbe.  . 
msT.  NaTOR.  Miner,  Grés  ordinaire  ,  et  grès  ( 
&\  roasxird.  C'est  de  ces  deux  sortes  de  pierres  dont  U 
construits  la  tour ,  les  murs  romains  et  rêglUc  d'Alo&MI 
que  nous  avons  dËcrîls.  Fer  sulfaté  [arinacé  vert  SvAxSl  i!^^ 
Port-Bclot. 

Plantes  rare».  *  Corydalis  bulbosa ,  DEC.  i  Lûiaû  peSa 
riana  ,  nt^F.  ;  Ophris  nidiis-avis  ,  i.l>. 

c\UAsTR.  Le  total  de  la  superficie  de  la  commune  cA' 
1,734  hect. ,  34  ares  ;  savoir; 

Terr.  labour.,  i,ii3  hcct.,  oa  ar.,  a8  cent.  ;  en  5  dasM 
is  3  fr,  3o  c. ,  lo-go,  ai-3o,  38-3o,  Sa  tr.  go  c.  —  Vigoei 
î-gn-ia  ;  a  d.  ,  ao  et  4o  tr.  —  JariÛns  ,  ab-uo-Sï  ;  3id. 
4i-3o,  5i-oo,  68  fr.  4o  c  —  Prés,  t4-9i-i3  ;  Si 
ao-o5  ,  3o-o5  ,  5i-45  ,  100  et  i35  fr.  —  Pâtures ,  SG-Si-Si 
3  d.  7-G0  ,  i5-ao ,  a  fr.  3o  c.  —  Bois  taiUis  ,  35*-o 
5  d. ,  4"4o  I  9-10 ,  I  i-5o  I  16-ao ,  au  fr.  go  c.  ■ 
1-44-65  j  à  5  fr.  i5  c,  — -  Sapinières ,  ii-5ti-o3  )  à  a  fr.  S 

*  Par  planta  rarts  ,  nom  Cnlenilniu   indiqner  cctici  qsî  ne  a 
IculM  Ici  locililét,  oUieiil  (lui  d'iot^iil  41 


tesniiVs, 


fr.  90  c.  —  Land.  et  tcrr.  in- 
à  go  c.  et  i    fr.  gî  c.  —  Superf, 

impasa/iles  :  Egl. ,  (' 


rr^^ons  ,  G-Sa-gi.  Oèjets  uoii  imposa/iles  :  Egl. ,  cïmel.  et 
"*-       îr^^  ,  1-46-34-  «s  Koui.  et  chemins  ,  4^-4g-'n.  s»  Rîv. 
l^. ,  ,6-3o-33.  =:  1  i  a  maisons  ,  en  7  d. ,  de  7  fr.  55  c  » 

^  T'jTal  Ha  Revenu  imposable  est  de  29,537  fr.  54  c. 
is      ««  ^«''mB.  Fonder  ,  35a5  fr.  ;  pers.  et  inob. ,  a86  fr  ;  port. 
a  ^n, ,  36  ;  10  paicniés  :  dr.  fixe  ,  43  fr-  ;  dr.  prop.  a^  ;  Toi. 
-     ^9;4  &.  Pcreept.  de  l»niîl!é-!e-Chélîf. 

[ClïTuaE.  Terrain  peu  fertile  ;  seigle  en  majeure  partie  ; 
foe ,  froment  cl  org^e  ,  très-peu  ;  maïs ,  sarrasin ,  pommes 
;rre  ,  légumes. 

solemeni  quadriennal.  Six  fermes  principales  ;  un  grand 
ire  de  petits  bordages  ,  Go  charmes. 

aguic.  Exporlalion  de  la  moitié  environ  des  grains 
chanvre  ,    ponuaes   de  terre  ,  légumes  ;  menues 

FftÉQ.  Le  Mans  ;  rarement  U  Suze, 
lOT.  ET  cutM.  Un  eriibranchrmcnt  de  route ,  qui  prend 
Croii-Georgellc  ,  prés  le  Mans  ,  et  conduit  à  la  Suze  , 
erse  la  commune  du  N.  au  S.  O. ,  pas.se  à  11  h.  à  l'U. 
du  baurg  ,  en  longeant  les  bois  de  Teillais  k  l'E.  ,  et  à 
qiicl(|itc  distance  de  ceu:i  de  la  Foresterie  ,  ou  de  Marshain  , 
(ri  de  Monnet ,  qui ,  rtfunis  autrefois  ,  composaient,  la  forfit 
du  MàAJ.  La  rOule  dont  nous  parioni  ,  doit  tllfe  Tincienne 
*oie  qui  d'Alonncs  ,  puis  de  Subdunum  ,  conduisait  chat  les 
Andes  et  chez  les  Nu/niictcs  (  Nantes  ) ,  par  la  Suze  ,  par 
Blalicomc  ou  par  NojL-n. 

HABIT.  ET  LIEUX  REMAHQ.  La  Foresteric  ,  maison  bow- 
geoiiu  ,  3pj>3rtenant  â  M.  Cliappc  ;  ce  nom  paraît  rappeler 
que  les  bois  qui  y  touchent  et  en  dépendent  étaient ,  comme 
nous  le  disons ,  une  partie  de  la  forSt  du  Mans.  Port-Iiclot , 
maison  bourgeoise ,  dont  le  nom  semble  avoir  une  élyniologie 
antique  et  venir  de  Bélus  ;  Jouvigné  ,  hameau  près  et  au  N. 
in  bourg  ,  de  Jovis  ,  probablement ,  Tun  des  noms  de  Ju- 
{iiler;les  Perriércs,  ancien  fief,  maison  bourgeoise  aujourd'hui. 
CTABL.  Pt;BL.  Mairie  ,  succu^'sale.  Bureau  de  poste  aux 
lettres  an  Mans. 

AlLYÉ,  AMNÉrLE-CHAÏEAU,  AMEXÉ-EN  CHAM- 
PAONE  i  jimnij ,  AmeiuHa,  \i\-tmnU  ,  pcul-flire  ,  à  cause  de 
H  proiîmilé  d'une  rivière  ;  ou  pluiiît ,  à' .lineniias,  Aimznusy 
à  cause  de  U  beauté  de  son  soi ,  de  l'açtrément  de  sa  siluation. 
^   Coiuuiuiie  du  canton  et  à  9  k.  N.  E,  de  Loué  ;  de  Tarrond. 
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12  AMNÉ. 

et  k  ao  k.  O.  N.  O.  du  Mans.  Autrefoif  do  doyenné  k 
Vallon  ,  de  Farchidiac*  de  Sablé  ,  da  diocèse  et  de  Télecllon 
du  Mans.  Distances  légales  ,  lo  et  a3  kilooi. 

BESCRIP.  Bornée  au  N.  et  au  N.  £.  par  S«-JuUen  ;  k  FL 
ar  Coulans  ;  au  S,  £.  et  au  S.  par  Bi:ains  et  Longne  ;  au 
i.  O.  par  Epineu ,  Ruillé  et  Bemay.  Son  diamètre ,  dn  M. 
au  S. ,  est  d'environ  4  k.  ;  de  l'E.  à  TO  ,  5  k. 

Le  bourg  situé  à  mi-côte  vers  S. ,  à  i  k.  5.  h.  de  Textré- 
mité  N.  de  la  commune,  et  à  a  k.  i  h.  de  la  rivière  de  Vègre^ 
du  même  côté ,  se  compose  de  deux  rues  principales  qui 
s'étendent  du  S.  au  K  £.  et  au.  i^.  O.  de  Féçbse.  Gtte 
église  bien  décorée  ,  dont  te  choeur  et  les  chapeiîes  latérales 
sont  les  seules  parties  voûtées  en  pierre ,  a  ses  ouveitores 
partie  à  plein-cmtre ,  et  partie  à  ogives  ,  celles-ci  do  genre 
tréflé  et  flamboyant ,  tout  à  la  fois ,.  ce  oui  annonce  une 
construction  du  i5.*  siècle.  Qocber  à  flèçne  élevée-,  placé 
sur  une  énorme  tour  carrée.  Le  cimetière  actuel  est  éloigné 
d'un  heeti  an  N.  dn  bourg.  L'ancien ,  qui  entourait  Féglùe , 
et  ne  sert  plus  aux  inhumations,  est  orné  d'une  allée  d'arbres, 
5ervan]t  de  communication  d'une  partie  à  l'autre  du  bourg. 

POPULAT.  Portée  autrefois,  à  ia4.  feux,  elle  est  actuelioneii 
de  173 ,  qui  se  composent  de  ^17  indiv.  mâL  ,  43o  fenu, 
tôt.  84-7  ;  dont  34o  dans  le  bourg.  Lé  hameau  des  Petites- 
Groies  ,  an  N.  'E.  du  bourg ,  contient  environ  5o  îndîvidns. 

Mouç.  décenh.  De  i8o3  à  i8ia  ,  inclus.  :  mar.  ,71  ;  naiss.f 
a3o;  déc ,  1 74^  De  i8i3  à  182a ,  indiis.  :  mar. ,  74  »  naiss«, 
336  ;  déc,  178; 

HIST.  ECCL.  L'église  est  sous  Hnvocat  de  S.  Martin  de 
Tours.  Assemblée  le  24  juin ,  fêle  de  S.  Jean-Baptiste.  Outre 
la  cure  ,  il  y  avait  un  prieuré  noïnmé  Montlivois  ,  et  deux 
chapelles  fondées  aux  châteaux  de  IVClon  et  des  Bordeaux. 

HIST.  FÉoi),  La  seigneurie  de  paroisse  était  annexée  M 
château  de  Milon  ,  situé  à  peu  de  distance  à  l'E.  du  boorg* 
Il  avait  appartenu  successivement  k,  la  maison  de  Broc  ,  as 
baron  Duminick ,  allemand  ,  qui  l'avait  vendu  à  M*  de  Bîrét 
Revendu ,  comme  bien  national ,  il  a  été  démoli.  Les  Bor- 
deaux, autre  fief  ,  avec  un  château ,  appartenait  à  AL  ^ 
Courceriers  9  de  la  maison  du  Bois. 

Le  8  octobre  i5o8>  René  Daron ,  écoyer,  seigneur  des 
Bordeaux  ,  assista ,  comme  membre  de  la  noblesse  à  ras- 
semblée qui  eiit  lieu  au  Mans ,  pour  l'examen  et  b  diir 
cussion  de  la  Coutume  du  Maine ,  qui  fut  publiée  le  i5  d« 
même  mois. 

HIST.  civ.  Le  4  mai  1699  ,  André  du  Bois  ,   seigneur  ^ 
Courceriers ,  et  Maric-Elisâbeih  de  la  Porte  ,  son  épouse ,  en 


NK  lae  icmin  lomie  une  piaine  an  0.  x!«.  ^  aa  a.  ec 

.  dn  bourg ,  laquelle  est  eirooiiscrite  k  PO. ,  an  N.  et 

L  par  pbnean  cAteanx ,  dont  le  tertre  des  Bomlèries 

de  la  Roche ,  ayant  enriron  ^o  m.  d'élération.  Le 

jnrainqiie  on  horisontal ,  forme  le  sol  de  tonte  cette 

le. 

7BB.  Terrain  ferâle ,  argileux ,  recouvrant  le  calcaire 

tbndément.  On  cueille  du  froment ,  de  Forge  et  de  Fa- 

n  majeure  partie ,  peu  de  seigle  ;  chanvre  ,  trèfle  ; 

foins,  de  v^;nes,  de  bois  et  d^arbres  à  fruits.  Les  . 

TAmné  sont  à-peu-près  les  dernières  que  Ton  ren-  I 

lans  cette  contrée  ,  cette  culture  ne  s'étendant  pas 

n  k  rO,  j  et  devenant  plus  étrangère  au  climat ,  àf 

qu'on  avance  vers  Fanaenne  Armorique ,  dans  cette 

d.  Le  sol  de  cette  commune  peut  être  considéré 

le  type  des  bonnes  terres  du  canton. 

em.  quadriennal.  Une  quinzaine  de  grandes  fermes  ; 

en  bordages.  5o  charrues. 

IIB.  Fonaer ,  6,175  fr.;  pers.  et  mob. ,  434  &•  ;  port* 

f  aoj  fr.  ^  18  patentés  :  dr.  fixe  100  fr. ,  dr.  prop.  ,; 
XOT.  6,935  fr.  Chef-lieu  de  perception. 
.  AGUC.  Export,  de  n  à  3  mille  hectoL  de  grains  J 
la  moitié  des  produits  ;  avoine ,  graine  de  trèfle  , 
y  fil ,  légumes ,  vin  ;  porcs  gras  ;  peu  d^élèves  de 
;  volailles ,  menues  denrées. 
!•  raÉQ.  Loué ,  G>nlie. 

n  GHEii.  Une  route  royale  et  deux  départementales 
sur  Amné  ;  celles  du  Mans  à  Laval ,  de  G>nlie  k 
Sablé  ,  et  de  Coulans  à  Vallon  :  elles  sont  généra- 
en  bon  état  ;  il  n^en  est  pas  de  même  des  chemins . 

•  ST  LIEUX  AEBiARQ.  Lcs  Bordcaux ,  château  de  cons-^ 
moderne,  entouré  dVau,  mal  entretenu;  Fanciea 
de  Montiivois,  maison  boui^eoise  ;  Château-Gontruy 
dont  le  nom  indique  un  ancien  manoir  Ci^odal  qui 
pins. 

lis.  PUBL.  Mairie ,  succursale  ,  instituteur  primaire  y 
eut  rétribué  par  la  commune  ;  perception ,  débit  de 
ioreau  de  poste  k  ConIie« 


i4  AÏVCÏBîNES. 

ÉTABLTSS.  PARTICUL.  Un  officîer  àt  sanlé^ 

ANCINETTE ,  Voyez  ANcnraETTE. 

ANCUWNTS  y  ATSCiNÈS  ,  ARCINES  t   Uncînîs ,  afim 

Ancinis ,  Ancînnis.  Commune  cadastrée  ,  dont  le  nom  pent 
venir  de  sa  forme  >  uncinis  voulant  dire  crochet.  Du  cantoo 
et  à  7  k.  5  h. ,  S.  S.  E.  de  Saînl-Pater  ;  de  Tarrondiss.  eià 
i3  k.  6  h. ,  O.  de  Mamers  ;  à  4o  k.  5  h.  ^  N.  du  Mans. 
Anciennement  du  doyenné  et  de  Tarchidiac.  du  Saosnob  ;  de 
révôché  et  de  Télection  du  Mans.  Distances  légales  8 ,  ij  et 
Ifi  kîlom, 

DESCRiP.  Bornée  au  N.  par  S.-Rîgôtnèr  et  ta  lorél  de 
Perseigne  ,  qui  n^est  distante  du  bourg  que  d^un  k.  au  plus  ; 
au  N..  E.  par  la  môme  forêt  et  par  Neufchatel  ;  à  TE  par 
Ltvet  et  Louvigny  ;  au  S.  par  Rouessé-Fontaine  ;  à  TO.  par 
Bourg-le-Roî ,  Cherizaî  et  ChampiBeur.  Diam. ,  4  1^  â°  ^* 
au  S.  ;  7  k.  de  TE  à  TO.  Ses  plus  grands  diam.  sontdaN. 
N.  E.  au  S.  S.  O. ,  3  k  5  h^  et  du  S.  O.  au  N.  E  »  6  k. 
7  h.  Sa  forme  est  un  carré  long  bien  irrégulier  y  faisant  noe 
pointe  vers  le  haut  et  un  peu  arrondi  dans  le  bas. 

Bourg  situé  sur  un  coteau  regardant  le  N.  O.  et  TE  t  ^  ^ 
tiers  de  Pextrémîté  N.  E.  de  la  commune ,  et  à  i  k.  3  h. 
de  sa  limite  N.  Il  se  compose  de  deux  rues  qui  se  Joignent 
à  angle  droit ,  et  entourent  Téglise  au  S.  et  à  TO.  Celle-d , 
dont  le  chœur  seulement  voûté  en  pierre  ,  est  asse?  bien 
décorée  Qocher  en  bâlière.  Le  cimetière  entoure  Téglise^  FO. 
et  au  S. ,  et  se  trouve  par  conséquent  au  centre  du  bourg  % 
ce  que  Ton  verra  être  trop  généralement  usité  encore  dâDS 
notre  pays.  Celui-ci  est  clos  de  murs  en  assez  bon  état. 

Le  presbytère  ,  bien  entretenu ,  attenant  à  Téglise  ^  appar- 
tient à  la  commune.  Il  est  habité  par  un  vénérable  desserranlf 
occupé  des  choses  du  ciel  à  tel  point  ^  que  depuis  vingt-ctoq 
ans  qu^il  habite  la  commune ,  il  ne  la  connaît  pas  encore* 
Du  moins ,  il  nous  Ta  assuré  ,  en  nous  refusant  Stm  ton 
fort  sauvage  ;  et  que  nous  avons  cru  devoif  attribuer  an 
voisinage  de  la  forêt ,  toute  espèce  de  renseignement* 

popuIiAT.  Evaluée  jadis  à  laa  feux  ^  elle  est  aujourdluii 
de  19a  ,  et  se  compose  de  43a  indiv.  mal.  ,  $74  fem.  ;  total 
1007  ,  dont  i83  dans  le  bourg. 

Dix  à  onze  hameaux ,  contiennent  de  la  à  4o  indi?îdiis. 
Celui  d'ANCiNEiTE ,  voyez  ce  mot ,  dont  le  nom  se  joiguwt 
toujours  autrefois  au  nom  d^Ancinnes  ,  et  qui  est  situé  à 
3  k.  8  h.  au  S.  de  ce  bourg ,  contient  3o  indiv.  dépendans 
de  la  commune  ,  le  surplus  appartient  à  celle  de  Louvigny* 

Moùç.  décenn.  De  i8o3  à  1012  ,  îndufi.:  mar. ,  65  s  iuiss.t 


ANGINNES.  i5 

^§4-  y  ^^^'  9   ^^o*  De  i8i3  k  i8aa  ,  inclus.  :  mar»  »  67  ; 
naiss.  ,  269  ;  déc  j  i^Q- 

HisT.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  ressortait  de  celle  de 
Louvigny. 

Hubeit  d^Àncinnes  fut  présent  et  signa  à  la  donation 
faîte  par  Gui  d'Avoise  ,  à  1  abbaye  de  la  Couture  du  Mans , 
vers  la  fin  du  10.*  siècle,  du  prieuré  d'Auvers-le-Hamon , 
que  Gui  avait  fondé. 

ANTiQ.  On  roit  à  l'O.  de  la  commune  ,  une  butte  factice , 
de  celles  que  quelques  savans  croient  devoir  distinguer  des 
tiimulus  gaulois ,  et  que  les  titres  féodaux  ,  la  coutume  du 
Maine  notamment ,  appelent  Merck  ou  Merc,  de  cbâtel ,  lieu 
élevé  sur  lequel  on  établissait  les  tours  principales  ,  le  don- 
jon ,  la  demeure  du  seigneur ,  ou  le  gibet  de  sa  justice.  Celle- 
ci  ,  qu'on  nommait  le  château  de  Mauny  ,  parait  avoir  servi 
de  forteresse  dans  les  anciennes  guerres.  Elle  est  ronde  ;  il 
y  a  des  /etranchemens  à  son  sommet  ,  qui  dominent  une 
goi^e  et  regardent  la  hauteur  ou  coteau  vis-à-vis  ;  on  trouve 
one  espèce  de  citerne  au  milieu.  J'ai  dit  dans  mes  généralités 
BUT  les  antiquités ,  quelle  était  mon  opinion  sur  ces  sortes 
dVlévations. 

Les  noms  de  Grand  et  de  Petit-Châtelet  ,  que  portent 
deux  hameaux  de  cette  commune ,  indiquent  aussi  d'anciennes 
forteresses  qui  n'existent  plus. 

HYDROGR.  La  petite  rivière  de  Semelle  ,  arrose  la  com- 
mune du  N.  £.  au  S.  ;  le  miss,  de  la  Louverie  part  du 
liameau  de  ce  nom ,  au  N. ,  coule  au  S.  en  passant  près  do 
boni^ ,  et  va  se  jeter  dans  la  Semelle  à  Montguîllon  ;  celui 
de  Courtilloles ,  qui  vient  de  S.-Rigomer  ^  arrose  la  com- 
mune au  N.  O.  ;  enfin ,  le  miss.  Gautier  prend  sa  source 
dans  la  forêt  de  Pcrseigne  et  va  tomber  aussi  dans  la  Semelle^ 
Jo  moulin  des  Loges.  Etang  du  Bois ,  k  l'extrémité  S.  O. 
de  la  forât  >  d'où  part  la  riv.  de  Semelle  ;  celui  de  ce  dernier 
nom  n'existe  plus. 

Moulin  des  Loges  ,  à  blé  ^  à  une  roue  ,  sur  la  Semelle. 

GEOLOG.  Terrain  coupé  par  un  coteau  élevé  de  aSo  mètr.;  • 
environ  ,  dominant  une  vaste  plaine  et  traversant  la  com- 
nrane  du  N.  N.  £.  à  TO.  S.  O.  D'autres  coteaux  ,  dominent 
^nssî  la  même  plaine ,  à  l'E.  et  au  S.  Les  rochers  qui  forment 
ces  coteaux  sont  calcaires  ;  on  remarque  au  N.  E.  de  la 
commune ,  des  roches  saillantes  de  quarlz  d'un  beau  blanc 
Le  sol  de  la  plaine  est  une  espèce  de  grouas  (  mot  dont  nous 
avons  donné  l'étymologie  dans  le  vocabulaire  sarthois)  ^ 
dans  certaines  parties ,  calcaires  dans  quelques  autres*  Cal- 
caire à  bâtir  i  marne  blanche ,  ne  durant  que  7  à  8  ans. 


i6  '      ANCINNES. 

CADASTREH.  La  coihmune  présente  une  snrface  totale  k 
2,721  hectar.  ii  ares ,  divisée  ainsi  ipi'îl  soit  : 

TeiT.  laboinr* ,  t,4i5  hect. y  29  af. ,  68  cetit.  ;  en  5  classes, 
de  3  ,  8 ,  16  ,  a4.  et  3o  fr.  —  Jardins ,  i3-i5-oo  >  3  cl. ,  3o, 
4o  et  5o  fr.  —  Prés ,  igS-GS-aô  ;  5  cL ,  la  ,  ao  ,  28 ,  4o  «^ 
48  fr.  —  Pâtures  ,  252-91-80  ,  5  cl. ,  2  ,  7  ,  12  ,  20  et  26  fr. 
•*-  Marais  et  terr,  vagues ,  1-94.-90  ;  à  12  et  2  fr.  —  Boîs 
taillis ,  258-58-6o  ;  5  d.  >  12  ,  16  ,  20,  22  et  26  fr.  -^Hoh 
futaies  ,  7-91-4.0  ;  5  cl. ,  12 ,  16  ,  20  ,  22  et  26  fr.  -—  Landes 
ou  bruyères  ,  7-1 7-80  ;  à  4-  fr.  —  Douves  ,  3-o3-8o  ;  ^  5o  fr. 
—  Mares  ,  o-o^-^o  ;  à  12  fr.  —  Pcrrières  ,  i-o5-2o  ;  i  a  fr. 
-*-  Super£  des  propr.  bât. ,  9-21-37  ;  à  3o  fr.  Objets  mm  im- 
posables :  £gl. ,  dmet.  et  jard. ,  0-74-60.  tsx  RouL,  chem. 
et  plac.  publiq.  ^  57-39-81.  ti»  Riv.  et  miss,  y  4~i7^  ^ 
Forêt  royale  ,  49i-79-3o.  :=  219  maisons ,  en  8  cL ,  de  a  ii 
3o  fr.  —  I  moulin  à  00  fr. 

Le  Total  du  Revenu  imposable  e&t  de  34^696  fr.  Si  c 

comniBtJT.  Fonder ,  6194  fr*  ;  pers  et  mobîl. ,  S^o  fr.; 
port,  et  fen.,  169  fr.  ;  26  patentés :dr.  fixe  149  fr  9  dr.prop. 
29  fr.  33  c.  TOT.  7,081  fr.  33  c  Perception  de  Bourg-le-RoL 

CULTUR.  Froment ,  seigle  et  orge  y  en  majeure  partie  ; 
avoine  et  menus ,  peu  ;  sainfoin ,  trèfle  ,  jarosscs ,  pommes 
de  terre  ,  chanvre  ,  etc. 

Assolem.  triennal  et  miadriennal  ;  1 1  fermes  prindpales  et 
beaucoup  de  bordages  ;  55  charrues. 

COMM.  AGRic.  Point  d^exportat*  de  gros  grains.  Menai 
grains  ,  chanvre  ,  graine  de  trèfle  ;  peu  dVlèves  de  bestiaox  ; 
porcs  gras  ,  ddre  en  abondance  et  estimé  ;  menues  denrées. 
Voir  dans  le  Vocabulaire  sarthois ,  ce  que  nous  disons  des 
cerises  d^Ancinnes. 

COMM.  mousTR.  Un  four  à  chaux  ;  extraction  du  calcaire  ï 
bâtir  et  de  la  marne  ;  blanchiment  du  fil  ;  12  métiers  pour 
fabrication  de  toiles  de  commande  et  de  commerce  ,  en  a|f3 1 
façon  d'Alençon. 

MARCH.  FB£Q.  Aleiiçon  Seulement. 

BOUT.  ET  CHEM.  Chemins  de  Bomig-Ie-Roi  i  A,knçon  1  et 
de  S.-Remi-du-Plain  ,  à  la  même  ville  ,  passent  dans  k 
bourg  et  sont  en  assez  bon  état  ;  tous  les  autres  chemins 
d^exploitation  sont  défectueux. 

HABITAT.  ET  UEVx  REMABQ.  Le  Gcmieu ,  maison  de  maître 
avec  chapelle  et  fiiie  ;  Vaubezon ,  avec  fuie  ;  S.-Michcl-^ 
Tertre  et  la  Christophière  ,  chapelles  oui  furent  des  hermî- 
tages  anciennement  ;  la  Louvrie  ,  les  Qiitelets  et  Yil)e-G»* 
guée ,  annoncent  d'anciens  châteaux  forts  et  des  érencBiesi 
dont  U  ne  reste  point  de  souvenir. 


AjrroiGNÉ.  '*i, 

I.  PÙBL»  Mairie ,  socomale,  réâdence  d'im  aotàiré» 
poste  à  MameiiB. 

[NETTE ,  ANCrNETTE  ,  ARCINElTÊ  ,  ha- 

i  à  3  kilom.  8  hêctoin.  S.  da  bourg  d^Ancinnes  ^ 

de  cette  commone  en  partie ,  et  en  partie  de  eelle 

ny.  Ce  hameaa  dont  le  nom ,  autrefois  ,  se  joignait 

;  eelai  d' Andnnes  ^  a  one  population  de  5o  à  60 

ŒS ,  y  oyez  A^mÈRES. 

JE  j  Anisola,  Flumen  Anisolensis ;  petite  riTière  ouï 
source  aux  Trois-Fontaines ,  près  la  chapeUe  Oi^ 
e,   à  5  lâlom.  au  N.  de  MontaiUé  ,  sdon   Mk 
Uns  rétane  de  Marché-Yerd ,  ûtu^  à  rextrémité 
brét  de  Vîbraye ,  à  7  k.  du  même  boura ,  suivant 
et  reçoit  des  eaux  de  cet  étang ,  diaprés  AI.  Javary- 
m»  Elle  coule  au  S.  £. ,  puis  an  S.  ;  ai^ose  kf 
s  de  Montaillé  y  Conflans ,  S.^^alais ,  en  traversant 
(  ,  dans  laquelle  elle  causait  de  fréquentes  ino»^ 
vant  les  travaux  récents  qu^on  a  iaits  pour  les  éviter^ 
.-Gervaîs-de-Vîc  ,  la  Chapelle-Huon  et  iBessé. 
le  se  jeté  dans  la  Braye ,  à  i  k.  au  N.  E.  de  Bessé  ^ 
cours  de  ai  k.  4  ^*  •  pendant  lequel  eUe  récent  W 
à  6  miss. ,  et  fait  tourner  10  moulins  à  blé  ^  3  à 
I  à  tan.  Cette  rivière  pourrait  £tre  rendne  flottable 
iù.  an-dessus  de  .son  emboucbAre^  ce  qui  offiîraiC; 
lebés  pour  le  commerce  de  S.-Calais. 
sur  les  bords  de  TAnisoje  ou  rAnil|e  «  «or  k  teni^ 
ricin ,  Condita  Labricinsis ,  m  pagii  cenamaniço  f  «afe 
première  moitié  du  6/  siècle ,  aoos  rérâeopait  dt 
ent,  un  cénobite  nommé  KaâilepkuM,  JLmhf ,  iet 
Calais ,  vint  s^étabUr ,  et  qn^il  j  bâtit  on  moaastère 
n  donna  le  nom  de  cette  rivière.  Ras  facd  ,  le 
Et  la  ville  qui  se  fomièrent  dans  ce  Uea>-prirent  le 
lAiNiKiALAis.  Voir  cc  mot. 

(HiE  9  ANILLE ,  premiers  noàis  Ai  monastère  et 
le  de  S.-Calab  ;  de  la  petite  liviètfs  snr  laquelle  ik 
taés.  Voir  Tarticle  précédent. 

)IGNÉ  y  ANTOIGNY  r  ancienne  baronme ,  dé- 
i  du  marquisat  de  LaVardin  ,  appartenant  aatrefois 
tes  de  Tessé.  U  y  a  un  vieux  château ,  flanqué  de 
'  ^  qui  n^a  rien  de  remarquable  et  sert  de  ferme 
liai.  Situé  à  I  k.  8  h.  au  N.  O.  du  bourg  de  S.te- 
me  là  rire  àc^if^  de  la  Sarihe'i  une  avenoç  conduit 


i8  ANTOIGNE. 

4e  ce  château  au  bourg.  Il  appartient  aujourd'hui  k  M.  Dubois, 
avocat  célèbre  du  barreau  d'Angers. 

Guillaume  II  Morin  ,  seigneur  du  Tronchet  ,  épousa  Phi- 
lippine d'Antoîgné  ,  qui  mourut  en  i2a3.  Ainsi ,  celte  terre 
donnait  alors  son  nom  à  une  iamille  éteinte  depuis  longtems. 
Voir  l'article  sainte-Jame. 

AJVrOIGNÉ ,  ANTOIGNY ,  forge ,  qui  dépendait  da 
château  de  ce  nom ,  et  appartenait  au  même  propriétaire  que 
lui.  Elle  est  située  sur  la  même  rive  de  la  Sarthe  ,  k  6  hect. 
plus  près  du  bourg  de  S.^*-Jame,  à  i6  k.  N.  du  Mans.  L'usine 
se  compose  d'un  haut  fourneau^  avec  deux  petits  fours  à 
chaux  sur  le  gueulard  ;  de  deux  affineries  ,  une  chanfièrie , 
une  fenderie  simple  y  un  marteau  y  un  bocard  à  scories  et  un 
lavoir  à  bras,  inactive  depuis  cinq  ans  ,  elle  vient  d'être 
remise  en  activité  par  M.  Drouet,  savant  naturaliste  du  Mans. 

Dans  cette  forge  >  comme  dans  toutes  les  autres  du  dépar- 
tement y  au  nombre  de  quatre  y  et  même  dans  celles  du  même 
genre  de  l'ouest  et  du  midi  de  la  France  y  le  mode  de  trarail , 
dont  je  vais  traiter  pour  n'y  plus  revenir ,  est  à-pen-près 
semblable  ,  et  l'affinage  est  celui  dit  À  ^  /rançaist ,  on  à 
une  seule  opération. 

Le  minerai  employé  est  un  oxide  terreux  ,  en  roche  ou  en 
grains  ,  rendant  y  terme  moyen ,  33  pour  c/o  à  la  fonte  y 
excepté  celui  des  Berçons  y  voyez  ce  mot  y  qui  rend  jusqu'à  (5 
pour  o/o.  Ce  minerai  y  dont  Fextraction  est  facile  y  parce  qu'il 
se  trouve  presque  à  la  surface  du  sol ,  exige  Femploi  de  li 
castine  y  espèce  de  carbonate  de  chaux  y  pour  fondait*  On  Je 
lave  seulement ,  sans  l'emploi  des  machines  ^  si  ce  n^est  à  k 
fonge  de  Cormorin* 

La  consommation  du  charbon  est ,  dans  les  usines  y  Stnr 
,viron  i8o  parties  pour  loo  de  foute  au  haut-foumeaa  ;  et  de 
'xao  pour  o/o  de  fer,  à  l'affinerie.  Ainsi,  i5o  parties  de  fonte 
ne  produisant  que  loo  parties  de  fer,  il  faut  3go  parties  de 
charbon  et  3oo  parties  de  minerai  |  pour  obtenir  ce  dernier 
produit. 

La  fabrication  est  restreinte,  pour  le  haut-foomean,  i  celle 
des  gueuses  qui  sont  converties  en  fer  sur  le  lieu  même.  On 
ne  moule  que  les  marteaux  et  les  enclumes  de  la  forge  st 
quelques  plaques  de  cheminée  ,  en  petite  quantité.  A  la  force 
on  ne  fabrique  que  des  fers  en  barres  ,  èil  fer  marchand  y^ 
gros  essieux ,  gros  outils ,  bandes  de  roues  et  fer  de  fenderie , 
ce  dernier  du  tiers  à  la  moitié  de  la  fabrication  totale. 

Le  produit  moyen  des  forges  du  département ,  ne  va  pas 
pour  chaque  usine  ^  au-delà  de  3ioo  quintt  métiiq«  de  fonl^ 


ARCHE.  t9 

en  gueuse ,  et  de  aooo  q.  m*  de  fer  de  tonte  dimension.  La 
dorée  du  fondage  est  d^ordinaire  de  5 ,  6  et  8  mois  au  plus. 

La  qualité  de  ces  fers  est  généralement  fort  bonne,  il  y  en 
a  de  très-doux,  qu'on  nomme  fers  nlians;  d'autres  durs  etacié- 
reux  ,  qu'on  appelle  fers  cassans.  Us  sont  recherchés  pour  le 
roulage  et  Fagnculture ,  sur-tout  pour  la  fabrication  des  clous. 
Leur  prix  moyen  varie  de  6o  à  65  fr.  le  quint,  métr.,  pris 
sor  Tusine  même. 

Ces  élablissemens  ont  peu  profité  des  améliorations  intro- 
duites depuis  quelques  années  dans  Tart  des  forges.  L'usage 
des  soufflets  à  piston  n'a  encore  été  introduit  que  dans  une 
seule  de  ces  usines  :  on  n'a  essayé  nulle  part  l'introduction  du 
procédé  anglais.  Seulement  on  a  construit  depuis  peu ,  sur  la 
masse  de  plusieurs  des  hauts-fourneaux  ,  de  petits  fours  à 
chaux  seinolables  à  ceux  en  usage  dans  le  ifierry  et  dans 
qinelcpies  autres  parties  de  la  France* 

Nos  maîtres  de  forges  se  plaignent  aujourd'hui  de  la 
concurrence  dans  les  marchés  voisins  des  produits  des  forges 
k  l'anglaise  y  qui  s'établissent  de  tous  côtés  :  cependant  cette 
concurrence  est  peu  nuisible  aux  forges  à  fer  pliant  ,  les 
procédés  anglais  ne  donnant  en  général  que  des  fers  cassans. 

La  forge  d'Antoîgné  tire  sou  minerai  des  communes  de 
S.te-Sabine  ,  la  Chapelle-S.-Fray ,  la  Basoge  ,  S.-Chéron  , 
Rouillon  et  Aigné.  Les  bois  de  la  Basoge  ,  les  forêts  de 
L»vardin  et  de  connétable  ,  lui  fournissent  k  bob  dont  elle 
bh  consommation. 

Ses  débouchés  sont  faciles  ,  étant  situés  à  d  L  2  h.  seiï- 
lement  de  la  route  royale  du  Mans  à  Alençon  :  ils  le  devien- 
draient bien  davantage  encore ,  si  le  projet  de  navigation  de  la 
Sarthe ,  du  Mans  k  Âlençon  ^  et  sa  jonction  avec  l'Orne  s^exé* 
cotait* 

ANTOINE  (  Saiih"  ) ,  Voyez  SAn7i^Aim)iKB« 

ANVERS  y  Voyez  auyeiis  ,  deux  articles* 

S  (  L^  )  y  ruisseau  qui  prend  sa  source  dans  les 


luateurs  au  N.  de  *  Pirmil ,  près  la  ferme  de  la  Pcrrichc  ; 
coule  du  N.  au  S.  y  passe  près  et  à  l'O.  de  ce  bourg  , 
arrose  Tassé  ,  et  va  se  jeter  dans  la  Sarthe  ,  à  i  k«  4  h» 
an  M.  N.  E.  de  Noyen  y  après  un  cours  de  5  k.  1  h. 
pendant  lequel  il  reçoit  trob  autres  ruisseaux.  Point  de  moulins 
sur  son  cours. 

Plusieurs  autres  cours  d'eau  peu  considérables  portent  le 
nâme  nom  :  ils  seront  indiqués  dans  la  description  des 
coaimones  qu^ils  arrosent* 


ao  AKgONNAY. 

ARCHE- AUX-HOINES  (  L'  ) ,  niîsseâa  qo!  coule  d'aï 
étang  situé  près  de  Vénielles ,  à  3  à*  5  h.  au  N.  N.  O.  da 
bourg  de  Parigné-rEvêque  ;  se  dirige  d'abord  du  N.  O.  aa 
S.  O.  ,  puis  directement  à  TO.  ^  arrose  les  conununes  de 
Parigné  et  Changé  ^  traverse  la  route  du  Mans  au  Grand- 
l.ucé  ;  arrose  Ruaudin^,  dont  il  entoure  le  bourg  de  TË.  à 
rO.  par  N.  ;  traverse  la  route  du-Mans  à  fxrommoy ,  puis 
celles  du  Mans  au  Lude  et  à  la  Flèche ,  et  va  se  jeter  dans  la 
Sarthe  à  4  ^ca.  au-dessous  de  Féglise  d'Arnage.  Pendant  on 
cours  de  i3  k.  4  1^-  >  ^  ruisseau  ea  reçoit  quatre  autres  el  ne 
fait  mouvoir  aucun  moulin. 

ARCINES  ET  ABGINEnE  >  Y oyeï;  AKcnoracTAN- 

ARÇONNAY ,  ARÇONNAI ,  ARSONNAI,  SAKT- 
GERMAIN  D'ARÇOÎÎNAI  ;  Arson^io.  De  As  ,  diminutif 
à*Arx  ,  palais  ;  et  de  çon  ,  qui  signîiBe  forteresse. 

Commune  cadastrée  ,  du  cantou  et  à  a  kilom.  4  hectom. 
S.  de  S.-Pater  ;  de  Parrondiss.  et  à  a  i  k.  a  h.  O.  N.  O.  de 
Mamers  ;  à  44  1^*  7  h.  N.  du  Mans.  Arçonnay  était  autrefois 
du  doyenné  de  Lignière  ,  de  Parchid.  de  Saosnois ,  du  diocèse 
et  de  Télection  du  Mans.  Distantes  légales  3 ,  a4  et  53  L 

DESCRIPT.  Bornée  au  N.  par  Montsort  ^  la  Sarthe  et 
•Alcnçon  ;  au  N.  E.  par  S.-Patcrn  ;  au  S.  E.  par  Champflenr  ; 
à  TE.  par  la  ntiéme  commune  eîjpaf  Berus  ;  k  TÔ.  par 
Hellou  et  S.-Germain-de-Corbie  (  Orne  )  ;  son  diamètre  da 
K.  au  S.  est  de  a  k.  5  h.  ;  de  3  k.  5  h.  de  TE.  à  TO.  Sa 
circonférence  est  arrondie ,  mais  très-anguleuse.  Son  plas 
grand  diamètre ,  qui  est  du  N.  N.  E.  au  S,  S.  O. ,  est  de  ( 
k.  {  le  plus  petit ,  vers  son  extrémité  N. ,  et  d'Ei  kO.^àt 
a  kilom.  5  hectom. 

Le  bourg  ,  presque  à  Pextrémité  E.  de  la  commune ,  st 
compose  de  deux  petites  rues  formant  nn  ^  cocKhé,  dontk 
pied  aboutit  à  la  porte  occidentale  de  Féglîse  ,  qui  est  asset 
bien  décorée ,  mais  trop  petite  ;  clocher  en  (lèche  peu  élevée. 
Cette  église  serait  mieux  placée  au  hameau  de  S.-Buise,  siloé 
au  centre,  ayant  une  place,  et  qui  est  plus  populeux  que  le  bourg* 
Cimetière  clos  de  murs  ,  entoilant  Téguse  k  FO.  et  an  S. 

POPULAT.  Jadis  de  65  feux ,  actuellement  de  io6  ;  elle  se 
compose  de  271  indiv.  mal.  •  aao  fem.  ;  total  5o6  ;  dont  60 
environ 
de  100  à  iio. 

MouQ,  décerm*  De  i8o3  à  181  a  ,  indusiv.  :  mar. ,  38; 
naiss. ,  109  ;  déc ,  107.  De  i8i3  à  ii22  |  ikidusiv*  •'  m^*) 
38  j  naiss.  I  III I  déc.  y  67, 


e  de  271  indiv.  mal.  ,229  fem.  ;  total  5o6  ;  dont  60 
dans  le  bourg.  Le  hameau  de  S.-Blaise  en  contient 


ARCONNAY.  »t 

WST.  ECCL.  1j  église  est  dédiée  k  S.  Germain  ,  ër. ,  dont 
•D  célèbre  la  fête  le  3i  joillel  :  point  d'assemblée.  La  cure 
était  à  la  présentation  de  Tabbé  de  Tiron ,  dans  le  Perche. 
U  y  avait  deux  chapelles  ,  de  S.-Blaise  et  de  S.-Gilles  , 
aux  lieux  où-  sont  aujourd'hui  ïts  hameaux  portant  ces  noms. 
HisT.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  ^  attachée  à  la  terre 
et  château  die  -  Maleffre  y.  appartenait  à  la  maison  Paulmier 
du  ikmîllon.  Malefïre  était  un  château  fortifié ,  entouré  de 
douves  ,  qui ,  sans  doute  ,  était  très-ancien  et  justifiait  Téty*- 
mologie  du  nom  de*  la.  commune  ,  ^  veut  dire  palais  , 
château  fortifiée 

La  paroisse  possédait  prusieurs  autres  fie£l  y  teb  que  la 
Qievalerie  et  Bois-Margot; 

LVvéqne  Jean  de-  Tanlay ,  dès  la  première  amiée  de  son 
épiscopat ,  ea  127919  ayant  fait  emprisonner  on  officier  d'A- 
mattry  de  «Fuillé ,  quf  avait  enlevé  quelques  gerbes  de  ses 
dîmes  et  lui  avait  tenu  des-  propos  ofTensans-^  s^aliéna  tous 
les  nobles  de  1»  province ,  en  usant  des  mêmes  voies  de  fait 
envers  Amaury  lui-même  ^  k  h  suite  d'une  discussion  qu'ils 
curent  ensemble  k  cette  occasion.  La  noblesse  s'allia  entr'elle 
contre  le  prélat  ;  fit  faire  du  ravage  sur  ses.  domaines  ;  et 
coaune  il  se  disposait  kr  aller-  consacrer  l'église  d'Arçonnay  , 
plusieurs  seigneurs  ,  à  la  tête  desquels  était  Amaury  ,  se  ca- 
chèrent dans  le  bois  des  Garencières  ,  entre  Champfleur  et 
Cherisay ,  afin  de  se  saisir  du  prélat  k  son  passage.  Mais  , 
kIuî-cî  ayant  été  prévenu  de  leur  intention ,  par  Mobert  des 
Usages  et  Guillaume  de  Malmouche  ,  qui  étaient  ses  vassaux, 
1  ne  pass-^  pas  outre  9  et  prit  le  chemin  de  la  forêt  de  Per- 
leigne ,  pour  s'en  retourner  au  Mans  ,  où ,  à  son  arrivée , 
1  lança  une  excommunication  contre  ces  mal-intentionnés  y 
Et  ne  s'avisa  plus  de  sortir  dé  la  ville ,  qu'il  ne  fiit  accom- 
pagné d'une  anquantaine  de  gardes  à  cheval. 

HTDBûGa.  Le  miss,  de  Gênes ,  qui  vient  de  Bems ,  partage 
la  commune  do.  S.  an  M. ,  pour  aUer  se  jeter  dans  la  Sarthe 
à  Alençon. 

Le  moulin  à  blé  de  Maleffre ,  sur  le  twAs,  de  Gênes ,  à 
sa  sortie  de  l'étang  de  MalefTre  ,  a  son  tournant  sur  Ar- 
Sonnay  et  ses  bâtimens  sur  Bems, 

GEOLOG.  Terrain  plat ,  formant  Textrémité  N.  delà  plaine 
da  Saosnois  ;  quelques  coteaux  ,  au  S.  et  à  l'O. ,  sur  la  rive 
^che  du  ruiss.  de  Gênes.  La  plaine  est  généralement  peit 
boisée ,  tandis  que  les  coteaux  sont  coupés  et  boisés.  Des 
l^riîries  de  peu  de  largeur  bordent  le  ruiss.  des  deux  côtés. 
^1  pierreux,  calcaire  et  sablonneux  dans  la  plaine  ;  terrc3 
&rie&  eV  argileu;»es  à  l'Ë.  et  au  & 
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HI$T.  NÂTUR.  :  mhiêral.  Roches  de  granit  4  gros-graÎBS  ; 
schiste  argileux  grisâtre  ou  rougeâtre  y  passant  au  schiste 
micacé  ,  et  résistant  bien  au  feu  ;  grès  calcaire  k  bâtir ,  dit 
moëlon  ;  marne  grisâtre  ,  qn^on  n'emploie  pas. 

CADASTRËSi.  Le  total  de  la  supcrficie^  de  la  commune  est 
cle  385  hect.  35  ares  ;  savoir  : 

l^err.'  labour» ,  5oo  hect. ,  70  ar. ,  35  cent.  ;  en  5  classes , 
de  5  ,  1^  y  \%9  24  et  3o  fr.  -^  Jardins ,  1 1-76-^8  ;  3  d. ,  3o , 
35  et  45  fr.  •  Prés  ,  88-5a-5o  ;  4  d. ,  18 ,  27  ,  36  et  {5  fr. 
—  Pâtures  ,  91-72-10  ;  4  cl.  >  10  ,  20  ,  3o  et  4o  fr*  —  Boî* 
taillis ,  52-Q2-10  ^  3  d. ,  i9  ,  18 et  24  fr*  -** Landes,  1-73-00; 
à  S  fr.  -^  Avenues  ,  o-gG-SS  ;  à  3o  fr.  -^  Mares ,  <mA^  ; 
à  I  fr.  -^  Etants  ,  (>-i&-3o  ;  à  4^  fr*  -^  Douves  ,  0^7-70  ; 
à  3o  îr.  -^  Sablonières  y  o-a^-So  ;.à  i  fr.  —  Superd  des  bât, 
S-ga-oS  ;  à  3o  fr.  Objets  mm  imposables  :  EgL  ,  cunet.  ;  o-SS- 
6o.  e»  Rout. ,  chem*  et  plac  9  27-4^-5  7«,eâlliv«  et  miss.  ^ 
4-29-83.  =  128  maisons ,  en  6  d. ,  de  4  ^  lao  fr. 

Lie  Total  du  Revenu  imposable  est  de  17,857  fir.  16  c 

CONTRIB.  Foncier ,  743  a  fir.  ;  personn.  et  moblL  ,  328  fir.  ; 
port,  et  fen. ,  142  fr.  ;.  23  patentés  :  dr.  ûx.,  91  fr.^  dr.  prop', 
00  fr.  ;  total  X  79993  fr.  Percept.  de  Saint-^ter. 

CULTUB.  Froment  ,  orge  ,  avoine  y  peu  de  seigle  et  de 
sarasin  ;  sain-foin ,.  trèfle  y  vesces  y  jarosses  y  peu  de  chanvre  i 
légumes.  Elèves  de  jeunes  chevaux  ;  engrais  de  porcs. 

Assolement  trienn.  et  quadrieun;,  iq  grosse  (eones,  anlant 
de  Jbordages  ;  18  charrues. 

GOMM.  AGRIG.  Gros  graîus  y  graine  de  trèfle  >.  dunvre  et  fil  ; 
fruits  à  couteau ,  cidre ,  bois  ;  poulins  ou  jeunes  cheraax , 

{)orcs  gras.  La  proximité  de  la  ville  d^Alençon  donne  liea  à 
a  culture  des  légumes  dont  la  vente  ,  ainsi  que  celle  do  lait 
en  détail  et  des  menues  denrées ,  y  est  productive  :  peu  de 
beurre  par  conséquent. 

coMM.  HANUF.  JDcux  tuilerics ,  un  four  à  chaux.  Environ 
80  métiers  produisent  soo  pièces  de  toile  >  faiçon  d'Alençon  » 
de  60  aunes  de  long ,  sur  2/3  ,  3/4  et  i5/i6.<*  d'aune ,  de 
largeur. 

MARGE.  FRÉQ.  Alençon ,  pour  la  vente  des  produits  agricoles 
et  ntanufacturés  ^  Fresnay  y  pbur  la  venl<  du  ddre  ,  eo 
partie  ,  et  pour  achat  du  ni  servant  h  fabriquer  la  toile. 

RouT.  £T  CH£M.  Exploitation  ùcile ,  par  la  grande  route 
du  Mans  à  Alençon  ;  et  par. celles  de  Bourg-le-Roi  |  et  de 
Mamers  ,  par  Ancinncs  ,  dans  la  m<îme  ville. 

HABIT,  HEMABQ.  Le  ch/lteau  de  Malefire  ,  en  partie  raioé , 
appartenant  à  M.  le  vie/'  d'Epuisay ,  qui  a  épousé  une  de- 
moiselle du  Bouillon  ^  la  Chevalerie  j  jolie  nauûson  modeme  > 


die  Je  la  route  àa  Mans ,  ayant  de  beanz  dehors , 
i  de  M.  de  la  Billardière  de  Cerisay. 
.  PUBL.  Mairie  ,  suoGursaie  ,  institatrice  priUudrc. 
le  poste  il  Alençon. 

HÏAY.ARDENAI^  ARDENNAY,  S-HBLAI- 
JEU)£NAI  ;  S.  Hilani  de  Ardeneïo  ;  du  celte  ard^ 
ui  signifie  fonîl  ;  ou  Sarduo  loco  ,  liea  élevé  ;  suivant 
ion  du  pays  ^  Xardeo ,  ardere  ,  bWUer  ;  ou  Sm'dtns 
ible  br(Uant.  Toutes  ces  étyinologîes  peuvent  convenir 
it  il  ce  Iku  j  la  dernière  surtout ,  les  sables  y  causant 
X  d'yeux,  qui  y  sont  endémiques*  Cependant,  la 
\  parait  ttre  la  plus  naturelle  de  toutes, 
urne  du  canton  et  à  6  kilom.  8  hectonu  S.  de  Mont- 
Parrondiss.  et  à  17,  k.  £•  du  Mans.  Autrefois  du 
et  de  Tarchid.  de  Montfort  ;  du  diocèse  et  de  re- 
in Mans.  Distances  légales  7  et  ao  kilom. 
PT.  Bornée  an  N.  par  S.-Denia-du-Tertre  et  Sou^ 
N.  £•  parle  Breîl  et  Bouloire  ;  à  FE,  par  Snrfond  ; 
Mire  par  Surfond  et  Challes  ;  an  S.  O.  ,.ii  l'O.  et  au 
ir  Parigné-rEvèque  ,  Changé  et  S.-Denis.  Son  dia- 
t  de  4  k.  du  M.  au  S.  r  3  k.  de  l'E.  il  rO. 
dir%  y  situé  sur  une  énûnence ,  regardant  le  N. ,  à  i/a 
tmte  du  Mans  à  S.-Calais ,  forme  un  rang  de  maisons 
le  Téglise  au  N. ,  et  quelques  unes  à  TO.  ;  il  est  situé 
an  milieu  de  la  commune  y  un  peu  plus  au  couchant, 
se ,  qui  n'a  rien  d'intéressant ,  n*a  absolument  Tair 
«  chapelle  :  clocher  en  flèche*  Cimetière ,  dos  de 
Dtourant  Féglise  au  N.  et  à  FO. 
AT.  Portée  ladis  à  54  feux  ,  actuellement  ai  8a  ;  elle 
ose  de  ao4  indiv.  mal. ,  et  198  fem.  ;  total  4oa  ,  dont 
le  bourg.  Le  plus  grand  hammeau  de  la  commune , 
lommé  le  Faiilx  y  en  contient  4o  environ. 
décenn.  De  i8o3  à  i8ia  ,  indus.  :  mar.',  37  ;  naiss. , 
c ,  96.  De  i8i3  à  i8aa  ,  indus.  :  mar.  ,37  ;  naiss. , 

-  »  96- 

ECCL.  L^église  est  dédiée  il  S.  Hilaire  ;  Fossemblée  a 

manche  le  plus  prochain  de  Fangevime  ,  la  fête  de  b 

de  la  Yierge.  JLa  cure  était  à  la  présentation  de 

du  Mans. 

onvera  à  Fart,  souijtbé  ,  la  mention  de  dons  laits  à 

la  Mans  ,  par  Jean  d'Ardenay ,  sur  les  dimcs  de  cette 

eigneurs  d'Ardenay,  de  la  famille  Levasseur,' étant 
BS  y  avaient  un  temple  de  cette  religion  près  de  Fé- 
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S  Use.  Le  »i  mars  i665  ^  défense  fut  (ake  aox  habitant  d^Ar-- 
enav  qui  professaient  la  religion  réformée  ,  de  tenir  le 
Îrécae  pendant  la  célébration  du  service  catholique  ;  de  faire 
is  enterremens  dans  le  milieu  du  jour  ^  mais  seulement  le 
matin  et  vers  le  soir  ;  de  travailler  publiquement  les  jours 
de  fête  y  et  d^aller  au  cabaret  pendant  le  service  divin  ;  le 
tout  SOU&  peine  de  5oo  liv.  d  amende.  Le  i4  août  de  la 
même  année  ,  un  arrêt  de  la  chambre  de  TEdit ,  condamna 
la  dame  de  Voisin  ^  veuve  Levasseur  ^  à  (aire  démolir  le 
temple  protestant  à  ses  frais ,  jusqu^à  la  voûte  du  caveau  qol 
était  destiné  à  recevoir  les  corps  des  seigneurs  d'Ardenay  et 
de  leur  famille*  Permet ,  ledit  arrêt ,  à  ladite  dame  ,  de  con- 
server environ  trois  toises  dans  remplacement  dodit  temple , 
fermées  de  murailles  de  quatre  pieds  d'élévation  ^  pour  ser?ic 
de  cimetière  aux  protestans ,.  avec  défense  de  remployer  à 
dWtres  usages  ;  permet  ^  enfin ,  à  ladite  dame  et  ii  sa  famille , 
Texercice  de  la  religion  réformée  dans  son  château  d'Ar- 
denay  ,  ce  qui  eut  lieu  jus^'à  b  mort  de  Louis-Gaspard 
Levasseur»  en  i68a. 

HiST«  FÉOD«  La  seigneurie  de  paroisse  étail  annexée  aa 
château  d'Ardenay.  Le  fief  de  cette  seigneurie  s'étendait  sur 
la  paroisse  de  Soulîtré ,  à  qui  il  donnait  la  seigneurie  ;  lor 
celle  de  S*-I)enis  ^  dont  il  était  suzerain  ;  sur  S-^Mairla- 
Bruyère  y  Surfond  ^  Bouloire ,  lliorigné  ^  le  Breil ,  le  Pont- 
de-Gesnes  ,  Connerré  et  Lombron  ;  il  avait  haute-justice. 
La  principale  partie  de  ce  fief  reportait  à  Montfort  ,  le 
reste  à  S.-AignaQ. 

La  terre  d'Ardenay  avait  donné  son  nom  ,  ceonme  on  Ta 
vu ,  à  une  famille  qui  existait  dans  le  i3.*  et  encore  dans  le 
i5/  siècle.  Cette  terre  passa  par  mariage^  en  i58i  y  dani 
la  famille  Guyot  ;  pub  j  encore  par  mariage  ^  en  iS8y ,  dans 
celle  de  Lenlemat.  £n  i654  %  elle  fut  vendue  par  ceoi  de    I 
cette  Camille ,  à  Suzanne  de  Voisins  ^  veuve  et    mère  des 
Levasseur.  Une  fille  de  cette  famille  la  fit  passer  ,  encore 
par  mariage ,  dans  celle  des  Huguet  de  Sémonville  »  <F>  ^ 
vendit ,  en  1767  ,  à  Jean-Baptiste  Leprince  ,  conseiller  se- 
crétaire de  roi  y  qui  prit  le  surnom  d'Axdenay  ,  et  dont  les 
descendans  ont  été  les  derniers  seigneurs  de  ce  lieu. 

^ls^.  crv.  On  trouvera  dans  la  Biographie  un  artide  sor 
Adet ,  curé  d^Ârdenay  ,  qui  mourut  dans  cette  paroisse  ;  et 
un  autre  sur  M«  Lepnnce  d^Ardenay  ,  qui  en  fut  le  dernier 
seigneur. 

HYDROQR.  La  commune  est  arrosée  ,  du  N.  O.  à  1X>.  «  ptf 
le  ruiss.t  de  la  Merise  ou  du  Landon  ,  qui  coule  au  bas  ds 
bourg  j  sous  un  petit  pont  en  pierrcis  î  de  r£f  à  TO.  y  ptf 
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celui  de  Fazone  ;  da  S.  £.  à  TO. ,  par  celai  de  Soitrice  :  tons 
les  trois  vont  se  jeter  dans  le  Narais.  Celui-ci  arrose  aussi 
Ardenay  à  FO.  L'étang  de  G>inbray ,  tracé  sur  la  carte  de 
Cassini ,  est  desséché  ;  TEtang-Clhaiid  ,  à  la  gauche  de  la 
zrande  route ,  subsbte  ;  il  nourrit  de  la  carpe  et  quelques 
brochets. 

Moulins  de  la  Caloyère,  sur  la  Sourice  ;  Neuf  et  de  San- 
teau ,  sur  le  Narais  ;  tous  trob  à  blé. 

GÉoiiOG.  Un  chaînon  de  montagne  oui  vient  de  TE.  ,  se 
prolonge  au  S.  d'Ardenay ,  tourne  à  FO.  et  remonte  au  N. , 
fusqu'ii  G>nnerré  et  au-delà.  Un  autre  petit  chaînon  s'avance 
dn  2>.  £.  jusq[u'à  Tenirée  du  bois  du  diâteau  ;  un  troisième 
part  du  bourg  et  s'avance  au  N.  £r  c'est  sur  sa  pente 
qu'est  construit  le  château.  D'autres  buttes  et  collines  entourent 
paiement  Ardenay  au  N.  et  à  l'E.  L'intervalle  existant  enlre 
eUes  et  ceUes  du  S. ,  forme  une  vaUée  que  traverse  la  grande 
route  du  Mans  k  Bouloîre ,  et  dans  laquelle  les  vents  d'Ë. 
s'engouffrent  comme  dans  un  entonnoir.  Terrain  d'allo- 
vion  y  formant  des  couches  épaisses  d'un  sable  quarteux,  des 
couches  d'argile  à  poterie  ou  à  tuilerie ,  des  bancs  de  galets 
el  de  cailloux  roulés  ;  des  poudings  à  grains  de  quartz  liés 
par  un  ciment  ferrugineux,  de  grosseurs  variées  y  depuis  celle 
d'un  grain  de  millet  jusqu'à  celle  d'une  noix.  Autres  ter- 
rains ,  marécageux ,  tourbeux ,  infertiles  ^  sur  les  bords  du 
Marais  particulièrement. 

HIST.  N ATUR«  Minéralogie.  Outre  les  indications  ci-dessus  , 
qui  doivent  servir  de  type  pour  toute  la  contrée  ,  on  trouve 
une  marne  blanche  durcie  ;  des  sables  jaune  i  rouge  et  noir  , 
par  couches  ,  lesquels  forment  le  sol  des  coteaux  décrits  ;  des 
roches  d'un  ludus  quartzeux ,  rougeâtre  ou  jaunâtre ,  couvert 
de  cristaux  mamelonnés  ou  en  grappes  ;  une  tourbe  terreuse , 
susceptible  d'exploitation. 

On  a  plusieurs  articles  sur  les  touri>ières  d' Ardenay ,  dans 
TEkgf  ài  P.  Mersenne ,  par  feu  M.  Pôté  ;  et  dans  le  iJiscours 
gur  les  richesses  minérales  du  département  de  la  Sarihe  ,  par 
BL  Daudin. 

Plantes  rares.  AJyssum  calidnum  ,  UN.  ;  Lycopodîum 
iDundatum ,  Lm.  ;  Rosa  pimpinellifolia  ,  un.  ;  Sderanthus 
perennb  ,  un.  ;  Silène  conica  ^  un»  ;  Spergula  nodosa ,  un.  ; 
Thymus  acynos ,  un. 

KOSOLOGi£.  Maux  d'yeux  endémiques,  causés  par  les  sables 
brûlans  apportés  par  les  vents  du  IS. ,  toujours  violens  à  Ar- 
denay,  lesquels ,  après  avoir  traversé  des  landes  fort  étendues , 
Tiennent  déboucher  avec  effort  entre  les  buttes  de  Loudon  , 

^çriM  plu5  haut,  -«-  Lebrun  i  Âii  de  topogr^  médic,  if*2j  ^ 
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signale  les  eâtnx  des  marais  d^  Ardenay  comme  dkâades  «■  hé 
et  Irès-iroides  en  hiver  ;  tenant  beancoup  d^insectes  et  de 
végétaux  en  putréfactipn  ;  étant  troubles ,  fétides ,  pesantes , 
d'un  goi^t  fort  désagréable  ;  enfin ,  causant  des  eualaisons 
qui  déterminent  des  fièvres  adynamiqaes  ataxiques. 

DfvisioN  D£S  TERBES.  £n  labour,  1570  hect.  ;  landes ,  76$  ; 
prairies  naturelles,  a6  ;  marais  ,  a  ;  bois  tailUs  et  sapinières, 
765  ;  jardins  potag. ,  5  ;  jard.  d'agrém. ,  a  i/a  ;  vignes ,  7  ; 
eaux  courantes ,  ao  ;  étangs  y  a  i/a  ;  chemins  ,  8  ;  total  , 
3i8i  hectares^ 

comaiB.  Foncier ,  i,iBi  fir.  i  pers.  et  mobil. ,  171  fr.  ; 
port,  et  fen.  ,73  fr.  ;  la  patentés  :  dr.  fix. ,  53  fr.  ;  dr.  pro- 
port. ,  i3  fir.  06  c.  ;  total  1,800  fir.  66  c»  Percept.  doBreil. 

cuLTUtt.  Sol  argilo-sableux  sur  les  hauteurs  S.  E. ,  oà  Ton 
cultive  le  froment ,  Torge  et  le  méteil  ;  sablonneux  et  peu 
productif  dans  la  vallée  ,  qui  produit  seigle  ,  maïs ,  sarrasui , 
pommes  de  terre  ,  etc*  JLes  prés  ne  donnent  ,  4  Faide 
d^irriçations ,  qu'un  foin  de  mauvaise  qualité  ;  le  marais  da 
liarais  sert  de  pacajge  aux  bestiaux  ;  les  landes  nourissentdes 
moutons  dont  la  laine  est  fine  et  estimée. 

Assolement  quadriennal.  /^kS  fermes  principales  ;  le  reste 
en  bordages,;  3o  charrues* 

coMif.  AGRic.  Exportation  de  5o  à  60  hectol.  de  grains ,  It 
94**  partie  des  produits  ;  menues  denrées  ;  porcs  gras  ;  laines 
qui  se  vendent  à  S.»  Calais* 

MAiiCH«  FBÉQ.  Moutfort ,  Bouloire ,  le  Grand-Lucé ,  k  1." 
surtout. 

BOUT.  ET  CHEM.  La  grande  roule  du  Mans  à  S.-Calaîs, 
par  Bouloire ,  passe  au  JN.  et  à  peu  de  distance  du  boarg  : 
elle  est  bien  entretenue.  Le  sol  étant  généralement  sabloo- 
neux  ,  les  chemins  vicinaux  sont  d'assez  facile  exploîtatîoo* 

HAsrr.  ET  LIEUX  REMAHQ.  L'ancieu  château  d'Ardcnay  » 
situé  à  8  k.  S.  S.  E.  du  bourg ,  fot  rebâti  À  la  moderne  ,  vers 
k  milieu  du  sièck  dernier.  Il  est  entouré  de  larges  tossés 
secs ,  et  accompagné  d'un  grand  et  beau  jardin  clos  de  mors  ; 
d'un  taillis  bien  percé  et  de  plusieurs  belles  avenues  :  i 
appartient  toujours  k  la  fàmilk  Leprince.  Les  Asnerais ,  terne 
qui  tire  son  nom  de  ce  qu'on  y  ékvait  des  ânes ,  conaoc 
nous  l'expliquons  à  l'ailicle  Asnières  ;  la  Verrerie,  anire 
ferme ,  dont  le  nom  semble  annoncer  qu'il  y  a  existé  ust 
fabrique  de  verre  autrefois. 

ÉTABLiss.  PUBL.  Mairie  ,  succursale.  Bureau  de  poste  i 
Connerré* 

ARGANGE  (U),  ou  ARGLANCE  de  Cassini,  pe- 
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ite  rivière,  qui  prend  probablement  son  nom  4é  VEgrassier  , 
>oîrier  saovage  ,  que  nous  nommons  Argemcier  y  dans  notre 
rontrée ,  et  qui  croissait  sans  doute  sur  ses  bords  ;  ou  bien 
le  TEglantler  à  qui  Ton  donne  le  même  nom.  Elle  prend  sa 
ource  au  N.  O.  du  bourg  de  Vîtaine-sous-Malicome  ;  coule 
i  rO.  S.  O.  ;  arrose  celte  commune  et  celles  du  Bail- 
eul ,  Crosmières ,  la  Chapelle-d*Ali£;né  ,  d'où  lui  vient  le 
niss.  des  Richardières  ,  et  se  jette  dans  le  Loir ,  au-dessus 
le  la  petite  ville  de  Durtal ,  après  un  cours  de  i5  kilom*  ^ 
Mandant  lequel  elle  fait  mouvoir  y  dès  le  commencement  de 
^on  cours  ,  cinq  moulins  à  blé» 

ARNAGES  ^  ARNAGE  ;  de  anmay  sable  ,  rivage  ,  arè- 
le  ;  et  de  arenosus ,  sablonneux  ;  ce  qui  rend  bien  la  nature 
lu  terrain.  Joli,  village  ou  bamcau  ,  dépendant  des  communes 
le  Pondieue  et  de  opay  ;  situé  ai  6  k*  4  b*  '^^  *^  O*  ^u 
iremier  de  ces  bourgs  ;  à  2  k.  8  h.  E.  N.  £•  du  second  ,  et  à 
l  k.  4-  b.  S.  du  Mans.  Distance  légale ,  du  Mans  ^  8  kUom. 

Traversé  par  la  roule  de  Paris  à  Nantes  ,  sur  les  deux 
lAtés  de  laquelle  ce  village  forme  deux  rangées  d'assez  jolies 
(taisons  ,  U  est  situé  sur  la  rive  caucbe  de  la  Sartbe  ,  et 
rrosé  en  outre  par  le  miss,  de  1  Arcbe-aux-Moines ,  qui 
livise  la  partie  dépendante  de  Pontlieue  de  celle  de  Spayl 
Images  et  30a  territoire ,  outre  les  deux  comnfunes  dont 
[  dépend  ,  est  entouré  de  celles  de  Ruaudin  ,  Moncé-en- 
^lin  et  Alonnes ,  dont  il  est  séparé  par  la  Sarthe  9  et  éloigné 
e  5  k.  au  S.  S.  E. 

LVglise ,  que  nous  décrirons  à  l'article  POini.I£U£  ,  est 
nccnrsale  ou  chapelle  ,  et  le  desservant  vicaire  de  cette 
ommane* 

La  population  d'Amages  est  de  i5o  individus  environ* 
!'oat  ce  qui  concerne  son  territoire  et  sa  statistique  ,  doit 
irc  cherché  à  Tarlicle  pcntueue. 

C'est  à  Amages  ,  et  à  une  portée  de  fusil  à  l'O.  du  village , 
a^est  situé  le  port  où  se  déchargent  les  marchandises  qu^a-* 
lènent  à  voiles  les  bateaux  qui ,  d'Angers ,  remontent  la 
artbe  jusque-là.  Cette  navigation  continuait  >  il  y  a  plusieurs 
lèdes  ,  jusqu'au  Mans  ;  mais  ,  immédiatement  avant  1 789  y 
Ile  s^arrtîtait  à  Noyen.  Prolongée  jusqu'à  Amages  depuis  la 
évolution  ,  elle  avait  conune  créé  et  rendu  florissant  ce 
illage  ,  qui ,  en  perdant  cet  avantage  par  le  rétablissement 
e  la  navigation  jusqu'au  Mans ,  à  laquelle  on  travaille  au- 
>nrdliui ,  va  probablement  voir  décroître  le  nombre  de  sts 
uberges  et  diminuer  une  partie  des  moyens  d'existence  de 
râ  habitans ,  que  les  charrois  des.  marchandises  déchargées^ 
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sur  soir.  fùTfCj  aidaient  à  £aire  subsister.  Cêsl  on  loaKeor 
inévitable  ,  dont  il  serait  à  souhaiter  qu'ils  trouvassent  le 
dédommagement  dans  la  fondation  de  i)uelqu''autre  établis* 
sèment  industriel^  tel  qu^une  verrerie  à  bouteilles  ,  par  ex- 
emple ,  qui  y  serait  coaTenablement.  placée,  aous  tous  b 
lapports. 

ANTJQ.  Si  jamais  Alonnes»  a  été  nae  ville  y  un  établissement 
xomain  important ,  comme  nous  croyons  Tavoir  établi  pré- 
cédemment ,.  serait-il  tont-à'£|it  téméraire,  de  penser  qoe 
k  nom  d' Amages  pourrait  nenir  aussi  de  ce  que  les  arèoet 
romaines  auraient  été  alors  établies^  dans  ce  lieu  ?.  Spay ,  qui 
n.^est  séparé  d'Amages  que  par  la  Saitbe  ^  dont  deux  bameaux 
portent  encore  lie  nom  de  FOBT  ^  quoiqu'il  n^y  existe  plus 
aétablissemens  de  ce  genre  ^  et  une  ferme  celui  de  h  lua- 
CHANn£Ri£  ;  où  ,  enfin,  des  médailles  du  baut  et  da  bas 
empire ,  ont  été  trouvées ,.  ne  semble-t-il  pas  avoir  appaiteno 
au  territoire  d^Alonnes ,  que  Ton  circonscnt  peut-être  trop 
aujourd'hui  ?  Toutes  les  voies  romaines,,  que  Ton  peut  encore 
reconnaître  sur  le  territoire  Cénoman ,,  ne  se  dingent  point 
sur  Subdunum  ,  le  Mans ,.  comme  on  Ta  soutenu  récemmeiit. 
La  route  du  Lude  ,  par  Pontvallain ,  oBjre  encore  des  traces 
d'encaissemens  ,.  qui  décèlent  k  travail,  de  ces  grands  cotisr 
Iructeurs  ,  et  qui  indiquent  une  voie  conduisant  chez  les 
Andegaves^ ,  en  passant  par  deux  stations  que  nous  décrirons, 
comme  nous  Tavons  déjà  dit,  aux  articles  gré  et  luché.  Cette 
voie  ou  ce  chemin  vient  aboutir  à  Amages ,  et  sa  directioa 
paraît  bien  indiquer  que  c'est  sur  Alonnes  qu'il  se  dirigeait  y 
et  non  point  vers.  Subdwwm* 

ARSONNAI ,  Voyez  arçonitax. 

ARTEZÉ  ,  y.  ARTH£Z6. 

ARTHEZÉ ,  ARTEZÉ  ,,  la  Motte  d*Arthezé^  ;  nom  doit 
Fétymologie  est  inconnue  :  celui  de  la  Motte  vient  d'osé 
tombelle  cpe  nous  allons  décrire  plus  bas,  article  antiquités. 

Commune  du  canton  et  à  4  kiloia.  S.  S.  O,  de  Malicome  ; 
de  Tarrondiss.  et  à  lo  k.  a  h.  N.  M.  O.  de  la  Flèche  ;  à  3^k. 
S.  O.  du  Mans.  Anciennement  de  l'archiprêtré  et  de  l'électioB 
de  la  Flèche  ;  du  diocèse  d'Angers.  Distances  légales  ,  4 1  '^ 
et  4o  kilom. 

DE5CRIPT.  Bornée  au  N.  par  Dureil  ;  au  TÎ.  E.  par  MaU- 
corne  ;  à  l'E.  par  Bousse  \  au  S.  par  Vilaines  ;  à  TcK  parie 
Baîileul  ;  et  au  N.  O.  par  Parce.  Sa  forme  est  àk-peu-près 
celle  d'un  carré  long  ,  irrégulier  ,  dont  le  sens  est  de  l'L  I^* 
£.  au  S.  S.  O.  Son  diam.  du  N.  au  St  y  est  de  4  k«  3  h,  i  ^ 
TË.  à  rO;  y  7  kilom  5.  hectom. 
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Le  bonrg,  sîtnë  sur  rnie  émioence  s'înclîaant  vers  le  S.  £., 
à-pea-près  au  milieu  de  la  commune ,  un  peu  vers  TO , 
eotoore  Fégiise  au  N.  et  au  N.  Q.  seulement. 

L'église ,  dont  les  ouvertures  des  croisées  sont  k  plein- 
cintre  j  annonce  toute  la  simplicité  des  premiers  tems  du 
christianisme  ;  elle  n'a  Pair  absolument  que  d'une  grange  en 
menace  de  tomber  de  vétusté.  Le  clocher ,  qu'on  dît  avoir 
été  détruit  par  le  tonnerre ,  et  qui  s'est  peut-être  écroulé 
naturellement  ^  fut  reconstruit  en  forme  de  flèche  carrée , 
peu  élevée ,  qui  n'est  pas  sa  forme  ancienne  à  ce  que  l'on 
oroit.  L'ancien  cknelière  entourrait  féglise ,  les  enfans  seuls 
y  sont  inhumés  actuellement  ;  le  nouveau  ,  clos  de  haies, 
n'est  séparé  de  l'ancien  que  par  un  chemin  d'exploitation , 
formant  une  me  du  bourg  :  il  est  beaucoup  trop  petit  ^  mais 
ka  mauvais  chemins  qui  entourent  ce  bourg ,  ne  permettent 
pas  d^en  établir  un  ailleurs. 

POPULAT.  Portée  jadis  k  70  feux ,  aujourd'hui  à  g5 ,  elle  se 
compose  d'indiv.  mil. ,  22b  ;  fem. ,  aSy  ;  total  4-63  ,  dont  y3 
dans  le  bourg.  U  est  remarquable  que ,  au  contraire  des  autres 
communes ,  cette  population  a  diminué  depuis  20  k  22  ans. 

Moiw.  décenn.  De  i8o3  k  i8ia  ,  inclus.  :  mar.,  5i  ;  naîss. , 
lao;  déc* ,  lao.  De  i8i3  à  i8aa  ,  indus.  :  mar, ,  56  ;  naiss.  \ 
iiS-;  déc.  9  Sa. 

HIST.  ECCL.  L'église ,  sous  l'invocation  de  S.  Aubin ,  a 
S.  Jean-'Baptiste  actuellement  pour  patron  :  l'assemblée  , 
aasez  forte  «  a  lieu  le  2^  juin  ^  jour  de  la  fête  de  ce  saint.  La 
cnre  était  à  la  présentation  de  l'abbé  de  S.-Aubin  d'Angers» 
Une  chapelle  fondée  à  la  terre  ou  fief  des  Essards  ,  était  à  la 
présentation  du  seigneur  du  lieu. 

msT.  F£oo.  La  seigneurie  ^'Arthezé^  attachée  k  la  terre 
des  Essards  ^  était  un  membre  du  marquisat  de  Juigné  :  elle 
martenait  k  l'époque  de  la  révolution  à  M.  de  Pradel. 

Le  II  novembre  i38a ,  Jean  Lessillé^  seigneur  de  Juigné, 
f  Arthezé,  etc. ,  fait  son  testament^  écrit  fort  curieux,  par  le 
style  et  les  usages  de  l'époque  qu'il  fait  connaître,  et  que  nous 
transcrirons  à  l'art,  joigne.  On  y  trouve  cette  disposition  : 
<  Item ,  Ge  donne  et  laisse..  •  au  Rectour  (  curé  )  de  ré£;lîse 

*  d'Artezé  ,  pour  dire  et  célébrer....  une  messe  par  semame , 

*  pour  moy  et  pour  la  ditte  Katherine  ma  compaigne ,  et 

*  pour  tous  nos  autres  amb ,  et  pour  être  remembrez  par 

*  chacun  dimanche  au  prone*...  une  courtiUerie  (  jardin  et 

*  enclos  )  appelée  la  Testardie ,  comme  elle  se  poursuit ,  o 

*  toutes  les  appartenances  d'icelles  ,  quelles  ^ue  elles  soient , 

*  el  coment  que  elles  soient  nommées  ,  divisées  et  appelées 

*  .•••  et  une  nune  de  saigle  de  rente  y  mesure  de  Parrecé  ^  etc.  ». 
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n  y  avait  6n  outre  ,  à  Arlhezé ,  le  fief  de  la  Motte ,  àoot 
nous  allons  parler. 

ANi'iQ.  On  trouve  près  de  la  maison  de  la  Motte  j  ancien 
fief,  située  au  S.  et  à  une  portée  de  fusil  du  bourg  d'Arthczé , 
une  tombelle  formée  de  terres  de  rapport  ,  entourée  de 
fossés  dont  il  reste  encore  Fapparence  ;  elle  peut  aroir  7 
mètres  d^élévation  sur  100  met.  de  circonférence  à  sa  base* 
Son  sommet  est  cultivé  en  jardin  ^  entouré  de  haies  et  d'arbres. 
11  est  probable  que  les  propriétaires  en  auront  fait  antrefols 
ui?e  eifpèce  de  belvédère  d'agrément. 

"A  la  Roche-Girard  9  autre  terre  fieffée  et  où  il  y  avait  nue 
ferme  et  maison  de  ms^tre  ,  à  i  k.  an  S.  du  bourg  ^  00  troure, 
également  près  de  la  maison ,  une  autre  tombelle  ayant ,  à- 
peu-près ,  la  même  élévation  et  la  même  circonférence  qoe 
fa  précédente.  Quelicpies  arbres  sont  plantés  sur  k  sommet 
de  celle-ci ,  bien  plus  dégradée  que  Tautre  ,  les  terres  D'éuni 
point  contenues ,  comme  à  celle-là ,  par  une  plantation  de 
baie. 

Une  troisième  tombelle  ,  du  même  genre,  se  trouve  dans 
le  voisinage  ,  de  a  k.  3  h.  à  a  k.  8  h.  S.  S.  O.  de  celle-ci ,  à 
la  Roche--Simon  ,  commune  de  Vilaines-sous-Maliconie. 

Il  est  difBcile  die  déterminer  l'usage  de  ces  tombeUes.  On 
ne  remarque  sur  aucune  d'elles  9  des  traces  de  constnKtioo 
en  maçonnerie  ,  qui  annoncent  d'anciennes  fortifications  :  oo 
ne  peut  doue  guère  y  voir  que  des  merchs  de  châtel,  des 
emblèmes  de  féodalité  y  avec  d  autant  plus  de  raison  que  ces 
trois  lieux  étaient  d'anciens  fiefs ,  dont  le  second ,  celui  de  b 
Roehe-  Girard ,  avait  droit  de  chasse  dans  le  parc  du  cblteaa 
de  Malicome. 

La  tradition  du  pays  est  que  ces  tombelles  sont  le  produit 
du  décrotage  des  sabots  de  Gargantua  ,  personnage,  qoîi 
comme  nous  l'avons  dit  à  l'article  Ain'iQurrÉs  ^  figure  dun 
tout  le  merveilleux  des  monumens  druidiques, 

HTDROGR.  Point  de  cours  d'eau  ni  de  moulins. 

G^OLOG.  Surface  inégale  ;  trois  coteaux  ,  se  dirigeant  dn  N. 
E.  à  l'O.  y  au  S.  O.  et  au  S* ,  sillonnent  la  commune;  sol 
sablonneux  ,  argileux  et  de  calcaire  coquiller ,  dans  lequel 
les  espèces  suivantes  se  trouvent  abondanmient. 

HiST.  NATUR.  Fossiles,  Gryphaea  columba ,  par,  b.  lah.  ; 
Ostrea  biauriculata ,  lam. 

oivis.  DES  TERR.  Surface  de  la  commune ,  suivant  le  ca- 
dastre ,  dont  nous  ne  pourrons  donner  le  détail  qu'au  sup- 
plément ,  environ  800  hectares.  Terr.  labonr. ,  S5o  becL  ; 
prés  et  pacages,  80  ;  vignes ,  100  ;  jardins  |  ao  î  bois  >  8f 
chemins  ,  étang ,  etc.  j  iS  hect. 
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cuLTim*  Terrâîn  boisé  et  trè&-diTÎsé ,  natorelteineiil  froUi 
ït  aquatique;  terres  argilo-calcaires  cultivées  en  (ronient,  orge 
rés-pen ,  trèfle  y  chanvre ,  rignes  ;  argilo-sableuses ,  en  sei- 
j;le  ,  avoine ,  menus ,  citrouilles  y  pommes  de  terre  en  abon- 
Lance  ,  légumes  secs.  Arbres  4  friiits  en  quantité* 

Assolement  trienn.  i5  fermes  à  charrues  ,  et  2$  doseries* 

CONTBIB.  Foncier ,  3,071  fr.  ;  pers.  et  mobil.  ,  a4^  ;  port« 
st  fen. ,  q3;  8  patentés  :  dr.  fixe ,  34  fir.  ;  dr.  prop. ,  11  ; 
4>t« ,  3,404  ^*  Perception  de  Malicome. 

coMH.  Acaic.  Peu  de  grains ,  puisque  la  commune  ne  se 
nourrît  pas  ;  graine  de  trèfle  ,  cidre  ,  vin  ,  bois  ,  jeunes 
bestiaux ,  porcs  gras  en  quantité  ;  volailles  ,  gibier ,  beurre , 
[hiil5  cuits. 

MABCH.  FBÉQ.  Malicome ,  b  Flèche  ;  foires  de  Sablé. 

BOUT.  ET  CHEM.  Les  chemins  vicinaux  sont  d'une  très-di(&- 
oBe  exploitation  ,  ce  qui  nuit  beaucoup ,  en  hiver  surtout , 
k  Texportation  des  denrées  et  produits  du  sol  ,  des  cidres 
H  bois  particulièrement. 

BABiT.  ET  LIEUX  REMARQ.  Lcs  Essards ,  maisou  demi-mo- 
leme  ,  appartenant  à  M,  Jacquinot  ;  la  Caplnière  ,  simple 
mais  agréable  habitation ,  à  M."«  Y.*  Pion-Noirie  ;  le  pres- 
bytère ,  dans  le  bourg  ;  la  Motte ,  \  M.  Bertron  «  négociant 
à  la  Flèche. 

ÉTABL.  PUAL*  Mairie  >  succursale*  Boreaa  de  poste  aux  lettres 
à  la  Flèche. 

ABTIIOISIÈRE ,  ou  mieux  ARTHUSIÈRE  ,  anden 
fief  00  château  ,  qui  ne  consiste  aujourd'hui  que  dans  une 
Maison  servant  de  ferme  avec  une  tourelle  hexagone  au  S. , 
dans  laquelle  est  Tescalier ,  situé  sur  le  sommet  du  cAtean  de 
Su-Germain-du-Val ,  près  la  Flèche  ,  à  peu  de  distance  4  la 
droite  de  la  route  de  Paris  à  Nantes.  Cette  maison  ,  qui  était 
autrefois  enceinte  de  murs ,  n'offire  plus  d'intérêt  que  parce 

£e  la  tradition  en  ùit  un  rendez-vous  de  chasse  y  qui  aurait 
pendu  du  château  de  la  Flèche ,  et  appartenu  à  Henri  IV  ; 
et  parce  que  S.  Louis ,  marchant  à  la  tête  de  son  armée 
contre  k  doc  de  Bretagne  ,  en  ia3o  y  y  aurait  séjourné  piu- 
fiean  jours  ,  et  s'y  serait  amusé  à  chasser. 

Ce  château ,  comme  on  l'appelle ,  appartenait ,  li  la  fin  da 
x3.*  siècle  ou  au  commencement  du  i4**  9  ^  Guillaume 
Becquet ,  de  la  famille  de  S.  Thomas  de  Cantorbery.  Jacques 
de  Maridort ,  de  la  famille  des  comtes  de  Wartic  célèbres 
dans  l'histoire  d'Angleterre  ,  se  réfugia  en  France ,  à  l'époque 
de  la  disgrâce  de  sa  famille  y  et  y  ayant  épousé  Marie  y  fille 
utitpft  de  GoUlanme  Becquet ,  Jeviat  9  par  cette  alliance  ^ 
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possesseur  de  rAnhusîère ,  de  Ghiteau-Sénédial  et  de  ses 
aulres  biens. 

Suivant  un  aveu  du  9  juillet  1787 ,  rArthusîère  fut  réunie 
à  la  baronnie  de  Créans  ,  dont  dépendait  la  seigneurie  de 
S.-Germain-du-Val,  par  Pacte  d'écbange  du  16  octobre  i66{, 
entre  René  ,  marquis  de  la  Varenne  ,  et  Loub  de  Bourbon , 
prince  de  Condé  ,  seigneur  de  Créans.  Voir  ce  mot.  Il  n'est 
donc  pas  probable  que  rArthusière  ait  appartenu  à  Henri  IV, 
puisqu'elle  ne  vint  dans  la  famille  de  ce  prince  y  que  par  cet 
échange  ,  plus  de  cinquante  ans  après  sa  mort. 

On  remarque  à  rÂrthusière  ,  Vescalier  tournant  ^  dootim 
pilier ,  de  3o  à  4o  dédm.  de  circonférence ,  lui  sert  de  noyaUf 
et  en  fait  toute  la  solidité  ;  les  marches  ou  dégrés  ,  .annoflibre 
de  81  ,  dWe  pierre  de  taille  tellement  dure  que  ,  malgré 
leur  vétusté ,  on  n'y  remarque  encore  aucune  emprelnle  des 
pas  ;  le  donjon  de  la  tourelle  ,  d^où  Ton  jouit  de  la  vœ  entière 
du  bassin  du  Loir  ,  Tune  des  plus  belles  perspectives  di 
pays  ;  enfin  la  cheminée  de  Tune  des  chanubres ,  de  cons* 
truction  très-antique  et  très-agréable  tout-à-4a-fois. 

Le  nom  XArtus  ,  Arthur  ,  est  Saxon  et  signifie  homme 
fort.  Celui  d'Arlhuisière  ,  qui  se  rencontre  dans  plusieurs 
autres  lieux  du  département ,  veut  dire  propriété  ou  dememv 
d'Arthur.  On  voit ,  par  ce  qui  précède ,  que  ce  nom  a  pi 
être  donné  par  des  familles  anglaises  ^  d'origine  saxomie , 
propriétaires  de  ces  dilférens  lieux. 

ARVIEIVS*  Arçii;  petite  peuplade  de  la  Gaule  Amo- 
ricaine  ,  ou  de  la  3.^  Lyonnaise  sous  les  Romains ,  confédérée 
avec  les  Cénomans  et  les  DiabUntes ,  et  dont  le  chef-lîeo  1 
nommé  yagoritum  ,  était  situé  sur  les  bords  de  FEnre  f 
actuellement  dans  la  commune  de  S.-Pierre-d'£rve  (Maveii- 
ne  ) ,  sur  un  terrain  que  Ton  nomme  encore  la  cUi*  Noos 
avons  parlé  de  ce  peuple  aux  Chapitres  I  et  II  du  PBÉdS.  Soi 
nom  paraît  venir  du  radical  ^av ,  par  abréviation  iw. ,  qn^ 
en  Celtique  veut  dire  âpre ,  rude ,  de  Tasped  montneux  el 
isauvage  du  pays. 

Si ,  comme  on  le  croit ,  le  territoire  d' AnTers4e-HaBoa  f 
commune  du  canton  de  Sablé  ,  appartenait  aux  Arrient  «  ou 
peut  présumer  que  toute  la  partie  de  ce  mime  canton  qm  se 
trouve  au-delà  ou  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  ie  Treiloa 
et  de  la  petite  rivière  d'Erve  ,  en  dépendait  également  ^  c^cst- 
ik-dire ,  Gastines ,  Souvigné-sur-Sarthe  et  une  partie  même 
de  la  commune  de  Sablé. 

ASIVIÈRES  9  Asinaria  ^  Asmarii.  Ce  nom ,  comnran  à 
plusieurs  bourgs  de  France ,  vient  de  ce  qu'on  j  é^CiV^èA 
ânes  anciennement.  Voir  plu3  bas  y  Ai^TiQvniSt 
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CoïniAirae  da  canton  et  à  o  kîlom.  E.  K  E.  de  Sable  ;  dé 
rarromliss.  et  à  24  k.  7  h.  iN.  N.  O.  de  la  Flèche  ;  à  35  k. 
O.  S.  O.  du  Mans.  Autrefois  ,  du  doyenné  de  Brûlon ,  de 
Tarchid.  de  Sablé  ,  du  diocèse  du  'Mans  et  de  Félectiôn  de  la 
Flèche  Distances  légales  ,  10  ,  29  et  ^i  kilom. 

DESCRIP.  Bornée  au  N.  par  Poillé  ;  au  N.  E.  et  à  TE.  -pat 
la  rîv.  de  Vègre  et  par  Fontenay  et  Avoise  ;  au  S.  par  la  riv. 
de  Sarthe  et  Parce  ;  au  S.  O.  par  Juigné  ;  k  rO.  et  au 
N.  O  par  cette  dernière  et  par  Auverfr-le-namon  Son  dîam.^ 
du  N.  au  S. ,  est  d'environ  3  k. ,  et  de  2  k.  5  h.  de  TE.  à  TO. 
Son  plus  grand  diam.  j  qui  est  de  TE.  S.  E.  au  S.  O, ,  est  de 
6  kilom.  au  moins. 

Le  bourg  ,  situé  Sur  la  rive  droite  de  la  ^gre  ,  que  Ton  y 
passe  sur  un  pont  en  pierre  à  plusieurs  arcnès  cintrées ,  est 
presque  au  milieu  d^  la  commune ,  un  peu  vers  le  S.  E.  t 
il  se  compose  de  plusieurs  rues  qui  s'étendent  à  TO.  et  au  Sw 
de  Téglise  ,  jusqu'au-^elà  du  pont  Ce  bourg  a  une  apparence 
de  grande  ancicnnelé. 

L'église  y  voûtée  en  bois  et  pi^oprement  décorée  ,  k  nuvér- 
tores  de  forme  ogive  ;  celle  du  fond  du  chœur ,  à  3  ogives 
tréflées  ;  la  partie  d'entrée  cintrée.  Qocher  en  bâtière ,  sup- 
porté par  une  tour  carrée ,  placée  à  l'entrée  ocdd.  de  l'égliseY 
percée  sur  chaque  face  de  deux  ouvertures  allongées  et  dn- 
trées.  Le  cimetière  y  clos  de  murs ,  entoure  l'église  an  S. 

POPITLAT.  On  comptait  jadis  121  feux  ;  il  y  en  a  actuel- 
lement i35 ,  qui  se  composent  de  35o  îndiv.  mal.  ^  et  de  35o 
fem.  ;  tôt.  726  ,  dont  326  dans  le  bourg. 

MoMQ  décenn.  De  i8o3  à  1812  ,  incl.  :  mar. ,  Sg  ;  naiss.  J 
177  ;  déc«  ,160.  De  i8i3  à  1822  ,  incl.  :  mar.,  58;  naiss.^ 
921  ;  déc  i  121. 

UST.  ECCL.  L'église  est  dédiée  à  S.  HOaire  ;  rassemblée  a 
jita  le  dimanche  de  la  Trinité.  La  paroisse  d'Asnières  était 
Pane  des  quarante  cures  de  l'église  du  Mans ,  k  la  présent 
tation  dn  diapître  de  S.-Julien. 

Alain ,  rioie  seigneur  dn  Maine ,  donna  l'église  et  la  seî- 
gneorie  d'Asnières  à  S.  Hadouing  >  i^  *  évéque  du  Mans  , 
qpi  siégea  de  624  à  654*  Voir  la  biographie  «introduction  , 
art.  S.  Hadomng.  Francon  I.*^  ^  10.*  successeur  d'Hadouing  , 
àt  793  k  816  ,  donna  à  son  chapître  trois  villages  de  la  dé- 
pendance de  son  siège  ,  dont  celui  SAdnarias. 

HIST.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse ,  qui  avait  titre  de 
fcaronnie  ^  était  annexée  ,  au  moyen  du  don  fait  par  Alain  , 
à  la  prévôté  du  chapitre  de  S.- Julien  du  Mans  :  les  moulins 
4e  cette  paroisse  lui  appartenaient  ;  il  y  levait  le  droit  de 
diampart  y  qui  ^tait  de  la  jx  garbe  ,  etc«  Qn  verra  plus  bas 
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eue  cette  seigneurie  derait  être  partagée  f  oa  da  moîos 
Welle  avait  dû  être  attachée  autrefois  à  la  Cour  d'Asnièns , 
puisque  le  mot  Cour  exprimait  anciennement  le  manoir  féodal, 
jfe  lieu  où  tenait  la  juridiction  du  seigneur. 

Lisandre  d^Asnières  souscrivit  la  donation  faite  par  Gm 
d'Avoise  j  du  prieuré  d'Auvers-le-Hamon  ,  ver»  le  commen- 
cement du  II.*  siècle.  Voir  auvers-le-hamoh. 

On  trouve  dans  un  titre  de  10789  du  i.*'  jour  des  ides  de 
«nars  ,  un  Normand  d^Asnières ,  Nonnannus  de  Asmariis ,  qoî 
y  est  dénommé  comme  témoin.  Il  Test  également  dans  aa 
accord  entre  les  moines  de  Marmoutiers  et  ceux  de  la  Couture 
du  Mans.  Le  nom  de  ce  personnage  ,  nous  semble  indiquer 
lin  Saxon  ou  un  Normand  fixé  dans  le  pays. 

«  Vers  Tan  ifl^  ^  Bamase  ^  seigneur  d^ Asnières ,  éprouva 
«me  punition  terrible  de  la  part  de  i)ieat  pour  avoir  méprisé 
les  avis  de  Hugues  de  S.-Calab ,  évéque  du  Mans.  •  Cest 
Tbistoire  de  la  Selle-Fille  S  qui  se  trouve  à  Tartide  atokat. 

L^évêque  GeofTrM  de  Laval  ^  qui  siégea  au  Mans,  de  is3i 
à  ia34  9  arrangea  à  Tamiable  un  diCEénend  survenu  entre  les 
cbanoines  de  son  église  «  et  Lisiard ,  seigneur  de  Poillé,  pour 
la  féodalité  dWe  métairie  dépendante  aAsnières.  Le  procès 
devait  se  terminer  y  ainsi  qn^il  était  d^usage  alors ,  par  ni 
duel ,  si  Geofiroi  n^eùt  obligé  les  parties  à  s^en  rapporter  à 
la  décision  d*arbitres.  Il  eût  été  curieux  de  voir  qui  aurait  été 
le  cbampion  des  cbanoines  ,  et  si  c'aurait  été  Tun  deux  :  nais 
Ton  sait ,  au  surplus ,  que  «  dans  ces  cas ,  ils  en  avaient  i 
gage  \  qui  se  faisaient  un  grand  honneur  de  ces  sortes  de 
commissions  y  ou  qu'il  défaut ,  leurs  vassaux  étaient  obligés 
d'y  suppléer* 

HiST.  €iv%  En  1705  ,  peu  de  jours  après  Tinstallalion  d*iiiie 
nouvelle  municipalité ,  nommée  en  vertu  de  la  constitntioii  de 
Fan  m,  tous  les  individus  qui  la  composaient^  le  coosefl 
compris  «^  furent  saisis  par  les  chouans ,  moins  deux  qui  s'é- 
chappèrent ,  et  fusillés  an  pîed  de  Tarbre  de  la  Hberlé* 

Il  ne  subsiste  plus  rien  de  la  donation  faite  en  t^ji  ^  fvm 
maison  ^  avec  jardin  et  doserie ,  produisant  i  à  ^oo  liv. ,  qt 
fit  Jean  Brisard,  chanoine  de  la  cathédrale  du  Mans,  po« 
un  prêtre  chargé  de  faire  Técole  aux  en&ns  de  la  paroisse 
d'Asnièrçs.  La  commune  possède  3&0  fir. ,  produit  de  rentes 
sur  Tétat  et  du  fermage  de  deux  portions  de  landes ,  qm  sont 
annuellement  à  la  disposition  du  bureau  de  charité. 

ANTJQ.  Outre  Téglise  9  dont  la  construction  me  parak  être 
du  la.'  ou  du  i3.*  siècle,  et  postérieure  à  celle  de  la  toar, 
on  remarque  dans  le  bourg  ,  la  maison  dite  la  Cour  d^As* 

mise»  i  wcien  vmiw:  féodal  7  appanenaiii  jadis  à  U  iàmSk 
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r  Aii£gné ,  Il  qui  elle  était  Tenue  par  le  mariage  d^une  fille  de 
:£tte  famille  à  Augustin  de  Umelle  ,  seigneur  de  la  Bouverais 
îlde  la  Cour  d'Asnières:  elle  a  une  tour  renfermant  Fescalier, 
ft  des  croisées  k  doubles  ogives  ,  inscrites  dans  une  ouverture 
:arréc ,  entourée  de  moulures  à  filets.  Un  grand  nombre  de 
ènt^tres  de  ce  bourg,  sont  également  carrées  et  ornées  de 
semblables  moulures. 

Nous  ajouterons  à  ce  que  nous  ayons  dit  sur  Tétymologie 
3u  nom  d'Asnières ,  que ,  non-seulement ,  comme  on  le  voit 
I  r article  Aigné  ,  on  plaçait  dans  les  grandes  propriétés  y 
chaque  espèce  de  bétail,  dans  Fendroît  qui  convenait  le  mieux 
pour  sa  nourriture  et  sa  propagation  ,  mais  encore  ,  cpi'il 
paraît  ,  par  le  grand  nombre  de  lieux  qui  portent  le  nom 
f  Asnières,  que  les  ânes  étaient  autrefois  la  monture  ordinaire 
les  simples  citoyens.  Les  guerres  étant  presques  continuelles , 
les  chevaux  étaient  destinés  aux  armées  ,  dont  la  principale 
force  consistait  en  cavalerie  ;  et  Tétat  des  chemins  ,  généra- 
lement étroits  et  mauvais  alors  ,  ne  permettant  pas  de  voya- 
ger en  voiture ,  les  ânes  étaient  la  seule  ressource  de  ceux 
qui  ne  voulaient  ou  ne  pouvaient  pas  marcher  à  pied.  Une 
lerme  de  cette  commune  ,  portant  le  nom  des  AnereUes,  vient 
encore  confirmer  rétymologie  de  son  nom. 

HTOROGR.  La  rivière  de  Vègre  traverse  la  commune  du  N. 
aa  S.  f  en  serpentant  beaucoup ,  et  en  longeant  le  bourg  à  TE. 
Moulin  du  Bouij; ,  à  blé  et  à  graine  de  trèfle ,  quoique  avec 
ime  seule  roue  ;  Moulin-Neuf,  à  blé  ;  tous  deux  sur  la  Vègre. 

GÉOL.  Le  cours  de  la  rivière  est  partout  bordé  de  deux 
cAteaux  sur  ses  deux  rives  :  les  roches  qui  composent  celui  de 
la  rive  droite  sont  le  calcaire  marbre  ;  celles  de  la  rive  gauche , 
le  calcaire  à  bâtir  et  le  grès.  Terrain  intermédiaire  ou  de 
transition ,  houiUer  dans  toutes  ses  parties  ,  particulièrement 
àa  côté  droit  de  la  Vègre. 

HIST.  NATUR.  Minéral.  Marbre  gris ,  veiné  de  blanc  et  de 
ronge  ;  marbre  gris  à  petits  grains ,  ou  granitin  ;  grès  ;  pierre 
calcaire  ;  anthracite. 

iffvis.  DES  T£RR.  La  surface  de  la  commune  est  d'environ 
iSoo  hectar. ,  savoir  :  terres  labour.,  ii4o;  vignes,  4-8; 
jardins  y  i8  ;  landes  ,  80  ;  prairies ,  12 5  ;  chemins  ,  60  ;  su- 
perficie des  bâtim. ,  3  ;  eaux  courantes ,  26  hect. 

CULTUR.  Terres  douces  en  partie  ;  partie  en  terres  fortes 
et  compactes  ;  le  reste  en  terres  caillouteuses  ,  dites  de  grouas. 
Froment  ,  méteil  ,  orge  ;  peu  de  seigle  et  d'avoine  ;  lin  , 
chanvre  ,  trèfle  ,  fruits  ;  élèves  de  jeunes  bœufs  et  vaches, 
cagrais  de  porcs. 

Aasolement  triennal ,  combiné  de  manière  à  ne  pas  ense-: 
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inei^cer  deux  années  de  sintc  en  froment,  ao  fermes  prlii(!}- 
pales ,  autant  de  moyennes ,  une  quinzaine  de  doseries.  3o 
charrues. 

CONTRIB.  Foncier  ^  5,i(2a  fr.  ;  pers.  et  mobîl. ,  899  fr.  ; 

Sort,  et  fen, ,  iSq  fr.  ;  16  patentés  :  dr.  fixe ,  84  fr.  ;  dr.  prop , 
4  fr.  66  c.  ;  Tôt.  6,098  fr.  66  c.  Perception  de  Juîgné. 

COMM.  AGRic.  Exportât,  d'un  peu  plus  de  la  moitié  des  cé- 
.  réaies  ;  graine  de  trèfle  ,  lin ,  chanvre  ,  fil ,  cidre  ,  peu  de  vin 
et  de  bois  ;  jeunes  bestiaux ,  porcs  gras  ,  beurre ,  menues 
denrées. 

COMM.  INDUSTR.  ta  OU  i5  métiers  servent  à  la  fàbricaUoa 
'  de  toiles  en  fil  et  lin  ,  en  3/4.  On  fabrique  aussi  des  coton- 
nades ,  ou  toiles  fil  et  coton.  L'extraction  du  marbre  est  in- 
terrompue ,  et  le  marbrier ,  qui  occupait  ordinairement  six 
ouvriers  ,  a  transporté  son  attelier  k  Loué  y  les  marbres 
'  d'Asnières  n'étant  plus  autant  recherchés  qu^autrefois  où  ils 
étaient  les  plus  estimés  de  ceux  du  pays* 

MARCH.  FRÉQ.  Sablé ,  Brûlon ,  Noyen. 

ROUT.  ET  GH£M.  Le  tiers  des  chemins  vicinaax  est  en  bon 
état  ;  le  surplus  a  un  besoin  urgent  de  réparations. 

HABIT.  ET  LtEux  REMARQ.  Moulin-Yieux  ,  maison  il  la^peDe 
était  attachée  autrefois  ,  en  partie  ^  la  seigneurie  de  S.-Pient' 
des-fioîs ,  demi-moderne  .  ayant  de  beaux  dehors ,  et  dans 
une  agréable  situation  sur  le  coteau  M.  N.  EL  en  face  du  bourg. 
Elle  appartenait  jadis  k  la  famille  des  Despeaox  ou  de  Scé- 
peaux  y  qui  en  étaient  seigneurs.  Aujourd'hui  elle  est  b  pro- 
priété de  M.  Delaurière  ,  petit-fils  d'un  riche  négociant  de 
Laval ,  qui  la  lui  légua.  Le  dernier  propriétaire  do  nom  de 
Scépeaux  ,  y  laissa  ,  en  émigrant ,  une  bibliothèque  ricbe  en 
ouvrages  classiques  anciens  ,  sortis  des  meilleures  presses  an- 
glaises et  des  Pays-Bas  :  elle  y  subsiste  toujours 

ÉTABLiss.  PUBl.  Mairie  ,  succursale  «  bureau  de  diirité  1 
débit  de  tabac.  Bureau  de  poste  aux  lettres  k  Sablé. 

ASSÉ  •  LE  -  BOISNE ,  ACÉ  ,  ACHI  -  LE  -  BOISKE  ; 

Asseio  y  Aceio ,  Axiaco ,  Axîacmn.  Ce  nom ,  dont  l'étymologîe 
n'est  pas  certaine ,  peut  venir  à^asso  ,  rôtir  ,  et  signifierait 
terrain  brîilant  ;  ou  à^assero  ,  semer  9  planter  ,  enter  ;  ot 
encore  à'arer ,  acens  ,  érable ,  arbre  dont  le  pays  pouvait  être 
abondamment  planté  :  quant  au  surnom  de  xioisne  ,  on  cob- 
naît  un  clos  de  terre  portant  ce  nom ,  c'est  tout  ce  qu'on  sut 
k  ce  sujet. 

Commune  cadastrée  ,  du  canton  et  à  4  kilom.  4  hecton. 
N.  N.  O.  de  Fresnay  ;  de  l'arrondiss.  et  k  u8  k.  O.  de  Ma^ 
mers  ;  à  io  k.  N.  N.  O.  du  Mans.  Jadis  du  doyenné  de  Fret* 
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nay  ,  de  Tarchid.  de  Saosnois  ,  da  diocèse  et  de  réiecllon  du 
!Mans.  Distances  légales  ,  5  ,  33  et  4-^  kllom. 

DESCRIPT  Bornée  an  N.  par  Moulîns-le-Carbonnel  et 
[lesnes  ;  an  N.  £.  et  à  TE.  par  Gesnes  et  S.-Victeur  ;  au 
5,  O.  par  S.-Ouen-de-Mîmbré  ;  au  S.  par  Fresnay  et  S.- 
\]ibîn  ,  dont  la  rîv.  de  Sarthe  le  sépare  ,  ainsi  aae  de  Douillet 
an  S.  O.  ;  à  FO.  par  Sougé  ;  au  N.  O.  par  â.-Léonard.  Sa 
forme  est  presque  celle  d^une  élipse ,  s^alongeant  du  N.  au  S., 
plus  étroite  dans  cette  dernière  partie  ,  avec  un  appendice 
en  carré  long  au  N.  O.  Son  diamètre  central  du  N.  au  S.  est 
de  8  k.  ;  celui  de  TE.  à  TO.  de  3  k  Son  plus  grand  diamètre  , 
de  Textrémité  N.  N.  O.  au  S. ,  est  de  lo  k  environ. 

Le  bourg  ,  situé  au  pied  d^un  coteau  venant  du  S.  ,  se 
trouve  placé  presqu^au  mllieii  du  diamèlre  vertical ,  mais  à 
peu  de  distance  de  Textrémité  O.  du  diamètre  horisontal  de 
la  commune  :  il  se  compose  de  plusieurs  rues  qui  s'étendent 
du  levant  au  couchant  de  Téglise  ,  par  le  S« 

LVglise ,  assez  bien  décorée  ,  et  dans  laquelle  sont  restés 
àes  vitraux  coloriés  passablement  conservés  ,  réunit  les  for- 
fldes  cintrée  et  ogive ,  et  annonce  le  passage  9  dans  les  11/  et 
la.*  siècles ,  du  roman  au  gothique,  ou  le  style  de  transition* 

Deux  grossiers  pilastres  ,    placés  aux  deux  côtés  de  la 

Crte  occidentale  ,  supportent  deux  statues  de  saints  éga- 
oent  grossières,  qu'on  ne  peut  reconnaître  faute  d'attributs. 
Son  clodier  est  une  tour  carrée  terminée  en  bâtière.  Le 
cunetière ,  éloigné  de  Féglise  de  6  hect.  à  TO. ,  est  clos  de 
■mre  eo  bon  état. 

POPULAT.  Jadis  de  271  feux  ,  on  en  compte  aujourd'hui 
381  ,  qui  se  composent  de  732  indiv.  mal. ,  et  de  ySi  indlv. 
fem.  ;  lot.  i,485 ,  dont  476  dans  ie  bourg.  Parmi  les  nom- 
breux hameaux  de  cette  commune ,  ceux  de  Valette  ,  Sureau  ^ 
Grateil ,  Levrigné  y  les  Molands ,  la  Mandouillère  ,  con- 
liemient  chacun  de  4o  à  60  individus. 

BiauQ,  décenn.  De  i8o3  à  1812,  indus.  :  mar.,  i33;  naiss.^ 
418  }  déc. ,  36i.  De  i8<3  à  1822,  indus.  :  mar. ,  i4^;  naiss., 
5og  i  déc  ,  366. 

BIST^  ECCL.  L'église  est  dédiée  à  S.  André  :  il  n'y  a  point 
f  assemblée.  La  cure  était  jadis  à  la  présentation  de  l'abbé  de 
S.'Vincent  du  Mans.  Le  prieuré ,  réuni  à  la  maison  de  l'Ora- 
toire de  la  même  ville,  vers  1780,  a  été  aliéné.  Plusieurs 
chapelles  et  prestimonies  étaient  attachées  à  l'église  :  celle  de 
Graieil  tenait  au  château  du  même  nom  ;  celle  de  Gbrisay 
était  distante  de  la  mabon  de  ce  nom* 

BUT.  FÉOD*  La  seigneurie  de  paroisse ,  ayant  le  titre  de^ 
CMtellenic ,  appartenait  à  la  maison  d'Argougcs  ,  dont  pli^t* 
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sieurs  de  ses  membres ,  seigneurs  d'Assé ,  ont  occupé  des 
emplois  dans  la  magistrature  et  dans  Tannée.  M«"*  la  prin- 
cesse de  Talmont,  fille  de  M,  le  comte  d^Axgouges  ,  dernier 
seigneur  d'Assé  ,  est  la  veuve  du  jeune  prince  de  Tal- 
mont  qui  commandait  la  cavalerie  de  Tannée  Vendéenne , 
et  périt  à  Laval  après  la  déroute  qui  suivit  roccupatîon  da 
Mans  par  celte  armée  ,  en  1 798. 

11  y  avait  plusieurs  fiefs  dans  la  paroisse  ;  la  Coucsure ,  Ce- 
risay  ,  Ronce  ,  etc. 

Parmi  les  seigneurs  manceaux  qui  se  croisèrent  avec  GcoP- 
froi  IV  de  Mayenne ,  pour  le  voyage  de  la  Ïene-Sainle , 
en  II 58  9  on  trouve  trois  sei£;neurs  du  nom  d^Assé ,  dont 
un  GeofFroi  ou  Goffroix  y  «  li  senessaî  (  sénéchal  )  d'Âchi- 
».  le-Boisne  ,  qui  portait  ,  comme  les  deux  autres  da  nom 
M  d^Assé  ,  au  bâton  de  gueules  ,  péri  en  bande  9.  chargé  de 
».  l>esans  d^or.  »  Cette  bapde  était  la  marque  distinclive  des 
cadfets.  Voyez  Part  assé-le-biboul  ,  qui  suit. 

Hi&T.  civ.  La  fondation  faite  par  M«"^  d^Aivougcs,  en 
J1775 ,  d^une  école  et  maison  de  charité  ,  dapos  kquelkeUe 
avait  établi  trois  sœurs  de  S.  Vincent ,  a  totalement  dispank 

HTBROGR.  La  rivière  de  Sarthe  arrose  la  commune  et  U 
borne  au  S.  et  au  &  O.  Le  ruiss.  de  FEtang-Neof  ou  de 
Bance  ,  qui  sera  décrit ,  Tarrose  à  FE.  ;  un  second  prend  sa 
source  à  la  fontaine  de  Picaude  y  dans  le  bourg ,  coule  an  S. 
'  et  va  se  jeter  dans  le  précédent  ;  celui  de  la  Fontaine-de-Brée  > 
nrend  sa  source  à  lE. ,  coule  an  S.  et  va  tomber  dus  la 
oarthe ,  au  Moulîa-Neuf ,  à  Fresnay.  Le  cours  de  ces  deux 
derniers  est  de  i  k.  5  h.  et  de  a  L  5  h.  L'Etang-Neof  % 
d^environ  8  hect. ,  et  celui  de  Qopart  de  près  de  a  hect* 

Moulins  de  Pré  y  sur  la  Sarthe  ;  de  Rance ,  sur  le  nus. 
du  môme  nom  ;  de  la  Fon^aii^e  ^  sur  le  ruiss,  de  la^  Fontaine- 
de-Brée  ;  tous  trois  à  blé. 

GEoiCG  Une  suite  de  c6teanx  élevés  de  80  à  lao  aitetsv 
se  dirigeant  du  N.  à  TE. ,  entourent,  la  coromime  par  le  S  et 
rO. ,  et  forment  une  goi^e  an  N..  par  laquelle  on  pénètre 
dans  le  vallon  arrondi ,  dans  lequel  se  trouvent  les  hùorp 
d^Assé  et  de  Sougé.  Ces  coteaux  forment  difTéreos  mamelons 
ou  buttes  désignés  dans  le  pays  sous  les  noms  de  la  Boissîèret 
les  Plouses  ,  Bance  ,  Foulton  ^la  Cohue  et  Giiateil.  Terrain 
tertiaire  où  Ton  trouve  du  minerai  de  fer  terreux  j  en  rodies  « 
que  Fou  e^^tfait  k  découvert  y  k  2  ou  3  mètres  sentement  de 
profondeur ,  dans  une  étendue  considérable  de  temîn ,  fort 
anciennement  en  exploitation. 

HJST.  NATUR.  Minéral,  Calcaire  grossier  ou  pierre  à  diaox  ; 
marne  Uanche  ;,  mine  de  %  limoneujse  >  qu'on  lave  à  b  oM 
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'4aiis  de  peUts  paniers ,  et  qui  donne  environ  i/3  de  produit. 
PlanL  rar.  AnthyDis  rufneraria ,  un.  ;  Asdepias  vince- 
toxîcmn  ,  LIN.  ;  Festuca  ciliaris ,  Danth  ;  Helianthemum  vul- 
eare  ,  oesf.  ;  Melica  ciliata ,  lin.  ;  Seseli  montanum ,  lin.  ; 
Teucriam  chamœdris  ,  lin.  :  Trifolium  scabnim ,  lin. 

CADASTR.  La  superficie  de  la  commune  est  en  total  de  a^SS/ 
hect.  5i  ares  :  elle  se  divise  ainsi  : 

Terr.  labour.  |  2,020  hcct. ,  55  ar« ,  65  cent.  ;  en  5  class. , 
de  8  ,  18  >  33 ,  4?  c^  61  fir.  —  Jard.  potag. ,  sy-SoHoq  ;  a 
cl-  :  61  et  81  &•  —  Pépinières ,  o-ao-So  ;  à  61  fir.  -7- Frés  , 
274-3i-85  ;  4  cL  :  18  ,  35  ,  70  et  100  fr.  —  Pâtures ,  ai-6i- 
10  ;  a  cL  :  9  et  i4  fr.  — '  Vignes ,  8-a5-6o  ;  a  cl.  :  3a  et  ^o  fr. 
-^  Bois  tamis ,  294-72-10  ;  3  cl.  :  3 ,  18  et  aj  fir.  -7- Bois 
Cotaies  ,  3-39-10  ;  a  cl.  :  18  et  37  fr.  -^  Landes  ,  37-97-90  ; 
ad.,  1-90  et  a  £r.  60  c  -»>  Etangs ,  9-6a'3o  ;  a  cL  :  17  et 
34  fit* •  -*-  Mares  ,  o-22-3o  ;  a  cl.  :  33  et  61  fir.  —  Douves , 
o-4S-ao  ;  à  61  fir.  —  Minières ,  10-73-20  ;  à  8  fr.  —  Rochers  , 
3-63-3o  ;  à  5o  c  —  Superf.  des  bâtim. ,  17-80-30  ;  à  61  fr. 
iH^jets  non  imposables  :  EgJ. ,  dmt.  et  presb. ,  o-54-8o.  — * 
Chemins,  101-46-70. -^JRiv.  et  miss.,  24-iO-ii-  ^  374 
Biaisons ,  en  10  cl. ,  de  9  à  iio  fir*  —  3  mouuns  ,  dont  a  à 
aSo  fir. ,  I  à  83i  fr.  -«  i  château ,  à  240  fir* 

Le  Total  du  Revenu  imposable  est  de  97^666  fr.  5q  c. 
CONTRIB.  Foncier,  9,710  fr.  ;  pers.  et  mob. ,  i^pio  fir.  t 
norU  et  fen. ,  265  fr.  ;  17  patentés  :  dr.  fixe ,  98  fr.  5o  c.  ; 
or.  prop. ,  49  fr*  ;  tôt. ,  11, 15?  fr.  5o  c.  Percept.  de  Fresnay« 
cuLTua.  Terrain  coupé  et  boisé ,.  assez  plat  entre  les  co- 
teaux décrits  ;.firoment  et  orge  ,  en  maj.  partie  ;  seigle ,  avoine 
et  menus  »  peu  ;  trèfle  ,  chanvre  ,  ponunes  de  terre  ;  vignes  , 
beaucoup  d^arbres  fruitiers  ;  élèves  de  bœub ,  vaches ,  che^ 
Taux  ,  moutons^  porcs. 

Assolem.  triennal ,  oh  Ton  emploie  la  marne.  Environ  i4 
fermes  ,  35  bordages  ;  beaucoup  de  petites  cultures  ^  les  pro- 
jttiéiés  étant  très-divisées.  60  charrues. 

COMM.  AcaiG.  Point  d^export.  de  céréales  avant  Femploi  de 
la  marne  ;  actuellement  ,  du  6.*  aii  4**  >  graine  de  trèfle  , 
thanvre  et  fil  ;  cidre  en  abondance  et  de  première  ipialité  ; 
kesllauz  ,  beurre  ,  volaille  ,  menues  denrées. 

COMM.  INDUSTR.  Extract.  de  la  pierre  calcaire  et  du  minerai 
de  fin* ,  ce  dernier  en  hiver  seulement ,  et  les  transports  en 
été  ,  pour  la  forge  de  la  Gaudlnièrc  principalement.  Rlanchi- 
ment  du  fil  ;  fabrication  de  toiles  blanches  ,  en  2/3  ,  façon  de 
Fresnay ,  laquelle  occupe  io  métiers  et  emploie  les  fils  du 
pays  et  en  partie  ceux  du  département  de  la  Mayenne  ,  qui 
«ont  plus  fins« 
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HARCH.  FRÉQ.  Frcsnay ,  Alençon  ;  Lassav  Q  Mayenne  ) , 
poar  Tachât  des  fils  fins.  Assé  avait  lai-meme  auirefois  un 
marché  et  des  halles  ,  qui  n'existent  phis. 

ROUT.  ET  CH£M.  Lcs^  cfaemins  de  X  resnay  à  Vîlaînes-la- 
Juhée  (Mayenne)  ;  de  Fresnay  à  Moulins-le-Carbonnel  ; 
ci  de  ce  dernier  lieu  à  Alençon  y  qni  passent  à  Assé  y  spm  tn, 
assez  mauvais  état.  /^    . 

HABITAT.  ET  LIEUX  REMARQ.  Cerisay ,  ancien  diâteaa  mo- 
derne y  avec  des  douves ,  ii  M.  de  Bonrepos  ;  le  Pré  y  antre 
château  ,  aussi  avec  des  douves  ,  au  même  ;  Chenal  y  cfaJteaa 
gothique ,  dont  les  douves  ont  été  comhlées  ,  4  M«  de  Fres- 
nay ;  enfin  y  Gouttière  et  Fontaine  y  mabons  booi^iscs 
dans  le  genre  modernes 

ÉTABUSS.  PUBL.  Mairie ,  succursale ,  bureau  de  dédaraUoo 
des  boissons,  débit  de  tabac,  résidence  d^un  notaire.  Bureatt 
de  poste  aux  lettres  à  Fresnay. 

ASSÉ-LE-RIBOUL ,  ACÉ ,  ACHI  LEr-RIBOL  ;  As- 

'stio  y  Aceio  in  Riboîa,  ,  vel  IdhoUa  ;  Axiaco  y  Axiaaau 
jVIéme  étymologie  qu'à  Tartide  précédent  :  le  surnom  de 
Biboul  vie^t ,  conune  on  va  le  voir ,  des  seigneurs  de  ce  iîeo. 

Commune  du  canton  et  à  4  ^om  8  hectom.  S.  O.  de 
Beaumont  ;  de.  Tarrondiss.  et  à  38  L  S.  O.  de  MaïQccs  ;  à 
a  I.  k.  a  h.  rï.  N.  O.  du  Mans.  Anciennement  du  doyenné  de 
Sillé  ;  de  Farchid.  de  Passais  ,  dont  la  petite  ville  de  Dom- 
firont  (  Orne  )  ,  était  le  chef-lieu  ;  du  diocèse  et  de  Télect  di. 
Mans.  Distances  légales  ,  6  9  3a  et  a  5  kilom» 

DESCRIPT.  Bornée  au  N.  et  au  N.  O.  par  S.-Chrîstophe  et 
Beaumont  ;  à  TE.  par  Beaumont  et  la  rivière  de  Sartke  ;  aa 
S.  et  au  S.  O.  par  le  ïronchet  et  Vernie  ;  à  l'O.  et  au  N.  0. 
par  Vernie  et  oégric.  Son  diam.  du  !N.  au  S,  est  d^enviroa 
3  kilom. ,  et  de  5  kilom.  de  l'E.  à  rO. 

Le  bourg ,  situé  presque  à  Fextrémité  St  dç  la  commone , 
nur  une  ^éminence  ,  à  mi-côte  vers  le  S. ,  se  compose  d'aoç 
rue  principale  ^  TE.  de  Téglise ,  et  d^une  autre  quai^titë  de 
maisons  dispersées  tout-aulpur  d^elle.  Cette  église  n^a  rien  de 
remarquable  que  sa  tour  carrée ,  assez  élevée  ,  terminée  par- 
un  clocher  en  bâtière.  Elle  parait  moins  ancienne  que  cette 
tour  ^  ce,  ou^  s^explique  par  un  incendie  qui  la  consuma  et  oôi 
força  de  la  rebâtir  ',  niais  n^endommagea  pas.  la  tour.  Lç 
cimetière  ,  clos  de  mûrs  en  partie  ,  et  en  paiiie  de  haies ,  tk 
jplacé  à  Textrémîté  N.  du  bourg. 

PopijLA'^.  Portée  autrefois  à  180  feux  ,  elle  est  aujouidlmt 
de  3o6  ,  qui  se  composent  d'indiv.  mal.  7o5  j  fcm.  74S  j  tott  ^^ 
f||^5o ,  dont  36i^  dans  le  boui^;. 
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MauQ,  décenn.  De  i8o3  à  i8ia  ,  inclus.  :  mar. ,  97  ;  nalss. , 
34^0  ;  dëc. ,  3 19.  De  181 3  à  i8aa  9  inclus.  :  mar. ,  103  ;  naiss., 
3k>7  ;  déc  9  aa6. 

HisT.  ECCLES  La  cure  d^Assé-le-Rîboul  était  jadis  à  la  pré- 
^^qtatîon  de  Tabbë  de  S.  Nicolas  d'Angers  ,  ainsi  que  le 
prieuré  fondé  par  Guillaume  d^Assé  ,  en  faveur  de  cette 
abbaye.  Deux  diapelles  9  de  N.-D.-de-Lourmeau  (  Tonneau  ) 
de  Radrai  9  à  la  présentation  du  seigneur  de  Radr^i^  détruite  , 
aûnsi  que  Tarbre  qui  lui  donnait  son  nom  ;  et  de  S  -Nicolas 
de  Passé  ou  Possé ,  à  la  présentation  de  Tabbé  de  S.-Nicolas 
d^ Angers. ,  cette  dernière  encore  existante ,  mais  ne  servant 
plus  au  culte.  L^église  est  sous  Tinvocation  de  S.  Pierre  ; 
rassemblée  a  lieu  en  janvier ,  le  dimanche  le  plus  procliain 
de  la  fête  de  S.  Sébastien.^ 

L'église  possédait  autrefois  une  belle  statue  de  ce  dernier, 
saint ,  à.  laquelle  les  habitans ,  ainsi  que  ceux  des  paroisses 
yoîsînes ,  avaient  une  grande  dévotion.  Dans  une  année  de 

Sste  ,  ou  de  contagion  qualifiée  ainsi  vulgairement ,  ceux  de 
igrie  empruntèrent  cette  statue ,  qui  sans  doute  avait  pré- 
KTvé  de  ce  fléau  la  paroisse  d^Assé  ,  et  ne  voulurent  point 
la  rendre.  Ainsi  qu''il  est  d^ usage  ,  on  se  moqua  de  la  charité 
des  Asseois  ,  on  insulta  à  leur  bonhomie  ,  en  les  qualifiant  du 
|iQm  injurieux  de  bêtas  d'Assé ,  en  langage  du  pays.  Cest 
depuis  cette  époque  que  la  paroisse  a  pris  S.  Pierre  pour  son 
second  patron ,  afin  que  ce  gardien  vigilant  consei*vât  bien 
ce  qui  leur  restait  de  précieux. 

HIST.  FEOD.  On  trouve  à  Fart.  T£NNI£,  la  mention  d'un 
Hnbert  Riboulé  et  de  Gloriande ,  son  épouse  ,  qui  vivaient 
de  io85  à  1097  ;  et  celle  d'un  Foulques  Riboulé  et  Hubert , 
SQi:^  fib  f  seigneurs  d'Assé  ,  vers  iii8«  Foulques  contribua  à 
la  dotation  de  Tabbaye  de  Beaulieu  ,  qui  fut  fondée  en  1120. 

En  Tan  ii58  ,  Foulques  Ribolé  bu  Riboulé  ,  seigneur 
fTAssé  ,  de  Tusse  ,  etc.  ,  se  croisa  avec  GeofTroi  IV  de 
Hayenne  y  pour  le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Dans  un 
Manoscrit  contenant  le  contrôle  des  seigneurs  français ,  qui 
firent  le  voyage  d'outre-mer  avec  Geoffroi  de  BouiÛon ,  on 
fn  trouve  trois  de  la  maison  d'Assé-  Cétaîent  :  Aubris 
Riboulé  t  manfiel  „  qui  portait  Fécu  parti  d'argent  et  de  noir  , 
endemé  l'un  daps  l'autre  ;  Guillaume  de  Radrai ,  seigneurie 
foi  se  trouvait  sur  le  territoire  d'Assé  ,  qui  le  portait  au 
laiiibel  de  ^eule  ,  moncel  ;  c'est-à-dire  ,  qui  le  portait  de 
uéme  qae  l'aîné  ,  et  s'en  distinguait  par  le  lambel  ;  et 
Goflroix  (  Geof&oi  )  ,  li  senessai  d' Achi-le-Boisne  ,  qui 
ponait  de  même  que  les  deux  autres  ,  au  bâton  de  gueule , 
pçfi  e^  bande  )  chargé  de  bcsan$  d'or.  La  première  de  ces. 
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armoiries  (bt ,  plus  noavellement ,  celle  des  seigneurs  dTAo- 
vers-sous-Monlfaucon  9  oui  sont  sortis  de  cette  maison  et 
probablement  de  la  branche  du  premier  des  trois  dénommés 
cir-dessu$«. 

Uévêque  Geof&oi  d'Assé  j  qui  siégea  au  Mans,  de  1269 
à  1277  y  éuit  de  cette  famille. 

En  1222  ,  le  roi  Philippe-Ânguste ,  acquit  le  diâteau  d^Assë 
et  la  forêt  de  Bourse,  par  échange  contre  la  baronnie  d^£- 
couché  ,  située  dans  le  voisinage  d^ Argentan  :  il  réunit  ceUe 
acmiisition  au  comté  d^Alençon. 

Assé'le-Riboul  était  compris  dans  la  mouvance  de  la  flè- 
che ,  comme  on  le  voit  par  un  aveu  fait  en  i^i/l  ^  yv  \^ 
duc  d^  Alençon ,  au  duc  a  Anjou  ,  pour  sa  baronnie  de  la 
Flèche.^ 

La  seigneurie  dé  paroisse  appfUtenait  ,  lors  de  la  révo- 
lution ,  à  la  maison  de  Tessé  ,  comme  étant  alors  une  dépen- 
dance de  la  baronnie  de  Lavardin ,  à  laquelle  elle  fut  réimîe 
en  i56i. 

Il  y  avait  plusieurs  autres  ûeb  dans  la  paroisse ,  savoir  :  b 
Forêt  avec  château  situé  au  N.  O.  sur  un  coteau  ;  Mozé , 
autre  diâleau,  au  N.  ;  Radrav ,  qjû  n^existe  plus  ;  la  Maffière 
et  Boisr-Landon  ,  au  N.  N.  Et 

HiST.  civ.  Pendant  la  guerre  dvfle  comme  sous  le  nom  àé 
diouannerie ,  deux  individus  de  la  commune  s'étant  attiré  par 
leurs  déclamations  virulentes  ,  Pammadversion  des  insurgés, 
ceux-ci  les  dévouèrent  à  la  mort.  Une  jeune  fille  ,  Tainée  de 
plusieurs  enfans  y  se  jeta  aux  pieds  dé  ceux  qui  entratnaieflt 
son  père  j  en  demandant  comme  une  grâce  qu  il  ffkt  conserré 
h  ses  autres  enfans ,  et  qu^on  la  sacrifiât  â  sa  place.  Son  gé- 
néreux sacrifice  fut  inutile  ^  elle  ne  put  sauver  son  père  y  et 
fiit  fusillée  avec  lui*^ 

11  ne  reste  plus  rien  de  la  fondation  par  laquelle  le  pneoré 
d^Assé  était  tenu  de  distribuer,  aux  pauvres  de  h  paroisKt 
5a  boisseaux  de  mouture  par  an. 

ANTJQ.  Le  château  d'Assé ,  situé  au  S.  du  bourg  et  vit- 
tenant ,  à  mi-côte  ^  et  conmiandant  le  passage  de  U  Lod- 
guève  ,  nommé  le  Gué-d'Assé,  était  vaste,  construit  soruoc 
Dutte  y  tombelle  ou  merch  y,  de  terres  de  rapport.  Détrmt  en 
majeure  partie  ,  aujourd'hui  ,  ses  restes  méritent  encore 
d''être  remarqués  des  amateurs  d'antiquités.  On  y  voit  des 
murs  assez  considérables  et  fort  élevés  ;  une  porte  de  forme 
légèrement  oeive ,  une  croisée  carrée,  partagée  en  croix  1 
dans  une  partie  qu'on  dit  avoir  été  la  chapelle  ;  des  vestiges 
d'ouvertures  trénées  ;  quelques  corbeaux  ou  modSlons  de 
Tentablemenl  ;  des  restes  ^escaliers ,  etc.  SO0  genre  d'ac- 
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chltectore  pai^tt  indlcpier  qa^ii  fut  construit  vers  le  ii.*  ou 
le  la.*  siècle.  Un  souterrain  conduisait  au  prieuré.  G:  châ- 
teau était  entouré  de  fossés  assez  profonds  ,  sans  doute , 
dans  toute  la  circonférence  N.  ,  pour  que  les  eaux  de  la 
rivière  pussent  y  pénétrer. 

Le  ckiteau  de  la  Foré t ,  qui ,  au  N.  N.  O. ,  était  sur  une 
éminence ,  et  devait  également  défendre  le  passage  du  Go- 
mer  ,  n^a  plus  rien  d^an tique  :  son  ancien  donjon  a  été 
détruit. 

HTDROGR.  Assé  est  arrosé  à  TE.  par  la  rivière  de  Sarthe  $ 
an  S.  par  celle  de  Longuève  y  qui  le  sépare  du  Tronchet  ;  au 
N.  £.  par  le  petit  miss,  de  S.-Laurent ,  qui  coule  à  FE.  et 
va  se  jeter  dans  la  Sarthe  ;  au  N.  O.  et  au  M.  par  celui  de 
Gomer ,  que  Ton  apppelle  aussi  Lomhron* 

Moulins  de  Radrai ,  sur  la  Sarthe  ;  des  Marais ,  de  Mon- 
cheron  ,  sur  la  Longuève  ;  du  Bas-Possay ,  de  Gomer ,  sur 
le  Gomer  ;  les  quatre  premiers  à  blé  ;  le  dernier  à  fouler. 

GEOLOG.  Sol  montueux  ^  formant  une  circonférence  presr- 
que  entière  y  autour  d'un  vallon  arrondi  qui  se  trouve  au  N. 
du  bourg.  Terrain  de  sédiment  inférieur  ou  secondaire  y  calr 
caire  et  sablonneux. 

Minéral.  Calcaire  grossier  y  marne  grise* 

DFvis.  D£S  T£iiiiËS.  En  labouT ,  020  hect.  ;  vignes  ,  i8o  ; 
prairies  naturelles  y  94  ;  iàem  artincielles  4  a3o  ;  bois  »  65  ; 
jardins  y  4o  ;  chemins  ,  60  ;  eanx  y^  a4  ;  superf.  des  bât.  y  10  : 
lotal  ,  environ  i,693  hect. 

coNTRiB.  Fonder  ,  8,348  fr.  ;  pers.  et  mob.  y  761  fr.  ; 
port,  et  ien.  ,  igS  fr.  ;  a 4  patentés  :  dr.  fixe,  ii4  fr.  ;  dr. 
prop.  )  67  fr.  ;  total ,  q, 485.  Perception  de  Fresnay. 

cuLTua.  Terres  argileuses  à  TO.,  argilo-sablonneuses  au  N.; 
sablonneuses  à  TE.  et  au  S.  Blé  ,  orge  en  majeure  partie  ;  très- 
peu  de  seigle  et  d'avoine ,  ce  qui  annonce  une  grande  amé- 
lioration ,  puisque  er\  1777  ,  la  commune  ne  récoltait  que  du 
seigle  ,  de  forge  et  du  sarrazin  ;  chanvre  y  trèfle  ,  pommes  de 
terre ,  légumes  en  assez  grande  quantité  ,  vignes  et  arbres  à 
fruits  ;  élèves  de  bestiaux  et  porcs. 

Assolement  triennal.  ;  peu  d'emploi  de  la  marne.  6^7 
grosses  fermes,  un  grand  nombre  de  bordages  ;  1 10  charrues. 

CGMM.  AGRlc.  Exporl.  d'une  petite  partie  des  grains  ,  de  la 
moitié  des   vins  ,  rouges  et  blancs  ;  chanvre  .  fil ,  fruits , 

Ëaine  de  trèfle  ,  légumes  ;  jeunes  bestiaux  ,  porcs  gras , 
ne  ,  beurre  ,  menues  denrées. 

COMM.  MANUF,  Environ  4o  métiers  à  toiles  ,  dite  commune, 
en  3/3  ^  façon  d'Alençon  ,  el  canevas.  Quelques  ouvriers 
fabriquent  des  serges  et  droguets  avec  les  laines  do  pays , 
pour  la  consonunation  des  ha3iitaQ3« 
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1KABCB.  FRTÉQ.  Beaumoïit  ^  pour  les  produits  agricoles  \ 
FresDav ,  pour  la  vente  dçs  toiles  e%  rachat  d'une  partie  des 

CHEBnNS.  Un  grand  chemin  conduit  S'fi^^é  à  Beaumont  ; 
la  route  de  cette  ville  à  Sillé  ,  passe  au  N.  de  la  commune , 
dans  la  direction  du  M.  E.  an  N.  O.  Les  chênaies  vicinaux  e( 
celui  de  Beaumont  sont  de  difficile  exjploitatiop. 

HABIT.  ET  UEI7X  remaRq.  Nous  avons  parié  de  pfaisiears 
châteaux  ;  celui  de  Mozé  ,  bâti  à  la  inoderpe  «  n'a  tien  de 
remarquable.  Aubigné ,  Bbnche-Lande  ^  1q  Mont  ,  Moih 
tigné  ,  la  Cave  ,  sont  des  noms  de  lieux  indicatif  de  ia 
nature  du  terrain  ,  de  Texistcnce  du  calcaire  et  de  son  exploi- 
tstît)n  ;  celui  du  château  de  la  Forêt ,  vient  de  ce  que  b  lorèt 
de  SiJlé  se  prolctngeah  alors  jusques-b. 

ETABL.  PVBiu  Mairie ,  succursale  ,  bureau  de  dëclaratioii 
des  boissons  ,  débit  de  tabac.  Bureau  de  poste  à  Beaumont, 

ATHEIVAY ,  MHEMÂI ,  JihMnmo .  Ancienne  paroisse , 
aujourd'hui  réunie  à  la  conmiune  de  CH£M]R£-L£-<;AUDni.  Soa 
jiom  nous  parait  venir  de  ce  qu'il  y  ausail  eu  dans  cet  endroii, 
du  tems  des  Romains  ,  un  temple  ,  un  autel ,  un  lieu  ^  eBfin , 
consacré  à  Minerve  à  cpii  l'on  donnait  (e  surnom  d'^M^iwe* 
Voyez  plus  b^s  .histoire  ecclésiastique. 

Anciennemeôt  paroisse  d^  doyenné  de  Vallon ,  de  l'ardui 
de  Sablé ,  du  diocèse  et  de  l'élect.  du  Mans.  Distances  légales, 
de  la  Suze  ,  4-  Ulom.  ;  du  Mans  ,  ao  kilonu 

DEScaiPT.  L'ancien,  territoire  particulier  d'Adienay  a  ose 
forme  alopgée  îrrégiJièrç  du  N.  au, S,  Son  diamètre  ,  dans  ce 
sens  ,  est  de  3  k.  5  h.  y  et  de  i  k.  5  h.  de  TE.  à  TO.  Son  plm 
grand  diam. ,  du  N.  £.  au  S.  S.  O. ,  est  de  4  1^  3  h.  ;  le  plos 
pclît  j  du  S.  {1.  au  S.  O. ,  de  i  k.  Borné  au  N.  par  Vallon  ; 
au  N.  £.  et  k  TE.  par  Souligné  et  Flacé ,  au  S.  par  Qicmiré; 
ù  rO.  par  Maigné. 

Le  bourg  ,  qui  se  compose  d'un  petit  nombre  de  maisoni 
ëparses  au  $.  de  l'églisç  ,  est  situé  dans  un  vallon  presmie  ai 
milieu  de  la  paroisse  ,  en  tirant  un  peu  vers  l'Ë.  et  le  o.  Le* 
coteaux  qui  Fentourent  ont  une  direction  du  N.  £.  et  du  N. 
O.  au  S.  ,  où  ils  foraient  comn^e  un  eçto^noir  çn  $e  np- 
prochant^ 

L'église  ,  peu  remarquable  ,  ayant  son  clocher  en  flèche  t 
ne  sert  plus  au  culte.  Elle  est  disUnte  de  a  k.  6  h. ,  au  K  t 
du  bourg  de  Chemirë.  Le  cimetière  qui  entourait  l'église ,  oc 
sert  plus  aux  inhumations  depuis  la  réunion. 

POPUL.  On  comptait  anciennement  6o  feux  dans  la  pt- 
rojssc  ;  plus  récemment  84  9  comprenant  3a4>  individus  9  doiA. 
3^  feux  et  123  personnes,  dans  le  bourg« 


ÀTHENA-Y.  4^ 

I 

HîsT.  ECCL.  Athenay  n'était  dans  Torigine  qu^ane  siic<^i*âale 
^a  chapelle  de  Chcmiré-Iç-Gaud!n ,  dont  le  préire  desservant 
n^avait  que  le  litre  de  vicaire  de  cette  dernière  paroisse.  Cette 
chapelle  ^  qui  était  à  la  présentation  du  chapitre  cathédral 
d^ Angers ,  fut  érigée  en  cù^e  ,  par  lettres-patentes  du  roi , 
enregistrées  en  parlement  'en   1 768. 

On  trouve  dans  Lepaige  un  ample  détail,  relatif  à  cette 
érection  :  il  nous  parait  inuCile  de  le  reproduire  ici ,  aujour- 
d'hui ^ue  cetle  paroisse  est  de  nouveaj}  réunie  à  Chemiré  ,  et 
ne  conserve  même  pas  uù  vicaire  desservant.  Seulement  , 
nous  ferons  la  remarque  que ,  de  tems  immémorial ,  il  y 
avait  dans  Féglise  d' Atnenay ,  tout  ce  qui  constituait  un  état 

Sarobsîal ,  savoir  :  tabernacle  ,  tonàs  oaptisnuux  ,  registres 
t  Tétat  civil ,  cimetière  >  fabrique  ,  etè.  ;  et  que  des  titres  de 
la  fin  du  i4«*  siècle  ,  constituaient  des  propriétés  foncières  k 
la  fabrique ,  aveé  droit  de  perception  des  grosses  dîmes  ,  sur 
une  métairie  de  cette  paroisse^ 

L'église  d' Athenay  était  sous  le  patronage  de  la  Visitation 
de  la  Vierge  1  circoftstaûcé  qui  nous  paraît  Â^  devoir  laisser 
ancnn  doute  sur  Tétyraologie  de  son  nom  ;  d'après  cette  autre 
drconstance  bien  connue  «  du  sôîh  que  prireiit  les  premiers 
chrétiens  de  substituer  avec  adresse  et  ménagement^  les  fôtes, 
les  cérémonies ,  les  objets  de  leur  culte  ^  aux  temples  ,  aux 
idoles  y  aux  habitudes  religieuses  du  paganisme  et  du  dnii- 
disme  ,  plutôt  que  de  chercher  à  les  briser  violemment. 

Le  célèbre  cardinal  de  la  Forêt ,  né  à  la  Sùze ,  et  qui 
devint  chancelier  de  France  ^  posséda  ,  pour  son  premier 
bénéfice ,  la  chapeÛc  d' Athenay.  Voir  la  Biofi;raphie. 

HI5T.  FLOD.  La  seigneurie  de  paroisse  ,  qui  appartenait  a  1 
chapitre  d'Angers  ,  par  le  don  que  lui  en  avait  tait  Louis  II , 
romtc  du  Maine  ,  en  l^ii  oà  t^iS  j  était  annexée  k  la  terre 
de  la  Cour ,  qui  est  une  ferme  aujourd'hui.  Elle  avait  haute  , 
moyenne  et  basse  justice  ,  qui  n'était  plus  exercée  depuis 
lonetcms  ,  et  relevait  de  la  sénéchaussée  du  Maine. 

On  remarque  au  S.  du  bourg  d'Athenay ,  le  château  de 
Belle -Fille  ,  de  peu  d'importance  actuellement ,  qui ,  si  l'on 
en  cfoit  la  tradition  j  est  très-ancieti.  Voici  ce  que  l'on  rap- 
porte 4  ce  sujet  : 

«  Hugues  de  S.-Cal^s ,  évéque  du  Mans ,  de  1 136  à  i  i^4t 
ayant  excommunié  Damase  ,  seigneur  d'Asnières  ,  qui  entre- 
tenait publiquement  et  avec  scandale  Damgerose ,  sa  nièce  ^ 
fiUe  de  Gau^Kn  de  Chemiré  ,  cette  censure  fut  signiGée  à 
Damase  qui  la  méprisa ,  et  fit  répondre  à  l'évéquc  aue  son 
excommunication  ne  lui  empocherait  point  l'usage  de  l'eau  et 
du  iea  y  qu'elle  lui  interdisait.  Hugues ,  étonné  de  son  impu 
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dence  et  de  son  obstination ,  hii  prédh  qpè  sî ,  dans  six  mms  ^ 
il  ne  chassait  pas  sa  concobine  j  le  fea  et  Teau  lui  Ateraknt 
Fusage  de  la  vie  ,  ce  qui  arriva.  Environ  six  mois  après  cette 
prédiction ,  Damase  ayant  passé  la  rivière  de  Saithe ,  pour 
&ire  voler  un  faucon  dans  une  plaine  ^  que  Pouvra^e  dont 
cette  anecdote  est  tirée  ,  dit  être  située  inier  Parte  Nuuan  d 
Behiacum  ,  (  probablement  Parce  et  Beaucé  ,  ou  rextrémlté 
nord  de  la  lande  de  Yion  )  ,  il  survint  un  orage  qui  k  surprit 
avec  son  Caïuconnier  lorsqu''ils.  cbassaient  à  Foiscaii.  Damase , 
voulant  gagner  le  couvert  dans  une  maison  qui  paraissait  sur 
une  roche  de  Tautre  cAté  de  la  rivière  ^  entra  avec  son  fju- 
connier  dans  un  bateau  qui  se  trouva  sur  le  bord.  A  peine 
furent-ils  embarqués ,  que  le  tonnen'e  brisa  le  bateau  et  coula 
ces  deux  hommes  à  fond*  Quelque  recherche  qu'ion  fît ,  on  ne 
ut  trouver  le  èorps  du  seigneur  ;  celui  du  fauconnier  le 
t  auprès  de  TAe  de  Sablé ,  où  le  courant  de  Feau  Favait 
entrahi^é. 

Damgerosè  .y  qu'ion  appelait  la  Belle-Fîlle  ,  efiraj'ée  et 
touchée  de  cet  accident ,  alla  trouver  Févéque ,  lui  confessa 
ses  fautes  et  Iw  en  demanda  Fabsolution.  £iisuite  cUe  se 
retira,  avec  deux  de  ses  parentes,  dans  une  terre  qu^elle  tenait 
de  son  père  \  où  elle  bâtit ,  .sur  le  penchant  d'une  petite 
colline ,  un  Oratoire  dans  lequel  elle  fit  pénitence  pendant 
cinquante  ans  :  c^est  où  existe  à  présent  le  château  de  Belle- 
Fille.  »  Cette  histoire  est  tirée  de  la  légende  dorée  des  évéqoes 
du  Mans, 

M'en  déplaise  au  légendaire  y  est-il  bien  religieux  de  rendre 
le  pauvre  fauconnier  victime  àts  erreurs  de  son  maitre  ;  et  ce 
miracle  ne  serait-il  pas  plus  édifiant ,  si  ce  malheureux  se  fit 
retiré  vivant  de  cet  accident ,  tandis  que  le  seul  coupable 
aurait  péri  ? 

La  chanson  du  Chevalier  et  du  Fauconnier ,  publiée  dans 
les  Affithes  du  Mans  ,  du  ii  septembre  iSay  ,  n.*  73, est 
tirée  d'une  nouvelle  inédite  j  dont  cette  anecdote  a  fourni  le 
8ujet« 

Le  château  de  Belle-Fille  a  appartenu  successivement  ans 
maisons  de  Courthardy  ,  du  Bellay  ,  Levayer  de  Lignerolle , 
de  Hautefort  et  Nepveu  :  il  est  encore  actuellement  dans  cette 
dernière  maison. 

AKTIQ.  Près  d'une  métairie  appelée  la  Tétardière  9  s>ta^ 
entre  le  château  de  Belle-Fille  et  le  bourg  d'Athenay  f  ^ 
trouve  un  pâti  dans  lequel  ,  en  creusant  pour  une  cons- 
truction j  on  découvrit  des  souterrains  qui  occupaient  nn 
espace  assez  considérable.  On  n'a  point  suffisamment  obsenê 
ces  souterrains  /  qui  auraient  pu  présenter  quelque  intérêt . 
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Il  des  renseignemens  relatifs  aux  ant!q[iutés  i  d^autant 
ae  dans  ce  même  pâti  et  dans  un  champ  voisin  ,  on 
ï  des  cercueils  de  pierre  rousse  (  sans  donte  de  grès 
appelé  roussard  )  dont  quelques-uns  avaient  des  cou- 
le même  matière ,  sans  inscriptions, 
extrémité  de  ce  même  champ  (  dit  Lepaige ,  qui  fiit 
nt  d^Athenay)  dans  un  carrefour  qui  distribue  le 
du  Mans  à  Maigné  ,  et  de  Chemiré  à  Athenay ,  j^ai 
m  1726^  des  ossemens  humains ,  dans  un  cercueil 
:  terre  glaise  ^  très-poli  en  dedans.  De  tems  immé- 
on  entretient  une  croix  dans  ce  même  carrefour  ,  ce 
fait  croire  (  ajoute-t-il  )  que  la  coutume  de  planter 
i  dans  les  carrefours  est  du  tems  où  on  y  enterrait  les 
Cette  opinion  de  Fabbé  Lepaige  est  presque  gêné- 
t  admise  aujourd'hui  ;  et  Ton  trouve  à  Farticte  Avessé , 
i  bien  singulier ,  qui  en  est  confirmatif.  » 
)it  sur  la  carie  du  Maine  de  Jaillot  j  Tindication  d^un 
lonné  dans  les  environs  d' Athenay.  «Aucune  histoire, 
re  Lepaige  ,  ne  fait  mention  de  ce  fait  ;  seulement  la 
I  rapporle  que  ,  dans  les  guerres  de  religion  ,  le  parti 
neurs  de  Pescheseul  vint  pour  combattre  celui  des 
s  àcs  Eplchellèrcs ,  terre  située  au  nord  d^ Athenay  , 
irommune  de  Souligné.  »  Nous  pensons  qu'il  est  plus 
3  que  rîndîcalion  de.  Jaillot  se  rapporte  à  la  fameuse 
dans  laquelle  Néoméné  ,  duc  de  Bretâfi;ne  ,  défit  ^ 
t  Tempereur  Charles-le-Chauve  1  dans  les  environs 
m. 

ïG.  Terrain  montueux  au  S. ,  à  PEL  el  an  N«  E.  :  du 
omme  à  Fart.  Chemîré-le-Gaudin. 
ycK.  Athenay  est  arrosé  à  TE.  par  le  ruiss.  de  Re* 
rO.  par  la  petite  rivière  Géax. 

ste  près  du  château  de  Belle-Fille  ,  nne  fontaine  d'eau 
e  ,  dont  nous  ferons  connaître  la  nature  ,  également  à 
lemiré-le-Gaudin. 

STREM.  La  description  9  donnée  ci-dessus  du  territoire 
lay  y  a  été  rédigée  d'après  les  cartes  du  cadastre  ;  le 
des  détails  cadastraux  se  trouve  compris  dans  Fen- 
de ceux  de  Chemiré.  11  en  est  de  même  àes  détails 
à  la  culture  ,  et  à  ses  produits  :  seulement  nous  dirons 
cette  paroisse  comptait  seia&e  charrues  sur  son  terri- 
irticulier. 

,  pour  tout  ce  qui  paraît  manquer  ici ,  Fart,  chemibe* 
niN. 

IIGNÉ ,  AUBIGNIj  Auàignew ,  en  latin  du  moyen 


ûv  ;  étranger ,  sî  la  première  irbfiraitpas 
«î  évidente  qu'elle  te  parait  ^  dès  qa  on 
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ige  ;  et  mieax  Alhiniacum  ;  S*albus ,  albeo ,  Uanè ,  être  Uaac  ; 
ce  qui  rend  bien  la  nature  et  Tapparence  du  sol.  Voir  pfau  bu 
gÊ(jLCg1£.  On  pourrait  encore  rapporter  Tétymologie  du  nom 

d'Aubigné  ,  il  fl«*aw  '^ -  '- -^ 

une  exactitude  aussi 
apperçoit  le  pays. 

Commune  CADASTREE  ^  dii  canton  et  à  7  kiloih.  5  hectonu 
S.  de  Mmt  ;  de  Farrond.  et  ii  a5  L  5  h.  £.  de  la  Flèche  ; 
à  35  L  S.  du  Mans.  Jadis  du  doyenné  d'Oizé  ,  de  l^archid. 
et  de  Télection  de  Château-du-Loir  ;  du  diocèse  du  Mans. 
Distances  légales  ,  9 ,  3i  ^  4^  kilom* 

SESCRIFT.  JBomée  au  M.  O.  et  au  N.  par  Satcé  et  Mayct; 
an  N.  E.  par  Yemeil  ;  à  TE.  et  au  &  £.  par  Vaas  ;  aa 
S.  par  S.'Germain-d''Arcé  et  la  Chapelle-aux-Choui  ;  aa 
S.  6.  et  à  rO.  par  le  Lude  et  Coulongé.  La  forme  de  cette 
commune  est  celle  dW  pentamètre  fort  irrégnlicr ,  dont  le 
plus  grand  cAté  est  à  TU.  Son  diam.  central ,  dans  lesden 
sens  vertical  et  transversal  •  est  de  6  k.  ;  le  plus  grand  diam.  1 
qui  est  du  M.  M.  E.  an  &  0.  O.  «  est  de  q  kilom.  7  herlooL 

Le  bourg ,  fort  joli  «  est  situé  à  i  k.  8  n.  de  rexlrémité  E. 
de  la  commune  f  k  ^  k.  et  celles  N.  et  O.  ,  et  à  3  k.  de 
l'extrémité  S.  ;  il  est  à  6  L  de  la  plus  éloignée  ,  qui  est  k 
S.  O.  Il  se  compose  de  plusieurs  nies  qui  entourent  Tegiise^ 
principalement  k  VTSu  et  au  Sj 

L'église ,  passablement  grande ,  bien  construite ,  fort  bSea 
décorée  à  Tintérieur  t  n'a  rien  de  remarquable  du  reste*  fl 
ce  n'est  une  belle  tribune  qui  se  trouve  à  1  extrémité  O.,  àuà 
toute  la  largeur ,  et  qiv  semble  demander  un  jeu  forgn; 
clocher  en  flèche  trèsnalongce.  Le  ciitietière ,  dos  de  mini 
se  trouve  placé  presque  au  rentre ,  dans  la  partie  £.  du  lNia|i 

POPULAT.  Comprenant  jadis  807  feux ,  aujourd'hui  4^; 
elle  se  compose  de  i,oo3  indiv.  mal.,  et  1,080  fem. ;  toliii 
2,o83 ,  dont  5i4-  dans  le  bouiig. 

Moi/a.  dêcenn.  De  1703  à  1802  ,  iudùs.  :  mar  ,  188  ;  naiKi 


606  ;  déc ,  3i6«  De  i8o3  à  i8ia  •  indus.  :  mar. ,  lag  ;  nanh 

I75.  " 
Ifi^  ;  déc.  9  363. 


5o5  ;  déc ,  SvS.  De  i8i3  à  iSaa ,  indus.  /  nar. 


.,"9; 


On  compte  un  grand  nombl^  de  hameaux  i>eu  idlportaaii 
dont  la  population  n'excède  pas  de  10  à  4-o  individus  dise» 

Hl&T.  ixiCL.  L'cglîse  est  dédiée  à  S.;  Martin  de  Vcft*' 
Une  assemblée  très-forte  a  lieu  le  dimanche  le  phis  rapprocki 
du  a4  octobre.  | 

Coninic  nous  aurons  occasion  plus  d'une  fois  de  sigmv 
le  patronage  de  S.  Martin  de  \ertou,  dans  plusieurs  enlises, 
sud  du  département ,  qui  dépetidaient  du  diocèse  d\ 
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1»  devoir  donner  ici  on  court  abrëgJ  de  la  légende 
: ,  peu  connu  dans  le  Maiue ,  oii  la  dévotion  était 
rande  à  S.  Martin  de  Tours, 
laquît  à  Nantes ,  et  devint  archidiacre  de  S.  Félix , 
ivèqne  de  celle  cité.  Il  fut  prêcher  Févangile  aux 
Herbauge  ,  qui ,  lors  de  Tinvasion  des  Romains  , 
ifuis  de  mutes  et  réfugiés  dans  la  forât  de  Vertai^ , 
quels  la  religion  chrétienne  n^avait  point  encore 

înt  du  peu  de  succès  dé  ses  prédications ,  Martin 
it  à  Dieu  qui  foudroya  cette  ville  ,  à  Texceptlon 
:  ,  de  Romain  et  de  sa  femme  ,  sit%  deux  seuls 
Cette  femme  s^étant  détournée  en  fuvant  ,  aa 
nidre  vengeur  y  malgré  la  défense  que  Dieu  lui  en 
,  fut  comme  celle  de  Loth  ,  métamorphosée  , 
atoe  de  sel  ,  mais  en  un  grand  peuhen  ,  qu'on 
18  le  pays  ,  la  Vieille  de  S,  aîardn. 
a,  désespéré  du  mouvement  d^impatience  qui  avait 
>lère  divine  sur  les  habitans  d'Herbauge  ,  se  retira 
ermitage  quMl  construisit  dans  la  forât  de  VerUwe 
Stwi ,  où  il  fonda  un  monastère  dont  il  devint  abbé , 
ta  son  nom. 

h  à  Aubigné  la  prestimonie  de  la  Morlière  et  deux 
,  celles  de  Bossé  et  de  Ghampmorin  :  ces  chapelles 
plus. 

Lon.  La  seigneurie  de  parobse  était  annexée  depuis 
au  comté  du  Lude  :  elle  appaxtenùt  en  partie 
llenie  de  la  Motte  sous  le  Lude. 
teau  et  fief  de  Bossé  ,  situé  au  N.  O.  du  bourg , 
\  encore  à  la  famille  de  Sarcé.  Ce  château ,  situé 
lanteur ,  domine  le  cours  du  ruisseau  de  Gnivelle* 
los  de  murs  et  a  dû  être  jadis  un  lieu  fortifié.  Cest 
\  de  lui  que  se  trouvent  les  monumens  druidiques 
ts  allons  parler.  On  remarquait  encore   le  fief  et 
k  Champmorin ,  au  N.  £.  ;  et  un  autre  petit  fief 
es  Haies,  au  N.  O 

e  des  chevaliers  du  Temple  avait  un  bénéfice 
b  Templerie ,  à  peu  de  distance  au  S.  O.  du  bourg, 
rv.  Aubigné  possédait  un  collège  fondé  par  un  curé 
paroisse  ,  nommé  Foucqueré.  Il  ne  reste  plus  rien  de 
9n  ,  qui  consistait  en  une  maison  avec  jardin  ,  et  un 

.  Dans  Tangle  d'un  champ  de  la  ferme  du  Colombier, 
re  droite  du  ruisseau  de  Gravelle  ^  à  i  kilom.  au  N« 
hiteau  de  Bossé ,  à  a  k.  7  h,  M.  O.  du  bourg  d'Au-: 

4 
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bigiM? ,  et  à  3  k.  5  b.  14.  Ë.  de  celui  de  Coulonri ,  On  nitÉ 
moDunicnt  druidique  du  gvure  de  ceux  que  Ki  iHqiû 
appellent  dolmen.  Ccluî-d  ,  depounu  de  crciicon , go pioit 
placiie  à  sa  proximité  et  dcsliuéc  â  recevoir  les  inslnmtiBil 
sacrifice ,  se  compose  d'une  table  ou  aulc)  romic  ieèa  tt 
pierres  ,  ayant  l'une  ,  a  mètres  GS  c(.-nlini.  et  l'auUt  i  a. 
total  4  ■"•  ^  ^  (  14  piuds)  de  longueur  de  ]'E.irO>i 
I  m.  &8  c  de  face  au  S.  E.  ;  a  m.  à  VE.  h  secondciilll 
première  i  m,  3j.  c.  au  mi?me  orient.  Celle  drnûtniJl 
environ  de  largeur  du  N.  au  S..  Ces  deux  pierKiivili^ 
portées  par  8  ou  g  autres  posées  de  champ,  dj^I""* 
mètre  d  élévation  Iiors  terre  ;  dem  autre»  phceu  oiJ«™> 
sembleraient  devoir  supporter  celles  5Uperposcull<v)W-j 
lion  ,  qui  pourtant  ne  posent  pas  dessus.  Troi  '™* 
pEerres  placées  dans  lu  haut ,  à  l'E.  de  ce  dolma' 
bleraîcnt  indiquer  qu'elles  ont  servi  à  supporter  untUi 
table  qui  aurait  disparu.  On  remarque  à  l'une  île  oi< 
tailles,  on  Irou  ovale  de  6  à  g  centimètres  de  £unclR^*] 
yiron. 

A  4  ou  5  hectom.  au  N.  O.  de  ce  premier  dolntn* 
le  chemin  d'exploitation  qui  conduit  dans  la  cour  àt  U 
de  la  PersUlére ,  on  en  trouve  un  second ,  dont  la  lablc 
un  pareil élograme  ,  ayant  environ  3  m.  GS  c  de  lei^< 
i'O.  à  TE.,  sur  a  m.  i;  c.  de  large,  à  son  extrémité  Ê, 
m.  à  l'autre  eilrémïlé.  La  table  de  celui-ci  ne  porte  qw 
trois  des  quatre  pierres  placées  de  chajnp  ,  oui  pariiiid 
destinées  à  la  recevoir  :  elle  est  inclinée  de  I'O.  a  TE., 
n'est  point  supportée  à  cette  dernière  extrémité  ,  on 
n'est  élevée  que  de  83  cent,  au-dessus  du  sol ,  landû  qu 
l'est  de  I  m.  33  c.  au  bout  opposé.  Les  pierres  deces  dci 
dolmens  sont  toutes  en  grés  des  environs. 

Ce  dernier  monument  est  d'autant  plus  cnneax  qu' 
paraît  Etre  plus  rare  dans  notre  département ,  cclni'Ci 
le  premier  que  j'y  aie  rencontré  ;  personne  jusqu'ici  ne  1' 
indiqué.  Je  crois  que  son  inclinaison  est  le  résultat  àt  lii 
lention  de  ceux  qui  l'ont  érigé  ,  et  non  l'eOèl  d'un  reoto 
Bernent ,  d'un  affaissement  du  terrain  ,  dii  au  tems.  •  Cesi  i 
Laut  de  l'cilrémîté  élevée  de  ces  sortes  de  dotmeiu  ,  dît  ^ 
de  Frémenville  (  Mf'm.  sur  Us  monum.  druid.  du  payi  (Àa 
trahi  )  ,  que  les  victimes  humaines  destinées  à  être  sacrifiévi 
étaient  précipitées  sur  le  fer  qui  leur  donnait  la  mort.  ■•  <^acl 
que  sOit  (  en  elTel ,  l'opinion  que  l'on  adopte  sur  \i  itiii 
nation  de  ces  sortes  de  mnnumcns ,  toujours  parait-il  ccr<-u 
que  celui-ci  n'a  pu  avoir  la  même  destination  que  tdi 
dont  U  est  voisin  ,  amoim  que  l'on  admît  que  ces  mo 
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il  ne  sonf  mfre  chose  qae  des  tombeaox*,  et ,  dans  ce 
or  nombre  en  serait  beaucoup  plus  multiplié  ou'il  ne  Test. 
;ont  des  autels  de  sacrifices,  ainsi  que  parait  rindiqner  le 
|ui  se  trouve  au  premier  des  deux ,  il  paral|  éyident  j 
!S  leur  proximité ,  qu^ib  ont  dik  être  destinés  à  en  yarier 
de  y  sans  quoi  un  seul  eût  suffi  dans  le  même  lien*  Or , 
rapprochement  est  tel  qu^on  peut  hardiment  sop- 
qu^avant  rensemencement  des  terres  et  leur  clAliii«  en 
M  ,  Tespace  occupé  par  ces  dei]Lx  dolmeiis-  était  nue 
lande  ,  que  rien  ne  séparait. 

»uiG.  Sol  monlueux  de  TE.  au  N. ,  et  du  N.  à  TE. , 
ssant  Ters  la  rivière  du  Loir ,  an  S.  Le  bourg  se  trouve 
Ke  vallon  circulaire  compris  entue  ces  élévations ,  les- 
8  forment  difTérens  coteaux  et  manieloii8 ,  douLt  ceux  de 
iTtiniére ,  de  Châtaigpoux  et  de  la  Motte  9  seu  M.  i  des 
ks^Hunes  au  S.  O. ,  et  de  Cherré  an  &  S.  O.  ^  qui  ont 
80  t  100  et  jusqu'à  ii3  mètres  d'élévation,  lerraia 
daire ,  de  formation  crayeuse ,  pen  couvert. 
T.  NATUR.  Minéral.  Grès  blanc  ,  eu  extraction  pour  le 
;e  de  la  route  royale  n.<*  i58  ,  de  Tours  à  Cfti^Q  •  et  de 
départementale  n.®  g ,  de  Château-du-Loir  an  Lude  ; 
*  ttmrie  ou  cosse  y  sîlex  corné  ;  tuflean  si  abondant  e^  si 
«nt ,  qu'il  a  servi  à  donner  iin  nom  caractéristîqne  à 
!•  Les  vignes  sont  plantées  sur  et  calcaire^  et  Fei^lractlon 
tte  pierre ,  qu'on  emploie  à  bâtir,  forme  des  grottes 
ées  caves  ,  dans  lesquelles  on  consenre  le  vin  qu*il 
lit. 

DBOGiL  Le  Loir  baigne  la  commune  et  lui  sert  de  limite 
y  pendant  un  cours  de  4  ^'  environ  ;  la  petilie  rivière  de 
die  Tarrose  à  FO.,  en  la  traversant  dn  N.  au  &  ;  le  miss. 
Beanssonnière  ,  qui  a  sa  source  près  du  bourg ,  coule 
.  au  S. ,  et  se  jette  dans  le  Loir  aprts  ;i  k.  7  h,  deconrs  ; 
de  Guichard ,  prend  sa  source  à  1  k.  3  h.  à  TEt  dn  boura;^ 
dans  la  même  direction ,  et  se  jette  également  dans  îe 
I  après  3  k.  3  h  de  cours  ;  enfin  ,  le  petit  miss*  de  Bossé  ^ 
.-  dn  château  de  ce  nom ,  coule  de  TE.  à  TO.  pendant  7 
im.  et  se  rend  dans  la  GraveUe. 

oulins  de  Yarenne  et  de  Cherré  sur  le  Loir  ;  de  Gué- 
et  y  de  Pont-de-Geur ,  de  Louinnean ,  dn  Verger  et  des 
lins ,  sur  la  Gravelle  ;  de  Bossé  ,  sur  le  ruiss.  de  ce  nom:; 
Guichard ,  aussi  sur  le  ruiss*  du  même  nom  ;  tous  à  bléw 
DASTR.  La  superficie  totale  de  la  commune  est  de  3^244 
,  87  ares  ,  ao  cent  :  elle  se  divise  ainsi  qu'il  suit  : 
snv  labour.,  1,760  hect.,  33  ar.,  61  cent  ;.en  5  classes  » 
,  10,  ao,  33  et  44  fir,  —  Jardins  ,  5o-5iî^7  ;  a  cl.  :  44 
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tt  55  fr*  ^  Vîgncs>  a58-îi-7o  ;  4  d.  :  io\  ttô  ,  '^.  et  55  fr. 
— Prés  ,  399-07-29  ;  4  cl. :  18 ,  ^o ,  60  et  ^  fir.  -^  Pâtiim> 
376-91-70  :  2  cl.  :  9  et  18  €r.  —  Bois  taillis  ,  ia5-i6-5i  ;  3 
cl.  :  S ,  II  et  21  fir.  —  Idem  futaies  ,  5-94-70  ;  3  cl.  :  5 ,  11 
et  21  fr.  -—Châtaigneraies  ,  3-46-8o  ;  à  i4  fr.  —  Sapinières, 
109-65-40 ^  3  d.^  4  »  8  et  ta  fr.  —  Landes  ,  i3o-k^68  ;  à 
3  fr.  —  Avenues ,  0-06-60  ;  à  44  fr-  —  Dour.,  viv.  et  mares, 
0-34-70  ;  à  44  fr-  —  Superf.  des  bâtim.  ,  i6-5q-33  ;  à  44  fr. 
Objets  non  imposables  :  Egl. ,  rimet. ,  chem.  et  plac. ,  65>oo-43. 
—  Riv.  et  ruîss  ,  23-59-88.  rr  444  maisons  ,  en  7  cL ,  de  9 
à  75  fr.  -*-  9  moolins  ,  en  7  d. ,  de  3o  à  200  fr. 

Le  Total  du  Revenu  imposable  est  de  72,19g  fr.  83  c 

CONTRIB.  Fonder,  9,633  fr.;  pers.  et  mob. ,  1,361  fr; port, 
et  fen. ,  335  fr.;  68  patentés  :  dr.  fixe,  3i3  fr.  ;  dr.  prop.,  83  fr. 
16  c.  ;  Tet. ,  11,625  fr   i6  c.  —  Cbef-lieu  de  perception. 

<;pLTUR.  Terres  sablonneuses,  eu  grande  partie  ;  peadVn- 
semencées  en  froment  et  avoine  ;  la  majeure  partie  en  seigle; 
les  meilleures  terres  plantées  en  vignes.  Chanvre  et  trèfle 
en  petite  quantité  ;  peu  d'élèves  de  bestiaux  ,  si  ce  n^esl  de 
porcs  ;  passablement  d^arbres  à  fruits ,  de  châtaignen  et  de 
noyers. 

Assolem.  triennal  et  quadriennal  ;  4i  domaines  à  dûmes 
on  fermes  ;  256  à  bras  ,  ou  doseries. 

COHM.  AGRic.  Point  d^export.  de  grains.  Vin ,  ddre  ;  porcs 
gras  ;  marrons  ,  noix  ,  fruits  ,  menues  denrées.  Les  vus  et 
ddres  s^exportent  jusqu^au  Mans. 

COMM.  INDUSTR.  Quelques  tisserands  font  des  toiles  com- 
munes ,  de  commande  seulement ,  pour  la  consonunatioo 
des  habitans  ;  extraction  du  grés  et  du  tuffaa. 

MARCH.  FRÉQ.  Le  Lude ,  Château-da-Loir. 

&0UT.  ET  CH£M.  La  route  du  Lode  k  Vaas  ,  passe  au  S.  de 
la  commune  ,  parallèlement  au  cours  du  Loir  ;  plosiean 
autres  chemins  la  traversent  également  dans  différentes  dî- 
reclions  ;  tous  sont  passablement  bons  ,  surtout  dans  les 
terrains  sablonneux. 


appelle  la  renaissance  des  arts  ;  le  presbytère  et  sortoot  h 
maison  à  M.  Cureau ,  percepteur ,  sont  les  mieux  constmîles 
du  bourg.  Le  château  de  Bossé  ,  dos  de  murs  ,  ii  M.  de 
Sarcé.  Le  Plessis ,  la  Vieille-Borde ,  la  Varenne ,  la  Qer- 
gerie  ,  Lorière  »  les  Garennes  ,  sont  des  noms  de  fermes  oa 
de  hameaux  ,  dont  nous  avons  donné  la  /lignification  à  U 
imite  du  riuî;aS| 
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ÏTABUSS,  PUBL.  Maine ,  succursale  ;  un  frère  de  la  eongré- 
galion  de  Ruillé  ,  chargé  de  rinstnicdon  des  jeunes  garçons  ;.^ 
deux  sœurs  de  Ruillé  ,  chargées  de  celle  des  jeunes  filles  et  de 
donner  des  soins  aux  malades  à  domicile  ;  uia  percepteur  ;,. 
débit  de  tabac.  Bureau  de  poste  à  Château-du-Loir  ;  de  dis- 
tribution à  Yaas. 

ÉTAfiLiss.  PARTicuL.  Un  g^omètre-expcrt ,  une  sage  iemme. 

AUBIN  (  LA  CHAPELLE  SAmx-  ) ,  Yoyez  SAiirr-AUBiN*-Làs^- 

AUBEV  (  SAINT-  ) ,  Voyez  saint- aubin  ,  plusieurs  articles; 

AULAEWES^  Aîenœ,  deAulem's;  peut-être  Xaula,  aulœ  y^ 
cour  ,  palais.  Voir  plus  bas  y  histoire  féodale. 

Commune  du  canton  et  à  i  kilom.  3  heclom.  E.  de  Bonne- 
table  ;  de  Tarrondiss.  et  à  19  k.  S.  de  Mamers;  à  27  k..  N.  N« 
£.  du  Mans.  Autrefois  du  doyenné  de  Bonnétable  ,  .de  Tar- 
chid.  de  Montfort-le-Rotrou  ;  du  diocèse  et  de  Télection  du, 
Mans.  -*  Distances  légales  ,  i  ,  28  et  3i  kilom. 

DEScaiPT.  Bornée  à  PO.  ,.au  N.  et  à  TE.  par  Bonnétable, 
la  forêt  de  ce  nom  et  Prévelles  ,.au  S.  par  S.-Denis-des-Cou- 
drais ,  et  S.-Célerin  ;  à  TO.  par  Bonnétable.  Son  étendue  di» 
N.  au  S.  est  de  6  h.  environ  ,  et  de  3  k.  6  h.  de  TE.  à  TO. 

Le  bourg ,  situé  à  Textrémité  N.  de  la  commune  ,  ne  se 
compose  que  de  7  à  8  maisons.,, séparées  les.  unes  des  autres  ^ 
sur  une  seule  ligne  avec  Téglise  ,  s^étendant  de  TE.  à  FO. ,  le 
loo^  d'oa  chemin  <pii  conduit  à  S.-Georges-du-Rosay. 

L^église  petite ,  mais  assez  bien  décorée  ;  clocher  en  flèche^ 
contenant  deux  cloches  dont  on  dit  Faccord  remarquable.  Ci- 
metière ,  clos  de  murs  assez-mal  entretenus  >  entourant  Fé-^ 
^Use  presque  en  entier. 

ifOPULAT.  Portée  anciennement  à  m  (eux,  on  en  compte 
145  aujourd'hui  «  lesquels  se  composent  de  334  indiv.  mâles  y, 
d  de  343  fem.  ;  total ,  677  ,  dont  43  dans  le  bourg. 

MauQ.  déc.  De  i8o3  à  1812  ,  inclus.  :  mar.,  70;  naîss.  ^ 
ai6  ;  déc  ,  18&.  De  i8i3  à  i8aa  ,  indus.  :  mar.  ^  49  ;naiss.y. 
331  ;  déc,  161. 

HIST.  Eccii.  L'églbe  d'Anlaines  est  dédiée  à  la  S.^*  Vierge  ;; 
I*jAsemblée  a  lieu  le  i5  août.  La  cure  était  à  la  présentation 
de  Fabbé  de  S.  Denis  ,  près  Paris. 

On  croit ,  et  cela  paraît  certain  ^  qu^il  y  a  eu  différens 
couvens  ou  prieurés  de  bénédictins  dans  les  environs  de  U 
forêt  de  Classay  ,  dite  de  Bonnétable  «  à  FO.  ou  plutôt  dans 
rintérieur  même  de  cette  forêt ,  qui  s'étendait  alors  jusqu'au 
lîea  où  est  située  cette  ville*  Un  de  ces  monastères  aurait 
cuâté  là  oà  ae  trouve  aclueUement  la  ferme  de  Montéhyec 
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du  MonlâiU^ ,  sur  le  territoire  d'Aniaines  ,  an  S,  E.  de  ce 
bourg.  Un  soulerraîn  ,  dont  nous  avons  vu  Tentrëe  dans  la 
forêt  9  conduisait  dit-On  du  monastère  au  prieuré  de  Mont- 
craulin ,  qui  en  est  distant  de  4-  ^*  ^^  ^*  >  en  passant  sous 
cette  forêt  Noos  traiterons  ce  sujet  plus  en  détail  à  l'article 
BONNÉTABLE.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  y  c'est  que  depuis  la  sup- 
pression du  prieuré  de  Montcaulin  y  le  vicaire  d^Aolaines 
desservait  la  chapelle  de  ce  prieuré  ;.  cest  encore  qu'un  ha- 
meau de  cette  commune  y  situé  à  8  h.  au  S.  du  boui^ ,  porte 
le  nom  de  Qteaux  ,  ce  qui  semble  annoncer  que  cet  ortire  a 
possédé  quelque  bénéfice  ,  quelque  établissement  en  ce  lieu  ; 
c'est ,  eimn ,  que  la  cure  et  une  partie  de  là  seigneorie  de 
paroisse  y  appartenaient  à  l'abbaye  de  S.-Denis  ,  et  dans  les 
derniers  tems ,  au  prieuré  de  S.**-Gauburge  ,  dans  le  Perche, 
qui  dépendait  de  cette  abbaye  ,  et  jouissait  d'un  tiers  de  li 
dlme.  Il  est  probable  que  dans  l'origine  ces  établisseroens 
religieux  ,  queisqu'ils  fussent  ,  avaient  commencé  par  des 
hermitages  dans  cette  forêt. 

L'égbse  d^Âulaines  ,  mise  en  vente  en  1 798,  fut  acquise,  et 
donnée  à  la  commune  en  1800  ,  par  la  demoiselle  Fraoçoîse- 
Marie  Chasse  vent ,  ancienne  dame  de  charité  de  la  paroisse  > 
ou  elle  avait  son  domicile. 

Tout  récemment  y  la  commune  a  fait  construire  un  très- 
îpli  presbytère ,  sur  un  terrain  concédé  par  M."«  la  duchesse 
V.*  Mathieu  de  Montmorency ,  et  en  partie  de  ses  libéralités. 
Le  terrain  donné  se  trouve  sur  le  territoire  de  Bonnétable  » 
mais  n'est  séparé  d'Âulaines  que  par  un  chemin  très-étroit. 

Une  rente  de  84  fr.  y  maintenant  réduite  k  J^  fr. ,  est  af- 
fectée aux  besoins  des  pauvres. 

uisT.  FÉOD.  Nous  avons  dit  que  le  nom  d'Âulaines  poarait 
signifier  cour ,  palah.  Le  nom  de  la  Cour  d'Aulaines ,  que 

£orte  encore  Fancien  manoir  féodal  y  justifie  cette  opinion, 
a  seigneurie  de  cette  parobse  était  en  litige  entre  plosîeors 
contendans  :  cependant ,  le  prieur  de  S.^-Gauburge  y  jonis- 
^aît  des  droits  féodaux  ,  ainsi  que  du  manoir  seigneurial* 
Aulaines  ressortait  en  partie  de  la  seigneurie  de  Bonnétable, 
^t  en  partie  de  celle  de  la  Bosse  qui ,  toutes  deux ,  ressortaient 
^Ues- mêmes,  l'une  en  partie,  l'autre  en  entier,  de  la  baroonie 
de  la  Ferté-Bernard^ 

GÉOLOG.  Sol  plat ,  sillonné  par  une  chafne  de  collines  qui 
le  traversent  du  N.  £.  au  S.  O. ,  en  passant  au  S.  du  boorg- 
Terrain  d'aliuvion    ou  de   transport  ,  sablonneux  dans  U 

1)artie  piate  ,  argileux  sur  les  collines  dont  le  noyau  est  tanlùt 
.  e  grès  I  tantôt  un  tufTeau  sans  consistance* 
uist.  KATUA.  Minéral.  Grès  blanc ,  servant  à  bâtir  i  grè& 
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fcrîftre  oa  ronssard  ;  tufleaii  appelé  moche  ;  marne  ,  dont 
les  puits  ont  jusqu^à  aS  à  3o  mèlres  de  profondeur,  dans  les 
parties  élevées  ;  caillou  brun  Vitrîfiable  ,  que  les  potiers 
pulvérisent  et  mêlent  au  plomb  pour  faire  leurs,  couvertes  ; 
sable  quarlzeux  ;  argile  à  poteries  grossières. 

HTDROGR.  Le  ruisseau  ou  petite  rivière  de  Tripoulin  ^ 
arrose  la  commune  du  N.  £.  à  FO. ,  en  passant  à  2  nectonu 
au  N.  du  bourg ,  après  avoir  traversé  un  petit  étang. 

Moulin  d'Aulalnes  ,  à  blé  ,  sur  ce  ruisseau. 

Divis.  DES  TERR.  £n  labour  y  55o  bectares  ;  jardins  t  i3  ; 
prés  ,  a6  ;  landes  ,  i ,  3  ar.  ;  bois ,  a  ,  total  y  5ga  h.  3  ar.  ^ 
environ. 

Assolement  trienn.  et  quadrienn.  ;  10  fermes  principales  , 
12  moyennes ,  autant  de  très-petites  ou  domaines  à  bras  ; 
»2  charmes. 

coNTRiBm  Foncier  „  2,884  ^^'\  pcrs.  et  mob.  y  33^  fr.  ;  port» 
et  fenét. ,.  99  fr.  ;  2  patentés  :  dr.  fixe ,  9  fr.  ;  dr.  prop. ,  i  k 
fr.  ;  total ,  3,342  fr.  -—  Perception  de  Bonnétable. 

COMM.  AGRic.  Peu  d^ezportat.  de  gros  blés.  Seigle  ,  maïs  ^ 
pommes  de  terre  ,,  légumes  ,  chanvre  et  fil  ;  cidre  estimé ,  en 
assez  grande  quantité  ,  fruits  \  jeimes  bestiaux  y.  porcs  gras  , 
laines  ;  menues  denrées. 

BiABCH.  FRÉQ.  Bonné table  ^  peu  Montfort. 

BOUT.  ET  CHEM.  Chentin  de  Bonnétable  ,  bon  ;.  de  Pré- 
Yelles  ,  mauvais  ;  de  S.-Georges  ,.  médiocrement  bon* 

HABrr.  ET  LIEUX  REMARQ.  La  Cour  d^Aulaines  ,  ayant  xxa 
jardin  bien  planté  ;  le  Presbytère  ;  Qteaux ,  dont  nous  avons 
parlé  ;  un  hameau  portant  le  nom  de  Murs  ^  qui  semble 
indiquer  une  ancienne  enceinte  ou  des  fortifications  qui  ne  se 
distioCTcnt  plus  ;  la  Chevrie  ,  devait  être  un  lieu  destiné  à  la 
nourriture  des  chèvres ,  conune  nous  Tavons  expliqué  aux 
articles  Aigné  et  Asnièrcs  ;  BcUébat ,.  nom  commun  dans  le 
département,  indique  un  endroit  propre  aux  exercices  gym- 
Bastiques  des  jeuxikes  seigneurs  ou  de  leurs  vassaux. 

ETABLiss.  PUBL*  Mairie  y  succursale»  Bureau  de  poste  à 
Bonnétable. 

AULERCaES  y  .iuUrkos ,  Aulerlciài;  peuples  de  la  Gaule 
celtique ,  que  Ton  divisait  en  quatre  nations  différentes  ,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit  au  précis  Hisi'ORiQnE  ,  Chapitres  I  et  11. 

Les  Cénomans  et  les  Iliablintes ,  étaient  les  seuls  de  ceà 
quatre  peuples  qui  habitassent  l'ancienne  province  du  Maine 
et  le  diocèse  du  Mans.  Les  Cénomans  seuls  occupaient ,  en 
loaieure  partie  ,  le  territoire  du  département  de  la  oarthe. 

rious  avona  tracé  rhistoire  dfii  Aulercei ,  avec  à»$  détaiLk 
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suffisans  ,  atuc  deux  Chapitres  da  PBédS,  que  nous  venom 
d^indiqaer. 

AOJVAI  ^  Voyez  kvsay  ,  pliudem  articles. 

AULNE  (  L'  )  ,  Voyez  aune  (  l'  )  »  RîTière  cl  Foi^. 

AULNEAUX  (  LES  )  ,  AUNEAUX  oa  AUNAUX  ^ 

S.-PI£IIRE-DES-AULÎ<£AUX  ^  Athetum^  Alnealdum  , 
Sancd  Petn  de  AbUs.  Commane  dont  le  nom  porte  en  lai-méme 
sa  signification  ,  da  canton  et  à  6  kîLom.  4  hectom.  £1.  S.  £1 
de  la  Fresnaye  ;  de  Tarrondiiss.  et  à  lo  k.  N.  de  Mamers  ;  ï 
5i  k.  N.  N«  Ê.  du  Mans  ;  jadb  du  doyenné  et  de  Farclud.  de 
Saosnois  ,  da  diocèse  et  de  Télection  da  Mans.  —  Distances^ 
légales ,  7  y  12  et  58  kilom. 

DESCRIPT.  Bornée  au  N.  et  à  TET.  par  Bàrvillë  et  Perren- 
chères  (  Orne  )  ;  aa  S.  £.  par  Contdly  ;  au  S.  et  au  S.  O. 
par  Louzes  ;  à  FO.  par  BouUée  ;  et  par  Blé  vos  au  N  0.  Sa 
forme  est  celle  d^un  carré  long ,  qui  s  étend  du  N:  E,  an  & 
O.  Diamètre  central ,  du  N.  au  S.  ,.a  k.  7  h.  ;  dé  TE.  à  TO.y 
3  k.  5  h.  Celui  dans  le  sens  de  sa  longueur ,  de  4  ^  ^  1^  « 
dans  celui  de  sa  largeur  ^  2  kilom.  8  hectom* 

Le  bourg ,  situé  dans  un  fond  ^  sur  la  rive  droite  du  niîss. 
de  Bouperoux ,  à  là  presque  extrémité  O.  S.  O.  dé  la  coiih 
mune ,  ne  se  compose  que  de  douze  maisons  éparses  aotoor 
de  Téglise.  Celle-ci  est  peu  remarquable ,  assez  bien  décorée 
à  Fintérieur  ,  avec  une  chapelle  de  la  Vierge  où  là  statoede 
cette  sainte  est  vêtue  avec  recherche.  Clocher  en  flèche  ; 
cimetière  entourant  FéglTse  y  dos  de  barrières  seulement 

POPULAT.  Portée  à  81  iénx  autrefois ,  on  en  compte  116 
aujourd'hui ,  qui  se  composent  de  aS^  indSv.  mal.  ,.a68  (em  ; 
totaï  5a5  ,  dont  53  dans  le  bourg. 

MouQ.  décemi.  De  i8o3  à  i8ia  ,  inclus.  :  mar.  4^  ;  naiss.9 
i58;  déc.  9  164.  De  i8i3  à  i8aa  ,  indus»:  mar.,  5i  ;nais$  9 
x5a  ;  déc.  t.  ii5. 

HiST.  ECCL.  L'église  est  dédiée  à  S.  Pfèrre.  Assemblée  le 
agjuin  ,  jour  de  la  fête  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul. 

La  cure  de  cette  paroisse  était  à  la  présentation  de  réTt([uç 
diocésain.  Il  existait  une  chapelle  du  nom  des  Aulneaux. 
'    Aujourd'hui,  la  commune  de  Blèves- est  réuic- à  celle-ci 
pour  le  spirituel. 

HIST.  F£OD.  La  seigneurie  de  paroisse  apparteaait  à  M.  de 
Saîni-Simon  ,  marquis  de  Courtomer,  dune  famille  origi- 
naire  de  Normandie  ,  qui  se  nomma  d'abord  Simon  <le 
Cramaud. 

Michel  Simon ,  écuyer ,  s'étant  attaché  à  Charles  VI ,  roi 
de  France  >.  le  roi  d'Angletenre  Henri  lY  ^  en  14x9  »  c^^i-^ 


fisqai  ies  biens.  :  son  fils  Richard  l^boncMi  les  recouvra  ea 

1474.  • 

Arias  Simon  ,  chambellaa  da  duc  d^Alençon  ,  frère  de 

Henri  III ,  obtint  de  ce  roi  la  permission  de  faire  précéder 
son  nom  du  mot  SauU.  Il  avait  épousé  Léonore  de  Beau- 
voisin  ,  baronne  de  Courtomer*  De  là  les  noms  de  Saint- 
Simon  de  Courtomer  que  prirent  ses  descendans.  Les  Saint- 
Simon  de  Giurlomer  portaient  dans  leurs  armes  :  de  sinople  ^ 
à  trois  lions  d^argent ,  2  et  i* 

HTDBCGR.  Le  ruiss.  de  Rouperoux  arrose  l'extrémité  S..  O. 
de  la  commune ,  en  coulant  du  S.  O.  au  N«  et  passant  à  1/2 
kilom.  seulement  à  TO.  du  bourg  ;  celui  de  Qairefbntatne 
Farrose  presque  circulairement  du  S.  au  N. ,  par  El* ,  et  la 
sépare  de  Pervenckères  et  du  département  de  TOme  :  ces 
deux  ruisseaux  se  réunissent  à  Blèves, 

Moulin  des  Aulneaux  ,  à  blé  ,  sur  le  premier  de  ces  ruiss. 

GÉoLOG.  Terrain  plat  dans  le  centre  et  au  N.  de  la  conir 
mune ,  circonscrit  du  N.  £.  au  S.  O.  par  un  coteau  ;  et  à  TO. 
par  différens  monticules  formant  la  lisière  de  la  forêt  de 
Perseîgne.  Calcaire,  borizontal  ooiithique  ,  formant  le  noyau 
de  ces  câteaux. 

oiYis.  DES  TERRES.  Terres  labour. ,  3i5  hectares  ;  jardins  ^ 
7  ;  landes ,  ijS  ;  prés  et  pâtures  ,  264  ;  bois  tailUs ,  J^o  ; 
futaies  ,  a  ;  routes  et  chem. ,  4o  ;  superf.  des  bâtîmens ,  2.  : 
total  de  la  superf.  de  la  commune  ,  environ  845  hectares. 

CONTRIB.  Foncier ,  3,o46  fr.  ;  pers.  et  mob. ,  26S  fr.  ;  port, 
et  feu. ,  76  fr.  ;  a  patentés  :  dr.  fixe  ,  10  fr.  5o  c«  ;  dr.  prop.  ^ 
I  fr.  5o  c.  ;  total ,  3,3Qg  fr.  -^  Perception  de  la  Fresnaye. 

cuLTUR.  Terres  argilo-sablonneuses  ^  peu  productives  dans 
les        "  "  '^ 

ment 
trèBc 

peu  d^élèves  de  bestiaux  ,  si  ce  n^est  de  porcs.  Quoique  rive- 
raine de  la  forêt  de  Perseigne ,  cette  commune  n'y  possède 
rien. 

Assolement  triennal.  6  fermes  principales  ^  18  bordages  ; 
ai  charrues. 

coific  AGRic.  Peu  d'exportat.  de  grains  ,  sauf  Taveine  ; 
chanvre  et  fil  ;  quelques  bestiaux ,  pores  ;  bois  de  chauffage  ^ 
cidre  et  fruits  ^  beurre  >  volailles  y  menues  denrées. 

COMM.  INDUSTR.  QucIqucs  métiers  à  toile  ,  de  commande , 
pour  la  campagne. 

MARCH.  FRÉQ.  Mamers,  le  Mêle  (Orne)  ;  foires  d'Alençon. 

BOUT.  ET  CHEM.  Une  route  départementale  ,  de  Mamérs  an 

Bl£le  •  traverse  le  $#  0«  de  la  commune ,  en  passant  tout 
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près  et  à  TO.  An  bourg  ;  elle  est  en  Bon  ëtat.  Les  chemins 
vicinaux  ,  sAvent  pleins  d'eau  ,  dlassez  difficile  exploitatioQ. 

HABIT.  £T  LIEUX  R£MARQ.  Champceaux  ,  la  Gibaudière^ 
ancien  château ,  qui  n^est  plus  qu'une  ferme  aujourd'hui  ; 
hameau  de  S.-Thomas  >  où  il  n'y  a  plus  d^apparence  d  éta- 
blissement religieux. 

ÉTARUSS.  PUBL,  Mairie  «  succursale  ,  instituteur  primaire  y 
sans  logement  ni  rétribution  de  la  commune  >  débit  de  tabac 
Bureau  de  poste  aux  lettres  à  Mamers. 

AUNAI ,  Voyez  aunat  ,  plusieurs  articles. 

AUIVAIIX  C  LES  )  ^  Voyez  aulneaux  (  les  )• 

AUNAY  (  L*  )  ,  ou  TÂUNAL  Ruisseau  qui  prend  sa 
source  près  de  la  ferme  de  Jardin ,  commune  de  Souligné- 
sous-Ballon  ,  coule  de  TE.  à  FO. ,  passe  à  2  hectom.  au  S. 
de  ce  bourg ,  et  va  se  jeter  dans  la  petite  rivière  d'Orne , 

Eres  de  son  conBuent  avec  la  Sarthe ,  à  3  h.  an  S.  E.  du 
ourg  de  Montbizot  ^  après  avoir  fait  mouvoir  le  moulin  èi 
même  nom.  Cours  5  kilom.  3  hectom. 

Beaucoup  d^autres  cours  d'eau  ,  dans  le  département  ^ 
portent  le  même  nom  que  celui-ci ,  ce  qui  vient  de  Fespèce 
bois  dont  letuni  bords  étaient  plantés. 

AUNAY-LVBIN  (  l'  )•  Ruisseau  qui  prend  sa  source  dans 
trois  étangs  des  communes  de  Chigné  et  du  Géneteil  (  Maine 
et  Loire  ) ,  coule  du  S«  S.  O.  au  r(.  N.  £•  ;  arrose  la  com- 
mune de  Dissé-sous-le-Lude ,  en  passant  k  3  kilom.  k  TO. 
de  ce  bourg  ;  traverse  Fanden  étang  de  Richouy  y  actuel' 
leiïient  desséché  ;  passe  à  i  L  1/2  à  FO.  du  Ludê  ,  et  va  se 
jeter  dans  le  Loir  ,  à  a  k.  8  h.  au-dessous  de  cette  ville ,  après 
un  cours  d^énviron  10  k.  sur  le  département ,,  pendant  lequel 
il  ne  fait  mouvoir  qa*un  seul  moulin. 

AUIVE  (  l'  ) ,  LAUNE  ou  LONE.  Rivière  qui  pTcnd  sa 
source  dans  les  hauteurs  au  N*  E.  de  la  commune  de  Marign^t 
au  N.  de  la  forêt  de  Bersay  y  près  le  hameau  de  la  Chaupar- 
dière  ;  se  dirige  an  S.  S,  O.  ;  passe  près  et  au  S.  du  bourg  de 
Marigné  ;  arrose  Pontvallain  ^  à  FE.  de  ce  bourg  y  puis 
Sarcé  et  Luché  y  et  va  se  jeter  dans  le  Loir  >  à  i  kilom. 
au-dessus  de  ce  dernier  bourg.  Pendant  un  cours  de  a6  à  27  k., 
celte  petite  rivière  reçoit  les  eaux  d^assez  forts  misseauif 
et  fait  mouvoir  i^  k  iS  moulins. 

C'est  sur  la  rive  gauche  de  F  Aune  ,  à  a  k.  7  h.  au-dessus  de 
son  confluent ,  que  nous  avons  découvert  des  traces  de  cons- 
tructions romaines ,  que  nous  décrirons  à  Farticle  luchè. 

AVIVE  (  l'  ) ,  Forge  située  conmiunes  de  Hootreuil-k-^ 
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CKétîf  et  Douillet ,  canton  de  Fresnay  ,  sur  la  petite  rivière 
d'Orthe  ;  elle  appartient  au  sieur  Lhermenaut ,  dont  le  fils  la 
fait  valoir.  £lle  se  compose  dW  haut-fourneau  y  que  la  fai- 
blesse du  cours  d'eau  a  forcé  de  construire  à  i  kilom.  3  hect* 
plus  haut  ,  au  S.  O.  ;  deux  affineries  ,  dont  une  seule  en 
activité  ;  une  chaufferie ,  une  feoderie  double  ,  un  marteau  , 
un  lavoir  à  bras  et  un  bocard  à  crasses.  Les  Berçons  (  voyeis 
ce  mot  )  9  lui  fournissent  le  minerai  qu'elle  employé  ^  et  la 
forât  de  Siilé  ,  dont  elle  est  voisine ,  une  partie  du  charbon 
dont  elle  a  besoin.  Son  produit  moyen  est  de  3  mille  quintaux 
métriques  de  fonte  blanche  et  grise  ;  de  a,5oo  q-  m.  de  fer  d'as- 
sez bonne  qualité.  Située  à  la  proximité  de  la  petite  ville  de 
Fresnay  et  de  la  route  du  Mans  à  Âlençon  ,  elle  exporte  ses 
produits  par  cette  direction  ,  soit  dans  le  département ,  soit 
dans  ceux  de  TOrne  et  du  Calvados  y .  particulièrement  à 
Alençon ,  à  Domfront  et  à  Caën.  Voir  à  Tart.  antoigné  , 
forge  ,  les  généralités  relatives  aux  usines  de  ce  genre ,  qui 
se  trouvent  dans  le  département* 

La  maison  de  la  forge  de  TAune  est  indiquée  sur  la  carte 
de  Cassini  comme  un  ancien  fief.  En  effet ,  on  trouve  dans 
la  généalogie  de  la  maison  de  Jupilles  ,  de  Moulins-le-Car- 
bonnel ,  Jacques  de  Jupilles,  seigneur  de  Moulins,  qui  épousa 
Guillonne  de  TAune  ou  Launai ,  fille  probablement  d^  pos- 
sesseur de  ce  fief. 

AUNEAUX  (  LES  ) ,  Voyez  aulneaux  (  les  ). 

Am^ONIVIÈRE  (  l'  ) ,  Ruiss.  Prend  sa  source  au  N.  du 
bourg  de  la  Quinte  ,  près  le  hameau  des  Aistres  ,  se  dirige  au 
S.  £.  puis  à  1\Ë  ;  arrose  Degré ,  Lavardin ,  Aigné  et  Milesse , 
en  passant  tout  près  et  au  o.  de  ce  bourg  ;  et  va  se  jeter  dans 
le  ruisseau  le  Vrai ,  à  4-  hectom.  au  N.  de  S.-Satumin.  Cours 
^  k.  5  h.  f  pendant  lequel  il  fait  tourner  un  seul  moulin. 

Oest  sur  la  rive  gauche  de  ce  ruisseau  qu^était  située  la  tour 
de  Milesse  ,  de  construction  roumaine  ^  dont  nous  parlerons  à 
Tartide  de  cette  commune* 

AUTRÈCHECl'  ) ,  ou  RIVIÈRE  de  BLÊVES ,  formée 
ar  la  réunion  «  dans  le  bourg  de  Blèves ,  des  ruisseaux 
e  Rouperoux  ,  Qairefontaine  et  le  Rieou  ,  qui  viennent  ^  le 
premier  de  la  forêt  de  Perseigne  ^  au  S,  O.  ;  le  second  de  la 
commune  des  Aulneaux  y  au  S.  ;  le  troisième  de  celle  de 
Viday  (  Orne  ) ,  à  TE.  Cette  petite  rivière  sépare  le  dépar- 
tement de  la  Sarthe  de  celui  de  FOme  ,  jusqu'à  son  confluent 
dans  la  rivière  de  Sarthe  ,  à  2  k.  6  h.  au  P(.  N.  O.  de  Blèves  , 
et  à  I  L  4-  b.  à  TE.  de  celui  de  Roullée  ;  elle  fait  mouvoir  le 
9cal  iuouUa  de  Bliyc9« 


E 
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AITVEBS  9  Roisseaa  ,  aînsS  nommé  par  M.  Cainui  i 
'^nal.  des  trao,  de  la  Soc.  des.  Arts ,  u'^  pari.  p.  6i ,  et  que 
Cassîni  appelle  lqter.  Voir  ce  mot. 

AUVERS-LE-HAMON ,  AMYERS  rAi^^rst^Hamonis  ^ 

Aperso-  j  et  mieux  Aloemum  ^  AUeoatio  ,  par  syncope ,  qui 
signifient  élévation  ,  le  terrain  de  cette  commune  étant- extré- 
mement  montaeux.  Qaant  an  somom  de  Hamony  il  Tient, 
suivant  la  tradition  èé  Hamon  d'Avotse ,  un  des  fondateurt 
du  prieuré  d^ Anvers  ;  mais  ,  suivant  sa  véritable  étymologie, 
il  doit  signifier  hameau.  Ainsi  ,  Auvers-le-Hamon  ,  veat 
dire  hameau  sur  une  hauteur  ,  ce  qui  est  exact. 

Commune  du  canton  et  à  7  kilom*  N.  de  Sablé  ;.  der«roD- 
dissement  et  à  32  L.  N.  O.  de  la  Flèche  ;  ii  4a  k.  G.  S^  O.  dir 
Mans.  Autrefois  du  doyenné  de  Brûlon ,  de  Farchidiac  de 
Sablé  y  et  du  diocèse  du  Mans  ;  de  Télection  de  la  Flèche  et 
de  la  province  d'Anjou.  Distances  légales ,  8 ,  87  et  5i  kiloiL 

DESCRIPT.  Bornée  au  N.  par  Epineu-le-Segnin  (  Mayenne); 
au  N.  E.  et  à  FO.  par  Poillé  ;  au  S.  £•  par  Juigné  ;  au  S.  par 
Gastine  ;  au  Se  O. ,  à  FO.  et  au  N.  O.  par  Boissay ,  a- 
Loup  et  Ballée  (Mayenne  ).  La  forme  de  cette  commune  est 
celle  d'une  élipse ,  qui  s'étend  du  M.  E.  au  S.  O.  ;  son  plof 
grand  diamètre  dans  ce  sens.est  de  8  k» ,  et  celui  du  N.  O.  an 
&  E. ,  de  6  kilom. 

Le  bourg ,  construit  sur  te  penchant  E.  dnn  cÂtean  ^ 
borde  la  rive  droite  du  cuisseau  le  Treulen ,  se  trouve  situé 
vers,  le  milieu  de  la  commune.  Il  se  compose  d'une  assez  jolie 

S  lace,  entourant  Féglise  au  N.  ,  ii  FO.  et  au  S.  ,  plantée 
'ormeaux  disposés  en  quiiDiconce  9  sur  Femplacement  de 
l'ancien  cimetière  ;  et  dé  deux  rues  partant  des  angles  de  cette 
place  ,  et  se  prolongeant  à  FO.  On  y  voit  plusieurs  maisont 
qui  paraissent  d'une  grande  ancienneté. 

L  église ,  dont  toutes  les  ouvertures ,  Tes  ancades  et  iei 
voûtes  ,  extérieures  et  intérieures  ,.  présentent  le  mélange  éi 
plein-cintre  et  de  l'ogive ,  semble  offiir  un  caractère  partir 
cnlier ,  appartenant  au  style  de  transition  ;  l'inscription  àt 
Fogîve  dans  le  plein-cintre  est  un  genre  de  tonstmction  ^ 
paraît  se  rapprocher  de  Fépoque  de  la  fondation  du  prieuré  p 
que  nous  indiquerons  plus  bas.  Clocher  en  flèche  assez  rac- 
courcie y  placée  sur  une  grosse  tour  carrée ,  sans  entaUemeÉL 

Le  cimetière  actuel  est  situé  à  Fextrémité  O.  du  bouic  9 
entouré  de  haies ,  ayant  deux  chapelles ,  dans*  Fane  desqodlei 
Fon  officie  lors  des  prx)cessions  des  Rogations. 

POPULAT.  Jadis  de  344  ^^tix  ,.aujonnl?hnide-  53o  j  elle  st 
compose  de  iyOi48  indiv.  mal.  ^  et  de  ij»o8i  fem.  i  toi.  a^^ag^ 
dont  710  dans  le  bourg. 
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TlosleùD  hameam  y  dont  ceux  des  Landes  ,  des  Hubi- 
«lières ,  des  Peschardières  et  du  Qot ,  contiennent  3o ,  36  ^ 
4o  et  60  individus. 

MeuQ,  décenn.  De  1793  à  1802  j  inclus.  :  mar.,  182  ;  naiss., 
4.79  ;  déc  ,  33i.  De  i8o3  à  1812  ,  inclus.  :  mar.,  149; 
naiss, ,  5o5  ;  déc  y  464*  ^^  >8i3  à  1822  |  indus.  :  mar. , 
i35  ;  naiss. ,  601  ;  déc.  y  537« 

HiST.  ECCL.  L'église  d' Anvers  est  dédiée  à  N.-D.  du  Ro- 
saire ,  dont  on  fait  la  fête,  avec  assemblée  ,  le  i.*'  dimanche 
d'octobre.  Une  seconde  assemblée  a  Ueu  le  dimanche  de  la 
Pentecôte. 

La  cnre ,  ainsi  qae  le  prieuré  ,  qui  râlait  plus  de  cent  louis 
de  revenu ,  dépendaient  de  Tabbaye  de  la  Couture  du  Mans  ; 
tous  deux  étaient  à  la  présentation  de  Tabbé.  Il  exbtait  deux 
chapelles  appelées  de  la  Chaberdière  et  de  Notre-Dame  ; 
celle  de  la  Cour-du-Boîs ,  au  coin  du  bois  d*£pineti ,  sert 
encore  au  culte  ;  on  y  ra  en  procession. 

Hugues  L*'  ,  comte  du  Maine ,  de  900  à  ioi5 ,  consentît 
une  indemnité  pour  la  fondation  du  prieuré  d^ Anvers  ,  £ute 
par  Gui  d'Avoise  ,  lequel  le  dota  d'une  partie  des  terres  de 
son  domaine ,  et  en  outre  de  toute  la  seigneurie  et  des  droits 
féodamx  de  cette  paroisse  ,  qui  lui  appartenaient  ;  d'où  il 
résulta  que  cette  seigneurie ,  qui  avait  le  titre  de  baronnie , 
fut  annexée  audit  prieuré. 

Hugues  approuva  ensuite  la  donation  ,  que  fit  le  même 
fondateur ,  de  ce  prieuré  à  Tabbaye  de  la  Couture  du  Mans , 
en  io5o ,  laquelle  fut  acceptée  paV  Asselin  ,  abbé  ,  et  ratifiée 
par  Jean  et  par  Hamon  ou  Aimond  d'Avobe  ,  les  fils  du 
donateur ,  en  présence  de  Tévéque  Sigefroi ,  d'Avesgaud  ^ 
abbé  de  S.-Calaîs  ;  de  Rodolphe  de  Yaige  ,  de  Robert  d'En- 
trames ,  de  Guillaume  d' Antenaise  ,  de  Henri  de  Pezé  ,  de 
Robert  de  Fercé ,  de  Hubert  d'Ancinnes ,  de  Geof&oi  de 
S.^-Osmane ,  de  Lizandre  d'Asnières ,  de  Foulques  de  Che- 
villé j  et  de  plusieurs  autres  seigneurs  de  la  province ,  dont 
les  seings  sont  apposés  au  bas  de  cette  donation.  Depuis 
longtems  le  prieuré  d' Anvers  n'avait  plus  de  communauté* 

La  longue  nomenclature  qu'on  vient  de  lire  prouve  qu'à 
cette  époque  les  nobles  n'avaient  point  de  noms  propres  , 
antres  que  ceux  des  lieux  dont  ils  possédaient  les  seigneuries. 
De  tous  les  noms  de  cette  liste  y  celui  de  Pezé  s'est  conserva 
jusqu'à  nos  jours  ,  encore  le  croyons-nous  éteint  aujourd'hui, 

HIST.  P£on.  Dans  le  12.*  siècle ,  Robert  d' Anvers  contribua 
de  ses  dons  à  la  fondation  de  l'abbaye  des  chanoines  ré- 
guliers des  prémontrés  du  Gant ,  autrement  le  Bois-Renou  , 
modd  le  Perrai-Meuf ,  faite  en  1189  par  Robert  de  Sablé  , 
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III.*  du  irom.  C'est  une  erreur  de  dire  ,  comme  Ta  écrit  Me- 
Dagc ,  que  le  môme  Robert  signa  aussi  le  titre  de  la  fondation 
du  prieuré  de  Solôme  ,  par  Geoffiroî  de  Sablé  ,  dit  le  Vieux , 
en  loio  ,  puisqu'il  faudrait  pour  cela  qu'il  eût  vécu  prés  de 
deux  cents  ans. 

Dans  le  i^.*  siècle ,  un  Robin  d'Auvers  fut  procureur  de 
Guillaume  de  Craon  ,  seigneur  de  la  Ferté-Bernard  ,  dans  un 
accord  fait  entre  ledit  Guillaume  et  le  comte  de  Dreux  ,  pro- 
bablement Amauri  IV  de  Craon  ,  son  neveu. 

11  existait  à  Anvers  une  famille  le  Maczon  de  la  Motte 
d' Attaise  (  sic  >  ménage  )  d' Atenaise  ,  ou  plutôt  d'Avoîse  , 
dite  le  Maczon  d' Anvers.  Un  Jean  le  Maczon  ,  de  celle  fa- 
mille ,  était  fils  d'Ives  d' Anvers  et  de  Renée  Morin.  Us  por- 
taient d'azur  à  la  face  d'or  ,  accompagnée  de  trois  besans 
d'argent. 

HisT.  civ.  Auvers  est  la  patrie  de  Claude  Dogue  ,  prélre , 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  ;  de  Pioger ,  simple  particulier , 
qui  seul  p&t  obtenir  justice  de  Louis  aIV  ,  contre  les  vexa- 
tions du  marquis  de  Chamacé.  Voyez  la  biographie, 

Auvei's  a  été  ,  à  toutes  les  époques  de  nos  troubles  drils , 
depuis  1 789  ,  le  foyer  où  l'insurrection  armée  s'alluma  a?ec 
le  plus  d'ardeur  dans  notre  département.  Son  territoire  iiit 
souvent  ensanglanté ,  et  plus  de  :iqo  affaires  peut-être  y  ont 
eu  lieu  ,  entre  les  royalistes,  les  républicains,  et  les  napoléo- 
nistes  en  181 4*  H  i^st  affligeant  de  dire  que  dans  cette  lotie 
des  opinions ,  les  différens  partis  n'eurent  rien  à  se  reprodier 
en  intolérance  ,  en  excès  et  en  cruautés. 

Voici  une  lettre  assez  curieuse  ,  écrite  d'Anvers ,  le  36 
janvier  1 796 ,  par  un  des  principaux  acteurs  de  cette  époqoe. 

<c  Chevreul ,  dit  Armand ,  à  M.  le  Comte  de  la  Cbâlre. 

<(  Un  émigré  débarqué  lors  de  l'affaire  de  Quibcroo  >  m'j 
a>  assuré  que  vous  espériez  effectuer  un  débarquement  20 
»  printems.  Nous  attendons  tous  cet  instant  avec  la  plus  vire 
}>  Impatience  ;  dans  mon  particulier  ,  je  suis  on  ne  peut  pas 
»  plus  désireux  d'en  voir  le  succès  ,  car  ces  cantons  qui  sont 
i»  entièrement  soulevés  ,  et  qui  sont  décidés  à  ne  quitter  les 
»  armes  que  lors  que  le  trône  et  l'autel  seront  en  plcioe 
^  sécurité  ,  feraient  des  merveilles  si  des  commandans  expé- 
3>  rimentés ,  tels  que  vous  ,  étaient  à  leur  tête.  Je  sui3  chef 
»  de  canton  en  l'armée  de  M.  le  Vicomte  de  Scépcaux  (dite 
»  armée  catholique  et  royale  de  Bretagne  ,  d'Anjou  et  du 
»  Maine  ).  Je  suis  fils  d  un  de  vos  fermiers  de  la  terre  ik 
>»  Varcnnes  ,  aujourd'hui  à  la  tâte  de  cinq  compagnies  de 
»  cent  boauncs  chacune*  U  n'y  a  presque  paA  de  paroisse  ptf 
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^  ici  f  où  il  n^y  ait  une  compagnie  de  chouans ,  et  dans  les 
M  environs ,  tant  du  Mans  que  de  Laval  et  autres. 

»  Nous  avons  eu  la  semaine  dernière  une  afTaire  sérieuse 
»  contre  les  bieus  :  le  feu  a  duré  quatre  heures.  Il  y  a  eu  de 
M  la  perte  des  deux  côtés  ;  les  républicains  n'ont  pas  lieu  de 
»  se  louer  beaucoup  de  cette  fusillade.  » 

Le  capitaine  Armand  ne  tarda  pas  lui-même  à  succomber  , 
dans  une  de  ces  fréquentes  rencontres  :  il  fut  tué  sur  le  terri- 
loire  d' Anvers. 

François  Menault ,  prieur  régulier  d^ Anvers  ,  fonda  en 
i5/6  un  collège  ,  dont  la  dotation  fut  augmentée  des  libéra- 
lités successives  de  Qaude  Dugué  et  de  Jean  Charruan  , 
prêtres  ;  de  Mathurin  Pèlerin  ,  de  François  Barbier ,  prin- 
cipal ;  et  de  P  Péan  de  la  Morinière.  L'instituteur ,  chargé 
d'enseigner  gratuitement  les  lettres ,  les  humanités  et  la  re- 
ligion, aux  indigens,  devait  être  prêtre,  roturier  et  né  dans  la 
paroisse.  La  dotation  première  ,  de  75o  liv. ,  servit  à  Tachai 
d'un  domaine  rural.  11  ne  reste  plus  de  cette  fondalioa  qn^une 
rente  de  i35  fr.  sur  l'état. 

£n  1745  ,  une  école  de  charité  pour  les  filles  fui  créée , 
an  moyen  du  legs  fait  par  la  dame  Uenée-Charlotte  de  Ba- 
renton  ,  le  i5  avril  1716  ,  d'une  rente  de  aoo  fr. ,  des  intérêts 
courus  depuis  la  mort  de  celte  dame ,  et  d'une  partie  de  l'in- 
demnité à  laquelle  furent  condamnés  ses  héritiers ,  pour  les 
frais  occasionnés  par  leur  refus  de  délivrance  de  legs.  Cette 
école  qui  devait  être  tenue  par  deux  veuves  ou  par  deui^  sœurs, 
fut  confiée  à  celles  de  la  Chapelle-aa-Kiboul.  A  l'époque  de 
la  révolution  ,  elle  possédait  85o  liv.  de  rente ,  dont  il  ne 
reste  aujourd'hui  que  a  10  fr.  ,  sur  l'état.  Trois  sœurs  da 
même  ordre ,  étabÛ  actuellement  à  Ëvron ,  tiennent  cette 
école,  et  sont  de  plus  chargées  de  l'administration  des  secours 
à  domicile  ;  elles  sont  logées  dans  une  maison  appartenant 
à  la  commune  ,  et  qui  paraît  être  nn  ancien  don  non  aliéné* 
Lebureaude  charité  d' Anvers  a  en  outre  l'administration  d'une 
rente  d'environ  100  fir. ,  produit  de  la  donation  d'un  champ  , 
faite  au  profit  des  pauvres  ,  depuis  quelques  années. 

AirriQ*  On  croit  généralement  ou'Auvers  faisait  partie  de 
la  petite  nation  des  Arviens ,  dont  le  chef-lien ,  connu  encore 
sous  le  nom  de  Cité  ,  se  trouve  à  S.-Pierfe-d'Erve  ,  et  n'est 
éloigné  que  de  12  kilom.  au  N.  N.  O.  d'Auvers  Nous  avons 
dit  à  l'article  A/vUns  ce  qui  nous  paraU  devoir  être  compris, 
da  territoire  de  la  Sarlhe  ,  dans  celui  de  cet  ancien  peuple 
Gaulois. 

uroaçGR.  La  commune  est  arrosée  y  dans  sa  partie  O.  et 
dans  son  centre ,  du  JN.  £•  au  S.  par  la  rivière  de  Yaige  » 


par  GeUe  d^Erve ,  et  le  ruisseau  le  Treolon  ;  âa  S.  par  le 
petit  miss,  de  la  Batardière  ,  dont  le  cours  eM  seolemeol  de 
a  k  ,  de  TE.  à  O.  ;  eeloi  de  la  Diacrie.,  ayant  une  direction 
semblable ,  dans  le  centre  de  la  commune ,  et  un  cours  de 
4  k.  ;  et  par  celui  des  Herdières ,  qui  se  jette  dans  le  pré- 
cédent ,  après  I  k.  1/2  de  cours.  Ces  trois  ruisseaux  Tonl  se 
perdre  ,  le  premier  dans  FErve  y  les  deux  derniers  dans  le 
Trenlôn. 

Etangs  :  de  Fresnav  ,  de  88  ares  de  superficie  ;  des  Toodies, 
X  hect.  77  ar.  ;  de  la  Joussetière ,  3  hect«  7  ar.  ;  peuplés 
de  carpes  et  de  tanches. 

Moulins  de  Mère-Fontaine ,  Cutesson ,  Bas-Ecuré, Pont- 
Neuf,  Vieille-Panne  et  Panne  ,  sur  TErre  ;  de  ]Presnay ,  sur 
la  Yaige  ;  de  Rimer  et  de  la  Roche  ,  sur  le  Treulon  ;  toos  k 
blé ,  excepté  celui  de  la  Panne ,  qui  est  aussi  à  huile. 

GÉOLOG.  Surface  inégale  ,  montueuse  ,  sillonnée  de  cAteaax 
qui  s^étendent  du  N.  et  du  N.  £.  au  S. ,  principalement  sur 
ks  bords  du  Treulon ,  de  i^Erve  et  sur  la  rive  gauche  de  la 
Yaige ,  entrecoupés  de  vallons  étroits.  Terrain  houiller ,  de 
formation  intermédiaire  ou  de  transition ,  dont  les  prindpaies 
roches  qui  le  caractérisent  sont  des  marbres  ou  des  grès  , 
alternant  arec  des  couches  d^anthradte ,  dont  les  veines  ne  se 
trouvent  que  dans  les  schistes  et  les  grès.  D'assez  vastes  ter- 
rains contiennent  des  rochers  à  pic  qui  hérissent  les  bords 
des  rivières  que  nous  venos  d'indiquer  ;  ils  s'élèvent  jus^jo'à 
5o  mètres  ,  et  sont  dépourvus  de  toute  espèce  de  végé- 
tation ,  si  ce  n'est  le  chêne  verd  qui  croît  abondamment  dans 
leurs  fissures.  On  nomme  ces  roches  dénudées  Cahuçièrts, 
dans  le  pays. 

Quelques  vieux  castels  couronnent  les  sommets  de  ces  r(H 
chers  et  produisent  TefTet  le  plus  pittoresque.  Ces  sites 
mériteraient  d'exercer  les  crayons  d'haoîles  paysagistes ,  qoî 
y  trouveraient  àes  points  de  vue  fort  curieux  et  peu  coumuDS 
dans  le  centre  et  dans  l'ouest  de  la  France. 

msT.  NATUR.  Minerai,  Anthracite  y  découverte  vers  i8i(  j 
reconnue  plus  abondamment  deux  ans  après ,  comme  for- 
mant un  banc  de  i4  ^  i5  k.  de  long  sur  10  de  lai^  environ  y 
et  s'étendant  dans  les  communes  d' Anvers  ,  Epineu-lenSégeiii 
(  Mayenne  )  et  Poillé.  Fer  sulfuré  cristallisé  (  Pyrite  mar- 
tiaie  )  I  dans  des  rognons  de  schiste  uoir ,  veiné  de  miartx 
blanc  amorphe  ;  mine  de  fer  d'aUuvion  ;  schiste  aigueia  ; 
marbre  gris ,  à  très-petits  grains  noirs  y  presque  uni ,  ^pt 
l'on  calane  pour  la  chaux  ;  grès. 

On  trouve  des  détails  intéressans  sur  la  découverte  de 
l'Anthracite  y  dans  le  Di»t  sur  les  richess.  mmér^  dm  départ^à 
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iaSarthe ,  ]^ar  M.  Daudin ,  Ann.  pour  1817  ;  et  Analysé  des 
irav.  de  la  Soc.  des  Ans  ,  i/'  part.  pag.  129. 

Plant,  rares.  Aspleniura  adianthum-iugniin  >  un  ;  Ceterach 
officinarum  ,  dec.  ;  Omlthogalum  pyrenaïcum  >  lin.  ;  Quer^ 
eus  ilex  y  UM«  i  Silène  nutans ,  XJN.  ;  Uaibilicus  penduliniis  y 

D£C. 

CADASTREH.  Les  résaltats  cadastraux ,  quant  à  la  nature  des. 
terres  et  à  leur  estimation  j  n^étant  pas  encore  connus ,  nous 
les  donnerons  au  suPPiJiJftKNT  que  nous  avons  promis 

La  superficie  de  la  commune-,  diaprés  le  levé  géométrique 
cadastral ,  est  de  4)^00  hectares.  On  peut ,  d'après  les  an-. 
ciennes  évaluations  ,  les  diviser  provisoireanent  ainsi  : 

Terr.  labour. ,  3,888  hect.  ;  jardins ,  3o  ;  vignes  9  4-8  if 
prés  ,  530  ;  bois  de  futaies,  2  ;  taillis ,  en  plusieurs  bouquets ^^ 
4.8  ;  étangs  ,  6  ;  superf.  des  bâtim. ,  20  ;  eaux  cour.  9  1 1  ) 
chemins ,  117. 

coNTRîB.  Foncier  ;  i^^S^^  fr.  ;  pers.  et  mobil. ,  1,186  fr.  j^ 
port,  et  fen.|  48 1  fr.  ;  38  patentés  :  dk*.  fixe ,  192  fr.  ^  dr.  prop  , 
107  fr.  33  c  ;  Tôt. ,  i6>9i8  fr.  33  c,  «^  Perception  d'Au^ 
vers,  seuL 

CULTUR.  Terres  argileuses  ^  calcaires  ou  siliceuses ,  suivant 
la  nature  des  roches  que  la  couche  végétale  recouvre  de  3o  à 
4o  centim.  de  profondeur  ;  humides  et  compactes  ,  en  grande 
partie ,  mais  faciles  à  diviser  et  à  rendre  fertiles ,  par  Femplol 
de  la  chaux ,  à  Taide  de  laquelle  on  est  parvenu  à  en  faire 
des  terres  douces  ,  qui  produisent  :  froment ,  seigle ,  orge  ^ 
en  quantité  ;  peu  d^avoine  ;  sai^razin  ,  pommes  de  terre  ^ 
trèfle  ,  lin ,  peu  de  chanvre  et  de  vignes  ;  arbres  à  fruits', 
noyers ,  bob.  Elèves  de  chevaux ,  de  bœufs  et  de  vaches  ^ 
porcs  et  moutons. 

Assolement  triennal  ^  de  manière  à  ùe  paS  enSeiiiencer  les 
gros  blés  en  retour  ;  ao  grandes  fermes ,  beaucoup  de  moyeie 
nés  et  de  doseries  ;  i35  chaitues  ;  fermage^  à  pnx  d^argent^ 
et  k  moitié  de  fruits. 

Anvers  est  une  des  communes  oh  Fagriculture  a  fait  le 
plus  de  progrès  ,  depuis  une  vingtaine  d^années  ,  par  Tusage 
de  la  chaux  ,  dans  Tun  des  cantons  du  département ,  celui  de 
Sablé ,  oh  la  culture  est  le  mieux  entendue.  Voyez  sablè 
(  Canton  de  ). 

ooMif.  agric.  Beaucoup  de  froment ,  tfès-estimé  ,  et  autres 

grains ,  si  ce  n'est  l'avome  ;  pommes  de  terre  et  graine  de 

trèfle  ,  en  quantité  ;  lin  et  sa  graine  ;  peu  de  chanvre  ;  fruits  , 

cidre  pommé  et  poiré  ;  vin,  consommé  sur  le  lieu  ;  noir, 

bois  de  chauffage.  JeuQes   chevaux  j  beaucoup  de  jeunes 
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hoBoSs  et  de  jeunes  vaches  ;  porcs  maigres  et  gras  ;  moulons , 
laîne ,  beurre  ^  menues  denrées. 

'  coMM.  INDUSTR.  Dîx  métiers  à  toile  de  façon ,  pour  la  con- 
•sommation  des  habitans  ;  extraction  du  marbre  et  de  Tan- 
ihracile  ,  suspendue  en  ce  moment  pour  ce  dernier ,  où  elle 
ii^a  plus  lieu  que  sur  la  commune  de  Poîllé.  Ce  combustible 
•est  employé  dans  deux  fours  k  la  calcinalion  de  la  chaux ,  et 
par  les  maréchaux  ^  serruriers ,  etc.  ;  mais  il  manque  dans 
4e  pays  de  grandes  usines  qui  en  fassent  une  consommation 
assez  considérable  ^  pour  en  permettre  une  plus  ample  ex- 
traction. 

MARCH.  FRÉQ.  Sablé  ^  BdUon  ;  BaUée  (  Mayenne  ),  pour 
acheter  seulement. 

Un  marché  de  menues  denrées  ,  légalement  autorisé  , 
lient  à  Anvers  ^  le  dimanche  matin. 

Deux  foires  d^un  jour  chacune ,  fixées  au  5  et  ag  mai ,  par 
ordonn.  royale  du  f  o  oct.  iSi6  ,  ne  sont  déjà  plus  suivies. 

ROUT.  ET  CHEM.  Lcs  routes  départementales  de  Sahlé  à 
]Evron  ^  et  de  Brûlon  à  Sablé ,  passent  sur  la  commune  et 
^ont ,  ainsi  que  les  chemins  vicinaux  ^  passablement  réparés. 

HABIT.  ET  IJEITX  REMARQ.  La  Panne ,  ancien  château  Tt- 
•construit  à  la  moderne  ;  c'était  Thabitation  de  fea  M.  de  la 
panne  ,  propriétaire  agriculteur  ,  qui  le  premier  a  donné 
{^impulsion  pour  les  améliorations  agricoles  opérées  dans  ie 
.pays.  Le  Plessis  ^  château  avec  chapelle  ,  également  recons- 
truit à  la  moderne  ^  appartenant  à  la  famule  de  Charnacé  ; 
-c'est  là  que  venait  chasser  le  -célèbre  marquis  de  ce  nom: 
Voir  à  la  Biographie  Tartlcle   pioger.  Monfrou  ,  chiteao 
fort  autrefois^  entouré  de  douves  ,  où  Ton  remarque  encore 
•quelques  restes  de  tours  et  de  murs  d'enceinte  ;  Yautors, 
ancienne  maison  de  maître  ^  avec  chapelle  j  convertie  en  deux 
fermes  aujourd'hui;  le  Plessis-Jobart ^  la  Morelière  ,  le  Mé- 
nîl ,  Manpertuis  ,  anciens  iiefs  ;  le  Prieuré ,  dans  le  bourg,  et 
la  Diacrie^  anciens  ^tablissemens  religieux  ;  la  Rommerie  , 
•dont  le  nom  semble  attester  le  séjour  des  Romains ,  ne  sont 
plus  que  des  fermes  aujourd'hui.  Le  Presbytère  ,  dans  k 
nourg  j  bien  bâti^  avec  jardin  et  verger  ^  rendu  à  son  ancienne 
destination.  Plusieurs  maisons  aussi  dans  le  boui^ ,  à  fenéuts 
carrées ,  décorées  de  moulures  à  filets ,  qui  témoignent  de 
leur  ancienneté. 

ÉTABL.  PUBL.  Mairie ,  succursale  y  bureau  de  charité ,  trois 
«œurs  d'Evron  (  V.  plus  haut ,  hist.  civ.  )  ;  instituteur  pci- 
maire ,  avec  une  indemnité  portée  au  budjet  annuel  ;  résidence 
•d'un  notaire  ;  deux  débits  de  tabac  et  un  de  poudre  de  chasiCi 
Bureau  de  pQi»ie  aux  lettres  à  Sablé. 
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AlJVERS-S0€S-M01VrFA€C01V;  ^/iwo  50/1/^.^^ 

tem-Fulgonis  f  Aoerso  ^  Al^rnnm,  Voir  Télymologie  du  pre- 
mier nom  ,■  k  Tarticle  précédent  ;  son  surnom  lui  vient  da 
cihdleaa  de  Montfaucon  ,  qui  y  était  situé  ,  et  signifie  éclat , 
splendeur ,  éclair  ,  de  sa  position  élevée  ,  probablement. 

Commune  du  canton  et  à  6  kilom.  6  hectom.  £.  N.  E.  de 
Loué  ;  de  Tarrondiss.  et  à  20  k.  5  h.  O.  du  Mans  :  jadis  da 
doyenné  de  Vallon  ,  de  Farchid.  de  Sablé  ,  du  diocèse  et  de 
l'élection  du  Mans.  —  Distances  légales  ,  7  et  23  kilom. 

oEScnrPT.  Bornée  au  N.  par  Loogne  ;  au  N.  E.  et  à  TE. 
par  Brains  ;  au  S.  par  Crannes  et  Tassillé  ;  à  TO.  par  Loué 
et  Ckassillé  :  son  diamètre  est  d'environ  4  1^-  dans  Tun  et  dans 
l'autre  sens. 

Le  bourg  ,  situé  dans  une  plaine  ,  presque  sur  la  lisière  N. 
de  la  commune  >  se  compose  de  deux  rues  en  T  ,  à  l'extré- 
mité E.  de  l'une  desquelles  se  trouve  l'église.  Cette  église  y 
pea  remarquable  ,  a  toutes  sts  ouvertures  et  les  arcades  inté- 
rieures de  9es  chapelles  latérales  ^  cintrées  ;  sa  porte  à  l'O.  , 
également  cintrée  ,  est  ornée  de  sculptm^es  en  zig-zag  ,  ce  qui 
la  range  dans  le  genre  roman  ,  et  en  fait  remonter  la  cous- 
tmction  au-delà  du  10.*  siècle  ;  clpcber  en  flèche.  On  remarque 
dans  ce  bourg  ,  peu  agréable  ,  et  qui  paraît  fort  ancien ,  des 
Biaisons  à  fenêtres  partagées  par  des  croix  en  pierre ,  ou  des 
pilastres  droits  ,  aussi  en  pierre  ,  le  tout  orné  de  moulures  à 
êïeîs.  Le  cimetière  entoure  l'église  à  l'O. ,  au  S.  et  à  l'E. 

POPULAT.  De  87  feux  anciennement ,  aujourd'hui  de  121  ^ 
comprenant  ao4  indiv.  mal. ,  216  fem.  ;  total  i^no ,  dont  i3o 
dans  le  bourg. 

Mouo.  décenn.  De  i8o3  à  1812  ,  indus.  :  mar. ,  3o  ;  naiss.  9 
106  ;  déc  f  89.  "^  De  i8i3  à  1822  :  mar. ,  34  ;  naiss. ,  12g  ; 
déc ,  73. 

HI5T.  ECCL.  La  care  était  un  prieuré  conventuel  des  cha- 
noines réguliers  de  S.  Augustin  de  Beaulieu ,  à  la  présentation 
de  l'abbé.  La  chapelle  du  château  de  Montfaucon  était  à  la 
présentation  du  seigneur. 

S.  Pierre  patron  de  Téglise  ;  assemblée  le  dimanche  le  plus 
prochain  du  3o  avril. 

msT.  FtsjQD.  La  seigneurie  de  parobse  était  annexée  à  la 
terre  et  au  château  de  Montfaucon  ,  appartenant  à  la  maison 
d'Assé  ,  l'une  des  plus  anciennes  en  noblesse  de  la  province. 
La  branche  de  cette  maison ,  surnommée  de  Montfaucon  ^ 
était  issoe  à  ce  qu'on  croit  d'Aubris  Biboule  9  l'ainé  des  trois 
seigneurs  de  ce  nom  ,  qui  allèrent  à  la  Terre-Sainte  ,  sous  les 
oranes  de  Geoflroi  de  Bouillon.  Yoir  ks  articles  sssà  ^  qui 
précédent. 
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• 

Jean  II  d' Assé  ,  seigneur  de  TEpinai  et  de  Montfaucoti  ^ 
chevalier  du  Croissant  y  dont  les  armoiries  étaient  placées 
dans  réélise  cathédrale  d^Ângers  ,  servît  le.  roi  de  Sicile 
Charles  Y III  ^  après  la  mort  du  roi  René ,  duc  d' Anjou , 
surnommé  le  Bon  :  Charles  le  fit  capitaine  de  quarante  lances. 
Il  épousa  Agnès ^  fille  unique  de  Rooin  de  la  Motte  ,  seigneur 
de  Montfaucon  ,  ce  qui  fit  .passer  la  terre  de  ce  nom  et  la 
seigneurie  d^ Anvers  dans  la  maison  d^Assé.  Il  paraît  que  ce 
Jean  d'Assé  était  un  arrière-petît-fils  d^Aubris  Riboule  ;  il 
eût  en  partage  la  terre  de  Changé  et  celle  de  TEpinai ,  en 
S.-Marceau.  Son  père  ^  GeofTroi  ^  fils  de  Hubert  II  d'Assé  , 
épousa ,  en  i34o  ,  Agnès  Duguesdîn.  Il  s^ attacha  avec  la 
meilleure  partie  de  la  rfoblesse  de  TAnjou  et  du  Maine ,  à 
Louis  II ,  duc  d^ Anjou ,  comte  du  Maine ,  roi  de  Maples  et 
de  Sicile ,  dont  la  fortune  ne  fiit  pas  heureuse ,  comme  oa 
sait. 

Hubert ,  fils  de  Jean  H  «  qui  mourut  dans  le  i3.*  siède  « 
fut  créé  chevalier  de  Tordre  de  la  Genète  ,  que  S.  Louis 
institua. 

GeofTroi  d^Assé ,  évéque  du  Mans ,  de  1274.  k  1277  «  ^^ 
petit-fils  et  arrière-petît-fils  d^Hubert  et  de  Jean  II  d'Assé. 

Charles  U  d^Assé  ,  qui  vivait  à  la  fin  du  17.*  siècle ,  est  le 
premier  de  cette  branche  à  qui  Ton  voit  prendre  le  titre  de 
marquis  de  Montfaucon.    * 

HYOROGB.  La  commune  est  arrosée  à  TE.  par  le  misseii  le 
Gé  «qui  coule  du  N.  au  S. ,  et  passe,  à  i  k.  ii  1*E.  du  Lou^. 

Moulin  de  TEtang  ,  sur  ce  ruisseau  ^  près  de  son  conflueiic 
dans  la  Gée  ou  le  Géax. 

GEOLOG.  Terrain  secondaire  ;  odcaire  jufasMqœ ,  sur  les 
deux  rives  du  Géax  ;  plat  au  N. ,  montueux  et  peu  boisé  k 
VE. ,  au  S.  et  à  l'O. 

.    cyi.iDR.  Orge  ,  froment  ,  en  majeure  partie  •;  avoine , 
méteil  ;  peu  de  trèfle  ;  point  d^arbres  à  fruits ,  plus  de  vignes; 

S  eu  d^élèves  de  bestiaux.  U  ne  reste  qu'une  très-petice  partie 
es  bois  de  Beaulieu  ,  qui  étaient  près  et  à  TO.  4n  fcoorg. 

Assolement  quadrienn.^  7  fermes  principales,  as  dunnes. 

coNTRiB.  Foncier,  3,5a i  fr.  ;  pers.  et  mobil. ,  ao6  fr-; 
port,  et  fen. ,  68  fin  ;  10  patentés  :  dr.  fix.  ,  4?  fr«  »  àr.  pro- 
port. ,  12  fr.  ;  Total  3,854  fr.  —  Percention  de  Chassillé. 

coMM.  AGRic.  Exportation  de  3  à  4oo  nectolitres  de  grains. 

MARGE.  FRÉQ.  Loué  ,  VaUon. 

RouT.  ET  CH£M.  Passablement  bons  sur  les  haoleiirs  ^  ks 
cbemins  vicinaux  sont  de  difficile  exploitation  dans  la  plaine» 
où  ils  ont  peu  de  fond.  La  route  de  Loué  k  Gonlie ,  et  cde 
de  Loué  à  Goulans  ;  qui  passent  k  VO,  et  au  N.  O.  d'AÛrccH 
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cdk  da  Mans  à  Mareil  par  Grannes  9  an  &  ;  sont  pins,  on 
moins  en  état» 

HABIT.  ET  UEUX  REitiUEK^  H  ne  lesle  phs.qpe  les  pavillon» 
el  les  écnies  dn  cbâteaa  de  Montfaacon  ^  situé  alir  une  ëter^ 
ration  an  S.  dn  bourg  ^  el  dont  le  propriétaire  acioel  a  (aH 
deox  fermes.  Ce  châtean  ,  vendu  en  1810  y.  avait  .été  reparé 
par  M.  de  Médavi  :  construit  dans-  une  position  eliannante:^ 
de  belles  avenues  Tenlouraient  et  conduisaient  ilans  le  bouiy 
et  dans  le  bais  de  Beaulieu.  Le  G>nseil  j  la  Chevalerie ,  » 
Cassioe  ^  noma  qui  indiquent  d^andens  établissemens  féoM 
dans  j  convertis  en  fermes  actuellement  ;  Beaulieu  9.  andea 
prieuré  »  est  aujourd'hui  un  haroean. 

ÉTABL.  mtL».  Mairie  ,  suconrsale.  Bnreaa  de  poste  aux. 
lettres  an  Mans. 

AUVERT  (d')  ,  on  DAUVEKT:  Rtiinean  qn»conIè  de 
trois  étangs  situés  k  i,  et  3  kilora  i/a  an  N.  dn  boui^  de 
Ruillé-sur-Loic  ;  arrose  cette  commune  du  N.  an  S.  ,  en 
passant  à  Pandén  fief  et  au  hameau  d*  Anvers ,  età  i  k.  à  TO.. 
du  bourg  de  RuiUé  ,  traverse  la  route  départementale  n.*  4  9 
de  Chltean-du-Loir  à  Montoire  t  et  se  )ette  dans  le  Loir  ^ 
vis^JMris  le  bourg  As  Trehet  Cours  97k.;  point  de  moulins. 

AVAILLÉ ,  ancien  nom  X^uini»  Toir  ce  mot* 

AVENNE  9  Voyez  ayesiœ. 

AVÉSÉ ,  y  oye?B  AVÉZÉ. 

AVESNE ,  AVEISNES  ,  AVOISNE  et  AVENNE  1 
cette  dernière  manière  d'écrire  ce  nom  ,  exprime  celle  dont 
le  prononcent  les  habitans«  Aç^eniSfti  mieux  A^esnœ,  Aoenhiz. 
On  verra  phis  bas  que  le  nom  de  cette  comomne  n^est  plus' 
justifié  par  la  nature  des  grains  quVUe  produite 

Commune  de  randen  saosmois  ;  du  canton  et  à  4  l^ilom.' 
4  bectom.  £•  N.  E,  de  MaroUes-les-Braux  :  de Tarcondiss.  et 
i  9  l.  5  h.  S.  de  Mamers  f  à  3o  >.  N.  M.  £.  du  Maus«  An- 
denoement  du  doyenné  et  de  Tarchidiaconé  de  Saosnols  ;  du 
diocèse  et  de  Félficlioa  du  Mans.  -^  Distances  légales ,  5  » 
IX  et  3j  Idlom. 

hescript.  Bornée  aa  N.  par  Monhoodon  et  Moncé  ;  à  TE. 
par  Moncé  ;  au  S.  E.  et  au  S.  par  Nauvay  et  Peray  ;  à  rO« 
par  Marolles.  La  forme  de  cette  conunune  est  celle  aun  carré 
long  ,  trèsrirrégulier ,  s^allongeant  du  N.  O.  an  S.  E.  ^  avec 
on  antre  petit  carré  en.  appendice  •  an  S.  S.  E.  IKamètreë 
centraux  ,  du  N.  auS.^3rk.;de  TE-àTO. ,  i  k,  5  h.Hus 
grands  diamètres ,  dn  M.  O.  au  S.  S.  E.  ^  et  du  S.  au  M.  E.  ^ 
4L.  environ  ;  j^  peUt ,  d'E.  à  O. ,  à  rextrémité  ou  appen- 
dice an  S.  S.  £•,  ôhectonu  seulement. 
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circulaire  de  maisons,  assez  distantes  les  unes  des  antres, 
qui  s^ëtend  autour  de  Féglise  an  S.,  ài  FO.  et  au  M.  L^église, 
très-petite,  n^a  rien  de  remarquable  que  les  vitraux  de  b 
croisée  placée  an  fond  de  Tabside  ,  ou  extrémité  E.  da 
chœur  ,  représentant  la  réunion  des  apôtres  ,  tablean  bien 
conservé.  Clocher  en  flèche  très-peu  élevée  ;  cimetière  exH 
lourant  Féglise  ,  en  partie  dos  de  murs  ^  et  de  haies  pour  le 
surplus. 

POPULAT.  De  74  feux  autrefois ,  elle  en  compte  los  a»- 
Jourd^hui ,  qui  sr  composent  de  3g4.  indiv.  mal.  y  et  deSoo 
fem.  ;  total ,  5g4  ,  dont  109  dans  le  bourg. 

MouQ.  décenn.  De  i8o3  à  1812,  inclus.  :  mar.  y.  35  ;naîss. , 
17g  ;  déc. ,  148,  —  De  i8i3  à  i8ad  ;  mar.,  4^  ;  naiss.  ,206  , 
déc  ,  96. 

HiST.  EGGL.  LMglise  cst  dédiée  à  &-Jeaii-Baptiste  cl  à  la 
Vierge.  Assemblée  le  a  4  j^ûa.    . 

La  cure  d^Avesne ,  érigée  en  vicariat  perpéloel ,  par  on 
décret  consigné  aux  37.*  et  28.*  registres  des  inainaatioos 
ecclésiastiques^  était  à  la  présentation  de  Fabbé  de  S.-Vi])c«it 
du  Mans ,  ainsi  quie  le  prieuré  ,  qui  dépendait  de  la  même 
abbaye. 

Il  y  avait  autrefois ,  dans  une  partie  de  la  paroisse ,  iSo 
communians  et  dans  une  autre  ijo,  qui  étaient  altenMiî- 
Vement  d^Avesne  et  de  MaroUes  ,  ce  que  Fon  appelai!  être 
en  tourne  :  ces  deux  parties  de  la  parroisse  se  nommaient  les 
communaux  • 

Aujourd'hui ,  les  communes  de  Nanvay  et  de  Feray ,  sont 
réunies  à  celle-ci  pour  le  spîriluel.  L'ancien  curé  de  Peny 
est  vicaire  à  vie  seulement  ;  il  n'y  a  plus  de  prêtre  à  Nanray. 

msr.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  appartenait  à  Fabbaye 
de  S**.-Géneviève  de  Paris. 

Sous  Fépiscopat  de  Guillaume  Passavent  ,  qui  s^ea  an 
Mans  de  1 145  à  1 187  ,  Guillaume  de  Cormes  et  sa  femme  , 
donnèrent  à  cet  évéque  la  3.*  partie  des  dîmes  et  les  a  tien 
de  toutes  les  prémices  qu^ils  étaient  fondés  de  prendre  dans 
la  paroisse  d'Avesne ,  avec  le  droit  de  patronage  ;  Féréipe 
céda  de  suite  ce  don  au  chapttre  de  son  église  Le  tout  fol 
ratifié  par  les  enfans  dudit  CuîUaume  de  Cormes ,  et  agréé 
par  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  ,  comte  du  Maine  ,  qui  fit 
expédier  les  lettres  de  vérification  au  Mans  ,  enj>résen€e  de 
Geoffiroy  son  fils  ,  duc  de  Bretagne  à  cause  de  Constance  sa 
femme  i  de  Guillaume  de  MannevUle ,  son  chancelier  j  d'Er 
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tienne  de  Toarnehan  ;  sénéchal  d'Anjou  ;  de  Goitlaume  , 
évèane  d^Avranches  ;  d^Eustache,  fils  d'Etienne  le  chancelier; 
de  GniUaame  et  de  Dorand  d'OustiUé ,  et  de  plusieurs  autres. 
Le  doyen  de  la  cathédrale  se  nommait  alors  Nicolas  »  çt  1^ 
chantre  9  Renaut. 

En  1687  j  JacqueSrRené  de  Brlzay  y  chevalier ,  gouverneur 
du  Canada  j  et  Catherine  Courtih  ,  son  épouse '^  possèdent  lit 
terre  seigneuriale  d'Âvesne« 

ANTiQw  U  n'est  pas  exact  de  dire  y  comme  le  fait  Lepaige  ^ 
me  les  fameux  retranchemens  construits  par  Robert ,  duc  de 
Normandie ,.  dans  la  fin  du  11/  siècle ,.  et  que  Ton  appelai! 
Fossés  de^  Bobert-le-Dtable  9  commencent,  à  Monhoudou  et 
finissent  à  Avesne.  Ces  retranchemeos  commençaient  au  îox^ 
de  Peray  et  ne  finissaient  qu'à  S.-Remi-du-Plain  :  ils  liaient 
entr'eux  plusieurs  des  forts  construits  par  le  mime  prince 
pour  la  défense  du  Saosnois.  Au  surplus  »  tout  ce  qu'on  a 
écrit  à  ce  sujet  est  ohscur  et  inexact ,  et  ce  ne  sera  qu'après 
une  scrupuleuse  inspection-  des  localités  ,  et  sur  des  renseir 
gnemeos  certains  pris  sur  \ts  lieux  y  que  nous  traiterons  ce 
sujet  intéressant  à  l'article  saoskois.  . 

HTnBOGn.  La  Dive ,  petite  rivière  qui  passe  ii  Mamers  « 
arrose  la  commune  du  N*  £•  au  S.  y  par  E.  ;  le  Gravé  ,,ruiss», 
y  coule  du  N.  E.  au  S.  y  par  O. ,  et  se  jette  dans  la  Dive  à  x 
L  an-^ssous  du  hourg  ;  le  petit  miss,  des  Perrières ,  a  sa 
source  à  l'O. ,  se  dirige  au  S. ,.  et  se  jette  dans  le  Gravé  après, 
x  kilom*  de  cours. 

Grand-Moulin-d' Avesne  on  du  Logis ,  à  blé  y  sur  la  IKve; 

GEOLOG.  Sol  plat  au  N.  E.  et.au  S.  y  sur  les  bords  de  la 
Dive  et  du  Gravé  ;.  montueux  au  N*  et  au  N.  O,  ;  terrain  de 
seconde  formation  y  dont  la  base  est  le  calcaire  horizontal  on 
jurassique  ,,  qu'on  y  extrait. 

DIYIS.  DES  TEEB.  En  labour  >,  38a.  hectares  ;  jardins ,  7  ; 
prés  9  66  V  bois  y  10  ;  chemins ,  ao  :  superficie  totale  de  la 
commune ,  environ  485.  hectares. 

ooimiiB*  Foncier  y  3,891  fir.  ;.  pers.  et  moh.  ^  a83  ;  port* 
et  fen.  y  108  ;.  6  patentés  ;  dr.  .fixe  ,  a4  9  dr.  prop.  ,  ai  fr. 
76  c.  ;  Total ,.  7,027  fr.  76  c,  —  Perception  de  MaroUes. 

CULTUB.  Couche  argileuse  ,.  très-compacte  y  recouvrant  le 
calcaire  ,  très-productive  en  froment  et  en  orge  ;  très-peu  de 
seigle  y  seulement  pour  obtenir  la  paille  à  Tiens  ;  très-peu 
d'avoine ,  ce  qui  ne  justifie  plus  aujourd'hui  le  nom  que  porte 
la  commune ,  mais  prouve  nne  grande  amélioration  dans  la 
culture  ;  trèfle ,  pommes  de  terre ,  chanvre  ,  arbres  à  fruits  ;, 
élèves  de  bestiaux. 
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Assolemenl  triefinal  ;  on  petit  nombre  de  grosse»  fermes  ^ 
le  reste  en  bordages  ;  aa  charmes. 

COMM.  AGRic.  Exportation  des  3/5.^  des  produits  en  grains  ; 
pomaies  de  terre  ,  graine  de  trèfle ,  ebanvre  ,  fil  ;  beaacoap 
de  cidre  de  bonne  qualité  ;  firuits ,  légumes  ;  bois  de  chauf- 
fage ;  jeunes  bestiaux  ;  porcs  gras  ^  beuire  y  fromage  ,  menues 
denrées* 

COMM.  INOUSTB.  Extraction  du  cahaîre  à  bâtir ,  dans  trois 
carrières  ;  blanchiment  du  fil  ;  quelques  métiers  à  toik  de 
conunamde  ,  pour  Tusage  des  habitans* 

MARCH.  FRÉQ.  Mamers ,  Bonnétable  ^  MaroUes. 

BOUT.  ET  GHEU.  Chemins  yieinaux  i.  assez  gënénfeinent 
mauvais. 

HABIT*  ET  LIEUX  R£MAii<^.  L^ancién  manoit  féodul  oo  le 
château ,  en  terme  àfi  pays  le  Logis  ,  ne  présente  auoni 
intérêt  ;  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Dive  ,  le  moulin  dé- 
pendait de  ce  manoin  Le  diâteau  de  Verdigné ,  au  &  di 
bourg ,  également  sur  la  droite  de  la  Dive  ,  est ,  cenune  le 
précédent ,  de  const^ction  moderne  et  sans  intérêt. 

ETABUSS.  PUBL.  Mairie  j  succursale.  Une  institutrice  pri* 
maire  doit  être  appelée  à  Avesoe ,  et  logée  aux  frais  de  U 
commune.  Bureau  de  poste  aux  lettres  à  Mamers. 

AVESSE  y  Aoesio  ;  Voir  sur  Tétymologie  ,  celte  de  raiti- 
cle  suivant. 

Commune  cadastiuèe  ,  du  canton  et  à  i  kilom.  7  hectoni. 
S.  O.  de  Brûlon  ;  de  Tarrondisss.  et  à  3i  k.  M.  N.  O.  de  li 
Flèche  ;  à  3a  k.  O.  du  Mans.  Autrefois  du  doyenné  de  Brûloo^ 
de  Farchid.  de  Sablé  ,  de  Télection  de  fat  Flèche  çt  du  diocèse 
du  Mans. 

DESCRIPT.  Bornée  au  N.  Oi  et  an  N.  par  Viré  et  S.-Deiiî$- 
d'Orques  ;  au  N.  £•  par  Brûlon  ;  à  TË.  par  le  même  et  pat 
la  rivière  de  Vègre  et  Chevillé  ^  à  VO\  par  Epinea-le-Ségva 
et  Cossé-en-Champagne  (  Mayenne  )•  Sa  forme  est  câk  h 
deux  espèces  de*  cercles  irréffuliers  dont  le  plus  grand ,  situé 
au  S.  y  est  réuni  au  plus  petit ,  situé  au  N. ,  par  une  étroiie 
bande  formant  un  carré  K>ng.  Diamètres  :  du,  N.  au  S.  ^  7  k. 
3  h.  ;  de  FË.  à  FO. ,  4  1^*  8  hl ,  dans  le  cercle  au  S.  ;  2  k  4  k. 
dans  celui  au  N.  ;  et  7  h.  seulement ,  dans  la  partie  la  phs 
étroite  de  la  bande  qui  ré:Unit  ces  deux  cercles. 

Le  bourg  y  situé  à  8  h.  de  rexbcémité  Ë.  Su  E.  de  la  corn- 
inune ,  et  à  5  k.  3  h.  de  celle  N.  j  se  compose  d^un  pedt 
pombre  de  maisons  formant  deux  lifiaes  qui  se  réunissent  à 
angle  droit  ^  et  entourent  Téglise  k  1  aJ.  et  au  S. 

L'église  4  dont  les  ouvertures  sont  légèremeni  ogives  et  ]n 


arcades  intMeoires  eiBtrées ,  annonce  IMpocpie  da  ii,*  siècle , 
ou  le  style  de  transition  ,  hors  une  croisée ,  à  c[ualre  divisions 
ogives  et  à  trèfle  ,  qui  parait  d'une  construction  postérieure. 
Qocher  en  bâtière  ,  sur  une  forte  tour  carrée  ,  placée  à 
Textrémité  occidentale.  Gmetière  dos  de  murs,  entourant 
Téglise  ,  au  S.  et  à  FO,  principalement.  Autre  cimetière  ,  à 
4x>o  mètres  et  au  S.  du  bourg ,  où  on  a  cessé  d'enterrer  depuis 
un  petit  nombre  d'années. 

POPULAT..  Autrefois  de  168  feux ,  actaeQement  de  1 8a  ;  elle 
se  compose  de  ^09  indiv.  mal. ,  et  de  ^62  fem.  ;  total  6yi  y 
dont  9a  dans  le  bourg. 

Moiw.  décerm.  De  lygS  à  i8o>  ,  inclus.  :  mar.  9  4^  «  naiss.  , 
sSo  ;  déCy  107.  -^  De  i8o3  à  181a  :  mar.,  84  ;  naiss. ,  a45  ^ 
^c ,  193.  -^  De  i8i3  à  iSaa  :  mar. ,  S'7  f  naiss. ,  309  ;  déc* , 
i34.. 

HIST*  EOCL.  L'église  d^Avessé  est  sons  l'invocation  de  S. 
Gilles  :  la  DSte  patronale  ou  assemblée  a  lieu  le  dimanche  le 
jkoB  prochain  du  i.*'  septembre.  La  diapelle  de  S.-Antoine , 
ntoée  en  Avessé  ,  au  N.  O.  de  Briilon ,  est  très-firéquentée 
le  jour  de  la  fête  de  ce  saint  :  il  s'y  dit  5  à  6  messes  et  un 
grand  nombre  d'évangiles.  Les  paroisses  drconvoisines  y  font 
en  outre  célébrer  quelquefois  l'office  par  lenr  desservant , 
poor  tacher  d'avoir  de  la  pluie  ou  du  beau  tems ,  selon  que  la 
•écheresse  ou  une  trop  grande  humidité  désole  les  campagnes. 

La  cure  était  un  prieuré  de  chanoines  réguliers  de  S.^ 
Augustin  ,  de  l'abbaye  de  la  Roë  en  Anjou  ,  dont  l'abbé 
présentait  à  cette  cure. 

msT.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  était  annexée  à  la 
terre  de  Martigné  ou  Martigny ,  située  sur  son  territoire  ; 
elle  passa  de  la  famille  de  ce  nom  à  M.  Chenon  du  Boullay. 
Le  château  de  Martigné  appartient  aujourd'hui  à  M.  Goupil , 
naturaliste  et  médecin ,  qm  ne  fait  qu'un  objet  de  bienfkisance 
iè  éette  dernière  profession. 

On  trouve  dans  le  supplément  manuscrit  de  l'histoire  de 
Seblë  ,  par  Ménage  ,  la  mention  de  Jeanne  Champenois , 
«lame  de  Caffen  en  Sablé  et  de  Martigné  en  Avessé  ,  femme 
et  Jean  Brehîer.  Cette  dame  mourut  en  i5oa.  Postérieu- 
rement ,  son  fils  Jean  Brehîer  prend  le  titre  de  chevalier , 
sekfneur  d' Avessé  ,  etc. ,  etc. 

il  est  probable  que  la  seigneurie  d' Avessé  dépendait  de  la 
baronnie  de  la  Champagoe-Hommet  ,  dont  le  château  de 
Yerdelle  ,  en  PoîUé  ,  était  le  chef-lieu.  Nous  inférons  ce  fait 
de  ee  que  Poillé  et  Avessé  avaient  à^  mesures  qui  leur  étaient 
l^rticnlières  ,  ce  qui  était  un  droit  féodal.  (  Voir  plus  bas 

œxMEiics  AamcoLE  ),  Les  terres  fieffées  de  la  Rue ,  la  Rour 
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gerîe  y  Noyau  y.  en  Avessë,  relevaient  des  seTgneiirs  de  Juîgii^ 
;  Y  erdelle  ,  ce  qui  vien^  à  Fappui  de  cette  opinion. 

11  y  avait  en  outre  une  seigneurie  attachée  à  la  mét^rie  de 
Grêlon  ,et  de  la  lande  de  Poibelle.  Oa  y  voit  encore  la 
butte  féodale  où  se  tenaient  les  assises* 

HisT.  CIT.  La  commune  d^Avessé  ,  comme  prescpie  toutes 
celles  des  cantons  de  Brûlon^^de  Sablé  et  autres  circonvoisiiies 
de  la  Mayenne  ,  prit  une  part  active  à  Tinsurrection  rovaliste, 
dans  toutes  nos  guêtres  civiles  ^  depuis.  1^7921.  jusqu^à  i8ii 
inclusivement. 

P.  Renouard  ^  dans  ses  Ess»  lùst.  sur  le  Maine  ,.  pag.  3i6  » 
dte  cette  commune  comme  Tune  de  celles  dont  les  haHîr^n^ 
accoururent  en  foule  sous  les  drapeaux  de  M.  de  Bonrmont , 
lorsque  ce.  général  eut  envahi  la  viUe  du  Mans  ^  dans  le  mois 
d^octobre  1799. 

Plusieurs  rencontres  eurent  lîea  f  aux  différentes  époques 
de  la  chouannerie ,  entre  les  royalistes  et  le  parti  opp(Mé , 
s^r  le  territoire  d^Avessé  ;  les  uns  et  les  autres  firent  du  ààr 
teau  de  Martigné  leur  caserne  ^  leur  place  d^aroies  ;  et  «  dans 
la  première  St.  ces  guerres  y  les  républicains  y  forent  mèae 
assiégés.  Voir  Tartide  bbulon  (Canton  de )r 

AiiTiQ.  Nou&  avons  dit  à  Fartide  Athenay  ^  que  Ton  trot- 
verait  à  celui-d  ,.  un  usa£;e  singulier  »  confirmatîf  de  TopiaiM 
émise  par  le  Paige  ,  sur  rusage  d^enterrer  dans  les  carrefooa 
De  nouveaux  renseignemens  ,  pris,  à  une  source  certaine, 
BOUS  apprennent  que  ce  qui  se  pratique  à  cet  égard  à  Avessé, 
n^a  rien  que  de  moderne  ,  ce  qui  ne  détruit  nullement  ce  qoe 
dit  Lepaige  y  et  ce  nous  avons  ajouté  pour  y  applaudir. 

HToaoGR.  La  rivière  de  Vègre  arrose  et  fertilise  la  com- 
mune en  la  limitant  à  TE.  ;  le  ruisseau  de  Roche  de  Poil  h 
traverse  du  !N.  au  S»  £.  ^  en  passant  k  peu.  de  distance  a«  N. 
et  an  N,  £•  du  bourg. 

Moulins  à  blé  ,  de  Môudon  ^  attaché  i  la.  seigneurie  k 
Martigné  et  à^  Courcelle ,  sur  la  Vègre. 
.  GÉOLOG.  Passage  des  terrains  intermédiaires  ou  de  tnt- 
silion  aux  terrains  secondaires  ;  les  premiers  bornés  par  le 
cours  de  la  Vègre.  Sol  montueux  sur  toute  la  rive  droite  ^ 
cette  rivière  ,  de  TE.  au  S*  de  la  coounune  y  of&ant  le  calcaire 
marbre  ,  tandis  que  les  roches  de  la  rive  opposée  doaneal  k 
grès  ;  montueux  également  au  M.  et  au  IN.  £•  du  boofgt 
ainsi  (|U^au  S.  et  au  S.  O.  Il  est  évident  que  ranthradic 
doit  exister  dans  la  partie  O.  d^ Avessé ,  puisque  le  hameit 
du  Boîs-des-Loups  touche  à  la  ferme  de  la  Dorbélière  »  et 
Poillé ,  où  ce  fossile  est  en  pleine  exploitation. 

iUST.  K\TUE.  Peu  de  communes  nous  offriront  autant  h 
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richesses  en  histoire  naturelle  «pe  cdie  thwtstê ,  gvice  jk 
explorations  de  M.  Goapîl  ,  qoî  y  fait  son  séjour  le  plat 
habituel.  Cest  à  sa  complaisance  et  à  Fintérét  qa*3  prend  à 
notre  travail ,  que  nous  devons  Faccoeil  plein  de  cordialilé 
que  nous  en  avons  reçu  en  visitant  son  canton  ,  et  la  plapot 
des  renseignemens  que  nous  pouvons  offirir ,  sor  l^ûie  des 
contrées  les  plus  intéressantes  du  départemenL 

Minéral.  Anthracite  ,  marbre  coquiller  gris  ,  contenant  des 
gryphées  et  des  térébratules  ,  formant  en  entier  le  cACean 
qui  longe  la  rive  droite  de  la  Vègre  ;  calcaire  grossier  :  fl 
renferme  plusieurs  espèces  d'^ammonites  et  de  térdiratnles  ^ 
des  nautiles  ,  peignes  et  bncardes  ,  un  troque  ,  quelques  bé* 
lemnites  et  oursins ,  etc.  ;  grès  ferrifère  ,  dit  nmstard^  dans 
lequel  on  rencontre  des  morceaux  fort  riches  de  minerai  de 
fer  ;  Indus  calcaire  ,  etc. 

Qkpdlles  terrestres  et  ftuviatSes.  Aurirula  mînima  ,  Bnlimnt 
acicula,  Qausilia  dnbia ,  Helîx  aculeata,  Planorbis  imbricatns^ 
Cydostoma  viride  ,  Pupa  vertigo ,  P.  antivertigo  et  P.  pig^ 
ma!a  ;  Testacella  haliotidea ,  Vaîvata  planorbis  :  tonte  *  nom- 
mées diaprés  DRAPARNAUD  y  sc  sont  rencontrées ,  à  pen  près  ^ 
sur  la  terre  de  Martîçné. 

Plant,  rar.  Callltricne  pednncnlata  «  iffic  ;  Cardamine  ama- 
ra  y  JJM.  ;  Caucalis  granditloraf  lin.  ;  Hellcborus  viridis  ,  iin.  ; 
Hypericum  dubiam ,  leers  ;  Lamium  hybridum ,  VILL.  ;  Leer- 
fia  orysoïdes ,  \villd.  ;  Lolium  arvense  ,  SMrm.  ;  Lotus  dif- 
fusus  Y  SMTra.  ;  Myosurus  minimus  ,  lin,  ;  Pvrethrum  inor 
dorum  ,  SAUTH.  ;  Ranunculus  tripartitus  ,  dec.  ;  Rosa  canina  , 

Sandiflora  ,  thort  ;  Selinum  carvifolia  ,  LIN*  \  Trifolinm 
jchelianum ,  SAVI. 

cadastr.  Nous  avons  donné  sur  cette  commune  les  indi- 
cations topographiques ,  diaprés  le  plan  cadastral  ;  mais  la 
division  àts  terres  par  nature  de  culture  et  leur  estimation  ^ 
ne  pouvant  être  encore  à  notre  disposition  ,  nous  les  ren- 
voyons au  SUPPLÉBIENT. 

CONTRIB.  Foncier  y  5,889  fr.  ;  pers.  et  mob. ,  435  fir.  ;  port* 
et  fen. ,  160  fr.  ;  i4  patentés  :  dr.  fixe ,  83  fr.  5o  c  ;  dr. 
prop. ,  37  £r.;  Tolal ,  6,554  fr.  5o  c  —  Perception  de  Brùlom 

CULTUR.  Terrain  médiocrement  productif  en  céréales  ;  de 
bonnes  prairies  sur  les  bords  de  la  Yègre  et  du  ruisseau  de 
Roche-dc-Poil.  Culture  principale  en  seigle  ;  froment  et 
oi^e  ,  beaucoup  moins  ;  très-peu  d'avoine  et  menus  ;  peu  de 
prairies  artificielles  ;  pommes  de  terre  ;  peu  de  chanvre  9  da- 
Tantage  de  lin  ;  arbres  à  fruits.  Beaucoup  d'élèves  de  bestiaux. 

Assolement  triennal  perfectionné  ,  dans  lequel  on  \  fait 
emploi  de  chauxt  Un  petit  nombre  de  grosses  fermes  ,  beau- 
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eoap  de  moyennes  et  de  closeries  ;  Sa  châiroes.  Beanconp  de 

domaines  affermés  à  moitié  ,  les  plus  considérables  snnoot. 

COMM.  aguig.  Exportation  d^on  tiers  environ  des  céréales  ; 

nrmies  de  terre  >  chanvre  ,  Kn  ,  graine  de  trèfle  ,  fil ,  ddre , 
ts ,  beurre  >  menues  denrées  ;  oeaacoup  de  bœals  et  va- 
cbes  ^  porcs ,  etc^  Téducation  des  bestiaux  étant  la  pnndpale  ' 
ressource  agricole  des.  cultivateurs  >  fort  curieux  de  ùire  de 
beaux  élèves* 

Avessé  j,  comme  nous  Tavons  dit ,  avait,  arec  Poillé ,  des 
mesures  particulières  pour  les  liquides  et  pour  les  grains, 
dont  voici  la  comparaison  avec  les  mesures  métrioues  :  pinte, 
1  litre  4o  centiL  ;  boisseau  «,  ras ,  ao  libres  oa  centiJ.,  comMe ,, 
2a  litres  86  centil« 

COMM.  iNDUsm.  Extraction  dki  marbre  et  du  calcailT  gros- 
sier ,  employés ,  le  premier  à  faire  de  la  chaux  ,  le  second  k 
bâtir ,  tous  les  deux  à  rencaissement  de  la  route  de  Sablé  à 
IBrûlon.  20  à  a5  métiers,  servant  à  confectionner  8a  pièces  de 
toiles  environ ,  en  lin  ou  en  chanvre ,  en  a/3  ,  depuis  5o  josr 
qu^à  i5o  aunes  de  long  ,  tant  pour  le  commerce  que  pour  k» 

Î>articuliers  :  les  premières,  celles  en  lin ,  se  vendent  à  Lanl» 
es  secondes  ,  à  Loué. 
MARcn.  FRÉQ.  Brâlou  ,  Loué ,  Sablé  ;  les  deux  derniers 

Eour  les  bestiaux  et  les  grosses  provisions ,  et  pour  les  toiles 
i  second» 

BOUT.  ET.  cffEM.  La  route  de  SaJI^lé  à  Bràlon  ,  en  assez  Ut 
état  sur  la  commune  ;  les  chemins  vicinaux  très-mauvûs. 

HABIT,  ET  UEUX  BEMARQ.  Martigné ,  ancien  château, et 
grande  partie  à  la  moderne  ,  habité  et  reparé  par  M.  Goniiil; 
Textrémité  du  jardin  forme  une  terrasse  élevée  sur  le  vaDot 
de  la  Vègre ,  dont  Paspect  est  charmant  Noyau ,  jolie  maisoa 
moderne ,  appartenant  au  maire ,  M.  Charpentier.  Ck>urceOe, 
ancien  fief  , .  comme  son  nom  l'indique  ,  qui  possédait  k 
moulin  de  ce  ngm  :  ce  devait  être-,  dans  l'origine ,  le  vérîtabk 
fieu  seigneurial.  La  Salle  ,  nom  qui  exprime  une  dëpcndaaee 
de  quelqu^autre  manoir  féodal  ;lts  Minerais  ,  hameaa,fB 
indique  qu'autrefois  on  y  a  exploité  le  fer  que  nous  afoti 
signalé  dans  le  grès  ferrugineux. 

ÉTABL.  PUBL.  Mairie  ,  succursale  ,  bureau  de  biénfabsnee 
doté  par  M.  Chenon  du  BouUay.  Biurean  de  poste  aux  lettres 
à  Sablé. 

AVEZE  ,  ÂTÉSÉ  ;  Açezm  ,  A'çesea ,  Aoesda  ,  Avesfhm; 
ëtymologie  inconnue  ,  comme  celle  de  l'article  précédetl  : 
noiHs  remarquerons  seulement ,  que  ce  nom  ,  conrune  celui  de 
f  article  qui  suit  ^  parait  indiquer  ou  ime  £03itioA.  sur  «i^ 
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irivîère ,  ou  des  prairies ,  oa  ces  deux  drconstaneès  it  là  fois. 

G)ininune  cadastrée  ,  du  canton  et  à  5  kilom.  N.  N.  £• 
de  la  Ferté-Bernard s  de  Tarrondiss.  et  à  37  k.  S.  £,  de 
Mamers  ;  à  44  ^-  ^*  1^-  ^^  Mans.  Jadis  du  doyenné  de  U 
Fertë  ,  de  Tarchid.  de  Montfort ,  du  diocèse  et  de  Télectioii 
du  Mans.  -^  Distances  légales  ^  6  >  3i  et  5i  kilom. 

DESCRTPT.  Bornée  au  N  et  an  N.  £.  par  rHermitiére  et  le 
Teil  (  Orne  )  ,  dont  un  ruisseau  la  ^pare  ;  à  TE.  par  Ceton 
(  Orne  )  ,  dont  elle  est  séparée  par  un  autre  ruisseau  ;  au  S. 
È.  par  Cherreau  ;  à  TO.  par  la  rivière  de  Même,  et  Souvigné 
au-delà  ;  et  au  N.  O.  par  S.-Germain-de-la-Coudre  (Orne). 
Cette  commune  fait  Textrémité  du  département  de  la  Sarthe  , 
sur  la  route  de  seconde  classe  de  Nantes  à  Paris.  Sa  forme  est 
celle  d^une  ellipse  ou  d'un  pentadécagone  irréguliers ,  s^é- 
tendant  du  N.  rf.  O.  au  S.  S.  O. ,  en  traversant  le  beau 


que  celle  sur  la  rive  gauche.  Diamètre  central  du  N.  an 
S. ,  égal  au  cours  de  THuisne  ,  ^  k.  ;  de  TE.  à  ÏO.  4.  k.  Plus 
grand  diamètre  ,  du  N.  N.  O.  au  S.  S.  E.  ^  9  k.  5  h.  {  plus 
petit ,  il  a  k.  de  Textrémité  S.  S.  E.  ^  i  k,  5  h« 

Le  bourg ,  situé  à  peu  près  au  milieu  de  la  commune ,  sur 
la  rive  gauche  de  FHuisne  ,  que  Ton  y  passe  sur  un  pont  en 
bois  ,  se  compose  d^une  rue  qui  fait  le  prolongement  du 
chemin  conduisant  de  la  grande  route  à  la  rivière  ,  de  TE  à 
f  0«  ;  et  d'une  seconde  rue  longeant  Textrémité  O.  de  Téglise  , 
à  angle  droit  de  la  précédente  ;  avec  de  nouvelles  constructions 

ren  vont  faire  une  troisième  à  FE.  Deux  fontaines ,  d'eau 
source ,  alimentent  ce  bourg  que  la  rivière  longe  du  N« 
an  S. 

L'église  ,  passablement  grande ,  ayant  un  bas-cAté  au  N.  ; 
ouvertures  et  arcades  intérieures  ogives  ^  construction  àa 
fgCDre  gothique  primitif  ou  secondaire  ,  au  moins  ,  ce  qui  ea 
porte  la  construction  du  la.*  au  i3.*  siècle  :  on  remarone 
encore  aux  croisées  quelques  firagmens  de  vitraux  colonés. 
Le  clocher  en  forme  de  gaîne ,  rétréde  par  le  bas  ,  est  placé 
sor  une  énorme  tour  carrée ,  solidement  construite  en  pierres 
de  taille.  Le  cimetière  entoure  Féglise  au  S.  ^  ii  TE.  et  au  N.  ; 
il  est  clos  de  murs  assez  mal  entretenus. 

POPULAT.  Portée  à  167  feux  autrefois,  elle  se  compose 
actuellement  de  Sog  ,  qui  consistent  en  ySS  indîv.  mal.  et  783 
fem.  ;  total  1 ,52o ,  dont  35o  dans  le  boui^g.  Trois  hameaux 
nrindpaux ,  les  Burotières  et  les  Hêtres ,  contenant  chacun 
do  à  55  individus  ;  le  Boulay  3o* 

Mouç^  décam.  De  i8o3  à  1812  indus,    mar. ,  66  ;  naiss. , 
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388  ;  déc ,  3j2.  -^  De  i8i3  à  182a  :  mar. ,  g6  ;  naiss. ,  BSg; 
déc. ,  245. 

HiST.  ECCL.  UégHsé ,  dédiée  à  S.  Pîerire  et  S.  Paul  ;  assem- 
blée principale  ,  qui  tenait  le  mardi  de  Pasqnes  ,  portée  depois 
quelques  années  au  dimanche  diaprés  la  Quasimodo  :  celle  de 
la  S.  Pierre  nulle. 

La  cure  f  ancien  prieuré  de  Pabbaye  de  S.-Aubin  d^  Angers  y 
était  à  la  présentation  de  Tabbé.  L^év6que  Mainard,  qui 
siégea  au  Mans ,  de  g5o  à  970  y  donna  cette  cure  à  son  dû- 
pttie.  On  ne  dit  point  comment  elle  passa  depuis  à  Tabbaye 
de  S.-Aubin« 

En  iHS  ,  Nicolas  Bellème ,  docteur  en  théologie  ,  fonda 
à  Avézé  une  prestimonle  de  son  nom ,  pour  rétablissemeot 
d^une  première  messe  les  dimanches  et  fêtes.  L.e  prêtre  tpi 
çn  était  pourvu ,  devait  y  résider ,  et  aider  le  curé  dans  toutes 
ses  fonctions.  La  commune  étant  assez  forte  en  population, 
on  accorde  encore  aujourd'hui  un  vicaire  au  curé-desserraoL 

La  dame  Marguerite  du  Crochet,  femme  d^Alcibiade de 
Courcelles ,  seigneur  de  la  Proûterie  ,  fonda  en  iGSj ,  me 
confrairie  du  Rosaire  dans  Téglîse  d^ Avézé. 

HiST.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  était  lui  membre  de  h 
haronnie  de  la  Ferté-Bernard  :  elle  appartenait ,  comme  ctUt 
baronnie  ,  à  la  maison  de  Richelieu ,  depuis  i64i-  Voir  fat 
PEBTÉ-BERNARD.  Il  existait  plusieurs  autres  fiefs  dans  la  pa- 
roisse ;  celui  de  la  Proûterie ,  celui  des  Seilleries  ;  le  fief  deii 
Pelice  y  dont  le  chef-lieu  était  en  Cherreau  ;  Glaye ,  dont  ief 
terres  et  le  château  ont  été  réunis  à  Geton  (  Orne  )  j  depaf 
iine  vingtaine  d^années. 

La  majeure  partie  de  la  paroisse  formait ,  avec  celle  k 
Cherreau  et  de  Sou  vigne  ,  un  baîllage  de  la  châtellenie  deb 
Plesse  y  en  Cherreau  y  dépendant  de  la  baronnie  de  la  Fertt. 
lie  surplus  y  composé  de  i3  feux  ,  situés  à  Textrémité  N.Qt 
appelé  Ressort  de  Racine  ,  du  ruisseau  de  ce  nom  ,  déoesldt 
de  Télection  de  Mortagne  y  dans  le  Haut-Perche,  donrfltj 
des'mémoires  anciens  ,  qui  parlent  d' Avézé  ,  la  mesure  K; 
Tarpent  des  prairies  de  cette  paroisse  y  différait  de  in<Aié|, 
en  plus  ,  suivant  les  uns ,  en  moins  ,  suivant  les  autres, '^ 
celui  des  prairies  de  Souvigné  ,  qui  ,  dans  le  premier  4 
aurait  été  de  60  perches  ,  de  120  dans  le  second.  11  est  pi 
sible  que  cette  différence  n^eùt  lieu  que  pour  la  partie 
ressort  de  Ravine  ':  c'est  une  conjecture  sur  laquelle 
n'oserions  rien  affirmer. 

Le  château  de  la  Proûterie  ,  dans  une  situation 
sur  le  coteau  N. ,  à  a  k.  6  fa.  du  bourg ,  domine  le  valoi' 
y Ebiisne  jusqu'à  la  Feité^  au  S,  \  et  jusqu'à  Nogeiit4e-Roti« 
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E.  n  appartenait,  comme  nous  Payons  tu,  dani  la 
^re  moitié  da  17.*  siècle ,  à  la  dame  de  Courcelles ,  née 
>chet ,  qui  en  avait  hérité  de  ^es  pères.  Il  passa  ensuite 
aison  d^Âneennes ,  oui  le  vendit  à  un  M.  Gd^t ,  doyen 
cour  des  aides  de  Paris  ;  et  depuis  À  M.  Gondoum  ^ 
i  notaire  de  Paris ,  homme  recommandable  par  une 
t  liaison ,  celle  avec  Yolnev ,  qui ,  dans  une  lettre  datée 
Uadelphie  le  a3  janvier  1798 ,  écrite  à  un  tiers ,  le  qua- 
I  titre  de  son  ami  ;  et  par  la  confiance  du  roi  actuel  qui , 
i  sa  sortie  du  royaume  en  1790 ,  lui  laissa  une  somme 
érable  en  dépât.  Le  fils  de  M.  Gondouin ,  aussi  notaire 
s  9  a  hérité  de  cette  propriété. 

r.  cnr.  En  18109  Tabbé  René-François  Goyon ,  cm^ 
ce  àèê  avant  la  révolution ,  légua  à  la  commune  le  bor- 
ie  la  Croix ,  affermé  actueUement  721  fr. ,  pour  Féta- 
nent  de  trois  sœurs  chargées  de  faire  Fécole  aux  enlans 
ns  et  de  donner  des  soins  aux  pauvres  à  domicile.  La 
n  dans  laquelle  ces  sœurs  sont  logées  et  tiennent  un 
mnat ,  appartient  à  la  commune.  Le  même  curé  Gi^on 
également  le  presbytère  qui  lui  appartenait* 
âondooin  père ,  donna  au  bureau  de  charité  d^Avézé  | 
août  i8a4  9  une  rente  annuelle  sur  TEtat ,  de  47  fir. 
istoîre  dvîle  d^Avézé  offre  une  particularité  remar- 
1 9  relative  au  caractère  de  ses  habitans*  Son  territoire 
j  rend  aisés  les  cultivateurs  intelligens  ;  et  les  habitans 
arg ,  également  adonnés  à  la  culture  ,  pour  la  plupart  j 
rticipant  de  Faisance  qu^elle  procure ,  sont  néanmoins 
«ns  et  tracassîers.  Mon  respectable  père  ,  qui  fut  le 
er  juge  de  paix  du  canton  rural  de  la  JPerté ,  qui  le  fut 
nt  dix  années ,  et  dont  Fesprit  était  si  condUant ,  avait 

Îé  que  cette  commune  seule  lui  fournissait  autant  d'aP- 
police  que  le  reste  de  son  canton  ^  quoiqu'elle  n'en 
i  pourtant  que  le  5.*  ou  le  6.*  de  la  population  totale. 
MOGB.  L'Huisne ,  riv.  j  traverse  la  commune  du  N.  N. 
S.  S.  O.  I  et  la  sépare  en  deux  parties  ;  la  Même ,  autre 
la  borne  au  S.  O.  ,  en  la  séparant  de  Souvigné  ;  le 
de  Ravine  ,  qui  coule  de  deux  sources  situées  au  S.  et 
£.  du  bourg  de  THermitière  (  Orne  ) ,  se  dirige  au  S.  £• 
t  de  limite  entre  les  deux  départemens  de  ce  cAté  ;  son 
lent  est  dans  PHubue ,  vis-à-vis  la  ferme  de  Maroisse  , 
ssous  du  Theil ,  après  4  ^  de  cours.  Le  miss,  de  Jaux  , 
.  sa  source  dans  le  petit  étang  du  même  nom ,  k  Textré- 
S.  E.  de  la  commune  ,  coule  de  TE.  à  VO  • ,  et  se  jette 
dans  THuisne  peu  au-dessus  du  moulin  d'Avézé  :  cours 
ht  Enfin  1  cehn  de  Chantenai  9  venant  de  la  ferme  de  ce 
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nom  y  dans  la  direction  de  TE.  au  N.  O. ,  se  perd  dans  la 
même  rivière ,  au-dessous  de  la  ferme  de  la  Mouchetière , 
après  un  cours  de  4  ^-  i/^-  Etang  de  Jaux  ,  déjà  dté. 
Moulin  d' Avézé  ,  sur  THuisne  ,  à  a  roues  et  à  blé. 
GÉOLCG.  Le  vallon  de  THuisne  ,  de  a  à  3  k.  de  largeur ,  est 
dominé  par  deux  câteaux  au  N.  Û.  et  au  S.  O. ,  boisés ,  sur- 
tout le  premier  ;  ayant  jusqu^à  loo  mètres  d'élévation.  On 
Fapperçoit ,  lorsque  venant  de  Paris ,  par  la  grande  route  qû 
conduit  à  Nantes  ,  on  quitte  les  bois  qui  Font  masqué  depuis 
!Nogent-le-Rotrou  ;  «  on  le  découvre  de  nouveau  ,  pour  De 
n  plus  le  perdre  de  vue  ,  du  haut  de  la  câte  de  Queune  onde 
j>  Maroisse ,  que  Ton  va  descendre ,  et  à^oà  ron  remarqae 
u  sur  Fautre  nve  le  village  du  Theil ,  dépendant  de  F'Jme  > 
M  ensuite  le  château  de  la  Proûterie ,  celui  de  Beanvais ,  en 
>»  Ceton  I  et  à  une  lieue  en  face  le  village  d' Arézé  ,  que  11 
M  route  va  longer  à  droite.  On  est  dans  la  partie  la  pins 
M  agréable  de  la  route  ,  depuis  Versailles  jusqu'au  Mains; 
n  Fon  découvre  ,  du  haut  de  la  même  côte  ,  le  territoire  de  la 
»  Ferté-Bemard ,  ou  le  Pays  Fertois  (  Fentrée  du  dépar- 
>*  temeut  de  la  Sarthe ,  de  ce  côté  ) ,  qui  se  présente  sobs 
»  un  aspect  ravissant.  On  voit  se  développer  la  vallée  larp  » 
»  belle  et  verdoyante  de  FHuisne  ;  des  coteaux  rians  et  sî- 
»  nueux  se  dessment  sur  la  rive  opposée  ,  et  les  campagnes 
j»  qu'on  traverse   sont   elles-mêmes   aussi   riches   que  gnr 
»  deuses,  Cest  au  milieu  de  ce  joli  paysage  qu'est  siftoéc  b 
»  petite  ville  de  la  Ferté-Bemarà.,..  »  V  atsse  de  YiixieiSi 
Itmér.  descrip.  L'auteur  de  cette  description  a  bien  rends, 
mais  n'a  pas  surchargé  le  tableau  t  il  n'a  été  que  Fécho  àt 
tous  les  voyageurs  y  que  vingt  fois  nous-méme  avons  vt 


aspect  n'a  fait  que  nous  rappeler  le  paysage  dont  on  va 
de  lire  la  description  ,  moins  les  belles  et  agréables  prariti 
de  FHuisne ,  qui  manquent  à  Montlignon. 

Terrain  secondaire  ,  dont  le  calcaire  à  bâtir  et  k  grii 
forment  les  roches  au  S.  E.  ;  le  calcaire  coquîller  an  II  CL 

BIST.  NATUR.  Minéral.  Calcaire  grossier  à  bâtir  ^  et  p^ 
déjà  cités  ;  marnes  blanche  et  grise  ^  dans  le  Talion  on  if 
bas  des  côtes  seulement  ,  et  dans  lesquelles  on  rencoilip 
des  débris  de  coquillages  ;  argile  à  brique  ;  sables  quaitaeiKji 
etc.  Coquilles  fossiles  ,  comme  à  Fartide  Sonvigné-sur-Mêf  » 
auquel  nous  renvoyons. 

CABASTR.  La  superficie  de  la  commune  est  de  a,o83 
3^ares  >  56  cent. ,  diyisés  ainsi  qu'il  suit  : 
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Terr.  labour. ,  ifiig  becL  ,  ^7  9  ^r*  9  So  cent.  ;  en  5  class., 
de  36 ,  3o ,  22-5o  ,  i3^5o  et  4-  fr.  5o  cent.  —  Terrain  d^agrém. 
et  vîvîer. ,  8-62-40  ;  à  36  fr.  -*-  Mares ,  o-o4-6o  ;  à  1  fr 

—  Jard.  potag. ,  16-74.-43  ;  en  4  cl.  :  63 ,  54 ,  4^  «l  36  fin, 

—  Landes  y  6-68-4^  ;  en  2  cl.  :  7  fr.  et  3  fr.  5o  c.  -^  Pâtis  y 
3-3i-8o  ;  à  2  fr.  Pâtures  ,  1-89-40  ;  en  3  cl.  ;  3o  et  i5  fr. 

—  Prés  et  herbag. ,  448-68-73  ;  en  5  cl.  :  73  ,  60  ,  4^  9  3o  et 
i5  fr.  —  B.  taillis ,  395-70-00  ;  en  5  cl.  :  12,9,  7 ,  4  «t  3  fr. 

—  li.  futaie  ,  o-ii-io  ;  à  12  fr.  -—  Sapin,  et  anlnaies  ,  7-42- 
00  ;  à  9  fr.  —  Superf.  des  propr.  bât.,  18-19-50;  en  masse, 
655  fir.  09  c.  Objets  non  impolies  :  Egl. ,  cimet. ,  presbyt* , 
roaL  et  cbem. ,  42-36-5o.  —  Riv.  et  miss. ,  13-77-20.  ^  287 
maisons ,  en  6  cl. ,  de  6  à  75  fr.  -—  i  cbât. ,  200  fr.  -^  i 
moulin ,  270  fr.  —  i  tuilerie  ,  60  fr. 

TOTAL  du  Revenu  imposable  de  la  commune ,  59,353  f.  78  c* 
CONTAIB.  Foncier,  io,3i4  fr.  ;  pers.  et  mob.  ,   798  £r.  ; 
port,  et  fen. ,  206  fr.  ;  23  patentés  :  dr.  fixe ,  i54  n*.  5o  c.  ; 
dr.  prop. ,  58  fr.  ;  tôt. ,  i  i,53o  fir.  5o  c.  —  Cbef-lieu  de  per- 
ception. 

CULTUR.  Sol  fertile  dans  le  vallon  où  des  berbages  abondans 
et  de  première  qualité  forment  des  prairies  sur  la  rive  droite 
de  riinisne  ;  terrain  argileux ,  sablonneux  et  caillouteux  sur 
les  deux  coteaux  décrits  ;  la  majeure  partie  de  celui  N.  O.v 
plantée  en  bois.  Culture  du  froment ,  de  Forge  et  du  méteil , 
principalement  ;  très-peu  de  seigle  ;  avoine  ,  cbanvre ,  pom- 
mes de  terre  ,  trèfle  ;  arbres  à  fruits  ;  élèves  de  bestiaux  de 
^  toutes  sortes  ;  de  chevaux  ,  en  moindre  quantité  ;  engrais  des 
~    bœufs. 

Assolement  quadriennal ,  pour  les  principales  fermes ,  au 
-    aimibre;  de  4o  ;  triennal ,  pour  les  petites ,  dites  bordages  , 
.k-^peu-près  en  nombre  égal  ;  80  charrues. 

GOMM.  AGRic.  Exportation  d^un  quart  environ  âes  grains 

rdnits  ;  engrab  des  bœufii ,  venant  du  Poitou ,  de  TÂnjou , 
rOuest  du  département  e.t  de  celui  de  la  Mayenne ,  qui 
t^achètent  maigres  aux  marchés  de  carême  du  Mans  ,  aux 
ftHres  de  pâques  de  Sablé  ,  etc.  et  qui  se  vendent  gras  aux 
Viarchés  de  sceaux  et  de  Poissy  ,  pour  Tapprovisionnement 
de  Paris  ;  jeunes  chevaux  ou  poulains  ,  jeunes  vaches  ,  mou- 
imis  y  porcs  jeunes  et  porcs  gras  ;  laine  ,  graine  de  trèfle  , 
L-   cbanvre ,  fil,  pommes  de  terre,  fruits  et  cidre  en  abondance  ; 
B^  beaucoup  de  beurre  ,  firomages  ,  volailles  ,   menues  denrées, 
r^    .  GOMM.  INDUSTR.  Exploitation  du  grès ,  dit  moellon ,  et  de 
.  k  pierre  calcaire  ,  pour  bâtir  ;  de  la  marne  ,  etc.  ;  une  tui- 
K.î.icne  ;  5  à  6  métiers  à  toile  de  chanvre  ,  dite  commune ,  de 

commande ,  pour  la  consommation  des  habitans. 

f; 
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MARCH.  FRÉQ.  La  Ferlé-Bernard,  prinapalemcnt  ;  logent- 
le-Rolrou  (  lire-et-Loir  ). 

ROUT«  ET  CHEM.  La  route  royale  de  a.*  classe  y  de  Pans  k 
^Nantes  ,  traversant  la  commune  de  TE.  à  FO  ;  un  joli  et  bon 
chemin  ,  simulant  une  route  y  conduisant  du  bourg  au  châteao 
de  la  ProÀterie. 

HABIT.  ET  LIEUX  REMARQ.  La  Proûtcrie  ,  Citée  ;  la  Chevi- 
lerie  ,  ferme  ;  la  Qergerie ,  hameau  ;  la  Forge  j  ferme  ;  Domi 
qui  indiquent  des  établissemens  dont  il  ne  reste  plus  à'aatns 
traces.  Le  dernier  indique-t-il  seulement  la  présence  da  grèf 
ferrugineux  ,  pris  pour  un  minerai  de  fer  ;  ou  bien  ce  mioeni 
y  existe- t-il  ;  ou  ,  plutôt ,  y  rencontrc-t-on  des  scories  pro- 
duites par  d^anciennes  forgés  des  romains  ?  11  nous  est  impos- 
sible de  répondre  à  cette  question ,  la  géologie  et  TardiëO' 
logie  de  ceUe  commune  n^ ayant  point  été  étudiées  avec  soin. 

ETABL.  PUBL.  Mairie  y  succursale  y  trois  sœurs  d^Ëvron  (  V. 
plus  haut  HiST.  civ.  )  ,  un  instituteur  primaire.  Bnreaa  de 
poste  aux  lettres  à  la  Ferté-Bemard. 

AVOIE  (  Sainte-  )  ,  Voyez  sainte-avoie. 

AVOEVE ,  Voyez  avesne. 

AVOISE,  AVOISES  ,  AVOIZE  ;  Açoîsea,  ÀoazA; 
que  Ton  prononce  Anvoise  ,  dans  le  pays  ,  on  ne  sait  poor- 
quoi.  L^étymologie  de  ce  nom  est  inconnue  ;  nous  pôisoif 
cependant  qu^elle  doit  être  la  même  que  celle  d^Avcssé  d 
d^Avézé  y  ce  que  sa  position  analogue  sur  le  bord  de  ïtm 
semble  indiquer.  -—  Commune  du  canton  et  à  g  kiJon.  5 
hectom.  £.  N.  £•  de  Sablé  ;  de  Tarrondiss.  et  à  22  k.  5  L/L 
O.  de  la  Flèche;  à  34  k.  5  h.  O.  S.  O.  du  Mans.  AndenonMir 
du  doyenné  de  Brûlon  y  de  Tarchid.  de  Sablé  ,  du  diqoèfeà 
Mans  et  de  Pélection  de  la  Flèche.  — -  Distances  légaki  1  u$ 
a5  et  4-1  kilom. 

oEscRipr.  Bornée  au  N.  O. ,  au  N.  et  au  N.  E.  pjr  Al* 
nières ,  Fontenay ,  Chantenay  et  Tassé  ;  à  TE.  encoiej^ 
Tassé  9  et  nar  Noyen  ;  au  S.  par  la  rivière  de  Sartbefik; 
sépare  de  Farce  ;  à  TO.  par  Juigné.  Le  diamètre  de  ctii 
commune  est  de  3  k.  au  plus ,  du  N.  au  S.  :  et  d^un  myritfN 
de  TE.  à  l'O.  —  Le  bourg ,  situé  dans  Tangle  formé  p*lt^ 
confluent  de  la  petite  rivière  de  Deux-Fonts  dans  A^\ 
Sarlhe  y  sur  la  rive  droite  de  celle-ci,  se  trouve  placé  k  ^^!^^ 
mite  S.  de  la  commune,  et  à-peu-près  au  mibeu  desoB< 
mètre  de  TE.  à  TO.  Ce  bourg»  ayant  une  apparence  de 
ancienneté,  forme  une  rue  qui,  à  partir  du  bord  de  la  S 
sMtend  à  TE.  et  y  semble  appuyée  à  une  chaîne  de  coUîiies[ 
élevées  que  ses  maisonst  -*-  LVgUse  y  voûtée  en  bois  y  k 
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irtures  ceintrëes  ;  toar  carrée ,  surmontëe  d^ao  clocher  en 
;che ,  percée  de  deux  ouvertnres  fort  étroites  surchaque  face, 
ine  de  forme  carrée  surmontée  d^uoe  seconde  de  forme  cintrée. 
-  Le  cimetière,  entouré  de  haies  ,  et  dans  lequel  se  trouve  la 
lapelle  de  S.-Laurent ,  est  situé  à  4  h.  au  N.  du  bourg. 

POPULAT.  Portée  jadis  à  ao^  feux ,  aujourd'hui  à  aïo  ,  elle 

compose  de  5  76  mdiv.  mal. ,  et  de  600  fem.  ;  total  1,176  ,  ' 
int  3oo  dans  le  bourg.  7  hameaux  ,  savoir,  4- dans  ce  qu'on 
»pelle  le  grand  quartier,  et  3  dans  Tîle  ,  dont  a  seuls  à&  4-0 
dividus  chacun  ,  les  autres  de  ao  à  3o. 

Mou9.  décenn.  De  1793  à  i8oa,  indusîv.  :  man,  8a  ;  naiss.^ 
)4  ;  déc ,  166.  -^  De  i8o3  à  181  s  :  mar. ,  83  ;  naiss.,  368  ; 
§e. ,  a66.  -^  De  i8i3  à  182a:  mar.  ,  ga  ;  naiss.,3ag  ;  déc. , 
[5.— On  prétend  que  la  salubrité  de  1  air  est  telle  dans  cette 
immnne  ,  qu'on  y  atteint  fréquemment  un  âge  très-avancé. 

Hl$T«  ECCL.  L'église  est  dédiée  à  S.  Sulpice ,  et  non  à  S. 
aorent ,  comme  le  dit  le  géographe  Expilly.  L'assemblée 
>mmunale  ,  très-forte  ,  a  lieu  le  dimanche  le  plus  prochain 
n  10  août ,  fôte  de  S.  Laurent.  —  La  cure  d'Avoise  ,  ancien 
rieuré ,  était  à  la  présentation  de  l'abbé  de  la  Couture  du 
dans  ;  la  chapelle  de  S.-Laurent  l'était  à  celle  de  Tévéque 
iocésain. 

HIST.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  •  qui  avait  le  titre  de 
àitellenie  ,  faisait  partie  de  la  sirerie  et  principauté  de  Pes- 
kseul ,  terre  allodiale  considérable ,  située  dans  cette  pa-^ 
loisse  ,  appartenant  ,  dès  le  i4.**  siècle  ,  à  la  maison  de 
Gkampagne  de  Parce  ou  d'Anjou ,  issue  de  celle  de  Durestal, 
iKfe  Durtal,  et  de  Mathefélon  ;  puis ,  par  alliance  en  i58i , 
'celle  du  Puy-du-Fou  ,  des  dauphins  de  Combronde  en 
itorergne  9  dont  elle  portait  les  armes  ;  enfin ,  à  la  famille 
iKlin  de  la  Galîssonnière  ,  qui  possède  encore  Pescheseul 
doord'hui.  Le  manoir  féodal  de  cette  châtellenie  était  attaché 

la  Motte  d'Avoise  ,  éminence  située  sur  le  bord  de  la 
isthe  ,  au  confluent  de  la  rivière  de  Deux-Fonts.  —  Plu- 
antres  fiefs  existaient  dans  la  commune ,  savoir  :  la 
an  Joe  ou  au  Yau ,  qui  dépendait  également  de  la 
ie  de  Pescheseul  ;  la  Perrine  de  Cry  ,  ancien  château  qui 
''IDiine  la  Sarthe  et  le  bourg  d'Avoise  ,  et  qui  apparlcnalt  à 
-^liaison  de  Cry  ;  Dobert ,  sur  le  bord  de  la  Végre  ,  entre 
^nères  et  Avôlse ,  propriété  de  la  famille  Bastard  de  Fon- 
^feijr  ;  Hierré ,  qui  n'est  qu'un  hameau  sans  manoir  aujour- 
Wn  ;  Cherreau  ,  fief  ayant  hommages  et  dîmes ,  qui  dé^ 
^dait  de  l'abbaye  de  S.-Lô  d'Angers.  —  Ijà  beauté  du  châ- 
^B  de  Dobert  et  ses  agrémens  extérieurs  ;  l'importance  de  la 
de  Pescheseul  ,  et  l'intérêt  de  son  histoire  liée  è  celle 
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de  la  seigneurie  de  Parce  ,  nous  engagent  k  reiiToyer  le  ke^ 
teur  aux  articles  dobert,  Champagne,  parce  et  PEscHESin. 
•^  «  Tancrède  de  Hommct ,  châtelain  de  Champagne,  auquel 
Guillaume-ie-Conquérant  avait  donné  cette  seigneorie ,  en 
récompense  des  services  qu'il  lui  avait  rendus  ,  demeurait 
proche  Avoise.  Damase ,  seigneur  d'Âsnières  y  était  aUé  k 
visiter,  quand  la  funeste  aventure  dont  il  est  parléàl^art 
Athenay  lui  arriva  ».  11  est  probable  que  c'était  à  la  maîsmi 
de  la  Ferrigne  de  Cry  que  Damase  voulait  aller  gagner  Je 
couvert,  lorsqu'il  fut  surpris  par  Forage  qui  occasionna  sa  mort. 
—  Nous  avons  parlé  à  rartide  Auvers-le-Hamon,  de  la  foo- 
dation  du  prieuré  de  cette  paroisse  ,  faite  par  Gui  d' Avoise, 
en  io5o,  sous  le  pontificat  de  Tévémie  ISigefroi.  — Payea 
d' Avoise  et  Tergise  ,  son  fils ,  entre  i  io3  et  1 158 ,  donnerait 
aux  religieux  de  la  Couture  les  dhnes  qu^ils  possédaient  dioi 
la  paroisse  d' Avoise.  —  Hugues  Uuca ,  ou  lîurcard ,  engagea 
en  1 1 76  à  la  même  abbaye^  les  dlknes  qui  lui  appartenaient 
dans  cette  même  paroisse  ,pour   i4  liv.  de  rente. 

HIST.  civ.  Avoise  est  le  lieu  de  naissance  de  Pierre  Biédor, 
chirurgien.  Voir  la  riographie.  —  Feu  M.  le  comte  Barin  k 
la  Galissonnière ,  propriétaire  de  la  teire  de  Peschesenl ,  a  élé 
député  de  la  Sarthe  au  Corps-Législatif,  et ,  comme  tel  •  a 
publié  plusieurs  écrits.  Voir  également  la  RicjGAAPmE ,  Intro- 
duction et  Dictionnaire.  —  Un  existe  aucunes  traces  de  la  foi- 
dation  d^un  collège  à  Avoise  ,  indiquée  dans  le  Ponillé  mat- 
ceau.  Cette  commune  ne  possède  ni  établissement  ni  dotatiii 
de  charité  ou  d'instruction. 

ANTiQ.  On  verra  à  Tartide  Pescheseul ,  que  ce  diiteaa^ 
été  très-fortifié  autrefois  :  des  lettres-patentes  du  roi  Benêt 
duc  d'Anjou  ,  permettaient  au  sire  de  Pescheseul  de  le  rékk 
«<  avec  fossés  ,  ponts-levis  ,  bastions ,  boulevards ,  canons  d 
autres  armes  à  repousser  et  à  assaillir.  »  La  Perrine  de  Cry 
était  également  fortifiée  ,  ainsi  que  Tancien  prieuré ,  hiâ  ci 
pavillon  carré  ,  situé  dans  le  bourg ,  et  dans  les  marsdmpel 
on  voit  encore  des  meurtrières  à  fusil  :  un  souterrain  eit- 
duisait  de  ce  prieuré  au  presbytère.  ««•  On  a  lieu  de  cnkt 
qu'il  a  été  livré  quelque  combat  près  des  buttes  des  Yomeriei 
et  de  la  ferme  de  \llle-Claîr ,  à  i  kilom.  environ  au  K  A 
bourg  et  de  la  Perrine  de  Cry ,  puisqu'en  i8a3  ,  on  y  a  trot- 
■  vé ,  en  ouvrant  un  chemin  communal  ,  un  booiel  de  si* 
ainsi  que  des  ossemens  d'hommes.  — -  La  motte  sur  bufA 
était  bâli  le  château  d' Avoise ,  est  cultivée  aujoord'hai  :  ^ 
est  toute  ronde ,  et  à  8  mètres  d'élévation  enviixin. 

HYoaoGR.  La  rivière  de  Sarthe  arrose  et  borne  la  conui'' 
au  S.  ;  celle  de  Yègrç  ^  la  baigne  à  l'O» ,  pendant  chyî'OS^ 
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■  »  dirigeant  du  N,  au  S.  ;  celle  Je  Deux-Fonls  ,  venant 
'  "■£.,!  arrose  penilant  4- 1. ,  en  se  dirigeant  à  l'O. ,  pca 
~^«siis  du  bonrg  ,  puis  vient  se  jeter  dans  la  Sarlhc  au  S  , 
passant  prés  et  à  l'O.  du  bourg  ;  enfin  ,  le  ruisseau  des 
"""  ,  formé  de  ceux  de  la  Cotinière  en  Tassé  ,  et  de  la 
ière  en  Avoise  ,  arrose  la  commune  à  l'E  ,  en  se  di- 
«Ot  de  lE.  à  rO. ,  et  va  se  jeler  dans  la  Dcui-Fonls  ,  à  la 
**  «le  Vaui  ;  son  cours  est  de  3  et  4  k- 1  «n  panant  de 
jS  *iu  de  l'autre  des  dcuic  sources  indiquées. 
^a^_***dios  :  sur  la  Vègre  ,  Doberl  ,  à  blé  ,  à  deuï  roues  ; 
J^^*»^)',  à  blé  et  à  papier;  la  BriFardiérc  et  l'isle  ,  tous 
^  ^^^  pajiier-  Sur  la  Deux-Fonls  ,  RoUard  ,  à  ble  ;  Vauit  , 
^IjZj^**  cl  à  Ircfle  ;  du  Bourg ,  à  une  roue  et  à  deux  meules  ,  à 

^^^*(il(m;.  Sol  monlueux  ,  du  N.  au  S  ,  sur  les  deux  bords  de 
^a     *èerc,  sur  cent  de  la  Deui-Fonts ,  et  entre  ces  deux 


«S; 


Ç^*res  ;  de  l'E.  à  l'O. ,  sur  la  rive  droite  de  la  Sarlhe  et  sur 

^ùrle«  I 

^tonmnlal  ou  jurassique  au^eU  des  bords  de  celle  rivière  y 


^Aî^ bords  du  ruisseau  des  Aunais  ;  assez  plat  au-delà  de  la  rive 
l^^ntede  la  Vègre  ,  à  TE.  de  la  commune.  Terrain  houiller 
^^  le«  bords  de  la  Vègre ,  qui  en  font  la  limite  ;   calcaire 


e  gauche  ,  jusqu'à  l'extrémité  £. 
Miiténii,  Anthracite  ,  Poudingue  quartieux  ,  Silex  ;  banc 
4(nurt>re  coquillier  madréporile,  d'un  e  ris- isab  elle,  fort  beau^ 
ébDonrtn  récemment  à  la  ferme  des  1  rcize- Vents  ,  mais  que 
Fwi  n'a  pu  encore  exploiter ,  parce  qu'il  est  à  une  trop 
gnndc  profondeur  sous  la  rivière  de  Vègre  ;  sable  cal- 
snre  dard  ;  calcaire  à  bâtir  ,  notamment  à  la  Rougcliére  ,  et 
àan»  les  belles  carrières  de  Pcscheseul ,  ouvertes  au  niveau 
4n  %o\y  où  l'on  trouve  un  banc  coquillier  de  a/3  de  mètre 
4'épaîsseur  ou  de  puissance  ,  presqu' entièrement  composé 
dTAmmonîtes  de  lO'Jtes  grandeurs  ,  de  Belenuiltcs  ,  d'Our- 
■iu  ,  Madrépores  ,  Nautiles  d'une  grande  beauté  ;  Peignes 
a  l'érérbatules ,  etc. ,  dont  les  espèces  n'ont  point  encore 
âé  étudiées  suflisantnieut  pour  que  nous  puissions  les  dé- 

Plant,  mr.  Qucrciks  sulier  ,  lin  ,  acclimaté  dans  les  bois  <Ic 
Pcjchcseul. 

Oivis.  DES  TEnti.  La  superficie  de  b  commune  se  divise  en 
Inres  labourables,  i,i8M  hectares  i  vignes,  lao;  jardins, 
31  ,  iiUru  d'agrément ,  70  arcs  ;  landes  ,  39  hcct,  ;  prairies  , 
1^7  lieci.  ;  bois  de  futaies  ,  eu  petite  quantité  et  taillis  ,  3q5 
becl.  ,  en  un  seul  tenant  formant  les  bois  de  Pescheseaf  i 
■upcrC  des  kit. ,  36  I).  3o  ;  chemins  ,  ig  h.  80  ;  eaux  couc.  > 
>3  h.  90  ;  total  ,  3,300  hectares  environ. 
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CONTRIB.  :  Foncier,  6,^77  fr  ;  pers.  et  mob. ,  64ofr.  ; 
port,  et  fen. ,  a34-  fr*  ;  29  patentés  :  dr.  fixe  ,  3ii  fr.  ;  droH 
prop. ,  123  fr.  99  c.  ;  tôt.,  7,785  fr.  99.  c.  —  Perceplionde 
Parce. 

CULTUR*  Terres  hamîdes  et  compactes  argflo-ftchîsteiues 
dans  la  partie  des  terrains  honillers ,  à  FO.  et  au  N.  ;  cal- 
caires et  sablonneuses,  en  majeare  partie  ,  à  TE.  et  au  &  Les 
premières  cultivées  en  froment ,  orge ,  trèfle  ,  cbanvre  y  un 
peu  de  lin  ;  dans  Pautre  partie ,  méteil  et  seigle ,  pea  dV 
Toine  ,  peu  de  sarrasin  ,  pommes  de  terre ,  arbres  à  ddre , 
noyers,  élèves  de  bestiaux,  ^beaucoup  de  nouvelles  plantations 
d^arbres  à  cidre  et  de  noyers  ,  qui  ne  produisent  pas  encore. 
-^  Assolement  quadriennal  et  tnennal ,  ce  dernier  plus  géné- 
ral. 25  fermes ,  36  closeries  ;  Ifi  charrues.  Fermages  it 
prix  d^ argent  ;  peu  à  moitié  de  fruits. 

COMM.  AGRic.  Presque  doublé  depuis  Feinploî  de  la  dianx  et 
de  la  charrée,  et  une  meilleure  entente  des  assolemens  ;  point 
de  marne.  Exportât,  de  a  mille  hectolitres  de  gros  gnins  ; 
avoine  ,  sarrasin  ;  graine  de  trèfle,  en  grande  quantité  ;  chan- 
vre et  fd ,  peu  de  lin  ,  noix  ,  ddre  et  fruits  ;  élèves  de  bes- 
tiaux de  toutes  sortes  ;  porcs  gras ,  beurre  ,  menues  denrées. 

COMM.  mDUSTR.  Troîs  papeteries  ,  savoir  :  an  montin  de  la 
Brisardière ,  a  cuves ,  i  cylindre  et  4  pîlcs  de  4  pilons  cha- 
que ;   produit  :  papier  et    carton.  A  celui  de  Deneny, 

1  cuve ,  I  cylindre  ,  et  4-  piles  de  4  pilons  chaque  ;  produit: 
papier  à  carton ,   en  majeure  partie.  Au  moulin  de  FUe  y 

2  cuves,  I  cylindre  et  8  pâes  ;  faorique  aussi  papier  et  carton. 
Ces  trois  établissemens  ont  plus  que  doublé  de  valeur  et  de 
produits  depuis  20  ans.  16  métiers  produisent  une  cinquantaine 
de  pièces  de  toile  ,  la  majeure  partie  en  chanvre  ,  le  reste  en 
Hn  ;  les  premières  en  aune  et  les  secondes  en  2/3  :  celles 
qui  ne  sont  pas  de  commande  se  vendent  à  Sablé  Un  roselîer 
fabrique  les  lames  dont  se  servent  les  tisserands  da  pays. 
-^Extraction  du  calcaire  à  chaux  et  de  celui  à  bâtir,  de  b  Ron- 
gelière ,  peu  facile  à  tailler  ;  de&  carières  de  Peschesed ,  em- 
ployé aussi  à  charger  la  route  départementale  n.^  8,  de  U 
Fontaine-S.^-Martin  à  Sablé,  a  fours  à  chaux.  —  Avoisc  mk 
jadis  un  port  bien  fréquenté,  pour  le  commerce  d'entrepAt 
des  marchandises  venant  de  la  Bretagne  et  de  TAnjou  ,  poor 
le  Bas-Maine  et  la  Normandie  ;  la  construction  du  port  de 
Sablé  a  ruiné  celui-ci ,  où  Ton  décharge  encore  ,  mais  en 
petite  quantité ,  du  sel ,  du  vin  ,  de  Tardoise  et  des  tofito 
seulement. 

MARCH.  FRÉQ.  Sablé  et  Noyen  ,  pour  les  grains  r  S^ 
de  trèfle ,  bestiaux  ,  volailles  ,  chanvre  et  menues  denrées; 
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Br&lon ,  pour  le  graîn  ,  le  chanvre  et  la  volaflle  seulemenU 
—  Avoîse  avait  lui-même  autrefois  un  petit  marché  de  den- 
rées, qui  a  été  reporté  à  Parce  ;  et  un  grenier  à  sel,  supprimé. 

HABIT.  £T  LIEUX  REMARQ.  Peschcseul  et  Dobert ,  qui  au- 
ront leur  article  particulier;  la  ferme  de  Courgain^  qui  dépend 
de  ce  dernier  en  était  probablement  la  Cour  seigneuriale  au- 
trefois. La  motte  d^Avoise  ,  dont  nous  avons  indiqué  la  si- 
tuation et  Fétat  actuel  ;  la  Perrine  ou  Perrigne  de  Cry,  ancien 
manoir  féodal ,  qu^on  appelait  château  et  qui  était  fortifié  ^ 
n^est  plus  qu^une  ferme  aujourd'hui  ;  on  y  remarque  sa  tour 
hexagone  servant  de  cage  à  Tescalier  ;  et  s^%  croisées  en 
forme  de  Incames  à  sommets  allonges  ,  partagées  en  croix  ^ 
et  qu'on  peut ,  à  cause  de  leurs  ornements  à  crochets  ,  attri- 
buer au  siècle  de  François  I'*^.  On  voit  au-dessous  de  celles  à 
la  gauche  de  la  tour ,  des  chiffres  et  des  ornemens  en  rosaces 
da  meilleur  go£it.  La  perrine  au  Joe  ^  qui ,  comme  nous 
Tavonsdit,  était  un  fief,  n'est  plus  au'une  ferme  ordinaire. 
Les  Templeries ,  hameau  au  N.  de  Fescheseul  y  ancien  bé- 
néfice de  Tordre  du  Temple  ;  le  Prieuré  ,  dans  le  bourg  ^ 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  la  Rougelière ,  qui  doit 
9on  nom  à  la  couleur  du  terrain  argilo-sablonneux  rougeâ- 
tre,  appartenant  à  M.  Brillartz  de  Beaucé,  maire  ;  la  Cocue- 
rie  ,  belle  maison  à  deux  pavillons ,  sur  le  bord  de  la  Deux- 
Fonts,  propriété  de  M.  Duchesne  de  Précigné. 

ÉTABL.  PCBL.  Mairie  ,  succursale  ,  débit  de  tabac  et  débit 
de  poudre  de  chasse.  Bureau  de  poste  aux  lettres  à  Sablé. 

AV(HSNE ,  Voyez  Avesne. 


B 


RAJDLLEIIL  (  le  )  ,  BaUblum.  Le  mot  hailleui^  en  cel- 
ticpie ,  veut  dire  tuteur  ;  on  ne  voit  pas  que  cette  étymologie 
poisse  convenir  à  un  nom  de  lieu  :  il  n'est  guère  plus  facilei 
d'en  trouver  une  satisfdsante  pour  ce  nom  ,  en  la  cherchant 
^Ds  le  latin.  —  Commune  du  canton  et  à  7  kilom.  8  hectom* 
S.  0.  de  Malicorne  ;  à  9  k.  8  h.  N.  N.  O.  de  la  Flèche  ;  à 
38.  k.  5  h.  S.  O.  du  Mans.  Anciennement  de  Tarchi-prôtré 
et  de  l'élection  de  la  Flèche  ;  du  diocèse  d'Angers  et  de  la 
province  d'Anjou.  —  Distances  légales  ,  8  ,  la  et  44  kiloni. 

DESCRiPT.  Bornée  au  N.  O.  et  au  N.  par  Parce  ;  au  N.  E. 
Par  ArlheaM^  ;  à  l'E.  par  Villaine-sous-Malicorne  ;.  au  S.  £. 
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et  au  S.  par  Cromières  ;  au  S.  O.  et  k  FO.  par  la  Chapelle^ 
d'Aligné  et  Louaille  ;  sa  forme  est^blongoe  ,  du  N.  N.  O.ao 
S.  S.  £. ,  avec  un  appendice  à  l'£. ,  presque  de  la  même 
forme  et  dans  la  même  direction.  Son  diamètre  central  j  èat 
TU,  au  S. ,  est  de  i3  k.  a  h.  ;  celui  de  TE.  à  TO ,  de  i5  L  S  h. 
Plus  petit  diamètre ,  du  N.  au  S. ,  vers  rextrémité  £.  j  en 
passant  dans  le  bourg  ^  5  k.  8  h.  —Le  boui]g  ayant  une  assez 
grande  apparence  d^ancienneté  ,  situé  k  VEL  o.  £. ,  i  i  L 
seulement  de  Textrémité  S.  la  plus  rapprocbée  ,  se  tronve 
éloigné  de  9  k.  environ  de  celles  O.  et  N.  O.  Il  se  compose 
de  deux  rues  principales  j  formant  les  deux  côtés  dhm  uî- 
angle ,  dont  la  pointe  vient  aboutir  k  Fégiise.  L^une  de  ces 
rues  se  dirige  au  &  £. ,  et  Fantre ,  assez  large  pour  fonner 
conune  une  place ,  se  dirige  au  N.  -—  L^éghse ,  la  plus  cu- 
rieuse que  nous  ayons  encore  décrite ,  annonce  une  con- 
struction du  II.*  siècle  ,  ou  du  genre  roman  secondaire.  Porte 
occidentale  extrêmement  remarquable ,  à  plein-cintre  ^  ayant 
son  arcbivolte  chargée  de  six  rangs  de  cultures.  —  Au  pre- 
mier rang  inférieur  doubles  demi -cercles  avec  un  bouton 
au  milieu  ;  le  second  détruit  et  indéterminable  ;  le  troisième 
en  zigzaes  arrondis  ;    le  quatrième  fruste  comme  le  second  ; 
le  cinquième  autres  ziszags  arrondis ,   plus  gros  que  ceux  du 
troisième  ;  enfin  y  le  sixième  ou  rang  supérieur,  parait  être  un 
composé  d^étoiles.  Quatre  colonnes  engagées ,  de  chaque  côté 
de  cette  entrée,  supportent  Farchivolte  :  les  chapitaux  en  sont 
indéterminables,  mais  je  penche  k  croire  qu^on  y  voyait  des 
figures  d'oiseaux.  Le  carré  de  ces  chapiteaux  est  ômé  de  des- 
sins croisés  en  anses-de-panler.  Un  pilastre  carré  ,  placé  de 
chaque  côté  extérieur  des  colonnes ,  termine  cette  décoration. 
Au-dessus  de  cette  porte  et  au-dessous  d'une  croisée  qui  Ja 
surmonte,    on  voit  une  corniche  dont  les  modillons  sont 
des  têtes  d'hommes,  grotesques  et  grimaçantes,  et  d'animiox 
tels  que  crapauds  ,  lézards ,  etc.  —  Le  docher  en  flèche  est 

{>lacé  sur  un  énorme  tour  carrée,  sans  corniche^  k  UA  «all- 
ant en  dehors  de  la  tour  ;  k  contre-forts  plats  et  appKcpiés. 
—  Gmetîère  situé  à  Fextrémité  S.  K  du  bourg  ,  entouré  de 
haies  et  de  murs  ,  ayant  une  chapelle  dédiée  k  SJ*  AjBOt, 
surmontée  d'un  petit  clocheton,  laquelle  sert  encore  au  cuite: 
on  y  va  en  procession  tous  les  mois. 

POPULAT.  Portée  jadis  à  194  feux ,  on  en  compte  ^w 
aujourd'hui,  lesquels  se  composent  de  4oi  indiv.  mâL  et 600 
fem*  ;  total ,  looi ,  dont  328  dans  le  bourg. 

MouiK  décenn.  De  1798  k  1802,  indusiv.  :  mar.,  yS  ;  naiss. 
276  ;  déc. ,  24.6  —  De  i8o3  k  1812  :  mar. ,  70  ;  naiss.,  aSi; 
déc.  264. — De  i8i3  à  1822  :  mar.,  98;  naiss.,  3i5  ;  déc,ai^ 


msT.  ECCL.  LVgUse  du  Baillenl  est  sons  le  patronage  de  S. 
Pierre  ;  une  forte  assemblée  a  lieu  le  dimanche  le  puis  pro^ 
ckain  du  29  Juin.  —  La  cure  était  h  la  présentation  da  cha- 
pitre  de  S.  Pierre  d^ Angers.  Le  caré  et  le  procureur  de  fabrî' 
que  présentaient  i  la  diapelle  S.*'  Anne  j  du  cimetière  ,  à 
celles  de  S.  Nicolas ,  de  S.  Julien  et  de  la  Tnrpinière  ;  le 
curé  seul  à  celle  de  S.  Biaise  j  alias  Briouse  de  Montsoreau  ; 
et  le  seigneur  du  lieu ,  à  celle  de  S.*'  Marie-Magdelaine  de  la 
Philippière.  —  Montsoreau,  situé  an  N.  du  bourg  j  sur  la 
route  de  Parce  ^  était  un  bénéfice  de  Tordre  de  Malte. 

HIST«  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  était  une  cbâtellenie 
dépendante  de  la  sirène  de  Peschéseul ,  aux  seigneurs  de 
Champagne  ,  tenue  à  foi  et  hommage  lige  de  la  baronnie  de 
Surtal  et  de  Mathefélon  :  les  bois  et  landes  du  Bailleul  en 
dépendaient  également.  Cette  cbâtellenie  était  attachée  au 
lieu  où  est  actuellement  la  ferme  du  Pié-du-Fou.  —  La  terre 
de  Malleville ,  autre  fief  qui ,  de  la  famille  le  Loyer ,  passa 
dans  celle  de  la  Barberie.  Suivant  un  aveu  du  26  février 
1673  9  fait  à  Jeanne  de  Schomberg  ,  veuve  de  messire  Roger 
du  Plessis  j  duc  de  Laroche-Guyon  ,  seigneur  de  Liancourt , 
etc.  ,  fille  de  messire  de  Schomberg  maréchal  de  France , 
comtesse  de  Durtal ,  terre  dont  elle  avait  hérité  de  son  mari  , 
les  fiefs  de  Malleville  et  de  Maumusson ,  relevaient  du 
comté  de  Durtal.  Us  appartenaient  alors  à  Jacques  le  Loyer  , 
seigneur  de  Malleville  ,  ingénieur  géographe  du  roi ,  demeu- 
rant à  la  Flèche  (  V.  la  Biographie  ),  et  à  ses  cohéritiers. 
^-  Henri  y  capitaine  de  vaisseau  ,  fils  d^Henri  de  la  Barberie  , 
écuyer ,  fut  tué  dans  un  combat  naval  ;  et  Alexis ,  un  autre 
de  ses  fils ,  ingénieur  j  le  fut  en  montant  une  batterie  de 
canons  au  siège  de  Charleroi.  Ambroise  ,  fils  d^Ambroise  de 
la  Barberie  ,  vendit  la  terre  de  Malleville  ,  vers  1777. 

HIST.  CJV.  Le  Bailleul  ressortissait ,  pour  partie  ,  à  la  séné- 
chaussée  de  Baugé.  (Coût,  d'Anjou).  — -llené  Chopin,  célèbre 
îorisconsulte  du  16.*  siècle ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
jurisprudence  ,  naquit  à  la  ferme  de  Chaton  ,  dans  la  paroisse 
dn  Bailleul.  Y.  la  Biographie.  —  Paul  Sorin  ,  fils  d'£ticnne 
Sorin  ,  sieur  de  la  Chinardaye ,  avocat  au  pariement  de  Paris 
el  premier  fiscal  de  Sablé  en  1677 ,  était  également  né  au 
Baillenl.  -—  On  prétend  que  le  Bailleul  était  autrefois  une 
ville  assez  considérable,  et  que  deux  incendies  Vont  réduite 
à  son  état  actuel  de  bourg.  On  montre  encore  ;  dans  la  rue 
du  S.  E. ,  des  bâtimens  qu'on  dit  avoir  été  ceux  d'un  an- 
cien collège  très-fréquenté.  —  Le  curé  Touchais  ,  mort  il  y  a 
deux  ans ,  à  Tâge  de  08  ans  i/a  ,  a  fait  don  ,  par  testament  y 
d^nne  somme  de  1200  fr.  ,  aux  pauvres  de  la  commune. 
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de  longîtade ,  et  entre  le  4^8.'  degré  6  min.  et  le  ^8/  degré 
12  min.  de  latitude  ;  se  compose  de  la  communes  et  de  i6 
anciennes  paroisses  ,  qui  sont  : 

Ballon,  S,-Mars  et  S.-Ouen-  ♦  S.-Jean-d' Assé ,  N.-D.-de*- 

sous-Ballon ,  clief-Utu  ;  Champs  et  Chevaigné  ^ 

♦  Beaufay,  *  S.te-Jame-sur-Sarthe , 
Courccbœufs ,  *  Souillé  , 

Courcemont ,  Souligné-sous-Ballon  et  *  S.- 

♦  Joué-FAbbé ,  Rémî-des-Boîs  , 
lia  Guierche ,  Teillé. 
Montbizot , 

Avant  Farrété  du  i3  brumaire  an  x ,  ce  canton  qui ,  d'après 
Inorganisation  de  T790,  faisait  partie  du  district  du  Mans , 
ne  se  composait  que  de  7  communes  ou  de  9  paroisses.  Celles 
dont  les  noms  sont  précédés  d^une  astérisque  * ,  appartenaient 
aux  cantons  de  la  Bazoge  et  de  Savigné-FËvéque  ,  qui  sont 
supprimés -•-  Le  canton  de  Ballon ,  dont  Fextrémité  d.  la  pins 
rapprochée  de  la  ville  du  Mans  n*en  est  éloignée  que  d'un  my- 
riamètrc,  est  borné  par  le  Saosnois  et  le  canton  de  Marolles- 
les-Braults ,  au  N.  ;  de  Bonnétable ,  k  FE.  ;  de  Montfort- 
le-Rotrou ,  au  S.  £.  ;  du  Mans  ,  au  S.  ;  de  Conlie ,  à  FO.  ; 
et  de  Beaumont-sur-Sarthe ,  au  N.  O.  Sa  forme  est  celle  d'an 
ovale  qui  s'étend  de  FO.  i  FE. ,  et  dans  lequel  le  chef-lîea 
se  trouve  placé  à  Fextrémité  N,  -—  Diamètre  vertical ,  ou  da 
N.  au  S« ,  II.  kilom.  environ  ;  horizontal ,  ou  de  FE.  à 
FO  ,  ai  à  aa  kilom.  -^  Superficie  i53  kilom.  carrés ,  environ. 

POPUL.  17^969  individus ,  repartis  en  3,4>oo  feux  ;  dont 
8,174  mâles  et  9,795  femelles.  Augmentation  de  population 
depuis  i8o4-9  '^5  individus  seulement.  La  superficie  étant 
de  i53  kilom.  carrés  et  la  population  totale  du  <:anton  de 
17,969  habitans  ,  c^est  117  individus  par  kilom.  carré. 

Mowem.  décenn.  De  1800  à  i8ia,  inclusivement  :  mariages, 
laoS  ;  naissances,  467a  ;  décès,  4^67.  Produit  de  duiqne 
mariage  3  7/8^  ;  excédant  des  naissances  sur  les  décès  4<>^t 
ou  3/a3.'  environ.  — De  i8i3  k  i8aa  :  mar.^  i343  ;  naîss.t 
53oa  ;  déc. ,  3734.  Produit  de  chaque  mariage  3  1^19*' f 
excédant  des  naiss.  sur  les  décès  ,  1678  ou  plus  de  3/ 10.* 

CONTRIB.  Foncier,  9i,ai3  fr.  ;  personn.  et  mob. ,  9«56i  fr* 
portes  et  fcn. ,  3,i3^  fr.  ;  3i4>  p^^tentés:  dr.  ^x.^  1,898  fi^ 
00  cent.;  dr.  proport.,  674  fr.  01  cent.  Total  106^79  fr. 
5 1  centt  :  ce  qui  (ait  par  individu  ^  .  5  fir.  9a  cent.  ^^J 
ajouter  a  fr.  a9  cent,  environ  de  centimes  aÛitionnels,  Êit 
À-peu-près  8  fr*  a5  cent,  i/a  de  contributions  directes  |iir 
individu.  Quatre  percepteurs  sont  chargés  de  leurrecount* 
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ment ,  dont  trois  seulement  ont  lenr  résidence  dans  le  canton. 

Le  canton  de  Ballon ,  de  Farrondissement  électoral  da 
Mans  ,  a  fourni  aux  élections  de  décembre  1827  ,  a4-  électeurs 
au  collège  d^arrondissement ,  et  7  au  Grand-Collège ,  dont 
le  plus  imposé  paye  8,4 1^  ^^'  64  cent,  de  contributions^ 

GÉoL.  UTDROGR.  Sol  montueux  au  N.  N.  £. ,  i  TO. ,  sur 
les  bords  de  la  Sarthe  ,  au  S.  E. ,  et  au  S. ,  du  centre  à  l*ex- 
trémité  ;  peu  couvert  en  massifs  de  bois ,  au  N.  et  du  N.  à 
TE.  ;  davantage  vers  le  S.  et  TO.  —  Terrain  d^alluvion ,  dans 
les  parties  El.  et  N  E.  seulement  ;  tertiaire  dans  le  reste  da 
canton.  —  On  rencontre  la  marne  blanche  dans  la  partie  N. 
£. ,  la  grise  dans  celles  N.  et  N.  O^  ;  le  grès  ferrugmeux  ,  le 
minerai  de  fer  et  des  sources  légèrement  ferrugineuses ,  sur 
plusieurs  points  à  TO.  et  au  centre  ;  le  calcaire  taillable  à 
bâtir ,  et  le  calcaire  à  chaux  sur  difTérens  points  centraux , 
au  N.  an  S.  Un  banc  calcaire  ,  qui  s^ètend  depuis  la  viUe  de 
Beaomont ,  k  partir  de  la  rive  droite  de  la  Sarthe ,  jusques 
vers  Courcemont ,  et  au  N.  O.  du  canton ,  offre  une  roche 
assez  dure,  composée  de  nombreuses  coquilles  :  on  Fex- 
trait  pour  bâtir  ;  et  on  Tappelle  teigne  dans  le  pays.  (  Voir 
rarticle  suivant ,  et  les  articles  Teille  et  Marescné  ).  —  Les 
principaux  cours  d^eau  qui  arrosent  le  territoire  de  ce  can- 
ton ,  sont  la  Sarthe ,  oui  coule  à  son  extrémité  O ,  et  qui 
aurait  dû  le  limiter  ;  FOrne  ,  qui  le  traverse  du  N.  N.  £• 
au  N.  O.  ;  et  le  G>ëslon ,  qui  coule  à  son  extrémité  E.  S. 
E.  —  i5  à  16  moulins  à  blé  ,  tant  sur  ces  trois  rivières 
que  sur  quelques  autres  cours  d'eau  inférieurs  y  décrits  aux 
articles  des  communes  du  canton. 

CULTURES.  Terrain  sabloneux  ,  peu  productif,  et  en  partie 
planté  en  pins  maritimes ,  à  Fextrémité  E.  N.  E.  ;  généra* 
lement  argileux  à  sa  superficie  et  très-fertile ,  dans  tout  le 
reste  du  canton  :  le  terrain  argileux  est  plus  ou  moins  gra- 
veleux vers  le  S. ,  argilo-calcaire  du  N.  à  ÏO,  -^  Culture  des 
céréales ,  qui  font  la  richesse  de  ce  canton ,  Fun  des  plus 
renonmiés  du  département  pour  ce  genre  de  productions  ;  da 
trèfle  ,  pour  graine  principalement ,  tous  les  bords  de  FOme 
offrant  de  vastes  et  agréables  prairies  ,  produisant  beaucoup  , 
mais  dont  le  foin  n^est  pas  de  première  qualité ,  si  ce  n^est  aa 
N.  E  de  Ballon  ;  maïs  et  seigle ,  dans  la  partie  sablonneuse  ; 
chanvre  ;  pommes  de  terre,  partout  ;  vignes  dans  les  par- 
ties argilo-calcaires  et  à.  Fextrémité  E. ,  dont  les  principaux 
cépages  sont  le  Pineau  blanc ,  et  le  ieràdrier  ou  gouas  ;  pea 
de  vin  rouge.  Les  vins  de  Ballon  avaient  de  la  réputation 
îadSs  y  quoique  de  peu  de  qualité  ;  on  clos  en  Beaufay  en 
a  cooservé  et  paraît  la  mériter.  Beaucoup  de  plantations 
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de  pommiers,  dont  les  principales  variëtës  somzle  Fréquin^ 
plusieurs  sous-variélés  ;  la  Grisette ,  le  Baux-Durand ,  Jamoty 
Bois'Droite,\.  Doux-amer^  donnent  un  cidre  doux  et  agréable, 
qui  se  conserve  peu  et  ne  s'exporte  que  dans  les  enriroiu; 
peu  de  poiriers.  —  Beurre  estimé  ,  volailles,  oie*  grasses  fn 
quantité  ,  œufs  et  menues  denrées.  —  Quelques  élèves  de 
cnevaux  ,  du  prix  de  looo  à  1200  fr« ,  mais  en  trop  pe- 
tit nombre  ;  élèves  de  taureaux  et  de  jeunes  vaches  ,  eograîs 
def  porcs  ;  peu  de  moutons ,  de  chèvres  ,  d^abeilles.  — 
Beaucoup  de  bois  et  de  charbon ,  moins  cependant  qu'au- 
trefois ,  la  partie  S.  du  canton  ayant  été  beaucoup  déboi- 
sée depuis  vingt-cinq  ans*  —  Extraction  en  assez  grande 
quantité  des  huiles  de  cheneçis  j  consommées  dans  le  pays. 
—  Propriétés  rurales  très-dîvisées  ;  un  petit  nombre  de  tcncj 
dont  le  fermage  s'élève  de  deux  mille  quatre  cents  à  quatre 
mille  francs  ;  baux  de  neuf  ans  ,  à  prix  d'argent  ;  assolement 
quadriennal  dans  les  moyennes  et  grandes  fermes ,  triennal 
dans  les  petites  et  les  bordages  ;  labours  faits  généralement  à 
la  charrue  ,  dont  les  3/5.^  sont  traînées  par  les  chevaux  seuk, 
le  surplus  par  bœufs  et  chevaux.  —  Les  seuls  engrais  employéi 
sont  la  marne  et  les  fumiers  produits  par  les  animaux  domes- 
tiques ;  l'emploi  du  plâtre ,  dont  on  a  fait  l'essai ,  a  été 
abandonné. 

On  lit  dans  l'annuaire  de  l'an  xill,  p.  16  :  «  le  canton  de 
»  Ballon ,  doit  nétoyer  avec  soin  le  lit  de  ses  rivières ,  per- 
M  fectionuer  ses  élèves  de  chevaux  et  bœufs ,  s'adonner  k  h 
»  culture  du  chanvre  ,  découvrir  ses  ten'es  ,  leur  donner  de 
n  Tégout,  abaisser  les  haies  ^  supprimer  les  bois  blancs  et 
»  autres  ,  dont  le  produit  ne  compense  pas  le  tort  que  fait 
»  l'ombre  qu'ils  donnent,  y  L^état  de  choses  actuel  est  an 
peu  changé.  Le  canton  produit  du  chanvre  abondamment  ; 
on  a  vu  qu'il  fournit  aussi  des  chevaux  de  prix  ,  relativement 
au  pays  ,  seulement  il  serait  à  désirer  que  ce  genre  d'ékres 
fut  plus  nombreux  ;  il  donne  aussi  un  grand  nombre  de  jemies 
bœufs.  La  partie  sud  a  été  découverte  de  ses  bois  en  massî6  ; 
l'emploi  de  la  marne  et  les  défrichemens  ont  beaucoup  amé- 
lioré sa  culture  ;  mais ,  comme  dans  presque  tout  le  dépar- 
tement ,  Téducalion  des  bétes  à  laine  est  trop  négligée  dam 
ce  canton.  Quant  aux  lits  des  rivières ,  l'état  de  choses  est 
le   même   encore  ,    pour   l'Orne   surtout ,  qui ,  malgré  les 
bianages  ,    déborde   continuellement    :  ses  prairies  auraient 
une   bien  plus  grande  valeur  sans  cet  accident.  Les   bois 
blancs  ,  les  saules  particulièrement,  ne  nous  ont  paru  abonder 
que  sur  les  bords  des  cours  d'eau ,  où  ils  sont  à  leur  place  ; 
et  les  haies  n'être  ni  plus  élevées  ^  ni  pins  nombreuses  if» 
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dans  le  reste  da  dëpartcment  :  il  est  vrai  qae  la  nature  ar- 
gileuse du  sol  demanderait  peut-être  qu^elles  le  fussent  moins 
qu^ailleurs  ;  mais  le  bois  devient  précieux  à  conserver  an* 
jourd^hui.  -—  L^industrie  manufacturière  du  canton  consiste 
dans  une  forge  j  dite  d^Antoigné  (  v.  ce  mot  )  ;  dans  9  fours 
à  chaux  et  5  tuileries  ,  dont  les  produits  sont  estimés  ;  dans 
l'extraction  du  minerai  de  fer ,  et  de  la  castine ,  pour  la  forge 
que  nous  venons  de  nommer  ;  du  grès  et  du  calcaire  à  bâtir 
et  à  chaux  ;  dans  le  blanchiment  du  fil  et  dans  la  fabrication, 
peu  considérable  y  des  toiles  de  chanvre  y  façon  Fresnay  , 
Alençon  et  Mamers.  L'agriculture  est  la  principale  industrie 
de  ce  canton. 

Lie  chef-lieu  possède  seul  des  foires  et  marchés ,  si  ce  n^est 
Courcemont ,  qui  a  un  marché  pour  les  porcs ,  une  partie 
de  rhiver  seulement. 

La  route  royale  n.^  i38 ,  du  Mans  k  Alençon  j  traverse 
Fextrémité  O.  du  canton  ;  celle  départementale ,  n.^  11, 
du  Mans  à  Mamers ,  est  en  construction  et  passera  par 
Ballon.  Il  existe  9  en  outre  y  plusieurs  grands  chemins  ,  i.^*  de 
Bonnétable  h  Ballon ,  et  de  cette  ville  à  celle  de  Beaumont  ; 
a.®  de  Savigné  à  Ballon;  3.®  de  Montbizot  à  Beaumont, 
qui  sont  plus  ou  moins  en  état.  Les  chemins  vicinaux  sont 
généralement  de  difficile  exploitation  ,  en  hiver  surtout ,  sur 
an  terrain  bas ,  argileux  et  souvent  mouillé. 

BALLON  y    BALON  ,    Balaoms ,    Balaonem  y    Balaum 
Castrum  y  petite  ville  située  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
d'Orne  N.-E.  ♦  y  qui  tire  son  nom ,  dit-on  ,  de  la  forme  de 
réminence  sur  laquelle  elle  est  située  y  ce  qui  serait  inexact* 
Commune  chef-lieu  de  canton  ,  composée  jadis  de  deux  pa- 
roisses y  S.-Georges  et  S.-Mars  de  Ballon  y  S.^-Georgius  et  *y.*- 
Medardus  de  Balladone ,  à  laquelle  a  été  réunie  par  décret  du 
10  août  1809  '  I3  paroisse  et  commune  de  S  -Ouen-des-Ponts, 
S.^-Audoenus  de  Pontibus  Omœ  ;  de  Tarrondisi^ement  et  à  18 
Ulom.  5  hect.  au  N.  du  Mans.  Ballon  était  jadis  chef-lieu  du 
doyenné  de  son  nom  ,  de  Tarchid.  de  Saosnois  ,  da  dioc.  et 
de  Félect.  du  Mans.  —  Distances  légales  du  Mans ,  ai  Icilom. 
D£sca.  Bornée  au  N.  par  Lucé-sous- Ballon  et  Congé-^or- 
Ome  ;  au  N.  E.  par  Congé  et  Mézièrcs  ;  à  l'E.  par  Cour- 
ceoiont  ;  au  S.  E,  et  au  S.  par  cette  dernière  ,  Courcebœufs 
«I  Souligné  ;  au  S.  O. ,  à  TÔ.  et  au  N.  O.  y  par  Monlbîzot  y 
Telllé  et  Lucé.  Diam.  du  N.  au  S. ,  environ  6  kil.  ;  de  TE. 
4  rO.  7  kil.  —  La  ville ,  proprement  dite ,  située  sur  une  col- 
line élevée ,  et  non  sur  une  butte  arrondie  y  se  compose  d'une 

*  Voir  an  premier  article  Oans ,  poarquol  doos  ta  ditlinguoas  aÎBtl. 
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rue  principale  et  assez  longoe  ,  s^étendanl  An  N.  O.  an  S.  ^  à 
partir  du  château  ;  de  quelques  petites  mes  latérales ,  et  d'aoe 
partie  détachée ,  appelée  rue  d^Orne ,  située  en  deçà  des 
ponts  qui  traversent  la  rivière  de  ce  nom.  La  ville  possède  use 
église  peu  remarquable  ,  mais  fort  ancienne  ,  une  halle  ,  oo 
champ  de  foire  ',  nouvellement  disposé  ,  et  que  Ton  nomme 
Champ- Coutard ,  parce  que  le  terrain  sur  lequel  il  est  établi 
a  été  acquis  par  le  général  de  ce  nom ,  qui  Ta  fait  entourer 
de  belles  terrasses  et  planter  à  ses  frais  ;  un  hôpital  et  des 
puits  publics  fort  profonds.  Le  bourg  de  S.- Mars  ,  qui  y  est 
réuni ,  éloigné  de  i  kilom.  au  S.-£, ,  se  compose  d^une  pe- 
tite rue  qui  s^étend  du  N.  au  S. ,  et  d^une  église  intéressante 
par  sa  porte  latérale ,  ses  énormes  piliers  à  chapiteaux  en 
feuillages ,  ses  arcades  et  ses  ouvertures  semi-ogives  carac- 
térisant le  style  du  1 1.^  siècle,  ou  de  transition.  Sa  flèche  he- 
xagone et  ses  contreforts  semblent  lui  être  postérieurs. 
S.-Ouen  n^a  plus  d'église  :  elle  était  située  à  12  hectares  an 
N.  O.  de  Ballon  ,  dans  un  lieu  où  il  n'existe  pas  d'agglomé- 
ration de  maisons.  Le  cimetière  de  Ballon  ,  qui  entoorail 
l'église  autrefois  ,  a  été  transféré  un  peu  hors  et  au  S.  de 
la  ville. 

POPULAT,  Portée  jadis  à  448  feux ,  S.-Mars  et  S.-OaeB 
compris  j  la  commune  en  contient  actuellement  833  ,  qoi  se 
composent  de  1867  individus  mal. ,  2274  fem. ,  tôt.  4^4  >t 
dont  13  08  dans  la  ville  proprement  dite ,  i5a  dans  la  me 
d'Orne  ,  344  ààns  le  bourg  de  S.-Mars. 

Mouif,  décenn.  De  i8o3à  1812,  inclusivement  :  mariages, 
a86  ;  naîss. ,  iiSa  ;  déc. ,  io45.  —  De  i8i3  à  1822  :  mar., 
291  ;  naiss. ,  ia73  ;  déc.  948* 

HIST.  ECCLES.L  église  de  la  ville,  sousPinvocation  de  S.  Geor- 
ges ,  était  à  la  présentation  de  l'abbé  de  la  Couture  du  ManSi 
ainsi  que  celle  de  S.-Mars  sous  l'invocation  de  S.  Médarà 
Celle  de  S.-Ouen  à  la  présentation  de  Fabbé  de  S.  YinceoL 
Forte  assemblée  à  Ballon  le  dimanche  le  plus  près  du  10  aoàl| 
fête  de  S.  Laurent ,  avec  foire  le  lendemain  ;  assemblée  dans 
le  bourg  de  S.  Mars ,  le  dimanche  le  plus  prochain  da  8 
juin  f  fête  de  S.  Médard.  Outre  ses  églises ,  Ballon  avait  «ne 
chapelle  k  l'hôpital ,  k  la  présentation  des  administratenn  ; 
celles  de  la  Maison-Dieu  et  du  château  ,  i  la  présentation  da 
seigneur  ;  enfin  celle  de  S.  Laurent  de  S.-Mars ,  k  la  préscn* 
tation  de  l'évéque  diocésain.  Ballon  est  aujourd'hui  une  core 
cantonnale,  dont  le  vicaire  dessert  l'église  &  S.-Mars. 
—  L'établissement  que  possédait  à  Ballon  l'ordre  des  Tem- 
pliers fut  réuni  j  après  la  dissolution  de  cet  ordre  ,  à  la  cooi- 
manderie  de  Guéliant ,  de  l'ordre  de  S.-Jeaii-de-Jéiusalcau 
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HlST.  FÊOD.  Ballon  était  une  châtellente  ,  érigée  plàs  tard 
eB  marquisat ,  qui  passa  par  alliance  j  de  la  maison  le  Roi  de 
Chauvigoi  dans  celle  de  I5.-Gelais  de  Lansac ,  et  de  celle-ci , 
également  par  mariage  ,  dans  celle  de  Vassé  ,  de  qui  Pavait 
acquis  de  M.  le  Vayer  de  la  Davîère  ,  qui  mourut  asphixié  \ 
ce  qui  le  fit  passer  à  sa  sœur  M."*  la  Comtesse  de  Sourches  , 
de  qui  Ta  acheté  M."*  de  Maupeou ,  mère  de  M."»«  Le  vayer 
de  la  Bavière  ,  qui  vient  d'hériter  par  la  mort  de  sa  mère  du 
château  et  de  ce  qui  reste  de  celte  propriété.  La  juridiction  du 
marquisat  de  Ballon  s'étendait  sur  cinq  ou  six  paroisses  : 
elle  était  exercée  par  un  bailli ,  un  procureur  fiscal  et  ua 
greffier. 

«  On  trouve  parmi  les  signataires  de  la  donation  que 
Robert  de  Bélesme  fait  en  109a  de  Féglise  de  S.  Léonard  « 
aux  religieux  de  Marmoutier ,  celle  d'un  Guénébaud  de 
Ballon  » 

Les  premiers  documens  que  Ton  peut  extraire  du  recueil 
intitulé  Noms  féodaux  ,  publié  récemment ,  ne  remontent 
pas  au-delà  de  Tan  i4o5  Nous  verrons,  à  leur  suite,  ^^histoire 
être  plus  instructive  ,  et  reculer  nos  connaissances  de  près 
ée  4oo  ^^^'  —  ^^  '4o5  f  Olivier  de  Prcz  ou  Deprèz  fait 
aveu  de  la  Châlellenie  et  terre  seigneuriale  de  Ballon.  Jean  de 
Beaumont ,  à  cause  d'isabeau  de  Combe  sa  femme  ;  Gui  de 
Jupilks  ,  sire  de  Champront  ;  et  Jean  de  Tucé  ,  chevalier  , 
relevaient  de  lui  —  i4^*  autre  aveu  de  Jacques  de  Surgières, 
chevalier,  seigneur  de  la  Flocelîère>  et  de  Renée  de  Maille  son 
épouse.  Jean  de  TEsplnart ,  Gilbert  du  Puy  ,  GuilU  de  Tucé, 
chevaliers  ;  Jean  de  la  Fontaine  ,  Jaquet  Maridort ,  Colas 
àe  Montguyon ,  écuyers  ,  relèvent  d'eux.  —  1487  ,  autre 
areo  par  René  de  Surgières  ,  chevalier  ,  seigneur  de  la  Flo- 
celiére  et  de  Cerisay.  —  i533,  aveu  par  Guy  le  Roi ,  che- 
valier. —  i565  ,  aveu  pour  la  môme  châtellenie  «t  la  terre  de 
Combras  ,  par  Jacques  d'invréc  ,  chevalier.  Tiennent  de  lui , 
Agnès  de  Renti ,  veuve  d'Ânt.  le  Vasseur,  chevalier  ;  et  Meri 
le  Clerc  ,  écuyer  ,  à  cause  de  son  fief  de  la  Braudière  ,  pa- 
roisse de  Montbizot.  —  i566 ,  aveu  de  Jacques  Dynurse  , 
eentilhomme  de  la  chambre  du  Roi  (Charles  ix). --«  i5j2  , 
Nicole  le  Roy  (  v.  plus  haut ,  à  la  date  de  i533  )  ,  veuve  du 
Sénéchal  d'Agenoîs  ,  capit.  des  gardes  du  corps  ,  fait  aveu  de 
la  terre  de  Ballon  ;  et  à  la  môme  date ,  Diane  de  France  , 
duchesse  de  Montmorency  et  de  Châtellcraut ,  en  fait  égale- 
ment aveu  ,  contradiction  que  nous  n'expliquons  que  par  une 
réversion  à  la  couronne  à  défaut  d'/to/rs,  et  par  un  don  de 
Charles  IX  ,  à  Diane ,  qui  était  sa  sœur  naturelle  ,  fille  de 
François  II.  —  i58C  ,  Nicolle ,  veuve  d'Arthus  de  Cossé  , 
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maréchal  de  France ,  c.*^  de  Secondigny  et  fille  de  feae  Rade- 
gonde  de  Maridor,  tient  la  terre  et  seigneurie  de  Ballon. —iGSs) 
aveu  fait  au  nom  des  mineures  Armande  et  Marie  de  Lnslgnan 
de  S.'GelaiS)  chevalier,  sieur  de  Lansac.  —  i685  ,  autre  par 
Antoinette  RafBn  ,  femme  de  Gui  de  Lusignan  de  S.-Gelais. 
-^  17^9  9  enfin,  semblable  aveu  est  fait  pour  les  mêmes 
terre  et  châtellenic  ^  par  Ch.  Armand  ,  marquis  de  Tassé. 

La  terre  de  Thouars,  située  à  2  kilom.  au  N.  E.  de  BaJJoo, 
donne  lieu  aux  aveux  faits  de  1666  à  1671  ,  pour  la  haute 
justice  siie  en  celte  terre  ,  par  Georges  le  Vasseur,  chevalier  ^ 
seigneur  de  Thouars,  capit.-colon.  d^un  régiment  d^infânterîe, 
fondateur  des  églises  de  S.-Mars  ,  Ballon  et  Mézières-soo»- 
Ballon  ,  fils  de  feu  Louis  le  Vasseur ,  chev. ,  seigneur  de  Co- 
gnan  et  autres  lieux.  11  est  impossible  d^entendre  le  root 
fondateur  autrement  que  descendant  du  ou  des  fondateurs  :  k 
style  ancien  de  Tarchitecture  de  ces  églises  s^oppose  k  toute 
autre  interprétation.  On  voit  par  Faven  de  i565  d-dessos, 
que  Thouars  relevait  de  la  seigneurie  de  Ballon. 

Hislùiyjue,  Placé  entre  le  Maine  et  le  Saosnois ,  et  pour 
ainsi  dire  sur  la  frontière  du  Perche  et  de  la  Normandie ,  le 
château  de  Ballon  ,  situé  sur  une  éminence  considérable ,  dé- 
fendue par  une  rivière  qui  coule  au  pied ,  et  dominant  à  pen- 
près  de  toutes  parts  une  plaine  sur  laquelle  la  vue  s'étôod  à 
plusieurs  lieues ,  offre  une  situation  qu^on  pourrait  croire 
unique  comme  point  de  défense  militaire ,  si  le  résultat  ki 
sièges  qu^îl  a  soufferts  ,  ne  prouvait  que  sa  position  était  loif 
de  Te  rendre  imprenable. 

C'est  une  erreur  de  dire  ,  comme  le  fait  Lepaige  ,  trompé 
par  les  historiens  qu^il    cite ,    et   comme   nous    paraîlnoiif 
ravoir  été   nous-méme ,  page  Lxxxiv  du  PaÈcis ,  si  dois 
n'avions  témoigné  du  doute  sur  ce  fait,  que  Guillaume  I'',  comte 
de  Bélesme ,    ayant  pris  parti  pour  son    frère    Avesgaat, 
^véque  du  Mans ,  contre  le   comte  du  Maine  Herbert  Si 
Eveille-Chien  ,  une  bataille  fut  donnée  près  de  Ballon ,  dan 
laquelle  Foulques  fils  aîné  de  Guillaïune  fut  tué  ,  et  Robert 
:sou  puîné  ,  percé  de  coups  et  fait  prisonnier ,  ce  qui  causa 
la  mort  de  Guillaume  Talvas*  C'est  dans   une  guerre  ^ 
Guillaume  eût  à  soutenir  contre  Richard  II ,  duc  de  Norma- 
die  ,  et  à  la  bataille  de  Blavon  ,  que  cet  événement  eut  iîea  ; 
on  ne  sait  point  d'ailleurs  où  est  ce  Blavon  :  ce  ne  peut  être 
Port-Louis  en  Bretagne  ,  situé  sur  le  Blavon ,   et  qui  et 
portait  le  nom  autrefois  ;  il  est  plus  probable  que  c'est  Btèves 
(  voir  cet  article  )  ,  dans  le  Saosnob.  Au  surplus ,  ce  qui  est 
certain  ,  c'est  ,  comme  nous  l'avons  dit  à  la  page  citée ,  ^ 
Aobert  I.«',  ayant  succédé  à  son  père  «  au  comté  du  Peràt 
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ia)n ,  la  guerre  eut  lieu  entre  lui  et  le.  comte  Hubert 

rïormands ,  que  Ballon  fut  pris  et  repris  par  lés 

lis ,  et  que  Robert  fut  assassiné  «  à  coups  de  hache 

un  porc  »  dit  Orderic  Vital ,  à  titre  de  représailles  ^ 

;  des  fils  de  Gautier  de  Saldaigne  (  que  le  même  his- 

t  Guillaume  de  Jumièges,  nomment  Gaultier-Sor, 

de  Sordains),  qui  vengèrent  <  ainsi  la  mort  de  leur 

de  deux  de  leurs  frères,  faits  prisonniers  près  de 

;t  que  les  Percherons  avaient  pendus  inhumainement. 

toire  ne  dit  point  comment  Manger  de  Saint- Sauveur, 

Séel  vicomte  du  Côtentin ,  eut  en  dot  Ballon ,  en 

t  la  sœur  de  Robert  I/'  duc  de  Normandie  ^  vers  Fan 

est  à  croire  que  Robert ,  qui  était  Fennemi  juré  da 

^Alençon ,  de  Bélesme  et  du  Sao^nois ,  obtint  cette 

Herbert  Éveille-Chien,   pour  prix  du  secours  qn^il 

t  accordé  contre  Guillaume  Talvas  ,  afin  de  s^en  faire 

lissement  d^où  il  pdt  contenir  ou  inquiéter  son  ennemi 

ré. 

n,  après  la  conquête  du  Maine  par  GuilIaume-le- 
rant ,  suivit  le  sort  de  la  province  et  se  trouva  sous 
[nation  des  Normands ,  disent  plusieurs  historiens  ; 
)us  venons  de  voir  qn^il  était  sous  cette  domination 
ant  cet  événement.  Robert  dit  Couries-Heuses ,  von* 
mettre  en  possession  du  duché  de  Normandie  da 
de  son  père  ,  Guillaume-le-Conquérant ,  s^empara  da 
et  ravagea  les  environs  de  Ballon  |  qu^il  prit ,  disent 
!S  historiens. 

087  ,  ainsi  que  nous  Favons  écrit  page  xai  dn  Précis  , 
le  la  Flèche  ,  profitant  du  différent  qui  existe  entre 
c  fils  du  Conquérant ,  Robert  et  Henri ,  qui  se  dispor 
Maine  à  main-armée ,  s'empare  dn  château  de  Balfon. 
r  fait  sa  résidence  et  y  soutient  une  guerre  obstinée 
Robert  Talvas  II  de  fiellème ,  sumonuné  RAert-le- 
f  à  cause    de   sa   méchanceté ,   lequel  ayant  surpris 
dans  le  bois  de  Dangeul ,  le  a8  avril  1090  ^  le  livre  à 
ime  -  le  -  Roux.    En    1099  ,    le    roi  a  Angleterre  j 
d'abandonner  le  siège  du  Mans,  se  retire  à  Ballon, 
ayen  de  Montdoubleau  lui  facilite  la  prise  en  lui  livrant 
lit  fort  nommé  la  Motte ,  qui  lui  donne  entrée  dans  le 
0.  Mais  Guillaume-le-Roux  s'étant  retiré  de  Ballon 
e  vivres  ,  Foulques-le-Réchin ,  comte  d'Anjou ,  allié 
mte  Hélie ,  vient  assiéger  Robert  de  Bélesme ,  à  ifA 
lime  avait  confié  la  défense  de  Ballon.  Robert  qui  n'a 
K>  hommes  sous  ses  ordres ,  fait  une  sortie  si  heurense-- 
^  qu'il  jprend  Foulques  au  dépourvu  «  le  bat,  k  met 
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en  Ciiiw  et  reotre  dans  le  cMieaa  avec  tout  le  bagaç 
Blanceuis  cl  i^o  nobles  qu'il  Eût  prisonnîen.  Gdlliiin 
Roux  revient  dans  k  Maine  au  mois  de  jiiîUel  sdïvuiI, 
lever  le  s>^g«  de  Ballon  ,  ce  qui  pennet  à  Robert 
parer  les  forlificalions  de  cette  place  ,  à  la  fin  de 
IOq8  et  au  prinlenips  de  109g  ,  et  de  faire  constr 
huil  forts  du  Saosnois  et  les  tranchées  quî  les  liai 
renommées  dans  noire  hîfeloire  sous  le  nom 
fiobni-t^DiatU.  ~Knt:ioo,  Ballon,  qur  lenail  Jt^ 
Terre  ,  et  que  défendait  Guillaume  de  Burclin  ,  fiil 
Pliîlippe'Augustc ,  qui  61  démolir  le  dtâleau  :  îtCw,H 
depuis,  ce  qu'annonce  bien  sa  constmclion  aclueJSt, ^ 
style  postérieur  à  celai  des  premiers  temps  de  s 
—  bn  'iij  ,  les  AngUis  s'emparèrent  de  Ballon  eli m- I 
dirent  lors  de  la  trêve  de  1^44'  1  qui  régla  le  mari.iecAAr  f 
guérite  d'Anjou  avec  le  roi  d'Angleterre  Edouard  Wr-bb,  | 
en  178g  ,  au  moment  où  une  émeute  générale  seniUdtW  I 
dans  les  provinces  le  présage  des  éréneniens  du  li  jaSAi,  l)  1 
des  brigands  qui  étaient  partout  et  qu'on  ne  voyait  inllef4  1 
jetaient  la  lerrcur  et  l'exaspération  dans  les  esprits ,  2e  BT^  ' 
ncnreoi  paysans  aveuglés  ,  de  Nouaus  ,  de  Mcurcé  ,dr'~ 
et  des  autres  paroisses  de  la  plaine  au  N.  O.  de  D^ 
portent  à  la  terre  de  M  Curcau ,  k  Nouans  ,  ponr  s'empD 
de  loi  et  de  son  gendre  M.  de  Monicsson  ,  qn'ils  » 
d'i^lre  dans  le  pays  les  auteurs  de  la  dîsclle  factice  i 
se  pUîgnaîl  alors  ;  les  poursuivent  et  les  atteignent  ID 
ou  ils  veulent  forcer  les  habilans  à  se  joindre  à  1 
Tain  les  Itallonais  fonl-ïls  tous  leurs  elTorts  pour  sat 
deux  citoyens  t  ces  furienx  n'entendent  rien  et  les  di 
times  sont  sacrifiées,  flu^enrs  de  ces  misi-rables  a 
furent  peu  après  condamnés  à  la  roue  et  à  b  poieotCi 
eiécntés. 

ANTiQ.  L'excellente  position  militaire  du  cliâlcan  dcBi 
a  fait  présumer  à  qu«lques  personnes  que  ce  lieu  api 
dans  l'origine  un  camp  ,  un  caslnim  romain.  Noi 
le  temps  n'y  a  fait  découvrir  jusqu'ici  aucuns  vcsiigKd' 
tiquîlés  propres  à  justifier  cette  présomption  ,  mais  cm 
nons  pensons  que  la  position  du  bourg  de  MontbÎEOl , 
château  de  Monligny  ,  qui  en  est  voisin,  au  confioeDldell  I 
Sarthe  et  de  l'Orne  ,  eussent  oflcrt  une  situation  biea  pU  I 
avantageuse  cl  bien  plus  dans  le  système  de  caslnmi-  | 
Ution  des  Romains ,  puisqu'il  n'aurait  fallu  qu'ui 
fossé  avec  parapet,  de  a  kilotn.  1/3  d'étendue  seulement,  poaf  I 
retrancher  ce  cantp  de  toutes  parts.  Goillaume-le-liot  " 
|>rofiler  de  cette  excellente  position  où  ïl  1 
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vint  assiéger  le  Mans  en  1099.  —  Le  châteaa  de  BaUon  ne 
consiste  plus  aujourd'hui  qu'en  une  assez  grosse  tour  y  ac-: 
compagnée  de  tourelles  ,  placée  sur  rextrémilé  N.  O.  de  ht 
plate-forme  sur  laquelle  il  était  construit.  La  forme  de  soo 
architecture  ,  et  surtout  ses  ouvertures  de  croisées  carrées  , 
divisées  par  des  croix  en  pierre  ,  annoncent  une  reconstruc- 
tion telle  que  Findique  Thistoire  ,  postérieure  k  Philippe-Au- 
guste. U  est  impossible  de  voir  rien  de  plus  agréable  que  le 
paysage  que  Ton  découvre  du  haut  de  celte  tour ,  déguisée  par 
vn  tott  en  ardoise  qui  la  moderne  désagréablement.  Un  mor 
d^enceinte  dégradé,  flanqué  autrefois  de  plusieurs  autres  tours^ 
donne  encore  quelque  idée  de  Fétendue  de  cette  {brteresse  { 
entourée  de  larges  fossés  qui ,  dit-on  y  étaient  remplis  d^eaa 
jadis  j   ce  qu'il  n'est  pas  facile  de  concevoir.  U  existe  un 
toaterrain  oui  conduit  des  caves  du  château  à  celle  de  Tan- 
bei^e  de  la  Téte-Noire  ,  passant  sous  toute  la  longueur  de  la 
grande  rue.  —  Les  travaux'  faits  récemment  pour  disposer  le 
champ  de  Foire,  ont  mis  à  découvert  plusieurs  pièces  de 
tonnaie  de  cuivre  et  une  d^argent ,  du  temps  du  roi  Jean. 
Les  premières  paraissent  être  des  deniers,  ceUe  d^argent 
était  un  gros  tournois ,  frappé  à  Tours  en  i358. 
msT.  av.  <c  Jehannot  d'inverse ,   escuyer  d'Escnyrie  àm 
'      Boy ,  seigneur  de  la  chastellenie  de  Ballon,  assista  par  Juliaii' 
^     Portier  son  procureur  »  à  l'arrêté  et  proclamation  de  la  Coo- 
Ivne  du  Maine  ,  par  les  trois  Etats  de  la  Province  9  le  «9  oe* 
'_       toke  i5o8.  —  La  maladrerîe-Aumônerie  on  Maison-Dieu  de 
j       BaUon ,  cédée  d'abord  à  l'ordre  de  &-Lazare ,  fut  réunie  ea 
1697  à  l'HôteUDieu  de  Ballon.  Cet  Hôtel-Dieu ,  créé  vers  la 
^«u  9**  siècle  et  desservi  eu  1789  par  trois  sœurs  libres  ,. 
^^  jomasait  de  29164  fr*  de  rentes,  sans  y  comprendre  ce  qui 
'^i  ^^  payé  en  nature  ,  et  n'avait  perdu  que  a  1 1  fr.  par  la  révo-, 
i«   'ki'ion  :  son  revenu  actuel  peut  être  évalué  à  7,000  fr.  eqvjron^. 
yiBent ,  graÎQs  et  autres  denrées.  — ^  Ballon  avait  autrefois  un 
'^^'"^'tr  à  sel ,.  qui  en  consommait  i4  muids  :  le  muid  pesais 
livres,  —  luette  ville  est  la  patrie  du  lieutenant-général 
ï  de  Coutard ,  nommé  député  en  décembre  1827.  V.  la 
'aphie  oi!i  nous,  donnons  aussi  un  article  sur  M."*^  de 
ipeou. 
^TDROG.  Rivière  de  Sarthe  passant  à  Fextrémîté  O.  de  la 
inne ,  sur  Tancien  territoire  de  S.-Ouen  ;  de  TOrne  ^. 
jX  nous  avons  indiqué  le  cours  au  commencement  de  cet 
^cle  ;  ruisseau  de  Runan  ,  venant  dé  Mouans ,  arrosant  Sy 
en  et  se  jetant  dans  TOme.  —  Moulins  à  blé  de  Chassé  ^ 
la  Sarthe  ;  de  Tliouars,  Poissac ,  Courvarin ,  sur  TOme. 
UÉoiiOG.  Terrain  montueux  depuis  Ballon  jusqu'à  Textri- 
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«U  E.  Cl  N.  £-  lie  la  commune ,    forme ,  comme  ntn 
Tavons  £t  Aé)k  ,  par  an  banc  calcaire  dont  répais^'^ur .  >  ,!.- 
pins  de  Imite  mélres  ,  puisqu'on   a  trouvé  des  crufi  i! 
tAtt  i  celle  profondeur  ,  ainsi  qae  du  I^nite  ,  vu  i  '    . 
■B  faits,  tibucooie  calcaire  ,  appelée  Irigne  sur  lo  lu  > ,  r 
C««tcne  par  une  eoache  peu  épaisse  d'argile  ;  elle  rcuffriM 
ic  BOOibtwi  débris  <!<•  corps  orgaaisds  des  genres  AntmotHl«, 
h^ae,  Huître,   Trigome,   Griphée  ,    la    Térébntdt  sfY 
AâfW,  rOrbitoUtr  concave  ,   etc.  Od  v  a  observé  àti  uik-    , 
■cas  et  h  Bilchoïre  d'uoe  espèce  de  Crocodile  appinnua    r 
jB  ssas-gennGiiùl.  Amas  considifrable   de  calcun  coït-    ' 
ni'liwi'  ilnliforme  trouvé  dans   un  puits  dont  il  obtruit 

PoMwae  «ùnêrJe  (êrmgineuse  à  la  Pear-an-Prélre ,  ta- 
ritairc  èe  S,-M»rs. 

■tfl.  MT.  PUmt.  rar.  Hîppuris  volgarîs  y  LiNN. 

■rm.  Hs  TtXB.  £d  labour >  37^6  bccl.  ;  vigiicf,G£i 
Hidûs  ■  66  ;  pnir.  nalur. ,  4o3  ;  bois  taillis  ,   8^ 

OdCRaa.  Fonder,  3i,o65fr.;  personn.  et  mok  ,  1,965 1; 
mL  <■  (ok,  i,aio  fr.  ;  i5i  patentés  :  dr.  fixe,  i,o3Sfr. 
^  ctaL  :  4r.  proport. ,  i^  fr.  85  ccut.  Tôt. ,  36,43g  ^■ 
^  ceat. —  Qkcf-wii  de  perception. 

CCtTCa.  Tems  argileuses  en  général  ,  ar^ilo  -cataira 
4ns  ^iliiiii  [  parties ,  ar^o-sablonaeuscs  vers  l'est  surtovL 
Ua  bm  ia  cultures  en  froment,  un  autre  tiers  en  otp; 
iTiiar  el  trtt-pen  de  seigle ,  si  ce  n'est  k  l'H. ,  où  l'on  od- 
tt««  Msa  le  auiïs.  Beaucoup  de  chanvre  ,  de  trèfle  pour  grainci 
«le  !••■•;  lég^nes,  pommes  de  terre  ,  pois  et  haricots,  ct& 
Elè««s  4e  ck«vaiu  ,  de  taureaux  ,  de  gcni&ses  ,  pen  de  moa- 
.»MÉS  «(  Jafcrille».  Beaucoup  d'arlires  à  fmîis.  —  Moitié  k  prii- 
■«m  ée  grosses  H  moyennes  fermes,  le  reste  en  peirlci«l 
»i>nli^r  1  —  AssolemcDl  quadriennal  dans  les  prcuu^rrSi 
iriMHuI  dans  les  autres.  lio  charrues.  Agriculture  pcr&c- 
Ito^MC  dépôts  >3  ans  ;  plus  de  landes. 

cun-  &GUC.  Eiportat.  de  grains  ,  de  graine  de  trèfle,^ 
ckaavTV  et  de  £1 ,  de  cidre  ,  de  jeunes  tJievaux  et  bestUm, 
^  f^txs  S'^  "^  d'oies  grasses  ,  de  beurre  estimé  ,  fouËi, 
ctc.^  ias  consommes  sur  le  lieu. 

L'aucien  boisseau  de  Ballon  équlvant  :  comble  ,  i  6  Hf^ 
aft(  millîêDies  ;  ras ,  à  5  dec.  4^6  mîllièm.  —  La  pinte ,  ï  i 
Bir.  17  orotilitr. 

œKM.  iNDi'sr.  Fabrique  de  5  à  Goo  pièces  de  toiles  de  brin , 
MiKie  et  rtdwrthéc  ,  de  60  aunes  de  long  sur  une  deiargr, 
^  se  vcadeol  m  Mans  et  à  Alcn^n  ;  bUnchlmeol  do  El- 
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e  fal>ri(|ues  d'ctamincs  dont  il  exislail  anciennement 
«rs  ballans  ;  pliu  ik  lanaeries. 
ET  MAHCH.  Marchi!  le  mercredi ,  pour  grains  ,  fil , 
,  merceriirs  ;  le  premier  mercredi  de  chaque  mois  , 
I  de  porcs  et  bestiaux.  —  Foire  le  a  °  mercredi  d'aoAt , 
1 6  septembre  iSoî,  —  La  campagne  fréquente  en  oulre 
hé  de  llonntïlable  et  davantage  celui  de  iteaumont. 
.  ET.  CUEH.  Voir  l'article  précédent. 
r.  ET  LIEUX  BbMARQ.  Thouars  ,  arec  £ef,  maison 
>ûe  aujourd'hui;  Combras  ,  autre  fief;  l'Infirmerie, 
Jtrc,  autrefois  en  S.-Ouen  ;  l'Hôpilau ,  N.-D.-des- 
s ,  N.-D.-de-Pilîé  ,  en  S.-Mars  ;  la  Trape  ,  les  Ai- 
^tabtissemens  dont  il  n'existe  plus  (|ue  les  noms  et  qui 
s  fermes  oades  hanieaun  actuellement  ;  Vîlle-Tollet , 
1 ,  (ville  prise  probablement  )  ;  Itois-Faglin  ,  ferme  , 
loîs  ,  iâibJe  ,  chétif.  ) 

L.  PtiBL.  Justice  de  paix  ,  mairie ,  cure  et  succursale 
e  ;  chef-lieu  de  perception  ;  recette  à  pied  et  bureau 
aralion  des  contribut.  mdirectes  ;  trois  débits  de  tabac, 
H  à  S.-Mars  ;  n^sîdence  de  deui  notaires  ,  d'un  huïs- 
nreao  d'enregistrement.  Hospice  desservi  par  trois 
TEvron  ,  contenant  a6  lits  en  deux  salles  ,  avec  com- 
I  administrative  de  cinq  membres  ;  deux  sœurs  d'Ëvron, 
à  S.-Mars  ,  chargées  de  l'instruction  des  jeunes  filles 
loiiner  des  soins  aux  iadigeus.  Bureau  de  poste  aux 
au   Mans. 

IL.  PARTICL'L.  Un  docteur  en  médecine  ,  trois  officiers 
é  et  une  sage-femme  ;  un  pharmacien  ,  un  vélénnaîre. 
IX  instituteurs  primaires  particuliers. 
\iW ,  cilteau  planté  en  vignes ,  situé  an  N.  N.  E. 
■Ile  du  Mans  ,  et  qui  domine  le  vallon  de  la  Sarthe  et 
es  Fontencllcs  où  les  Romains  avaient  construit  un 
c ,  et  que  traverse  aujourd'hui  la  roule  de  l'ari»  par 
table.  L'histoire  nous  apprend  que  ce  fut  par  le  tertre 
ijan  que  (lUtllaume-le-Koux  pénétra ,  lorsqu'il  vint 
r  le  Mans  en  logg. 
\S2&  ,  BENNE  ,  Benna  ,  ancienne  paroisse  et  corn- 


lu  canton  de  Châleau-du-Loîr,  réunie  à  ceLe  de  Dîssay- 
loarcillon  ,  jiar  décret  du  i8  août  1807  ;  autrefois  du 
lé  et  de  l'archid.  de  Château-du.Loir ,  du  diocèse  du 
pt  de   Télcrllon  .In  la   FhVhe.  Sa  nooulatlon  .   nortéc 
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docher  est  éloigné  de  2  kU.  8  h. ,  à  TO.  N.  O.  âectlaièe 
Dîssay.  La  cure  de  Bannes  était  à  la  présentation  de  TEvéqae 
du  Mans  et  la  seigneurie  de  paroisse  appartenait  à  son  Cha- 
pîlrc.  r— En  1256,  (ieoffroi  de  Vemeuil ,  homme  d'armes , 
qui  était  seigneur  de  Bannes  et  de  Montabon  ,  vendit  les 
dîmes  de  ces  deux  paroisses  :  celle  qu'il  possédait  à  Bannes 
ne  consistait  que  dans  le  tiers  de  celles  qui  sV  percevaient  En 
1219  ,  Guillaume  des  Roches  ,  sénéchal  d  Anjou  ,  de  Too- 
raine  et  du  Maine  ,  fonda  à  Bannes  Fabbaye  de  Bonliea , 
pour  des  filles  de  Tordre  de  Qteaux.  Voir  les  articles  boxlieu 

et  DISSAY-SOUS-COURCILLON. 

BARBE-D^ORGE ,  ruisseau  qui  prend  sa  source  aux 
étangs  de  la  Leverie  ,  en  S.-Jean-^es-Exhelles  ,  et  son  non 
à  la  terme  de  Barbe-d'Orge ,  oà  il  reçoit  trois  autres  misseam 
venant  de  Lamnay ,  qui ,  formant  comme  un  épi ,'  ont  pa 
donner  lieu  à  ce  nom  ;  coule  de  TE.  k  TO.  S.  O.  ;  arrose 
S.- Jean  ,  Villaînes-la-Gonais  et  Sceaux  ,  et  réuni  à  celui  de 
Queune  ,  se  jetle  dans  THuisne  à  la  hectom.  au  N.  de  Sceanx. 
Cours  9  kilom.  ;  sans  moulins. 

BARBEE  (  LA  )  ,  château  de  construction  moderne ,  ap- 
partenant par  acquisition  à  M.  le  baron  de  la  BouiUerie ,  pair 
de  France  ,  intendant  de  la  maison  du  Roi ,  etc. ,  ainsi  qoe 
le  moulin  du  même  nom  ,  qui  en  était  une  dépendance  féodale 
autrefois.  Distant  de  i4  hect.  au  S.  O.  du  bourg  de  Bazooges 
(  V.  ce  mot  )  ,  de  la  commune  de  laquelle  il  dépend ,  de  8  kil. 
i/a  de  la  Flèche  ,  et  situé  sur  la  rive  droite  du  Loir  ;  il  est 
entouré  de  magnifiques  avenues  «  dont  une  conduit  il  la  roate 
royale  de  Pans  à  riantes.  On  voit  encore  dans  une  île  do 
Loir  ,  en  (ace  de  ce  château  ,  d'anciennes  constructions  qu'on 
ne  sait  trop  à  quel  temps  rapporter.  — «  La  seigneurie  de  h 
Barbée ,   située  en    Anjou ,  relevait  en  partie  de  celle  de 
Durtal ,  et  en  partie  de  la  Flèche  ,  puisquVUe   se  troa^e 
comprise  dans  Taveu  que  fait  le  duc  d' Alençon  au  duc  d'Anjou, 
en  i4i^  9  pour  sa  baronnie  de  la  Flèche.  Elle  passa  par  suc- 
cession d^lsabeau  de  Bourbon,  comtesse  de  Vendôme,  i 
Jean  de  Bourbon  son  frère ,    comte  de  la  Marche  et  de 
Castres  qui  la  vendit  en  1879  à  N.  de  la  Roche  -  Abilao; 
elle   fut  possédée  depuis,  et  pendant  long- temps,  parla 
maison  de  Montalais  ,  d'où  elle  passa,  dans  le  16' siècle, 
h  Geoffroi  de  Dureil.  Jean  de  Dureil ,  seieneur  de  la  Barbèe, 
eût  part  à  la  victoire  que  remportèrent  Tes  Français ,  com- 
mandés par  le  duc  de  Nemours,  sur  les  Italiens  et  les  Espagnols, 
à  la  bataille  de  Ravenhe ,  en   i5ia  ;  suivit  François  1.*'  •'n 
Piémont,  vers  x5i5 ,  et  s'y  distingua  sous  ses  yeux.  -^-Ei 
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i56i ,  un  autre  de  la  BaAée  fait  partie  tes  seignenrs'cal- 
viaistes  de  TAnjou  ,  que  le  chanoine  de  la  cathédrale  d^Ao* 
gers ,  Claude  Pineau  ,  introduit  dans  s^i  maison  ^  le  4  ^^■'îl  j 
et  qui ,  à  un  signal  convenu  ,  se  rendent  maht^s  de  la  ville  y 
pillent  les  églbcs  ,  brisent  les  statues  ^  et  commettent  d^autret 
dévastations ,  jusqu^à  ce  que  le  fameux  Théodore  de  Bèze^ 
arrivant  à  Aneers ,  arr<îte  leurs  excès  par  ses  prédications* 
—  Le  2  décembre  1609,  Jacques  le  Feron,  sieur  de  laBalrbée, 
lait  acquisition  des  fiefs  de  la  Garde-Chamaillard ,  qui  dé- 
pendaient  anciennement  de  la  Barbée  ;  et  de  1668  h  1670  9 
des  aveux  faits  pour  les  château  et  terre  seigneuriale  de  Bar 
zouges ,  constatent  que  Mathurin  le  Feron ,  sieur  de  la 
Barbée ,  écuyer ,  relève  de  ladite  seigneurie  de  Bazouges  ^ 
(  ce  qui  ne  pouvait  s^entendre  que  pour  une  partie  »  puisque 
la  prmcipale  suzeraineté  était  à  Durlal).  -—  Plus  tard,  la 
Barbée  appartient  à  Guillaume-Gilles  de  la  Berardière ,  car- 
pitainc  de  cavalerie ,  fils  du  seigneur  de  la  Grue  ;  et  en  ilSa-f 
cette  terre  est  érigée  en  baronnie  j  en  faveur  de  Marie-Gilles 
de  la  Berardière ,  fils  du  précédent ,  page  de  Louis  XIV  j 
jpuis  capitaine  de  cavalerie  :  les  derniers  propriétaires  de 
celte  terre,  du  nom  de  la  Barbée,  descendaient  de  celuî- 
d*  -«-  U  existait  autrefois  un  haras  au  château  de  la  Barbée  : 
cet  utile  étabUssenient  a  disparu ,  pour  les  motifs  que  nous 
indiquons  à  Farticle  Gallerande. 

BARRE  (  LA  )  ,  ancien  Château ,  situé  dans  la  commune 
de  Conflans ,  près  et  au  N.  de  la  ville  de  Saint-Calais.  Ce 
manoir ,  qui  n'a  rien  de  remarquable  par  sa  construction , 
se  mérite  d^étre  cité  que  parcequ'il  fut  fortifié  pendant  la 
^:iie ,  par  la  permission  ,  selon  les  uns ,  par  les  ordres ,  selon 
d^utres ,  du  duc  de  Mayenne ,  qui  en  laissa  la  garde  à  soa 
propriétaire ,  Meri  ou  Marin  de  Vanczay ,  comme  on  écrivait 
ce  nom  alors  :  il  appartient  encore  aujourdliui  à  on  membre 
de  cette  famille,  M.  de  Yanssay  préfet.  Le  nom  de  la  Barre , 
indique  on  lieu  oà  se  percevaient  les  droits  d'entrée  sur  le 
territoire  do  seigneur.  Voir  l'art.  Cgnflàms. 

BASOGE  (  LA  ) ,  Voyez  bazoge  (  la  )• 

BASOUGES,  Voyez  bazouges. 

BAUGE ,  Ba/getum ,  ancien  nom  du  lien  où  existe  actuel- 
liaient  le  bourg  de  S.-Pavin-des-Champs ,  et  où ,  dans  le  6.* 
•iécle ,  S.  Domnole  ,  g  «  é  v.  du  Mans  ,  bâtit  un  monastère , 
MOUS  le  patronage  de  la  Vierge ,  à  la  tète  duquel  il  plaça 
comme  abbé ,  Paduin  ou  Parin ,  religieux  de  S.  Vincent  do 
Sfans.  Ce  lieu  prit  depub  le  nom  de  S*  Parin ,  et  l'on  appela 
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rue  de  Bougé  ou  du  tertre  de  Bougé  ^  Baîgeti  mons ,  le  chenûo 
conduisant  sur  le  coteau  situé  à  Fouest  de  la  ville  du  Mans , 
qui  domine  la  rive  droite  de  la  Sarthe ,  et  que  traverse  la 
route  du  Mans  à  Laval.  Voir  Fart,  saint  -  pavin  -  o£S  - 

CHAMPS. 

BAZOGE  (  LA  )  ,  LA  BASOGE  ;  Bazapa  frope  Cemn 
monum ,  Bosîl/ca,  Du  grec  BasiUœn ,  qui  slguîfie  la  même 
chose  que  Regia ,  en  latin ,  on  a  fait  en  français  Basoge , 
Basoche  ,  Bazoge  9  Bazouges  ,  etc.  9  mots  qui  signifient  on 
lieu ,  palais ,  ou  temple  royal.  Voir  plus  bas  :  antiq. 

Commune  cadastrée  du  3.*  canton  ,  de  F  arrondissement 
et  à  II  kilom.  a  hect.  N.  N.  O.  du  Mans  ;  autrefois  des 
Quintes  ,  du  diocèse  et  de  Fëlection  du  Mans  ,  et  chef-lieu 
de  canton  ,  avant  Farrité  dn  i3  brumaire  an  x.  -*-  Distance 
légale ,  i3  kilom. 

OESCRIPT.  Bornée  au  N. ,  par  S.**-Sabine ,  N.-D.-des- 
Champs  et  S.^^'-Jame  ;  au  N.  E. ,  par  Souillé  ;  k  FEL ,  par 
la  Guierche  et  Montreuil  ;  au  S.  £.  y  par  Neuville  ;  au  S.  et 
au  S.  O.,  par  S.-Satumin  et  Milesse  ;  à  PO.  et  au  N.  O., 
par  Milesse  et  la  Chapelle-S.^Fray.  Diamètre  ,  du  N.  ao  S., 
5  kil.  ;  de  FE.  à  FO. ,  6  k.  a  h«;  plus  grand  diam. ,  daN. 
O.  au  S  S.  E. ,  7  kil.  La  forme  de  cette  commune  est  celle 
d^une  ellipse  irrégulîère ,  dont  la  direction  est  do  N.  O. .,  aa 
S  S.  E.  —  Le  bourg  situé  sur  la  roule  du  Mans  à  Alençon  t 
isur  une  élévation  y  aux  a/3^  du  diamètre  de  la  commune  vers 
•le  S.  E. ,  est  formé  d^une  assez  longue  suite  de  maisons  sur 
les  deux  câtés  de  cette  route ,  et  d'une  seconde  rue  partant 
de  celle-ci  et  se  dirigeant  à  VlËu ,  jusqu^à  Féglise  qui  en  est  à 
peu  de  distance.  CeQe~ci ,  à  ouvertures  ciutrées  et  ogives ,  èi 
genre  flamboyant ,  n^a  de  remarquable  que  son  graud-aotei 
à  la  romaine ,  en  marbre  >  et  la  balustrade  du  chœur  ;  docbcf 
!en  flèche  ;  cimetière  entourant  Féglise. 

POPULAT.  Portée  jadis  à  2iy  feux,  elle  en  compte  aajoiff^ 
d^hui  4-B09  qui  se  composent  de  986  indiv.  mâles,  1,093  fein>; 
Tôt.  2,079,  <lont  718  dans  le  bourg.  Les  principaux  hameaux 
qui  sont  les  Bottes  ,  les  Goulardières  ,  la  Louveric  et  Lai^- 
suinière  ,  contiennent  de  3o  à  5o  indiv.  chacun. 

Mouv,  décenn.  de  i8o3  à  1812  ,  inclusiv.  :  mar. ,  iS{; 
naiss. ,  565  ;  déc. ,  5o7.  —  De  i8i3  à  183a  :  mar. ,  19B; 
naiss. ,  6a  a  ;  déc. ,  556. 

HIST.  ECOLES.  La  cure ,  Fune  des  quarante  du  chapitre  k 
S.-Julîen,  que  Fon  appelait  les  Quintes  du  Mans,  était iU 
présentation  du  Scholastique  ou  Maître-Ecole  de  ce  chapîu<c* 
L'église ,  suivant  un  titre  qui  y  est  déposé  >  fut  érigée  ea  pt- 
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nÙK,  en  l'an  iiao;  elle  est  dtMJée  à  la  Vierge,  etlalïle 
•Itronale  ou  asscmbli^e  a  lieu  le  dîmanchc  qui  suit  la  fSie  de 
fAMomplioR  ;  S."  Barbe,  sc-conde  palrooe ,  fêle  de  dûvo- 
dm ,  avec  procession  ,  dans  laquelle  un  grand  nombre  de 
jnmes  filles  el  de  femmes  portent  des  cierges  alluntés  —  En 
UoG  .  l'év.  Hiidebcrg  confirmant  le  monastère  de  S,  Vincent 
1m  Hans  ,  dans  b  possession  des  églises  qui  lui  avaient  <ité 
iDonées  par  des  laïques  ,  fait  réserve  expresse  de  celles  qui 
■^aliénaient  à  des  évéques  ,  archidiacres,  et  archiprSlrcs  , 
pannî  lesquelles  est  citée  Basilgeria. 

■  BIST.  FF.OD,  La  seigneurie  de  paroisse  était  un  membre 
Ai  marquisat  de  Lavardin-Tucé,  et  appartenait  A  M.  le  comte 
4e  Tcssé.  Les  fieCs  de  cette  paroisse  étaient  la  Fromeniiâre  , 
b  BoBsselic  ,  le  Ménard  ,   la  Jousserie. 

BIST.  civ.  Dans  uuc  histoire  manuscrite  de  la  prise  du 
Hanc  par  les  calvînïsles ,  en  1S63  ,  on  trouve  le  nom  d'un 
àeor  Bazoges  ,  sans  doute  le  seigneur  de  ce  lieu  ,  à  càté  de 
tx^  du  sieur  de  Lavardin  ,  parmi  les  principaux  et  les  plus 
passionoés  du  parti  protestant. 

AirrtQ.  Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut ,  le  mot  BasiUron, 
ifoet  on  a  fait  Bazoge  ,  signifiait  un  lieu  royal  ou  impérial. 
Lm  romains  nommaient  ainsi  un  bâtiment  public  ,  coualrait 
arec  magnificence ,  de  figure  oblongue ,  orné  de  colonnes 
et  de  Statues ,  et  destiné  à  rendre  la  justice  et  à  faire  k  coin- 
■Krce.  La  principale  entrée  de  cet  édifice  était  par  un  bout , 
Fanlre  était  ordinairement  terminé  en  demi-cercle.  Cétail-Ii 
foe  siégeaient  les  juges  ou  les  magistrats  ,  comme  y  siégèrent 
OMoile  les  prêtres  et  l'évCque ,  la  face  tournée  vers  l'as- 
■emblée  ,  lorsque  les  premiers  chrétiens  ,  après  Constantin  , 
parent  s'emparer  de  ces  monamens  pour  le  culte  public.  Les 
narcbands,  dans  ces  basiliques,  plaçaient  leurs  boutiques 
du  dcuï  cÂtés  de  l'édifice  ;  les  plaideurs  ,  les  avocats  ,  les 
cnricax  ,  les  acheteurs  ,  se  promenaient  dans  le  milieu  ,  dans 
U  tKf,  «pli  servait  ainsi  de  promenade  couverte,  où  le 
peuple  se  rendait  en  foule.  —  (.îrégoirc  de  l'ours ,  et  les 
écrivains  de  son  temps  ,  donnent  constamment  le  nom  de 
baàiitfue,  auK  bâlimens  de  fondation  royale  consacrés  au 
calle  chrétien  ;  le  mot  ligtise  n'était  jamais  employé  alors  , 


K  pour  exprimer   l'ensemble ,  la  réunion  des  fidèles ,  le 
nple  et  It      "       ■    •      ■■  »    •         ■■  '- 


peuple  et  le  clergé.  La  Baut^  ,  ou  Basoche  de  Paris  avait  la 
ménie  élymologie  :  elle  venait  de  ce  que  les  cours  de  justice 
négeaienl  dans  l'ancien  Palais  de  nos  premiers  rois  ,  Basi/ica. 
Le»  procureurs  ayant  été  autorisés  à  se  faire  assister  par 
de  jeunes  clercs  ,  qui  se  formaient  sous  eux  à  la  procédure  , 
cet  dcrct  se  rendurent  si  utiles ,  que  Philippe-le-Bet  ks 
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autorisa ,  pour  les  en  récompenser ,  à  s^élire  on  ro!  et  à  se 
réunir  dans  la  Basilique  du  Palais. 

Quoiqu^U  ne  nous  reste  aucun  docnment  historique  qnî 
confirme  pour  la  commune  que  nous  décrivons  une  sem- 
blable étymologîe  ,  ce  lieu  était  si  voisin  de  la  voie  romaine 
qui  conduisait  de  Subdunum  y  la  capitale  des  Cénomans ,  il 
Noiodunum  ,  la  capitale  fies  Diablentes  ,  qa^'i  est  très- naturel 
de  croire  que  le  nom  de  la  Bazoge  est  le  dernier  vesiige 
dW  établissement  romain ,  du  genre  de  ceux  dont  je  viens 
de  parler,  qui  a  dû  y  exister  autrefois.  Le  nom  <k  3/iir- 
queUne y  que  porte  une  fenne  peu  éloignée  de  la  Bazoge, 
sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Lavardin  »  indique  un  établisse- 
ment romain  ;  c'était  ^  suivant  M.  Bodîn ,  Recherches 
sur  le  Ilaui-Anfouy  un  bâtiment  où  Ton  inscrivait  et  oi 
Ton  marquait  d^une  feuille  de  lierre  au  bras  droit  y  les  Gau- 
lois qui  venaient  se  ranger  sous  leç  aigles  romaines.  —  La 
voie  dont  je  viens  de  parler  «  se  dirigeait  du.  Mans  ii  Ju- 
plains ,  c'est:à-dire  au  N.  O.  ;  mais  il  est  probable  qu!elle  ne 
s'écartait  pas  trop ,  pendant  les  premiers  milles  ,  dles  bords 
de  la  Sarthe ,  à-peu^près  dans  la  direction  de  la  route  actuelle 
du  Mans  à  Alençon  ,  piûsqu'on  en  voit  encore  des 
yestiges ,  à  la  gauche  et  tout  près  de  cette  route  y  dans 
les  bois  de  Monthéard ,  en  face  de  Neuyille-snr-Sarthe  ;  à 
la  Croix-de-Villée ,  au  Mortier ,  dans  les  bois  dits  de  la 
Bazoge ,  enfin ,  à  la  Crpix-des-Buis ,  à  l'extrémité  K  L 
de  ces  bois.  C'est  en  extrayant  de  la  grave  pour  la  route 
d'Âlençon ,  qu'on  a  découvert  cette  voie ,  dont  la  largenr 
paraît  être  d'à-peu-près  8  mètres ,  et  la  longueur  de  chaque 
partie  découverte  de  aSo  mètres  :  elle  était  construite ,  ainsi 
que  les  Romains  en  avaient  l'habitude  ,  en  scories  de  fer  bien 
encaissées.  —  On  a  trouvé  sur  le  territoire  de  la  Bazoge  des 
médailles  romaines  et  des  scories  de  forges  à  bras  ci 
monceaux. 

HTOROGR.  La  rivière  de  Sarthe  arrose  la  commimei  TE. 9 
en  coulant  du  N.  au  S. ,  et  passe  à  a  kilom.  a  hecU  4  l'K-  ai 
bourg  ;  le  Mortier ,  ruisseau ,  qui  des-  hauteurs  de  l'ancici 
presbytère  se  dirige  à  VE. ,  et  se  jette  dans  la  Sartbe  aa- 
dessus  des  Guêpières ,  après  un  cours  de  6  k.  ;  celui  de  Pool- 
Cherrau ,  au  N«  N.-£  ,  4 1^ .  de  cours  ;  celui  de  Rue-Pierréc« 
au  N.  £,  ;  celui  de  la  Courbe  ,  qui  home  la  conunune  an  X 
O. ,  ayant  un  cours  de  8  k.  5  h.  sur  son  territoire  ;  enfin  t 
celui  de^Bellande  ,  qui  la  borne  au  N.  O. ,  cours  a  L  6  k 
«^-^  Moulin  à  blé  de  la  Courbe ,  sur  le  ruiss.  de  ce  nom. 
.  G^LOG.  Terrain  irrégulier ,  coupé  par  une,  chaSne  àt 
collines  qui  circonscrit  la  commune  du  S.  |iu  N.  O.,  pv 
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0. 9  et  revient  la  traverser  en  se  dirisant  en  plosienri  rami- 
fications du  centre  à  l'£.  et  au  S.  £.  ;  un  autre  chaînou,  ve- 
nant du  N.  Ë. ,  se  termine  à  i^extrémité  N*  Terrain  ter- 
tiaire ,  ou  supérieur  à  la  craie  et  de  forme  plus  récente. 

HïST.  NATUR.  Minéral.  Ce  terrain  offre  plusieurs  carrières 
d^où  Ton  extrait  le  grès  ferrifère  ou  roussard^  composé  de 
grains  quartzeux ,  liés  ensemble  par  un  oxide  de  1er  ;  de 
l'ocre  jaune ,  dans  celle  des  Canones  ;  mine  de  fer  limonease  ; 
hématite  brune  ;  sucdn  jaune  ,  extrait  du  puits  du  presby- 
tère ;  Ammonites ,  marne ,  etc. 

CAOASTR.  La  superficie  totale  de  la  commune ,  de  39290  h. 
67  ar.  73  centiares ,  se  divise  ainsi  qu'il  suit  :  —  Terr.  labour., 
1,363  nect.  2a  ar.  3o  cent.  ;  en  5  classes,  de  7  fr.  70  c.  9  18  fir. 
27  fr.  3o  c.  9  4-5  fr.  9  65  fr.  4o  c«  "^  Jardins  9  32-46-20  ; 
â  cl.  :  65  fr.  4.0  c.  9  87  fr.  20  c.  —  Prés ,  i84-48-3o  ;  4  cl.  : 
24  fr«  »  53  fr.  70  c.  9  8g  fr.  4o  c. ,  1 19  fr.  20  c.  —  Pâtures  , 
—  47-92-70  ;  2  cl.  :  14  fr.  60  c.  •  29  fr.  10  c.  —  Landes  , 
6-17-60  ;  à  2  fr.  ao  c  —  Taillis  9  555-6o-8o  ;  3  cl.  :  10  fr. 
80  c.  9  18  fr.  70  c.  9  39  fr.  4o  c.  —  Futaies  9  7-59-60  ;  3  cl.  : 
10  fr.  80  c.  9  i5  fr.  60  c.  9  29  fr.  4o  c.  —  Etangs ,  0-99-0  ; 
à  a4  fr-  5o  c  —  Carrières9  0-12-0  ;  à  28  fr.  10  c.  —  Friches, 
0-09-0  ;  à  20  c.  —  Snperfic  des  bâtim.  >  15-97-70  ;  à  65  fr; 
4o  c  Objets  non  imposables  :  F^l. ,  cimet. ,  presoyt.  9  jard. , 
chem.9  71-91-48.  —  Riv.  et  ruiss.  9  4-'ï-o5.  ^  4^7  niaisons, 
en  10  cl  9  de  8jà  120  fr.  —  3  loges  9  à  80  c.  —  i  moulin  ,  à 
160  Tr. 

L>e  Total  du  Revenu  imposable  9  est  de  82,788  fr.  36  c 
CONTRIB.  Foncier,  10,600  fr.  ;  personn.  et  mobil.,  1,562  f.  ; 
port,  et  fen.  9  4^9  fr*  ;  64  patentés  .-  dr.  fixe ,  3o6  fr.  ;  dr; 
proport  9   106  fr.  ;  Total  9  i390o3  fr.  —  Perception  de  1» 
fiazoge  9  seule. 

cruLiURE.  Sol  naturellement  maigre ,  ne  produisant  que  da 
atigle  et  du  sarrazin  9  que  l'emploi  de  la  marne  et  les  soins  des 
agriculteurs  ont  considérablement  amélioré.  On  y  recueille 
aujourd'hui  froment  et  orge  en  quantité  ;  seigle  et  avoine 
beaucoup  moins  ;  chanvre  9  fruits  à  cidre  9  à  couteau  et  à 
-noyau.  Engrais  de  porcs  assez  considérable  ;  élèves  de  bes- 
tiaux.—  i4  fermes  >  io3  bordages  ;  i37  charrues.  Asso- 
Jcment  triennal  et  quatemal. 

COBIM.  AGRic.  Exportation  de  i4  ^  i5  cents  hectol.  de 
^ains  ;  chanvre  9  cidre  ,  fruits  à  noyaux  et  à  pépins  ;  guignes 
et  <:erises  cuites  9  poires  tapées  9  qu  il  est  à  regretter  que  l'on 

pare  pas  et  qu  on  ne  mette  pas  encorbeiHc  comme  celles 
XVoo,  ce  qui  donnerait  une  bien  plus  grande  extension 
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à  ce  commerce  ;  menues  denrées.  Bestiaux  y  porcs  gns; 
bois,  charbon,  etc. 

COMM.  niDiTSTR.  Extraclion  da  grès  rotmard ,  qui  s^emploie 
au  Mans  en  quantité  pour  les  constmctioDS  ;  de  la  mine  de 
fer ,  qui ,  ainsi  que  les  bois  et  charbons  de  la  <:ommiiDe , 
alimentent  en  partie  la  forge  d'Antoigny.  lo  il  la  métiers 
poar  la  fabrication  de  toiles  en  2/3 ,  façon  Fresnay ,  os 
pour  particuliers  ,  dites  communes  ;  blanchiment  da  fiL 

MARCH.  FRÉQ.  Le  Mans  et  Beanmont-sor-Sarthe. 

ROUT.  ET  CHEM.  Outre  la  route  royale  ,  "  n.®  i38 ,  da 
Mans  à  Alençon  ,  un  grand  nombre  de  chemins  sillonnent 
la  commune  dans  toutes  les  directions. 

HARTIAT.  ET  LIEUX  REMARQ.  La  Fromentière ,  châteao  ; 
la  Bousselle ,  le  Ménard ,  maisons  bourgeoises  ;  THomas 
et  THommeau ,  fermes ,  dont  les  noms  signifient  hameau  ; 
le  Cercueil,  le  Sépulcre,  dénominations  qui  indiquent  quelques 
circonstances  historiques  dont  il  ne  reste  point  de  soureinr  ; 
Bure  ou  Burée ,  non  équiralent  à  celui  de  ^illa  ,  et  qa^oa 
croit  indiquer  un  lieu  de  plaisance  de  quelque  grand ,  pcol- 
ètre  d'origine  Normande,  dans  les  ii.'ou  id.«  siècles. 

ÉTABL.  PUBL.  Mairie  ,  succursale  ;  résidence  de  notaire , 
de  percepteur  ;  instituteur  et  institutrice  primaires  ;  débit  de 
tabac  ;  relais  de  poste  aux  chevaux  ;  bureau  de  poste  an 
lettres  au  Mans. 

iTABL.  PARTicuL.  Un  expert ,  un  doct.  en  chirurgie ,  one 
sage-femme. 

BAZOUGES,  BASOUGES,  BasUicay  Bazoigia,  nom 
dont  nous  avons  donné  Fétymologie  à  Particle  précédesU 
Commune  cadastrée  du  canton ,  de  Parrond.  et  à  7  kik»^ 
O.  de  la  Flèche  ;  ii  44  kil.  S.  O.  du  Mans  ;  autrefois  de  Ym- 
cbiprèté  et  de  Télect.  de  la  Flèche  ;  du  diocèse  d'Angers  et  ik 
la  province  d^ Anjou  ;  elle  dépendait  aussi ,  en  partie ,  de  U 
sénéchaussée  de  naugé.  —  Distances  légales ,  8  et  5a  kiL 

DESCRIPT.  Bornée  au  N.  et  an  N.  £. ,  par  Crosmières  ;  à 
TE. ,  par  Yerron  et  la  Flèche  ;  au  S.  £.  et  au  S. ,  par  Cré  ; 
au  S.  O,  ,  à  rO.  et  au  N,  O. ,  par  Gouis  et  Dartal  (  Maine 
et-Loire  )  ;  la  forme  de  cette  commune ,  comprise  presqse 
en  entier  dans  le  vallon  du  Loir  et  traversée  par  cette  ririèfCt 
de  TE.  N.  Ë.  au  S.  O.,  est  celle  dW  carré  long,  rétréci  vcn 
le  centre ,  qui  s^étend  du  S.  au  N.  Son  diamèire  dans  cctie 
direction  y  est  de  la  kil.  ;  et  de  a  kil*  seulement,  dansb 
partie  la  plus  retredc  ,  de  TE,  ik  TO.  —  Le  bourg ,  situé  stf 
la  rive  droite  du  Loir,  forme  deux  rues  parallèles  ,  ayant  b 
même  direction  que  cette  rivière  ,  et  dont  la  principale  longe 
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la  roate  royale  de  Paris  à  Nantes«  Dem  petites  plaees ,  pIaiH> 
tées  d'arbres ,  et  d'assez  jolies  maisons  ornent  ce  bourg ,  à 
Fane  des  extrémités  duquel  on  remarque  le  château  qui  porte 
son  nom.  —  L'église  ,  Tune  des  plus  intéressantes  du  dépar- 
tement,  a  tous  les  caractères  d'une  très -ancienne  con^ 
struction  dn  genre  roman.  Porte  occidentale  à  plein-dntre  j 
avec  moulures  rondes  et  en  zigzags  ;  colonnes  h  chapi- 
teaux représentant  des  oiseaux ,  des  feuillages ,  des  têtes 
grotesques  ;  ouverture  des  croisées  et  des  arcades  intérieures 
k  plein-cintre  et  légèrement  ogives  ;  couloirs  ou  dégagemens 
latéraux  ,  conduisant  des  branches  de  la  croix  dans  la  aef  ^ 
outre  l'arcade  principale  ;  apside  circulaire  «  un  peu  anguleuse 
à  la  tête  ;  chaire  en  pierre ,  appartenant  à  la  masse  da 
pilier  auquel  elle  est  adossée  ;  belle  tour  du  clocher ,  percée 
de  deux  ouvertures  allongées  et  cintrées  sur  chaque  face  et 
d^une  autre  ronde  au-dessus  f  ornées  de  moulures  ;  contre^ 
forts  plats  sur  les  angles  de  celte  tour  ;  toît  pyramidal  asses 
raccourci ,  remplaçant  une  flèche  fort  allongée ,  qui  fiit 
abattue,  comme  celle  de  l'église  S.-Thomas  de  la  Flèche  « 
par  ronragsm  du  i8  décembre  17a  5.  —  Gmetière  attenant  aa 
bon 

existaient 
l'église  f  furent  supprimés  il  Y  21  environ  80  ans. 

POPULAT.  Portée  h  371  feux  avant  la  révolution  ,  elle  est 
aujourd'hui  de  4^8 ,  qui  se  composent  de  888  indiv.  mâles  , 
914  fem.  j  Tôt.  y  1803  ;  dont  784  dans  le  bourg.  Les  deux 
principaux  hameaux  ,  la  Beste  et  Marigné  ,  comptent  l'un 
'60  et  l'autre  5o  individus. 

Mauv»  décenn.  De  1798  à  i8o3 ,  iuclusiv.  :  mar.,  117; 
uûss. ,  44s  ;  déc* ,  337.  -^  De  i8o3  à  iSia  :  mar. ,  i34  ; 
Haiss* ,  483  ;  décès  ,  393.  —  De  i8i3  à  183a  :  mar. ,  i3i  ; 
misa  9  5ii  ;  déc,  349* 

HIST.  ECCLÉs.  L'église  de  Bazouges ,  dédiée  à  S.  Aubin , 
fiit  fondée  en  1008,  d'après  une  ancienne  chartre.  «  Il  ne  reste 
rien  de  cet  édifice  ,  dit-on ,  que  le  portail  qui  en  est  séparé  , 
«t  ne  fait  pas  corps  avec  la.  nouvelle  construction.  »  Sans 
nier  qa'il  y  ait  des  parties  de  cette  église  qui  soient  posté** 
«îevea  à  la  construction  primitive  9  la  description  que  noua 
en  donnons  plus  haut  ne  permet  guères  de  croire  qu'il  n'en 
moit  resté  que  le  portail ,  à  moins  que  le  nouvel  édifice  n'ait 
ëté  construit  exactement  sur  le  modèle  de  l'ancien.  — ^  La 
core  était  à  la  présentation  de  l'abbé  de  S.-Serge  d'Angers. 
XXkx,  chapelles  étaient  annexées  à  cette  cure ,  dont  la  Grande- 
Chapelle  ,  qui  exigeait  résidence  ;  celle  du  Petit-Chêne-de* 
Ift-Graoge  9  alias  de  la  Fontaine ,  à  laquelle  présentait  le 


ir  I  viuagau  uu  »w  uv;\A:tMutc  K'jjku,  —  V4xuicucrc  «iKcnani  au 

jnrg ,  au  S.  O. ,  sans  clôtures  :  deux  anciens  cimetières  qui 
[istaient   dans   l'intérieur  du  bourg  ,    dont  l'un  entourait 
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sciï^enr  de  ce  dcruicr  nom  ;  el  celle  de  S/'-Barbe  de 
ffic  ,  donl  ic  seigneur  de  la  Barbée  élait  préMnUteiiT.  Al 
iourd'hoi  dcui  chapelles  on  oratoires  sont  automft  à 
liarbëe  el  à  la  terre  d'Anibrifres.  —  Fôle  patronale  on  A 
semblée  le  dimanche  i^ui  suit  le  29  juin  ,  fi>ie  de  S^  Pttni 
S.  Pauli  —  On  observe  dans  celte  commonr  plo^ 
maisons  construites  sur  ses  limites  ,  de  manière  k  ce  qoe 
bâiimena  se  trouvassent  sur  le  territoire  Je  den.\  paron 
Cette  disposition  était    un  acte  de  piété  ,  afin  d'obtëc^ 

rsage  par  sa  maison  des  processions  de  deux  paroitsol 
celles  de  S. -Marc  1  des  Rogations  ,  etc. 
BIST.  Ft(.n-  Itaxouges  était  une  cbâtcllenie  relevul  et 
seigneurie  de  la  Flèche  ^  on  voit  par  ce  qui  suit ,  qu'elle  M 
le  titre  de  baronoic  assez  anciennement  —  BraDdcfe  1 
Champagne,  V,'  du  nom,  baron  de  liazouges ,  sènâ) 
d'Anjou  et  du  Maine ,  élait  fils  de  Pierre  de  Champi^ 
sire  de  l'esehescul  et  baron  do  Parce  ,  qui  fut  fait  »-—  -^ 

Naples  ,  maréchal  el  chevalier  du  Croissant  par  le 

duc  d'Anjou  :  I3randelis  lîvail  vers  le  milieu  du  i5,'  slètW 
n'épousa  point  sa  cousine  ,  Anne  de  Champagne)  coid 
le  dit  Ménage  ,  et  celle-cî  ne  put  par  conséquent  lui  appnl 

Kr  mariage  les  terres  de  la  Suzc  ,  Loupelande,  Ctnibitf 
iole  :  ce  fui  Magdeleîne  de  Champagne  ,  qui ,  l'a 
mariée  à  René  de  Laval ,  lci|ucl  avait  ôissïtié  sa  doti  Ttt 
SCS  droits  en  i^ii  ,  ohlinl  ces  terres  en  remploi  Je  dot , 
les  légua  à  Itrandelis  son  cousin. 

On  connaît  dès  le  11.'  siècle  ,  un  Hugues  et  an 
de   Itaxouges  ,   Hugo  et  Jlbm'cus  de  Basilids ,    qd 
comme  témoins  ,  une  donation  faile  par  une  dame  de  — 
—  En  i4i4  1  le  duc  d'Alcnçon  ,  faisant  aveu  au  duc  d'An) 

i>our  sa  baronnie  de  la  Flèche  ,  comprend  dans  ledîi 
es  seigneuries  de  Bazouges  et  de  la  Barbée.  —  i5ag,  Ti 
action  entre  !)."•  Jacqueltc  dn  Pié-du-Fou  C  de  la  maisa 
Durtal),  veuve  de  messire  Joachim   Girard  ,  seigonr 
Bazouges  et  messire  Jean  de  Belleville  ,  seigneur  dndit 
de  Ifclleville.  —  1668,   1670.   Gédéon  fEiifant  ,  cheviBef 
sieur  du  Boîs-Moreau  ,  el  Suzanne  Poitevin  ,  son  étmui 
■V.'  de  Philippe  de  la  Vayrie,  chevalier,  gentilhomme  oi4i 
la  Chambre,  font  aveu  des  château,  terre  cl  seigneurie  Je  A 
zouges  ,  délaissés  à  ladile  v,«  par  son  premier  mari  ,  bqocQ 
terre  appartenait   en    i455  à    Robert  Sarrazin ,    chevalià 
Relèvent  d'eu»  :  Mathurin   le  Feron  ,   sieur  de  la  Birli* 
Jacq.  Gaultier  ,  sieur  de  Fontaines  ,  écuyers  ;  cl  cinq  auBi 
chevaliers  et  ccuyei«  (  Nams  féodaux.  )  —   Dans  ces  de 
nier*  temps ,  la  terre  et  seigneurie  de  Bazouges  ÎA- 


BAZOUGGS.  ti3 

^h  Anmont,  dont  1«  TenTe^  remariëe  à  im  near  des 
inienu  procès  aa  baron  de  b  Barikée ,  pour  la  seî-  ' 
s  paroisse.  Le  parlement,  dans  FarrCt  qa*il  rendit 
t  n  déclara  les  narons  de  la  Barbée  fondateora  de 
àe  la  paroisse  ,  et  la  seigneurie  dn  tout  attadiée^aa 
e  Bazouges.  Chacun  des  plaideurs ,  comme  on  Toit  ^  ' 
écaille ,  mais  la  justice  eut  ThutUv  j  c'est-à-dire 
dVgent  des  deux  parties.  Frana>b  Aumont  de  Ba- 
fils  du  précédent,  mort  en  1808,  fit  toutes  les 
ts  de  l'émigration  dans  Tarmée  àm  Princes,  et  cdie 
dans  le  ré^ment  de  G>ndé  ,  an  senrice  de  Russie  :  - 
se  que  des  nlles  héritières  du  château.  —  Une  por- 
lourg ,  appelée  Bouree-Pins ,  dépendait  de  la  sei- 
ks  Pins,  sur  le  temtoire  de  b  Flèche.  Y.  Tart. 
es)  ;  et  FarL  BABBis  (La).  —  Les  autres  fieft  de 
se  étaient  b  Fontaine ,   dont  nous  arons  indioué 
t  le  nom  d'un  des  seigneurs ,  dans  le  ïj.*  siècle  ; / 
b  Masselière,  etc.  ' 

UT.  L'armée  vendéenne  traversa  b  commune  de 
I,  en  1793,   lorsque  revenant  de  &ire  k  siège  de 
:,  elle  se  porta  de  Laval  sur  Angers ,  en  passant  par 
la  Flèche*  Pendant  les  insurrections  royalistes  des  ' 
uivantes  et  celle  de  i8i5 ,  son  territoire  tut  souvent  ' 
par  les  différens  partis  armés ,  sans  qn*aucun  fait 
important  y  ait  eu  lieu.  —  U  existe  une  rente  sur 
s  a5  fr,g  au  profit  des  pauvres  ;  et  une  fondation  de 
faite  par  M.  le  baron  de  b  Bouillerie  et  b  commune, 
lier  a  de  plus  constitué  une  rente  de  3oo  fir. ,  aa 
b  succurûde  de  b  commune.  -*-  M*  Deslandes ,  né 
^ ,  a  publié  différens  ouvrages  sur  Tagriculture  et 
leurs  autres  sujets.  Voir  la  BionAFBiE. 
.  Il  est  présumable  que  si ,  comipe  nous  le  pensons  ,' 
de  Bazouges  vient  dé  quelque  ancien  établissement 
(bns  ce  lieu ,  son  origine  et  son  histoire  se  rattachent 
de  b  station  ou  camp  de  cette  nation  ,  dont  on  croit 
Itre  encore  des  vestiges  sur  le  territoire  de  la  com- 
e  G*é ,  attenante  à  celle  de  Bazouges ,  et  que  nous 
is  il  l'article  Cbé. 

x»L  Le  Loir ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  sur  la  rive 
nquel  sont  construits  le  bourg  et  le  diâteau  ;  b  petite 
on  ruisseau  de  Verdun  (  v.  cet  article  )  ,  'arrosant 
lité  S.  O.  de  b  commune  ;  ruisseau  de  Mondagron  , 
le  du  N  au  S. ,  à  i/a  kilom.  à  TE*  du  hourg  ;  celui  de 
le ,  prend  sa  source  au  lieu  de  ce  nom ,  coule  du  N. 
'.  ;  cdui  de  b  MaMelière ,  se  dirigeant  également  Ai 
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Sl  ,  près  H  À  rO.  au  boorç  ;  celui  de  U  Petile-Fov 
UBK  1  vnat  lOD  cours  da  N.  E.  au  S.  O.  ;  enfin ,  le 
U  FoBUUK-BonleiUer ,  rou/aiU  des  paitletUs  d'or  oa 
(  ai  mûcm  protultlcnieiil  )  ,  pr«nd  sa  source  prés  la  Wmci 
l»  ChtMiiaéu  ,  et  M.'rt  de  limite  sar  ce  point  cnlrt  Wi 
4épancBic«£  de  la  Sarthe  et  de  U  Mayenne.  Les  qualn:  i 
tien  dr  ew  ruisseau»  prenneDl  leur  source  dans  lu  j-Ai, 
^  ioniaenl  U  rive  droite  du  Loir  el  vont  se  perdit  Hm 

c«lle  riiirre,  comtome  le  ruisseau  de  Verdun  Ll'>Ci^ 

U  Eariiêe  ,  tUûu  d'Amboué.  —  Moulins  :  de  &ainuns,  J 
Usant  au  cUtcan  ;  de  la  Barbée,  et  de  Td(c-de-^*wi  ( 
Noolin-Neuf ,  tous  trois  sur  le  Loîr  et  à  blé. 

Ufj.cc-  Terrain  {dal  dans  le  vallon  ,  dominé  narMrfirt_ 
as  N. ,  garni  de  «ignobles  dont  le  calcaire  et  le  erci(i>n(4 
b  kase. 

■ST.  K&nm.  Niarra}.  Ai^ile ,    sable  ,  grès ,  cakain  »* 

"^  -        -     anl  des  Huflres,  lirjphées,  etc.  ;  bois  pt\Mt, 
assez    considérables ,   qui  appartiemunt  1  U' 
ckne  4cs  Dkoiytedooes. 

PL  fwr.  Ëi^horbia  Lalh>ris,  us.  Arislolodiîa  clriiulitili 
UX.  Bnmgn  oScînalis,  ux.  Ordiis  miljuris,  li:<.  SapMuni 
•AcMidbt  m.  Scnedo  sjh-alica,  lk.  Lalbvrus  s^ltalrif, 
ISl  RaiOTWtin   Lan^inosus ,    ij;j.  Slacbys  recta  ,  in. 

CiAkXIU-  Sapcrtcie  totale  de  la  commune  ,  de  1,089!.. 
£S  ar.  9)  Cchl  ,  ^  se  divisent  en  Terres  labour. ,  i(7iiL 
77  ar.  *o  ccM.  ;  en  5  classes  ,de4)  q,  iS,  3irt4tfh 
—  Ati— El ,  »3-i(>-*o  ;  à  io(.  —  Piec  d'eau  ci  Dimu, 
x-&â-»5  ;  a  io  f.  —  Aires  ,  i-33-8o  j  i  4o  f.  — Maratf 
Mvw,  o-:»^;  à  :i  f.  —  Jardins ,  ja^-SS  ;  3d.:J0t 
45  ,  So  t —  Pépinières,  0-06-&0  ;  à  ^o  C  —  Vcrgen,  î- 
-i<-»o,- 3cL.-3à  ,  4oi  5of. —  Vignes,  iSj-53-tj(Sd: 
C,  13,  iS.ii,  5i  f.—  Prés,  343-31-05  ;  5  d.  :  9,  Â, 
M  ,  Sa  .  £;  f.  —  Pitws  cl  Pilis  ,  88-iï-70i  i<i.:i,ii 
S^  ifiC— ateaKs,io-o&5o;icl.  :4«l8r.  —  Jlldiii, 
Smks  .  .\nliiaies  ,  Bransûls,  aSS-^S-Sa  ;  5cl.-9,  i,(, 
S,  loC  — Ckba^aenies,  3&>  5o  ;  à  10  t.  ~  Stfmâo, 
$  3«-^  ;3cL:a,  {,6r. —  Landes,  lerr.  vaiiLtinfri 
ît-;i6o;  3  Ai  a.  3,  ;t—  Etangs,  3^3i-io,«8t 
—  :>«l  èes  propr*  klliet,  ix-Sa-io  ;  en  masse,  agn^ 
Si  c-  Oàf,  M*  JyniJf  ,  Root. ,  cbem. ,  égl. ,  etc.  j*-*>- 
jfx.  —  Rcr.  d  niii  «  46-)^4o.  =  1 18  nuisons  da*3to<^ 
t  i  ii>  Ci  ni  antres ,  eslim-  ensenihle,  à  3,725  C— 3nof 
fine.  1  *o,  100  cl  lao  C 

Le  ToTat  du  RcTcnn  imposable  est  de  53^03  &.  >8c. 

,  to,64a  f.  i  pcrs.  et  mobiL  ,  i,aig  f.  t 
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port,  et  fen. ,  ^07  f*  ;  S6  patentés  :  dr.  fixe  ,  aSg  f.  5o  c«.; 
dr.  proport. ,  149  f«  ;  Totale  1 3,654  ^*  5o  c*  -r^ Chef-lieu 
de  rerceplîon. 

CULTURE.  Sol  assez  fertile,  prindpalement  sur  la  rire 
droite  du  Loir  où  il  est  moins  sablonneux  que  sur  la  gauche  , 
produisant  seigle  en  majeure  partie  ,  moins  de  froment ,  très- 
peu  d^orge  et  d^avoine  ,  vignes  en  quantité  (  v.  sur  sa  culture, 
ses  esp.  et  ses  prod. ,  Tart.  Canton  de  la  Flèche  )  ;  beaucoup 
de  chanvre  ,  peu  d^arbres  à  fruits  ,  noyers.  Engrais  de  porcs, 
et  de  quelques  poulardes.  —  3o  fermes  à  charrues  ,  60  do- 
series  ou  petites  fermes  à  bras  ;  assolement  triennal  et 
quadriennal. 

CGMM.  AGRic.  Peu  d'exportatiou  de  grains  ;  foins  ;  vins 
rouges  pour  les  3/3  ou  les  3/4  t  blanc  pour  le  surplus ,  dont 
les  3/4  du  produit ,  qui  varie  de  i5oo  à  aooo  pièces,  s^ez- 
portent  dans  la  S^the,  la  Mayenne  et  TOrne  ;  chanvre  et  fil, 
iruits  9  légumes  ;  porcs  gras ,  poulardes ,  menues  denrées* 
Les  vins  rouges  de  Bazouges  sont  les  plus  estimés  dtt 
département ,  quoiqu^on  leur  reproche  un  peu  de  go&t  de 
terroir. 

coMM.  IVDUSTR.  Il  ne  reste  plus  aucune  des  cinq  tanneries 
que  possédait  Bazouges  avant  la  révolution.  Quelques  mé* 
tiers  à  toile  ,  de  commande  ,  pour  Tusage  des  habitans. 

M ARCH.  FR^Q.  La  Flèche  et  5ablé  ;  Durtal  et  Bazouges  ea 
Maine-et-Loire.  Un  petit  marché  de  denrées  assez  bien  ap- 
provisionné lient  à  Bazouges  ,  le  dimanche  matin. 

HABIT.  ET  LIEUX  REMARQ.  Le  Châtcau  ,  au  S.  E.  du  bourg, 
et  y  attenant ,  sur  la  rive  droite  du  Loir ,  Tun  des  mieux 
conservés  du  pays  ,  comme  lieu  fortifié  ,  avec  ses  tours  à 
crénaux  ,  ses  tourelles  en  guérites  ,  un  balcon  extérieur  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée  ,  servant  de  communication  d'une 
tour  à  Tautrc  ,  la  place  de  sa  herse  et  de  son  pont-levis  ,  et 
9/ts  fossés  qu'il  était  aisé  d'emplir  d'eau ,  etc. ,  construction  da 
iG  ^  siècle  ,  à  ce  qu'il  me  paraît.  —  La  Barbée  ,  (  v.  cet  ar- 
ticle )  château  moderne ,  actuellement  à  M.  le  baron  de  la 
Bouillerie  ;  Fontaines  ,  anden  château  ;  la  Massclière  >  belle 
maison  d'ancienne  construction  ;  la  Boisselière  ,  jolie  maison 
moderne  avec  des  dehors  agréables  ;  ces  deux  dernières  à  M[« 
Deslandes  ,  membre  du  Conseil-général  ;  Ambrières ,  mai- 
son moderne  avec  chapelle  ,  à  l'héritière  Rocher-Desperrés  ; 
Caillebert ,  jolie  habitation  avec  avenues  et  jardins ,  au  ^- 
serai  Schramm ,  etc. 

iTABL.  PURL.  Mairie ,   succursale  ;  bureau   de    charité ,' 

S  aire  sœurs  d^Evron  pour  faire  les  ^  écoles  aux  filles  ,   et 
Aller  des  secours  à  domidle  aux  indigeos  (  v.  plus  hauf 
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HisT.  cnr*  )  ;  on  institiiteiir  primaire  ponr  les  garçons.  Re- 
ceveur barâliste ,  débits  de  tabac  et  de  poudre  de  chasse* 
Bureau  de  poste  aux  lettres  h  la  Flèche. 

BEAUFAY  )  Belh-fdio  ;  commune  dont  Tétymologie  du 
nom  est  inconnue  ,  mais  qu'on  peut  soupçonner  être  relative 
à  sa  situation  ;  du  canton  et  à  lo  kilom.  S.  E.  de  Ballon  ;  de 
Farrondissement  et  à  9o  kiL  N.  N.  £.  du  Mans  :  jadis  du 
doyenné  de  BaUon  ,  de  Farchid.  de  Saosnois  ,  du  diocèse  et 
de  Télect.  du  Mans.  —  Distances  légales ,  9  et  24  kilomètres. 

nESCRiP.  Bornée  au  N.  et  au  IN.  E.  par  Courcemont  et 
Briosne  ;  à  TE,  par  Bonnétable  ;  au  S.  E.  et  au  S.,  par  Torcé 
et  Sillé-le-Philippe  ;  au  S.  O. ,  à  PO.  et  au  N.  O. ,  par  Gmr- 
cebœufs ,  BaUon  et  Courcemont.  La  forme  de  cette  commone 
est  celle  d^un  ovale  qui  s^étend  du  N.  E.  an  S.  O. ,  dont  le 
principal  diamètre  ,  dans  ce  sens  ,  est  de  7  kilom.  enviroo , 
et  celui  transversal ,  de  FE.  à  FO. ,  en  passant  par  le  bomg, 
de  4  ^îl*  "*  Le  bourg ,  situé  au  tiers  £.  de  ce  dernier  di^ 
mètre ,  et  à  moitié  du  premier ,  forme  deux  mes  principales 
qui  viennent  aboutir  à  1  E.  de  Féglise  ;  celle-ci ,  à  onvertoirs 
semi-ogives  ,  n^ayant  rien  de  remarquable  ;  clocher  en  flèche 
élégante  placé  sur  une  grosse  tour  carrée  ;  cimetière  en- 
tourant Féglise. 

POPULAT.  De  994  feux  autrefois ,  on  en  compte  aciael- 
lement  499  9  ^  ^^  composent  de  Xfi49  individ*  mâles  et 
1,197  f<c"^^lcs  9  ^o^  9,346 ,  dont  388  dans  le  bourg.  Les 
principaux  hameaux  ,  S.^Chereau  et  les  Haussoleries ,  ren- 
ferment de  5o  à  75  individus. 

it/oup.  décenn  De  i8o3  à  i8ia  ,  inclusiv.  :  mar.,  1^9; 
nabs, ,  700  ;  déc. ,  55a.  —  De  i8i3  i  i8aa  :  mar. ,  171  ; 
naiss. ,  8ia  ;  déc. ,  4-52. 

HiST.  ECOLES.  La  cure  de  Beaufay  était  \  la  présenutioo 
des  religieux  de  S.^Vincent  du  Mans ,  et  non  à  celle  de  Fabbé. 
U  existait  plusieurs  chapelles  dans  la  paroisse  ,  celle  àt 
S.  -  François  ,  détruite  ,  et  celle  du  château  de  S.  -  Cher. 
—  L^église  est  sous  Finvocation  de  S.  Louis  ;  assemblée  re- 
mise au  dimanche  le  plus  voisin  du  6  juillet ,  anniversaire 
de  Farrivée  à  Beaufày  de  Saintes  Reliques ,  dont  celles  de 
S.  Eugène  ,  qui  y  sont  en  vénération  ;  autre  assemblée  le  di- 
manche le  plus  prochain  du  1 1  novembre  ,  en  Fhonneor  de 
S.  Martin ,  second  patron. 

iUST.  2*^00.  La  seigneurie  de  paroisse  était  un  membre  de 
lie 
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Galllaume  fde  Beaufay  souscrit  la  donation  faîte  par  Robert 
de  Béiesme ,  aux  religieux  de  Marmoulîer ,  de  Téglise  de  S. 
Léonard.  —  En 'layS ,  Guî  de  Galerande  ,  écuver ,  de  la  par 
roîsse  de  Bcaufay ,  fait  un  don  à  Téglise  du  Mans  ,  qui  sera 
consigné^  à  Part.  Lombron.  ^«-  Un  sieur  de  Beau&y  est  aa 
nombre,  des  conjurés  protestans  qui  s^enriparèrent  de  Tauto-* 
rite  dans  la  ville  du  Mans  ,  le  3  avril  i56a. 

BIST.  civ.  En  1602  ,  le  20  février  ,  Michel  Aubourg , 
principal  du  collège-séminaire  du  Mans ,  fait  un  legs  à  ce 
séminaire  >  à  la  charge  d^  admettre  comme  étudiant ,  un 
enfant  de  sa  famille  ,  ou  ,  à  défaut ,  de  la  paroisse  de 
Beaufay-  La  modicité  du  don  y  comparé  aux  charges  qui  en 
Xûsaîenl  la  condition ,  empocha  son  acceptation.  -—Le  Fouillé, 
manceau  fait  connaître  1  existence  d^un  collège  à  Beaufay , 
pour  lequel  fut  donné  une  maison ,  un  jardin  et  un  champ 
de  six  journaux.  Le  seigneur  ^  le  curé  et  les  habitaus  pré- 
sentaient le  Principal,  quijdevait  être  pris  parmi  les jparens 
du  fondateur. 

HT0R0G.''tRui5seau  de  Goëslon ,  arrosant  la  commune  du  N. 
k  rO  ,  puis  au  S. ,  en  passant  à  a  klL  à  TO.  du  bourg  ;  miss» 
de  Ribarbeau,  prenant  sa  source  à  5  hect.  au  S.  O.  du 
bourg  ,  et  allant  se  jeter  dans  le  précédent ,  après  un  cours 
de  a  kil.'à  TO.  — JMoulins  de  Goëslon  ,  sur  le  Goëslon  ;  et 
des  Ouches ,  sur  le  Ribarbeau  ;  tous  deux  à  blé* 

GÉOLOG.  Sol  assez  généralement  montueux  au  N.  et  aux 
extrémités  O.  et  S.  de  la  conmiune  ;  plat  du  centre  à  ces 
extrémités  ,  et  du  S.  à  TE.  ;  terrain  d'alluvion  et  de  transport, 
moins  argileux  et  presque  de  sable  pur ,  du  centre  au  S.  £. , 
à  VK  et  au  N.  E. 

HiST.  NATUR.  Minerai.  Roche  de  Glauconie ,  semblable  il 
celle  décrite  à  Tarticle  Ballon ,  et  qui  en  est  une  continuation  ^ 
en  extraction  pour  bâtir. 

Dfvis.  DES  TERR.  En  labour,  3,954 hectares  ;  prés,  988  ; 
YÎgnes ,  i3a  ;  quelques  bois  et  sapinières. 

CONTRIB.  Foncier,  10,608  fr.  ;  personn.  et  mobH.,  1^028  f.  ; 
port,  et  fen. ,  SGp  fr.  ;  16  patentés  :  dr.  fixe ,  78  fr.  ;  dr. 
proport.,  29  fr.  5o  c  Total ,  12,167  fr.  5o  ^**  "~  Ghef-lieu 
de  perception. 

cuLTURE.>.Peu  dejfroment  et  d^orge  ;  seigle  en  quantité , 
avoine  ,  maïs ,  pommes  de  terre  ,  citrouilles  ,  etc.  chanvre  , 
fruits  à  cidre ,  vignes  ,  au  S.  de  la  commune  ,  principalement 
au  tertre  Rapicaud  ,  où  le  vin  a  quelque  rèpuUtion  ;  engrais 
des  porcs.  —  i5o  charrues  ;  beaucoup  de  petits  borda£;es. 
—  Assolement  des  deux  genres ,  triennal  et  quadriennal. 
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coBite.  AGRicExpoitaliond^tnie  portien  des  gialns 
cidre ,  vîn  ;  porcs  gras ,  menues  denrées* 

COMH.  INOUSTB.  Quelques  métiers  pour  h  fabrication  de 
toiles  de  comiHande  ,  pour  les  habitans. 

iLkRCH.  FRÉQ.  Bonnétable  ^  Ballon  ,  Montfort. 

ROUT.  ET  CH£M.  Seulement  éts  chenûns  vidiiaux  y  d^asses 
facile  exploitation. 

HABIT.  £T  LIEUX  REMARQ.  Pambour ,  maison  bourgeoise 
^  M.  Espaulart ,  conseiller  de  préfecture  ;  le  Plessis  y  U 
Blancbardière  ,  la  Huperie  ,  S.'-CIher ,  les  Landes  «  la  Sas- 
série ,  le  Léard  ,  la  Loge  ,  toutes  maisons  bourgeoises ,  plus 
ou  moins  bien  entretenues  ,  et  à  la  plupart  desquelles  des 
fermes  sont  attachées.  Belébat  «  la  Yieuville  y  YiUe-nenre  » 
sont  à  peu  près  les  seuls  noms  qui  affrent  quelques  traces 
d^andens  établîssemens  disparus. 

ETABLiss.  PUBL.  Mairie,  succursale  ,  résidence  de  notaire, 
cbef-lieu  de  perception ,  débit  de  tabac  ;  deux  instiUiteiirs 
primaires  pour  les  garçons. 

BEAIJGE ,  (  Tertre  et  rues  de  )  i  voyez  Baugé. 

BlSAlJJAN  y  Voyez  pour  ce  mot  y  quelquefois  écrit  aim!, 
celui  Banjan. 

BEAlIUEr-LÈS-LE-lfANS,  Abbaye  dliommes,de 

ToMre  des  chanoines  ré^licrs  de  S.- Augustin  y  fondée  eo 
III 4  selon  quelques  auteurs,  en  iiao  suivant  d^aatres, 
par  Bernard ,  oaron  de  Siilé-le-Guillatime  >  dans  une  prairie 
appelée  Luceau  ,  sur  la  rive  droite  de  la  Sarthe  ,  dans  fut- 
,  cicnne  paroisse  de  la  Magdelaine  du  Mans ,  dont  ces  cha- 
noines étaient  curés  ;  cette  abbaye  porta  aussi  les  noms  de 
Luceau  et  de  N.-D.  du  Parc.  Bernard  de  Silié  assigna  pour 
cette  fondation  plusieurs  teires  libres  et  allodiales  ,  avec  li 
permission  du  chapitre  du  Mans ,  qui  possédait  le  terrain  sur 
lequel  on  établissait  cette  abbaye  :  les  fils  de  Bernard  ratt- 
£crent  la  fondation ,  à  laquelle  consentirent  le  comte  àa 
Maine  Foulques  et  la  comtesse  Eremberge  son  épouse  ,  qui 
donnèrent  pour  ajouter  à  cette  fondation ,  la  seigneurie  de 
S.-^Fraimbauld-sur-Pisse  ,  dans  le  Passais ,  franche  et  quitte 
de  toutes  redevances.  —  Philippe ,  archidiacre  et  chaooÎDC 
de  TEglise  du  Mans ,  fils  d*un  seigneur  manceau  nommé 
Gauderit  ou  Waldrit ,  fit  don  de  84  onces  d'or  et  de  38 
marcs  d^argent  (environ  10  mille  fr.  de  notre  monnaie  ,  mais 
qui  avaient  une  valeur  relative  bien  plus  considérable  alors)» 
ainsi  que  du  fief  de  la  Motte-Sauniére  ,  pour  bâtir  k  mooas- 
tère  ;  et  Foulques  Riboulé  ,  seigneur  d'Assé  ,  conlnhaa 
aus^  à  cette  fondation,  r^  L'abbaye  de  BeanUeu  a  eu  ai  abbés 
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rëgnlîers ,  et  (ut  mise  en  commande  en  157a  et  donnée  à 
ce  titre  au  célèbre  Cardinal  Charles  de  Bourbon,  que  la  Ligue 
nomma  roi,  sous  le  titre  de  Charles  X  Le  nombre  des  aboés 
commendataires  fîit  de  12  ou  de  x3.  On  compte  parmi  les 
premiers,  Félix  ,  le  iS.^  d^entre  eux  ,  homme  fort  savant, 
qui  vivait  en  14^7  >  et  qui  transigea  avec  l'évéque  Adam  , 
pour  le  droit  de  pêche  dans  la  rivière  de  Sarthe  ;  Gui  I*'  du 
Farc,  le  19.' ,  qui  en  i4-8i,  aux  assises  publiques  de  Sillé  , 
reconnut  que  les  barons  de  Sillé  étaient  fondateurs  de  son 
abbaye.  Parmi  les  seconds,  on  remarque  le  a/,  Charles  Ron« 
sard  ,  pourvu  en  i575  ,  frère  du  poëte  Ronsard  ;  Charles  et 
Emmanuel  de  Beaumanoir ,  qui  tous  deux  devinrent  évéques 
du  Mans  :  ce  fut  ce  dernier  qui,  en  164^9  introduisit  dans 
cette  abbaye  la  réforme  des  chanoines  de  S.  Augustin  ; 
Cohon  ,  qui  fut  évêque  de  Nimes  ,  puis  de  Dôle  ,  et  prêcha 
au  sacre  de  Louis  XlV  ;  enfin  ,  le  dernier  ,  Tabbé  de  Mon- 
tesquiou,  ministre  de  Louis  XVUI  à  la  restauration.  -^  L'abbé 
de  Beaulieu  avait ,  dans  le  diocèse  ,  la  présentation  à  3o 
cures  ,  dont  28  prieurés  conventuels  :  i3  seulement  appar- 
tiennent aujourd  hui  au  département ,  savoir  :  S  -Pavin-de 
la-Cité  (  du  Mans  )  ,  supprimée  ,  chapelle  que  Févêque  Hîl- 
debert  avait  donnée  à  Tabbaye  et  érigée  en  paroisse;  Chauffour^ 
Degré  ,  Bouillon  ,  S.-Saturnin  ^Rouessé- Fontaine  ,  Thoii'é- 
sous-  Conteusor,  Dissay-sous-Courcillon^  Auvers-sous-Mont- 
faucon  •  Brains  ,  Vouvray-sur-Huisne  ,  S.- Aubin-des-Cou- 
draîs ,  Vernie.  Les  religieux  présentaient  à  celle  de  la  Mag- 
deleine  ,  011  était  située  Tabbaye  y  supprimée  aujourd'bui. 
-*- 11  existait  dans  Téglise  de  Beaulieu ,  une  ancienne  confré* 
rie  de  S.  Marcou  ou  Marculf ,  dont  cette  église  possédait 
les  reliques  :  les  membres  de  cette  confrérie  ,  en  ti*ès-grand 
nombre  ,  s'y  rendaient  en  dévotion  chaque  année  le  premier 
mai.  De  même,  le  chapitre  de  la  Cathédrale  y  venait  en 

f>rocession  ^  le  lundi  de  Pâques,  prier  sur  le  tombeau  de 
'archidiacre  Philippe  y  leur  ancien  confrère  |  l'un  des  fon- 
dateurs du  monastère ,  qui  y  était  inhumé* 

Le  20  décembre  i4o8,  l'abbé  de  Beaulieu  assista  par 
procureur ,  à  l'assemblée  du  clergé  du  diocèse  ,  convoqué 
par  l'évêque  Adam  Châtelain  pour  conférer  «  sur  ce  qu  ib 
avaient  à  faire  au  sujet  de  la  tenue  du  concile  de  Pise.  » 
—  En  i5o8  ,  le  8  octobre  et  jours  suivans ,  frère  Jean  Da- 
batan  ,  prieur ,  assista  au  nom  de  TAbbé  et  des  Religieux  de 
Beaulieu,  à  l'examen  de  la  Coutume  du  Maine  >  et  le  i5  du 
même  mois  à  l'acte  de  sa  publication.  —  Un  arrêt  du  conseil 
d'état  du  1 4  janvier  i658  ,  obligea  les  moines  de  Beaulieu, 
À  .fournir,  à  l'hôpital  -  générai  du  Mans  ,  en  rempbcement 
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des  aamônes  qae  Tabbaye  faisait  aux  jpaàvres,  38  charges  de 
.  blé  (  environ  ga  hectoutres  )  ^  moitié  seigle  et  moitié  firo- 
ment  :  un  arrêt  postérieur  fixa  les  espèces  de  grains ,  moitié 
seigle  et  moitié  mouture.  Les  aumônes  de  cette  abbaye ,  dites 
générales  ,  avaient  lieu  pendant  sept  mercredb  de  carême  et 
consistaient  chacune ,  dans  une  livre  de  pain  moitié  seigle  et 
moitié  mouture  ,  donnée  à  chaque  nauvre.  —  Cette  abbaj-e 
contribua  de  ses  générosités  à  Vétanlissement  du  collège- 
séminaire  du  Mans ,  établi  par  Tévéque  Qaode  d^ Angenues. 
Jacques  Pelletier  ,  qui  y  était  religieux  ,  donna  k  ce 
coUége  la  chapelle  de  la  roborie ,  à  Teflet  d^y  fonder  une 

Ï>ension  pour  un  ou  plusieurs  religieux  de  Beaulieu,  don  unpd 
^abbaye  ajouta  quelque  chose ,  de  manière  qu^elle  entretînt 
des  élèves  dans  ce  séminaire  jusqu^à  la  réforme  de  i64>f 
qui  ne  permit  plus  qu^on  y  en  envoyât. 

La  maison  conventuelle  de  Beaulieu  (u|  reconstruite  dans 
un  style  moderne  ,  sous  le  pontificat  de  Févêque  de  Tressao, 
qui  Siégea  de  16/ 1  à  171a.  Il  ne  reste  plus  qu^un  pavillon  de 
cette  belle  maison  ;  une  partie  de  son  enclos  qui  formait  an 
joli  parc ,  et  qui  appartenait  à  M.  le  Prince-Claîrsigny ,  a 

.  été  vendue  depuis  peu  d^années  k  divers  particuliers  qui  y 
ont  tracé  des  rues  et  bâti  des  maisons.  —  L  abbaye  de  nen- 

.  lieu  valait  9  mille  livres  de  rente  k  Tabbé  qui  en  était  cooh 
mandataire,  et  6  m*Ue  livres  pour  la' maison  ,  oà  se  trou- 
vaient six  chanoines  en  ijoo.  £lle  payait  en  cour  de  Rome 

.  jia  florins* 

BEAUMONT-LACHARTRE ,   BEAUMONT-DE- 

LA-CHARTRË  ;  Bellus  Mans  de  Carte  ^  ou  mieux  BeUm 
Morts  prope  Carcerem.  Commune  du  canton  et  à  4>  kilontSi 
S.  O.  de  la  Chartre  ,  qui  lui  donne  son  surnom  ;  de  Tarrooda 
et  à  29  kil.  S.  S.  O.  de  Saint-Calais  ;  à  46  kil.  S.  S.  £»di 
Mans .-  autrefois  du  doyenné  de  la  Chartre ,  de  Tarchid.  de 
Château-du-Loir ,  du  diocèse  du  Mans  et  de  Télect.  delà 
Flèche.  -*-  Distances  légales ,  5  ,  34  et  53  kilomètres. 

DESCRiPT.  Bornée  au  N. ,  par  Marçon  et  la  Chartre  ;  sa 
iN.  Ë.  et  à  TE. ,  les  Pins  et  Rorthre  ;  au  S. ,  Epeigné  (ces 
trois  dernières  en  Indre-et-Loire  )  ;  à  FO.  ,  Marçon  ;  h 
forme  de  cette  commune  est  celle  d^un  cœur  dont  la  pointe 
serait  au  Kord ,  avec  un  appendice  à  Fextrémité  £.  Diaflu 
du  N.  au  S. ,  et  plus  grand  cUamètre  de  TE.  à  TO. ,  5  kilom. 
«—  Le  bourg  situé  à  peu  de  distance  de  Textrémité  O. ,  stf 
le  penchant  N.  d^un  coteau ,  se  compose  d^une  rue  qui  se 
dirige  du  N.  au  S.  ,  et  passe  à  1 0.  de  Téglise.  Celle- 
.ci ,  à  ouvertures  et  arcades  du  genre  roman  ,  à  gros  pîlien 
intérieurs  cairés  >  a  le  cintre  de  sa  porte  ouest  supporté  par 
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éèax  colonnes  engagées  à  chaphèaox  h  palmes.  Son  clocher 
est  on  dame  en  ardoise ,  placé  sur  mie  grosse  tom*  carrée , 
et  terminé  par  une  flèche  très  -  efiUée.  — -  Cimetière  hors  du 
bourg ,  à  rO.  S.  O. ,  clos  de  haies  seulement.  Le  château 
de  ISeaumont ,  attenant  au  hourg ,  est  un  bâtiment  fort 
simple,  arec  d^assez  jolis  dehors. 

MPULAT.  Autrefois  de  176  feux  ,  aujourd'hui  de  aQ/  ;  elle 
se  compose  de  5oo  individus  mâles  ,  494  fem.  ;  total  ,  994  9 
dont  174  dans  le  bourg. 

Moiw,  décenn.  De  ioo3  à  181 3 ,  inclusiv.  :  mar.  y  55  ; 
naiss. ,  a45  ;  déc. ,  a42-  —  De  i8i3  à  iSaa  :  mar. ,  74  ; 
naiss.  ^  281  ;  déc. ,  174. 

HJST,  £GCL.  £glise  dédiée  à  S.  Pierre.  La  cure  autrefois  à 
la  présentation  de  Tévéque  du  Mans.  Un  prieuré  ,  à  celle  de 
Fabbé  de  S.  Julien  de  1  ours.  Une  chapelle  ,  dite  de  S.  Jean 
de  rHdpilal ,  située  à  i  kiL  i/a  au  S.  S.  £.  du  bourg ,  près 
de  la  Domée ,  appartenant  autrefois  à  Tordre  de  Malte. 

HIST*  FEOD.  La  seigneurie  de  paroisse  était  annexée  au 
prieuré.  Outre  le  château  de  Beaumont ,  il  existait  encore 
plusieurs  fiefs  dans  la  commune  ,  savoir  :  la  terre  et  château 
de  Fresne ,  propriété  de  la  Caimille  de  Juglart ,  à  laquelle 
terre  était  annexée  la  seigneurie  de  la  paroisse  de  Rorthre  , 
qui  était  du  diocèse  ;  lés  Haies  ,  Changé  ,  etc. 

HTDROGR.  La  Domée  ou  Demée  (  v.  ce  mot  ) ,  traverse 
la  commune  de  TE.  à  TO. ,  en  passant  au  N.  et  tout  près 
^UL  bourg ,  où  on  la  franchit  sur  une  arche  en  pierre  ;  rln* 

rade ,  ruisseau  (  v.  ce  mot  ) ,  vient  de  TË.  se  jeter  dans 
Domée ,  au  S.  £.  du  bourg* -*- Moulins  :  du  Bourg  ,  de 
Changé ,  de  Fresne ,  sur  la  Domée. 

GEOLCG*  L'étroit  vallon  dans  lequel  coule  la  Domée  est 
iMMrdé  des  deux  cdtés  de  cdteaux  qui  se  dirigent  comme  elle 
Al  S  S.  E.  au  N.  N.  O.,  s^étendent  dans  toutes  les  directions, 
ci  dont  le  calcaire  crayeux  est  la  base.  On  rencontre  au- 
dessus  de  ce  calcaire  de  nombreux  blocs  dW  poudingue 
siBceux ,  qu'on  aopelle  perrons  dans  le  pays. 

HIST.  NATUR.  Minéral,  TuHau ,  marne  blanche  et  jaunâtre, 
poudingue  siliceux ,  argile  à  brique. 

CADAsra.  La  superficie  totale  de  la  commune  est  de  t,35o 
Jbect»  43  Ares  ,  répartb  ainsi  :  Terres  labour. ,  926  hect. 
34-  ares  75  centiar.  ;  en  5  classes  :  3,  6,9,  ao,  37  f. 
*—  Jardins  ,  a4-a7-65  ;  3  cl.  :  3o  ,  4o  9  5o  f.  —  Vignes  , 
io3-53-49;  5  cl. :  4ï  8,  i5,  3o,  ^oL  —  Prés,  ii5-94- 
54;  5 cl.  :  i5,  3o,  45  »  60 ,  75  f.  —  Pâtures,  a3-i3-o  ; 
3  cL  :  5 ,  10  ,  ao.  —  B.  taillis  et  fut. ,  64-86-09  ;  4  cl.  :  4  y 
7  y  10  2  i5  f  —  Landes,  4^-85-581  a  cl.  :  a  ,  3  f.  -*i-Mar. 
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et  Douv.  9  b-Jig-jS  ;  à  lo  f.  — -  Superfic  des  bAtim*  ^  9-93-51  ; 
à  37  f.  Objets  non  imposables,  Egl. ,  cifiu ,  presb.  et  jarà.  ^  plac 
publ.  et  chem.  9  34-5o-34.  —  Riv.  et  ruîss. ,  4>''54~3o  =:aii 
maisons  )  en  10  cl. ,  de  4-  ^  100  f* -^  une  boutique  »  à  8  £ 
-^  108  caves,  dont  8oàif.,et28àa£— i  tuîler.i  k  6o£ 
—  3  moulins  à  eau ,  dont  a  à  100  f. ,  et  i  à  i  ao  C 

Le  Total  du  Revenu  imposable  de  la  commune  »  est  de 
a 0,853  fr.  2a  c. 

CONTAIB.  Foncier ,  3,8 70  fr.  ;  personn.  et  mobil.  ,  5So  fir.; 
port*  et  fen. ,  17a  fr.  ;  00  patentés  :  dr.  fixe,   128  fr.  ;dr. 

Eroport. ,  4o  fr.  90  c.  Tôt,  ^^j&o  fr.  go  c.  —  Perceptioode 
L  Charlre. 

cuLTUii.  Sol  peu  fertile  ,  cultivé  en  froment ,  i/3  des  terrci 
en  labour  ,  seulement  ;  en  seigle  et  méteil  i/3  ;  orge  et 
avoine  ,  un  peu  moins  d^i/3  ;  jacnères ,  i/3  ;  vins  ,  ponmet 
de  terre  ,  peu  de  chanvre  ,  prés  de  qualité  médiocre.  -*  12 
fermes ,  20  bordages  ;  4^  charrues.  Assolement  triennal 

CGMM.  AGRic.  Vins  de  bonne  qualité ,  en  blanc  ,  faisant  II 
principale  ressource  des  habitans  ;  insuffisance  de  grains  pour 
la  consommation  ;  chanvre ,  bestiaux  ,  menues  denrées. 

COMM.  INDUSTR.  Une  tuilerie. 

MARCH.  FRÉQ.  La  Charlre  ,  plus  ordinairement  ;  Chlteaii-   J 
du-Loir. 

ROUT.  ET  CHEM.  Une  route  de  la  Charlre  à  Toon,  par 
Château-Lavallière,  traverse  la  commune  en  passant  dûs  k 
bourg  ;  chemin  conduisant  à  IVIarçon  ,  en  bon  état ,  etc. 

HABrr.  ET  xiEUX  REMARQ.  Le  Château ,  déjà  dté ,  à  IL 
de  Beaumont  ;  le  Fresne  ,  beau  château ,  aujourd'lnii  à  M* 
Busson  de  Courdemanche  ;  Changé ,  ancien  fief,  màm 
bourgeoise  ,  ainsi  que  le  Grand-Cas ,  le  premier  à  M.  Je 
Langlechère  ,  ancien  juge  ;  le  second  à  M.  des  Pihiéns,  Je 
la  i  lèche  ;  les  Haies  ,  vilaine  maison  ,  qui  conserfc  4tf 
tours  carrées  ,  à  M.  de  Beaumont. 

ÉTABL.  PUBL.  Mairie  ,  succursale  ,  débit  de  tabac  ;  boftfl 
de  poste  aux  lettres  à  la  Charlre. 

BEAUMOi\T-LE-VICOMTE ,  voyez  beauiiokt-«i- 

SARTUE. 

BEAlI]IIO]Vr-PIEI>-DE-B0ElJF  ,  Belhis  nums  êefà 
hoQÎs  Commune  cadastrée  ,  qui  reçoit  son  surnom  t^ 
fief,  ferme  aujourd'hui,  qui  se  trouve  au  N.  N.  O.  dubai^lt 
du  canton  et  à  7  kilom.  3  hectom.  N.  de  Oiâtean-do-Loirt 
de  Tarrond.  et  à  3i  kil.  5  h.  O.  S.  O.  de  Saint-Calais  ;  i  3i 

k.  7  h.  S.  S«  £.  du  Mans»  Autrefois  da  doyeimé  >  de  ïuài^ 
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lA  cle  Télect.  de  ChÂteau-du-Loîr  ;  du  diocèse  du  Mans* 
— -  Distances  légales  «  q  ^  3j  et  3y  kilom. 

On  ne  doit  pas  confondre  cette  commune  ,  avec  une  autre 
dn  même  nom ,  qui  était  de  la  province  et  du  diocèse  ,  et  qui 
se  trouve  actuellement  dans  le  département  de  la  Mayenne  | 
arrondissement  de  Château-Gontier. 

OESCRipr.  Bornée  au  N. ,  par  Jupilles  »  dont  elle  prend 
une  partie  de  la  forât  ;  au  N.  E. ,  par  Thoiré  ;  à  r£. ,  par 
Fiée  ;  au  S  ,  par  Luceau  ;  à  FO. ,  par  Mayet  ;  sa  forme  est 
celle  d'un  carré  long  irrégulier  ,  qui  s'étend  du  N.  O.  au  S» 
S.  O.  ;  et  dont  les  diamètres  centraux  sont ,  du  N  au  S. ,  de 
4  kil.  ;  de  6  k.  7  h.  de  TE.  à  FO.  —  Le  bourg  ,  situé  à  i/3 
de  Textrémité  Ë.  N-  E. ,  forme  avec  le  cimetière  une  petite 
me  allant  du  N.  an  S.  en  passant  à  TO.  de  Téglise.  Celle-ci , 
dont  le  clocher  est  en  flèche ,  n'a  rien  de  remarquable  qat 
son  portail  occidental ,  du  style  roman  le  plus  ancien  ;  le 
reste  de  l'église  paraît  d'une  construction  bien  postérieure* 
•-»  Gmetière  attenant  à  l'église  ,  dos  de  haies  en  buis. 

POPULAT.  De  198  feux  autrefois  ;  de  333  actuellement  ;  se 
compose  de  737  indiv.  mâl.^  699  fem.  ;  total ,  i436 ,  dont 
367  dans  le  bourg. 

IHouQ.  décenn.  De  i8o3  à  i8ia  ,  inclusîv.  :  mar.  >  63; 
naiss. ,  277  ;  déc  ,  ao5. -—  De  i8i3  à  i8aa  :  mar. ,  76^ 
Haiss.  f  374  9  déc.  >  190. 

HI5T.  ECOLES.  Eglise  dédiée  à  la  Vierge.  La  cure  était  à  la 

résentation  de  l'évéque  du  Mans.  U  existait  dans  la  parobse, 
prieuré  des  Salles ,  dépendant  de  l'abbaye  de  Mélinais. 
<Cba  pelle  de  la  Couetterie  ,  au  fief  de  ce  nom. 

HIST.    FEOD.    La  seigneurie  de  paroisse  appartenait  aux 

^ksceodans  de  Charles  O-Brien ,  lord.-comte  de  Thomond  s 

'OB  d'Ybricon  ,  lord- vicomte  de  Clare  en  Iriande ,  ma- 

bal  de  France  et  commandant  en  Languedoc  «  qui  épousa  , 

1755  ,  Marie  Geneviève  Louise  Gautier  ,  fille  du  marquis 

Chiffreville  en  basse-Normandie  9   seigneur  de  Beaumout* 

<*^  en  i383  et  1393  y  Jean  Martel ,  chevalier ,  fait  aveu  pour 

-diébergement  et  terre  de  Beaumont ,  métairie  de  Gressende 

'«t  droit  d'usage  en  la  forêt  de  Burçay  (  Bersay  ).  — -  En  1407* 

énrie  aveu  est  fait  de  la  part  de  Bnsegault  Marteau  ,  écuyer, 

ur  le  fief  et  domaine  de  Beaumont.  — -  1409  >  môme  aveu 

la  part  de  Brisegault  Martel ,  écuyer.  — •  (  Le  même  pro« 

diablement  ).  — •  i8f)5  ,  aveu  de  la  part  de  Jacques  d'illiera  9 

^cberalier ,  seigneur  de  Chante-Merle  ,  Logron  ,  etc.  >  pour 

^   terre  seigneuriale  de  Beaumont-Pied-de-Boeuf;,  Aigrefonde, 

iècke  et  autres  lieux.  Relèvent  de  lui  :  Louis  Boiseler;  Pierre 

Bouchet  \  François  du  Bouchet  ;  René  de  la  Coueitene^^ 
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àlias  Couetle  ;  François  et  Jein  de  Hodon ,  écayers.  -*->  1659, 
semblable  aveu  de  la  part  de  Henri  dllliers  ,  chevalier  ;  et 
en  1670,  par  N.  de  Gnmonville  ,  sa  veuve.  (iVonu  Féoàiaixj, 

—  Ainsi  qu^on  le  voit  >  il  y  avait ,  outre  la  seigneurie  et 
Beaumont ,  les  fiefs  de  la  Couetterie  ^  de  Pied-^e-lkeaf ,  k 
la  Faverie  y  etc. 

HiST.  av.  Jean  le  Maire ,  procureur  des  paroissiens  de 
Beaumont-Pied-de-Bœuf,  assiste  le  8  octobre  i5o8,àrji- 
semblée  convoquée  pour  Fexamen  de  la  coutume  du  Maine. 
Beste  à  savoir  si  c'est  de  ce  Beaumont-Pied-de-Bœuf ,  01 
de  l'autre  ,  dont  il  s'agît. 

HTDROGR.  Beaumont  est  arrosé  par  la  rivière  de  Préhmbert 
ou  de  Profonte  vaut ,  qui  passe  k  J^k^k  l'O.  du  Bourg  ;  par 
les  miss.  d'Ire  et  de  Mocrat ,  le  premier  passant  tout  près, 
le  second  à  i  k.  5  h.  du  bourg ,  également  à  l'O.  ;  ces  tm 
cours  d'eau  ont  leur  direction  du  N*  au  S.  ^—  £t^  dei 
Salles ,  de  a  hect.  environ ,  nourrissant  carpes  et  broactL 
-^  Moulins  des  Salles ,  de  Gué-Gillet ,  Grand-Moalm  cC 
d'Huisé  ,  sur  l'Ire  ;  de  Mocrat ,  sur  le  ruisseau  de  ce 
de  Rochemiette  sur  la  Prélambert  ;  tous  à  blé. 

GÊOLCG.  Terrain  généralement  montueux  ,  dont  les 
Ions  multipliés ,  séparés  par  des  vallons  étroits ,  sont  ékfà 
de  35  à  40  mètres  au-dessus  des  eaux. 

HIST.  NATUR.  Minéral.  Marne  »  en  extraction. 

CADAST.  Superficie  totale  de  a, 668  bect  07  ares  ,  se  An* 
sant  ainsi  :  — •  Terres  labour.  9  14-34-53-80  ;  en  5  dass.  :de^ 

,  17  y  37  et  36  f.  —  «Tard,  potag. ,  4o-37-5g  ;  3  cL  :  3tf 
G ,  45  f-  —  Vignes ,  10-06-89  ;  a  cl.  :  27  ,  ^oL  —  Prài 
i33-93-3o  ;  4  ci.  :  16  ,  36 ,  5o  9  80  f.  —  Pâtures,  36-it* 
65  ;  3  cl.  :  8  ,  16  f.  —  B.  futaies  ,  7-48-60  ;  4  cl.  :  6 1  Mt 
i5  ,   18  î*  —B.  taillis  ,  113-91-0 ;  4  ci.  :  6,  10  ,  i5y  iK 

—  Sapinières  ,  2-43-ao  ;  à  6  f.  -^  Terr.  vain,  cl  vag. ,  J^ 
54-35  ;  en  a  cl.  :  a  9  3  f.  —  Etangs ,  mares  et  marais  t  ^ 
a6-go  ;  à  16  f.  —  Allées ,  i-o3-2o  ;  à  36  f .  —  Suptcficài 
Bâtim. ,  i3-i4-8o  ;  à  36  f .  —  Objets  non  imposables  i  E^i 
cim.  I  presb. ,  roui,  y  cbem. ,  etc.  ,  66-59-36.  —  iBir*  4 

miss.,  5o6-i4-5o  ;  Partie  de  la  for.  roy.  de  Bersay ,  !m(* 
i4-5o.  =  294  maisons ,  en  8  cl.  :  de  4  ^  70  f.  —  6  inodflir 
en  4  cl.  :  de  48 ,  60 ,  80  et  lao  fr. 

Le  Total  du  Bevenu  imposable  de  la  commune,  citfc 
38,926  fr.  4o  c. 

coNTRiB.  Foncier ,  49^91  îv,  ;  pers.  et  mobiL ,  76s  fr.» 
port,  et  feh. ,  211  fr.  ;  46  patentés  :  dr.  fixe  ,  263  fr*  ;  ^ 
proport. ,  66  fr.  25  c.  \  Total ,  5,6j|3  &•  a5  c-  —  ' 
cepdon  de  Thoiré. 
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mu  Le  8oI ,  passablement  fertOe,  produit  le  fhnileBi^ 
iil  et  les  menas  grains  qui  se  caltirent  à-pen-pr&t  en. 
tions  égales  ;  trèfle ,  pommes  de  terre ,  vigne ,  arbres 
;  ;  élèves  de  bestiaux.  —  ai  fermes  i  66  bordages  ; 
rmes.  Assolement  quadriennal, 
r.  AGRic.  Peu  d^exportation  de  grains  et  de  vins  ;. 
de  trèfle ,  chanvre  et  fd ,  bestiâgnx  ;  laine  9  menoes 

u  INDUSTR.  Fabrication  de  70  à  75  pièces  de  tofle  de 

ij  de  5o  annes  de  long  sur  une  de  large ,  fiiçon  de. 

i--dii-Loir  ,  et  qui  se  vendent  dans  cette  ville. 

s.  FRÉQ.  Château-du-Loîr  ;  le  Grand^Locé ,  peu.     . 

;  ET  CHEM.  La  route  du  Mans  à  Toors^  par  Ecommoy, 

ihemin  de  Locé  à  Château-dn-Loir ,  traversent  la. 

ne  àrO.  et  à  TE. ,  à  nea  près  dn  N.  an  S. 

r*  ET  UEUX  REM AKQ.  Châtcan  de  Beanmont ,  près  et 

la  bourg ,  flanqué  de  deux  tours  rondes ,  dont  me 

e  ;  à  ouvertures  à  croix  de  pierre  ;  peu  intéressant. 

e  la  Faverie,  ferme  anjoard^kni ,  an  S. ,  à  fessés  ^ 

irrées ,  meurtrières  ,  etc.  ;  les  Salies ,  ancien  prieuré  ^ 

:  Pied-^e-Bœuf ,  ferme  ;  THApitau ,  Gfaàteau-Gontier^ 

ipelles  ;   établissemens  dont  il  ne  •  reste  pins  qoe 

is. 

u  PUBL.  Mairie ,  succursale  ;  débit  de  tabac*  Bureau 

i  aux  lettres  à  Château-du-^Loir. 

.CMONT-SUR  SARTHE ,  BEAUMONT-LE- 

fl'E'C  CANTON  DE  ) ,  de  Tarrond^issement  de  Mamers , 
(  entre  le  a.*  degré  8  minutes  et  le  a.*  degré  sa  min. 
itnde  ;  entre  le  4^.'  degré  10  min.  et  le  48.*  degré - 
de  latitude  ;  se  compose  de  i5  comnranes  et  de  16 
es  paroisses  et  succursales  »  qui  sont: 

le-Riboul^  •  Placé, 

nont-sur-Sarthe  ^  S.-Christopbe^n-Jarobet , 

tf-Ueuj  *  S.-Gennaiii-de-la-G>udre  I 

incé ,  S.-Marcean , 

mibîers  ^  Segrie  1 

elles.  Vernie  9 

f ,  ♦  Vivoin  et  Omg^^-def-Gué- 

roncbet,  rets. 

sché, 

t  Tarrété  du  i3  brumaire  an  x,   ce  canton  qui, 

l'organisation  de  1 790 ,   faisait  partie  du  district  de 

,  ne  se  composait  que  de  9  communes ,  y  con^ris 

ii  actuelleaient  du  canton  de  Fresnay  ;  celles  dom  1er 
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noms*  sont  précédés  d^one  asiérisqae  *,  appaiteiuûeiil  ux 
cantons  de  Bourg-le-Roî  et  de  Yivoîn ,  qui  sont  sopprâiét. 

Le  canton  de  Beaumont,  dont  la  limite  N.  N.  £. ,  b  fi» 
rapprochée  du  chef-lîeu d^arrondissement,  en  esta  14.  kiloa.; 
et  la  limite  S. ,  la  plus  rapprochée  du  chef-lien  de  dépar- 
tement ,  à  19  ou  20  kil. ,  est  borné  au  N. ,  par  le  cmloo 
de  S.-Pateme ,  et  le  Saosnois .;  à  TE. ,  encore  par  ceki-d  cl 
par  le  canton  de  Marolles-les-BrauIts  ;  an  S.  E.  et  au  S. ,  ^ 
ceux  de  Ballon  et  de  Conlie  ;  au  S.  O.  et  à  TO. ,  par  cas 
de  Sillé  et  de  Fresnay.  Sa  forme  est  à  peu  près  celk  tm 
carré  long ,  s^étendant  du  N.  N  £•  au  S.  S.  ô. ,  dans  kfMl 
le  chef- lieu  se  trouve  situé  vers  la  moitié  du  diamètre  ferticjl 
et  au  tiers  à  TE .  de  celui  horizontaL  —  Plus  grand  diamètRf 
du  N.  N.  E.  au  S.  S.  O. ,  17  à  18  kilom.  ;  diamètre  veitial 
ou  du  !N.  au  S. ,  par  le  centre  du  canton  ,  14.  à  i5  kiJmiL  ; 
horizontal  9  ou  de  TE.  à  TO.,  11  l^lonu  -—  Supeificie, 
133  kilom.  carrés. 

poPULAT.  16,537  individus ,.  repartis  en  3,4.i5  feai,tat 
7,481  mâles  et  9>o56  femelles*  Augmentation  de  popidatiot 
depuis  i8o4i  9^5  individus.  —  L^  superficie  du  canton  étant 
de  133  kilom.  carrés  environ,  et  sa  population  tolak  le 
16,537  habitans ,  c^est  i35  individus  par  kilom.  carré* 

MouQ,  décenn.  De  i8o3  h,  1813,  ÎDclusiv.  :  mar. ,  i>isi; 
naiss. ,  4>^^7  ;  décès  ,  3,979.  Produit  de  chaque  naisunaf 
3.  i3/i5.'  Excédant  des  naissances  sur  les  décès,  358»  flt 
I/I3.'  environ.  —De  i8i3  à  1833  :  mar.  ,  i>343;  Dsifli» 
4.>43i  ;  décès  >  3,009.  Produit  de  chaque  mariage  ,  3.i4/a&* 
Excédant  des  naissances  sur  les  décès  ,  i>42a  ^  ou  ai  fd 
moins  de  i/3. 

coNTRiB.  Fonder^  88^560  f.  ;  personn.  et  mobil.^  io,ai{f» 
port,  et  fen. ,  2^963  f.  ;  544  patentés  :  droit  fixe  ,  3,335  C; 
di'oit  proport.  >  3^601  f.  3o  c  Total ,  107,681  f.  3oc;<s 
qui  fait  par  individu  6  f.  5i  c.  3/i3.^  :  ajouter  2  C48c  ^ 
additionnels ,  fait  à  peu  près  8  f.  99  c.  3/4  de  covlràfBÙHÊ 
directes  par  chaque  individu.  Quatre  percepteurs  sont  Amfff 
de  leur  recouvrement ,  dont  trois  seulement  ont  leur  iW 
dence  dans  le  canton. 

Ce  canton ,  de  Tarrondissement  électoral  de  Mioerf t  < 
fourni  aux  élections  du  collège  d^arrond. ,  en  décembre  ihijt 
37  électeurs  ;  à  celles  d'avril  1838,  3i  ;  au  GrandXoUéfEf 
en  décembre  1837  ,  4  électeurs,  dont  le  plus  imposé  ^| 
1,753  fr.  44  c.  <1^  contributions. 

GÉOL. ,  HTnROGR.  Terrain  extrêmement  irrégnlieri 
par  un  grand  nombre  de  collines  ;  celles  des  Berçons  àj 
çnt  jusqu^à  200  mètres  d'élévation  ,  et  bordent  les  noi  ' 
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rs  d^eaa  qui  arrosent  ce  canton.  Terrains  secondaires  et 
îalres  «  d^une  grande  variété  de  produits  minéralogiques  \ 
que  le  grès  rouge  micacé  >  dont  les  roches  régnent  le 
;  de  la  rive  gauche  de  la  Sarthe  ;  plusieurs  bancs  hori- 
taux  de  glauconîe  ;  calcaire  horizontal  ou  jurassique  ,  ser- 
t  k  bâtir  et  à  fabriquer  de  la  chaux  ;  on  y  remarque  un 
nd  nombre  de  coquilles  appartenant  aux  genres  Ammonite, 
-ébratule ,  Peigne  ;  la  Trigonie  enflée ,  la  Plicatule  ra- 
te ,  la  Modiole  en  cœur  ,  etc.  M.  Leufroy  fils  ,  naturaliste 
I,  a  aussi  trouvé  près  de  Beaumont,  une  espèce  de 
*villie  ;  autre  calcaire  de  forme  arrondie ,  appelé  tête  de 
vt  ;  marnes  grise  et  bleuâtre  ;  grès  ferrugineux  ou  roussard; 
idingue  ferrugineux  ou  ùetun  ;  minerai  de  fer  argileux  ,  en 
be  t  bacillaire  ,  et  en  grains  ;  sources  d^eaux  ferrugineuses  ; 
s  fossile  ,  à  Tétat  calcaire  et  à  odeur  de  truffes  ;  tourbières 
I  exploitées  aux  pieds  des  Berçons  ;  ardoise  de  peu  de 
lité  ,  dont  Texploitation  est  abandonnée  ;  toutes  prodnc- 
is  qui  seront  indiquées  en  détail  aux  articles  des  com- 
Des  de  ce  canton  où  elles  se  rencontrent.  —  Les  principaux 
rs  d^eau  qui  le  fertilbent ,  sont  la  Sarthe  ,  qui  le  traverse 
'O.  S.  O.  à  VE.j  puis  au  S. ,  en  beigoant  les  murs  du 
f-iieu  ;  le  Rosay  y  la  Bienne  ,  la  SemeUe  et  TOrlon  ,  qui 
ment  du  N.  et  du  N  O.  se  jeter  dans  la  Sarthe  sur  son 
iloire  ;  la  Longuève  et  le  (xomer ,  qui ,  remontant  du 
3.  au  N.  Ë.  >  s  y  perdent  également.  34  moulins  à  blé  , 
it  lo  à  deux  roues  ;  i  à  papier,  i  k  foulon  et  i  à  tan, 
lernier  faisant  mouvoir  une  filature  à  colon  et  une  mé- 
îqoe  à  carder  la  laine ,  sont  placés  sur  ces  cours  dVaa 
iur  plusieurs  autres  inférieurs. 

XLTURES.  Sol  léger  et  productif;  argileux ,  argîlo-sa- 
inneux  et  rarement  de  sable  pur  ;  Tun  des  plus  fertiles  du 
>artement  et  propre  à  tous  les  genres  de  culture  ,  comme 
réaies ,  semences  légumineuses ,  trèfle  pour  pâture  et 
or  graine  ,  pommes  de  terre  ,  chanvre  ;  vigne  ,  dans  la 
nitié  sud  du  canton  seulement ,  dont  les  cépages  sont  les 
(mes  que  dans  le  canton  de  Ballon  ,  et  comme  eux  ,  de  qua- 
é  inférieure  ;  arbres  fniilicrs  ,  sur  toute  la  superficie  à  peu- 
^  ;  les  espèces  ou  variétés  pour  cidre  sont ,  en  pommiers , 
»  Fréquins ,  Petit-Normandie  ,  Rousse ,  Doux-Hochet ,  Bar- 
"tf ,  Cohuau  ,  Châtaigne ,  Gnsette  ,  Pepin-Doré ,  etc.  ;  en 
îrîcrs  ,  le  Rouge-  Vigne  y  Carisis  ^  Roux  -  Juigné  ,  Judes  y 
^eolet ,  etc.  ;  la  pomme  à  couteau  dite  Reinette ,  qui  se 
Uve  sur  quelques  points  et  s'exporte  k  Paris  ;  foins  en 
Intité  ,  sur  tous  les  bords  des  cours  dVau  ,  auquel  on 
nie  encore  par  des  prairies  artificielles  en  trèfle  |  ce  qui 
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permet  de  (aire  un  grand  nombre  d^élères  de  dieranx ,  pov 
la  production  desquels  on  emploie  à  la  sailKe  les  étalons  èi 
haras  du  Pin  (  Orne  )  ;  bétes  à  cornes ,  dont  la  reprodndioa 
et  Téducation  sont  également  soignées  ;  cochons  en  trè»- 
grand  nombre  ;  moutons  :  leur  laine  jadis  fort  estimée,  servén 
à  la  fabrication  de  nos  belles  et  célèbres  élamines  dites  Vé- 
rones  ;  chèvres ,  trop  multipliées  ;  engrais  des  oies  conuDe 
dans  le  canton  de  liallon,  au  moyen  de  la  farine  d'orge , 
qui  leur  donne  une  chair  fine  et  très-recherchée  ^  et  les  nk 
parvenir  au  poids  de  5  à  6  kilogrammes  ;  abeilles  ;  beurre , 
volailles,  etc.  —  La  partie  O.  et  S.  £.,  passablement  boisée, 
mais  sans  massifs  importans  ;  landes ,  aox  Berçons.  —  IVo- 

Eriétés  rurales   très-divisées  ;  détails  à  très-peu  près  moi- 
lables  à  ceux  du  canton  de  Ballon  ,  sur  tout  ce  qm  concerne 
la  culture  ,  les  assolemens  f  ies  fermages  et  les  engnôs. 

INDUSTRIE.  L'industrie  manufacturière  consiste  priadsi- 
lement  dans  le  blanchiment  du  fil  et  la  fabrication  àcs  toutt 
de  chanvre ,  de  lin  ,  et  de  quelques  cotonnades  ,  ou  tmiei  S 
et  coton ,  façons  Mamers  et  Fresnay ,  qui  se  vendent  soil 
il  Beaumont ,  soit  dans  les  deux  villes  dénommées ,  auMsai 
et  à  Alençon  ;  dans  une  papeterie ,  nne  tannerie  ;  tel 
l'extraction  du  minerai  de  fer  pour  les  forges  de  FAinie  cC 
d'Orihe  (Mayenne) ,  qui  avoisinent  le  canton  k  FÔ.;  tel 
l'extraction  du  calcaire  à  bâtir  et  du  grès  roussard ,  et  la  Un- 
cation  abondante  de  briques ,  tuiles ,  et  de  la  chaux  ,  généf»- 
lement  estimée.  --- Le  chef-lieu  possède  seul  des  muàà 
très-forts ,  et  plusieurs  foires  (  v.  l'art,  suivant  ). 

La  route  royale  n.®  i38 ,  du  Mans  à  Alençon ,  traverse  toil 
le  canton ,  du  S.  S.  E. ,  au  N.  N.  Û.  ;  plusieurs  tlifJM 
principaux ,  de  Montbizot  et  de  Ballon  à  Alençon ,  fff 
bourg-le-Roi  ;  de  Sillé  et  de  Fresnay  à  Beaumont ,  étaol 
les  anciennes  routes  pour  l'exploitation  du  pays  :  ils  soil  gé- 
néralement difficiles  à  pratiquer.  Une  nouvelle  route  ètfih 
tementale ,  de  Beaumont  k  Ballon ,  et  de  cette  petite  nk 
il  Bonnétable  et  à  la  Férté-Bemard ,  est  confectionnée  tel 
cette  première  partie  et  en  état  ;  la  seconde  doit  »^txéaÊ/t 
incessamment. 

Ce  canton  offre  un  petit  nombre  d'objets  d^antiqmtÀrki 
plus  remarquables  sont  la  belle  tombèlle  de  Beanmoat ,  ki 
restes  de  son  château  fort ,  et  les  ruines  du  <*hj^tean  d'Aiié- 
le-Riboul. 


BEAUHOIVT-SUR-SARTHE ,  Bellus  mœu  oo 
montium  ad  S€urtham  ;  Beaumont- le-Yicomte  , 
Fîce-comîtù  ;  ville  située  sur  la  rive  droite  de  la  SaftkCf 
d'où  elle  tire  son  nouveau  surnom  :  celui  de  Tioovn  hi 
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venait  de  ce  que  ses  premiers  seigneurs  furent  les  Hentenans 
ou  vicaires ,  vice-comiïes ,  des  comtes  bénéficiaires  du  Mans. 
Commune  chef-lieu  de  canton  y  de  Tarrondlssement  et  à  a3 
kilom.  S.  O.  de  Mamers  ;  à  25  kilom.  1/2  ,  N.  N.  O.  da 
Mans.  Autrefois  chef-lieu  du  doyenné  de  son  nom  ,  de  l'ar- 
chîdiaconé  de  Lignière  9  du  diocèse^et  de  Télection  du  Mans. 
—  Distances  légales ,  26  et  29  kilomètres. 

DESCBIPT.  Bornée  au  N.  par  Juîllé  ;  à  l'E.  ,  par  Vîvoîn  ; 
aa  S. ,  par  Maresché  ;  à  TO.  ,  par  S.-Christophe-du-Jambet  ; 
cette  commune  se  trouve  comprise  dans  une  presqu^île  for- 
mée par  une  sinuosité  de  la  Sarthe ,  qui  Tentoure  du  N.  aa 
S.  par  £.  ;  elle  est  bornée  par  le  ruisseau  de  Gomer,  au  N.  O. 
Son  diamètre  du  N.  au  S.  est  de  2  k.  3  h. ,  et  de  5  k   de  TE. 
à  rO.  -*-  La  ville  proprement  dite  ,  bâtie  en  amphithéâtre  sur 
la  partie  méridionale  d'un  coteau ,  se  compose  d'un  certain 
nombre  de  mes  escarpées  ,  la  principale  tortueuse  ,  assez  mal 
bâties  ;  d'une  grande  place ,  insuffisante  néanmoins  pour  les 
foires  et  marchés  ,  et  où  se  trouve  une  halle  en  bois  ;  d'iuie 
seconde  appelée  place  d'armes,  que  traverse  la  route  royale  da 
l^ans  à  Alençon  et  sur  laquelle  est  bâti  l'hâtcl  de  ville.  Le 
fiuiboarg  de  la  Croix-Verte  ,  séparé  de  la  ville  par  la  rivière 
de  Sarthe  ,  sur  laquelle  sont  deux  ponts  ,  dépend  de  la  com- 
mune de  Maresché  9  mais  forme  une  partie  de  la  ville  par  le 
£dt.  —  Eglise   paroissiale   d'une  construction  annonçant  dif- 
férentes   époques ,    dont  une  très-reculée  (  les  9.'  ou  10.^ 
mèdes  )  y  caractérisée  par  quelques  unes  de  ses  colonnes  in- 
térieures  rondes,    à  chapiteaux   k  palmes  et  à  ornemens 
divers ,  différens  pour  chaque  colonne ,  supportant  des  ar- 
Ciides  k  plein-cintre  ;  et  par  sa  porte  latérale  sud ,  dont  le 
ciiitre  est  décoré  de  trois  rangs  d'ornemens  en  zigzags  et  en 
demi-cercles ,  k  pointes  inférieures  formées  par  la  rencontré 
de  denx  demî-cerdes  ,  terminées  par  une  tête  grotesque  ;  et 

Clés  colonnes  qui  le  supportent ,  rondes ,  engagées  \  dont 
des  chapiteaux  représente  des  animaux  ,  et  l'autre  des 
jfessîns  différens.  Clocher  en  flèche  hexagone.  —  Cimetière 
jt  Textrémité  N.  E. ,  en  partie  clos  de  murs  ,  dans  lequel  se 
tronve  ane  chapelle  dédiée  k  la  Vierge ,  qui  paraît  être  en 
frande  vénération.  —  Restes  de  Fancien  château  servant  de 

Elson ,  et  tombelle  appelée  motte  a  madame  ,  dont  on  a 
t  une  promenade  charmante.  V.  plus  bas  antiquités. 
POPULAT.  De  875  feux  anciennement,  elle  est  aujourd'hui 
^  4-949  q^  se  composent  de  ii4o  individus  mâles,  et  1287 
Semelles  ;  Total ,  2427  ,  dont  4^^  répandus  dans  la  cam- 
Mgne.  La  population  du  faubourg  de  la  Croix-Verte,  pouvant 
être  estimée    égale  k  la  partie  disséminée   de  Beaumont  ^ 
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la  population  totale  des  habitations  agglomérées  doit  s'é- 
lever à  2,4oo  ou  2,5oo  individus. 

MouQ.  décenn.  De  i8o3  à  i8ia  inclusiv.  :  mar.,  i45  ;  naîss.^ 
GSg  ;  décès  658.  —  De  i8i3  à  1822  :  mar. ,  i8a  ;  naîss., 
5i5;  déc,,  517. 

iiiST.  ECCLÉs.  L'église  paroissiale  est  dédiée  à  la  Vierge  ft 
à  S.-André  ;  point  d'assemblée.  —  La  cure  était  à  la  pré- 
sentation du  prieur  de  Vivoin.  Les  autres  établissemens  rfii- 
gleux,  sur  lesquels  Fhlstolre  offre  un  peu  de  confasion, 
consistaient  :  i.**  dans  le  prieuré  de  S.-Plerre-de-Pont-Ncnf , 
avec  chapelle  où  Ton  faisait  PofQce  les  dimanches  et  fêtes  :  k 

trieur  de  Nogent-le-Rolrou  y  présentait  ;  2.»  celui  de  &- 
Itienne  près  Pont-Neuf,  ou  de  Falalzé  ,  métairie  aujour- 
d'hui, dont  la  chapelle,  quoique  ne  servant  plus  au  cdit^ 
est  encore  fréquentée  par  dévotion.  Ces  deux  prieurés  élalcnt 
des  fondations  des  premiers  seigneurs  connus  de  Beaomoot; 
3.**  celui  de  S.-Aubin-du-Pont ,  ou  des  Vignes  ,  membre  du 
prieuré  de  VIvoIn  ,  fondé  par  Augustin  de  Juiilé  ;  ^.^  la  cha- 
pelle de  S.-Laurent ,  à  4  kilom.  3  hectom.  au  S.  0. 3e  la 
ville ,  et  qui  était  probablement  celle  de  la  léproserie  01 
maladrerie  de  Beaumont ,  à  laquelle  présentait  le  prieor  de 
Vivoîn  :  on  y  faisait  le  dimanche  tous  les  ofHces  paroissianx, 
catéchisme  et  absolution  ;  5.®  celle  du  Grand-Gineiière, 
encore  subsistante  ;  6.^  celle  de  S.-Jean ,  dépendant  d'ooe 
commanderie  de  Tordre  de  Malte  ,  réunie  à  la  conunanderie 
de  Guéllant.  Tous  ces  établissemens ,  excepté  le  5.* ,  ont 
disparu.  S,-André ,  ancienne  église  de  la  ville  ;  Pont-Neuf  et 
S.-Aubln,  étalent  paroissiales  anciennement.  La  premièiv 
fut  réunie  à  celle  de  N.-D.  en  1260 ,  par  Févéque  GeoUhii 
Freslon ,  qui  en  trouva  les  revenus  Insuffisans  :  cet  é^èm 
confirma  la  réunion  de  celle  de  S.- Aubin  à  la  paroisse  de  a- 
Plerre-de-Pont-Neuf,  faite  par  Guillaume  Roland  ,  son  fié- 
décesseur.  —  En  1007,  Tévêque  Avesgaut  souscrivit  à  h 
fondation  d'une  abbaye  de  filles  à  Beaumont.  —  En  iC3(i 
nn  sieur  de  Brunellères  et  sa  feinme  ,  fondèrent  un  coavaft 
de  religieuses  cordelières  de  S.*«-Qalre ,  dites  Urbaiiisiei« 
qui  fut  supprimé  par  Arrêt  du  G)nsell  du  18  mars  1739.  U 
système  de  Law  ayant  occasionné  le  remboursement  en  bHkH 
de  cette  banque,  d  une  grande  partie  des  revenus  de  ce  co«veflt| 
et  ces  billets  étant  devenus  sans  valeur  entre  les  mains  de  cei 
religieuses ,  elles  et  les  Filles-Dieu  du  Mans  ,  les  religic^ei 
de  Montsort ,  de  Noyen  et  de  S.-Calais ,  qui  avaient  es  k 
même  sort ,  demandèrent  des  secours  au  Roi ,  ce  qui  occi- 
•sionna  Tarrét  de  leur  suppression. 
<iUftT.  FÉOD.  La  seigneurie  de  Beaumont  »  à  Pépoque  deh 
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révolotion ,  étaîl  une  baronnie-paîrie  appartenant  à  la  maison 
Froulai  de  Tessé ,  originaire  de  Coësme  dans  le  Passals- 
Manceau.  Bâtie  dans  le  lo.^  siècle ,  par  les  anciens  vicomtes 
du  Mans  «  cette  ville  possédait ,  depuis  sa  réunion  k  la  cou- 
ronne sous  Henri  IV ,  une  juridiction  royale  ,  composée  d^un 
lieutenant-- général ,  un  avocat ,  un  procureur  du  noi  et  un 
greffier  ;  une  brigade  de  Maréchaussée  ,  dépendant  de  la 
compagnie  du  Mans  ;  un  Hôtel-  de- Ville  ,  composé  d^un 
maire  ,  d'un  commissaire  ,  d'un  procureur  du  Roi  et  d^un 
greffier  :  elle  était  du  ressort  du  Mans. 

Beaumont  a  donné  son  nom  à  deux  familles  illustres  ,  celle 
dite  de  Beaumont  et  celle  de  Tossé.  La  première  a  plusieurs 
fois    changé   de  maison  :   commençant  k  Raoul ,    premier 
ricomte  ou    lieutenant   du  comte  du  Mans ,  fondateur  du 
prieuré  de  Vivoin  ,  qui  épousa  Emmeline,  dame  de  Montrou- 
reaa  et  du  Lude,  et  donna  au  second  fils  qu^'l  en  eût,  le  titre  de 
vicomte  du  Lude  ,  et  à  Foulques ,  son  troisième  fils ,  celui 
de  vicomte  de  Montrouveau ,  ce  qui  confirme  la  remarque 
d^un  historien ,  que  le  titre  de  vicomte ,  qui  venait  dans  ro- 
rigine  d^une  fonction  héréditaire  ,  fut  donné  comme  simple 
litre  aux  enfans  de  ceux  qui  en  étalent  pourvus  ,  d^où  il  ré- 
sulte qu41  n'y  eut  point  de  fonctions  de  vicomtes  du  Lude  ,  en 
réalité.  Raoul ,  vicomte  du  Lude,  se  soumit,  à  des  conditions 
honorables,   à  Guillaumc-lc-Roux  ,    quand  ce  prince    vint 
•oumettre  le  Maine  en  1098.  Hubert ,  son  aîné  ,  vicomte  du 
Mans  n  épousa  Ërmengarde  de  Nevers  ,  dont  il  eut  Raoul  H, 
fondateur  de  Tabbave  d^Ëtival  en  Charnie,  lequel  se  trouva  à 
la  bataille  d'Alencôn  9  dans  le  parti  du  comte  du  Maine , 
contre  Guillaume4e-Conquérant ,  (  v.  le  précis  historique  , 
page  LXXXYI  ).  Le  second  fils  de  cet  Hubert  devint  vicomte 
de  Beaumont  9  sous  le  nom  de  Raoul  Hl ,  par  la  mort  de  son 
frère  aîné  Richard ,  et  fonda  le  prieuré  de  Loué.  11  fut  un 
des  seigneurs  de  France  qui ,  en  septembre  ia35  ,  écrivirent 
aa  pape  Grégoire  IX  ,  contre  les  prélats  du  royaume  et  leur 
|iindiclion  ,  une  lettre  portant  plus  de  quarante  souscriptions 
d  scellée  de  vingt-huit  sceaux.  Ce  fiit  lui  qui  donna  k  sa  nièce 
la  comtesse  de  F  if ,  son  parc  d^Orques ,  où  elle  fonda  une 
Chartreuse  en  ia36.  Agnès ,  fille  de  Raoal ,  vicomtesse  de 
Beaomont ,  épousa  avant  Fan  ia53  ,  Louis  de  Brienne  ,  troi- 
nème  fils  de  Jean  ,  roi  de  Jérusalem  et  empereur  de  Cons- 
tantinople,  et  de  Bérengère  de  Castllle.  La  postérité  de  Louis 
de  Brienne  conserva  le  titre  de  vicomte  de  Beaumont.  Ua 
fis  de  Jean  11 ,  vicomte  de  Beaumont ,  nommé  Louis ,  fut 
toé  à  la  bataille  de  Cochcrel  en  Bretagne ,   en   i364.  ;    et 
Marie  ,  seconde  fille  de  Jean  et  d'Isabeau  d'Harcourt ,  épousa 
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Guillaume  Chamaillard ,    seigneur  d^Antenaise.  Lear  fille, 
Marie  Cliamaillard  y  vicomtesse  de  Beaumont  après  la  mort 
de  Louis  son  oncle  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  épousa  le  30 
octobre  1371  ,  Pierre  II,  comte  d^Alençon  ,  du  Perche  et 
de  Porhoet  Jean  l"  ,  leur  fils ,  vicomte  de  Beaumont ,  duc 
d^Alençon ,    etc. ,    avait  le  principal  commandement  à  la 
funeste  bataille  d'Azincourt,  où  il  fut  tué  en  i4i5.  «  La 
»  bataille  ,  où  il  y  avoit  pareil  nombre  de  gens  comme  en 
»  Tavant-garde  ,  conduisoient  les  Ducs  de  Bar ,  d^ALEïiçoN, 
»  etc.  »  (  £  orestel ,  Chron.  dCAngL ,  manuscr,  )  Un  aveu  de 
i4.o5  ,  fait  connaître  que  Jean  de  Beaumont ,  à  cause  d'Isa- 
beau  de  Combres  sa  femme ,  relève  d^Ollivier  de  Prez ,  alori 
seigneur  châtelain  de  Ballon.  Jean  II ,  surnommé  le  Ami  , 
fils  de  Jean  I.*^' ,  épousa  en  secondes  noces  Marie  d^Anna- 
gnac ,  fille  de  Jean  IV  et  d'Isabelle  de  Navarre ,  dont  3 
eut  un  fils  9  René  ,  duc  d^Alençon  ,  père  de  Charles ,  qm 
mourut   sans    enfans ,    et   de  Françoise  y    qui    fut  Faïenie 
d^Henri  lY.  Françoise  ,  princesse  célèbre  â  juste  titre  Ami 
la  province  j  hérita ,  par  la  mort  de  son  frère  ,    du  duché 
d'Alençon  et  de  la  vicomte  de  Beaumont.  Mariée  en  secondes 
noces,  le  18  mai    i5i3,  à  Charles  de  Bourbon,   comte, 
puis  duc  de  Vendôme  ,  qui  mourut  k  Amiens  en  i536 ,  elle 
en  eut  i3  enfans ,  dont  le  second  fiit  Antoine  de  Bourbon , 
roi  de  Navarre ,  père  de  Henri  IV  ;  le  5.*  y  le  cardinal  de 
Bourbon  ^  nommé  Charles  X  par  les  Ligueurs  ;  et  le  7.* , 
Louis  de  Bourbon  ,  premier  prince  de  Condé  et  tige  de  l'il- 
lustre maison  de  ce  nom.  Les  seigneuries  de  Beaumont  y  la 
Flèche  f  Château-Gonlier  y    S.^^Suzanne ,    Fresnay ,  et  la 
baronnie  du  Saosnois,  dont  avait  hérité  Françoise  d^Aiençon» 
furent  érigés  en  sa  faveur  en  duché-pairie  de  B£AUMoirr  y  par 
François  L*'^  avec  déclaration  que  cette  pairie  serait  traiis- 
missible  aux  héritiers  de   la  princesse,  tant  hommes  que 
femmes  y  «  encore  que  jadis ,  disent  les  lettres-patentes  ds 
»  mois  de  septembre  i54.3  ,    les  duchés  et  comtés  en  ce 
»  royaume ,  étaient  affectés  aux  masles  seulement  qui  po^ 
»  talent  les  armes.  »  Par  ces  lettres ,  le  roi  établit  deux 
sièges  de  juridiction  y  Fun  à  la  Flèche ,  Tautre  à  Beaumont, 
le  premier  ressortissant  à  la  sénéchaussée  d^ Anjou  ,  le  dernier 
à  celle  du  Maine.  Mais  y  en  i545 ,  la  baronnie  de  ChAtean- 
Gontier  fut  distraite  du  ressort  de  la  Flèche  ,  il  y  fut  établi 
un  siège  du  sénéchal  du  duché  de  Beaumont.  Ensuite  >  lors- 
que par  la  mort  de  Françoise  d^  Alençon  y  arrivée  k  la  Flèche 
en  154.8  y  et  par  celle  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  plusieurs 
de  sts  firères  y  Henri  IV  fut  devenu  propriétaire  du  dudié  de 
Beatmiont^  dont  il  avait  porté  le  nom  après  la  mort  d'an 
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frère  aîné  ,  ce  prince  érigea  la  Flèche ,  qu^il  affectionnait , 
où  il  avait  été  conçu  et  quMl  avait  habitée  long-temps  dans  sa 
jeunesse  ,  en  Présidial ,  et  en  fit  le  ressort  des  sièges  de 
Bcaumont ,  de  Fresnay  ,  de  Mamers  ,  pour  le  Saosnois  ,  de 
manière  que  la  juridiction  de  la  Flèche  sVlendit  jusqu^au 
faubourg  de  Montsort  d^Alençon.  L^édit  d'érection ,  donné 
il  Lyon  9  porte  aussi  la  création  à  la  Flèche  d'une  juridiction 
prévôtale  pour  le  duché  de  Beaumont ,  composée  d'un  grand 
Prévôt  des  maréchaux  de  France  ,  de  deux  lientenans ,  un 
de  robe  courte  et  un  de  robe  longue ,  d'un  greffier  et  de 
treize  archers. 

Lors  de  son  avènement  au  trône ,  Henri  voulut  conserver 
son  domaine  particulier ,  notamment  le  duché  de  Beaumont , 
séparé  et  distinct  de  celui  de  la  couronne  j  et  rendit  des 
lettres-patentes  à  cet  effets  datées  du  3i  décembre  iSqG  ; 
mais  le  parlement  de  Paris  se  refusa  à  leur  enregistrement, 
motivé  sur  ce  que  «  tout  domaine  particulier  d'un  prince 
j»  qui  parvient  à  la  royauté ,  est  de  plein-droit  réuni  k  la 
»  couronne.  »  Après  quelques  instances  de  la  part  du  Roi , 
restées  inutiles  par  la  fermeté  du  parlement ,  le  duché  de 
Beaumont  fut  réuni  au  domaine  royal ,  la  justice  y  fut  exercée 
au  nom  du  Roi ,  et  cette  maxime  de  notre  droit  public  n'a 
plus  souffert  de  contradiction  depuis  cette  époque. 

Les  anciens  seigneurs  de  cette  première  famille  de  Beau- 
mont,  fondèrent  outre  les  établisscmens  religieux  déjà 
nommés ,  les  prieurés  de  Solesme ,  de  Loué  et  de  Luché. 
Leurs  armes  étaient  :  d'azur,  au  lion  d'or  ;  puis  :  d'azur,  semé 
de  fleurs  de  lis  d'or,  au  lion  de  même. 

La  terre  seigneuriale  de  Beaumont-le- Vicomte ,  fut  pro- 
bablement vendue  ou  engagée  plus  tard ,  puisque  le*  recueil 
intitulé  Noms  féodaux ,  fait  connaître  que  de  1662  k  1670  , 
Henri-François  de  Vassé  ^  dievalier ,  marquis  de  Vassé  , 
Yidame  du  Mans ,  etc.  ,  la  possédait  comme  l'ayant  acquise 
d'Angélique-Glaire  d'Angennes  de  Rambouillet. 

En  1701  ,  le  25  mai,  Louis  XIV  donna  à  René  111  de 
Froulai ,  comte  de  Tcssé  ,  fes  villes  et  domaines  de  Beaumont 
et  Fresnay  ,  avec  leurs-  châteaux  ,  fiefs  et  dépendances  ,  en 
échange  des  terres,  fiefs,  etc.,  que  possédait  ledit  comte 
de  Tessé ,  dans  lesr  parcs  de  Versailles  et  de  Marly  ,  aux- 
quels le  roi  les  voulait  réunir.  Par  lettres-patentes  des  12  sep- 
tembre 1706  et  d'avril  1718,  duement  enregistrées,  le  roi 
unit  en  un  seul  et  même  corps  de  fief,  sous  les  litre  et  dignité 
de  Comté  de  Froulai ,  «  pour  relever  de  S.  M.  h  une  seule 
»  foi  et  hommage ,  à  cause  de  la  grosse  tour  du  Louvre ,  »» 
le&  terres ,  seigneuries ,  fiefs ,  châteaux  ,  domaines  et  mé- 
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iairles  des  baronnîe  de  Vernie ,  châtellenie  de  Clermont-Ie- 
Mont ,  seigneuries  de  la  Cussonnîère ,  la  Chauvière  ,  Ségrie , 
S.-Chrislophe-du-Jambet ,  Bcanmont-le- Vicomte  et  Fres- 
nay.  La  grandesse  d^Espagne,  accordée  au  maréchal  de 
Tessé ,  par  Philippe  V ,  roi  d'Elspagne  ,  fut ,  par  le  roi  de 
France ,  assise  également  sur  le  comté  de  Froulai. 

Les  personnages  les  plus  remarquables  de  cette  ùmilJe 
sont  :  iloland ,  le  plus  anciennement  connu  ,  il  rivait  ea 
ii4o  ;  Guillaume  II,  son  arrière-petit-fils  >  qui  se  croisa 
pour  la  Terre-Sainte  en  12 44  ;  Michel,  arrière-pctit-fib de 
Guillaume ,  perdit  la  vie  dans  le  célèbre  combat  des  trente, 
au  chêne  de  Mi-voye  ,  entre  Josselin  et  Ploënnel  en  Breta- 
gne ,  le  7  mars  i35o  ;  Guillaume  IV,  qui  fut  tué  à  la  hataille 
de  Châtillon  ,  en  i453  ;  René  III ,  acquéreur  de  Beanroont 
et  Fresnay,  fait  maréchal  de  France  en  1703  ,  et  du  conseil 
de  Marine  créé  par  le  régent ,  pendant  la  nunorité  de  Louis 
XV ,  dont  une  des  filles  épousa  le  marquis  de  la  Varenoe , 
gouverneur  de  la  Flèche  ;  Elisabeth  -  René  ,  chevalier  de 
Malte ,  colonel  du  régiment  d^infanterie  de  la  Reine ,  qui 
mourut  des  blessures  qu'il  reçut  à  la  bataille  de  Plaisance ,  en 
1 746  ;  René-Mans  ,  brigadier  des  armées  du  Roi ,  toé  à  b 
fameuse  soilie  de  la  garnison  de  Prague ,  le  aa  août  ij^^. 
Dans  la  branche  de  Monflux ,  on  remarque  :  Louis ,  grand- 
maréchal  des  logis  de  la  maison  du  Roi ,  lequel  fiit  tué  ai 
combat  de  Consurbrie  ,  en  169 1  ;  et  Charles^Klisabeth  ,  mTt- 
réchal  de  camp  ,  qui  mourut  de  blessures  reçues  à  la  batailk 
de  Laufeld  ,  en  1 747*  -^  A  Tépoque  de  la  révolution ,  k 
comte  de  Tessé  était  lieutenant-général  pour  le  Roi  dans  ses 
provinces  du  Maine  ,  Perche  cl  comté  de  Laval.  —  Les  ar- 
mes de  la  maison  de  Froulai  étaient  :  d^argent,  en  sautoir  de 
gueule  ,  dentelé  de  sable.  —  Voyez  à  la  Bibliographie  ,  rcU- 
tivement  à  Reaumont:  Edits  des  Rois  François  II,  etc. 
imprimés. 

Assistèrent ,  les  8  et  i5. octobre  i5o8  ,  à  Fezamen  et  pu- 
blication de  la  coutume  du  Maine  ,  Nicole  le  Camus ,  pro- 
cureur de  Madame  d^Alençon ,  conmie  ayant  le  bail  de  M.*' 
le  Duc ,  son  fils  ,  à  cause  de  sa  vicomte  de  Beaumont  et  ba- 
ronnie  de  Mayenne- la- Juhée  et  Saosnois  ;  Jean  de  Langlée, 
lieutenant  du  bailli  de  Beaumont  ;  et  Jean  Renault ,  pro- 
cureur de  la  vicomte  dudît  lieu.  Ou  voit  *par  plusieurs  arti- 
cles de  cette  coutume  ,  que  le  vicomte  de  Beaumont  possédait 
haute ,  moyenne  et  basse  justice  ;  droit  d^avoir  gibet  à  6 
piliers ,  au  merc  de  sa  justice  ;  qu  outre  les  droits  de  foires , 
marchés  ,  sceaux  ,  péages  ,  etc. ,  qu'avaient  tous  les  seigneurs 
châtelains ,  il  avait,  comme  le  comte  du  Maine  et  les  baronsi 
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le  droit  de  conférer  la  haute ,  moyenne  et  basse  justice  à  ses 
vassaux  ,  en  retenant  le  ressort  à  sa  suzeraineté  ;  comme 
aussi  le  droit  de  préoeniion  sur  son  vassal ,  de  degré  en  degré  ; 
c'csl-à-dîre  le  droit  d'Instruire  d'un  crime  commis  sur  le  ter- 
ritoire de^on  vassal,  lorsque  la  dénonciation  lui  en  était  faite. 

Parmi  les  fiefs  de  cette  commune  ,  celui  de  la  Motte ,  cette 
belle  lombelle  dont  nous  parlerons  plus  bas ,  n'appartenait 
point  en  propre  à  la  seigneurie  de  Beaumont  :  c'était  un  fief 
particulier  que  possédait ,  en  i658 ,  Charles  Denlau  ,  con- 
seiller au  siège  royal  de  Beaumont.  De  nos  jours ,  M.  le 
comte  de  Faudoas ,  baron  de  Sérillac  ,  qui  en  était  proprié- 
taire j  en  fit  don  à  la  ville  de  Beaumont ,  moyennant  une 
rente  de  75  francs  pour  les  pauvres  >  et  à  la  charge  de  lui 
ériger  un  monument  avec  inscription,  en  souvenir  de  ce  don  ; 
devoir  qu'on  s'occupe  de  remplir  en  ce  moment.  La  Courbe  ^ 
•autre  fief ,  possédé  en  1659  et  i663  ,  par  Guillaume  Surgan. 

Historique,  La  ville  de  Ikaumont  placée  entre  la  Norman- 
die et  la  capitale  du  Maine,  fut  une  des  plus  exposées  de  cette 
province  aux  ravages  de  la  guerre  ,  lorsque  ,  à  partir  de  looa 
(  voir  le  PRÉCI.S  historique  ,  page  lxxxvii  et  suivantes  ) ,  les 
héritiers  directs  d'Hubert  II,  comte  du  Maine,  et  Guillaume- 
le-Bâtard  qu'il  avai^  désigné  pour  lui  succéder  dans  le  gou- 
vernement de  ce  comté  ,  se  le  disputèrent  pendant  quarante 
ans  ,  eux  et  leurs  successeurs  ,  les  armes  à  la  main.  Guillaume 
étant   venu   défendre  le    Maine  ,   attaqué  par    Gautier   de 
Meulan  ,  époux  de  Blole ,  mit  le  siège  devant  Frcsnay ,  où 
commandait    Hubert    II    de   SaInte-ISuzanne ,    vicomte  de 
Beaumont ,  qui  en  était  seigneur.  Celui-ci  ,  trop  faible  pour 
loi  résister ,  remet  la  place  à  Guillaume  avec  celle  de  Beau- 
mont ,  et  entre  à  son  service  où  II  reste  quelque   temps  ; 
mais  dévoué  Intérieurement  au  parti  des  compétiteurs  du  duc 
de  Normandie  ,  Il  reprend  bientôt  les  armes  en  leur  faveur  ^ 
s'empare  de  Beaumont ,  et  cette  malheureuse  ville  passe  al- 
ternativement trois  fois  de  suite  ,  Aes  mains  de  Guillaume  en 
celles  du.  vicomte    Hubert   son  seigneur.  Ces    événemena 
eurent  lieu  de   1062  à   io64  ou  loGS.  Plus  tard,  vers  l'an 
io83 ,  un  différent  avec  (vulllaume ,  ou  la  haine  naturelle 
que    les  Manceaux    portaient  à  la  domination  Normande  ^ 
avant  engagé  Hubert  U  à  lever  l'étendard  de  la  révolte  ,  il 
abandonna  ses  ch.lleaux  de  Fresnay  et  de  Beaumont ,  et  se 
relira  avec  sa  famille  dans  celui  de  Sainte-Suzanne  ,  d'où  at- 
taquant sans  cesse  le  Mans  et  les  autres  places  occupées  par 
des  garnisons  normandes,  celles-ci  appelèrent  le  roi  Guil- 
laame-le-Conquérant  à  leur  secours.  Ce  prince  accourut  dans  la 
province  avec  une  forte  armée ,  et  tenta  ^  mais  en  vain  y  de 
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e  est  prise  d^assant  en  ii(ia  ,  par  Aitns ,  comte  de 
it ,  frère  de  Jean  Y ,  doc  de  Bretagne  ,  lequel  allait 
-s  du  parti  d^Orléans  ou  des  Armagnacs ,  contre 
Bourguignons.  Ambroise  de  Loré  ,  dans  la  guerre 
lis  contre  Charles  VU ,  reprend  Beauroont  sur  les 
qui  s'en  étaient  emparés  en  i4-k7*  Les  Anglais , 
ordres  du  comte  d'Ârondel ,  s^en  rendent  niaîtres 
lu  en  1433. 

parlons ,  au  Précis  historique  ,  de  quatre  pauvres 
ue  fit  arrêter  le  bailli  de  Bieaumont ,  et  qui  compa- 

1 7  juin  1457  ,  devant  Tévéque  du  Mans ,  Martin 
,  qui  se  trouvait  alors  au  prieuré  de  Vivoin.  Après 
ogatoire  de  deux  jours  que  leur  fit  subir  ce  prélat , 
its  de  sortilèges  et  de  maléfices  ,  elles  furent  con- 
au  supplice  de  Téchelle  ,  c'est-à-dire  k  être  exposées 

sur  un  terrain  élevé ,  disposé  en  forme  d'écnclle  » 
)ir  eu  les  cheveux  coupés  ;  à  faire  amende  honorable 
onissement  hors  du  diocèse.  Lts  premières  parties 
iment,  furent  exécutées  devant  une  multitude  innom- 
courue  de  toutes  parts  pour  assbter  à  ce  spectacle  , 
ntendre  Tadmonition  du  prélat ,  qui  présida  à  cette 
le  en  habits  pontificaux. 

que  les  calvinistes  de  la  ville  du  Mans  se  furent  em- 
r  surprise  de  cette  ville,  en  avril  i56a  ,  et  s'y  fu- 
s  à  de  nouveaux  excès ,  ayant  appris  que  le  duc  de 
sier  ,  gouverneur  de  la  province  ,  s'avançait  contre 
l'abandonnèrent  le  1 1  juillet  i56a  ,  ^^  nombre  de 
euf  cents  hommes  de  guerre ,  sans  compter  les 
ij  et  huit  pièces  d'artillerie  qu'ils  tirèrent  da  château. 
!'Tibergeau  qui  les  commandait  «  arriva  aux  portes 
lumout-le-Vicomte  ,  dont  les  habitans  ayant  refusé 
îment ,  huit  des  plus  généreux  étant  morts  dans  la 
; ,  la  place  que  1  on  força  fut  exposée  b  l'insolence 
avarice  du  soldat.  »  Au  sortir  de  lleanmont ,  Tiber- 
se  joindre  aux  troupes  insurgées  que  Montgommery 
lait  en  Normandie.  Le  ao  septembre  suivant , 
[K ,  ayant  adressé  au  Sénéchal  du  Maine  des  lettres 
>n  général  pour  tous  les  séditieux  ,  le  procureur  du 
posa  à  leur  enregistrement ,  disant  dans  l'exposé  de 
b ,  que  <«  lorsqu'ils  sortirent  du  Mans....  allèrent 
rajet  à  la  vîlle  de  Beaumont  ,    en  rompirent  les 

à  coups  d'artillerie ,  y  entrèrent  le  tambourin 
it ,  enseignes  déployées  ,  tuèrent  huit  personnes  ^ 
rent  et  outragèrent  grand  nombre  d^autres  j  brûlèrent 
:  j  fondirent  les  cloches ,  mirent  le  (eu  aux  halles 
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>i  et  à  quelques  autres  maisons ,  pillèrent  et  eniportcrent  U$ 
»  biens  des  catholiques!.. •  »  —  En  1689  ,  après  la  prise  da 
Mans  par  Henri  iV ,  Beaumont  se  souoiil  à  ce  prince. 

HIST.  crv.  Beaumont  avait  anciennement ,    comme  nous 
Favons  dit  plus  haut ,  une  Maladrerie  de  3oo  Hv.  de  rcTeoa, 
suivant  le  Pouillé  Monceau  ;  une  maison  de  charité  ,  fondée 
par  délibération  des  magistrats  et  des  habîtans  ,  du  3 1  février 
1 779 ,  où  furent  installées  detfx  sœurs  de  la  Chapelle-ao- 
Riboul  y  par  Tévêquc  Joufîroy  de  Gonssans  ,   le    20  mars 
suivant.  Cette  maison  jouissait  de  i,656  francs  de  reveDos  en 
1 789 ,  réduits  à  662 ,  en   i8o5 ,  et  portés   actuellement  i 
i^SiS  fr.   par  la  réunion  des  revenus  recouvrés  de  la  mala- 
drerie de  S.-Mlchel-du-Pré  ,  située  en  Maresché  ,  et  par  ]a 
rente  imposée  à  la  ville  par  M.  de  Faudoas  9  etc.  Gnq  sœurs 
d'Evron  y  font  les  écoles  aux  jeunes  filles  9  et  donnent  des 
secours  à   domicile  aux  indigens.  — -  Le  8   octobre  16&49 
Jacques  Le  Maître  ,  curé  de  jBeaumont ,  y  fonda  un  collège 
dont  le  principal ,  qui  devait  être  un  prêtre  né  dans  cette 
ville  ,  présenté  par  le  curé  ,  les  officiers  du  siège  royal  et  le 
procureur  de  la  fabrique  ,  devait  faire  les  premières  écoles  » 
enseigner  le  latin  et  le  grec  >  catéchiser  les  enfans  à  Féglbe, 
etc.  Ce  colléG;e  ,  remis  en  activité  ,  avait  pour  dotation  une 
maison  avec  jardin  ,  remplacée  par  une  allocation  de  3oo  fr. 
^ur  le  budget  communal. 

AiivriQ.  On  remarque  tout  près  et  au  N.   O.  de  la  ville, 
hiiombclle^  nommée  Mott^  à  Madame^  dont  nous  parions 

Elus  haut ,  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  considérables 
ultes  artificielles  qui  existent  en  France  ,  si  Ton  en  croit 
M.  Vaysse  de  Viliers  (  Itinér,  descript,  ) ,  qui  doit  en  annr 
beaucoup  vu.  Elle  forme  un  cône  tronqué  autour  duquel  on  a 
dessiné  un  sentier  en  spirale  qui  conduit  à  son  sommet,  planté 
d'arbres  ,  d'arbrisseaux  ,  orné  d'un  parterre  de  fleurs ,  et 
sièges  ,  le  tnut  entretenu  avec  infiniment  de  soin.  A  sa  base  y 
une  terrasse  également  plantée  d'arbres,  dominant  le  beM 
vallon  ou  serpente  la  Sarthe  ,  forme  avec  elle  un  ensemble 
de  promenade  publique  ,  d'un  genre  tout  particulier  et  ift 
bien  des  grandes  villes  pourraient  envier.  Un  cipc  en  granit 
d'Alençon  ,  incrusté  d'une  table  de  marbre  devant  recevoir 
une  inscription  ^  sera  incessamment  élevé  sur  cette  tombelie, 
à  la  mémoire  du  donateur ,  M.  le  comte  de  Faudoas.  NofB 
remarquerons  que  si  cette  élévation  eut  été  destinée  à  la  dé- 
fense de  la  ville  ou  du  château  ,  elle  eut  été  accompagnée  de 
quelles  constructions  maçonnales  ,  dont  on  retrouverait  des 
débris  ;  qu'elle  eut  appartenu  aux  propriétaires  de  ce  châtean, 
au  lieu  d'être  un  fief  particulier  :  d'où  l'on  peut  conclnic 
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piVlle  n^éiait  point  le  merc  oa  lieu  de  la  justice  de  la  vicomte 
le  Beaomont.  Ajoutons  qu'elle  est  peu  éloignée  de  la  rivière 
{Quelle  domine ,  position  qui  est  générale  pour  toutes  les 
ombelles  du  pays.  —  L'ancien  château  fort ,  dont  il  ne  reste 
la'une  portion  de  tour  et  une  masse  de  murs  inférieurs , 
l'ofire  plus  de  forme  régulière,  et  sert  de  prison  actuellement* 

HTDacGA.  La  ririère  de  Sarthe  entoure  et  borne  Beanmont 
Ui  N.  au  S.  par  O.  ;  le  ruisseau  de  Gommer  limite  la  com- 
mine  de  TO.  au  N.  —  Moulins  de  S.-Pierre-de-Pont-Neuf , 
le  la  Ville  ,  tous  deux  à  blé  et  à  deux  roues  ;  à  tan  ,  ^sant 
aouvoir  un  foulon ,  une  mécanique  à  filer  et  une  autre  à 
arder  la  laine ,  sur  la  Sarthe  ;  de  Lorière  et  de  Bob-Landon, 
i  blé  t  sur  le  Gommer. 

GÉOLOG. ,  Sol  montucux  sur  toute  la  superficie  de  la  corn- 
noue  ;  terrain  secondaire  ,  offrant  un  grès  rouge  micacé  ,  le 
alcaire  jurassique  ,  la  marne  grise  ,  etc. 

siYis.  ]>£s  T£aiL  En  labour*  4^1  hectares  ;  jardins ,  ii  ; 
rignes ,  19  ;  prés  ,  4o  ;  bois  taillis ,  09  ;  superfic.  des  bâtim. , 
ib  ;  rout.  et  chem. ,  37  ;  eaux  couranL ,  i3  ;  Total ,  616 
icctares. 

OONTAIB.  Foncier ,  SyoSg  fr.  ;  personn.  et  mobil. ,  a,66i  ; 
piort.  et  fen.>  i,oo3  fr.  ;  219  patentés  :  dr.  fixe  »  i^SSo  fr.  ; 
Ir.  proport.,  i,7a5  fr.  16  c  ;  Total,  14^998  fr.  16  c. 
—  Chef-lieu  de  perception. 

GULTUA.  Terre  argilo-calcaire  et  argilo^aveleuse ,  meuble 
et  productive ,  cultivée  principalement  en  froment  et  orge  ; 
pea  en  seigle  ,  avoine  et  menus  ;  trèfle  ,  chanvre ,  pommes 
k  terre ,  légumes  ;  élèves  de  chevaux  et  de  bestiaux  ;  vo- 
lailles ,  oies  grasses ,  abeilles.  Assolement  triennal  et  qua- 
kiennal  ;  43  charrues. 

CQiiM.  AGHJC.  Grains ,  graine  de  trèfle ,  chanvre ,  fil , 
dkevaux  ,  bestiaux  ,  volailles  ,  miel ,  dre ,  ddre  ^  vin  de  peu 
le  qualité,  consommé  sur  les  lieux  ;  menues  denrées.  —  Com- 
paraison des  anciennes  mesures  :  pinte ,  i  litre  23  centilitres  ; 
ioisseau ,  ras ,  t^i  litr.  3a  centiL  ;  comble ,  46  litr*  o5  centil. 

GOMM .  INOTTSTR.  La  fabrication  des  étamines ,  principale 
iidiistrie  autrefois  ,  qui  occupait  1 16  métiers  à  Beaumont , 
Gt  4o  ouvriers  encore ,  en.  i8o4  9  est  totalement  tombée.  Fa- 
Mriooe  de  toiles  de  chanvre ,  fnçons  Mamet;s  et  Fresnay  ; 
pmques  pièces  de  cotonnades  et  de  calicots;  fabrique  de 
ouvertures  ;  mécanique  à  filer  le  coton  ;  antre  à  carder  la 
line  ;  une  tannerie. 

Foia.  £T  MAHCH.  Très'fort  marché  le  mardi ,  servant  de 
entre  à  un  commerce  assez  considérable  de  grains,  bes- 
[aux  y  laines  estimées  ^  oies  grasses  1  volailles  1  gibier  1  fil  y 
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fruits  ,  etc.  Autre  petit  marché  de  menues  denrées  le  vendredi. 
•—Foires  fixées  aux  mardis  3.*  de  janvier,  4--^  de  man, 
d'avant  la  fêle  de  Pentecôte,  i.*'  d'octobre  et  i."  de  dé- 
cembre. —  Les  cultivateurs  de  la  commune  fréquentent  aussi 
le  marché  de  Fresnay.  Vente  des  toiles  j  au  Mans  et  à 
Alençon. 

ROUT.  ET  CHEM.  Route  Toyalc  du  Mans  à  Alençon ,  pas- 
sant dans  la  ville  ;  chemins  communaux  allant  de  Beaumont 
à  Mamers  ,  Ballon  ,  Siilé  et  Fresnay. 

HABITAT.  ET  LIEUX  REMARQw  Uancicn  châceaii  de  Mosé , 
le  fief  de  la  Courbe  ,  S.  -Etienne  -  de  -  Falaizé  ,  S.-Aubin  y 
sont  des  métairies  ou  bordage3  actuellement  ;  S.-Pierre-de- 
Pont-Ncuf  9  maison  bourgeoise  ;  le  prieuré  du  même  nom , 
détruit  ;  S.-Laurent ,.  hameau.. 

ÈTABL.  PUBL>  Mairie ,  justice  de  paix ,  cure  eantonnaJe  ^ 
maison  et  bureau  de  charité ,  collège ,.  résidence  de  den 
notaires  ,  de  deux  huissiers ,  bureau  d'enregistrement ,  bri- 
gade de  gendarmerie  à  cheval  y.  prison  de  dépôt  pour  le  pat- 
sage  des.  condamnés  allant  jomdre  la  chaîne  à  Alençon. 
—  Chef-lieu  de  perception  ;  recette  à  cheval  des  contributi<ms 
indirectes  ^  bureau  de  déclaration  des  boissons ,  3  débiu  de 
tabac  ( un  4*  dans  le  faubourg  de  la  Croix- Verte  ) ,  et  i  dfc 
poudre  k  canon«  -^  Bureau  de  poste  aux  lettres  ;  rdais  de 
poste  aux  chevaux. 

ETABL.  PARTic.  Un  doctcur  eu  médecine  ,  deux  offiôen 
de  santé ,  deux  pharmaciens ,  une  sage-femme  ;  un  elpel^ 
arpenteur  ;  trois  messagers  pour  le  Mans« 

BEAUVOIR,  BEAUVOIR  -  SUR  -  BOIS ,  BEAU- 
VOIRS  ;  Bellus  visas ,  Bellum  viderez  Commune  du  cautOB 
et  à  7  kilom.  S.  E.  de  la  Fresnaye  ;  de  Tarrondissement  et  i 
la  même  distance  N.  de  Mamers  r  ^  45  kil.  N.  N.  E.  du  Manst 
Jadis  du  doyenné' de  Saosnoîs-,  de  Tarchid.  de  Ugnière ,  di 
diocèse  et  de  Télection  du  Mans.  —  Distances  légales  ,  8t 
8  et  54  kilomètres. 

DESCRIPT.  Bornée  au  N.  O.  et  au  N. ,  par  Lonzes  ;  an  N. 
E.  par  Conlîlly  ;  à  PE. ,  par  la  même  et  Aillères  ;   au  S,  pv 
celle-ci  et  ViiJaine-la-Carelle  ;   au  S.  O. ,  encore  par  cette 
dernière  et  par  la  forêt  de  Perseigne ,  dont  elle  comprend 
une  partie  à  l'O.  ;  de  forme  très-allongée  du  N.  au  S. ,  irré- 
gulière  et  impossible  à  déterminer.  Son  plus  grand  diamètic 
central  du  N.  au  S. ,  est  de  5  kilom.  ;  et  de  4  kilom.  de  l'E. 
à   rO.  —  Le  bourgs  placé  au  S.«    de  l'extrémité   E.  de  II 
commune ,  forme  un  rang  de  maisons  qui  s'étend  du  S.  at 
N. ,  le  long  d'un  coteau  que  suit  la  route  de  Mamers  au  Mêle 
(  Orne  )  ;  celui  d'AiUèrcs  et  les  dehors  du  château  ,  fenneni 
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Paulrc  côlë  de  celle  rue.  —  Eglise  délruîle  ;  ancien  presbylère 
servant  pour  la  commune  d^ Aillères.  (  Y.  cet  article  ,  et  plus 
bas  :  HisT.  lccl.  ) 

POPULAT.  Comptée  à  36  feux  autrefois  ,  elle  est  aujourd'hui 
de  58  9  qui  comprennent  i65  individus  mâles  ^  iSy  femelles  ; 
létal,  322  ,  dont  loo  dans  le  bourg,  et  une  5o."^  dans  le 
hameau  des  Loges. 

Mouv,  décemu  De  i8o3  à  1812 ,  inclusîv.  :  mar. ,  19  ; 
naiss. ,  78  ;  déc. ,  76.  —  De  i8i3  à  182a  ;  mar.,  3i  ; 
naîss.  9  89  ;  dëc. ,  Sq. 

HIST.  EccLÉs.  La  cure  était  à  la  présentation  de  Tabbé  de 
S.'Martin-de-Séez ,  par  le  don  qu'avait  fait  Guillaume  Talvas 
III ,  comte  du  Perche  ,  en  1 1 4-9 1  de  Téglise  de  Beauvoir  aux 
moines  de  cette  abbaye.  —  L'église  ,  dédiée  à  S**-M[arguerite , 
ayant  été  détruite  ,  et  la  commune  réunie  à  celle  d'Aillères 
poor  le  spirituel ,  cette  sainte  a  dans  l'église  d'Aillères  un 
miel  sous  son  invocation.  Les  inhumations  se  font  dans  le 
dmctière  d'Aillères. 

HIST.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  appartenait  au  Roi. 
—  Suivant  Ménage  (  Hist.  de  Sablé  )  ,  la  fille  d'Isembert , 
teigneur  du  Lude  ,  qu'épousa  Hubert  Rosarius  ,  dont  elle  eut 
Elumbert  de  Champagne  j  souche  de  la  maison  de  Cham- 
pagne la  Suze  ,  était  petite  fille  ou  nièce  d'Isembert ,  seigneur 
le  JBeauvoir.  Ce  dernier  aurait  donc  été  père  ou  frère  d'Isem- 
bert du  Ludc  ,  et  le  premier  cas  serait  le  plus  probable  ,  à 
Danse  de  la  similitude  des  noms  ,  que  deux  frères  n'auraient 
[»as  portés  ,  car ,  à  cette  époque ,  chaque  enfant  avait  son 
nom  particuKer ,  et  ne  portait  pas  celui  de  son  père  ;  c'est- 
k-dire  9  qu'il  n'y  avait  point  de  ce  que  nous  appelons  noms 
ie  famille  ;  et  \^s  terres  ,  ajoute  Ménage  ,  ne  servaient  point 
encore  ,  dans  le  11.^  siècle  ,  de  surnoms  aux  familles  ,  mais 
Mnlement  aux  personnes  qui  les  possédaient.  —  En  i566 , 
Jean  de  la  Fin  ,  chevalier  châtelain  ,  fait  aveu  pour  la  terre 
leignenriale  de  Beauvoir,  des  Augières  et  dépendances. 
(  Noms  Féodaux  ).  Cette  fanifUe ,  d  après  plusieurs  autres 
STeax,  paraît  être  du  Bourbonnais.  —  Vers  la  fin  du  i5.« 
■iècle  y  Marie  ,  fiUe  de  Jacques  III  de  Maridort ,  seigneur 
3e  Vaux  en  Belin ,  épouse  Christophe  du  Bailleul ,  seigneur 
3e  Beauvoir  et  de  Bois-Ronel.  La  multiplicité  des  communes 
M  des  simples  terres  portant  le  nom  de  Beauvoir ,  cause  des 
beertltudes  sur  l'application  de  ces  faits  à  la  commune  que 
Boos  décrivons  :  il  serait  aussi  difficile  que  fastidieux  d'essayer 
I  faire  disparaître  cette  obscurité.  — -  Le  fief  de  la  Locherie  , 
m  Beauvoir  y  dépendait  de  la  terre  d'Aillères. 

BIST.  civ.  C'est  par  erreur ,  que  dans  des  lettres  de  Charles 


V,  ^onndes  en  oclohrc  i3G8,  canlinnatires  Jo  priiilcfiii  I 
accordés  par  Henri,  roi  d'Anelelcrre  ,  on  lil  le  jomk  \_ 
Beauvoir,  au  l!cu  de  celui  de  Boarg-le-Roi.  (N.riM^ 

uTDBcr.R.  La  petite  rivière  de  Bienne  prend  sa  wmti  to 
la  forêt  de  Pcrseigne  ,  pco  loin  du  boui^  de  UunTdir,  m- 
rose  la  commune  à  l'O.  et  au  S.  ;  les  misseaui  it  [i  Va» 
gnèrc  et  des  tires,  prcDDcnt  naissance  au  N.  t,ituB(W 
bourg  et  vont  se  jeter  dans  celui  de  QaîrefoDtaioï ,  ipmoi 
cours  Irés-borné. 

GÉCLCG.  Terrain  intcnni^dîaîre ? ,  gi^ncralementmontum 
coupé ,  et  boisé  ,  à  rO.  principalement. 

Divis.  DES  TEJtB.  En  labour-,  84  t>eci.  ;  jardins ,  S;  ira 
landes  ,  a4  bect.  ;  prés  ,  53  ;  bois  taillis  ,  ëo  ;  !>.  fmw,  i . 
portion  de  la  forOl  de  l*erseigne  ,  g8  ;  marais  ,  3  ip  :  tk- 
mîns  ,  a  1/3  :  superGc.  des  bâltm. ,  3  i/a  ;  Total ,  ^ib  Vtt. 

coFiTRiB.  Foncier,  973  fr.  ;  pcrs.  et  niobil. ,  178  {t>~ 
port,  et  fen, ,  49  fr.  ;  1 1  patentés  :  dr.  fixe  ,  ttt)  fr.  So  C 
dr.  proport. ,  a/  fr.  Total,  i,3i5  fr,  5o  c.  — P  "'" 
de  la  Fresnaye. 

CDUUaE.  Sol  léger,  argilo-siliceux  ,  cullîré  primipdt 
ment  en  seigle  et  avoine  ;  moins  d'orge  ,  peu  de  frat 
et  de  menus  ;  chanvre  ,  pommes  de  terre  ;  arbres  il  in 
élèves  de  besliauK,  de  quelques  cbevaux  ,  de  porcs. - 
portion  de  lande  indiquée  plus  baul ,  a  été  plantée  rn  h 
essences  de  chênes  ,  châtaigniers  et  bouleaux  — AssoltM 
triennal  et  quadriennal  ;  4  fermes,  8  bordages  ;  5  cbarm 
—  Point  de  marne. 

CCMM.  AGiiic.  Point  d'exporlalioD  de  céréales  ;  graioc  1 
Irêfle  ,  chanvre  ,  fil  ;  cidre  ,  supérieur  en  qualité  k  e 
d^Aitlères  ,  le  terrain  étant  plus  élevé  ;  dicvaux ,  ja 
Lesiiaux  ,  porcs  gras  ,  menues  denrées. 

COHM.  i»Du;>T.  Blancbimeni  du  fil  ;  travaux  d'eiploîul 
du  bois  dans  la  forél  de  Perseisne. 

UAtiCB.  FREQ.  Le  Mêle,  Mamers  ;  foires  d'Alençon  et  J 
Mortagne  (Orne).  ' 

RCLT.   ET.  CHEJH.  Boute    départementale    de    Munnt  i 
Mêle ,  déjà  citée. 

ETABL.  PL'BL.  IVIairie.   Bureau  de  poste  aux  leltm  i  I 

BEILLE  ,  Belleio  ;  de  liellus ,  beau  ,  joli  ,  k  caase  l/t  li 
agréable  situation  ;  ou  mieux  peut-j^lre  ,  de  bellua,  helhim 
parce  que  son  sol  est  propre  A  la  noorriture  des  bcsii» 
Commune  du  canton  et  à  3  lilom.  4  hecl.  S.  de  Tufft  ; 
l'arrondissement  et  à  33  kil,  S.  S.  £.  de  Mamcrs  ;  à  3' 
5  h.  £.  N.  K.  du  Mans.  Ancîennemetit  da  doycue  e 
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TarchiA.  de  Monlforl-le-Rotrou  ^  du  diocèse  et  de  rdlection 
dû  Mans.  -^  Distances  légales  ,  4-9  37  et  2g  kilomètres. 

DESCRIPT.  Bornée  au  N.  par  TuHe  ;  au  N.  E.  par  S.- 
Hîlaire  ;  à  TE.  j  par  la  rivière  d'Huisne  et  Vouvray  ;  au  S. , 
par  Duneau  ;  au  S.  O. ,  à  TO.  et  au  N.  O. ,  par  Connerre 
et  la  Chapelle-S.-Rémî  ;  son  diamètre  est  d'environ  2  kilom. 
i/a  en  tout  sens.  Le  bourg  ,  situé  au  tiers  de  l'extrémité  E  , 
se  compose  d'une  vingtaine  de  maisons  formant  une  rue  à  rO« 
de  l'église.  Celle-ci  n'a  rien  de  remarquable  :  clocher  en 
flèche.  —  Cimetière  attenant  à  l'église  ,  clos  de  murs. 

POPULAT.  De  66  feux  jadis ,  elle  est  aujourd'hui  de  80 , 
qui  consistent  en  186  individus  mal. ,  ai2  fcm.  y  total ,  3g8  ; 
dont  yo  dans  le  bourg. 

MouQ,  décenn.  De  i8o3  à  18129  îndusîv.  :  mar. ,  21  ; 
naiss. ,  116;  déc. ,  92.  ^-  De  i8i3  à  1822  :  mar. ,  26; 
naiss.  ,  io4  ;  déc  61. 

u?$T.  ECCLÉs.  Eglise  dédiée  à  S.-Maurice  ;  assemblée  le 
dimanche  le  plus  prochain  du  22  septembre.  La  cure  était  à 
la  présentation  de  l'évêque  du  Mans. 

HiST.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  ,  annexée  au  château 
de  Bresteau ,  appartenait  à  la  maison  de  Broc.  Elle  avait  le 
titre  de  comté  ,  s'étendait  sur  six  paroisses  ;  vingt  fiefs  en 
relevaient.  La  terre  de  Brestau  était,  il  y  a  4oo  ans ,  dans 
la  famille  Papillon  :  elle  passa  dans  celle  de  S.-Mars  ,  puis , 
en  i538,  dans  celle  de  Laval,  et  fut  érigée  en  comté  en 
faveur  d'Urbain  de  Laval  de  Bois-Dauphin.  Elle  devint  en- 
suite la  propriété  de  la  maison  de  Turbilly  ,  dont  le  comte 
de  Broc ,  dernier  possesseur  féodal ,  avait  épousé  une  héri- 
tière —  La  paroisse  de  Beillé  relevait  pour  partie  du  bailla^e 
de  la  Bosse ,    de  la  baronnie  de  la  Ferté-Bemard.  —  En 
i5o8,  les  8  et  i5  octobre,  Ambroise  de  Saint-Mars,  vi- 
comte de  Brestau  et  seigneur  de  4a  Mousse  ,  assista  à  l'as- 
semblée convoquée  par  le  roi ,  pour  l'examen  et  la  publica- 
tion de  la  coutume  du  Maine.  — En  1606  ,  N.  de  Laval  Bois- 
Dauphin  ,  maréchal  de  France ,  fait  aveu  des  comté  et  terre 
seigneuriale  de  Brestau  (  Noms  Féodaux  ).  — Lepaige  s'est 
trompé  en  nommant  Garinde  Beillé  el  Simon  son  fils  ,  parmi 
les  seigneurs  qui ,  en  ii58,  se  croisèrent  avec  Geoffroi  IV 
de  Mayenne  :  r.  Renouard  a  traduit  Garinus  de  Beilléio  ,  par 
da  Bailleul  ;   peut-être  serait-il   mieux  de  le  traduire   par 
Ballée  ,  qu'on  écrivait  peut-être  Baillée  autrefois. 

HIST.  civ.  Il  existait  à  Beillé  une  aumôneiie,  appelée 
Maison-Dieu ,  qui  valait  200  livres  de  revenu ,  possédée  à 
titre  de  bénéfice ,  à  la  présentation  de  l'évêque  diocésain  ,  et 
qu'autorisa  ,  en  12  35,  Geoffroi  de  Loudon.  Elle  était  cons- 


,  en  passant  li 
swrHaÙDc. 


t  fnAe  ie  r^gUse  ,  w  lieu  oa 
ieSi.-Ro(k,  taraile  actoclInBciit. 

■  JHawt  borne  ta  commant  daXl 
«S.O.parSL;  le  rww»  Je  laRam^  b  tnv«rMijall.l 
■  S  E. ,  en  passant  loal  près  dn  bourg.  —  MaalIaiM| 


» 


Tcmôa  noDlorax  da  N.  O.  à  l'O. ,  ToniuiilB 
■anOcle  aa  ctnirs  île  PHiiisDc  ,  sur  le  ntm  mtiY- 
Israël  tes  éciu  tien  de  la  sapcrfidc  de  h  tommnie 
tmits  ;  Panlre  lien  occupe  le  Irrraîn  plat  qai  fonule 
:  celte  dernière  partie  est  argîleiise  ;  le  c&taa  tsl  de 
S««(  à  b  »0&ce ,  recomraDt  un  lîl  de  ^mirr  fn 
d'épaûseor ,  lei|Del  repose  sar  an  Itt  d^argilc  fine 
profondeur. 

TEAB.  En    Uboor ,    645  hertares  :    \>t&m  tt 

:  prairies  ,  363  ;   Ubdet  en  paugu.^»: 

1^3  ;  »per£c.  des  bJtîm. ,  i;  ;  ro«.* 

li  ;  OHx  connut,  cl   fossés  ,   a  a  ;  Total ,  i;S 

OWfnm.  Fmder ,   ^189  fr.  ;  persotm.ci  mok.,  ijôfr-î 

rL  d  feu.  ,  85  fr.  ;  5  paient»  :  dr.  fixe ,  a3  fr. 
propon- ,  36  fr.  66 d'oui,  {,5Dofr.  iGc.—Vtmf' 
tira  de  Tuffé. 

anirBE.  En  se%le ,  r/3  des  terres  en  labonr  sitnéeii* 
le  cAlcam  ;  orge,  maû ,  sarrasin,  pomioes  de  tarr. 
efalemeM  ;  jadkèrcs  ,  le  dernier  t/3  ;  chao>Te  ,  iT{)rci 
fruiu.  ElcTcs  de  cbcran  ,  et  de  besilanx  de  looles  tmn- 

oraoL  JtGUc  Exportation  d'âne  partie  des  cérulo 
pouMae»  de  lerrc  ,  dÛBrre  ,  foin  d'accUrnle  qualîl^  ;  bnisi 
frinU  cl  ddrv  ,  fil.  Poalaîns ,  icônes  bestiaux  ,  porcs ,  UiM| 
beurre  ,  froongcs  ,  ancnoes  denrées. 

CDXM.  iM»r$TB  l^oeJqott  malien  i  toile ,  poor  la  cmt 
sonunalion  des  babitans. 

junCB.  FBEQ.  Monlfort-le-Rotroo. 

■UUT.  ET  CHEJf.  Un  cbemin  de  Omnerr^  i  Tnfle,  pUK 
daus  le  bcMre  ;  l'anden  cbemin  âa  Mans  à  La  Fctl^B'^ 
nard ,  par  H<Mlfert  cl  Tofie ,  qne  l'on  peut  cousil'M 
comme  hk  Toie  ronaîne ,  d'après  Danrille ,  pasac  W 
nr  le  territoire  de  Beill^. 

■aut.  et  ijel'x  ujuiQ.  Brcsican  ,  aocicB  ^Jk*i 
arec  Jeoi  toon  ,  l'une  ronde  et  l'antre  carrée  ,  appartnort 
à  M.  Berard-Bontiièrc  ,  ancien  président  da  TrÛnnul  1^ 
commerce  du  Mans.  I 

iT&BU  PTKU  Mairie ,  succursale  ;  bureau  de  posie  "i 
lettres  à  ConMrrê. 
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BEL-AIR ,  nom  donné  à  une  colline  assez  élevée ,  sur 
laquelle  est  assise  la  petite  ville  de  Montmirall  et  son  château  ; 
à  ses  pieds  se  trouve  le  bourg  de  Melleray  qu'elle  domine  au 
N.  O.  On  donne  à  cette  colline  ,  d'où  la  vue  s'étend  jusqu'à  5 
myrîamètres  ,  dans  plusieurs  directions  ,  de  i3o  à  i35  mètr. 
d'élévation.  D'autres  monticules  portent  le  nom  de  Bel-Air , 
dans  le  département ,  mais  aucun  n'est  aussi  élevé. 

BELLy,  Comté  de  BELIN  ;  BELINOIS,  BLINOIS  ; 
Pagus  Belinus  ;  noms  donnés  à  une  petite  contrée  de  l'ancien 
Maine,  dont  l'extrémité  N.  n'est  éloignée  que  de  12  kilom. 
au  S.  de  la  ville  du  Mans.  Le  Belinois  ,  dont  le  nom  en  Cel- 
tique veut  dire  faible ,  petit ,  se  composait  principalement  de 
sept  paroisses  qui  sont  :  Moncé ,  Laîgné ,  S.-Gcrvais  ,  S.- 
Ouen  ,  S.-Biez ,  Theloché  et  Ecommoy  ,  auxquelles  on  peut 
ajouter  Brettes  et  Mulsanne  ;  les  cinq  premières  prennent 
ordinairement  le  surnom  d'^/t  Beiin,  Ces  paroisses  sont  toutes 
actuellement  des  communes  du  canton  d'Ecommoy. 

Suivant  la  tradition ,  et  même  ,  dit-on ,  d'après  un  ancien 
manuscrit,  qui  n'a  probablement  rien  d'authentique,  les  Ro- 
mains ayant  établi  une  station  dans  le  Belinois ,  y  auraient 
construit  un  fort ,  sur  une  élévation ,  où  est  actuellement  le 
château  de  Belin ,  dans  le  territoire  de  la  commune  de  S.- 
Ouen.  Cet  ancien  fort  aurait  même  offert  des  Inscriptions 
qui  auraient  constaté  son  extrême  antiquité  ,   puisqu'on  y 
Usait  le  nom  de  César.  Sans  nier  absolument  que  le  châteaa 
actuel  de  Belln ,  ait  pu  avoir  été  construit  dans  un  empla-^ 
cernent  occupé  jadis  par  les  Romains  ,  nous  pouvons  assurer 
qu'il  ne  reste  actuellement  aucun  vestige  ,  aucunes  traces  de 
cette  ancienne  construction.  Les  ruines  de  ce  château ,  encore 
bien  conservées  et  bien  caractérisées ,    offrent  dans   leurs 
nombreuses  ouvertures  en  croix  de  pierre  et  à  encadremens 
.  à  moulures  et  à  filets  ,  tous  les  caractères  d'une  construction 
remontant  au  12.'  siècle  au  plus  ;  sa  chapelle  ,  reconnalssable 
à  ses  croisées  tréflées  et  ogives ,  aux  arceaux  de  sa  voûte , 
;  semble  même  être  postérieure  d'un  siècle  ,  k  l'époque  que 
nous  fixons  :  elle  est  placée  au  milieu  de  la  façade  nord  ,  ce 
que  nous  avons  remarqué  dans  la  chapelle  du  château  d'Assé- 
le-RIboul ,  auquel  celui-là  ressemble  sous  tous  les  rapports  , 
à  ce  n'est  qu'il  n'est  pas  placé  sur  une  motte  ,  ou  monticule 
*  construit  de  mains  d'hommes.  On  assure  que  les  Romains 
ont  campé  ,  pendant  leur  long  séjour  dans  le  pays  ,  sur  une 
butte   assez  élevée  9  appelée   le    Vieux-Mans ,  dominant  à 
f  ouest  le  hameau  de  Ponthibaud  et  le  village  de  Moncé-en- 
Belin  ,  Mons  Cesaris»  Cette  station  était  peu  éloignée  d'un 
passage  de  la  rivière  de  Sarthe  y  qui  a  donné  à  un  village 
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situé  sur  sa  rive  gauche  ,  le  nom  de  Gué-Cëlard  y  mol  cor- 
rompu de  Gué-de-César  j  Vadœ^Cesaris  ;  elle  se  trouTaîl 
située  entre  cette  rivière  de  Sarthe  et  les  ruisseaux  de  Rhône 
et  d'Ërip  ;  une  voie  romaine  ,  dont  nous  avons  déjà  parié  à 
Farticle  Alonnes,  page  9,  traversait  le  hameau  de  Ponthîband. 
Il  serait  donc  possible,  en  admettant  Texistence  de  cette  statioD, 
que  la  position  du  château  de  Iklin ,  qui  n^en  est  éloigné  que 
de  5  kiiom.  au  S.  S.  E. ,  eut  paru  convenable  pour  rétablis- 
sement d^un  castellum  ,  poste  de  cavalerie  romaine ,  chargé 
d'observer  la  plaine  du  Belinois.  Le  nom  môme  de  fielio  » 
que  nous  avons  dit  signifier  petit ,  ne  pouvait-il  pas  être  en 
langue  du  pays  ,  la  traduction  du  mot  latin  castellum ,  qui  a 
aussi  cette  acception  ?  P.  Rcnouard ,  Atm.  de  la  Sarthe ,  pour 
181 5  ,  p.  ai  f  dit  qu'on  a  trouvé  plusieurs  médailles  des 
Anlonins  et  un  anneau  d'or ,  dans  le  voisinage  du  château 
de  Belin  ;  mab  il  avoue  comme  nous ,  ou'il  n'y  reste  aucune 
trace  de  construction  romaine.  Quant  à  la  présence  de  César 
dans  le  Belinois  ,  et  à  l'inscription  de  son  nom  sur  d'anciens 
firagmcns  de  construction  ,  nous  ue  pouvons  que  rappeler  ce 
que  nous  avons  dit  à  cet  égard  ,  au  paÉcis  distorique, 
page  XX. 

L'histoire  féodale  du  Belinob ,  ne  remonte  pas  an-deli  da 
i3.^  siècle  ;  mais ,  à  son  défaut ,  Orderic  Vital ,  historien 
normand ,  qu'il  faut  toujours  consulter  pour  l'histoire  an- 
térieure de  notre  pays  ,  nous  apprend  que  ,  lorsqu'au  mois 
de  juillet  1099  ,  (juillaume-le-Roux  ,  roi  d'Angleterre  ,  duc 
de  Korraaudie  et  prétendant  au  comté  du  Maine  ,  vint  pour 
arracher  celte  province  à  Hélie  de  la  Flèche  son  compétiteur, 
celui-ci  9  en  se  retirant  au  château  du  Loir ,  fit  dévaster  le 
pays  et  mettre  le  feu  aux  châteaux  de  Vaux  ,  de  Vallis ,  et 
d'Oustillé  y  Ostiiliacum  ,  sur  la  frontière  du  Belinois ,  «  afin 
»  que  les  troupes  normandes  ne  trouvassent  rien  il  piller, 
j»  et  n'eussent  pas  môme  de  maison  ou  elles  pussent  se  préparer 
M  un  lit  pour  prendre  du  repos.  Robert  de  Montfort ,  chef 
j»  de  l'armée  de  Guillaume  ,  marcha  en  avant  avec  cinq  ceals 
M  chevaliers  ,  éteignit  l'incendie  du  château  de  Vaux ,  cl 
»  fortifia  la  place  pour  le  service  du  Roi.  »  U  est  bon  de 
rendre  justice  à  qui  elle  appartient  :  jusqu'ici  on  avait  tonjonn 
attribué  Tincendie  de  ces  deux  châteaux  à  Guillaume- le-Rous. 

Lors  des  guerres  des  Anglais  dans  le  Maine  ,  sous  Charies 
V ,  les  ducs  d'Anjou ,  comtes  du  Maine ,  donnèrent  des 
ordres  réitérés  et  pressans  relativement  à  la  forteresse  de 
Belin ,  à  laquelle    ils    attachaient    une    grande    importance 

£our  la  défense  du  pays.  En  i358  ,  il  est  ordonné  au  sire  de 
elin  «  d'appeler  tijupper  de  nuit  les  paroissiens  de  S.-Ouent 
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M  S.-Gervais  et  Moncë  ,  pour  (aire  guet  et  garde  9a  fort  de 
m  Belîn ,  qui  est  près  de  la  frontière  des  ennemis.  »  Autre 
ordre  donné  la  même  année  aux  habitans  des  paroisses  d^Ë- 
commoy ,  Theloché  et  Laigné  ,  «  de  £aire  goet  et  regœt , 
m  garde  et  réparations  ,  chacun  en  son  rang ,  à  la  fwieresse 
m  .de  Belin  n  et  donné  à  André  d'Averton ,  sire  de  Belin , 
«  plein  pouvoir  et  autorité  de  contraindre  tous  et  chacun 
m  desdits  habitans  par  toutes  voies  et  menaces-  »  Autre  ordre 
donné  en  i38o ,  par  Louis ,  fils  de  France ,  duc  d'Anjou  et 
comte  du  Maine,  audit  d'Averton,  sire  de  Belin,  par  le- 
quel il  entend  «  que  les  habitans  de  S.-Ouen ,  d'Ecommoy  \ 
de  S.-Bîez ,  de  Theloché  ,  de  S.-Gervais  et  de  Moncé  , 
lesquels  sont  sa  seigneurie ,  fassent  guet ,  reguet  et  deffense  , 
an  fort  de  Belin  defifensable  ,  avec  deffense  de  contredire  à 
venir  au  dit  lieu  pour  faire  guet  et  reguet  et  deffense ,  et 
pour  y  retraire  leur  biens  et  leurs  personnes ,  qu^à  soit  ce 
que  maintenant  de  monseigneur  et  mattre  soyent  sur  le 
champ  grands  et  forts  ;  enjoint  audit  seigneur  de  Belin  d^y 
faire  contraindre  tous  les  habitans  par  sergent  ou  par  son 
capitaine  ,  par  tous  les  appeOémens  et  contraintes.  »  Autre 
Ofdre  9  enfin ,  donné  dans  la  même  année  au  seigneur  de 
Belin  «  de  contraindre  tous  les  habitans  de  S.-Onen  ,  S.- 
»  Biez,  Ecommoy,  Laigné  et  S^-Gervaist  par  prise  de 
m  corps  et  de  biens ,  pour  réparer  et  fortifier  le  diâtel  et 
m  dooves  de  Belin.  » 

Les  plus  anciens  seigneurs  de  Belin  connus ,  sont  Ban- 
domn  et  Gui  de  Belin ,  qui  ayant  suivi  S.-Lonb  à  la  croisade 
de  laSo  9  furent  faits  Tun  sénéchal  et  Fautre  connétable  de 
Chypre.  Guillaume  d'Orne  ou  d'Oume ,  qui  leur  succède  en 
noa  y  paraît  avoir  épousé  une  fille  de  Tnn  d'eux.  Après  lui 
▼ient  André  d'Averton  L^  du  nom ,  lequel  était  seimeur  de 
Belin  en  iSia.  On  ne  dit  pas  si  c'est  par  alliance  quj\ndré  , 
«ni  tenait  son  surnom  d'Averton ,  d'une  paroisse  du  Passais 
■hncean,  devint  seîeneur  de  Belin.  Son  fils  André  U, 
épouse ,  avant  l'an  ioi5 ,  une  fille  de  Guillanme  Chamail- 
Ittd  y  sire  d' Antenaise ,  qui  était  seigneur  de  Vaux ,  terre 

(is.  En   iSSSy  Guillaume  Chamaillard 


raine  du  Belinois. 
donne  à  André  d'Averton  ,  son  cendre  ,  par  perpétuelle 
Œsmàne  (  perpétuel  don  )  ,  pour  lui  et  sts  héritiers ,  la 
■AfTTE  JUSTICE  de  Belin.  André  II  se  présente  en  13^7  f  ^ 
Fassise  de  Jupilles ,  pour  réclamer  son  droit  de  pacage  dans 
h  forêt  de  Bersay.  On  voit»  par  des  aveux  de  i6ba  et  1669 , 

Îie  ce  droit  était  annexé  à  la  terre  seigneuriale  d'Oume , 
oà  Q  est  aisé  d'inférer  qu'André  I.*'  d'Averton  tenait  ce 
droit  de  GuiUaome  d'Oume  9  nommé  plus  haut ,  dont  il 
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descendait.  —  Jean  I  *'  d'Averton ,  sire  de  Belîn  ,  fait  faire 
en  i456,  une  enquête  pour  prouver  que  la  terre  de  Belin 
avait  une  haute  justice ,  avant  le  don  que  Guillaume  Qia- 
maillard  lui  en  avait  concédé.  11  résulta  de  cette  enquête  ,  dît 
Lepaige  ,  la  preuve  testimoniale  qu^ avant  i358,  le  bailli  de 
Belin  avait  condamné  juridiquement  une  truie  à  être  peodue 
aux  fourches  patibulaires  de  JBelin  ,  près  Tétang  Hay ,  poor 
avoir  étranglé  un  enfant.  L'histoire  de  cette  truie  ne  put  être 
le  résultat  de  cette  enquête  ,  poisqu  elle  confirtne  au  cootraire 
ce  don.  Lors  de  ce  procès  ,  Jacques  de  Maridort ,  alors  ch^ 
telain  de  Vaux  ,  voulut  inquiéter  le  seigneur  de  Iklin  soa 
vassal ,  pour  cet  acte  de  haute  justice  ;  mais  un  accord  fut  faic 
entre  eux ,  dont  le  titre  était  déposé  dans  les  archives  di 
château  de  Belin  ;  on  y  lit  textuellement  :  «  Ouïsse  que  mes- 
»  sire  Jacques  de  Maridort  dit  au  sire  de  Belin ,  je  pense 
»  (  je  consens  )  que  vous  fessiez  pendre  celte   truye  ,  c'est 
n  votre  droit,  je  nV  demande  rien  et  ne  pense  point  aie 
»  débattre  ,  ni  avoir  la  justice  ravissante  que  le  sire  d'Ante- 
»  naise  vous  a  donnée  :  Petit  pus^  petit  mht,  la  chause  ne  se 
»  récole  du  jour.  »  Les  condamnations  judiciaires  d'animaoi 
6ont  communes  dans  le  moyen  âge  :  on  a  cité  un  semblable 
jugement  rendu  contre  un  porc,  pour  une  cause  pareille, 
à  Bailleul ,    département  du    Nord  ;  nu    autre  contre  ai 
taureau,  condamné  à  être  brûlé,  à  SommerviUe  en  Lorraine  ; 
et  un  autre  à  être  pendu  ,  en  i499  *  ^^^^  ^^  même  province. 
iNotre  pays  lui  seul ,  fournit  un  second  jugement  semblable , 
rendu  à  Courgains ,  proche  Mamers ,  où  le  lieu  de  Texé- 
cution  porte  encore  le  nom  de  Gibet  à  la  Truie, 

Un  fils  de  Jean  111  d'Averton  ,  qui  était  Grand-Chaotre 
de  la  cathédrale  du  Mans ,  devint  Légat  du  Pape.  11  plaida 
avec  le  chapitre  de  cette  cathédrale ,  sur  la  résidence  que  ses 
confrères  exigeaient  de  lui ,  et  dont  il  se  croyait  dispcDsé  par 
sa  qualité  de  Légat,  Une  fille  de  Payen  111  d'Averton,  cpoosa 
le  ligueur  Jacques  d^Humières  ,  gouverneur  de  Péronoe  ;  et 
une  autre ,  nommée  Renée  ,  Jean-François  de  Fandoas' 
Sérillac,  qui  prit  le  titre  de  François  1."  d'Averton,  seigoev 
et  comte  de  Belin ,  qui  fut  aussi  ub  ligueur  célèbre ,  et 
rendit  Paris  ,  dont  il  était  gouverneur  <,  à  Henri  lY ,  coft- 
y)intement  avec  le  duc  de  Brissac  :  suivant  Henri  IV'  luî- 
même  ,  il  faudrait  écrire  vendit ,  au  lieu  de  rendit.  Ce  FraB- 
ois  1.^^  devint  la  tige  des  comtes  de  Belin.  et  d'Averton  ;  de 
a  maison  de  Faudoas-Sérillac. 

La  terre  de  Vaux,  dont  le  château  détruit  depuis  long- 
temps ,  était  situé  dans  la  paroisse  de  Moncé ,  présente 
pour  sbn  plus  ancien  seigneur  coiidu  ,  GoilUmne  Chamail- 
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I ,  sSre  j^Anteiiftise  %  baron  de  PirmU ,  dont  noos  arons 
lé:  elle  paasa,  après  plusieurs  yenditions,,  À  Guillaume 
kti  ,  parent  du  fameux  Thomas  Decket ,  archevêque  de 
itorbéry ,  puis  ,  par  le  mariage  d^une  fille  de  GuiUaume  , 
acques  de  Maridort ,  de  la  famille  des  comtes  de  War- 

,  également  célèbre  dans  l'histoire  d'Angleterre  ;  ensuite 

acquêt,  au  cardinal  de  Richelieu  qui,  après  y  avoir 
nché  la  construction  d^un  magnifique  château  nommé  le 
ssis ,  la  revendit  à  François  de  Faudoas ,  lequel  délaissa 
bateau  de  Belin  ,  pour  venir  occuper  celui-a.  La  châtel- 
e  de  Vaux  était ,  comme  on  Ta  vu,  le  fief  dominant  de 
t  le  Belinois  ;  sa  réunion  avec  le  fiief  de  Belin ,  soos^  le 
t  de  G>mté  de  Belin  et  Ghâtellenie  de  Vaux ,  en  £dsait 

terre  suzeraine  dont  la  mouvance  s'étendait  sur  34-  pa- 
laes  environnantes ,  celles  du  Belinois ,  proprement  «ut ,. 
iprises  ;  et  jusques  dans  la  ville  du  Mans ,  où  la  châtel- 
e  de  Vaux  possédait  deux  hAtels  ,  situés  dans  une  me.  qui 
tait  son  nom.  Depuis  cette  réunion ,  cette  terre  passa  par 
mce  dans  les  maisons  de  Rochechouarl ,  de  Turpin  de 
isé,  de  Mégrigny,  d'Helmstadl  ;.  ensuite,  par  acquisition , 
i  la  famille  de  Bottier  de  Madrelle ,  qui ,  s'étant  alliée 
c  celle  de  Maridort ,  a  fait  rentrer  cette  terre  dans  la  fil- 
le des  anciens  possesseurs.  M.  l'abbé  BotUer  de  Moncé^ 
noine  honoraire  du  Mans  ,  unique  héritier  de  ce  qui  reste 
Hnrd^huî  de  cette  terre ,  la  transmettra  à  M.  de  Courcival , 
neveu.  Cest  à  l'obligeance  et  au  savoir  de  M.  l'abbé  de 
ncé  ,  possesseur  des  titres  et  des  anciens  manuscrits  re- 
ts à  l'histoire  des  terres,  de  Vaux  et.  de  Belin ,  que  nous 
ODS  une  partie  des  matériaux  dont  nous  nous  servons  pour 
édaction  de  cet  article  et  de  ceux  des  différentes  communes 
Belinois  ,  qui,  sur  une  surface  de  la  à  iS.kilom.  carrés  , 
nr  un  territoire  assez  peu  fertile ,  offrent  cependant  un 
■Are  considérable  de  belles  propriétés,  bien  bities,  et 
lées  de  dehors  agréables  et  soignés. 
Les  comté  de  Belin  et  châtellenie  de  Vaoz  possédaient , 
urne  on  l'a  dit,  une  haute  justice,,  dont  le  siège  tenait 
Bs  le  hameau  de  Ponthibaud.  Ejle  était  exercée  par  un  bailli, 

lieutenant ,  un  procureur^fecal  et  ua  greffier  ;  et  avait  une 
le  d'audience  ,   des  avocats ,  des  huissiers  ;  une  prison  , 

carcan  ,  des  fourches  patibulaires ,  et  nécessairement  un- 
Qrreau.  Il  parait  que  chaque  tenue  d'audience  s'y  partageait 
plusieurs  séances  ou  vacations ,  qui  étaient  interrompues 
*  un  dîner  et  terminées  par  un  second  repas  ,  après  lequel 
con  regagnait  son  domicile  ;  de-lâi ,  sans  doute ,  le  dicton 
Srammatiqne  do  pays,  en  pariant  d^un  gourmand.:. «li 
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»  ressemble  aux  avocats  de  Ponthiband,  il  relève  mangeaWe.  m 
Il  y  avait  en  outre  ^  le  notaire  de  la  Cour  ;  voirie  et  gnierie  ; 
droit  de  péage  sur  la  route  du  Mans  au  Lude ,  lequel  étak 
établi  à  Ponthibaud  ;  droit  de  mesures,  dont  il  reste  encore, 
au  château  du  Plessis ,  des  étalons  de  pinte  et  chopine ,  ayant 
plus  de  4oo  ans  d'existence  ;  enfin ,  droits  de  chasse ,  de 
pèche  ,  de  fuie  ;  droits  de  quint  et  requint ,  de  reirait ,  de 
rentes  et  de  dîmes ,  etc* ,  qui  devaient  être  considéraJiks 
dans  une  mouvance  aussi  étendue. 

La  comparaison  du  boisseau  du  Belinob  ,  en  nouvelles 
mesures  ,  est  de  a  5  litr.  60  centil.  ras  ;  et  de  3o  litr.  o4  cent 
comble.  Nous  ne  connaissons  point  la  comparaison  des 
mesures  de  liquides  ,  plus  grandes  que  toutes  «relies  da  pays , 
mais  qui  n^étaient  plus  en  usage  à  Pépoque  de  rétablissement 
du  système  décimsu. 

Les  8  et  i5  octobre  i5o8,  Jean  d'Averton  ,  seigneur  de 
Belin  et  du  bourg  d^Averton ,  et  Guillaume  de  Blaridort , 
seigneur  de  Vaux  ,  ce  dernier  tant  pour  lui  que  comase  ayant 
le  bail  (  la  tutelle  )  du  seigneur  de  Saint- Aignan ,  assistent 
à  rassemblée  convoquée  au  Mans  par  le  Roi  ,  pour  rexamen 
et  la  proclamation  de  la  Coutume  du  Maine. 

«  Le  seigneur  de  Belin  doit  foi  et  hommage  k  Févéque  do 
Mans ,  à  cause  de  sa  baronnie  de  Touvoie.  U  est  oUigé 
d^aider  à  le  porter  en  la  compagnie  de  ses  autres  vassanx , 
le  jour  de  sa  première  entrée  dans  la  cathédrale,  depob 
Téglise  de  S. -Ouen-sur- les- Fossés  ,  Josqu^à  Tentréc  da 
chœur  de  ladite  église  cathédrale  ;  et  pour  ce  lui  appartient 
le  drap  d^or  ou  de  soie ,  ou  autre  honnête  et  suffisant ,  dn- 
quel  est  couveite  la  chaise  dans  laquelle  ledit  seigneur  évéqne 
est  porté.  » 

BELLE-FILLE ,  château ,  qui  n^est  remarquable  que  par 
la  touchante  histoire  qui  lui  a  fourni  son  nom ,  et  que  doos 
avons  donnée  à  Tartide  athenât  :  voir  ce  mot* 

BENIVE,  voyez  bannes. 

BEIVOIST  (  SAINT  )  ,   voir  SAINT-BENOIT. 
BERCE  ^   BEBÇAT,  BERGZAT,  (orét  ;   VOir  BEBSAT. 

BERÇONS ,  nom  d^une  petite  contrée  stérile  et  non- 
tueuse  ,  peu  peuplée  et  assez  mal  renommée  sous  tons  les 
rapports,  située  entre  les  bourgs  de  Montreuil-le-Cbétif, 
de  o.-Aid>in-de-Locquenay  et  de  Moitron  ,  dans  le  canton 
de  Fresnay ,  et  entre  cette  ville  et  celle  de  Sillé-le-Goillaeiiie. 
Le  principal  intérêt  que  présentent  les  Berçons,  qui  con- 
sistent principalement  en  deux  buttes  qu^on  distingue  som 
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les  noms  de  Grand  et  de  Petit  Bercon ,  de  80  à  loo  mètres 
d'élévation ,  consiste  dans  l'extraction  du  minerai  de  fer  ^ 

El  y  depuis  un  temps  immémorial ,  y  est  en  exploitation, 
butte  du  Grand-Bercon ,  est  un  monticule  arrondi ,  of- 
frant un  espace  assez  considérable ,  couvert  de  travaux  de 
mine.  Le  sol ,  rempli  de  fondrières  causées  par  les  éboule- 
mens  ,  et  de  bourbiers  ,  est  difficile  à  traverser ,  à  tel  point 
que  9  plusieurs  fois  et  assez  récemment ,  des  chevaux  y  ont 
été  engloutis.  L'exploitation  du  minerai  s^y  fait  au  moyen 
de  puits  y  ayant  au  plus  un  mètre  de  diamètre  ,  circulaires  et 
sans  aucun  ooisage  alentour.  Des  trous,  pour  poser  les  pieds> 
sont  creusés  dans  les  parois  ,  et  Ton  y  descend  à  l'aide  d'une 
corde  ou  du  panier  qui  y  pend  :  cette  corde  est  suspendue 
aurdessus  du  trou  à  une  chèvre  ,  ou  bique  ,  en  terme  du  pays  ^ 
composée  de  trois  mâts  qui  supportent  un  tour.  — <  On  trouve 
sous  la  terre  végétale  des  coucnes  de  grès  à  très-gros  grains  , 
et  à  grains  fins  ,  contenant  quelquefois  des  coquilles  ;. 
viennent  ensuite  des  bancs  d'argile  durcie ,  puis  une  couche 
d'ocre  ferrugineux  qui  annonce  et  recouvre  le  minerai ,  lequel 
ne  se  rencontre  que  de  i5  à  25  mètres  de  profondeur,  et 
au-delà.  On  pousse  au  fond  du  puits  une  galerie  jusqu'à  i5 
ou  16  mètres  ;  puis  une  seconde  ,  séparée  de  la  première  par 
une  masse  épaisse  qu'on  appelle  pilier  ;  on  jette  ensuite  le& 
déblais  d'une  galerie  dans  l'autre ,  en  rompant  même  les 
piliers  ,  et  l'on  fait  ainsi  5  à  6  galeries  pour  chaque  puits  t 
du  reste ,  on  ne  prend  aucunes  précautions  contre  les  acd- 
dens ,  et  il  n'est  point  rare  que  des  ouvriers  soient  écrasés 
par  les  éboulemens.  —  Le  minerai  est  de  richesse  très-va- 
riable aux  Berçons  :  le  plus  beau ,  est  d'un  bleu  -  noir  ^ 
en  fragmens  considérables ,  qui  rend  4-0  ^  4-5  pour  cent. 
Celui  qu'on  nomme  mine  -frisée ,  qui  est  presque  badf- 
laire  et  ressemble  à  certaines  écorces  d'arbres,  se  rapproche 
de  quelques  mines  de  l'Angoumois  :  cette  mine  est  douce  et 
assez  riche.  On  mêk  ces  deux  espèces  au  fourneau.  Une 
troisième  sorte  de  minerai ,  est  en  petits  fragmens  ,  même 
en  sable.  On  forme  des  tas  rectangulaires  de  la  mine ,  les 
gros  morceaux  en  dessus  ;  on  partage  chaque  tas  par  quarts , 
puis  on  les  mesure  en  pipe  »  (  un  poinçon  et  demi  )  ,  estimée 
peser  de  12  à  iS  cents ,  comme  celle  du  Berry  ;  on  évalue 
le  reste  par  approximation.  L'exploitation  de  la  Blaçetterie  ^ 
autre  monticule  moins  élevé  ,  séparée  du  Grand-Bercon  par 
un  ravin,  offre  un  minerai  moins  riche  ;  un  petit  bassin,  avec 
une  pompe  ,  sert  pour  le  lavage  qui  se  fait  avec  des  râbles* 
Un  encaissement  en  planches  favorise  l'écoulement  des  eaux. 
&a  y  trouve  de  la  mine  en  roche  et  de  la  frisée  f  elle  offre  les 
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pins  beaux  morceaux  de  gros  minerai  noir-blcuitre.  Oa  t 
renconire  aussi  nnc  argile  blanche  ,  trés-pâiease  ,  >a-de3Mt 
du  lavoir.  -»  Le  minerai  de  tIauUclair  ,  voisin  des  prëc£4t»i 
n'a  plus  qa'uQ  atlelier  en  activité.  11  Foumit  da  grèi  i 
gros  grains  ,  contenant  des  coquilles  ,  de  grosseurs 
jusqu'à  3o  Rtillim.  (  i  pouce  ')  de  diamètre.  Le  inînerai  dt  I 
se  rencontre  dans  presque  .toutes  les  cooimimes  qni  en!, 
ronncnl  les  Berçons  :  il  S.-Aubin-de-Locquenaî ,  MoalmiU, 
Mout-S  'Jean,  Douillet,  S. -Christophe  -  du- Jaoto, 
S^grie  ,  eic  ;  et  plus  au  nord  ,  à  S.-Léonanl  el  Aiié-ih 
liotsne  ,  ou  l'exploitation  est  difTerenle  ,  comme  nous  Vtrm. 
dit  it  la  géologie  de  ce  dernier  article.  Ces  divers  min 
servent  à  alimenter  les  forges  de  l'Aune  ei  de  la  Gaa&iBi.  - , 
en  Montrcuil-le-Cliétif  et  en  Sougé-le-Ganelon  ,  ctd'Oitic 

BEBDIX  y  ruisseau  qui  prend  sa  source  sur  le  loniaiR, 
el  â  3  kilom.  au  S.  O.  de  la  ville  de  Sillé  le- Guillaume ,  mil 
du  N.  au  S.  ;  arrose  les  communes  de  Rouez-en-  CbaitipigKf . 
Crissé,  Tcnnîc  ,  où  il  se  jette  dans  la  rivière  deVégrci 
1:'3  kilom.  à  rO.  de  ce  dernier  bourg,  après  uncoandc.' 
7  lil. ,  pendant  lequel  il  fait  tourner  un  moulin  à  Uê  d' 
reçoit  trois  autres  petits  ruisseaux. 

BERFAY,  ou  BERFAI,  BERFER  ;  Beifrh,Sf^ 
facium  ;  commuue  dont  le  nom  a  âne  étymologicaoïilogDel 
celle  de  Beauiay  qui  pri^cède  ,  sans  que  nous  puissions  l'ef 
pliquer  convenablement.  Du  cantOD  el  à  7  kilom.  t/i  S.  de 
Vibraye ,  de  l'arrondissement  et  à  q  kîlom.  N.  de  Saint-  ' 
Calais  ;  â  19  kil.  i/a  E.  du  Mans.  Autrefois  du  doyenne  it 
Saint  Calais  .  dans  l'archid.  de  Mantfoit  ;  diocèse  du  Mu»; 
élection  de  Château-du-Loir.  —  Distances  légales  ,  8,  loft 
5o  kiiumètres. 

DESCHipr.  Bornée  au  N. ,  par  Vîb raye  ;  par  YaleniXt.  1 
l'E,  ;  au  S.,  par  Conflans  ;  à  l'O  ,  encore  par  ConfUnsrt 
par  Srimur  ;  sa  fonne  est  celle  d'un  ovale  s' étendant  du  X  0. 
au  S.  E..  dans  lequel  le  bourg  se  trouve  au  tiers  de  1'"^^ 
nuté  E.  —  Le  bourg  entoure  l'ealise  au  N. ,  à  l'O.  et  à  l'E.; 
celle-ci  n'a  rien  de  remarquable  ;  clocher  en  flèche  issa 
élevé.  —  Qniclière  attenant  à  l'église. 

FOPDLAT.  De  ç)5  feux  jadis,  elle  est  de  ntGaducllemeDl, 
qui  se  composent  de  3jS  îndir.  mâles  ,  398  fem.  ;  lOL,  jj6t 
dont  1 19  dans  le  bourg. 

Mouv.  dècenn.  De  i8o3  à  tSia  înclusir.  :  mar^^  ;  Dli».i 
313  ;  déc. ,  137.  — De  i8i3  à  iSaa  :  mar,  5i  j  naîu.,  aSS; 
déc.,  ai5. 
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nisT.  EGCLÉs.  Eglise  dédiée  à  S.-PIerre  ;  assemblée  le 
dimanche  le  plas  prochain  du  aq  juin.  —  La  cure  éuit  à  la 
présentation  de  Fabbé  de  S.-Calais.  —  Si  Ton  en  croît  les 
traditions  anciennes  ,  S.  Thuribe  ,  condisciple  de  S.  Julien , 
étant  venu  dans  le  i3  siècle  ,  prêcher  Févangile  dans  le  ter- 
ritoire où  est  situé  Saint-Calais ,  descendit  chez  Gaïan  oa 
Gaïanus  qui  habitait  ce  lieu  et  y  possédait  un  bénéfice  ou 
commandement  militaire  qu^îl  tenait  des  Romains.  Par  ses 
dons  et  les  soins  de  Sabine ,  son  épouse ,  S  Thuribe  bâtit 
plusieurs  oratoires  dans  les  environs  ,  tous  sous  le  patronage 
de  S.-Pierre ,  dont  celui  de  Berfay ,  territoire  du  bénéfice 
de  Gaïan  ,  fut  cédé  depuis  au  cénobite  Karilefus  ou  S.-Calais. 
—  Suivant  Hiret  (  Antiq,  d* Anjou  )  ,  Henri  II ,  roi  d'An- 
gleterre ,  pour  expier  le  meurtre  de  Thomas  Becket  9  évéque 
de  Cantorbéry  ,  fonda  le  7  juin  1160  ,  le  prieuré  conventuel 
de  M onnoie  près  Baugé  ,  de  l'ordre  de  S.-Etienne-de-Gram- 
mont ,  dont  une  succursale  fut  établie  à  Berfay  :  c'était , 
nous  le  pensons  ,  la  maison  priorale  que  Lcpaige  dit  avoir  , 
existé  en  ce  lieu.  Je  ne  crois  jpas  qu'il  fut  exact  de  dire  ,  . 
comme  l'a  fait  également  Lcpaige ,  que  les  religieux  de  S.- 
Calais  perçussent  la  moitié  des  dîmes  de  la  paroisse  :  le  censîf 
de  cette  abbaye  ,  que  j'ai  sous  les  yeux ,  ne  mentionne  nul- 
lement Berfay:  cependant ,  ils  présentaient  à  la  cure,  et 
leurs  droits  pouvaient  avoir  une  date  plus  récente  que  le 
censîf  àoui  je  parle  ,  qui  pst  de  1891.  Quoiqu'il  en  soit ,  un 
aveu  fait  le  25  octobre  i465  ,  pour  la  châtellenie  de  S.- 
Calaîs  j  par  Jean  de  Bueil ,  chevalier ,  comte  de  Sancerre  ^ 
à  Jean  de  Bourbon ,  chevalier ,  comte  de  Vendôme ,  pour 
raison  de  sa  baronnie  de  Mondoubleau  y  porte  ces  mots  : 
«  Le  curé  de  Berfer  tient  de  moy  en  garde  et  au  divin  service, 
»  le  presbitaire  dudit  lieu  de  Berfer ,  ainsi  se  poursuit ,  avec 
»  ses  appartenances.  » 

HiST.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  était  annexée  à  la 
terre  de  la  Cour  des  Défais  ;  la  paroisse  relevait  de  la  juri- 
diction de  Saint-Calais  ,  et  en  partie  du  baillage  de  Cherré , 
de  la  baronnie  de  la  Ferté-Bemard.  La  Cour  des  Défais 
et  le  fief  des  Grandes-Loupes ,  deux  terres  où  il  existe  des 
Vestiges  d'anciens  châteaux ,  appartenaient  à  la  maison  de 
Courtarvel ,  qui  possède  encore  -la  première.  Il  y  avait  en 
Outre  les  fiefs  de  Lussaut ,  de  Chavignole  et  des  Ménils. 

Hl&T.  civ.  Le  sieur  Lechat ,  curé  de  Berfay ,  fit  don ,  à 
Cette  commune ,  au  commencement  ^  19.*  siècle ,  d'un 
pré  estimé  mille  écus  et  de  sa  bibliothèque^  dont  doivent 
jouir  ses  successeurs. 

HTDROGA,  lies  ruisscaux  de  Fresné  et  de  Boutry  arrosent 
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la  commune ,  le  premier  du  N.  à  TE. ,  en  la  séparant  àt 
Yibraye  ;  le  second  ,  de  FO.  à  TK,  en  passant  dans  le  bourg. 

uÉOLOG.  Minerai.  Sol  montueux ,  du  N.  O.  au  S.  £. ,  et 
depuis  le  bourg  jusqu^à  rextrémité  S.  de  la  commune  ;  gêné- 
ralement  boisé  ;  terrains  tertiaires  et  de  transport ,  oifraDt 
des  sables  quartzeux  ,  du  grès  y  du  minerai  de  £er  limoneoi , 
de  la  marne  f  à  une  assez  grande  profondeur. 

Divis.  DES  T£RR.  Eu  laoour ,  989  hectares  ;  bruyères  et 
landes,  9a  ;  prés  et  prairies  >  17  ;  bois  de  futaies  ,  6  ;  tailb's, 

g 83  ;  rout.  et  chem. ,  26  ;  eaux  cour«  9  65  ;  Total  y  2,188 
ectares.  Les  bois ,  dont  la  majeure  partie  sont  nommés  Bois 
Clairs ,  attenans  à  la  forêt  de  Yibraye ,  sont  d'essence  de 
chêne  ,  bouleau ,  tremble  et  autres  bois  blancs. 

CONTRIB.  Foncier,  a, 8a 5  fr.  ;  personn.  et  mobil.,  a8S  fr.; 
port,  et  fen. ,  69  fr.  ;  9  patentés  :  dr.  fixe,  3?  fr.  ;  dr.  prop , 
i5  fr.  ;  Total ,  3,a3i  fr.  —  Perception  de  Vibraye. 

CULTUR.  Terres  assez  grasses  et  fertiles ,  vers  Test  ;  sa- 
blonneuses et  pierreuses  appelées  crau ,  plus  généralement  ; 
cultivées  en  seigle  ,  méteil ,  froment ,  avoine  ;  peu  en  0T]ge 
et  en  trèfle  ;  chanvre ,  pob  ;  beaucoup  dWbres  à  fruits  ;  prés 
de  peu  de  qualité  ;  bestiaux  ,  ruches.  —  29  fermes  >  a  a  bor- 
dages  ;   19  charrues.  Assolement  quadriennal.. 

coMM.  AGBic.  Peu  de  grains  à  exporter ,  peu  de  graine  de 
trèfle  ;  chanvre  et  fil ,  cidre ,  bois  et  charbon  ;  jeunes  bes- 
tiaux et  porcs  ,  laine  ,  miel  et  cire. 

COMM.  IKOUSTR.  Fabrication  de  quelques  pièces  de  toile  ; 
extraction  du  grès  ,  employé  sur  la  route  n.<*  6  ;  extraction 
du  minerai  de  fer ,  pour  la  forge  de  Cormorin  ,  située  dans 
la  commune  de  Champrond» 

MARCH.  FR^Q.  Yibraye  ,  Saint  ^  Calais  ;  Mondoubkaa 
(  Loir-et-Cher  ). 

ROUT.  £T  CH£M.  La  routc  départementale  n.®  6 ,  de  la 
Ferté-Bernard  à  la  Chartre,  traverse  la  commune  en  passant 
dans  le  bourg. 

HABIT.  £T  LIEUX  REMARQ.  Parmi  les  noms  déjà  cités, 
les  fiefs  de  Lussaut  et  des  Menis ,  sont  des  fermes  aujoar- 
.  d'hui  ;  la  Cour  du  Bois ,  lieu  dont  nous  avons  déjà  doniié 
la  signification  ,  ferme  également  ;  le  Chêne-aux-Fées  ,  dé- 
nomination qui  tient  aux  superstitions  qui  ont  succédé  as 
culte  druidique  ;  etc. 

ÉTABUss.  PUBL.  Mairie  9  succursale  ;  institutrice  pour  les 
filles.  Bureau  de  poste  aux  lettres  à  Saint-Calais. 

BERIVAY,  BERNAI-EN-CHAMPAGNE  ;  Bermyo, 
Bemeïo  ;  étymologie  inconnue  :  le  surnom  de  Champagne 
est  celui  de  la  contrée  dont  fait  partie  Bernay  (  Voir  craV- 
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PAGNE  ).  G>ininane  du  canton  et  à  6  kHom.  3  hectom.  S.  S* 
O.  de  Conlîe  ;  de  rarrondîssement  et  à  at  kilom.  O.  N.  O. 
du  Mans.  Jadis  ,  du  doyenné  de  Vallon  ,  archid.  de  Sablé  ; 
du  diocèse  et  de  Félection  du  Mans.  —  Distances  légales , 
7  et  24  kilomètres, 

DESCRIPT.  Bornée  au  N.  E. ,  par  la  Vègre ,  sur  la  rive 
gauche  de  laquelle  le  bourg  est  situé  ,  et  par  Nem^y  ;  à  TE. , 
par  Saint-Julien  ;  au  S. ,  par  Amné  ;  au  S.  O.  ,  à  TO.  et  au 
r{«  O. ,  par  Ruillé  et  Saint-Symphorien  ;  sa  forme  est  celle 
d'une  éiipse  qui  s'étend  du  N.  0«  au  S.  £.  ;  son  diamètre  , 
dans  le  premier  sens  j  est  de  4-  ^*  i/^  >  et  de  i  kil.  1/2  dans 
le  second.  —  Le  bourg  forme  avec  Téglise  ,  deux  petites  rues 
au  S.  et  à  TE.  —  Assez  belle  église  de  construction  moderne, 
ne  datant  que  de  1766  ;  clocher  en  flèche  élevée. —^Gmetière 
hors  du  bourg ,  à  TE. ,  en  partie  clos  de  murs ,  dans  lequel 
est  une  chapelle  dédiée  à  S.*'- Anne  ,  en  bon  état. 

POPULAT.  Comptée  autrefois  pour  94  feux  ,  elle  est  de  117 
actuellement ,  et  se  compose  de  3oo  individus  mal. ,  3i9 
fem.  ;  total  ^  618  dont  271  dans  le  bourg.  -*- Hameaux  prin- 
cipaux :  la  Champagne  j  la  Touche  et  Chazé  contiennent 
chacun  de  35  à  iS  personnes. 

MouQ,  décenn.  De  i8o3  à  1812  inclusiv.  :  mar. ,  5i  ;  naiss.  9 
176  ;  déc. ,  i45.  —  De  i8i3  à  1822  :  niar.,  54  ;  naiss.  9 
207  ;  déc.  f  127. 

HiST.  ECCLÉs.  Eglise  dédiée  à  S.  Pierre  et  à  S.  Paul  ;  as- 
semblée le  dimanche  le  plus  rapproché  du  16  juillet.  La  cure 
était  à  la  présentation  de  TAbbé  de  la  Couture  du  Mans  , 
ainsi  qu'un  prieuré  que  possédaient  les  religieux  de  cette 
abbaye;  la  chapelle  S.^^Anne  du  grand  Cimetière,  fut  fondée 
par  un  curé  de  Bernay ,  nommé  Broutin ,  pour  une  messe 
par  semaine  ,  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Toussaint. 

Sous  Tépiscopat  de  Tévéque  Hoël  ,  io85  à  1097 ,  Patri 
de  Chaource  ayant  tué  par  malheur  GeofTroi ,  fils  de  GeofTroi 
de  Brûlon  ,  Patri  donna  par  accommodement ,  au  père  du 
défunt ,  la  propriété  et  la  seigneurie  de  Féglise  et  du  ci- 
metière de  Bernay,  avec  les  dixmes  et  autres  profits  auxquels 
il  avait  droit  dans  la  paroisse.  Geofiroi  transféra  de  suite  ce 
don  à  Fabbaye  de  la  Couture  du  Mans  ,  à  la  charge  de  prier 
Dieu  pour  le  repos  de  Tâme  de  son  fils  ;  pourquoi  lesdits  re- 
ligieux chantèrent  mille  messes ,  et  reçurent  un  religieux 
gratis.  Cette  donation  fiit  mise  sur  le  grand  autel  de  Téglise 
de  la  Couture  ,  et  acceptée  par  Johel  abbé  ,  en  présence  de 
Geofifroi  de  Brûlon  ,  de  Patri  de  Chaource ,  de  Bon  et  de 
Foulques  de  Montfaucon ,  de  Robert  de  Folletorte ,  etc. 
—  Quelque  temps  après,  ce  même  Patri  de  Chaource» 
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étant  sur  le  point  de  faire  le  voyage  de  la  Tcrre-Saînle  ,  re- 
commanda son  fils  aux  religieux  de  la  même  abbaye  ,  et  leur 
donna  la  propriété  de  quelques  terres  ,  vignes  et  prairies 
qu^il  possédait  encore  dans  la  paroisse  de  Vemay  ,  avec  on 
moulin  et  tous  les  droits  féodaux  qu'il  y  pouvait  prétendre  ; 
donation  qui  fut  ratifiée  par  Hugues  son  fils.  Voir  pour  la 
maison  de  Chaource ,  Tarticle  saint-stmphorien  ,  et  rartide 
S013RCHES  9  ainsi  qu'on  prononce  aujourd'hui. 

HiST.  FÈOD.  La  seigneurie  de  paroisse  était  annexée  au  fief 
de  Biest,  réuni  au  marquisat  de  Sourches  en  Saint-Sympho- 
rien  :  la  juridiction  de  ce  marquisat ,  exercée  par  un  baâb' , 
un  procureur  fiscal  et  un  greffier  j  dont  les  appels  allaient  à 
Sainte-Suzanne  et  à  la  Flèche^  tenait  à  Bernay:  ses  fourches 
patibulaires  étaient  également  sur  cette  paroisse  ,  au  tertre 
des  Bourleries ,  lieu  très*  élevé  et  dont  Thorizon  s'étend  de 
3  h  ^  myriamètres. 

Il  y  avait  en  outre  k  Bernay ,  le  fief  de  la  Roche-Tabari , 
réuni  à  la  terre  de  Bordigné  ,  appartenant  encore  aujourd'hui 
à  la  famille  Tbébaudin  de  Bordigné  ,  originaire  du  Maine , 
qui  s'est  distinguée  dans  la  magistrature,  tant  au  présidial  àê 
Mans,  que  dans  les  cours  supérieures  à  Paris  ;  celui  de  Quincé^ 
qui  de  la  Emilie  Champion  passa  ^ar  mariage  à  celle  de  Tilly; 
qt  celui  de  Chassai,  appartenant  à  l'abbaye  de  la  Couture  an 
Mans  :  tous  ces  fiefs  relevaient  du  marquisat  de  Sourehes. 

HIST.  civ.  A  une  époque  qu'on  n'indique  pas  ,  Matignon, 

Erètre ,  fonda  un  collège  il  Bernay  ,  dont  le  principal  était  k 
i  nomination  du  curé  ,  du  syndic  de  la  paroisse  et  des  reli- 
gieux de  la- Couture.  —  Le  8  janvier  1795,  Bernay  et  plnsienn 
communes  circon voisines,  furent  le  théâtre  de  voies  de  fait  de 
la  part  des  chouans.  —  Dans  des  notes  Ibrt  intéressantes,  qai 
m'ont  été  adressées  par  une  personne  respectable  du  par», 
je  trouve  une  nomenclature  d'épithètes  données  vulgairement 
aux  habitans  de  plusieurs  communes  de  ce  canton  ,  d'après 
laquelle  ceux-ci  sont  appelés  les  glorieux  de  Bernay.  —  Cette 
commune   a   produit  Jean   Bourdigné  ,    historien.  Voir  II 

BIOGRAPHIE. 

HTDRGG.  La  rivière  de  Vègre  arrose  Bernay  du  N.  au  S.  0.; 
le  ruisseau  de  Neuvy  y  coule  du  N.  E.  à  l'O.  ,  et  se  pcrf 
dans  la  précédente ,  sur  son  territoire.  — «  Moulin  du  Boor]^t   1^ 
à  blé  ,  sur  la  Vègre.  I  ^ 

GEOLOG.  Mmérai.  Sol  montueux  dans  les  parties  O.  et  S.;  1^ 
terrain  secondaire  offrant  le  calcaire  jurassique  k  la  super6ae 
du  sol ,  dont  il  existe  des  carrières  immenses  de  la  plus  hdk 
pierre  de  taille  connue  ,  d'im  grain  fin,  égal  et  serré  ;  oiif 
trouve  aussi  des  marnes  grises ,  dans  lesquelles  on  rencooUt 
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âes  crislaux  lenticulaires  de  chaux  sulfatée  (plâtre,  gypse)  ; 
du  marbre  grisâtre  ,  argileux  ,  peu  susceptible  de  poli. 

cuLTUR.  Terres  argileuses  douces  et  fertiles  à  FO. ,  sablon* 
neuscs  et  pierreuses  dans  la  partie  Ë.  ;  produisant  froment , 
orge  ,  méteil ,  en  abondance  ;  avoine  et  seigle ,  moins  ; 
trèfle  ,  sainfoin  ,  jarosses  ^  ponunes  de  terre  ,  chanvre  ;  peu 
d^  arbres  à  fruits  ;  bouquets  de  bois  dits  de  Bordigné  et  de  la 
Fabrique  ;  élèves  de  bestiaux  y  de  porcs  ;  volailles ,  etc» 
—  une  douzaine  de  fermes  principales,  un  plus  grand  nombre 
de  bordages  ;  5o  charrues.  Assolement  quadriennal.  Le  ter^ 
raîn  des  fameuses  carrières  dites  les  Caves ,  dont  parle  Le- 
paige ,  exploitées  de  temps  immémorial ,  est  en  culture  et 
planté  en  bois  aujourd'hui. 

CONTRIB.  Foncier ,  ilyS66  fr.  ;  pers.  et  mobil. ,  3^2  fr.  ; 
port,  et  fen. ,  ii4  fr.  ;  iS  patentés':  dr.  fixe  ,  81  fr.  5o  c.  ; 
^r.  proport. ,  Sg  ;  Total ,  5,44-3  fr.  5o  c.  —  Chef-lieu  de 
perception. 

COMM.  AGRic.  Exportation  de  grains  ,  de  graine  de  trèfle  ; 
chanvre  et  fU  ;  bestiaux  ,  porcs  jeunes  et  porcs  gras  ;  menues 
.denrées. 

COMM.  INDUSTB.  Fabrique  de  quelques  pièces  de  toile  pour 
Tosage  des  habitans.  Carrières  en  extraction  ,  dont  une  dans 
le  bois  de  la  Fabrique,  fournissant  Texcellenle  pierre  de  taille 
dont  il  est  parlé  plus  haut ,  et  qui  s'exporte  au  Mans  :  le  beau 
château  de  Sourches  ,  voisin  de  Bernay  ,  fut  construit  de  ce 
calcaire  ,  il  y  a  5o  ans.  Sa  qualité  et  sa  beauté  sont  telles  , 
que  le  géologîste  Desmarcst  vint  en  visiter  les  carrières ,  et 
Jeur  a  consacré  un  article  bernai  ,  dans  son  Dictionn,  de 

Géogr,   phys.   de    rLNCYCLOPLDI£  METHODIQUE. 

MARCH  FRÉQ.  Coulic  ,  Loué  ,  Slllé.  Bernay  avait  lui-même 
;deax  foires ,  et  un  insfrché  qui  .tenait  le  lundi ,  lesquels  sont 
iMipprimés. 

ROUT.  ET  CHEM.  Une  ancienne  route  du  Mans  à  Laval  ; 
une  autre  de  Beaumont-sur-Sarthe  à  Sablé ,  par  Conlie  et 
J^oué  ,  passent  sur  le  territoire  et  dans  le  bourg  de  Bernay. 
•  HABIT.  ET  LIEUX  REMARQ.  Le  châtcau  de  Bordigné  ,  bien 
^ti ,  avec  de  beaux  dehors  ;  la  Roche-Tabary  ,  i^)uiricé  et 
Qussé  ,  anciens  fiefs ,  ne  sont  plus  que  des  (ermes  actuel- 
-•cment. 

ixABL.  PUBL.  Mairie ,  succursale  ;  instituteur  et  institutrice 
primaires  ;  résidence  de  notaire  et  de  percepteur  ;  débit  de 
**bac.  Bureau  de  poste  aux  lettres  à  SiUé-le-GuiUaumc. 

BERSAY ,  BERCÉ  ,  BURSÉ ,  Burséio  ,  alias  CLEO- 
^^^S  ;  forêt  nommée  encore  de  Bois-Corbon  et  aussi  de 
^^PiLLES,  à  cause  de  sa'proximilé  de  la  commune  de  ce 
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nom ,  est  avec  celte  de  Perseîgne ,  le  pins  considérable  nosùf 
de  bois  du  département.  Située  à  sa  presque  extrémité  S.  S. 
£.,  dans  les  arrondissemens  de  Saint-Calais  et  de  la  Flèdie, 
elle  occupe  un  plateau  assez  élevé.  Sa  forme  est  semî  drai- 
laire  et  comme  en  croissant ,  dont  le  plus  grand  diamètre  àt 
r£.  à  rÔ.  est  de  16  kilom. ,  on  de  ai,  en  décrivant  a 
courbe  ;  tandis  que  ses  différens  diamètres  du  M.  au  S. ,  à 
son  extrémité  O. ,  à  son  milieu  et  à  son  extrémité  E. ,  De 
sont  que  de  3  kil.  1/2  ,  a  kil.  i;a  ,  et  6  kil.  i/a.  Elle  contient 
environ  5  mille  hectares  de  bois ,  dont  Tessence  prindjuJe 
est  le  chêne  ,  formant  une  belle  futaie  ;  le  taillis  ne  s'y 
trouve  qu'en  petite  proportion.  Outre  les  pièces  de  marine 
qu'on  en  tire  et  qui  sont  flottées  sur  le  Loir ,  pour  Nantes , 
des  ports  de  la  Pointe  et  de  Coemont ,  et  les  autres  gros 
ouvrages  en  bois  qu'on  y  débite  ,  tels  que  merrains  y  ateUes, 
palis  ,  etc. ,  etc.  ^  on  y  façonne  encore  une  infinité  de  petits 
ouvrages  et  ustensiles  de  ménage  :  cébilles  ,  écueUes ,  san- 
nières  ,  cuillers  à  pot  et  à  ragoût ,  godets ,  lardoires  ,  chanle- 
pleures  »  fuseaux  ,  pesons  ,  boutons  ,  etc.  ,  etc« 

Gïtte  forêt ,  du  domaine  royal  aujourd'hui  y  dépeodanle 
de  l'apanage  de  Monsieur  ,  frère  du  Roi ,  en  1 790  ,  est  tia- 
versée  du  N.  au  S  ,  k  son  extrémité  O. ,  par  la  route  royale 
H.®  i58  ,  du  Mans  à  Château-du-Loir  ;  et  à  Vë.  ,  par  le  grand 
chemin  de  Lucé  à  la  même  ville.  Un  grand  nombre  de  petites 
rivières  et  de  ruisseaux  prennent  leur  source  aux  difiiérens 
versans  du  plateau  sur  lequel  elle  est  située  ,  se  dirigent  ai 
S.  et  à  rO, ,  et  vont  se  jeter  dans  le  Loir  et  dans  l'Hoisne; 
les  principaux  sont  :  la  Veuve ,  le  Dinan  ,  l'Ire  ,  la  Prélam- 
bcrt ,  Lâunc  j  le  Rhône  et  le  Narab. 

La  manière  d'écrire  le  nom  de  cette  forêt  a  beaucoup  varié, 
ainsi  qu'on  en  peut  juger  ,  par  une  suite  d'aveux  que  nott 
extrayons  de  la  curieuse  compilation  intitulée  Noms  féodai9» 
— '£n  134.3  y  Henriot  de  Perries  possède  le  domaine,  vigeiie» 
et  «  droit  d'usage  en  \\  forêt  de  Beurçay.  —  i3g6  et  i^o3, 
Jean  Marcschal ,  a  justice  et  voirie  en  sa  terre  de  Saitea 
et  «  droit  d'usage  en  la  forêt  de  Burçay.  »  -—  i^oa  ,  Maoé 
Hardiau  ,  possède  la  terre  seigneuriale  de  la  Gauldraère  ot 
Gaultdruyère ,  paroisse  de  Jupilles ,  et  «  droit  d'usage  cl 
la  forêt  de  Bersay,  »  £n  14899  Jean  Hardiau  aies  méflxt 
possessions.  -^  i483  ,  Pierre  Bataille  ,  écuyer ,  seigneur  it 
JDaron  ,  a  «  droit  d'usage  en  la  forêt  de  Bersay,  »  —  i^Sg^ 
Jean  de  Chissé  ,  écuyer  ,  seigneur  de  Vaux-le-Vicomte  > 
pour  Marie  Frcimère  son  épouse ,  «  droits  d'usage  en  k 
forêt  de  Berczay.  »  -*-  i^Qi  j  Macé  Gault,  possède  k  » 
de  TEspinardière ,  paroisse  de  Bier  >  et  «  droit  d'usage  ci 


BERt'S.  iSg 

«r5"**  de  BeuKUiy.  «  —  i6Ga  ,  i6;3  ,  F^donard  Foullé  , 
J^**  des  Sceaux  en  la  Conr  des  Aides  Je  Guienne  •  esl  pos- 
^r^J*"*"  «le  la  terre  seigneuriale  d'Ourne  ,  fiefs  et  arrière-fiefs 

p  Poridans  ,  ■  avec  le  droit  d'usage  en  la  foriît  de  Berçay.  « 

^  jî"*  «  33i  ,  suivaut  une  Charle  parliculiiïre  ,  Jean  ,  comie 
,^^  *"eui ,  sire  de  Montpensier  et  de  Châtcau-du-Loir  ,  fait 
yj^^^x  orateurs  et  chapelains  de  la  collégiale  de  Pniïlltf- 
^j^**!*;,  des  droits  de  pacage,  paissage  et  abeillagc  dans 
^^  *'*l.  de  Beuntù  et  Boi^-Corboa  ;  droit  d'y  prendre  tout  le 
aju^  **«5ce!:saire  pour  réédifier  leur  église  ,  ia  tour  ,  les  maî- 
%i^^  ^vsdils  orateurs  et  celles  de  tous  leurs  tenanciers  ;  celui 
,  d^^^*taire  pour  faire  pressoirs  ,  cuves  et  tonneaux  ;  quarante 
4ofc^**''cs  de  bois  pour  leur  chauffage  ;  et  de  plus ,  il  leur 
(^-.^c  3^  livres  de  renie  ,  à  prendre  sur  les  ventes  de  ladite 
4^  ^-  —  Les  seigneurs  de  la  terre  de  la  Fontaine ,  paroisse 
*%^  ^--Mars-d'OusliUé  ,  s'attribuaient  le  droit  de  chasse  à  cor 
^^—^  cri  dans  toute  l'étendue  de  ladite  forflt ,  avec  cclnî  At^ 


*:^*'«iigc ,  de  pacage  ,  d'y  prendre  bois  à  bâtir ,  à  faire 
^ij^hain  et  à  chauffer  ;  droit  qui  n'a  cessé  d'fltre  exercé  que 
■^^^tKiii  1 5o  ans.  —  En  1 163 ,  Henri  H  ,  roi  d'Angleterre  et 
^^j*>nle  du  Maine  ,  fonda  dans  la  forât  de  Jlersay ,  un  couvent 
^^  l'ordre  de  S.-Elienne,  du  nom  de  Grandinont.  Voir  ce  mot. 


BERIJS,    BERU,   S.-GERMAIN-DE-BERUS  ;    Bt- 

^twn ,  S.  Germanus  de  Beruo.  Commune  cadastrKE,  du 
^*iKori  rt  à  G  kilom.  S.  O.  de  Saint-Pater  ;  de  l'arrondissement 
^  à  ai  kil.  O.  de  Mamers  ;  à  4a  til.  i;3  au  N.  du  Mans. 
^^aili<  du  doyenné  et  de  l'arcliid.  de  Liguière ,  du  diocèse  et 
^«  l'élection  du  Mans.  —  Distances  l<!gales  ,  7  ,  38  et  5u 
Vilonieircs. 

DEACtill^.  Bornée  au  N.  et  au  N.  E.  ,   par  Hellou  (  Orne  ) 


t  Arçoiinay  ;  à  l'E. ,  par  ChampHeur  j  au  S.  E.  et  au  S. , 
'toar  Béton  et  Felil-Oisseau  ;  à  l'O. ,  par  Gesnes  et  encore  par 
Sictinu  i  sa  forme  est  celle  d'un  ovale  irrégulier ,  s'étendant 


ide  TE.  à  l'O. ,  dont  les  diamètres  centraux  sont  du  N.  au  S-, 
4e  3  kil.  Ù  hect.  ;  et  de  i  kil. ,  de  l'E.  à  l'O.  —  Le  bourg  situé 
Â  la  presqu'ext rémité  O.  de  la  commune ,  consiste  dans  une 
nw  ipii  va  aboutir  au  cAté  E.  de  t'églîse.  Celle-cî ,  proprement 
Ucttrée ,  n'a  de  remarquable  que  son  clocher  en  bdliéro. 
—  Le  cimetière  ,  clos  de  murs,  est  séparé  en  deux  parties 
psr  la  rue  qui  conduit  A  l'église,  à  laquelle  il  est  attenant. 

VUPt'LAT.  Comptée  pour  54  feux  autrefois  ,  elle  en  con- 
lienl  aauellement  io3  ,  qui  consisleiit  en  soi  individus 
miles,  3i3  fem.  ;  tolal ,  41^  1  dont  107  dans  le  bourg  Les 
hameaux  de  la  Mioilîére  et  de  la  FeuiUèrc,  réunisseiil  5o 
Cl  80  individus. 


■fc  BCllFS. 

■otl  dn^  "Dk  i&iS  à  iSia  ,  toduif.  :  mi.,i\ 
^M..  K;  Aec^.  91 Dei8i3i  1833  :  Hur^3i^Bà, 

mat.  weais.  ISé^m  est  hnk  le  naironagr  de  S  Gomû, 
É>«fK  ,  ^m  M  c^k*  ta  Ctc ,  su»  iwriIJk.  bi-  [; 
«MdbrkfhAHàiaii  înBrl.  —  La  nirr  Aib  1  Ij  pre» 
•MMM «9  tii  Tii'M  fr  riUayc  Je  S-  Manu leSm, <f 
|BMK««ni  la  a^Mê  A»  A^B  de  U  paroisM. 

IBV  ■«■  Lk  JMfwie  4e  paroÎMe  Mak  muie  i  b  l« 
^  T^  .  âHÉC  «■  C^ta-k-GaaAclÏD  ,  ajfftnoM  >  I) 
^■âw  J'ILm.i^i  :  —  mntpiM)  en  oatrtdciulé,Biiii- 

KlMO.  La     I  M  aCTO*é«  a*-  rO.  ;»  ^  : 

■  ■'■Il  I   I     *  '^■-       I  •   |-      ■  ■ 

■Amk  «Ml  ;  d  par  edià  tt  Fraide-FonuiiK ,  if^i  - 
wm  fmiw^m  a  »a  «g  ii<»y  attjc  la  éana  la  Satiht  —  i^'^   i' 
k\it^  Wiiifci,  nvroaa;  4e  oe  DOUt  onpoiwmMa  Ai 

OiMC   Jfik«^   S«l    ^aétaloMM    motaen,  «  B  I 
•\a4i«i^ârO  ,-Wwcaa5.0.TcmbiiiilcmdAt  I 

IkMchr.  ki«sle*a  M|k  :  Jfa  reste  pra  obtenu,  tito' 
FeMote  OL  rt  X  U.  4aft  oOrir  inptis  Ittaibcm. 

ihA  iw.  EaM^  gfciMi  ,  Wiin.  Liturdli  In 
■à».  In. 

OAua.  LK9HfCâe  MtA  4e  la  cwnntiMr  cil  3e  S73I 
>}■»,  ^  m  dErà^  ann  ^'il  «t  ;  —  TcitmUI 
>>3  laâi.  St  an»  Si  «ntiam ,  £«ûcs  en  S  das-,  1 
u.  aC.  «i»(tU£— -'•r^Di.  ft-<4-33;  3a:-j4i 

—  VtoMC*.  ^ii-Jo  :  a  d.  :  lo,  ao  f.  —  TatMa*  S 
30;  3d.:6.  lo,  >o  C  —  Ln4es  et  bnnèfvi,  Ûtl 
3<L:  a.  6.  10  t.  —  Teirea  Ji  taîles ,    iy-i^io  ;  1 

—  F-tMif:»  y  >^r^  i  Â  tf  t  —  Dtmir» .   .>ofr«  l  i 

—  Mm».  o-SMb:  1  >£  —  SaiKHk.  desUrin., 
tj  :  i  ai  £  <J*F*  «^  iiif—Jfta:  E^.  ,  cûncL  .rbaïkt 
■■U.,  «te,  a»CS47;  Rtr.dmss  ,  o-3u(-33.=97 

Itnct  ^7^^ 

Le  Toui  «fei  Remn  ia^osaUe ,  est  ie  ta,5aG  t  Si 
CBSnM-  FMÔcr,   a,i>ef  ;  persana.  et  mobiL,  1 
M«t.rt  fcm.>  93  f-  ;  8  pateméi  ;  dr.  &xe,  39  f.  ;  dr.  fi 
J6CC7  c  ;  Tatit,  9.^89  C  67  e. —  Perception* 


proJaclif  t  courert ,  al 
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vieux  et  argilo-sablonneux  ;  culture  du  froment  et  de  Forge , 
en  majeure  partie  ;  peu  de  scîgle  et  d'aroînc  ;  trèso^a  ^e 
sarrazin  ;  chanvre  ;  peu  de  trèfle  et  de  sainfoin  ;  pommbt  ^ 
terre  ;  beaucoup  d'arbres  à  fruits  ;  élèves  de  bestiaux ,  4e 
porcs ,  etc.  —  4-  fermes ,  7  à  8  bordages  ;  i5  charrues. 
J^aucoup  de  petites  tenues  à  bras.  — -  Assolement  triennal. 
La  marne  que  possède  la  commune  n^y  est  pas  utilisée. 

coMM.  AGRic.  Point  d'cxporUtion  de  céréales ,  si  ce  n^est 
pour  échanger  les  gros  grains  contre  des  menus  ;  chanvre  et 
fil  j  graine  de  trèfle  ;  cidre  d'excellente  qualité  ;  jeunes 
iKBufs ,  vaches  ,  jeunes  porcs  et  porcs  gras  ;  bob  de  chauf- 
fage 9  menues  denrées. 

COMM.  INDUSTR.  Blanchtmcnt  du  fil  ;  fabrication  ^  par  une 
trentaine  d'ouvriers ,  de  toiles  façon  d*Alençon  et  qui  se 
Tendent  dans  cette  ville.  -^  Extraction  de  la  pierre  k  bâtir  à 
la  carrière  de  Barbaîllon  ;  nne  tuilerie  près  la  route  royale. 

MARCU.  FRÉQ.  AJcnçon  (  Orne  )  ;  Fresnay  ,  où  Ton  achète 
les  iîls  fins  pour  la  fabrication  des  toiles. 

BOUT.  ET  CHEM.  La  routc  royale  n.®  i38 ,  du  Mans  à  Alen- 
çon  ,  traverse  la  commune  à  son  extrémité  E.  ;  les  anciens 
chemins  d'Alençon  à  Fresnay  ,  et  d'Alençon  k  Gesnes  ,  qui 
la  traversent  au  centre  et  à  FO. ,  en  mauvais  état. 

HABIT.  ET  LIEUX  REMARQ.  Maison  de  Bois-d^Effrc  ,  an- 
cienne construction  y  à  M.  Adolphe  le  Mouton  de  Bois- 
d^Effre  ;  le  nom  de  la  Poterie ,  que  portait  un  ancien  fief, 
semble  indiquer  que  les  argiles  de  Berus  étaient  utilisées 
jadis  autrement  qu'aujourd^nui. 

ÉTABL.  PCBL.  Mairie  ^  succursale  ,  instituteur  primaire, 
reau  de  poste  aux  lettres  à  Alençon. 

BESSÉ ,  BESSÉ-COORTEMYAUX ,  Bessao  ;  corn- 
nauoe  qui  tire  son  nom  de  sa  position  dans  on  lien  bas ,  et 
•On  surnom  du  château  seigneurial  qui  y  est  situé  ;  du  canton, 
de  Tarrondissemcnt  et  à  g  kilom.  b  hectora.  de  Saint-Calais  ; 
^l^ef-lieu  de  canton  du  district  de  Saint-Calais  ,  en  1790  ;  k 
^^  kil.  S.  E.  du  Mans.  Autrefois  du  dovenné  de  S.-  Calais  , 

Tarchid.  de  Montfort ,  du  diocèse  du  Mans  et  de  l'élection 
Château-du'Loir.  —  Distances  légales  ,   1 1  et  54  kilom. 

I>ESCRIP.  Bornée  au  N. ,  par  la  Chapelle-Huon  ;  à  !'£• , 

r  Bonnevaux  (  Loir-et-Loir  )  ;  au  S. ,  encore  par  Bonne- 


^^itans  revendiquent  le  titre  de  ville  et  qui  le  mérite  par 
^'^H  importance  industrielle  et  commerciale  ,  situé  sur  la  rive 
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^rolte  de''*  Braye  ,  que  Ion  y  passe  snr  un  pool , 

ptus  ifieressans  au  départnnem  ;  il  se  compose  it  p1.«: 
nies  qui  s'élendeot  cUds  le  sens  du  coors  de  ceue  miêit 
coiliot  un  bon  nombre  de  jolies  maisons  ,  et  est  m 
^juable  par  l'agrément  de  sa  sitoatian  dam  qn  joli  vi 

—  Eglise  a^sez  belle  ,  qui  a  dA  être  plus  considcrable  ai 
fois  ,  puisqu'on  v  remarque  des  arcades  cintrées,  soppoi 
par  de  fortes  cofonnes  rondes  ,  engagées  dans  ob  du  a 
latéraux  ,  annonçant  qu'il  existait  un  bas-cdté ,  jopprini 
un  beau  portail  à  Touesl ,  avec  des  omemens  du  Avk  dtl 
renaissance  ,  ou  du  siècle  de  François  !.<■  ;  clocher  ta  (iMfce 
à  dAmc  ,  posé  sur  une  tour  carrée  plus  élei'ée  amXi^^ 

—  Gmeliére  hors  et  à  l'O.  du  boorg  ,   clos  de  haiu  riio. 
poPtLAT.  De  335  feux  autrefois  ,  elle  en  compte  SSlte^ 

tuellement ,  qui  consistent  en   1189  individus  mâles,  isn 
fem.  i  total ,  3,466  ;  dont  tGS^  dans  le  bourg. 

Moue,  dècenn.  De  i8o3  à  1811,  iaclusir.  ■  mar. ,  iSti 
naiss.,  539;  dcc,  5i3.  —De  i8i3  k  182a  :  mar  ,  \%\ 
naiss. ,  5ii  ;  déc. ,  4^4- 

HiST.  ECCLÉs.  L'église  est  sons  l'invocation  de  -^  "-A1IW 
assemblée  le  dimanche  le  plus  rapproché  du  26  juillet ,  nnl 
d'une  foire  le  lendemain.  La  cure  était  à  la  préscnlalion  \ 
chapitre  de  S.-Pierro  de  Saïnt-Calais.  Une  chapelle  faidi 
au  cbâleau  de  Courtenvaux  (  v.  cet  article  ).  —  «Le  prat| 
"  de  Bessé  ,  doit  chacun  an  à  TAbbë  de  Saint-Calui <  1 
»  sous  pour  les  dismes  et  oblations  de  l'églîse ,  qne  les 
»  Abbé  y  xMÎait  avoir ,  la  6.<  partie  en  toutes  prêmicri  4 
»  ohlalîons  et  le  6.'  de  certaines  dismes  au  fief,  lum ,  cdM 
"  prestre  ,  a  sous  de  renie  et  a  deniers  de  cens  ,  sur  la  a»- 
»  sine  et  sur  son  verger  derrière  sa  grange  ,  etc.  >•  (  Caàf 
de  l'ytbbaye  de  S.-Cahui  ).  —  Une  maison  de  religienx  er- 
mites ,  nommés  Camaldules ,  d'un  lieu  des  Apennins  oi 
Tordre  s'établit  au  10.'  siècle  ,  fut  fondée  à  la  Gavolrrit  a 
Bessé  ,  par  un  sieur  Renard  ,  commissaire  oïdiulirc  te 
guerres,  en  iGScj.  La  maison  du  même  ordre,  dilede  laE1ol% 
en  Lavcnai ,  fut  réunie  à  celle  de  Bessé.  Celle-ci  ayint  m 
supprimée  vers  1787  ,  l'évéquc  Jouffroi  de  Gontsins  ■" 
réunit  les  biens  au  collège  de  S.-Calais  ,  à  la  charge  de  n'cfr 
Irer  en  jouissance  qu'après  la  mort  du  dernier  religieux,  fe 
prieur,  nomme  Romain  ,  âgé  de  80  ans.  Mais  les  ptr* 
culîons  du  principal ,  nommé  Bossé  ,  qui  allait  chaque  jeW* 
avec  ses  nombreux  écoliers  importuner  le  vieillard,  le  fo^ 
cèrcnt  à  se  retirer  dans  le  monastère  d'Evron  ,  où  >i  cmmenl 
un  frère  portier ,  nommé  Ephrem  ,  habile  consinictenr  de 
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cadrans  ,  auteur  de  celui  de  Bessé  et  de  celu!  qui  est  à  Tun 
des  piliers  de  Péglise  de  Saînt-Caiais. 

HiST.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  ëlait  annexée  k  la 
terre  de  Courtenvaux  ,  érigée  en  marquisat  en  1609  9  _S^ 
appartient  aujourd'hui  à  Al.  le  comte  de  Montesquîou-Fe- 
zensac,  pair  de  France  ,  du  chef  de  son  épouse  ,  de  la  maîsoii 
le  Tellier.  Voir  l'artide  G)URTENVAITx  et  la  Biographie. 
—  Plusieurs  autres  fiefs  exbtaient  dans  la  paroisse ,  savoir  : 
la  Cour  de  Bessé  ,  qui  a  dû  donner  la  seigneurie  de  paroisse 
à  Courtenvaux  ;  la  Massuère  ;  la  Crapaudière  ,  la  Vieillerie  ^ 
etc.  L'Ahbaye  de  S.-Calais  et  son  Abbé  avaient  un  grand 
nombre  de  cens  ,  rentes ,  dixmes ,  droits  de  haute  yanerie 
(  voierie)  ,  etc. ,  à  Bessé,  sur  les  terres  de.Vaoniant,  la 
Roche ,  la  Vieillerie  ,  etc. ,  etc.  «  Ilem ,  ledit  Abbé  a  en 
»  ladite  parobse ,  manoir  appelé  Romigny  alors  Vaurivault  ^ 
M  et  la  métairie  de  THâtel  »  etc.  9  etc.  »  (  Cens,  de  l' Abb.  de  ' 
S.-Cai,  )  Une  partie  de  ces  objets  leur  venaient  d'un  échange 
avec  les  moines  de  Grandmont. 

HIST.  av.  Un  collège  fondé  à  Bessé ,  fut  réuni  k  la  cha- 

1>elle  de  Courtenvaux ,  dont  le  titulaire  était  chargé  de  faire 
'école  :  son  revenu  n'était  que  de  5o  livres.  Une  maison  de 
charité  tenue  par  trois  sœurs  de  S.-Lazare  ,  fondée  par  les 
seigneurs  de  Courtenvaux  de  la  maison  le  Tellier ,  dotée  de 
1098  livres  de  rente ,  ne  possédait  plus  que  34 1  fr.  en  i8o5. 
M.  le  comte  de  Montesquiou  y  a  étabti  un  hospice  le  i4 
septembre  1826 ,  desservi  par  trois  sœurs  d^Evron  ,  qui  font 
Tëcole  aux  jeunes  filles  ;  ses  revenus  sont  actuellement  de 
859  fr.  —  Vers  i8ia  ,  M.  Le|;rand  ,  curé  de  Bessé ,  fonda 
des  prix  annuels  au  coUége  de  S.-Calais. 

On  trouvera  dans  la  Biographie  une  notice  sur  Elie 
Savatier ,  fondateur  de  la  fabrique  de  cotonnades  ,  qui  fait  la 
prospérité  du  pays  ;  et  une  autre  sur  Ch.  Bourgoin ,  aussi 
fondateur  de  la  manufacture  de  bougies.  (  V.  plus  bas  ). 

HTDROGR.  La  commune  est  arrosée  par  les  rivières  de 
Braye  et  d'Anille  qui  font  leur  jonction  au  N.  E.  du  bourg  ; 
par  les  ruisseaux  de  Uvonnière  et  du  Chêne ,  venant  de  TO. , 
et  se  jetant  dans  la  Braye ,  assez  loin  au  S.  ;  et  par  celui  de 
Bonneuil ,  venant  aussi  de  TO. ,  et  se  rendant  dans  la  même 
rivière  en  passant  dans  le  bour^.  —  Moulins  :  de  la  Ville  , 
il  trèfle ,  sur  le  Bonneuil  ;  d'Aigrefain ,  à  2  roues  ;  de  la 
Roche  ou  de  la  Motte  ;  Barbier  y  sur  la  Braye  ;  celui  de  la 
Roche ,  à  papier  ;  les  a  autres  à  blé. 

GÉOLOG.  Minerai.  Le  vallon  de  la  Braye  et  les  coteaux  qui 
k  bornent  à  TO.  et  à  TE. ,  appartiennent  aux  terrains  secon- 
daires ,  et  offrent  le  tuffaa  en  exploitation  ,  la  marne  ,  des 
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bois  fétriiit ,  non  déterminés  :  âes  argiles  &  briqnes ,  ni, 

Divis.  Dts  TEHB.  En  labour,   à  peu-près    iiâ  b«cUmt 
îardàns,   i4  ;  vignes,  io5  ;  prairies,   bonnes  et  Dtédiomif 
■  34  :  bots  fuuîe*  ,  a  ;  laiilis ,  essence  âe  cbéne  ,  63  .  uc^] 
y3o  hectares  ,  non-compris  le  terrain  des  propriétés  Uli- 
des  rooies  et  chemins  ,  cours  d'eau  ,    etc. 

coMTiii.  Foncier  ,  q,65ï  f.  ;  personn,  et  mobil.,  i.8yi?£i__ 
port,  et  fen.,  674  (7  ;  no  paleolés  :  dr.  fiie ,  i,636  C-," 
dr.prflport-,  58i  f.  5i  c.  ;  Total,  j4,4i3  f.  5i  c-Girf- 
lieu  de  perception. 

ciTLTun.  Soi  argileux  et  argîlo  —  calcaire  ,  pass^bimil 
fertile,  où  l'on  cultive  froment,  orge,  tn^ieil ,  xiàiK,' 
Irés-iteu  (le  seigle  ,  chanvre,  trèfle  ,  pommes  de  terre,  (iiat, 
arbres  à  fruits  ,  oojers  ;  élèves  de  bestiaux  ,  etc.  —36 fer- 
mes à  charrues  entières  ;  5o  bordages  à  portions  de  dumci  ; 
13  closeries  à  vignes.  —  Assolement  trieDDAl  ;  haui  gcncn- 
le  me  ni  à  moitié. 

COMU.  AGUc.  Peu   d'exportation  réelle  de  grains  ;  gnt 
de  trèfle  ,  foins  ,  vins  ,  cidres  ,  fruits  ,  bois  ,  besiiatu ,  Ui 
menues  denrées. 

ojMM.  iNDi;sTR.  Fabrique  importante  de  lïssns  fil  et  rnli 
connus  sous  le  nom  de  cotonnades  ou  siamoises 
de  6  â  7  cents  métiers  ,  répandus  dans  toutes  I(_  _ . 
ciivtronnanles  ,  Jusqu'aux  portes  du  Grand-Lucé  ,  i  lo  H 
à  rO.  de  Bessé  ,  peut  produire  de  6  à  7  mille  pièces  de  il 
aunes  environ  ,  la  plupart  en  if^.  Créée  vers  i  ^36  ,  psr  Eh 
Savatier  de  Bessé  ,  elle  a  remplacé  une  ancienne  munfxIDt 
d'élamines  et  autres  étoffes  de  laine  ,  totalement  tomW- 1^ 
fils  de  chanvre  employés  pour  former  la  chaîne  des  coto»- 
nades  ,  se  tirent  des  communes  limitrophes  et  s'achètent  m 
marchés  de  S.-Calais ,  de  Mondoubleau  (  Loir-el-Qicrl 
etc.;  ceux  de  Un  viennent  de  SiUé-le-Guîtlaume  et  da  Bu- 
Maine  (  Mayenne  )  ;  les  cotnos  qui  s'emploient  à  la 
■ont  filés  à  VcndAme  et  k  Châ(cau-du-Loir.  Les  leJntaras  et 
diverses  couleurs  sont  faites  dans  les  ateliers  des  fabncnfc 
—  Manufacture  de  bougies  ,  établie  en  ■  754  ,  par  Ouf^ 
Bourgoin  :  elle  se  soutient  sans  grand  accroissemeut.  —  P>* 
peterie  établie  à  la  fin  de  i8a4,  par  M.  Monlara-Potb* 
au  moulin  de  la  Roche ,  cédé  par  M.  de  Montesqnîoo ,  tl 
faveur  et  à  la  condition  de  cet  établissement  :  elle  se  cnmpMt 
de  3  cuves  et  de  a  cylindres  ,  au  lieu  de  pilons  ,  pour  b  prf- 
paralion  du  chiffon.  Le  propriétaire  fait  construire  en  Vt 
moment ,  en  face  de  son  moulin  ,  un  hameau  de  mufots 
pour  le  logement  de  ses  ouvriers. —  Deui  chaussomcrirs  e( 
Êriquclcries  ,  dvnt  une  k  M.  de  Monlesqoioo. 
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ToiR.  ET  MÂRCH.  Bessé  araît  autrefois  un  marché  le  lundi , 
réduit  actuellement  au  premier  lundi  de  chaque  mok  ;  mais 
remplacé  en  réalité,  par  un  petit  marché  de  menues  denrées  ^ 
qui  tient  chaque  dimanche  au  matin.  Les  ouvriers  et  fabricans 
de  cotonnades  répandus  dans  la  campagne ,  y  viennent  ap« 
porter ,  soit  aux  maîtres  ,  soit  pour  la  vente ,  les  pièces 
fabriquées  dans  la  semaine.  —  4-  foires  d^on  jour ,  établies 
par  décret  du  28  juillet  1807  ,  sont  fixées  au  i.*'  lundi  de 
mars  ,  a.'  après  F  Ascension  ;  le  plus  proche  du  a6  juillet  # 
fête  de  S.'^-Anne  ;  et  1.^  lundi  de  décembre  ,  pour  toutes  es- 
pèces de  bestiaux  et  mercenes.  Les  habitans  de  la  campagne 
fréquentent  en  outre  les  marchés  de  Saint-Calab  et  ceux  de 
Montoire  (Loir-et-Cher). 

BOUT.  ET  CH£M.  Lcs  rootcs  départementales  n.®  3»  du 
Mans  à  Orléans  ;  n.^  6 ,  de  la  Ferté-Bemard  à  Tours  ;  et 
le  chemin  de  M ontfort  à  Montoire  y  passant  à  Bessé* 

HABIT.  ET  LIEUX  REMARQ.  Courtenvaux  (  V.  son  article  )  y 
à  I  kil.  1/2  à  rO.  N.  O.  du  bourg  ;  la  Massuère  ,  k.  la  même 
distance  £.  N*  E.  >  château  dont  la  construction  n^a  rien  de 
remarquable ,  ayant  des  dehors  agréables ,  dans  une  belle 
situation  sur  un  coteau  qui  domine  le  vallon  de  la  Braye  : 
il  appartenait  à  M.  le  général  Marescot ,  qui  Ta  vendu  à  M. 
Lîçer  de  Chauvigny ,  fils  du  dernier  lieutenant-criminel  du 
bailliage  de  Vendôme'  ;  la  Godelinière  ,  sur  le  même  coteau  y 
maison  moins  importante  ,  mab  également  bien  située  , 
propriété  de  M.  de  Bcaumont ,  préfet  ;  la  Gavolerie  ^  00 
les  anciennes  Camaldules ,  sur  le  c6teau  opposé  >  à  i  kil. 
aa  N.  du  bourg  ,  jolie  propriété  ,  de  construction  modcsme» 
Le  nom  de  Romigny  ,  que  porte  une  ferme  9  a  peut-être  une 
origine  romaine  ,  aue  nous  ne  pouvons  qu^indiquer. 

ETABL.  PUBL.  Mairie ,  succursale  9  hospice  avec  maison 
d^instruction  pour  les  pauvres  ,  bureau  de  charité  ;  résidence 
de  notaire ,  d^huissier  y  de  percepteur  ;  bureau  de  décla- 
ration des  boissons ,  débits  de  poudre  de  chasse  et  de  tabac  ;, 
bureau  de  distribution  des  lettres,  ressortissant  au  bureau 
de  poste  de  Montoire. 

ETABL.  PARTic«  Un  dijctcuT  en  médecine  et  deux  sages* 
femmes* 

BETON  ,  BETTON ,  Betonio  ;  nom  qui  peut  venir  du 
celtique  betu  ,  bouleau  ;  arbre  qui  croissait  peut-être  abon- 
damment en  ce  lieu ,  ou  dont  un  pied  était  consacré  à  quel- 
que divinité.  Commune  cadastrée  i  du  canton  et  à  6  kilom. 
1/2  S.  de  Saint-Pater  ;  de  Parrondissement  et  à  a  i  kil.  O,  de 
Mamers  ;  à  i^o  kil.  N.  du  Mans.  Jadis  du  doyenné  de 
Fresnay  ,  de  Tarchid.  de  Lignières  ,  du  diocèse  et  de  Télec- 
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pcscBlpr.  Itornée  au  N. ,  par Benis  el  Champflenr  ;  à  IL,  •- 
MT  c*  dernier  cl  Cheriïjy  ;  au  S. ,   encore  par  wloi-d  «Il  I 
Pctil-OtMcan  ;  *  l'O. ,  par   ce  dt^mier  et  Bërus  ;  sa  fnraM  I 
lr#*-WTég«li*re  ,   un  peu  triangoUire  ,   s'allonge  do  N. El 
£L  O.  Son  plus  erand  diamëlre  dans   ce  sens  est  de  3  k"    ' 
pi»  priii ,  d«  R  O.  au  S.  lil.  ,  vers  le  centre  de  la 
<at  de  i  kiL  1/3.  —  Bourg  attenant  k  la  gandie  de  Ug 
roMc  é»  Maas  i  AJençon  ,  tout  près  de  l'eilrénûté  S 
^  U  CMHMB>e  ,  consUtanl  dans  une  rue  partant  de  li  r 
M  ••  ëmfom  à  rO.  —  E^lbe  fort  simple  ,   n'ayaiM  ~  ' 
4VMe  cfcyMt  ;  docker  en  bSlîère.  —  Cimetière  c 
^ms  «  amant  1  l'église  ,  an  sud. 

HtVtAt.  De  32  feux  anircfois  ,  on  en  c 
{C*  ^  seromposeMde  ii5  individus  miles  < 
mÀs:  «Mal.   >>5  ;  dont  toi  dans  te  botirg.  T 
ChisMKv  .  4'earfitvm  6o  indiridos. 

MÊÊmn.  ÀvMM.  De  iSoS  k    i8ia  ,  înclosÎT. 
WHk.ta  ,dec,  4;.  — De  i8i3i  t8u  :  mar.,  i{;i 
e  :  ^.  .  »i. 

«ET.  «COib.  E^se  dé^  k  &-Battbélemy  ;  i 
•MKwêe  d(fài  •■  «MMire  doal  eDe  bt  l'occasM».  I 
«àk  !■&  *  b  pKMMBCiM  de  rèvfipK  do  Ifau  ; 
hfw^  mrimm  k  odkdX>àscaB,  ^ 

Mtt.  n^  La  «^îi»™"'  de  paraisse  ct»î  i 
fci  I   ni'ili'iii   li^iiil  cl  dn Pètk  Bètaa  , 
,  Ihs  de  h  rénliMâim,  b  I 
jr  ;  riMR  à  H-  le  ~ 


SFS^* 
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35  ares ,  qu!  se  divisent  ainsi  qu^il  suit  :  —  Terres  labour. , 
381  liect.  08  ar.  65  centiar.  ;  en  5  classes ,  de  6 ,  12  ,  20 , 
a5,  3o  f. —  Jardins,  3-2 4.-5 1  ;  3  cl,  :  3o ,  36 ,  45  C 
—  Prés ,  26-90-0  ;  4  cl.  :  3o  9  4^ ,  5o ,  60  f.  — >  Pâtures  ^ 
49-70-ao  ;  4  cL  :  2  ,  10  9  16  ,  20  f.  -*-  Bois  taillis ,  4>^2i- 
60  ;  2  cl*  :  6  ,  a»  f.  —  Landes  ,  etc. ,  3-53-82  ;  à  3  f: 
— •  Mares ,  0-09-90  ;  à  2  f .  —  Sol  des  propriétés  bâties ,  i-» 
94'~<^*  Oh)^^  l'^on  imposables  :  EgL ,  cimet. ,  plac.  pubL  ^ 
chemins ,  domaines  non  productif  ,  1 4-52-96.  =  5o  mai^ 
sons  y  en  5  dass.  9  de  3  à  3o  fr. 

Le  Total  du  Revenu  imposable ,  est  de  7,617  f.  39  c. 

coiraïUB.  Foncier ,  1,298  f.  ;  personn.  et  mobil. ,  100  f.  ; 
port,  et  fen. ,  56  f.  ;  8  patentés  :  dr.  fixe ,  33  f  ;  dr.  proport., 
5  f.  ;  Total ,  1,492  f.  —  Perception  de  Génes-le-Gandelain. 

cuLTUR.  Le  sol  se  partage  en  terres  fortes  ou  d^argile. 
pure  ;  de  grouas  ou  argilo-siliceuses  ;  et  en  terres  argilo-cal- 
caires ,  ou  Ton  cultive  les  céréales ,  moins  le  seigle ,  en' 
quantité  ;  peu  de  chanvre  et  de  trèfle  ;  sainfoin  en  abondance^ 
pois  et  jarosses ,  pommes  de  terre  ;  beaucoup  d'arbres  à 
traits*  Elèves  de  chevaux ,  bestiaux ,  porcs ,  etc.  —  3  fer- 
mes ,  2  bordages ,  tous  à  tharrnes  ;  assolement  triennal , 
emploi  général  de  la  marne. 

coHBi.  AGRic.  Peu  d'exportation  de  grains ,  si  ce  n^est  des 

SOS  blés  pour  racheter  des  menus  ;  graine  de  trèfle  y  ddre 
première  qualité.  Jeunes  chevaux  ou  poulains  ;  jeunes 
boeufs  et  vaches  ;  menues  denrées. 

coMM.  INDUSTR.  Exploitation  de  la  pierre  calcaire  à  ma* 
çonner  ;  fabrique  de  toiles  ,  façon  d^Alençon.  " 

MABCH.  FRÉQUENT.  Âlençon ,  pour  la  vente  des  denrées 
et  de  la  toile  ;  Fresnay  ,  pour  Tachât  àts  fils  fins  et  blancs  ;• 
Ballon  et  Sillé  ,  pour  les  fils  écnis. 

BOUT.  ET  CHEBi.  Route  royale  n^  138,  du  Mans  à  Alen-^* 
çon  ;  chemin  de  cette  dermère  ville  à  celle  de  Fresnay  y 
passant  à  Textrémité  O.  de  la  commune ,  soupçonnée  être 
ime  ancienne  voie  romaine.  Y.  Tartirie  Oisseau. 

ÉTARL.  PUBL.  Une  msôrie  ,  seoiement  ;  bureau  de  poste 
aux  lettres  à  Alençon. 

BEDR^Y  ,  BEURCZAY ,  différentes  manières  d'é- 
crire anciennement  le  nom  de  la  forêt  de  Bersat.  Voir 
ce  mot. 

BDENNE  ,  petite  rivière  qui  prend    sa  source  dans  la 

Sartie  S.  £.  de  la  forêt  de  Perseigne  ,  dirige  son  cours  du 
L  £.  an  S.  O. ,  arrose  les  communes  de  Villaines-la-Carelle^ 
Neufcbâtel ,  le   Val  ^  &-Rémi^ii-I^in  ,  Louvigny  ,  les. 
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BLEVES. 


Graodcloap,  OiCTOtt, 

J^é'dP&Ké,  ttae  icuc  daac  U  Sinhc  snr  kicrniobtfe 
MHtewèn,  ifi  hsclOM.  Si.S.O.  dn  bcvorg.  PcnAaM  u 
ie  »3  à  «4  ta—.,  b  Keane  reçrà  n  ma  gmri 
4c  ««s  J'oa,  éoM  les  priadpMu  sam  :  U  SaaMt 
«(Il  SiaiwWr  T  d  ùii  ntMnMr  la  à  i3  iumiUb*.  Le  Uni- 
HiR  ^b'cIb  vroM  fsl  fertâe  et  açréaUc  loot  a  U  toit. 

■K-fif-^£LIX  (  SuTTT  )  ;    TOÏr  SAE(T-Ui-£S-«Ut. 

MOO.  éta^fasMcW.a&Hl  une   riche  |dMt,  Met 
a^whoHHBe  «eOcfTt^jRrès  U  Fntë-Bcraaid. U cud 
crikfcre  par  ks  fciuim  et  exoAeaies  carpes  qaH  s 
^t  Tarn  mf*ik  i  Fvif ,  M  ^  rccem 
«Scft  ^  K  mMetf  à  h  paÔMwnenede  e 
^  4W  siècfe  afrts  ^k  cd  «U^  n'exiaak  f 


4eh  IMlAc  Biliwr(Oi«e),  a«ic  du» 
p»  k  N.  N.  E. ,  MTMC  &-PScm-dex-Oni 
fAéàcAifMl  flKirtte^aibpetilernriénd 
k&HB.  al  S.  E.  AbWhs-  S""  Cflvs,  ^  e 
k&Hk ,  a'ot  fK  4e  3  ^  ffas  MB-  le  terrïurire  fad 

B1A.\C^-LA5DB  M  BLANCHE - 
««te  apR  ée  iBfan  itânik  ,  flà  crak  at—4 
hfcmJni— B>JM»bfch»r*rTlM^&il, 
MB,  itaéeMic  kLaleelb  Fk<W  >   ntoyC  wrli 
^  cimAA  4e  r^  à  raMK  Ae  ces  4nn  nBs.  Sa  ce 
iâtfannr  U  »»lM  4c  h  mcdItt  ea  ce  Bm  4e>  n 
Fwifiiili  ItuW,  fs^  4'AiqiM,  assûK  4es  Iki 
a4t  CiBiMi  II   TuM^ii,  «nwlMKc««>4eJ 
4r  h  ffVdK  *«   «vnl,    qpe    icmI    auiëgé   k  i 


Piar^gr  ks  4m  fanis.  Gel  <»éat— «H  est  de  Tn  i 
c«<VH-k  mk«B'«»6ilOrteicVitileuplda4^' 
■LÈVES.  BLEPVïS,  tt>« ,  Ate* ; fc  cckîqw « 
fKÎM  4e  Ue  ,  «  «M  caïaÂrMe  b  pranooc'  *  '  ' 
iw.,  iiifiiMi  à  b  1  mil  II  MMère  4n 
«— -C— ^éiOM— elà7ki— èlresE.  4efaf 
Mn ,  4e  f.MrirfiiiwiBi  ci  i  u  iiwitiTs  K  4e  I 
ws  ,  â  ^  U.  K.  ^  Mhk  i   muSaû 
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Saosnois  ^   archid.   de  Lignières  ,   diocèse  'et  élection   da 
Mans.  —  Distances  légales  ,  8 ,   1 4  et  61  kilomètres. 

DESCRIPT.  Bornée  an  N.  et  à  TE. ,  par  Barville  (Orne)  $ 
h  TE.  et  an  S. ,  par  les  Anlneaax  ;  à  VO,  et  au  N.  O.  nar 
Roallée  ;  sa  forme  est  très-allongée  da  N.  N;  £.  au  S.  ô^  ; 
son  plus  grand  diamètre  dans  cette  direction ,  est  de  3  kilom« 
3  hectom.  ;  le  plus  grand  ,  du  N.  au  S. ,  à  Téxtrémité  N.  N* 
£. ,  de  I  kil.  3  hect.  ;  et  le  plus  petit ,  à  Textrémité  S«  O. , 
de  3  hect.  seulement,  —  Le  bourg ,  qualifié  de  tille  très- 
anciennement  ,  parce  qu^il  était  clos  de  murs ,  est  situé  à 
Textrémité  N.  N^  E.  de  la  commune  :  il  se  composait  de  cinq 
mes  fort  longnes ,  à  Tépoque  de  sa  plus  grande  prospérité , 
qui  peuvent  se  réduire  aujourd'hm  à  deux ,  mal  garnies  dé 
maisons.  —  On  y  remarque  Téglise  ,  dont  le  portail  à  TO* 
est  cintré,  avec  des  sculptures  du  genre  roman  le  plus  ancien  ; 
clocher  en  flèche.  La  Cour-Potin  ,  manoir  à  tourelle  hexa- 
gone j  à  meurtrières ,  à  croisées  cintrées ,  accompagnées 
4e  petites  colonnes  engagées ,  également  du  style  roman , 
et  fort  curieux  sous  ce  rapport.  —  Gmetière  entourant  ré-«. 
glise  y  clos  de  barrières  seulement. 

POPULAT.  De  44  f^Biix  autrefois ,  on  en  compte  61  actuel- 
lement, qui  se  composent  de  lao  individus  mâles  ,  i38  fe« 
meiles  ;  total  9  258  ,  dont  17$  dans  le  bourg. 

MouQ.  décenn.  De  i8o3  à  i8ia  ,  indusiv.  ;  mar. ,  i5  ; 
naiss. ,  71  ;  déc  ,  86.  —  De  i8i3  à  i8aa  :  mar. ,  ao  y  naîss. , 
64  ;  déc.  ,48. 

HiST.  ECCLÉs.  L^église  est  dédiée  à  S.-Nicolas  ;  la  cure 
était  à  la  présentation  de  Tévéque  du  Mans.  Un  Cimetière- 
Dieu  et  plusieurs  autres  fondations  religieuses  n'existent  plus. 
—  La  commune  est  réunie  pour  le  culte  à  celle  des  Aul- 
■eaux  y  ce  qui  fait  un  tort  considérable  à  Blèves  où  les  offices 
attiraient  un  très-grand  concours  de  gens  de  campagne ,  et 
le  déballage  de  marchands  étrangers. 

HiST.  FEon.  La  seigneurie  de  paroisse  appartenait  à  la  fa- 
mille Corn  Cour-Potin  qui  Pavait  vendue  à  M.  de  Bersai , 
grand-audiencier  de  France  en  1736,  fonction  relative  aux 
Sceaux  et  qui  donnait  les  mêmes  privilèges  que  celle  de  s»-  * 
crétaire  du  Roi.  Le  fort  ou  château  de  Blèves ,  manoir  de 
cette  seigneurie  étant  détruit ,  M.  de  Bersai  Tavaît  réunie  à 
celui  de  la  Toumerie  ,  paroisse  de  Louzes.  Depuis  la  révo- 
lution rhéritier  actuel  M.  Coru  Cour- Potin,  a  racheté,  comme 
bien  national ,  toutes  les  dépendances  de  Tancien  fort  et 
château  de  Blèves ,  et  les  a  réunies  de  nouveau  à  sa  terre  de 
Cour-Potin. 

On  est  incertain  sur  Texactitudc  de  Topinion  qui  fixe  à 
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CONTRIB.  Foncier ,  895  fr.  1  personn.  et  mobil. ,  1^8  fîr.  ; 
port,  et  fen.  ^  Sg  fr.  ;  10  patentés  :  dr.  fixe ,  55  fr.  5o  c*  ; 
dr.  proport. ,  25  fr.  ;  Total,  1,182  fr.  5o  c.  — Perception 
de  la  Fresnaye. 

cuLTUR.  Sol  argileux  ,  argilo  -  calcaire  ,  argilo-siliceux  ^ 
où  Ton  collive  toutes  les  céréales ,  pois ,  vesces ,  trèfle  ^ 
chanvre  ,  peu  de  pommes  de  terre ,  arbres  à  fruits.  EHèvet 
de  chevaux  ,  de  bestiaux  ,  de  porcs.  —  5  fermes  ,  10  bor^ 
dages  ;  6  charrues  ;  le  surplus  cultivé  à  bras ,  ii  la  bêche. 
—  Assolement  triennal» 

€X)MM.  AGRic  Exportation  de  gros  grains ,  entrahiant  im- 
portation de  menus ,  la  commune  se  nourrissant  à  peine  $ 
chanvre  ,  fil ,  cidre  estimé  ;  beurre ,  firomages  ,  etc.  Poulains 
et  chevaux  de  5  ans  ,  belles  espèces  ;  jeunes  bœufs  et.  jeunes 
vaches  ;  porcs  vendus  dès  leur  naissance  ,  point  d^engrab  de 
ces  animaux. 

COMM.  INDUSTR.  Extractlou  du  calcaire  à  bâtir  ;  blanchi^ 
ment  du  fil  ;  5  à  6  métiers  à  toiles  blanches ,  façon  Mamers* 

FOIR.  £T  MARCH.  FRÉQ.  Mortaguc ,  pour  les  poulains  ; 
AJençon  et  Guibray ,  pour  les  chevaux  élevés  ;  Alençon 
encore  ,  pour  blé  ,  cidre  ,  denrées  du  pays  ;  Mamers  ,  pour 
toiles  ,  cidres ,  etc.  ;  le  Mêle ,  pour  blé  ,  ddre  ,  denrées 
diverses. 

BOUT.  ET  CHEM.  La  route  départementale  de  Mamers  an 
Mêle  passe  dans  le  bourg  de  Blèves ,  très-fort  passage  pour 
le  transport  en  Normandie ,  des  marchandises  du  Maine  , 
de  FAnjou  et  du  Poitou. 

ÉTABL.  PUBL.  Mairie  j  instituteur  primaire  ,  débit  de  tabac. 
Bureau  de  poste  aux  lettres  à  Mamers.  Résidence  de  notaire 
avant  1790. 

BLEVES  j  rivière  ,  voyez  atttrèche. 

BOCE  ,   (  LA  )  ;  voir  BOSSE  (  LA  )• 

BOENÇAY  j  ancien  nom  de  commune  qui  y  par  la  tran»- 
formation  du  B  en  Y  ,  s'est  métamorphosé  ,  après  plusieurs 
autres  variations  ,  en  celui  de  Yancé.  Yoir  ce  mot. 

BOESSÉ-LE-SEC ,  BOUESSÉ ,  et  mieux  BOISSÉ  ; 
Boesséio.  Comip^iié  dont  l'étymologie  du  nom  est  facile  à 
saisir,  et  est  enëore  justifiée  par  son  état  actuel  ;  du  canton 
et  à  4.  Idlom.  2  hectom.  N.  E.  de  Tuffé  ;  de  rarrondbsemcnt 
et  à  28  kil.  S.  S.  E.  de  Mamers  ;  à  3o  Hl.  E.  N.  E.  du  Mans. 
Jadis  du  doyenné  de  la  Ferté-Bemard ,  de  Parchid.  de 
Montfort ,  du  diocèse  et  de  l'élection  du  Mans.  —  liistancés 
légales  ,  5 ,  33  et  36  Idlomètres.  ^  . 

DESCRirr,  Bornée  an  N. ,  par  la  Bosse  ;  à  TE.  *  par  Samt- 
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Martîn-des-MonU  et  Vilaines  ;  aa  S.  par  cette  dernlèTC  et 
S.'Hilaîre  ;  à  VO. ,  par  Tuffé  et  S.-Denîs  ;  elle  s'étend  àa 
N.  au  S.  jusqu'à  la  rivière  d'Hubne.  —  Le  bourg  ,  situé  dans 
un  vallon ,  au  pied  d'un  càteau ,  vers  Textrémité  IK.  de  li 
commune  ,  se  compose  de  dix  maisons  au  plus  ,  dont  deux 
assez  bien  bâties.  -*-  L'église  ,  k  clocber  en  flècbe  ,  de  con- 
struction toute  moderne.  —  Cmetière  clos  de  murs ,  en- 
tourant l'église  en  partie. 

POPULAT.  Jadis  de  ii3  feux ,  actuellement  de  30^9  qmst 
composent  de  43 1   individus  mâles ,  4,j8  femelles  ;  total 
90g  ;  dont  4^  dans  le  bourg.  — ~  La  salubrité  est  telle  à  Boesisé 
que  l'on  y  a  vu  à  la  fois  jusqu'à  3  vieillards  de  90  à  100  ans 

Mouç,  décenn.  De  i8o3  à  1812  ,  induslv.  :  mar. ,  Sg 
naiss. ,  ^73;  déc. ,  228.  —  De  i8i3  à  1822  :  mar.,  60 
naiss.  j  207  ;  déc  ,  254* 

UIST.  ECCLÉs.  Eglise  dédiée  à  la  Vierge  ;  assemblée  le  jour 
de  l'Assomption.  La  cure  était  à  la  présentation  de  l'évêque 
diocésain.  —  Suivant  le  Pontifical  des  évêques  du  Mans  ,  S. 
l'huribe  y  le  second  d'entr'eux  j  fit  bâtir  une  église  au  village 
de  Boessé.  L'application  de  ce  fait  à  notre  Boessé  ,  est 
probablement  une  erreur.  On  peut  voir  dans  notre  Chro- 
nologie des  Evéques  ,  page  vil,  que  S.  Thuribe  prêcha 
l'évangile  plus  particulièrement  cbez  les  Diablentes  et  cnez  les 
jirvîens ,  c  est-à^ire  dans  le  Bas-Maine  :  c'est  donc  à  Boessai 
dans  l'arrondissement  de  Laval  (  Mayenne  )  ^  que  cette  église 
a  dû  être  édifiée. 

HJST.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  appartenait  à  la 
maison  de  la  Goupillère  de  DoUon  y  dont  le  manoir ,  appelé 
Goupillé re  »  est  situé  en  S.-Hilaire-k-Lierrn.  Boessé  rele- 
vait du  bailli^e  de  la  Bosse  ,  dans  la  baronnie  de  la  Ferté- 
Bemard.  —  Ce  que  que  dit  Lepaige  d'un  Jubel  de  Boessé 

2ui  se  croisa  pour  la  Terre-Sainte,  en  ii58,  s'appb'qne  ao 
loessai  du  Bas-Maine  ,  dont  nous  venons  de  parier ,  par  les 
raisons  exposées  à  l'article  Beillé  et  surtout  à  la  page  cxvn 
du  Patas. 

HYDROGR.  L'Huisne  arrose  et  limite  la  commune  à  !'£• 
et  au  S.  ;  un  p/etlt  ruisseau  passe  au  N«  di^^^urg. 

cioLCG.  minéral.  Sol  montueux  et  conyerty|.du  n,  au  S.  par 
O.  ;  plat,  dans  le  vallon  de  l'Huisne»  du  S.  à  TE.  Terrain <^ 
condaire  ,  argileux  et  siliceux  ;  on  y  rencontre  aussi  le  cal- 
caire lacustre  ,  et  la  marne  dans  la  partie  nord. 

liivis.  DES  TERR.  En  labour ,  889  nectares  ;  jardins  et  dos, 
.4o  ;  vignes,  10  ;  prairies,  i3a  ;  bois,  34;  bruyères  et 
landes  ,  16  ;  superficie  des  propriétés  bâties  ,  a6  ;  root  ci 
çbem. ,  7  ;  eaux  courant,  et  fo$$és ,  66  ;  total ,  i^aao  hect 
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COKTATB.  Fonder ,  5,458  fr.  ;  personn.  et  mobil. ,  386  fr.  ; 
port,  et  fen. ,  io5  fr.  ;  7  patentés  :  dr.  fixe  9  3i  fr.  ;  dr. 
proport.  >  29  fr.  Total ,  6^009  fr,  —  Perception  de  Tuffé. 

cuLTUR.  Sol  argileux ,  gras  et  fertile  dans  la  vallée  ;  argilo^ 
sablonneux  et  pierreux  sur  le  coteau  ;  produisant  froment  et 
orge  y  en  majeure  partie  ;  avoine  ,  beaucoup  moins  ;  très- 

Eeu  de  seigle  ;  trèfle  ,  chanvre  y  pommes  de  terre  ,  légumes  ; 
eaucoup  d^arbres  à  fruits  ,  vignes.  Elèves  de  chevaux ,  de 
bestiaux  ,  de  porcs  ;  engrais  de  bœufs.  — ^  78  charrues ,  peu 
de  bordages  dépourvus  de  cet  instrument.  Assolement  trien- 
nal ;  emploi  de  la  marne. 

COMM.  AGRic.  Exportation  du  quart  au  tiers  des  grains 
produits  ;  graine  de  trèfle ,  chanvre  ,  fil  ,  foins  ;  cidre  et 
fruits  ;  peu  de  vin  et  de  médiocre  qualité.  Poulains^  jeunes 
bestiaux  y  chevreaux  ,  porcs  ;  bœuds  gras  ;  volailles  ,  beurre 
et  fromages  ,  laine  ,  menues  denrées. 

MARCH.  FRÉQ.  Montfort  y  la  Ferté-Bemard  ;  les  laines  se 
Tendent  à  Saint-Calais  ;  les  bœufs  gras  à  Poissy  et  Sceaux  , 
^our  Paris. 

ROTJT.  ET  CHEM.  Dcs  chemins  vicinaux  ,  gras  ,  boueux  , 
assez  mal  entretenus. 

HARIT.  ET    UEUX  REMARQ.  Vaunoise ,    ancien    château , 

Îetite  ferme  actuellement  ;  Les  Forges ,  Rue-Neuve ,  S.- 
ierre ,  la  Yanerie ,  fermes  et  hameaux  »  dernier  souvenir 
d^établissemens  >  et  d'usine  qui  n^existent  plus.  Plusieurs 
fermes  nommées  TAsnerie ,  fort  rapprochées  les  unes  des 
antres  y  annoncent  que  les  ânes  ont  été  ^  au  moyen  âge , 
d^un  usage  fréquent  dans  le  pays. 

ÈTABL.  PUBL.  Mairie  ,  succursale*  Bureau  de  poste  aux 
kttres  à  la  Ferlé-Bernard. 

BOESERARD  ou  BOISTERIE ,  ruisseau  qui  prend  sa 
soarce  dans  un  étang  au  nord  des  bois  de  Boëserard ,  suivant 
Cassini ,  coule  du  S.  au  N. ,  arrose  S.-Aubin-le-Dépeint 
(  Indre  et  Loire  )  et  S.-Pierre-de-Chevillé  ;  se  jette  dans  le 
Loir  à  4  hectom.  au-dessus  de  Nogent-sur-Loir.  Dans  son 
cours  de  7  kil.  8  faect. ,  et  de  3  kil.  seulement  sur  le  départe- 
ment, il  fait  mouvoir  4  moulins,  dont  deux  sont  de  la  oarthe. 

BOICHE  >  DOGNE ,  en  ancien  langage  ;  la  même 
chose  que  Bouche-d^Huisne.  Voir  ce  dernier  mot. 

BOIS  -  DAUPHIIV  y  ancien  château  et  Tun  des  plus 
beaux  de  France  «  situé  en  Anjou ,  dans  la  commune  et  à  i 
kil.  N.  N.  O.  du  bourg  de  Préci£;né.  Ce  château  appartenait 
dans  le  i3.'  siècle  aune  famille  ilorissante  alors,  du  nom  de 
Pointeau  «  et  passa  de  celle-ci  1  par  alliance  y  dans  celle  de 
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Maimbier.  Dans  le  i4-'  siècle ,  il  était  aux  seignenn  de 
Sablé  de  la  maison  de  G*aon ,  et  passa  >  après  plusieurs  b- 
tennédiaires  ,  à  une  branche  de  celle  de  Laval ,  qui  en  prit 
son  surnom  de  Bois-Dauphin ,  dont  le  maréchale  ce  nom, 
célèbre  dans  Fhistoire  de  la  nrovince  du  Maine.  (Voir  Tarticle 
PRÉacNÉ.  )  Détruit  pendant  la  révoludon,  il  ne  reste  plus  rien 
de  cet  ancien  édifice  qui  paisse  donner  une  jnste  idée  de  ce 
qu^il  fut  jadis  :  son  parc  clos  de  murs ,  situé  dans  un  site 
agréable  >  présente  encore  un  aspect  imposant.  • —  On  lisait 
sur  une  vaste  cheminée  de  la  principale  salle  de  ce  chiteaa , 
Finscription  suivante  y  en  gros  caractères ,  attribuée  an  ma- 
réchal de  Bois-Dauphin  (  voir  la  Biographie  )  ,  et  qui  con- 
trastait singulièrement  avec  Fétat  et  les  mœurs  de  son  anteur  : 

AD  MAGNATES  SICUT  AD  IGNEM  , 
N£G  PROPE  NEC  LONGE. 

«  Il  ne  faut  approcher  des  grands ,  conune  du  feu ,  ni  de 
trop  près  ni  de  trop  loin,  m 

BOISNE ,  clos  de  terre  situé  dans  la  première  des  com- 
munes de  ce  département  du  nom  d^Assé  ,  et  qui  lui  dcaoe 
son  surnom.  Voir  AS5É-LE-B0ISN£. 

BOISSÉ-LE-SEG  ;  voir  boessé-le-sec. 

BOISSEIIÈBE I  Buslacum  ,  Buxiacum  ,  Buxidum ,  ha- 
meau près  duquel  Lonegesile  ou  S.  Longis ,  fonda ,  dans  le 
7.*  siècle  j  un  monastère  qui  devint  ensuite  une  paroisse  de 
son  nom,   dans  les  environs  de  Mamers.  Voyez  Faitide 

SAINT-LONGIS. 

BOISTERIE ,    ruisseau ,  le  même   que  le  Boëseraid. 

BONUEU ,  abbaye  de  filles  de  Fordre  de  Citeauz ,  êxos 
la  paroisse  de  Bannes ,  de  Félection  et  à  3  kil.  i/a  an  S.  £. 
de  Château-du'Loir ,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  ce 
dernier  nom.  Guillaume  des  Roches  ,  sénéchal  de  Toonîne , 
d'Anjou  et  du  Maine  ,  seigneur  de  la  Roche-au-Moine  ^  de 
Sablé ,  à  cause  de  sa  fenune  ;  de  Mayet  et  de  Château-dii- 
Loir ,  d'abord  par  transaction  avec  la  reine  Bérengère ,  en- 
suite par  les  dons  que  lui  en  firent  successivement  Jean*saiis- 
Terre  et  Philippe-Auguste  ,  fonda  cette  abbaye ,  conjoin- 
tement avec  Marguerite  de  Sablé  son  épouse ,  et  leurs  filles 
Jeanne  j  mariée  à  Amauri  de  Graon  j  et  Qémence ,  renrc 
de  Thibaud ,  comte  de  Blois  et  de  Chartres ,  an  mois  de  oui 
la  19,  dans  un  lieu  nommé  Boutigni,  Botegneio.  Gnillaoïne 
des  Roches  étant  mort  en  laaa  ,  ses  obsèques  eurent  lieo  ao 
mois  de  juillet  ,  dans  Fabbaye  de  Bonlieu  ;   les  éréqucs 
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ers ,  Guillaume  ,  et  du  Mans  ,  Maurice  ,  y  assistèrent , 
{u'un  grand  nombre  de  seigneurs ,  ses  frères  d^armes  , 
:omme  il  était  d^usage  alors ,  firent  tous  des  dons  à 
^'e.  Le  procès-verbal  de  cette  inhumation  ne  porte  que 
:  du  mob  et  non  celle  du  jour  ;  mais  Fanniversaire  de 
nort  était  célébré  le  17  juillet.  —  L'abbaye  possédait 
i  six  mille  livres  de  revenu ,  et  Pacte  de  fondation  lui 

le  droit  d'usage  et  de  pacage  dans  la  forêt  de  Bersay , 
]ue  d'y  prendre  le  bois  nécessaire  à  son  usage  ;  plus 
tnoulîns  et  le  droit  de  pèche  sur  et  dans  la  rivière  de 

etc.  —  On  compte  2a  abbesses  depuis  sa  fondation 
i  sa  suppression.  La  première  connue  est  Odeline , 
^a  ;  la  dernière  N...  de  Murât  La  quatrième  «  Agnès 
lampchevrier ,  était  fille  d'un  chevaher  bienfaiteur  de 
ye;  plusieurs  autres  appartenaient  aux  maisons  de  Blois, 
ndôme ,  de  Dureil ,  de  Broc ,  de  Bueil ,  de  Vanssay  , 
1  s'y  trouvait  2  a  religieuses  en  1700.  On  ne  trouve 
cette  abbaye  dénommée  ,  parmi  celles  qui  eurent  des 
entans  à  la  réunion  des  trois  ordres ,  pour  l'examen  et 
^damation  de  la  coutume  du  Maine ,  en  i5o8.  —  On 

dans  le  chœur  de  son  église  ,  le  mausolée  de  Guillaume 
oches  ,  sur  lequel  il  était  représenté  en  relief  avec  ses 
Biles.  On  y  voyait  aussi  un  autre  tombeau  sous  lequel 
it  clé  inhumés  Jean  de  Mathefèlon  et  Guillaume  de 
.  Les  religieuses  prétendaient  aussi  posséder  le  cœur 
irguerite  de  Sablé  ,  épouse  de  Guillaume  des  Roches  ^ 
fait  été  inhumée  dans  l'abbaye  du  Perrai-Neuf>  en 
pné.  —  L'église  et  une  partie  du  monastère  de  Bonlieu 
étniites;  ce  qui  en  reste  forme  une  habitation  bourgeoise 
lement.  Le  tombeau  et  la  statue  du  célèbre  sénéchal  ont 
risés. 

^NLIEU ,   hameau  de  la  commune  de  JDissay-sous- 

illon  ,  autrefois  de  Bannes,  avant  que  celle-ci  fiit  réunie 

say.  Située  à  la  proximité  de  l'abbaye  du  même  nom , 

comptait  i5  feux.  Il  s'y  tenait  deux  foires  autrefois , 

le  jour  de  l'octave  du  Saint-Sacrement ,  ou  Petite-Féte- 

;  1  autre  le  10  aodt. 

'  ___    __.    ,^_ 
IIVIVETABLE  (  canton  de  )  ,  de  l'arrondissement  de 

!rs  y  situé  entre  le  i.'*'  degré  4^  minutes  et  le  i.'^  degré 

nutcs  de  longitude  ;  et  entre  le  48*'  degré  10  minutes 

48.'  degré  16  minutes  de  latitude  ;  se  compose  de  10 

tunes  j  ou  anciennes  paroisses  qui  sont  : 

laines ,  Briosne  , 

anétable  ,  chef-Ueu ,        *  G)urdval , 
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Jauzé, 
■  >ogent-le-BernarJ  , 
*  RoupcfTOUï, 


Sables, 
•  S.-Georges-do-Roîiy, 
Tcrrehaul. 


Avant  r arrêté  du  i3  bniniairc  an  x  ,  ce  culoa  i 
d'après  r organisation  ile  1790,  faisait  partie  da  dinritl  1 
Fcné-Bernard  ,  ne  se  composait  que  de  6  commanu.  C 
dont  les  noms  sont  précédc's  d'une  astérisque  * ,  ftiu 
partie  du  canton  de  Nogent-le-Uernard  ,  supprimé.  — 
canton  de  lîo nné table  ,  dont  l'eilrémité  N.  fa  plnj  nç-^ 
chée  du  cheC-Iieu d'arrondissement  ,  en  est  distante  Jeu  ^ 
i/a  environ ,  et  la  limite  S.  O.  la  plus  voisine  dn  cW  1 
de  département ,  de  3  f  kîl.  ,  est  boraê  an  N.  et  an  !4.  î 
par  les  cantons  de  Marollcs-les-Braulls  et  Manten  :  1 1 
et  au  S.  K. ,  par  te  dcpartcniciit  de  l'Omc  et  le  omloi 
la  Ferté-Bcmard  ;  au  h. ,  par  le  canton  de  Tuffe  ;  m  S. 
et  àl'O. ,  par  ceux  de  Monirort  et  de  Ballon.  Saronntc 
i  peu-pri^a  celle  d'un  carrii  long  ,  s'elendant  de  l'L  i  TO 
dans  le<[uel  le  chef-lieu  se  trouve  situé  à  la  prcsqu'ntrii 
S. ,  et  aux  sp"  à  l'O.  de  son  diamètre  horizontal.  —  Dian 
vertical  ,  ou  du  N.  au  S. ,  à  peu-près  ,  de  8  Vilom.  ;  0 
horizontal ,  on  de  l'E.  à  !'£. ,  de  i^  kil.  —  Superfcîr,  I 
kilom.  carrés  environ. 

POPtiLAT.  De  t3,6o5  individus ,  repartis  en  1,61a  ic^i 
dont  6,125  mâles  et  6, 58o  femelles  Augmentation  de  f»^ 
lation  depuis  i8o4  1  i,oS5  individus  ,  ou  9/j3"  ii  prifprft 
—  La  superficie  du  canton  étant  de  1  lokiloni.  carréseovinii 
et  sa  population  totale  de  ia,6o5  habitaos  ,  c'est  lii  Ijl 
individus  ,  par  kilomètre  carré. 

Muuo.  décenn.  De  i8o3à  181  a  ,  inrlusi veinent ,  mariag^t 
8^1  ;  naissances,  4-t<>^9  t  décès  ,  3884<  —  Produit  de  chÎMI 
mariage  ,  4  '/a  environ.  Excédant  des  naissances  sur 
décès,  i55  ,  ou  i/aG".  —  De  i8i3  à  i8aa  .-  mar., 
naiss. ,  ^079  ;  déc  ,  agyS-  —  Produit  de  chaque  iiuni|t| 
4.  a/;'  Excédant  des  naissances  sur  les  décès,  i,iû4  ■" 
26/97' 

cuNTRiB.  Foncier ,  58, 3^3  fr.  ;  personn.  et  meU^ 
8,7^8  fr. ,  port,  et  fen. ,  a,75o  fr.  ;  45i  patentés  :  dr.  Ùtn 
a,g33  fr.  5o  c.  ;  dr.  proport.,  i,585  fr.  35  c  T*!» 
74,io9  fr.  85  c,  ;  ce  qui  fait  par  individu  5  fr,  7^  c.  ;  ' 
6  fr.  30  c.  additionnels  ,  fait  à-pcu-près  8  fr.  9^  c.  de  a 
Iribulions  directes  payées  par  chaque  individu.  Troit  p 
cepleurs   sont    chargés  de  leur    recouvrement ,    dont  C' 


it  leur  résidence  dans  ce  canton. 


Ce  canton  ,  de  l'arrondissement  électoral  de 
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fourni  aux  éleclîons  du  collège  d'arrçÂdîssement ,  en  dé- 
cembre 1827 ,  et  en  avril  1828 ,  23  électeurs  ;  an  Grand- 
Collège,  en  décembre  1827,  3  électeurs. 

GÉoLOG. ,  UYOROGR.  Sol  assez  plat,  du  centre  auN.  O.  et 
au  N.  ;  irréguHer  pour  le  surplus,  et  sillonné  d'un  assez  grand 
nombre  de  collines,  de  4o  à  loo  mètres  d'élévation,  les- 
quelles circonscrivent  le  canton ,  de  l'O.  au  N.  E. ,  par  S. , 
s'inclînant  vers  le  N.  O. ,  et  formant  les  extrémités  de  chaî- 
nons qui  s'étendent  au  S.  et  à  TE  :  les  plus  élevées  de  ces 
collines ,  sont  au  N.  E.  Terrain  d'alluvîon  et  de  transport , 
passant  au  tertiaire  ,  offrant  des  sables  quartzeux  ,  rouges  et 
blancs,  d'une   très-grande  ténuité,  à  10.  principalement, 
accompagnés  de  cailloux  bruns  vitrifiables ,  de  grès  ferrifère 
ou  roussard  ;  grès  plus  ancien ,  blanc  et  compacte ,  dans  la 
forint  de  Bonnétable,  et  dans  plusieurs  autres  parties,  à  l'E.  ; 
calcaire  coquîllicr  à  bâtir ,  au  S»  ^  au  S*  O.  et  au  S.  E«  ; 
géodes  simulant  la  forme  de  fruits  ;  marnes  blanche  et  grise  ; 
argiles  à  briques  et  à  poteries  cprossières ,  etc.  —  Ce  canton 
n'est  arrosé  que  d'un  petit  nombre  de  cours  d'eau ,  peu  im- 
portans  ,  ayant  au  plus  deux  mètres  de  largeur.  Les  princi- 
paux sont  :  le  Tripoulain  ,  qui  passe  au  chef-lieu  ,  et  le  Gué- 
inançais ,  qui  borne  le  canton  à  l'E.  :  ils  vont  se  jeter  dans 
r  Orne-Est ,  au  N.  du  canton  ;  le  Rosai  et  le  Vimet,  qui  se 
ilirigent  au  S.  E. ,   où  ils  vont  se  perdre  dans  l'Huisne.  La 
plupart   de   ces   cours  d'eau,   sur  lesquels   sont   établis  11 
moulins  à  blé  et  i  à  tan ,  sont  souvent  à  sec  ,  en  été. 

CULTURES.  La  partie  O.  et  S.  O.,  sablonneuse  et  pierreuse^ 
et  médiocrement  fertile,  est  cultivée  principalement  en  seigle, 
méteil ,  maïs  ,  sarrasin  ,  citrouilles ,  légumes  ruraux  ;  et  eik 
culture  maraîchère  ,  autour  du  chef-lieu  ;  les  parties  centrale 
et  du  S.  à  TE. ,  plus  productives  ,  le  sont  en  toute  espèce  de 
céréales ,  chanvre  ,  trèfle ,  etc.  Une  trentaine  d'hectares  de 
vigne ,  au  S.  O. ,  donnent  un  vin  de  très-médiocre  qualité. 
Prairies  naturelles,  peu  considérables,  sèches  et  peu  pro- 
ductives ,  bien  au-dessous  des  besoins  de  l'agriculture  ;  prai- 
ries artificielles  ,  bornées  à  la  culture  du  trèfle  sur  guérets , 
et  de  la  luzerne  en  petite  quantité.  Fumiers  peu  abondans  i 
les  engrais  qu'on  a  voulu  y  substituer  ,  tels  que  la  chaux ,   le 

Îlâtre ,  le  sel ,  etc. ,  ont  été  abandonnés,  peut-âtre  par  défaut 
'entente  de  leur  emploi  en  compôts.  Culture  des  arbres  à 
ddre ,  en  quantité  ,  depub  4o  ans  :  les  espèces  les  plus 
'répandues  sont  ,  en  pommiers  ,  les  Fréquins  ,  variétés 
Bouge ,  Barré,  Blanc ,  Blanc-puloéré  ;  Doux-amer ,  Barhré  ou 
Barbon  y  Manonfroi  y  Calotte  ^  Doux-raUé  ;  en  poiriers  :  Hé- 
rissé ,  Sauge ,  Crapau ,    Vénard ,  Brissac.  On  cultive  aussi , 
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gibier  y  volailles  ,  fruits  ,  légumes  ,  tant  du  sol  qu'yen  entre- 
pôt j  pour  Paris  ,  la  Normandie  et  le  Perche. 

La  roule  départementale  ,  n.°  i  ^  du  Mans  à  Mortagne  y 
traverse  le  canton  du  N.  N.  E.  au,  S.  ;  celle  projetée  ,  de  la 
Ferté-Bcrnard  à  Beaumont ,  le  traversera  de  l'E.  à  FO.  Les 
autres  chemins  principaux  sont  de  Bonnétable  à  Connerré  j 
à  Montfort  à  Ballon  ;  et  de  la  Ferté-Bemard  à  S.-Câme. 

On  rencontre  plusieurs  monumens  druidiques  appelés 
peids?eiis ,  sur  ce  canton  ;  on  y  a  découvert  des  fragmens  de 
briques ,  de  poteries  et  des  médailles  romaines  ;  enfin  , 
quelques  constructions  du  moyen  âge  s'y  font  remarquer  ;  les 
ims  et  les  autres  seront  décrits  aux  articles  de  localités. 

BOIVIVÉTABLE,  BONNESTABLE,  Bonum  Stahulum-, 
anciennement  MALESTABLE  et  aussi  MELLERETS. 
Ville  et  commune  chef-lieu  de  canton^  du  district  de  la  Ferté* 
Bernard,  en  1790;  actuellement  de  rarrondissement ,  et  k 
19  kîlom.  S.  de  Mamers  ;  à  26  kil.  N.  N.  E.  du  Alans.  Jadis  ^ 
chef-lieu  du  doyenné  de  son  nom  ,  de  Tarchid.  de  Montfort- 
Ic-Rotrou  ;  diocèse  et  élection  du  Mans.  —  Distances  légales, 
23  et  3o  kilomètres. 

DESCIUPT.  Commune  composée  d^une  partie  agglomérée , 
ayant  titre  de  ville  ,  d^un  territoire  rural ,  et  de  la  forêt  qui 
porte  son  nom  ;  bornée  au  N.  O.  et  au  N. ,  par  Terrehaut 
et  Rouperroux  ;  k  TE.  et  an  S.  £. ,  par  S.-Georges-du-Rosai 
et  la  Bosse  ;  à  FO.  par  Briosne.  Son  diamètre  ,  du  N.  au  S., 
varie  de  4  à  5  kil.  ;  il  est  de  8  kiL  environ ,  de  TE.  à  FO.  La 
ville  qui  se  trouve  à-peu-près  k  Textrémité  S.  O.  de  la  corn- 
mime ,  se  compose  de  deux  parties  séparées  entr^elles  par  la 
petite  rivière  ou  ruisseau  de  Tripûulatn.  La  partie  E. ,  ou  la 
ville  proprement  dite  ^  se  compose  d^une  rue  principale ,  ap-^ 
pelée  Grande  -  Rue ,  que  suit  la  route  de  raris  au  Mans , 
à  laquelle  s'embranche,  en  Y,  la  me  S.-Nicolas»  large  et 
bordée  de  maisons  bourgeoises  ;  à  son  extrémité  N. ,  est  une 
place  avec  une  halle  pour  les  grains.  Une  autre  halle  ,  où  se 
tiennent  les  audiences  de  la  justice  de  paix  y  se  trouve  entre 
la  Grande-Rue  et  la  rue  du  f  ripot  ;  elle  sert  d'étalage  aux 
marchands  ,  les  jours  de  mardiés  :  une  statue  en  plâtre  ,  de 
Mercure ,  est  placée  k  son  extérieur.  Un  grand  nombre  de 
petites  rues  et  de  ruelles  ,  la  plupart  non  pavées  ,  divergent 
de  ces  deux  rues  principales  et  conduisent  aux  différens  che- 
mins environnans.  Un  ancien  puits  ,  transformé  en  pompe , 
située  au  carrefour  du  Lion ,  procure  de  Teau  aux  babitans 
de  ce  quartier.  Cette  partie  de  la  ville  ,  construite  en  amphi- 
théâtre, s'inclinant  au  S.  S.  E.,  ne  se  composait  anciennement 
que  de  quelques  maisons ,  dont  celles  du  Lion-d'Or  «  et  du 
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Grand-Turc  ;  d'un  ancien  cMteau  dans  ) 'emplacement  âoé  V 
de  la  maison  Nadol  ;  de  la  chapelle  S.-Nîcolas ,  Hrvaalè  1 
paroisse  ,  qui  est  aujounl'hui  la  mairie  ;  le  touteoccint  d'oc  | 
f  hemtse  ou  muraille  n'ayant  que  deux  portes  on  issoe»  :  c'fliï  1 
M*tE5TABLE,  toumcbridc  de  la  for^I  de  Qossay ,  ïupA  I 
s'élendaît  aloi-s  jusques  sur  le  territoire  de  Terrehaul  et  k  1 
Courcival.  Des  seigneors  de  la  maisoD  de  Nenioafï,  ctni  | 
venus  chasser  dans  celte  forcît ,  s'arr«îl£rent  à  i'atArrscita  i 
lien  ,  s'y  trouvèrent  hJen  hébergt's  et  dirent  qui/  Mjît 
changer  son  nom  en  celui  de  Bumke&Table  ,  ce  ({ni  i  m  iiVa 
en  eiïel. 

L'autre  partie  ,  nommée  faubourg  Saïnt-Etïenoe,»  tam- 
pose  d'une  rue  cjue  suit  également  la  grande  roule  ,  die  l'^lîie 
paroissiale ,  du  château ,  du  collège  et  de  difl'ércDlo  ftàa 
rues  ,  formant  un  groupe  de  maisons  «équivalant  à-pta-prési 
on  tiers  de  la  ville.  Ce  quartier,  qui  fut  un  iuouuIcfc  ihas 
l'origine  ,  s'appelait  autrefois  Mellerets  ou  MLUUAr. 
—  L'église  avec  un  clocher  en  flèche  ,  n'avait  rien  de  reour- 
quable  dans  sa  construction  :  en  voulant  l'accroilre  et  ii 
reparer  ,  les  anciens  murs  se  sont  d(!lc:riorës  ,  ee  qui  oiJ&ff 
de  ia  reconstruire  en  entier  ,  moins  la  tour.  On  y  a  découvôl 
dans  un  cavean,  un  cercueil  en  plomb,  qu'on  croît  iln  cdiii 
de  Marie  d'Orléans,  princesse  souveraine  de  Neufchih^ f t 
Valengin,  etc.,  veuve  du  prince  lleari  de  Saroic  duc  de 
Memours  ,  morte  en  1707  et  qu'on  croit  avoir  été  inliuinM 
dans  cette  église.  C'est  de  celle  dame  que  M.  Le  duc  de  Imaet 
avait  hérité  de  la  terre  de  Bonnélâble.  L'ancien  cinictièR 
entoure  l'église  de  trois  côlés  ,  et  sert  à  inhumer  les  ha^iui 
de  cette  partie  de  la  ville,  et  de  la  campagne  qui  rcnvirûoiK  : 
on  y  remarque  plusieurs  tombes  en  marbre.  Un  autre  cime- 
tière ,  dos  de  murs  ,  situé  en  dehors  de  la  ville  ,  au  N. ,  dus 
lequel  était  une  chapelle  dédiée  à  S.-Roch  ,  est  dtstiaé  k 
rinbmnation  du  surplus  de  la  population.  —  Le  cbJteia, 
construit  par  Jean  d'Harcourt ,  en  14-79  1  est  situé  dios  un 
terrain  bas.  Anne  de  Montafié,  veuve  de  Cbarles  de  Booiboft- 
Soîssons  ,  fit  édifier  une  partie  de  Tatle  méridionale ,  daiu  U 
première  moitié  du  17.*  siècle.  Ce  château  ,  de  constraclioa 
fort  lourde ,  n'ayant  qu'un  étage ,  est  flanqué  de  six  loon 
rondes  ,  quatre  sur  le  devant  et  dcm  sur  le  derrière ,  avec 
crénaux  ,  machicoulb  ,  coulisse  pour  la  herse  ,  etc.  Sa  mon 
extérieurs  ont  a  mètres  i/3  d'épaisseur.  Le  portail  de  b  coor 
d'entrée  ,  à  piUstres  vermiculés  ,  et  les  murs  de  IJçade 
viennent  de  dire  place  à  une  claire-voie.  On  voit  dans  une  de* 
Galles  de  ce  château,  remarquable  par  les  sculptures  cnboîs 
de  fiOD  plancher ,  plusieurs  portraits  des  anciens  seigneurs  ic 
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Bonnëtable,  De  longues  et  vastes  avenues ,  qu^on  appelle  les 
Allées ,  plantées  en  peupliers  et  en  ormeaux ,  se  dirigent  9 
des  derrières  du  château ,  vers  Fouest ,  et  servent  de  pro- 
menade aux  habitans.  Une  autre  petite  promenade  ,  en  quin- 
conce ,  a  été  plantée  depuis  quelques  années ,  à  Textrémité 
de  ce  faubourg. 

POPUiAT.  On  comptait  anciennement  dans  cette  commune, 
^83  feux  et  4)000  habitans.  Sa  population  actuelle  y  portée  à 
i,4oofeux,  se  compose  de  2,068  individ.  mâles  9  de  2,75 1 
femelles  ;  total,  5,119;  ^^^^  0^^  ^^'^  ^^  3^364  individus 
dans  la  ville  ,  et  Ifio  feux  ,  ou  i^jSS  individus  repartis  sur  la 
campagne  j  dans  4^4  maisons. 

MouQ,  décerm.  De  i8o3  à  i8ia  ,  inclusiv.  :  mar  ,  348  ; 
naiss. ,  1,623  ;  déc. ,  1,617. — De  i8i3à  1822:  mar,  386; 
naîss. ,   1^537  ;  déc. ,  ^y^ij» 

HiST.  ECCLÉs.  L'église  dé^'ée  à  S.-Etienne  et  à  S.-Sulpice  , 
faisait  partie  ,  à  ce  qn^on  assure  ,  d'un  monastère  de  Béné- 
dictins établi  dans  ce  lieu,  La  cure  était  à  la  présention  du 
prieur  de  Sainte-Goburge  ,  par  le  don  qu'en  fit  aux  religieux 
de  ce  prieuré  ,  vers  le  milieu  du  12.*  siècle ,  Foulques  de 
Cordouart ,  qui  lui  donna  aussi  la  meilleure  partie  des  dîmes 
qu'il  y  possédait.  La  chapelle  S.-Nicolas ,  servait  alors  d'é- 
glise paroissiale  aux  habitans  du  bourg  de  Malestable  ;  et  le 
prieur  de  S.**-Goburge  ,  curé  primitif ,  en  nommait  le  vicaire 
perpétuel.  Une  confrérie  de  charité  ,  du  nom  de  Jésus  ,  fut 
érigée  dans  l'église  de  S.-Etienne ,  le  3o  mai  i554.  Une 
épitaphe  en  écriture  gothique ,  placée  dans  la  chapelle  Saint 
Jean  de  cette  église ,  porte  que  François  d'Harcourt ,  qui 
vivait  en  i4gi  ,  fit  don  à  la  fabrique  de  la  ferme  des  Ivan- 
dières.  —  Le  prieuré  de  Bénédictins  de  Montcaulin  ,  situé 
dans  la  lotie  des  Barres  de  la  forêt  de  Clossay ,  était  à  la  pré* 
sentation  de  l'abbé  du  Gué  -  de  -  Launai ,  près  Yibraye  ; 
lors  de  sa  suppression ,  la  mense  en  fiit  réunie  à  celle  de 
Tabbaye  de  la  Pelice,  près  la  Ferté-Bemard.  La  chapelle,  ayant 
été  démolie  il  y  a  une  trentaine  d'années ,  on  y  trouva  le  cœur 
de  Roger ,  fondateur  de  ce  prieuré  :  il  était  renfermé  dans 
deux  boîtes ,  l'une  en  étain ,  et  la  seconde  en  bois.  On  voit 

^  encore  ,  près  de  l'emplacement  de  cette  chapelle ,  une  ou- 
verture triangulaire  au  niveau  du  terrain  ,  où  commence  un 

-  escalier  en  pierre,  de  5o  marches,  divisé  en  deux  parties. 
La  première  descend  à  pic  jusqu'à  un  pailler  ou  repos  où  se 
trouvait  une  double  porte  ;  la  seconde  partie,  en  pente  douce, 

,[    conduit  à  un  souterrain  situé  k  16  ou  1 7  mètres  de  profon- 

L  deur ,  construit  en  pierre  et  voûté  en  ogive  ,  ayant  une 
lu^eur  de  1  mètre  2/0  et  une  hauteur  de  2  mètres  1/6.^,  qu'oik 
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ne  peut  suivre  que  l'espace  âe  J^o  pas,  k  eaose  dé  réboule- 
ment  des  Wrres  et  d'une  partie  de  la  voûte  :  il  paraît  former 
une  croix,  avec  deux  autres  issues  ,  également  voûtées^  qu'on 
rencontre  à  20  pas  du  bas  de  l'escalier,  qm  se  dirigent  à 
droite  et  à  gauche  ,  mais  dans  lesquelles  les  éboulemens  enn 
pèchent  également  de jpénétrer.  Ces  construclious  sont  tontes 
en  grès  de  la  forêt.  Quelques  personnes  prétendent  qoe  ce 
souterrain  conduisait ,  les  unes  k  Montéhier  (  v.  notre  artîde 
Aulaines  )  ;  les  autres  au  prieuré  de  Guémançais  ,  (  t.  l'art. 
Roaperroux  ) ,  en  passant  par  dessous  la  forêt,  rlnfin,  d'antres 
croient  que  c'était  l'escalier  d'un  cachot  pénitentiel ,  espèce 
Seçade  in  pàce ,  fondés  sur  ce  que  l'on  voyait  des  anneaux 
de  fer  scellés  dans  le  mur ,  d'endroits  en  endroits.  La  fonne 
de  ce  souterrain  ne  permet  pas  d'admettre  celte  dernière  des- 
tination. —  Il  existait  de  plus  une  chapelle  du  nom  de  Mont- 
fêlé  ,  domaine  dépendant  du  prieuré  de  Montcaulin  ;  et  celle 
de  Saint  Roch ,  dont  il  a  été  parlé. 

HIST.  FÉOD.  La  chastellenie  de  Bonnestable  ou  de  Males- 
tahle  alors  ,  devenue  depuis  baronnie  ,  appartenaât  dans 
l'origine  aux  seigneurs  de  la  Ferté-Bemard  ^  de  la  maison  de 
Bélesme  :  elle  passa,  à  ce  qu'il  paraît,  avec  celle  de  Montfort, 
dans  la  maison  des  Rotrou  de  Mortagne  ,  quand  celle-ci  fut 
devenue  possesseur  des  biens  de  Robert  II  de  Bélesme  ;  en- 
suite dans  la  maison  de  Parthenai  l'Archevêque ,  par  le  ma- 
riage de  Jeanne  de  Rotrou ,  dame  de  Montfort ,  de  Vîbraye 
et  de  Bonnétable,  avec  Jean  l'Archevêque  ,  seigneur  de  Par- 
thenai en  Poitou.  Isabeau  de  Parthenai ,  leur  fille  ,  épousa  en 
i352  ,  Charles  de  Harcourt ,  dont  le  petit-fils  ,  Jean  de 
Harcourt  ,  fit  bâtir  le  château  actuel.  En  1529  ,  ^'^^elle  de 
Harcourt  épousa  Charles  de  Couesmes ,  et  Jeanne  de  Cônes- 
mes  épousa,  en  i588,  Ludovic  de  Montafié,  pub  en 
seconde  noces  François  de  Bourbon -Conti.  La  terre  de 
Bonnétable  fut  saisie  réellement  sur  eux,  et  adjugée  par 
décret ,  en  i6i3  ^  à  Anne  de  Montafié  ,  épouse  de  Ch.de 
Bourbon-Soissons  ,  fiile  du  premier  mariage  de  Jeanne  de 
Couesmes.  Elle  passa  en  i644  >  k  Marie  de  Bourbon-d'Or- 
léans ,  épouse  de  Henri  de  Savoie  ,  duc  de  Nemours  :  pois  1 
en  1707  ,  à  Amédée  de  Savoie-Carignan,  son  cousin-gennain 
et  son  unique  héritier.  Enfin  ,  en  1 769  ,  Louise-Léontine- 
Jacqueline  de  Bourbon  ,  propriétaire  de  cette  terre  ,  époœa 
Charles-Philippe  d'Albret ,  duc  de  Chevreusc  ,  dont  la  de^ 
cendante  ,  madame  la  duchesse  Hortense  de  Luynes ,  veave 
Mathieu  de  Montmorency  ,  fille  du  duc  de  Luynes  ,  ancien 
sénateur ,  est  encore  propriétaire  de  presque  tous  les  biens. 
La  forêt  de  Bonnétable  alias  Qossay ,  formait  le  corps  pria- 
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cipal  de  cette  terre  ,  qui  fut  augmentée,  en  1753 ,  par  Tac- 
quisitîon  que  fit  le  duc  de  Chevreuse  ,  de  celle  de  S.-Georges- 
du-Rosai.  Beaufay  ,  Champaîssant ,  S.-Georges-du-Rosai , 
étaient  des  membres  de  cette  baronnie ,  relevant  du  comté 
du  Maine  ,  et  dont  la  juridiction  s^étendait  sur  i5  paroisses  : 
cette  juridiction  était  exercée  par  un  bailli ,  un  procureur 
fiscal  y  et  un  greffier  ;  elle  ressorlissaît  au  présidial  du  Mans. 
Une  partie  de  la  paroisse  dépendait  du  bauliage  de  la  Bosse  ^ 
de  la  baronnie  de  la  Ferté-Bernard  ;  plus  tard ,  du  bailliage 
de  cette  ville  ,  après  Tordonnance  de  Roussillon  ,  de  i5y3» 

En  1894  et  i4-o6  ,  Philippe  de  Harcourt ,  chevalier ,  rend 
aveu  pour  la  terre  seigneuriale  de  Bonnestable  ;  Jean  de 
Couesmes  ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi , 
rend  un  semblable  aveu  en  i^73  ;  et  Charles  -  Philippe 
d'Albret ,  duc  de  Luynes  et  de  Chevreuse ,  et  son  épouse 
Louise-Léontine-Jacqueline  de  Bourbon ,  légataire  univer- 
selle de  Marie  d^Orléans ,  duchesse  de  Nemours ,  rendent 
aveu  de  la  baronnie  de  Bonnestable,  en  1720  et  1 721.  Un 
ancien  titre  fait  connaître  que  la  comtesse  de  Soissons  ,  dame 
de  Bonnestable  ,  exerçait  un  droit  de  chauflage  dans  la  fbrét 
de  Perseigne.  —  Dans  le  i2.«  siècle  ,  les  seigneurs  de  la  Ferté 
et  de  Malestable ,  fondèrent  Fabbaye  de  Halais  ;  et  ceux  de 
Montfort  et  de  Malestable ,  celle  du  Gué-de-Launai.  Voir 
ces  deux  mots. 

On  trouve  dans  les  archives  du  château  de  Bonnétable , 
où  nous  avons  puisé  les  renseignement  qui  précèdent ,  grâce 
à  la  complaisance  de  M.  Livet ,  régisseur ,  deux  lettres 
adressées,  Tune  ,  par  Henri  IV  ,  au  Prince  de  Conti  ,  le  18 
mai  iSg3,  Cest  une  circulaire  adressée  à  tous  les  princes, 
prélats  et  notables  du  royaume  ,  pour  les  prévenir  de  la  con* 
vocation  à  M^aux  des  évéques  et  docteurs ,  à  Teffet  de 
recevoir  d'eux  les  instructions  propres  à  amener  sa  conver* 
sion  :  il  invite  le  prince  de  Conti  à  s  y  trouver.  Nous  donnons 
c^ette  pièce  intéressante  au  précis  historique.  L'autre  lettre 
est  de  Henri  UI ,  adressée  au  même  prince ,  la  voici.  : 
«  Mon  cousin  ,  j'ay  reçu  votre  lettre  du  ag.'  jour  d'août 
M  dernier  passé  que  Bonniau  m'a  baillée ,  sur  laquelle  je 
»  vous  respondray  quant  à  la  requeste  que  me  faittes ,  tou** 
»  chant  Tévesché  de  Bayeux  duquel  celluy  qui  s'en  trouve  k 
»•  présent  pourveu  l'a  esté  en  vostre  faveur^  que  quant  il 
»  viendra  à  vacquer  par  son  trespas  j'aurai  en  cela  bonne 
»  souvenance  de  vous  pour  en  grattifier  tel  personnaige  ca- 
»  pable  que  me  vouldrez  présenter  à  cet  effet ,  sans  qu  il  soit 
»  besoiug  de  l'expédition  du  brevet  de....  que  me  demandez. 
»  Et  sur  ce  faisant  fin,    je  supplieray  le  créateur,  mon 
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M  cousin  ,  qa^il  vous  ayt  en  sa  saîncte  garde.  Escrit  de  Paris 
>•  le  26.'  jour  de  septembre  i585.  Signé  Hekrt  ;  conlre- 
»  signé  Brulard,  »  —  Une  autre  lettre  de  cbancellerie,  de 
Loms  XrV  ,  à  son  envoyé  auprès  de  Tévéque  de  G)logiie , 
écrite  en  chiflres ,  est  conservée  dans  les  mômes  archi?es  : 
elle  nous  a  paru  offrir  peu  dlntérét 

François  de  Harcourt ,  baron  de  Tilly  ,  seigneur  de  Bob- 
nestable ,  assista  en  personne  à  Texamen  et  à  Ja  publication 
de  la  Coutume  du  Maine  ,  les  8  et  1 5  octobre  i5o8. 

HISTOIUQ.  U  histoire  apprend  peu  de  chose  sur  les  évéoemens 
dont  Bonnétable  fut  le  théâtre,  pendant  les  guerres  qai  rava- 

(;èrent  si  longtemps  la  province.  On  sait  seulement  qu^aprés 
es  conférences  infructueuses  qui  eurent  lieu  h  la  Ferté> 
Bernard  9  entre  Philippe- Auguste  et  Henri  II  d^ Angleterre  , 
Philippe  s^avança  dans  le  Maine  et  prît  Bonnétable ,  avec 
les  autres  villes  des  environs  et  celle  du  Mans.  — Il  n^est  pas 
douteux  que  lors  du  siège  de  la  Ferté-Bernard  9  ùît  en  iSgo 
par  le  prince  de  Conti  pour  le  roi ,  la  ville  de  Bonnétable  , 
qui  appartenait  dès-lors  au  prince  ,  n^eàt  (ait  de  bonne 
heure  sa  soumission,  —  Pendant  la  disette  de  1 788  et  de  1739, 
le  peuple  9  qni  manquait  de  pain ,  ayant  eu  recours  aux 
armes  pour  s^en  procurer  j  il  y  eut  à  Bonnétable  une  vio- 
lente insun*ection.  —  Le  ao  mai  1 79$  ,  les  chouans  surpri- 
rent la  ville  de  Bonnétable ,  désarmèrent  les  habitaDS  en 
plein  jour ,  renversèrent  Tarbre  de  la  liberté  ,  brûlèrent  les 
archives  publiques  et  pillèrent  plusieurs  maisons.  On  remar- 
quait peu  d^étrangers  dans  ce  rassemblement  formé  de  geos 
du  pays.  —  M.  Vaysse  de  Villiers  se  trompe  lorsqu'il  dit 
dans  son  Itinéraire  descriptif  y  que  «  le  nom  de  malestakle 
n^était  sans  doute  qu^un  sobriquet,  imaginé  par  les  malins 
du  pays.  »  Cétait  alors  un  nom  ,  comme  beaucoup  d^autres; 
caractéristique  de  sa  situation;  et*y  ce  qui  le  prouve,  cest 
qu^une  commune  du  Perche,  porte  encore  ce  même  nom. 

uiST.  civ.  Outre  sa  juridiction  ^igneuriale  ,  la  \ûït  de 
Bonnétable  possédait  un  grenier  à  sel,  établi  lors  de  b  division 
de  celui  de  la  Ferté-Bernard,  en  iGq^:  auparavant,  elle  n  avait 
qu'une  chambre  ou  magasin  de  celui  de  la  Fertc.  Ce  grenier 
était  régi  par  un  président ,  un  grenètier  ,  un  contrôleur ,  et 
an  greffier.  Dix-neuf  paroisses  sli^jâpprovisionnaient  :  ea 
1700  ,  il  s^  distribuait  18  muids  ^RpSel ,  dont  le  prix  était 
fixé  à  7  liv.  le  quintal.  Bonnétable  avait  aussi  un  H6tel-de- 
Ville  et  une  brigade  de  maréchaussée 

^  Son  collège  fut  fondé  dans  le  16.*  siècle  ,  par  le  prêtre 
Thiars  qui ,  par  son  testament ,  légua  pour  cet  effet ,  une 
maison  dans  la  ville  et  un  domaine  rural.  Une  demoiseUt 
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Huberson  y  ajoula  le  don  d'une  méldrie  ,  dont  la  joiùssance 
Bal  accordée  à  la  ville  par  acte  du  ai  juin  i663  ,  à  la  charge 
ix  payer  70   livres  par  an  au  principal ,  pour  l'instruction 

Ëenluite  des  pauvres.  Le  niHmc  acle  oblige  le  chef  de  ce  col- 
U^  à  faire  lui-mfimc  la  classe  ,  et  l'autorise  à  se  faire  rem- 
acer  pour  les  petites  écoles  ,  pour  lesquelles  il  pourra  se 
ire  payer  4  sans  par  mois  ,  et  8  sous  pour  l'enseignement 
capérieur ,  par  chaque  enfant  non  indigent.  La  dotalion  en 
fonds  de  terre,  dont  il  ne  reste  plus  que  la  maison,  produisait 
TOo  livres;  depuis  173^,  les  seigneurs  de  la  maison  de 
tdiyiics  y  ajoutèrent  100  francs  par  an,  pour  chacun  des 
deux  instituteurs.  Le  principal  actuel ,  qui  tient  pensionnat  , 
enseigne  la  lecture ,  l'écrilure  et  te  calcul ,  les  élêmcns  des 
lans»es  française  el  latine. 

André  de  la  Jonclière  ,  curé  de  Bonntilahle  ,  fonda  le  11' 
naî  1689  ,  une  maison  de  charité  ,  dont  il  confia  la  direction 
UH  sœurs  de  (a  Providence.  La  dnchesse  de  Nemours  fit 
eonainiîre  à  ses  frais  une  chapelle  el  des  classes  et  (it  remise 
des  droits  seigneuriaux.  Le  3o  mai  173^  ,  le  duc  Albrct  de 
Loyaes  conslilua  ,  en  faveur  des  sœurs,  une  rente  de  aSo 
livres.  Celte  maison  possédait  3,^99  liv.  de  rente  ,  ré- 
doîtes  k  1,620  francs  par  la  révolution.  Le  7  août  i8o4t 
le  duc  de  Luynes  ,  sénateur,  donna  une  somme  de  i,5oo  fr. 
pour  relever  l'^iabllssement ,  tn  pronicUant  dcconlinnerU 
noie  de  a5o  livres.  Six  sœurs  d'Ëvron  desservent  cette  maison 
appelée  la  Providence  ,  où  elles  tiennent  un  pensionnat , 
et  font  les  écoles  aux  jeunes  filles  :  elles  vont  aussi  donner  k 
domicile  des  soins  aux  malades  indigens.  Madame  la  du- 
ebeiK  Mathieu  de  Montmorency  vient  de  (aire  construire 
on  hospice  dans  celle  maison,  d'y  fonder  douze  lits  ,  et  d'auç- 
menier  les  bâtimens  du  pensionnat ,  à  l'efTet  d'y  entretenir 
donze  bourses  el  demi-bourses ,  pour  y  faire  (aire  l'éducation 
déjeunes  filles  peu  fortunées. 

Par  arrôl  du  parlemenl ,  du  20  décemhre  1 786  ,  un  bureau 
de  charité  fut  créé  pour  l'administration  du  bien  des  pauvres 
de  cctlc  paroisse,  lequel  consistait  :  dans  un  revenu  territorial 
de  800  livres  ,  serrant  de  dotation  k  la  confrérie  de  charité 
de  l'Enfanl-Jésus  ;  dans  le  produit  d'une  somme  de  33  mille 
livres,  léguée  par  la  dame  lacquinot ,  veuve  Le  Roy  d'Ar- 
^nson  ;  dans  5oo  livres  de  renie ,  produit  d'un  don  de 
10,000  livres  fait  par  René  Foumier  ,  pour  faire  apprendre 
des  métiers  à  de  pauvres  en&ns  des  deu\  se^es ,  nés  a  Ron- 
nétAhle  ,  disposition  qui  est  encore  e:iéculée  ;  enfin  ,  dans 
Go  livres  de  rente  léguées  par  M.  lliuau.  1^5  malades  et  in- 
finaea  indigens  de  la  paroisse  d'Autaines ,  devaient  participer 
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avec  crus  de  Bonnélabk ,  «laits  une   jusie  proponJon  ,  rf  1 
legs  de  Madame  veuve  l*  Roy. 

AïTTig.  On  rcBiaiique  dans  un  champ    de   la  ferme  deb 
JttveUerîe,  à   peu  de  dislance  du  chemin  de  Ilonnctablei 
S.-Georges  ,  un  pndoea  de  fonne   conique  ,    sVlEvant  i  i_ 
métrés  i/3  hors  de  terre,  de  3  mètres  de  largeur  et  de  i  a 
depaissenr.  A  peu  de  distance  du  road-poïnt  de  U  forét,^ 
bJignedcS.-GcorgesàPrévelles,  on  voit  un  autre  pei-*— 
pelé  Pienr  de  Clttstay,  de  l'andeu  lïoin  de  cclti.-  forfl , 
■nètr.  de  hauteur ,  3  mètr.  t/3  de  [argeur  et  S3  ccoriinéires 
d'épaisseur  ;  plusieurs  morceaux  qui   I  cDloureot  looi  It  nf- 
snltat  de  sa  destruction  par  les  gelées  ,  ce  qui  l'a  dïnûiiui'  de 
baotcor  de  plus  d'un  tiers  .-    prés  de   ce  pculvcn  ,  dm  fan- 
laine  porlani  le  mfme  nom  ,  recouverte  de  dalles  U)  p'imc 
qaâ  ,  tomate  celles  des  peulvens  ,  sont  en    grès.    Au  lin  de 
la  Motte,  à  I  kil.  au  S.  du  clocher  de  Boanétablc ,  «tiuciil 
deoi  lombelles  d'inégales  proportions  ,  qui  n'o&cnt  rïea  àe 


BTUBocE-  Le  niisseaa  ou  rivière  de  l'rïpoQlais  (v.  ot  noi), 
bavoe  ooc  partie  de  ia  «-ille  au  S.  ,  et  la  sépare  du  I«Im«i| 
S.-£ltenne  :  une  arclie  en  pierre  sert  de  communîcation  ■: 
l'ime  à  l'aolre.  Ce  ruisseau  pourrait  ,  dit-on  ,  rrcrroir  ta 
iribot  de  4^  sources  qui  sont  presque  sans  écoutemeiK  ; 
MB  lit  ciiDt  trop  étroit  ei  ayant  trop  pco  de  peok 
CMn  restent  stagnantes  et  mal  -  propres ,  ce  qnî  pc4- 
nuire  à  la  saluLKle.  Sans  cet  inconvénient ,  on  poonA 
•eot-étre  atiliser  son  cours  pour  le  transport  dans  POn» 
Est ,  puis  dans  U  Sarlhe ,  des  bois  de  la  for^l.  —  U 
nûssean  de  Gênai  arrose  la  commune  an  N.  et  va  Se  perdu 
dans  le  pitcédeni  :  sou  cours  ,  du  S.  E-  an  N,  O. ,  est  de) 
liloNk  eaviroo.  —  Moulins  à  blé  de  la  ^  tlle  ,  et  de  MarteMt 
■or  le  TripoHlain. 

gSolcg.  ilùirral.  Terrain  légèrement  ondoie  ,  d'aUuTÎCt- 
•■  de  transpon  ,  généralement  sahlonneax  ;  offrant  h  ÎL 
^  wiMnelou  d'un  sable  bnllant  ;  à  l'E.  un  chaînon  calcaii«(i 
H>p<W  Menlafiie.  Sables  roi^e  et  blanc  ;  grès  ferrifci*  W 
raûawrf  ,  dont  plusieurs  carrières  en  extraction  ,  dans  k 
ftatoMi  m^roe  ;  grès  blancs  ,  en  blocs  considérables  ,  dUT, 
b  fbrèt  ;  naroe  blanche.  La  glauconie  sableuse 
IMor  moëUou ,  fonne  la  roche  du  côlcaa  de  MontHlIi  '•  Vêt 
y  rencoDlTe  des  Anmionites ,  dont  les  cavités  sout  oi 
nmtl  rempJies  de  cristaux  de  quartz  c(  de  cristaux  de 
carbonaiée  oolxiile?  superposes.  Dans  le  champ  àa  l'etOV 
de  itMalien,  m.  bord  de  la  nouvelle  route  de  Itoiuiél^i 
Ton^  I  «i  a  obacnré  1>  Xrigonie  sitloonée  et  une  opte  fet 
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Cythërée.  Aux  envlroiis  du  châteaa,  on  exlraît'de  la  fgwe 
formée  de  morceaux  roulés  de  silex  et  de  grès  rouge  InisaiiU 
—  Une  fontaine  >  dans  les  dehors  da  cfaitean ,  appelée  Fou" 
taine  rauUîée ,  est  soupçonnée  ferrugineuse  :  ses  eaux  .n*ont 
point  eucore  été  analysées. 

PL  rar.  Anémone  pulsatilla ,  un.  ;  Ophris  apifera,  BUDS. 
Dans  la  forêt  :  Ceterach  offidnarum  ,  DEC  ;  Lichen  pulmcH 
narios,  un. 

I90S0L0G.  En  176 1, 65  et  66,  Bonnétable  fin  affligé  dVpIdé- 

nûes  contagieuses  qui  y  firent  de  grands  ravages*  Le  médecin 

Yétillard,  du  Mans,  oui  fut  envoyé  pour  v  apporter  remède  y 

parvint  à  en  arrêter  le  fléau.  On  se  plamt  que  depuis  trois 

i    quarts  de  siècle  ,  la  paralysie  y  devient  plus  firéquente  qu^au- 

î    Irefoîs ,  et  y  attaque  tous  les  âges  :  il  serait  utile  de  vérifier 

I   avec  soin  Texactitude  de  cette  ooservation,  et  de  rechercher 

,    les  causes  qui  ont  pu  multiplier  cette  affection. 

Divis.  DES  TERR.  fin  labour,  19728  hect.  ;  vignes^  i3  ; 
Jardins  9  10  ;  prairies  naturelles  9  aSo  ;  bob  de  la  forêt 
(  V.  son  article9  à  la  suite  de  celui-ci  )9 1,31 8  ;  bois  détachés , 
en  taillis ,  49  ;  superficie  des  bâtimens  9  routes  9  chemins  ^ 
eaux  courantes ,  100  ;  Total  9  39368  hectares  9  environ. 
CONTRIB.  Foncier,  '9>^^7  ^*  >  P^i"^!^!^*  ^^  mobil.9  4>53a  f.  ; 

Sort,  et  fen.  9  I9383  t.  ;  343  patentés  :  dr.  fixe  9  a, 354  f^  » 
r.  proport. ,  i,aa4  f»  ai  c*  ;  lotal,  389980  £  ai  c -^  Che^ 
liea  de  perception.  — En  1700^  la  paroisse  de  Bonnétable 
payait  3,500  liv.  de  taille. 

CULTUR.  £n  froment  9  seiele  9  méteil ,  la  moitié  des  terres 

«n  labour  ;  orge  et  avoioe  9  Tantre  moitié  ;  un  peu  de  maïs  9 

ttrèfle  9  haricots ,  pommes  de  terre  9  chanvre  9  sur  jachères  ; 

^culture  maraîchère  9  consistant  en  dioux  9  une  grande  quan- 

^tité  ;  oignons  9  carottes  9  navets  9  asperges  9  etc.  Beaucoup 

n*arbrcs  à  fruits.  Elèves  de  chevaux  9  bêtes  à  cornes  9  porcs , 

^  —  Assolement  quadriennal  pour  les  principales  fermes  ; 

ieonal ,  pour  les  petites.  —  82  diarrues  :  a 4  métairies  ou 

^ncs  ;  i5o  bordages  9  dont  plus  de  la  moitié  se  cultivent 

*  bras  9  ou  avec  charmes  en  communauté  entre  plusieurs. 

<x>ifM«  AGRic.  Grande  insuffisance  de  produits  en  grains  ; 

S  oint  d^exportation  de  cidre  9  si  ce  n^est  pour  la  ville.  Vente 
^^  fruits  à  noyaux  et  à  pépins  9  dits  à  couteau  9  qui  s^expor- 
^■*^t  dans  les  environs  ,  dans  le  Perche  9  la  Normandie ,  et 
vu^à  Paris  pour  les  derniers  ;  chanvre  et  fil  ;  graine  de 
ne.  Quelques  poulains  9  jeunes  bœufs  et  vaches  9  porcs 
mes  et  porcs  gras  •  gibier ,  volailles  9  œufs  9  beurre  9  etc. 
8  blancnisseurs  de  Blontfort  viennent  acheter  les  fils  écrus 
Bonnétable  9  pour  les  blanchir  et  les  revendre  ainsi  au 
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fabricanls  de  toiles  du  pays.  —  Grand  commerce  d^entrqiit 
de  denrées  du  dénartement  et  de  T Anjou ,  pour  Paris ,  W 
fiormandie  et  le  Perche. 

L'ancien  boisseau  de  Bonnétable  équivaut  :  comble ,  k  4S 
litr.  08  centil.  ;  ras  ,  à  89  litr.  3i  centii.  La  pinte  ,  à  i  lilr. 
22  centil. 

coMM.  INDUSTR.  La  manufacture  d^étamines  que  possédait 
autrefois  Bonnétable,  qui  produisait  près  de  3,000  pièces 

Ï)ar  an,  et  occupait  encore  i4.3  métiers  vers  1785,  est  tolst- 
ement    tombée.    Malheureusement,    le    peu  de   toUes  de 
chanvre  ,  de  siamoises  ,  de  toiles  de  coton  ,  de  moachoîrs  , 
qui  se  fabriquent  dans  cette  ville  ,  ne  peut  la  remplacer.  Une 
fabrique  de  calicots ,  établie  il  y  peu  d^années ,  ne  s'est  pas 
soutenue.  Quelques  métiers  k  étoUes  grossières  en  laine  ^  de 
commande  ,  pour  l'usage  des  habitans  ,  ou  poar  la  vente ,  et 
quelques  ateliers  de  teinture  pour  les  laines  qui  s'y  empiorent  ; 
quelques  autres  pour  le  dégraissage    et  le  ûïiigc  des  laines 
pour  vendre  en  pelotons  ;   enfin ,   un  atelier  pour  confec- 
tion de  blouses  ,  sont  de  faibles  ressources  pour  une  popu- 
lation nombreuse ,  active  et  peu  fortunée  ,    qu'one  grande    i 
manufacture  pourrait  seule  occuper  convenablement — fyutit  J 
tanneries,  dont  trois  seulement  en  activité  ;  deux  coiroieries  ;  I 
deux  poteries  grossières  ,  façon  Prévelles  ,  au  haroeaa  de  Ii  1 
Mare  ;  extraction  du  moellon  et  du  grès  roussard,  pour  b  &i-  1 
tisse  ;  extraction  du  grès  blanc  dans  Ta  forêt ,  pour  pavage.  I/s  1 
forts  marchés  et  les  excellentes  foires  de  Bonnétable ,  sailoat  I 
celles  d'automne  ,  donnent  une  certaine  activité  à  son  cop-  |( 
mcrce  de  détail.  |{ 

FoiR.  ET  MARCH.  Fort  marché  le  mardi,  bien  approrîsioBB^  g 
en  grains,  légumes  ,  fruits  et  denrées  du  sol,  de  toutes  Jort&  m 
—  8  foires  :  i/"^  mardi  de  février  ;  4-'  n^ardi  avant  E^oes.i  K 
2.*  mardi  après  la  Pentecôte  ;  4**  mardi  de  juin  ;  i.^minS  A 
de  septembre  ;  2.*'  mardi  d'octobre  ,  de  novembre  ddf  dé-  mi 
cembre.  {Décret  du  6  sept  1802  ;  ordonn,  du  iS  oct  i8i4)f  F>n 
Il  se  vend  beaucoup  de  bestiaux  aux  trois  foires  tfmt'**"*'  I}*^ 
Tous  les  i5  jours  ,  à  partir  du  dimanche  qui  précède  Uw  1^ 
de  septembre  ,  jusqu'au  carême  ,  il  y  a  un  fort  marcW  P^  ¥^^ 
les  porcs ,  précédé  par  un  semblable  qui  tient  la  w^  t^ 
Courcemont.  V.  cet  article.  —  Ce  qui  rend  les  mari^  •  l!^^ 
Bonnétable  supérieurs  à  plusieurs  de  ceux  des  villes  cit^**  l***- 
voîsines  ,  c'est  que  son  commerce  d'exportation  des  df***  W^  ( 
ne  laisse  point  craindre  au  cultivateur  de  jamais  man^*  IJ^ 
vendre  celles  qu'D  porte  à  ce  marché  ;  et  que  son  ^^'f*^  Jr'^ 
de  grains,  considérable  par  cela  même  ,  n'y  est  poi*  *|?î.^ 
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Iravë  par  des  prëventioDs  et  des  troubles ,  comme  cela  arrive 
dans  quelques  marchés  circonvoisins* 

ROUT.  ET  CHEM.  La  foute  départementale  ,  n.^*  t  ,  ancienne 
route  de  Paris  à  !Nantes ,  et  qui  mène  toujourà  de  Tune  à 
Tautre  de  ces  deux  grandes  villes  ,  tiaverse  la  commune  et  la 
ville  ,  du  N.  au  S.  Sept  chemins  jprincipaux  conduisent  de 
Bonnétable  à  la  Ferté  ,  par  S.-6eorges  ;  à  Ballon ,  par 
Courcemont  ;  à  Monlfort ,  par  Torcé  ;  à  Tuffé  ,  par  Au- 
laines  ;  à  Nogcnt-le-Bernard  ;  à  Courcival  ;  à  Courcebœufs  ^ 
par  Briosne  et  Beaufay.  Les  deux  premiers  doivent  être  trans* 
fonnés  en  routes  communales  ou  départementales. 

ÉTABL.  PUBL.  Mairie ,  justice  de  paix  j  cure  éantonnale  ; 
maison  et  bureau  de  charité  ,  collège  ;  résidence  de  deux 
notaires  ,  de  deux  huissiers  ;  bureau  d'enregistrement  ;  bri-^ 
gade  de  gendarmerie  à  cheval  ;  prison  de  dépôt  pour  la  po- 
lice correctionnelle.  -^  Chef-lieu  de  perception  ;  recette  à 
cheval  des  contributions  indirectes ,  recette-buraliste  pour 
les  boissons ,  cinq  débits  de  tabac  ,  un  débit  de  poudre  de 
chasse.  —  Bureau  de  poste  aux  lettres  ;  relais  de  poste  aux 
tJievaux. 

ÉTABL.  PARTic.  Dcux  docteurs  en  médecine  et  un  ofHcier 
de  santé  ,  deux  sages-femmes ,  trois  pharmaciens.  Trois 
experts  -  arpenteurs.  Une  voiture  suspendue ,  faisant  un 
service  journalier,  du  Mans  à  Mamers  et  Mortagne,  et  retour; 
trois  messagers  pour  le  Mans. 

BONNÉTABLE  (FoRÉrr  de)  ,  autrefois  de  Clossat  ou 
Clossé  ;  située  sur  la  plate-forme  d'un  coteau ,  k  3  kilom.  à 
Test  de  la  ville  de  Bonnétable  et  en  totalité  sur  cette  com- 
mune ;  traversée  par  le  chemin  de  cette  ville  à  la  Ferlé- 
Bernard  ,  par  S.-Georges-^U'Rosaî.  Ce  chemin  y  forme  une 
des  six  belles  lignes   principales  tracées  pour  son  exploî- 
^  tation  ,  et  qui  se  croisent  à  une  étoile  ou  centre  commun. 
_  "Cette  forêt  appartient  à  Madame  veuve  Mathieu  de  Mont- 
Siorency  et  misait    le   principal   corps  de  la  seigneurie  de 
Connétable ,    comme  nous  Pavons  dit  à  l'article  précédent. 
'*une  étendue  bien  plus  considérable  autrefois ,  au  N.  et  à 
"0|  son  diamètre  actuel  est  d'environ  5  kilom.  du  N.  au  S.  et 
rie  de  i  kil.  1/2  à  3  kil,  de  FË.  à  TO.  EUle  contient  environ 
hectares  en  futaie  de  100  à  i3o  ans  ;  autant  en  gaulis  et 
mi-futaie  de  ^o  ans  ;  et  988  hectares  en  taillis  de  10  à  20 
is.  On  y  trouve  une  ferme  de  i3  hectares  en  culture  ;  et  le 

Sl^énomène  de  deux  pieds  de  charme  réunis  en  arcade ,  sans 
-    c^nte  par  la  greffe,  dont  on  ne  peut  appercevoir  la  suture. 
'S  essences  principales  sont  le  chêne  et  le  tremble  :  la 
ie  en  futaie  s'exploite  à  Fige  de  i3o  à  i5o  ans.  On  en 
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relire  <lc  la  menue  marioe  ,  peu  de  grosse  ;  de  b  cluryoït, 
lellc  que  poutres  y  che\TOns  ,  carreau  ,  laites  n  bviWau 
dernier  en  petiie  quantllé  ;  longatlles  et  merraio!.  ;  çaiW 
a>cU«5  ,  fùli  de  Uls  ,  fdis  de  soufflets  ,  godets  ,  ahau ,  i 
.  ;  tous  ces  produits  sVxporteDt  »xi  Mans  et  lient 
nroisins  ;  bois  de  corde  et  charbons,  pour  la  cunsomuiiliM 
)iyi  et  Celle  de  ta  forge  d'Anloigoe.  Le  floiu^e  et  miiat 
"t^igatien  «le  b  rivière  d'IIuisuc  ,  qui  n>Q  e»i  ^bûgMt 
le  II  à  13  kil.au  N. ,  serait  Tort  utile  pour  Je  tiaitip«A 
Âes  produits  de  <e(le  iorât  ;  le  duc  de  Chcvreme  fil  ctiUîr 
le  premier  de  ces  modes  de  transport,  â  ses  £rù,xiau»ni 
d'un  arrêt  du  cooseil  t|uil  obtînt  en  t^^j  :  niais  il  tttu^s 
176^.  Voir  à  rarlidc  précédent  le  parti  qu'on  ponnù  t§j- 
Icmeul  tirer  du  ruisseau  le  1  ripoulaiD  y  pour  le  mi'nic  iil))ci  : 
H  aussi  le  m^uie  article,  pour  l'indication  de  quelques  n.»- 
Dumrns  et  de  quelques  produits  naturels  qoi  se  teotiiDlrcnl 
iua  celle  for^.  Va  pré  qui  se  trouve  dans  la  pvlie  O.  de  k 
forvl .  porte  le  nom  de  Parc  aux  Bîcbes  ,  parce  <(D'clle  étiit, 
en  effet ,  bien  peuplée  de  cerfs  autrefois.  Les  derniers  fareW 
'  i  ii  y  a  environ  4'^  ans.  -—  On  trouve  dans  h  forfl.  ks 
'(  les  traces  de  Irois  ancieps  fourneaux  à  briques,  iIm 
!  de  leurs  pro<Iuits ,  noianuneni  une  brique  tpâ  votUk 
deiSo8,  d'oti  Ion  infère  que  le  cliileau  et  rcgU<  Je 
.„  —  iiUBi  onl  pa  Ctrc  cotulmitâ  et  couvcm,  avec  li dm 
«Heiïi^qes»  tuiles  ci  javés  qui  s'y  fabriquaient. 
-  BOHHUIX  t  château  ,  situe  dans  nne  jolie  plaÎM,  nt 
le  Ici  rfeubv  de  la  commune  d'Anmé  :  bous  en  ai  oos  ioooi 
b  drscri|>lioD  à  cet  article.  Son  nom  vient  ,  dil-OR  ,  de  &ni, 
fnmge  ,  et  nnii ,  parce  que  ses  fossùs  sont  remplis  des  eiui 
àa  nùsseitu  te  Gé  ;  peut-^lrc  mieux  de  bonl-nnu,  » 
bord  des  eaux.  Nous  ajouterons  à  ce  que  nous  a^aai  <lil 
tmr  MM  Aiiel  ,  à  l'arlicle  Amaé  ,  les  docomens  loînnSi 
D'après  m  litre  qu'on  assure  <:tre  du  ii.<  siècle,  cm*  lai 
«■fovi  ea  terre  pendant  ta  révolution,  et  qoi  en  Al  retire 
toOleaicnt  détériore  ,  les  quatre  terres  féodaJcs  de  la  RMau- 
4iè(e  (  en  Sk-JuIica-en-Qiampagne  )  ,  d'Kporcé  (la  Qnlale), 
4e  SoMiré  (  Neevy  )  ,  et  des  Bordeaux  ,  appartenaient  à  w 
■rfme  propriétaire ,  dont  on  a  oublie  le  nom  ,  lequel  habiBit 
le  cbiteau  des  Donleaux.  —  En  1663  ,  André  du  Bois,  aor 
«■ilkr  au  grand-conseil ,  fils  de  Guillaume  du  Bois  ,  teiguer 
i«  BuKdeux  (  «r  )  ■  et  Kkote  du  Plessis-Chiiillon ,  reii  "    ' 
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âvcu  pour  les  fiefs  da  Plessîs,  du  château  de  la  RobinitiTe,  et  des 

Trois-Chénes  ,  dans  le  ressort  du  Mans.  —  Suivant  ua  autre 

aveu  ,  de  1662  ,  rendu  par  le  duc  de  Mazarîn,  pour  le  duché- 

pairie  de  Mayenne,  Guillaume  du  Bois,  seigneur  des  Bordeaux, 

relève  de  ce  duché-pairie.  —  Une  maison  du  bourg  d*Amné , 

a  conservé  le  nom  de  la  Porte ,  de  celui  de  Pépouse  d^ André 

du  Bois  de  Courceriers  ,  fondateurs  de  la  chapelle  du  châteaa 

des  Bordeaux.  Ce  château  passa  dans  la  maison  du  Bois  ,  par 

le  mariage  de   Guillaume  I ,  du  Bois  ,    seigneur  du  Bois- 

,      Gilbert,  en   i565,  avec  Jeanne  de  Mandon  ,  fille  d'Am- 

^     broise  ,  seigneur  de  Valette  ,  et  de  Catherine  d'Aron  ,  dame 

I     des  Bordeaux.  La  maison  du  Bois  portait  :  emmanché  d'ar- 

^    gent   et  de  sable ,  du  chef  à  la  pointe.  Celle  de  la  Porte  : 

y    dWgcnt ,  à  un  croissant  d^azur ,  coupé  de  gueule ,  à  une  tête 

1    de  lion  d^or ,  couronné  de  même. 

f  BORDE-OYSE  ,  ruisseau  qui  prend  sa  source  entre  les 
i  fermes  de  la  Chasselouvîère ,  et  de  Fayé  ,  à  TO.  de  S.-Calais; 
f  coole  de  TO.  à  TE. ,  et  se  jette  dans  l'Anille  ,  peu  au-dessus 
j  de  la  ville  de  S.-Calais.  Son  cours  n'est  que  de  2  kilom.  5 
liectom. ,  pendant  lequel  il  fait  mouvoir  a  moulins  à  tan. 

BOSSE  (  LA  )  ,   ou  la  BOCE  ,  Boceïo ,  commune  qui 

prend  son  nom  de   sa  situation  sur  un  plateau  élevé  ;  du 

canton  et  à  6  kilom.  3  hectom.  N.  de  TufTë  ;  de  Farrondisse- 

.  liaient  et  à  22  kil.  5  hect.  S.  S.  £•  de  Mamers  ;  à  3o  k.  N.  Ë, 

JboL  Mans.  Anciennement ,  du  doyenné  de  la  Ferlé-Bernard  , 

^  ^e  Farchid.  de  Montfort ,  du  diocèse  et  de  Pélection  du  Mans. 

7  Distances  légales  ,  7  ,  27  et  36  kilomètres* 

DESCHIPT.  Bornée  au  N. ,  par  S.-Georges-du-Rosay  ;  à 
L. ,  par  Dehaut  et  S.-Aubin-des-Coudrais  ;  au  S.,  par 
Boessé  et  S.-Denis  ;  à  PO. ,  par  Prévelles,  Bonnétable  et  la 
^  ^rét  de  ce  nom  ;  son  diamètre  est  d^environ  3  kilom.  carrés. 
^gss^  Le  bourg ,  se  composant  de  deux  rangs  de  maisons  peu 
.^4||Habreuses ,  entourant  Téglise  à  FO  et  au  S. ,  est  fourni  , 
dP^au  de  source  par  une  pompe  placée  au  milieu.  —  flglise 
"'^j^^aut  rien  de  remarquable  ;  clocher  en  flèche  ;  cimetière 
"^*.<iurant  Téglise,  clos  de  murs. 
^KoPULAT.  De  64  feux  jadis ,  actuellement  de  85  :  elle  se 
pose  de  197  indiv.  mâles  >  2i5  fçmelles ,  total  ^41^  « 
63  dans  le  oourg. 

ow.  décenn.  De  i8o3  k  iSia  ,  inclusivement-^  mariages  » 
naiss. ,  i34  ;  déc. ,  124*  —  De  i8i3  à  1822  ^  toian ,  35  ; 
)  i5o  ;  déc. ,  78. 

.  ECCLÉs.  L'église  est  dédiée  à  S.-Jacques ,  dont  la 
}  avec  assemblée  >  a  lieu  le  dimanche  le  plus  rapproché 
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Sa  37  juillet.  «La  curé  était  à  la  présentation  de  Tabbé  de  U 
Pelice. 

HiST.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  appartenait  au  chk- 

intre  de  S.- Julien  du  Mans.  Elle  fîit  possédée  autrefois  par 
es  seigneurs  de  Sablé  et  de  la  Ferté-£emard  ,  de  la  maisoa 
de  Craon ,  par  l'acquêt  qu^en  fit  Amauri  111 ,  de  Craon  ,  sé- 
néchal d'Anjou  9  du  Maine  et  de  Touraine  ,  de  Guillaume  des 
Usages  ,  pour  six  vingt  livres  de  rente.  La  terre  de  la  F«të 
ayant  été  confisquée  sur  Pierre  de  Craon  ,  après  Tassassîoat , 
par  celui-ci,    du  connétable    Olivier   de   Clisson  ,    Je  roi 
Charles   VI ,   la  donna  à  son  frère  Louis  ,  duc  d'Oriéans  ; 
xnais ,  lors  de  sa  maladie,  causée  par  la  frayeur  qu'il  éproava 
à  sa  sortie  du  Mans  pour  se  rendre  en  Bretagne ,  ce  prince 
donna  la  seigneurie  de   la  Bosse  ,  qu'il  s'était  résenrée  à  ce 
qu'il  paraît ,  avec  celle  de  Connerré ,    au  chapiire  cathédral 
du  Mans ,  à  l'effet  de  fonder  une  messe  du  S.-Espni ,  pour 
obtenir  le  rétablissement  de  sa  santé.  Le  duc  d'Orléans ,  à 
l'occasion  de  ce  don  ,  déchargea  la  terre  de  la  Bosse  y  de  tout 
cens  ,  renies  et  autres  devoirs  ,  dont  elle  était  tenue  envers 
la  châlellenie  de  la  Ferlé-Bernard.  —  Avant  l'ordonnance  de 
BoussUlon ,   de   iSjS ,  la  châlellenie  de   la   Bosse ,  faisane 
partie  de  la  baronnie  de  la  Ferlé-Bernard  ,  comprenail  àtni 
nailllages ,  l'un  dit  de  la  Bosse  ;  l'autre  ,  de  Nogenl-le-Ber- 
naurd  ;  lesquels  se  composaient  de  16  paroisses.  Elle  avait  ses 
mesures  particulières ,  de  capacité  :    son  boisseau  élaîi  de  i5 
pouces    10  lignes  de  diamètre  ^  sur  7  pouces  11  lignes  de 
profondeur. 

Il  reste  encore  quelques  mines  à^un  ancien  château ,  fo 
paraît  avoir  été  cehii  de  la  Bosse.  11  existait  dans  celte  pa- 
roisse ,  une  autre  ancienne  seigneurie ,  nommée  Mondragoo, 
dont  le  château ,  situé  à  8  hect.  N.  N.  £.  du  bourg,  se  ùk 
encore  remarquer  par  trois  fortes  tours  crénelées  ,  ses  fossé* 
pleins  d'eau,  et  sou  ponl-levls,  bien  entretenus.  Cet axligae 
,  manoir  féodal,  placé  à  la  presqu^extrémiié  nord  et  fb^ 
sur  lequel  se  trouve  la  Bosse ,  est  entouré  de  jardins  et  de 
bois  de  futaies  qui  lui  donnent  un  air  un  peu  sauvage  et  rt- 
manlîque  ,  qui  n'est  pas  sans  agrément  Le  plus  aoôei 
^Ipieur  connu  de  cette  terre  est  Sequart  de  Mondr^t 
jqui  vivait  en  1200.  En  i3o8 ,  un  Guillaume  de  Tace»  "^ 
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était  seigneur  ;  et  on  trouve ,  en  iSga  ,  Michel  du  Bouckli 
sieur  4e.  ]\ïondragon.  Enfin ,  à  l'époque  de   la  révoklMi/ 
cette  tprcc  appartenait ,  comme  aujourd'hui  ^  à  M.  le  'D'^f  t^ 
de  Lonlai  de  Viipail.  V^ 

HTDROGB.  La  conunune  de  la  Bosse  ,   esl  boraée  i  TOti 
au  ]S,  et  au  N.  £. ,  par  les  ruisseaux  de  .Vîhiax  ei  di  Bo^ 
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'  GioLOft.  Le  sol  de  cette  commime  est  mi  pkleAii  élevé , 
en  partie  couvert  de  bois  y  dont  le  terrain  argjueiix ,  à  la  sur-, 
face ,  offre  la  marne  blanche ,  à  une  certaine  profondeiir. 

DIVI8.  DES  TERR.  En  labonr  ,  6g4  hectares  ;  jardins  9  8  v 
bruyères  et  landes ,  160  ;  bois  de  fiitaies ,  a  ;  taillis  9  80  ; 
prés  Y  i4>  ;  superficie  des  bâtimens  j  i3  ;  chemins  >  i5  ; 
eaux  courantes  et  fossés ,  i4  ;  total ,  1,000  hectares. 

CONIRIB.  Foncier  f  a^^SS  f.  ;  personn.  et  mobil. ,  198  f,  ^ 
port,  et  fen. ,  66  f.  ;  5  patentés  :  dr.  fixe ,  3a  f.  ;  dr.  proport^ 
10  f.  Total  j  a,56i  f.  —  Perception  de  Saint-Georges-du- 
,     Bosai. 

^         CULTUR.  Terrain  argileux ,  compacte  ,  hmmde  et  converC  ; 
I     cnltlvé  en  froment  et  méteil  j  en  majeure  partie  ;    orge  « 
y     aroine ,  trèfle ,  chanvre  y  pommes  de  terre ,  peu  ;  beaucoup 
^     <f  arbres  à  fruits.  Elèves  de  jeunes  chevaux  ,  bestiaux  9  porciT* 
*-  Assolement  triennal,  87  charmes ,  pour  autant  de  fermes. 
COMM.  AGRic.  Grains  ,    bois  ,    cidre  ;    poulains ,    jeunet 
bestiaux ,  jeunes  porcs  j  volailles ,  laine  «  menues  denrées* 
.       GOMM.  INDUSTR.  Quelques  tisserands  fabriquent  des  toikp 
.  ie  commande ,  pour  Tusage  des  habitans. 
_■       MARCH.  FRÉQUENT.  Bounétablc  ;  peu  la  Ferté-Bemard* 
1.       BOUT.  ET  CHEM.  Lcs  chemius  qui  conduisent  à  Bonnétable 
^  sont  ûdles  à  exploiter  au  moyen  des  belles  lignes  de  la  forêt 
^   Je  ce  nom.  De  tous  les  antres  c6tés,  ce  sont  les  plus  manvaii 
Jn  département. 

HABrr.  ET  UEUX  REMARQ.  Mondragou ,  dont  nous  avons 
parlé  ;  la  Phlé-Bieu ,  fierme  aujourd'hui. 

t        ÉTABL.  PUBL.  Mairie  ,   snccunale.  Burean  de  poste  sus 
I   littiTg  à  Bonnétable. 

-  •     BOfTAIR,  voyez  Bouxii. 

^%    BOUCHE  -  D'HCISNE ,  improprement  BOUCHE- 

"^limUlSNE  ;  BOlCHE-D'DIGm,  en  ancien  langage; 

Ji^so  ainsi  nommé  du  confluent  de  la  rivière  d'Hubne  qui  s'y 

%^fHte  dans  la  Sarthe.  On  remarque  dans  ce  lieu,  Tun  des  plus 

^  igiYables  des  environs  du  Mans,  par  la  jonction  des  deux 

'^     raltées  de  ces  rivières ,  et  des  cAteaux  qui  les  bordent ,  sur 

desouels  est  bâtie  la  ville  du  Mans ,  les  moulins  dits  de 

che-rHuisne ,  qin  consistent  en  quatre  roues  ,  dont  deux 

blé  et  deux  k  papier.  On  apprend ,  par  le  censif  de  Tabbaye 

bSsint-Calab ,  rédieé  en  1091 ,  que  Fabbé  de  oe  monastère 

^possédait  plusieurs  ne&  et  droits  seijnieuriaux.  «  Ledit  abM 

%  près  du  Mans ,  un  lien  appelé  Boiche-d^Uigne.  Là ,  il 

une  chapelle  de  S.-Jacques ,  en  laqndie  ledit  abbé  prend 

lesoblations  quivalent^  chscanan^  environ 60  sim» 
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pour  le  Mnps  qui  est.  -—  Item ,  ledit  ^hé  a  une  méuône 
audit  liea ,  bailiée  à  un  appelé  Phelipot  Hemery  ramangièit 
à  certains  temps  ponr  8  libres  et  pour  6  sexiiers  de  seigle  k 
la  «esare  du  Mans  et  6  chapons*  —  lion  ^  ledit  abbé  dok 
de  cbacan  cbalan  (bateau)  chargé  qui  passe  par  la  rînère 
d'Uysne ,  en  venant  par  iUec  au  Mans ,  4  deniers  mançab 
de  devoir  ancien.  —  Item ,  ledit  abbé  a  audit  lieu ,  simple 
yairie  (  voirie  )  ^  en  garde  de  monsieur  le  comte  do 
Maine.  » 

BOCCXŒTT-AVX-œRNEILLES ,  nom  d'un  anaen 
château ,  depuis  longtemps  en  ruines  y  situé  dam  la  com- 
mune d^Oizé  ,  entre  le  bour^  de  ce  nom  et  celui  de  RequeÛ. 
Ce  château,  bâti  dans  un  fond,    élait  entouré  de  fossés 
remplis  d^«au«  Construit  en  pierres  de   grès ,  qui  abondent 
dans  le  pays,  la  tradition  veuiqu^il  ait  été  délmil  par/es 
Anglais ,  lors  des  guerres  continuelles  des  règnes  de  Cbaries 
y  à  Charles  YII ,  et  que  Tespèce  de  ciment  dont  il  semble 
scellé ,  ne  soit  qu\m  mortier  ordinaire  ,  rougi  par  le  feu  : 
tout  cela  paraît  mcertain.  Il  est  possible  que  sa  destrodîon 
soit  tout  simplement  le  résultat  de  son  abandon ,  lorsqu'il  a 
cessé  d^être  habité  ,  et  qu^îl  est  devenu  inutile  comme  point 
de  défense  après  la  paix  survenue  à  la  suite  de  ces  régnes 
orageux.  Quoiqu^U  en  soit ,  il  paraît ,  comme  on  le  Tem 
à  Tarticle  Kequeil ,  que  dès  le  commencement  du  i5.*  siéde, 
il  appartenait  à  une  famille  Bouchât ,  ou  Bouchet ,  qui  pos- 
sédait dès-lors  le  fief  de  la  Roche  de  Vaux  ,  auquel  il  était  et 
a  continué  de  rester  uni ,  ainsi  qu'il  Test  encore  aujoanl*hui, 
entre  les  mains  de  M.  le  comte  de  Mailly.  U  reste  de  ce 
château  les  murs  d'enceinte ,  fort  élevés ,  tapissés  de  Kern 
magnifique  et  habités  par  des  nuées  de  corneilles ,  qui  ji»- 
lifient  toujours  son  surnom  ;  des  degrés  ,  des  cheminées  ijpif 
platées  les  unes  au-dessus  des  autres ,  annoncent  plasîeur» 
étages;  le  donjon,  quelques  sculptures  grossières,  et  une 
porte  au  nord ,  dont  la  forme  très-légèrement  ogive  •  est  la 
seule  partie  propre  à  caractériser  son  genre  de  coastroction , 
f  t  à  témoigner  de  sa  grande  ancienneté. 

BOIJER,  BODÂIH,  BoëHa ,  Bo^riû  ;  commune  diit 
-^Ht  nom  vient ,  dit-on ,  des  boues  dans  lequel  le  bowg  est 
situé ,  ce  que  nous  avons  peine  è  oroire  exact.  Du  camoo  et 
à  9  kilom.  £  S.  E.  de  Tuffé  ;  de  rarrondissement  et  à  3S 
liL  S.  S  E.  de  Mamen  ;  à  33  kil.  £.  N.  £.  du  Mans.  Aibt- 
fois  du  doyenné  de  la  Ferté-Bernaid  ;  de  raKkidiaconé  it 
Montfort  ;  du  diocèse  dn  Mans  et  de  Télectioii  de  ChlM»* 
do-Loir.  ~  JXstances légtfes ^  iiy  4i  et  3o  kUoiDèlRt* 
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DESCIOPT.  Bornée  an  N. ,  par  Sceaax  ;  k  TE.  >  par  Saint- 
Maixent  et  Lavarré  ;  aa  S. ,  par  celui-ci  et  Dollon  ;  an  S.  O. 
et  à  rO. ,  par  le  Loart  et  Voovray  ;  le  diamètre  de  cette 
commone  est  d^cDviroii  3  kil.  du  N.  au  S.  ;  et  de  4  lûL  de 
rE«  à  rO.  —  Le  bourg  ne  consiste  que  dans  cinq  à  sis 
maisons ,  dont  un  beau  presbytère.  L^église  n'a  rien  de  re- 
■aarquabie  que  sa  flèche  élégante  et  très-effilée.  —  Cimetière 
entourant  Téglise  au  S.  et  à  TO. ,  clos  de  murs  et  de  portes 
en  fer ,  à  hauteur  d'appui. 

POPULAT.  Portée  à  55  feux  anciennement  y  elle  est  de  87  , 
qui  se  composent  de  ig^  individus  mâles ,  a36  femelles  f 
total  4^9  ;  dont  27  dans  le  bourg. 

Mow,  décenn.  pe  i8o3  à  i8ia  ,  indnsiv.  :  mar. ,  a6  ; 
naiss. ,  97  ;  déc.  >  63.  —  De  x8i3  à  i8aa  :  mar,  >  27  ; 
naiss.  ,  1 13  ;  déc.  9   70. 

hiàt.  ecclés.  L'éghse  est  dédiée  à  S.  Pierre  dont  la  fiite 
se  célèbre ,  avec  assemblée ,  le  29  juin.  La  commune  est 
réunie  >  pour  le  spirituel ,  à  celle  de  S.-Maixent.  -^  L'é- 
glise de  Bouer  fut  donnée  au  chapitre  du  Mans ,  par  on 
seigneur  du  lieu  :  celui  de  la  Ferté  ratifia  ce  don ,  en  laao. 
Oest  en  conséquence  de  ce  don  que  le  chapitre  de  S.-Julien 
présentait  à  cette  cure. 

HisT.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  appartenait  à  U  &- 
viîlle  le  Gras  du  Luart.  —  Guillaume  de  Bouair  assbta  comme 
témoin  au  combat  qui  eut  lieu  en  1070  ,  devant  le  doyen  et 
le  chapitre  du  Mans  ,  entre  Guillaume  de  Cormes  et  Ikrthe" 
lot  G>riel.  V.  Fart.  Courgenard  ,  où  ce  combat  eut  lieu. 

HIST.  ciY.  Une  jolie  mabon  bourgeoise  ,  avec  des  dehors 
agréables,  nommée  Courgeon,  Courgerniis^  appartenant  à 
m.  Para&,  maire  de  Bouer,  était  autrefois  la  demeure 
d'une  famille  de  protestans.  On  voit  encore ,  au  bout  dn 
jardin  de  cette  maison ,  un  monument  appelé  Huguenoterie , 
qui  consbte  en  un  caveau  carré ,  bien  vo&té ,  dans  lequel  on 
découvrit  en  creusant ,  il  y  a  quelques  années ,  des  squelettes 
humains  entourés  de  châri>on  et  de  bouteilles  remplies  de  vin. 

AKTiQ.  On  trouve ,  sur  le  territoire  de  Bouer ,.  un  chemin 
qui ,  séparant  cette  commune  de  celle  de  Lavarré ,  se  dirige 
de  VE.  à  rO.  M.  O. ,  en  abandonnant  celui  de  Yibraye  à 
Connerré,  et  passe  au  lieu  de  Planchette,  pour  se  rendre 
auissi  à  G>nnerré  :  on  Tappelle  chemin  de  César ,  parce  qu'on 
le  soupçonne  être  nne  voie  romaine,  tradition  qui  parait 
confirmée  par  les  nombreux  fhigmens  d'anciennes  scories 
de  fier ,  compactes ,  qui  s'y  rencontrent  asses  fréquem- 
sent,  ainsique  nous  nous  en  sommes  essoré  nous -même 
anr  k  Uen.  Un  miifean    nommé  dans  les  «ndeai  titres 
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Comgeoiifti  9  GomVRwiem ,  trarecse  cette  Voie  :  œ  niuieai 
est  appelé  de  nos  )Oim  Tortaigne.  Y.  ce  mou 

HTDiOGft*  La  commimii  est  arrosée  an  N.  ^  par  le  misseaa 
de  QiKune  9  qui  coule  de  ÏO.  an  N,  O. 

GÉOLOG*  Son  sol  est  une  plaine  sablonneuse  ,  formant  uns 
pifftie  dn  bassin  de  THiiisne  à  TE.  de  oetle  rivière.  Une  botte 
de  sable  de  4o  mètres  d'élévation ,  sor  laquelle  on  rencoiUie 
le  grès  ferrugineux  on  rwssardy  s'élève  rers  le  ccutre  de  b 
superficie  de  la  commune. 

.  mvis.  DES  TEER.  En  labour,  i,i3i  hectares  ;  jardins ,  j  ; 
landes  et  brayères  »  en  partie  plimtées  en  pins ,  i3(  ;  prés 
et  pâtures ,  i3a  ;  bois  de  fntaieSy  i  i/a  ;  bois  taiUis ,  96  i/a  ; 
superficie  des  bitimens,  i3  ;  cbônins  ^  11;  eaux  cou- 
santes ,  3  ;  total  y  i,i3t  hectares  environ. 

coNTRiB.  Foncier  ,  2,078  f«  ;  personn.  et  mobiL  ^  i5a  f.  ; 
port,  et  fen. ,  5 7  ;  i  patenté  :  dr.  fixe  9  4-^  Total ,  a^^i  f. 
—  Perception  de  Sceaux. 

cuLTUiu  Terrain  sablonneux,  peu  productif,  GBltivé  en 
seigle  et  méteil  pour  i/3  ;  en  orge ,  avoine  ,  niai&,  samna, 

Sommes  de  terre,  chanvre,  aussi  pour  i/3  ;  jachères,  le 
emier  i/3.  Beaucoup  d'arbres  à  fruits.  Ëlèves  de  jcimes 
chevaux  ,  bestiaux,  moutons  et  porcs.. —  a5  charraes,  pour 
autant  de  fermes. 

QOMBi.  AGRic.  Poiut  d^exportatiou  réelle  de  grains  ;  ponnnes 
de  terre,  sarrasin,  mais,  chanvre,  légumes  secs  ;  cidre  et 
fruits;  bob.  Poulains,  jeunes  bestiaux,  agneaux,  porcs 
jeunes  et  porcs  gras  ;.volailles  ,  beurre  ,  fi^niag|es  ,  etc. 
.  MABCH*  FBÉQ.  Vlbrajc ,  la  Ferté^Bemard ,  Jllontfoit-ie- 
Rotrou. 

BOUT.  ET  CHEM.  Située  à  peu  de  distance  de  la  route  royak 
de  Paris  à  Nantes  ,  et  dn  grand  chemin  de  G>nnerré  i  Vî* 
braye  ,  cette  commune  est  traversée  par  Tanden  ckcsna  di 
Mans  à  Paris  ,  par  G>nnerré ,  S.-Maixent  ,  Montmirnl,  tHc 
■  HABIT.  ET  LIEUX  BEMABQ.  Le  vîeux  chAteau  de  Bouer,  i  i 
bectomètres  an  S.  S.  O.  du  bourg ,  n*a  rien  de  remarfnUe , 
Conrgeon  ,  décrit  plus  haut. 

r  ÉTABL.   PUBL.  Mairie.  Bureau  de  poste  ans  lettres  ^  la 
Ferté-Bemard. 


BOI}BSSÉ-I£-SEG ,  voir  bœssé-le-i 

BOULEAU  (  PETTT  ) ,  lande.  Voir  P£TIT-boiji£AIU 

BOULÉRIES,  BOURLERIES,  {Casàm);  butte  natmdk, 
^  parait  tirer  son  nom  de  sa  forme. sphériqoe.  £Ue  eH 
Située  dans  la  commune  et  k  TE.  dn  bourg  de  Benaj.  Itas 
jljoaterons  à  ce  que  noua  en  arons  déji  dit»  kVmùàtit 
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cette  commune ,  l^anecdote  suivante*  Lors  de  roe^ation 
prussienne  ,  en  i8i5 ,  le  corps  stationné  dans  le  canton  de 
Conlie  avait  placé  sur  cette  élévation  ,  <|ui  domine  la  plaine 
de  Champagne  ,  de  longues  pièces  de  bois  garnies  de  ma- 
tières inflammables  ,  qui  correspondaient  avec  d'autres  sem- 
blables ,  placées  de  distance  en  distance ,  jusqu^au  quartier^ 
général ,  et  devaient  servir  de  signal  en  cas  de  danger  ;  cha- 
cune d'elles  était  gardée  par  cinq  soldats  qui  avaient  une 
cabane  de  feuillages  auprès.  La  bruyère  qui  recouvre  cette 
butte  ,  s'étant  enflammée ,  on  ne  sait  comment  ^  un  jour  où 
la  température  était  très-élevée  ,  elle  (ut  en  peu  de  temps 
couverte  de  soldats  et  d'habitans  f  qui  réussirent  à  garantir 
cette  espèce  de  télégraphe  militaire  ,  accident  qui  eût  attiré 
toutes  les  forces  prussiennes  sur  le  lieu ,  et  eût  causé  néces- 
sairement de  graves  inconvéniens. 

BOULOIRE  (  Canton  de  ) ,  de  Tarrondlssement  de  Saint- 
Calais ,  situé  entre  le  i/'  degré  Sg  minutes  et  le  i.*'  degré 
53  minutes  de  longitude  ;  et  entre  le  4-7**  54  minute^  et  le  4-^.* 
degré  3  minutes  de  latitude  ;  il  se  con^pose  de  8  conmiûnes  ou 
de  neuf  anciennes  paroisses ,  qiii  sont  : 

Bouloire  ,  chef -lieu  ^  S.-Michel-de-Chavaigne  y 

Coudrecieux  et  les  Loges ,  Thorigné  y 

*  Maisoncelles  ,  *  Tresson  y 

*  S.-Mars-de-Locquenay,  *  Volnay, 

Avant  Tarrété  du   i3  brumaire  an  x,  ce  dinton  qni^ 
d'après  l'organisation  de  1790  ^  faisait  partie  du  district  de 
Saint-Cal ais  ,    ne   se  composait  que  de  six  communes ,  y 
compris  DoUon ,  actuellement  du  canton  de  Yibraye  ,  et  les 
LiOges,  commune  réunie  è  Coudrecieux  :  celles  dont  les  noms 
fiont  précédés  d'un    astérisque  * ,  ûtisaient  partie  du  canton 
de  IVesson  ,  supprimé.  Le  canton  de  Bouloire  ,  dont  l'ex- 
trémité E.  S.  L.  la  plus  rapprochée  du  chef-lieu  d'arrondis- 
sement en  est  distante  de  9  kilomètres  environ ,  et  la  limite 
O.  S.  O.  la  plus  voisine  du  chef-lieu  de  département ,  de  20 
Inlom. ,  est  borné  au  N.  et  au  N.  O. ,  par  les  cantons  de 
Tuffé  et  de  Vibraye  ;  à  l'E. ,  par  ce  dernier  et  par  celui  de 
S.- Calais  ;  au  S.  >  par  le  canton  du  Grand  -  Lucé  ;  au  S. 
O.  et  à  rO. ,  par  le  3.*  canton  du  Mans  et  par  celui  de 
Montfort.  Sa  forme  est  à- peu-près  oblongue  ,  retrécîe  vers 
le  N.  O. ,  et  renfoncée  en  forme  de  croissant  de  TO.  S.  O. 
ao  N.  Le  chef-lieu  s'y  trouve  placé  vers  le  milieu  du  diamètre 
vertical  et  aux  s/S.*'  de  Fe^Ltrémité  O.  du  diamètre  horizontaL 
Le  premier  de  ces  diamètres  >  00  du  N.  au  S. ,  est  de  18 
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m.  à-pen-près ;  k  second,  ou  de  TE.  à  TO.,  de  i4 kBoa; 
-^Supeifide,  160 kaoïn. carrés ^  environ. 
»    POFULAT.  De  io>ao8  indmdnSy  repartis  en  a,aaii  {em^ 
dont  4*997  mâles  et  S^aii  femelles.  Augmentation  de  popo- 
lation  depnb  i8o4  9    5S3  infiridos ,  ou  i/ia.«  à-peo-près. 

La  superficie  du  canton  éunt  de  160  kilonu  carrés ,  et  ea 

population  totde  de  io,ao8  habitans ,  c^est  63  i3f  16.»  iodî- 
TÎdns,  par  jdlomèlre  carré. 

Mow,  décevm.  De  i8o3  à  i8ia  9  indusiTement  :  mariages, 
77a  ;  naissances,  a,846  ;  décès,  2.473.^ —  Prodoîi  èe 
chaque  mariage ,  3  53/77.**  Excédant  des  naissancct  sur  ks 
décès  ,  374  9  ou  6/3 1/  -^  De  i8i3  à  i8aa  :  mar.,  fô6  ; 
naiss.,  3,087  ;  déc. ,  i,93g.  •—  Produit  de  chaque  oiaria^e , 
3  49^86."*  Excédant  des  naissances  sur  les  décès ,  i,iib  ou 

CONTRIB.  Foncier  ,  4^9675  fir.  ;  perBonnel  et  moiMlier  , 
5,190  fir.  ;  port«  et  fen. ,  197x7  ff*  ;  ^93  patentés  :dr  fixe, 
1,609  ^'  \  ^^*  proport.,  5q8  ir,  4?  c  Total,  4^9869  fr.  47  c; 
ce  qui  fait  par  individu  4  fir.  88  1/2  c  En  ajoutant  a  fr.  68 
3/4  c  additionnek,  on  a,  à^peu-près,  ^  fir.  67  c«  i/4  de  contri- 
Initions  directes ,  payées  pîar  chaque  individu.  Trois  percep- 
teurs sont  chareés  de  leur  recouvrement ,  dont  un  seul  a  sa 
résidence  dans  le  canton ,  au  chef-lieu. 

Ce  canton ,  de  Tarrondissement  électoral  de  S  -Calais,  a 
fourni  aux  élections  de  décembre.  1827  ,  i3  électcnn  an 
collège  d^arrondissement ,  et  4  ^u  Grand-Gollége ,  dont  k 

S  lus  imposé  s'était  fait  inscrire  pour  une  cote  contribotÎTe 
t  r,48a  fir.  07  c 

GioLCG.  HTBROGR.  Sol  inécsl  et  coupë,  sur  toute  sa  sor&ce, 

ai  ce  n^st  vers  le  centre  S.  O. ,  dont  1^  monticules  les  phis 

'  élevés  n'excèdent  pas  4o  à  45  mètres  au-dessus  de  la  satùot 

des  eaux  ;  passablement  couvert  de  bouquets  de  bois  tÂÎllis , 

essence  de  chêne ,  à  TE.  principalement  ;  et  de  filiales  de 

pins  maritimes.  —  Terrain  généraement  d'alluvion ,  ofiraot 

des  sables  profonds  et  mobiles  ,    recouvrant  des  grès  eo 

roche ,  ou  en  masses  globuleuses  ;  àt&  pierres  aifionses  en 

caiUoux  roulés  ,  par  petits  fragmens ,  ou  en  gros  norceanx 

anguleux  ,   appelés  pierres  cosses  y  ou  silex  corné  ;  des  mamcs 

Uanche  et  grise  ;  quelques  argiles  à  brique  ;  du  minerai  àt 

1er,  peu  abondant,  ce  qui  a  fait  abandonner  son  extraction; 

etc.  -—  Les  principaux  cours  d'eau  qui  arrosent  ce  canloa , 

sont  :  r£tanfi»ort ,  petite  rivière  qiu  coule  du  N.  au  S.  ;  la 

JHune  et  la  Tortue,  autres  petites  rivières  ;  h  Sourice,  k 

No^  et  les  Loges ,  ruisseaux ,  qui  tous  se  dirigent  du&ct 

du  S.  £.  au  M,  et  an  N.  O.  Qn  compte  dans  ce  canton  et  sor 
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tes  cours  d^eau ,  18  moulins  à  blé ,  a  moulins  k  foulon  et  i 
à  tan.  On  y  observe  aussi  une  douzaine  d^étangs  j  dont  le 
principal  n  a  pas  plus  de  5  hectares  de  contenance  ^  tous 
empoissonnés. 

CULTURES.  Terrain  généralement  sablonneux  et  peu  pro- 
ductif, offrant  beaucoup  de  landes  et  bruyères,  dont  quelques* 
unes  ont  éré  défrichées  et  un  plus  grand  nonibre  plantées  en 
pins  marilimes  ;  quelques  parties  ,  mais  en  petite  quantité  ^ 
argileuses  ou  argilo-  sablonneuses.  Les  terres  de  labour  sont 
cultivées  en  céréales ,  à-peu-près  dans  cette  proportion  :  iS 
parties  en  seigle  ;  3o  en  avoine;  aS  en  méteil,  mèlarde  et 
autres  menus  ;  aa  en  froment  ;  et  aS  seulement  en  orge.  Pen 
de  maïs,  de  sarrasin,  de  chanvre  et  de  trèfle,  sur  les  guérets  ; 
pommes  de  terre ,  légumes  ruraux,  etc.  ;  prés  peu  productifiï, 
donnant  un  foin  de  médiocre  qualité.  Quelques  plantations 
de   vigne ,   au  N.  £1  du  canton ,  en  très-petite  quantité  ; 
beancoup  d'arbres  fruitiers ,  tant  à  cidre  qu'à  couteau  :  les 
espèces  des  premiers  sont,  en  pommiers  :  le  Fféquiny  plusieurs 
variétés;  Doux-aaner  y  Roux-Durand,  Hbussaîn  ^  Barbari  om 
Barbrai 'y  en  poiriers  :  le  Carisisj  Brîssac  y   Sauge  y  gros  et^ 
menu  ;  Rouju  ,  Fusée  ,  Borde-beutrey  Façree.  Ce  cantou  est 
planté  en  outre  ,  de  deux  des  trois»  variétés  cultivées  dans  le 
département ,  du   châtaignier ,  dont  les  fruits  sont  appelés 
châtaignes  et  marrons.  —  Elèves  de  quelques  chevaux  vendus 
jeunes ,  comme   poulains  ;   de  bêtes   à   corne  ,   moutons:  ^ 
chèvres,  porcs  y  dont  on  engraisse  un  certain  nombre  y  vo- 
lailles ,  etc.  :  la  laine  estimée  quUl  produit ,  est  vendue  il 
Saint-Calals  en  partie  et  en  partie  apprêtée  et  filée  en  pelo- 
!ons  pour  la  consommation    du    canton.  L'éducation  des 
abeilles ,  qui  a  diminué  ,  y  est  encore  soignée  ;  le  nombre  des 
ruches  peut  sV  élever  de  la  k  i5  cents  ;  des  marchands  qui 
font  ce   commerce  et  celui  de  ses  produits  ^  déposent  un 
certain  nombre  de  ruches  chez  les  cultivateurs  avec  lesquels 
Is  partagent  la  cire  et  le  miel  :  chaque  ruche  donne  i  kllogr. 
\e  la  première  et  aa  à  a5  kilogrammes  du  dernier.  Bois  et 
charbon  utih'sés  dans  une  verrerie  et  deux  fourneaux  k  tuile 
et  à  chaux  ,  outre  la  consommation  des  particuliers.  —  Pro- 
priétés rurales   extrêmement  divisées  ;  fermes  et  bordages 
variant  de  contenance  depuis  a  hectares  jusqu'à  60  et  70  9  ces 
dernières  en  très-petit  nombre  ;  baux  de  neuf  ans  ou  condi- 
tionnés ,  quelques-uns  à  moitié  de  fruits.  Assolement  triennal 
et  quadriennal  ;  labours  faits  assez  généralement  à  la  charrue, 
dont  la  moitié  à-peu-près  sont  traînées  par  boeufs  et  chevaux, 
le  surplus  par  des  chevaux  seub.  Les  deux  tiers  de  ces  char- 
rues  sont  en  commonanté  entre  les  petits  cultivateurs  ^  qui  se 
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les  prêtent  ^imi  qœ  les  chevaux  pour  ks  tratoer^  d^oii  ks 
/expressions  de  tiers  j  de  moitié  y  de  quart  de  charme ,  «t 
jceUe  de  sohaier  on  souaier  àont  on  se  sert  pour  exprimer  cette 
sorte  de  communauté.  —  Les  engrais  usités  sont  les  liumen 
naturels,  la  marne  qui  a  ,  comme  partout  «  amélioré  Tagii- 
culture  de.  ce  canton  ,  la  charrée^  les  écobues. 

IMOITSTB*  La  principale  industrie  de  ce  canton  consiste 
dans  la  CaJiricatîoa  des  toiles  de  chanvre,  dites  brins,  coin- 
muns ,  bâtards  et  canevas  ,  disséminée  sur  tout  son  territoirtf 
et  dont  les  produits  se  vendent  au  Mans,  h  Château- do-Loir, 
i  Saint- Calais  ,  à  la  Ferté^Bemard  ,  ou  dans  les  antres 
marchés  plus  rapprochés  pour  être  conduits  dans  ces  onatre 
villes  ;  dsuis  une  verrerie  i^  verre  blanc,  à  ustensiles  de  aùmie 
et  de  physique  ,  etc.  située  il  Coudrecienx  ;  dans  une  dianssu- 
merie  et  une  tuilerie* 

Le  chef-lieu  possède  seul  des  foires  ;  Bouloire  et  DoUon 
des  marchés. 

Les  principaux  moyens  de  commumcation  et  de  tnnsnort 
Bont  la  route  royale  n.<>  iSj  y  de  Blois  k  Laval ,  par  S.-CaJiIs, 
^  Bouloire  et  le  Mans  ;  les  chemins  de  Connerré  k  S.-CaJaîs , 
par  Coudrecieux  ;  un  ancien  chemin  du  Mans  à  S.-CaJais , 
par  Changé;  lesquels  traversent  le  canton  de  i^O.  et  àa  N.  0. 
à  l'E  et  au  N.  E. 

On  remarque  sur  son  territoire  deux  dolmens  ou  monamens 
druidiques ,- dont  un  mobile  ou  dont  la  table  est  placée  sor 
un  seul  support.  Les  raines  du  château  de  Booloire ,  monii- 
ment  du  moyen  âge ,  offrent  encore  de  Pintérét. 

BOULOIRE,  BOULOIR,  BOULLOIRE,  BOL- 
tOERE ,  BOULOfJERE ,  S.  -  GEORGES  -  DE-  BOU- 
LOIRE ,  Bolleoeiium  ;  de  Boulouoard  ou  BouUmard  qiiî ,  en 
celtique ,  signifie  un  fort  entouré  d'eau  ;  ou ,  suiraot  M. 
Cauvin  ,  d'après  M.  Eloi  Johanneau ,  d'une  fontaine  qui  se 
trouve  au  bas  du  bourg  ,  ce  qui  ne  nous  a  point  paru  ti^d  ; 
ou ,  encore  ,  des  pierres  de  grés  en  forme  de  boules ,  qoi  se 
rencontrent  fréquemment  dans  les  sables  de  ses  environs. 
Commune  ,  chef-lieu  de  canton  ,  ayant  ea  autrefois  le  titre 
de  VILLE ,  de  Tarrondissement  et  à  i5  kilomètres  8  heciom. 
O.  N.  O.  de  Saint-Col^  ;  à  27  kil.  i/a  E»  S.  £.  du  Mans; 
jadis  ^u  doyenné  et  de  Tarchidiacoiié  de  Montfort-le-Rolroa, 
du  diocèse  du  Mans  et  de  Télection  de  Château--dtt-Loir. 
—  Distances  légales  ,  i8  et  3a  kilomètres. 

DESCRIPT.  Bornée  au  N. ,  par  le  Breil  et  S.-Michel-de- 
Chavaigne  ;  à  l'E. ,  par  Coudrecieux  ;  au  S. ,  par  Maison- 
celi^s;  à  rO.,  par  &irfond;  son  diamètre  du  N.  au  S., 
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est  de  lo  kilom.  ;  et  de  7  kilom.  de  TE.  à  l^O.  Leiieinqgv 
bâti  sur  le  penchant  S.  £•  d'an  cdteau ,  se  trouve  au  centre 
de  ces  diamètres  ,  et  se  compose  d'une  rue  longeant  la  route 
du  Mans  à  S.-Calaîs  ;  cette  rue  s'ëlai^t  à  sa  gauche  et  forme 
une  petite  place  avec  Féglbe  et  le  château.  Eglise  fort  simple, 
voûtée  en  bols ,  à  ouvertures  à  plein-cintre ,  excepté  ceUé 
de  la  tour ,  formant  la  porte  occidentale  9  qui  est  en  ogive 
primitive  ;  la  tour ,  de  forme  carrée  ,  est  surmontée  aun 
clocher  en  flèche  menue  et  allongée.  Cimetière  clos  de  mure 
et  de  haies ,  au  N  N.  E.  du  bourg  et  y  attenant.  Y.  plus  bas, 
au  paragraphe  ANTiQurrÉs ,  la  description  du  château. 

POPULAT.  De  257  feux  autrefois ,  on  en  comnte  35o  aof- 
jourd'hui ,  qui  se  composent  de  916  individus  mâles  et  9^9 
femelles  ;  total,  i885  ;  dont  700  dans  le  bourg  et  16a  dans 
le  faubourg  de  Falaise ,  compris  le  Mont-Hubert  1  à  1  kil.  aa 
S.  du  bourg  ,  sur  la  route  de  S<-Calais. 

MouQ.  décenn.  De  i8o3  à  1812,  inclusivement  :  mar.., 
i46  ;  naiss. ,  565  ;  déc. ,  4>^5.  —  De  i8i3  à.  i8aa  :  mar. , 
i48  ;  naiss. ,  6i5  ;  déc..^  394.* 

HiST.  £CCL£S.  Eglise  dédiée  à  S -Gcorgcs  et  à  S.-Mathieu .; 
assemblées  \ts  dimanches  les  plus  voisins  de  ces  deux  fêtes 
(  a3  mai  et  3i  septembre  ).  Une  troisième  9  peu  suivie  au- 
jourd'hui ,  tenait  le  jour  de  S.-Sébastien ,  patron  de  la  cha- 
pelle du  cimetière.  —  La  cure  était  à  la  présentation  de  Tahbé 
de  S.-Calais  qui ,  diaprés  le  censif  dressé  eu  1391  ,  possédait 
dans  la  paroisse  ,  outre  ce  patronage ,  plusieurs  métairies  ^ 
bordages  ,  bois>  étangs ,  etc.  ;  notamment  la  métairie  de  la 
Guimaudière  où  il  avait  iustice,  ainsi  que  dans  la  forêt  de  Bois- 
Gaudin  et  dans  les  autres  métairies,  avec  droit  de  haute-vanerie 
(  droit  de  pêche  ).  Les  dixmes  qu'il  y  percevait,  soit  en  entier, 
soit  par  portions  avec  les  seigneurs  de  fiefs  et  le  curé  ,  con- 
sistaient en  grains  ,  pailles  ,  vins  ,  marc  des  vins  et  charrois. 
Le  curé  de  Bouloire  devait  au.  dit  abbé  ,  dix  sous  par  chacun 
an  <<  pour  la  portion  des  oblations  et  des  aigneaux  que  ledit 
»  abbé  souJait  (pouvait )  prendre  en  ladite  paroisse  «  et  les 
»  doit  payer  à  Pentecosie ,  à  peine  de  S  sols  chaque  jour  ^ 
»  le  terme  passé ,  que  ledit  abbé  pourroit  prendre  et  avoir 
»  de  principal.  »  C'est  un  demi  par  jour  d'intérêt  !!!  —  Une 
chapelle  située  dans  les  bois  des  Guérets  a  été  détruite  ,  ainsi 
que  celle  du  fief  de  la  Vassorerie.  Voyez  plus  bas ,  HiSTOiaE 
FECDALE  et  HISTOIRE  UVILE.  Les  scigoeurs  de  Saint-Calois , 
soit  comme  suzerains  ,  soit  comme  bienfaiteurs  y  ce  qui  paratt 

Elus  probable  ,  avaient  des  droits  sur  la  cure  de  Bouloire.  On 
t  dans  Taveu  de  cette  châtellenie,  rendu  le  ai  octobre  i465: 
«  Le  curé  de  Boulonère  tient  de  moi  en  garde  et  an  divin 
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m  service ,  le  presbiuîre  et  appartenances  da  dit  Uea.  t 
HIST.    FÊOD.   Bouloire    était  une  seigneurie   alUchée  ai 
cbâteau  de  ce  nom  ,  relevant  de  la  châtellenie  de  S.-Calais: 
elle  fut  érigée  en  baronnie  en  i5g3  ,  mais  les  lettres-patentes 
de  cette  érection   ne  furent  enregistrées    au  parlement  de 
Paris  que  le  a5  mai  iSqS^  k  cause  des  oppositions  qu'ap- 
porta à  cet  enregistrement  Tun  des  principaux  vassaux  du  M 
de  Maisoncelles ,  qui  en  dépendait.  On    objecta ,  à  ce  qa'îi 
paraît ,  que  Bouloire  n^était  pas  muré  ,  ce  qui  engagea  M. 
de  BaJInconrt  à  faire  barricader  d^anciennes  rues  du  rkax 
Bouloire  ^  devenues  inutiles ,  et  à  £dre  enfermer  le  surplns. 
Cette  terre  appartenait ,  lors  de  la  révolution  ,  k  la  fainille 
Testu  de  Balincourt ,  k  qui  elle  était  venue  par  alliances  et 
successions  de  celles  de  Cbabot  et  de   Maillé  de  la  Tour- 
Landri.  Ce  fut  en  faveur  de  Jean  de  Maillé  de  la  Toar-Landri 
et  comme  récompense  de  ses  services ,  que  la  terre  de  Bou- 
loire fut  érigée  en  baronnie ,  avec  la   forêt  de  Bois-Gaudîn 
et  les  seigneuries  de  Maisoncelles  et  d^£corpain  ,  qui  Lui  ap- 
partenaient également ,  ces  deux  dernières  par  le  mariage  de 
hobert  Cbabot  (  et  non  pas  Jacques  ),  avec  AntoiDeite 
dllliers.  y,   les   articles  Maisoncelles  et  £corpain.  —  £n 
1674,  Charles  Testu,  baron  de  Bouloire  y  capitaine  aa  ré- 
giment des  gardes-françaises,  fut  tué  à  la  bataille  de  Senef. 
t-n  17 17,  Claude-Guillaume  Testu,  cbevalier>  marquis  de 
Balincourt ,  baron  de  Bouloire ,  était  brigadier  des  années 
du  Koi  :  il  fut  fait  maréchal  de  France  en  1 74.6  ;  les  autres 
membres  de  cette  famille,  après  lui,  ont  presque  tous  occupé 
des  grades    dans   Tarmée.  —  On  voit  dans  Taven  rendu, 
en  1465 ,  pour  la  châlellenie  de  S.-Calais  ,  qu'il  cette  époque 
«  messire  Guilleberl  Dupuis ,  chevalier ,  doit  foi  et  hommagt 
»  à  Jean  de  Bueil ,  chastelain  dndit  S.-Calais  ,  et  une  maille 
»  d'or  de  service  à  muance  (  mouvance  )  d'homme ,  pour 
»  raison  de  sa  terre  et  appartenances  de  Boullooer,  ainsi 
»  qu'elle  se  poursuit  et  comporte ,  justice  et  doomai'ue ,  et 
»  100  sols  de  taille  quant  elle  esche  t   par   la  consttime  da 
*•  pays.  »  —  Mais  ,  avant  ces  familles ,  il  en  existait  une  qui 
portait ,  comme  il  était  d'usage  alors ,  le  nom  du  lieu.  En 
'     laaa  ^  Mathaeus  de  Bouloir,  assiste  â  la  sépulture  de  C^uil* 
laume  des  Roches ,  dans  l'abbaye  de  Bonlieu  qu'avait  foodée 
ce  célèbre  sénéchal.  Mathaeus  ou  Mathieu  fait  don  à  ce  mo- 
nastère d'un  muid  de  vin  de  rente  ,  de  sa  terre  de  Fonlaines  : 
unum  modium  vini ,  apud  Fontenas  in  suis  plantis,  (  Me>age  , 
HisL  de  Sablé.  )  —  Il  y  avait  en  outre  à  Bouloire  ,  les  ficfe  de 
la  Vassorerie  ou  Vasselerie ,  avec  chapelle,  qui,  de  la  famille 
de  Bagues,  passa  à  celle  le  ViUain  ;  et  celui  de  la  Qnoîrie 
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1  peut-être  Qaeiirie  ^  appartenant  à  la  famUle  CaiUeaa  du 
[ans.  En  idgo  ,  Gillette  la  Bouyne ,  veuve  de  Jean  Quarré , 
3argeoîs  du  Mans ,  rend  aven  pour  ce  fief  j  qu'elle  tient  à 
i  et  hommage  lige  (?). 

BIST.  civ.  A  la  fin  d'août  1681  ^  la  vrle  de  Bouloire  fut 
*esque  totalement  br(ik*e.  Le  château ,  les  murs  de  Téglise , 

maison  vicariâle ,   où  fut  transporté  le  S.-Sacrement ,  et 

chapelle  du  cimetière ,  échappèrent  seuls  à  cet  accident* 
ooloire ,  abandonné  k  ses  propres  ressources  ,  ne  put  être 
conslruit  en  entier  :  de-là  les  raines  ou  anciennes  fondations 
xompagnées  de  charbon ,  que  Ton  rencontre  .de  toutes 
iris  ;  différens  noms  de  rues,  de  fermes  et  maisons,  comme 

Houssaie ,  la  Yolerie  ,  la  Jugerie  ;  un  espace  de  terrain 
ipelé  le  Marché  du  Coin  ;  un  autre  assez  vaste  ,  coupé  en 
fférens  sens  par  de  petites  ruelles ,  qu'on  croit  avoir  été 
\B  rues  autrefob  ;  qui  tous  sont  présumés  avoir  dépendu  de 

ville  incendiée  ,  et  avoir  occupé  un  espace  égal  h.  celui  du 
>urg  actuel ,  au  nord  de  celui-ci.  Il  y  avait ,  dit-on ,  des 
nneries  dans  ce  quartier  que  Ton  appelait  alors  S.-georges- 
i-LA-FGRÉT ,  nom  qui  porte  à  croire  que  la  forêt  de  liois- 
aodiu ,  dont  les  bois  des  Loges  paraissent  être  les  restes  9 
étendait  beaucoup  au  N.  et  au  N.  O. 

Bouloire  possédait  ,  h  l'époque  de  la  révolution ,  ur 
ireau  de  la  marque  des  toiles  et  des  fers  ;  un  grenier  k  sel 
abli  en  1694  9  q^  approvisionnait  35  paroisses.  Avant 
!tte  époque ,  Bouloire  n  avait  qu'une  chambre  ou  magasin 
ï  celui  de  la  Ferté-Bernard  ,  dont  les  officiers  venaient  dis- 
ibuer  celle  denrée  à  certains  jours.  Le  prix  du  sel  y  était 
ce  à  7  liv.  5  s.  le  quintal.  Il  y  existait  aussi  un  entrepôt  de 
bac  ,  dont  les  produits  étaient  recherchés  à  cause  de  l'odeur 
*  rose  que  F  entre  poseur  savait  lui  procurer.  Il  y  avait  un 
»llége  ,  dont  le  principal  était  k  la  présentation  du  seigneur, 
I  curé  cl  des  habitans  :  le  prêtre  qui  en  était  chargé  «  ac- 
littaît  aussi  les  fondations  de  la  chapelle  du  bois  des 
nérets. 

ANTiQ.  Près  du  bourg  de  Bouloire  ,  en  arrivant  par  le 
lemin  du  Grand- Lucé  ,  on  trouve  un  carrefour  triangulaire 
li  était  hérissé  de  gros  blocs  de  grès  ,  qu'on  appelle 
fTons  dans  le  pays ,  sur  l'un  desquels  on  montrait  le  pas 
i  LA  F£E  :  on  nommait  ce  carrrefour  le  Cimetière  aux 
}rcières.  Depuis  Tépoque  où  le  savant  Eloi  Johanneau  a  ob- 
rvé  ce  lieu  ,  les  perrons  ont  été  exploités  comme  carrière 
!  la  roule  royale  n.«  iSj,  et  le  Pas  de  la  Fée  a  disparu. 
-  Le  château ,  véritable  forteresse  du  moyen  âge ,  est  une 
distraction  dont  les  oavennres  des  croiiéea  sont  en  croix 
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4e  pierre^  à  moidares  à  filets ,  k  lucarnes  allongées  :  genre 
de  sculpture  qui  parait  signaler  Fintervalle  de  temps  ottxt 
Philippe- Auguste  et  François  L^'  Une  porte  d^entrée  de  U 
tour  hexagone  y  servant  de  cage  d^escalier  ,  a  ses  cbambrauiks 
en  moulures  et  filets  ;  une  pierre  carrée  la  surmonte ,  sur 
laquelle  étaient  sculptées  des  armoiries  dont  on  n^apperçoît 
plus  qu^un  vaisseau,  avec  on  encadrement  en  feuÛlageset 
grappes  de  raisin ,  assez  délicatement  travaillés.  Ce  châteaa 
avait  une  double  enceinte  de  murailles  du  c6té  de  la  place  ou 
du  bourg ,  laquelle  commençait  où  est  Fauberge  des  Bons- 
Laboureurs  et  se  prolongent  en  dntre  jusqu^à  TégHsc ,  et 
de-là  juscpi^à  la  fontaine  bouillante  ,  où  il  y  avait  une  tour  et 
une  porte  de  ville  ;  il  était  flanqué  de  quatorze  tourelles  et 
défendu  p^r  un  pont-levis.  L^une  de  ces  toorelles ,  où  était 
placé  le  cbartrier ,  étajt ,  dit-on ,  remarquable  par  son  élé- 
gance et  son  élévation.  Ce  qui  reste  encore  de  ce  chiteao 
mériterait  d^étre  conservé  par  le  dessin.  —  Un  luissean ,  qui 

Erend  sa  source  à  la  Fontaine  Bouillante  ,  située  au  bas  da 
ourg ,'  porte  le  nom  de  Gué'Maris ,  de  Fanden  usage  féodal 
qui  obligeait  les  nouveaux  mariés  à  venir  sauter  ce  misse  sa 
en  présence  du  seigneur  et  de  sa  Maison.  Un  carrefour  de 
Boulolre ,  où  Ton  voyait  un  grès  debout  de  près  de  3  métr. 
de  haut ,  qui  était  peu-être  uu  ancien  peulaen ,  auquel  M.  de 
Balincourt  fit  attacher  les  portes  et  les  barricades  dont  îJ  en- 
ceignit  sa  nouvelle  ville ,  s'appelait  le  Carrefour  de  la  BUktU , 
parce  que  c'était  là  où  se  payaient  les  droits  féodaux  de 
péage  ,  droits  qui  n^ont  cessé  d^y  être  perçus  qu*à  la  ré- 
volution. 

HTBROGR.  La  commune  est  arrosée  au  S.  ,  i  TE.  et  as 
N.  £.  j  par  les  ruisseaux  de  Tortue  ,  des  Loges ,  de  Gaé- 
Pcrré  et  de  Gué-Maris  ;  au  S.  £. ,  par  celui  d'Ëtangsort  ;  ce 
dernier  qui ,  comme  nous  Pavons  dit  y  sort  de  la  fontaine 
dite  Bouillante  9  qui  ne  nous  a  guère  para  mériter  son  nom, 
située  au  bas  du  bourg  et  qui  y  sert  de  lavoir ,  se  jette  dans 
le  Gué-Perré  ,  à  peu  de  distance  au  N.  N.  JE.  do  boore.  Celui- 
ci  prend  sa  source  .près  de  la.Guémandière  ,  ii  3  kif.  i;i  aa 
S.  £•  du  bourg  «  et  se  perd  dans  la  Tortue  ,  i  1  kil.  i;a  aa 
N.  du  même  bpurg.  Les  deux  autres  sont  décrits  àVordre 
alphabétique.  —  Moulins  à  blé  de  Grignan ,  de  TEt^mç  et 
Petit,  sur  la  Tortue,  le  Gué-Perré  et  le  Gué-Maris.  —  Trois 
étangs  sur  ce  territoire,  dans  lesquels  on  nourrit  caipes, 
tanches  ,  brochets ,  anguilles  et  gardons. 

GEOLOG.  Terrain  secondaire  d'alluvien  et  généralemeil 
montueux ,  offrant  le  calcaire  jurassique  en. petites  mtfses 
arron^es  9  ou  Utes  df  çhai  ;  des  sables  profonds  dass  Itt» 
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içj^^  **"*>     trouve  des  grès  en  cosses  boules ,  et  d'aulres  en 
jTl**    ;     «le  la  marne ,  de  ia  pierre-eosse  ou  sileï  corné. 
■^T*^-       DES    TERtt.    En    labour   1,174   hec lares  ;    landes, 
i  ja^*^^     et   pinicrcs  ,  a55  ;  prés  cl  pàlurcs  ,   80;  vignes, 
ï   ^^'^•■is,  3  ;  bois  futaies ,    16;  bois  taillis  ,  i55;étaugSj 

*i^[^^'*v«n.  Fonder  ,  6,8o3  f.  ;  pcrsonn.  et  mobil. ,  1,037  f.  ; 
\  ^  ^»-  fen, ,  3j5  f.  ;  S;  paleniés  :  dr.  fixe  ,  385  f.  5o  c.  ; 
^^<a^ort.,   171   f.  08  CiTolal,  8,711  f.  58  c.  —  ChcC- 

^4o\'^"ïTja.  Sol  généralement  peu  fertile,  où  l'on  cultive  le 
Sjl^j^  1  \e  fnéteil ,  l'avoine  en  majeure  partie  ;  moins  d'orge  , 
Sjk^^^"  de  froment;  chanvre,  irèlle,  pommes  de  terre. 
^^^^^&  de  quelques  chevaux,  de  bfites  à  corne,  moutons, 
^.^^^^res ,  porcs ,  volailles ,  abeilles.  Arbres  à  fruits  et  châ- 
"^•^^''iers.  —  Assolement  quadriennal.  3o  fermes  et  métairies  , 
^  ^^  bordages  ou  closerics  ,  le  tout  labouré  par  75  charrues  , 

^•w  partie  communes  à  plusieurs  cultivateurs. 
fc.^^  COKH.  AGRic.  Peu  dVsporiation  réelle  de  grains  ,  les 
VkrDditits  suffisant  à  peine  à  la  nourriture  des  habitans  ; 
^  ^eoliaiu  ,  porcs  jeunes  et  porcs  gras ,  moulons  et  laine  ,  vo- 
t  ^aîlld  f  gibier,  cire  et  miel  en  assez  grande  quantité  ;  chanvre 
:>  et  fiJ  ;  cidre ,  fruits  ,  châtaignes  ,  menues  denrées. 
.,  CoMM.  iNDUSTD.  Fabrication  d'environ  3oo  pièces  par  an 

^  ^  toiles  de  chanvre  ,  dites  communs  ,  ei  canevas  ,  de  5o 
K*  de  long  sur  3/4  «  7/S  et  1  aune  de  large,  qui  se  vendent 
k  Ferlé  et  au  Mans  ;  avant  la  révolution  ,  il  s'y  en  fabri- 
t  plu  de  5  mille  pièces  ;  un  fabricant  de  sangles  de  corde; 

^ idion  du  grès. 

^  von.  rr  Xahch.  Marché  le  mardi ,  pour  grains  et  denrées 
^  Al  sol»  Avant  l'incendie  de  1681  ,  ces  marcbés  étaient  tréS" 
s  pour  le  commerce  des  bestiaux  :  les  auberges  ayant  été 
"ttts  en  trop  pelit  nombre  ,  ce  genre  d'affaires  s'est 
"  s  marchés  du  Grand-Lucé  et  de  Vibraye-  Il  se 
,  avant  1789,  plus  de  3on  pièces  de  toile  à 
a  de  ces  marchés  ,  et  nous  avons  vu  qu'il  y  existait  un 
Il  pour  la  marque  des  toiles.  Depuis  t5  ans  ces  marchés 
.  I  Mat  devenus  très-forts  pour  les  grains  :  il  s'y  en  vend 
^  k-  ckocnn  ,  environ  trois  mille  boisseaux  (  de  a5  litres 
~^<  duqne  )  ;  pendant  l'été  de  i8a5,  ce  commerce  s'éleva  jusqu'à 
M  IreiUe  mille  boisseaux  par  semaine.  —  Foires  ,  3  par  an  :  le 
^m  luifidî  après  la  Quasimodo  ;  le  i."  mardi  de  juillet  ;  le  mardi 
le  plus  proche  de  la  5.-Matbicu  ,  époque  de  l'ane  des  prîn- 
^  égales  assemblées.  Quoique  fixée  à  un  jour,  par  l'ordonnance 
^  4b  19  janvier   lésS*  cette  denùirc  foire  dure  quelquefois 
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IkiBn.  te  G«ai«d-Lace,  Ae  S.-Cala£s  el  de  laFmé^Bij. 
■mI,  f«wh«entedes  loiles. 
aBErc.cr<SEM.Laro(Ue  rmale  n.»  i5-,  j,  BlouiL*Ml 

aM  4e  &-OIm  m  «an»  j  le  cbemin  àe  Monibtl  ï  Sm»- 
Cifaà».  ks  mtcnc  cgaWsMAt  da   N.    O.  an  S   È-cA 

riiiiiMwli  s.  4e  u  coiMDf.  "     ' 

•un.  Kl  UEcx  UMUQ.  Nom  avons  dié  fhHnicr- 
-  ii.i„.f  A^iaa,  N-4»boQ^,^S5i^a 
-**e4ei68i,   et  ini  donÙM  ne 
H  4c  cdle  actoelle  :  U  nom  dt  Hmu- 
caa£niie  mt«  opÎMi, 

—  — Jme  ;  b  ^'olcrK  laifak 

«n  V  MB  «e  twiBB  Ms  ntam  i  fc»  noM  ^  Viisoreeii 
M4tTMaacne.4eFi^,  4e  Hirc  ,  dtQotit,  itYoe- 
•cm.  MM  IMS  4es  «csngcs  4c  Cêodaliiê  ;  Hwie-roUt  » 
«^c  «■  fin  4e  flMMn  m  fagrcment  4es  scieDem,  iW 
SH  lac  tWnrif  Ammbc  4e  en  hahii^if^^  n'oflhi  àmà 
**■  ""■y'î^^iZlV"^  »«*«'  "»««■  4m>.  le  bwz,» 
wùw  a  IL  k  TOm,  propnêuin  4e  TawieaMAh 


Bac  mÊt  wmtte  TiM  4e  ces  b 
Cela 4e  J^piie  supfcy^  ' 
«^  k  fif  4c  <n»  IJM  4e»  T. 


,  jnàte  4e  i 


kge^Seal»  4^  »ot«fe.  4'n  Unûer.-  l«<>idai»- 
MOHM.  ncfl4nfx  4^n  proepirv-.  Bbob  4e  4édaniHi 
4n  I  ■'!■!».  4ckil4e  bkac.  4ebtt  4e  po*^  àt  AtKt. 
*!■*  4ç  yJMWn»  »  cW«^  —  IW<eMi4e  p«k  w 
•encs  àCMwnii 

4t X-Cii» M  Xms,  pnsM -V Booloin ;  «BiK^Mr^ 
«r  4erv(K  Ses  «■  Mjm,  4eu  fan  pw  scmàK. 

■OimAI..BOCBÉ,h^:  ^^Bt,^,uiu.  . 

■0«MS,  BM  4^   Banû  4'eBTiron  5o  hcdmiL  j 

i^K  4mi  ta  b  oaMHM  4e  s*isT-c«usTUBt-ot-j*'~-^  ■ 

*jk»|  ti   lUi.  Voir  iMkfe  aminmt.      '^^  '"  ** 
BIK»&LE~aOI .  «^  BOULEREY  ;  ft— , 
»w—u^i  BOrRG-L^A-EQrE     «  .4iW0 
LA-UM.  r  L  cxAJLsntz,  d^M«i  '<^^»mi.. 

^tt«ct  4rFWmrT.  raiTjo:  actiKUancnl  da  ualnrtl^ 
■•■«•  S.  4e  S.-nicfa  ;  4c  rarroafsKncBt  et  1  tg  kil.  Ol' 
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de  Mamers  ;  à  89  kil.  N.  da  Mans.  Autrefois  àa  doynené 
de  Saosnoîs  ;  de  l'archidiaconé  de  Lîgnière  ;  du  diocèse 
et  de  rélecllou  du  Mans.  —  Distances  légales  :  9  ^  ao  et  45 
kilomètres. 

DE5CRIPT.  Borné  au  N. ,  à  TE.  et  au  S. ,  par  Ancines ,  et 
à  rO«,  par  Cherîzay,  le  territoire  de  cette  commune  est  ex- 
trêmement circonscrit  :  il  forme  une  espèce  de  carré  long  qui 
s'étend  du  N.  O.  au  S.  £.  Diamètres  :  longitudinal ,  ou  da 
N.  O.  au  S.  E.,  1  kilom.  ;  transversal,  ou  du  N.  E.  au  S  O., 
1/3  kîlom.  La  partie  agglomérée ,  avec  Teau  de  ses  écluses 
comprise,  occupe  à-peu  près  la  6.*  partie  de  ce  territoire. 
Ce  bourg  ,  qui  eut  mieux  que  bien  d^autres  mérité  le  titre  de 
VILLE,  situé  dans  la  partie  O.  de  la  plaine  du  Saosnois,  était 
enclos  de  murs.  Voir  ci-dessous  antjq.  Il  se  compose  de  plcH 
sieurs  rues  parallèles  et  de  maisons  isolées,  qui  n^ont  pas 
d^étage  pour  la  plupart,  et  dont  presque  toutes  les  huisse- 
ries sont  construites  en  granit  micacé  d'Aiençon.  LVglIse  n'a 
rien  de  remarquable  que  les  nombreuses  lombes  des  seigneurs 
du  lieu,  qui  forment  le  pavage  de  sa  nef,  et  Fespèce  de  luxe 
avec  lequel  la  statue  de  la  Vierge  y  est  habillée ,  ce  qui  est 
ordinaire  dans  celte  contrée.  Clocher  en  (lèche ,  supportée  par 
une  fort  grosse  tour  carrée.  Cimetière  situé  au  Ph.  ,  clos  de 
murs  en  partie  et  en  partie  de  haies.  —  L'ancien  manoir 
seigneurial ,  appartenant  jadis  à  la  maison  de  Maridort ,  a 
été  reconstruit  en  maison  moderne  ,  avec  deux  pavillons. 
Cette  maison  est  actuellement  la  propriété  de  Madame  de 
Mirebeau,  née  de  Viennay. 

POPULAT.  De  60  feux  jadis,  on  en  compte  actuellement 
114-9  qui  se  composent  de  ^35  individus  mâles  et  294  fe- 
melles ;  total ,  529 ,  tous  dans  le  bourg. 

Mouif,  décerm.  De  i8o3  à  1812  inclusivement:  mar. ,  3g  ; 
naiss. ,  137;  déc. ,  118. —  De  idi3  à  182a  .*  mar.  ^  33; 
naiss. ,  i32  ;  déc. ,  lot. 

HiST.  ECCLES.  Eglise  dédiée  à  S. -Julien  ;  assemblée  le 
lundi  de  Pâques.  Une  chapelle,  dédiée  k  S.-Mathurin,  subsiste 
encore  :  c'était  une  ancienne  preslimouie.  11  en  existait 
deux  autres  sous  les  titres  de  Minier  et  de  Téte-d'Or.  A  cer- 
taines époques  ,  on  va  processionnellement  faire  des  stations 
à  un  oratoire  qui  est  sous  Tin  vocation  de  la  Vierge.  —  La 
cure  était  à  la  présentation  du  chapitre  cathédral  du  Mans. 

Hisi.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  était  une  dépendance 
de  la  châtellenie  de  Fresnay.  Elle  appartenait  à  une  branche 
cadette  de  la  maison  de  Maridort.  Jacques  l."  de  Warwic  y 
coroommé  Maldoc  ou  Maridort,  s^étant  fixé  dans  le  Maine , 
lùn  de  la  disgrâce  de  sa  famille  en  Angleterrey  y  épousa,  vers 


lïdè  iA>trRC-Le-Roi. 

Y^sk  ii^Of  Marie  Beckèt ,  fille  de  Gaillamne ,  cheralio*  ; 
maître  d^hâtel  de  la  reine  de  Sicile  ,  seigneur  de  la  ehâiellenVc 
de  Vaux  en  Blinois  y  dont  sa  fille  hérita«  L^im  de  lears  des- 
cendans ,  Guillaame  de  Maridort,  épousa  en  iSo4  9  Renée 
de  Maulnî ,  fille  de  Pierre,  seigneur  de  S^Aignan  ,  de  Bourg- 
le-Roi  y  etc. ,  ce  qui  fit  passer  cette  seigneurie  dans  la  maison 
d€  Maridort.  Jean  ,  leur  fils  y  mourut  au  service  du  roi ,  et  fat 
enterré  aux  grands  Cordeliers  de  Paris.  Gilles  de  Maridon  j 
qui  éuît  lieutenant  aux  gardes,  eut  18  enfans  de  Françoûe 
de  Vignolles  qiiHl  épousa  en  161 3.  Un  de  leurs  fils,  égaJe- 
ment  nommé  Gilles,  fiit  tué  au  siège  de  CoUioure,  où  il  com- 
mandait ce  que  Ton  appelait  les  Enfans-Perdus  ;  Louis- 
Charles  ,  son  arrière  petit-fils ,  fut  sénéchal  du  Mûne.  Les 
Maridort  de  Bourg-le-Roi ,  possédèrent  aussi  les  seigneuries 
de  S.^Ouen-en-Champagne ,  du  Breil ,  de  Lucé ,  de  Doo- 
celles ,  de  Chérancé  ,  de  Yilledieu  ,  etc.  Diaprés  on  area  de 
i68a  ,  on  voit  que  le  fief  seigneurial  de  Bourg-ie-Roî  avait 
été  saisi  sur  les  héritiers  de  Gilles  de  Maridort.  Norru /po- 
doux ,  610. 

niSTCRiQUE.  Après  que  Guillaume-le-Roux  se  fut  emparé 
de  la  ville  du  Mans  ,  en  1099 ,  ce  prince  trouvant  la  posiUon 
du  Bourg-rEvéque  convenable,  pour  la  conservation  de  cette 
partie  de  la  province  du  Maine  entre  ses  mains  ,  traita  de  son 
acquisition ,  par  voie  dVchange,  avec  les  chanoines  du  Mans, 
à  qui  ce  lieu  appartenait ,  moyennant  la  concession  de  diffé- 
rentes rentes  et  de  divers  droits  féodaux  ;  il  y  fit  constmire 
une  forteresse  pour  maintenir  le  pays  dans  le  devoir  :  c'est 
depuis  lors  que  Bourg-FËvêque  porta  le  nom  de  Bourg- 
le-Roi. 

Henri  II ,  roi  d^ Angleterre ,  voulant  faire  de  ce  lien  une 

Î>lace  considérable  ^  et  y  attirer  des  habitans  ,  leur  ^ccùràk 
'exemption  des  droits  de  chevalerie,  de  tailles  et  de  coutumes, 
qui  lui  étaient  dus.  Ces  privilèges  fiirent  confirmés  paries 
tois  de  France,  Charles  V  et  Charles  VL  Les  fetlres-pa- 
tentes  de  Charles  V ,  données  à  cet  effet  k  Paris ,  en  octobre 
i3(i8 ,  «  confirment  les  privilèges  accordés  par  Henri  roi 
»  d'Angleterre  aux  habitans  de  Bourg-le-Roi  :  B^rgns  Btgàa 
»  supràm  aquam  de  Moira  in  Cenomama.  » 

Plus  tard  ,  la  seigneurie  de  Bourg-le-Roi  passa ,  è  ce  qu'il 
paratt ,  avec  le  Saosnois  ,  aux  ducs  de  Normandie  de  l> 
mabon  d'Angleterre  j  puis  aux  comtes  et  ducs  d^Alençon. 
Jean  II ,  duc  d'Alençon  et  baron  du  Saosnois ,  étant  aOé 
porter  du  secours  à  la  ville  de  Laval,  attaquée  par  les  Ang^, 
«t  ayant  appris'que  cenx-d  devaient  profiter  de  son  absence 
pour  assiéger  Bonrg-Ie-Roi ,  les  prévint  en  portant  pranp* 
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lement  ses  forces  sur  ce  point ,  et  les  mit  en  déroute ,  malgré 
leur  courageuse  résistance.  -^  Il  est  probable  que  la  forteresse 
de  Bourg'ie-Boi  a  d&  être  souv^ent  le  but  des  attaques,  des 
ennemis  de  ses  possesseurs  :  cependant ,  Thistoire  ne  nous 
apprend  rien  sur  les  autres  faits  d'armes  qui  doivent  y  aroir 
eu  lieu. 

ANTiQ.  Le  système  de  fortification  de  Bourg-le-Roi ,  tel 
probablement  que  Guillaume^le-Boux  et  Henn  II  Tavaient 
fait  établir ,  consistait  en  une  cbemise  de  murailles  ,  partant 
de  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Bosai  y  ou  même  de  celui  de 
Moire,  au  JH.  N.  O.,  s' étendant  par  le  N.  jusqa^au  pied  d*nne 
moUe  ou  tombelle  formée  de  terre  de  rapport ,  située  au  N» 
£.,  de  36  à  4o  mètres  d'élévation ,  sur  laquelle  était  construit 
m  fort  qui  paraît ,  d'après  ce  qui  subsiste  encore  de  ses 
ruines  ,  avoir  été  entouré  d'une  double  enceinte  de  murs  et 
d'un  double  ou  même  d'un  triple  fossé.  De-là  ^  cette  muraille 
se  prolongeait  jusqu'à  l'O. ,  par  le  S. ,  et  venait  se  terminer 
également  au  ruisseau  de  Bosai  ou  h  celui  de  Moire ,  dont  les 
eaux  étaient  retenues  par  des  digues ,  dans  l'espace  compiîs 
entre  le  Grand  et  le  Petit-Moulin,  ce  qui  terminait  ce  système 
de  défense  à  l'O.  11  reste  encore ,  outre  les  ruines  du  fort  ^ 
une  assez  grande  longueur  des  murs  d'enceinte  fort  élevés  ^ 
d'étendant  depuis  l'ancien  château  jusqu'au  pied  de  la 
motte  où  est  le  fort  ;  et  deux  des  portes  de  Cette  enceinte  ^ 
situées  au  N.  et  au  S.  S.  E. ,  dont  la  forme  serai-ogive  cor* 
respond  assez  bien  à  l'époque  indiquée  comme  celle  de  leur 
construction.  Il  est  très-probable  que  l'ancien  château  et  la 
tour  de  l'église  étaient  liés  à  l'ensemble  de  ces  fortifications* 

HTOROGR.  Le  ruisseau  de  Bosai-Nord ,  et  celui  de  Moire , 
qui  coulent  du  N.  N,  E. ,  et  du  N.  au  S.,  arrosent  Bourg-le- 
Koi  à  rO.,  odi  ib  se  réunissent.  Petit-Moulin  ,  à  blé ,  sur 
le  Moire. 

GÉoLOG.  Teirain  plat  ^  entièrement  secondaire ,  offrant  le 
calcaire  horizontal ,  comme  dans  toute  la  plaine  du  Saosnois. 

Plant,  rar,  Statice  plantaginea,  all. 

CADASTR.  Le  total  de  la  superficie  de  cete  commune ,  est  de 
36  liectares ,  o4  ares ,  qui  se  divisent  ainsi  :  —  Terres  labou- 
rables, 17  hectar.  86  ares,  44  centiar. ,  divisés  en  4  classes  , 
de  18  ,  a49  3o  et  4o  f^*  —  Jardins,  5-34-1 1  ;  3  cl.  :  3o, 
4o,  45  f»  —  Prés,  a-45-o  5  a  cl.  :  5o  et  80  f.  — Pâtures , 
3-94-78  ;  2  d.  :  5  et  i5  f.  —  Ecluses  ou  eaux ,  0-06-0  ;  à 
4o  f •  —  Sol  des  propr.  bât. ,  a-a3-93  ;  à  4o  f .  Objets  non  int- 
pasables  :  £gl. ,  cimet. ,  chem.  et  places  pubL ,  3-63-98« 
-T-  Biv.  et  ruiss,  o-i4'86«  =  i3a  mabons ,  en  7  dass. ,  de 
3^à6o  U  —  I  maoUo  i  à  Mo  f. 
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.  te  ToTAi  du  Rcvcntt  imposablei  est  de  a^yia  fr.  58  ««• 
•  CGHTRIB.  Foncier,  44-»  »•»  pereonn.  et  mobîL ,  33o  L; 
port,  et  fen.,  i3a  f.<  3a  palenlés  :  dr.  fixe,  i4i  £  ;  dr. 
proport. ,  66  £  67  €•  Total,  1,111  f.  67  c.  —  Chef4ieD  de 
perception» 

cuLTua.  Sol  ai^eux  recouvrant  le  calcaire  ;  cultnre  en 
froment,  da  tiers  des  terres  en  laboor  ;  on  autre  tiers  en  oc^e, 
avoine ,  menus  et  légumes  ;  le  reste  en  jachères.  Le  ierritoire 
de  Bourg'-le-Roi  est  trop  peu  important  pour  entrer  ^m^  de 
plus  grands  détaib  sur  ce  sujeL 

.  GOMM .  INDUSTR.  6o  à  70  métiers  sont  occupés  k  la  fabri- 
cation de  toiles  de  cnanvre  ,  façon  d^Alençon ,  qui  se 
vendent  dans  cette  ville ,  en  a/3  et  en  aune,  de  60  aunes  de 
longueur,  pour  la  confection  des^Ues  on  achète  les  fils 
jcommuns  dans  les  campagnes  envuronnantes  et  Its  fils  fins 
à  Fresnay.  Ce  bourg  est  dépourvu  de  commerce  ,  a  peo  d'in- 
dustrie ,  peu  de  mouvement  et  d^aisance  par  conséquent  ;  il 
mériterait  mieux  que  ce  qu'il  possède  sous  ce  rapport. 

BiARGH.  FRiQ.  Frcsnsy ,  Beaamont-sur-Sarthe ,  Alençoo. 
R0X7T.  ET  CHEM.  Sîtué  k  3  kilom.  4  la  droite  de  la  route 
royale  du  Mans  à  Alençon ,  Bourg4e-Roi  est  traversé  par  on 
grand  chemin  conduisant  de  Ballon  à  Alençon  ,  par  An^on- 
nay  d'une  part,  et,  de  Tantre ,  par  Andnes  et  §.-Bîgoiner. 
"  ÉTABL.  PUBL.  Mairie,  succursale;  résidence  d'un  notaire, 
d'un  percepteur,  d'un  instituteur  primaire*  Un  débit  de  tabac* 
Bureau  de  poste  aux  lettres  à  Alençon. 

BOURG  L'ÉVÊQCE ,  voir  l'article  précédent. 

BOURRAI  ou  BOURRÉ ,  grande  lande  située  sor  k  ter- 
ritoire des  communes  de  Roizé  ^  Fillé-Gaécélard  ,  S.-Oaen- 
en-Belin,  Parigné^le-Pôlin.et  Cerans  ^  circonscrite  à-put- 
près  par  la  rivière  de  Sarthe  et  les  ruisseaux  de  Rhdneet  de 
Fessard  ;  traversée  du  N.  N.  O.  an  S.  G. ,  par  la  partie  de  ia 
route  royale  nJ>  a3 ,  du  Mans  à  la  Ftèche.  &i  i55o ,  une  dé- 
claration du  roi  (  Henri  III  )  ^  donnée  à  VendAme,  ayant 
ordonné  l'arpentage,  à  l'effet  de  procéder  k  radjudicslioB,  «  k 
»  titre  de  bail ,  à  cens  ou  rentes  annuels  ou  perpéluds ,  nos 
1»  rachetables ,  ou  à  deniers  comptans  une  fois  payés  »  si  Itf 
n  officiers  à  ce  délégués  trouvaient  One  ce  fiit  rangmeniaiion 
ai  du  domaine  royal  et  de  la  chose  publique  de  lesbailler  ans 
»  dits  titreS'de  cens,  rentes,  etc.,  de  toutes  Jes  plattes aa- 
»  sures,  terres,  marais,  eaux,  et  autres  Ûeus  déserts,  vagues, 
4*  vains  et  inutiles  appartenant  au  roi ,  tant  k  came  de  soa 
»•  ancien  domaine,  que  par  aubaîne  et  confiscation,  00 par 
»  autre  voie  de  droit ,  dans  toute  l'étendua  des  sénéchatfsécs 
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«  du  Maine  et  de  rAnJoa,  »  la  lande  do  Bourrai ,  qui  était 
dans  la  mouvance  de  la  baronnie  de  Longaunaî  (  y.  ce  mot  ) 
fut  trouvée  contenir  2,275  arpens  (  i,5oo  hectares  ),  mais 
ne  feit  point  aliénée ,  quoique  mise  en  adjudication  ,  y  ayam 
eu  des  oppositions  de  la  part  de  plusieurs  seîgneisrs  de  neb^ 
notamment  de  celui  de  la  Forterie,  François  du  Boochet^ 
qui  déclara  qu*à  cause  de  ladite  terre,  il  avait  droit  de  prendre 
dans  cette  lande  le  6/  denier  provenant  des  «  pemaige  ,  pas- 
n  turaige,  aurilaige,  havaige,  etc*  »  Une  grande  partie  de  cette 
lande  sablonneuse  ,  totalement  stérile  autrefois  j  est  plantée 
en  pins  maritimes  aujourd'hui  j  ipii  sont  d^ixa  assez  grand 
produit. 

Suivant  Lepaige  «  les  rivagers  de  cette  lande  prétendent 
»  qu'elle  leur  a  été  donnée  par  la  reine  Blanche ,  mère  de 
»  S.-Louîs  f  à  la  charge  de  £aure  tous  les  dimandies  la  prière 
»  pour  le  repos  de  son  âme ,  laquelle  prière  se  ùit  dans 
•»  Téglise  de  Cerans.  »  Une  tradition  locale ,  que  rapporte  le 
même  auteur,  veut  aussi  que  Jules-César  ait  soutenu  un 


être  raisonnable  de  conjecturer  sur  ce  sujet. 

BOUSSAULT ,  ruisseau  qui  prend  sa  source  à  a  kll.  i/a^ 
an  S.  S.  E.  du  bourg  de  S.-Ulphace ,  coule  de  TE.  à  FO.  S» 
O.  ,  passe  dans  la  partie  basse  au  S.  du  bours  de  Gréez  j  ce 
qui  le  fait  nommer  le  Bas-Gréez ,  y  reçoit  celui  de  la  Pisse- 
lière ,  et  va  se  perdre  dans  la  Braye  à  1  kil*  à  VO,  do  mém^ 
bourg ,  après  un  cours  de  5  kilomètres. 

BOUSSE ,  S.-AUBIN  DE  BOUSSE ,  Sandus  ABimu  À 
Bcusseïo  ;  peut-être  du  ffrec  et  da  latin  Bos^  boeuf.  Commims 
du  canton  et  à  5  kil.  0  hectom.  S.  S.  E*  de  Malicorne  ;  de 
rarrondissemsnt  et  à  8  kilom.  N.  de  la  Flèdie  ;  à  33  kil.  SL 
O.  du  Mans.  Jadis  de  Tarchiprétré  et  de  Télection  de  la 
Flèche  ;   du  diocèse  d'Angers  et  de  la  province  d'Anjoa. 

—  Distances  légales  ^  6 ,  10  et  38  kilomètres. 

DEJScaiPT.  Bornée  an  N.  «  p^  Malicorne  et  G)nrcelles  ; 
à  TE. ,  par  Ligron  ;  an  S.  E. ,  par  Qermont  ;  au  S. ,  par 
S.-Germain-du-Val  ;  à  l'O. ,  par  Yilaines-sous-Malicome  ; 
an  N.  O. ,  par  Arthezé  ;  sa  forme  est  celle  d'un  carré  long 
irrégoKer ,  ayant  un  appendice  comme  triangulaire ,  qui 
s'étend  au  N.  O.  Ses  diamètres  centraux  sont ,  du  N.  an  S.  ^ 
de  g  kil.  ;  et  de  TE.  à  l'O.,  de  4  kil.  a  hect.  Plus  grand  diamètre, 
de  l'extrémité  de  l'appendice  N.  O.  an  S.E. ,  i3  kil.  i;j. 

—  Le  bourg ,  assez  agréable  j  situé  sar  la  pente  S.  d'ne 
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cAtein  f  vers  l'eitrëmité  E.  N.  E.  de  la  commune ,  I 
une  nie  aa  N.  O.  de  l'église  ,  puis  une  place  semi-cire 
à  rO-  S,  O.  —  Eglise  à  clocher  en  flèche  ,  n'avut  ti 
icmarquable.  Cimclière  situé  â  mi-côte  ,  à  3oo  pu  ia 
an  N.  O. ,  clos  d'une  haie  eu  haïs. 

topvuiT.  De  i55  feux  anciennement ,  on  en  compte  w- 
IneUemeat  33S,  qtù  se  composent  de  4i'  îndividiu  mUn  « 
ée  433  femelles;  total,  84&t  dont  &8  dans  le  bourg.  IKmioote 
de  popuUiioD  depiùs  1804.^  de  16  iadividos.  Voir  finidc 
HÀLlixdt^K  (canton  de).  Plusiears  hameaux  oiitifei«i3« 
kibitaiis  ;  celui  de  Brigne  en  conapte  4o  à  ^5. 

JUoM-,'.  àètam.  De  1793  à  1801 ,  încliuivement  :  nu.,  65  ; 
nùss. ,  aag  ;  déc  ,  i5i.  —  De  i8o3  à  1811  :  mu.,  ;8  ; 
nai».  ,  ai6  ;  déc  ,  aao.  —  De  i8i3  à  i8aa  :  nar. ,  68 1 
luûs. ,  aSi  ;  déc. .   ■  Sg. 

■IST.  ECCLLS.  Eglise  dédiée  ï  S.  Aubin  :  poînl  Siistnùiét. 
Iji  eue  ,  ancien  prieuré  de  Tabbaye  de  S.  AuBid  d'Angcn . 
était  à  U  présentation  de  l'abbé  de  ce  monastère  ;  le  ioiwtx- 
TSBt  actuel  était  on  religieux  de  cette  abbave  ,  dodudc  i  ont 
OÊtt  avant  la  lérolutiou.  Il  j  avait  dans  cette  panùsse  trw 
dkapeUes  fondées ,  sous  le  Ittre  de  S.-Thîbaod  ,  de  S  -Jod- 
BaplÈste  et  de  b  Chevalerie  :  celle  dernière ,  qnî  snluisle  ta- 
corr  ,  et  oè  l'on  va  dire  la  messe  lors  des  proctsnoiu  ia 
Kngttions,  dépendait  da  fief  de  ta  Banmerie:  le  ié^imàt^   '■ 
Bw  b  prtseniak.  L'abbaye  .  ferme  située  près  et  au  N.  N.K  I 
Aa  hom ,  était  ■■  prirorc  conventuel  de  l'abbare  de  StJoM  1 
ftis  Sablé  :  os  rameHe  encore  te  Pftù-ScJesm^.  Brigot,  «Mtl 
paSe  litnéf  1  i  13.  7  beet.  au  S.  do  bourg ,  et  an  N.  ^9 
gft  des  CeT&  ,  ét^  ,    dit-on  ,   on   beoéSce  da  pnE^fl 
3c  QcraKMM^^aUerâBde.  La  tndïtion  locale  «eut  tgue  ce  IMffl 
^  Cmvc  «acnre  m  huntw,  ait  été  considéRble,  bM 
■■C  *4k.  wtriJnii.  Oa  apipù  cette   opinion  d>  mm  twtt 
ftnw,^  ca  C9t  Aifftéeàe  ■  kil  à  f t.  ,  et  qn'ov  appdfe 
oorc  nr*  dir  Brfp^  ;  on  croîi  vpte  la  ^K^^p^lff  aôelk 
aViafil  ^ae  la  saoûtied'ttB  monastère  «pti  exislaît  enceicidrcàt. 
IVas  «omaîau  àmés  dans  U  commimc  .  oommés  b  Lo«e 
«t  U  BcaBaBiÉrc  a^artenaient  à  ce  bénéfice  de  BrkBe.âoot 
hdu^,  est  dédiée  a  &  Blai_^  et  a  S.  Ld.  Oa  ooit  9^  , 
k»  rthpeax  da  pwarc  de  Bobsjc  forent  fondaienn  de  a" 
f  arasiw  ,  doat  ife  possédaient  les  droits  se%ticwia«.  L 
»■«■«* yi  l'n EOif  lit ■*  «  comme  ccni  do  Petit-SalMne,] 
Prtif *ret  daas Iwrasaaaaére,  dans  le  la.'siécJe,  «dt    ' 


e  ytffOael  «oas  le  1 
nat  aae  fan»  de  lean  droiu  seigacwiaaz',  par  la  1 
fM  Mm  M«M  «iffifiét  À  ia  fagc  bxvi  da  MEcu. 
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HIST.  civ.  Il  existe  h  Bonsse  une  fondation  de  charité^ 
âotée  de  i5o  fr.  de  rente  sur  TëtaU 

insT«  FÉOB.  La  seigneurie  de  paroisse  ,  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  appartenait  au  prieur-curé  de  Bousse  ,  auquel  le 
seigneur  de  Courceiles  devait  une  rente  de  quatre  septiers  de 
froment ,  pour  la  cession  que  lui  avaient  faite  les  moiftes  de 
S.  Aubin  ,  de  leur  moulin  de  Dolans.  Outre  cette  seigneurie  , 
il  existait  dans  la  paroisse  le  fief  de  la  Baumerie  ,  ceux  de  là 
Loge  et  de  Bonne-Fontaine  ,  qui  relevaient  de  la  seigneurie 
de  IVIalicome ,  et  celui  de  la  Poissonnière  ,  qui  relevait  de 
Bonne-Fontaine.  Celle-ci  était  comprise  dans  un  aveu  rendu 
en  i4i4  9  pour  la  baronnie  de  la  Flèche ,  par  le  duc  d*A~ 
lençon  y  au  duc  d^ Anjou.  Les  terres  de  Bonne-Fontaine  de  la 
Loge  ,  qui  étaient  en  culture ,  furent  plantées  en  bois  et 
réunies  à  la  garenne  des  Cerfs,  vulgo  des  oars,  par  corruption 
de  langage  :  cette  partie  forme  environ  J^S  hectares  de  cette 
garenne. 

ANTiQ.  Nous  croyons  trouver  dans  le  nom  de  Bamefort 
ou  Romefort ,  ancien  château  que  Thistoire  Indique  avoiç 
existé  sur  le  territoire  de  Bousse  ,  là  où  est  encore  un  moulia 
du  môme  nom  ,  sur  le  ruisseau  le  Loyer ,  les  traces  du  séjour 
des  Romains  dans  ce  lieu.  Ramefort ,  que  Ton  prononce 
encore  et  avec  plus  de  rabon  romefobt  ,  nous  semble  inp 
diquer  bien  positivement  un  fort  construit  et  occupé  par  les 
premiers  conquérans  des  Gaules.  La  présence  de  nombreux 
amas  de  scories  de  fer ,  riches  en  métal ,  comme  toutes  celles 
qu^on  croit  être  le  résultat  de  Timperfection  des  forges  à  bras 
dont  ils  se  servaient  ;  le  nom  de  Romieu  que  porte  une  ferme 
peu  éloignée  ;  celui  des  MarquerUs  donné  à  un  petit  hameau 
de  la  commune  9  nom  que  nous  avons  déjà  dit  indiquer  le 
lieu  où  Ton  enregistrait  et  où  Ton  marquait  d^une  leuille  de 
lierre  au  bras  ,  les  soldats  gaulois  qui  venaient  prendre  place 
dans  \^s  légions  romaines ,  sont. des  indications  qui  nou& 
semblent  confirmatives  de  notre  opinion.  Qui  sait  si  le  noni 
de  porte  de  Brigue,  n'était  point, celui. d^une  issue  du  camp 
romain  qui  pouvait  être  établi  dans  cette  contrée  ? . 

«  En  14.29 ,  dit  M.  de  Barante  {^Hist^  des-  ducs  de  Bour^ 
§ogne  ) ,  le  connétable  de  Richemont  s^avançait  dans  le 
Maine  ;  il  avait  pris  Gallerande  ,  Ramefort  et  Malicoi^e.  «► 
Nos  historiens  manceaux  fixent  la  prise  de  ces  deux  dernières» 
places  à  l'année  \l^iS ,  et  en  font  honneur  à  nôtre  grand 
capitaine  An^roise  de  Loré  ,  et  aux  seigneurs  de  Bais  et  de 
Beaumont.  Un  historien  nomme  le  seigneur  de  Beaumanoir:, 
au  lieu  de  celui  de  Beaumont ,  alon  srançois  H  d'Afen^onr 
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«ab  ranteur  des  smnalei  jUAsqaalait  ob»enrer  ipie  Bc»- 
manoir  était  alors  prisonnirr. 

HTDBOGR.  La  commune  est  arrosée  an  M. ,  paur  k  mîsseat 
le  Loyer ,.  qm  la  bonie  ;  et  par  celui  de  Ronlebeaii  oa  Bonie- 
bœaf  qm ,  prenant  sa  source  an  S.  du  bourg  ^  près  Bngne, 
se  jelÉe  dans  le  précédent  >  après  vn  cours  de  3  kîL  1/3  aa 
]W.  —  Moulins  de  Râmefort  ^  de  Dolant  ^  de  Chantepîe ,  de 
Hâte-Vilain ,  ce  dernier  à  a  roues  ,  sur  le  Loyer  ;  de  Regaé , 
ttar  le  Roulebeau  ^  tous  à  bleu. 

'  GÉOLOG.  Minéral.  Surface  inégale  ^  coupée  par  des  càtexoL 
mi  la  sillonnent  généralement  ;  pays  couvert  et  boisé. 
Terrain  secondaire  oiErant  le  grès  abondamment,  le  calcaire 
coq;uùllier ,  contenant  les  mêmes  esnèces  de  fossiles  que  celui 
d'ARTHEZÉ  ;  le  silex  comé^  empâté  dans,  les  aigjiles  qd  recou- 
yrent  la  smface  du  soL 

nivis.  DES  TEBB.  Suivant  le  kyé  |éométriqne  cadastral^ 
'ffaprèa  lequel  nous  avons  indiqué  la  forme  et  les  diamètres 
de  cette  commune ,  sa  superficie  totale  est  de  i,3oo  bectares^ 

£^on  peut  diviser  provisoirement  ainsi  qu^il  suit ,  en  aUen- 
Dt  le  détail  par  natures  de  cultures  y  dont  nous  ne  cuvons 
encore  disposer.  Terres  labourables^  780  hectares  ;  jardins , 
i5  ;  vi^es  y  10  ;  prés  >  5o  ;  landes  ^  g5  ;  bois  tailb  »  98  ; 
fnperfioe  des  bâtimens^  édise^  pred^tère,.  j^aœ»  routes 
et  chemins  ^  cours  d'eau  ^  252  hectares* 

catcnJB.  Foncier ,  3^53i  £  ;.  personn.  et  mcdiîL  ^  ifii  t  ; 

£»rt.  et  fisn. ,  lao  f.  ;  17  patentés  :  dr.  fixe  ^  98  £  5o  c; 
•  j^rc^ort.  >  5i  £  Totale  4^284  £  £  5a  c.  -— ranccption  de 
*Vilaut^-sous-Malicome. 

cuiTUiu  Terres  argileusesi  eravelenses  et  calcaires  ;  teiraib 
fi^id  et  humide  ^  on  y  cultive  le  firoment ,  en  majeure  partie; 
seigle ,  avoine  ;  très-pieu  d'orge  ;  sarrasin  ,  pea  de  trèfle  et 
de  chanvre  ;  pommes  de  terre.  Arbres  k  tnàks.  Elèves 
de  bestiaux  ^  de  porcs  ,  de  volailles  ;  engrais  de  poulardes  ; 
quelques  ruches*  -—  Assolement  q^nadrieunal ,  la  chjfmes  ; 
S  fermes  et  i5  doseries* 

Gon.  A6BIC.  ExporUdon  dé  grains  >  ayec  inportalion 
d^espèces  différentes ,  la  commune  se  noarrissant  à  peine  ; 
chanvre  et  fil  ;  ddre  de  peu  de  qualité  »  fimiu  ants  ;  boîs. 
Jeunes  bestiaux  ^  porcs  gras  ;  volailles,  poulaides  à  Finstar 
de  Méxerai ,  dont  cette  commune  est  piesque  limitrophe  ; 
menues  denrées^ 

CQmf.  INPUSTR.  Trois  métiers  k  toik  de  chanvre ,  de  com- 
mande, j^ur  les  particuliers*  Extraction  du  grès  blanc»  pour 
g^^  les  toiftes  royales  n*»  sS  et  1S7.  La  nouvelle  rontede 
la  .Elèche  Jr  Iblicoqie  aégalemeol  été  encaîs^ 
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par  les  scories  ou  mâdiefer  autiqoes  ^  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  f  et  dont  il  a  été  trouvé  plusieurs  dépôts  assez  con- 
sidérables y  près  de  cette  route  >  sur  Bousse  et  sur  Ligron. 
Extraction  de  la  pierre-cosse  ou  silex  corné  ,  pour  bâtir. 

VOIR.  ET  MAACH.  La  Flèche  ^  Malicome ,  foires  de  Sablé. 

ROUT.  ET  CHEM.  La  nouvcllc  route  de  la  Flèche  à  Mali- 
come et  à  la  Soze ,  traverse  Bousse  du  S.  au  N.  y  en  passant 
à  r£.  du  bourg  ;  Tancienne  passait  à  Touest. 

HABITAT.  ET  UEUX  REMARQ.  Ccux  déjà  nommés  ;  le  Vieil- 
Anvers  ^  ferme ,  dont  le  nom  signifie  éUçoUon ,  dépendait  du 
Gef  de  la  cour  d^ Auvers ,  en  Malicorne* 

ÉTABL.  PUBL.  Mairie  y  succursale.  —  Bureau  de  poste  aut 
lettres  à  la  Flèche. 

BOUTRI ,  ruisseau  auquel  on  donne  quelquefois  Pépi- 
thète  de  torrent ,  prend  sa  source  au-dessus  de  Fétang  de  la 
Cour  des  Deffais,  en  Berfay  ;  coule  au  S.  £.,  puis  directement 
Il  TE.  ;  passe  à  Berfày  et  à  Yalenne ,  et  se  perd  dans  lé 
Fresné ,  peu  avant  la  jonction  de  celui-ci  dans  la  Braye  > 
après  un  cours  de  8  kil.  i/a. 

BRAIE ,  rivière  ;  voyez  brate. 

BRAIL  (  LE  )  >  V.  BREIL  (le)* 

BRAIVS ,  BR AIN  ^  Bramds  ;  commune  dont  rétym<H- 
logie  du  nom  est  inconnue  ;  du  canton  et  à  g  IdL  7  hect.  E. 
N.  E.  de  Loué  ;  de  Farrondissement  et  à  17  kil.  O.  du  Mans. 
Autrefois  ^  du  doyenné  de  Vallon ,  de  Tarcfaidiaconé  de 
Sablé  ;  du  diocèse  et  de  Télection  du  Mans.  —  Dbtances  lé- 
gales y  1 1  et  a  O  kilomètres. 

DESCRiPT.  Bornée  au  N.  et  au  N*  .O*  9  par  Amné  et  Ssdnt- 
Julien  ;  au  ]N«  E.  y  à  TE.  et  au  S..  £• ,  par  Coulans  ;  au  S*  ^ 
par  Crannes  ;  au  S*  O.  et  à  VO.  ^  par  Auvers-sous-Mont- 
taucon  et  Longue  ;  son  diamètre»,  du  N.  an  S.  est  de  4 1^*  ; 
st  de  3  kil.  i/a  environ  ^  de  PB.  à  TO.  — «  Le  bourg ,  situé 
sur  une  élévation  qui  domine  an  N.  une  plaine  agréable  et 
fertile  I  près  et  à  la  droite  de  la  route  de  Loué  à  Conlie ,  se 
compose  d^une  rue  qui  longe  et  entoure  Péglise  à  TO.  et  au 
S.  Celle-ci,  dont  les  ouvertures  cintrées  et  légèrement  ogives 
annoncent  le  passage  du  style  roman  au  gothique ,  a  un  bas^ 
c6té  à  gauche  séparé  de  la  nef  par  des  arcades  semi-ogives 
et  des  colonnes  rondes  du  genre  roman.  — *  Cmetière  hors  et 
k  I  kilom.  à  TE.  du  bourg. 

POPULAT.  Portée  jadis  à  161  ftuz»  on  en  compte  actuel- 
lement 177  )  qui  se  composent  de  606  individus  miles  et  de 
S94  femelles  ;  total ,  it20Of  dont  3qo  à-^peu-près  dans  It 
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hofsrg.  Un  granl  nombre  d^hajbîlMions  sont  ag|^oinérétt  far 
fcffm^amt ,  qui  peiiTent  contenir  de  3o  à  yS  inoividaft  chacm. 
JUaiMPw  déèeEm.  De  i8o3  à  1811  >  indosivement  :  mar.,  77; 
naiss^i  3o3  ;  dëc^  2i44*  —  De  i8i3  à  i8aa  :  mar.,  70i 
naiss.  9  3ii  ;  déc. ,  387. 

:,BIST.  ECCLÉ5.  Eglise  dëdiée^à  la  Yierçe;  assemblée  k  8 
septendbre  y  ftte  de  la  Nativité  »  vulgairement  VAagenne. 
'<— .  La  cure  était  on  nrienré  conventuel  de  chanoines  régolîeis 
de  Tabbaye  de  Beauuea  y  k  qui  révéqœ  Gnillanme  Passarent, 
qui  siégea  de  1  &43  à  1186,  la  donna,  en  récomiiense de  ce 

2 ne  Lambert,  abbé  de  Beaulieu,  avait  cédé  à  I abbaye  de 
iiermont ,  dans  le  Bas-Maine ,  le  lieu  de  CoorteiUe. 

HIST.  FÉOD.  La  seigneurie  ^  paroisse  était  annexée  i  la 
terre  de  Montfauconi  située  à  Anvers»  oni  en  porte  le  sonkom. 
Celle  des  Touches  ,  qui  appartenait  à  la  ianulle  Pmdboiimie 
de  la  Boussinière ,  prétendait  à  la  co-seignenrie  de  ceiie  pa- 
roisse. —  François  Prudbomme  de  la  Bonssioîéie,  éréqoe 
constitutionnel  de  la  Saiihe  ^  a  été  inhumé  dans  Vé^ist  de 
Brains.  Voir  la  biographie. 

HIST,  cnr*  Dans  une  notice  dont  fa!  déji  parlé»  qin  contient 
one  série  d^épithètes  données  dans  le  pays  aux  habitans  da 
canton  de  Loué,  on  y  appelle  ceux  de  cette  commaoe,  ks 
SOBCIEBS  de  Brains  :  nous  ignorons  par  quel  motif. 

HYnaoGR.  La  petite  rivière  de  Gée  ^  arrose  la  coaunone  do 
Dï.  £•  au  S.  O. ,  en  passant  à  i  IdL  i/a  dn  boure  ;  le  niissean 
le  Gé,  Farrose  du  N,  au  S.  par  O. ,  et  passe  k  a  13.  du  même 
bourg.  -<-  Moulin  de  la  Marinière  ^  k  hU  ^  sur  la  Gée. 

GÉOLOG*  MinéraL  Terrain  secondaire ,  montueuz ,  particu- 
lièrement du  M.  E.  au  S.  O.  par  E.  »  où  se  trouve  une  dtahie 
de  collines  qui  divisent  la  commune  en  partie  septentrionale 
et  en  partie  méridionale  :  ces  collines  rélèvent  àtiohi^o 
mètres  de  hauteur.  Ce  terrain  oiEre  partout  le  calcaiie  juras- 
.  sique  ou  horizontal ,  bon  pour  la  pierre  de  taille»  et  de  même 
nature  que  celui  de  Bemay.  On  y  trouve  de  Tai^ile  propie  k 
la  brique. 

nrvis.  nES  tebr.  En  labour ,  600  hectares  ;  jardins  ,  35  ; 
les»  ^  ;  ^réa»  i45  ;  bois»  45  ;  superficie  des  bltimens  » 
■^    ometière»  places»  chemins»  cours  d^ean,  etc.  »  110  ; 
i,ii5  hectares. 

COMTRIB.  Foncier»  5»855  £  ;  personn.  et  mobiL»  6a8 1; 
port,  et  fen.»  187  f.  ;  :kifdXiaAéii  :  dr.  fixe  »  xao  f.  ;  dr.  pro- 
port. ,  34  £  ;  Total  »  6»833  £  —  Pereeption  d'Amné. 
^  CULTUB.  Teitain  amlo-sahlonnenxet  argilo-calcaire  »  cnt- 
livé  en  froment, et  seî^  »  le  quartiks  tegres  en  labov  ;  «g^ 
cl  avoine»  on  antre  quarts  inçiMiit  lianes»  le  troûéme 
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quart  ;  jachères ,  le  dernier  quart.  Trèfle  ,  chanTre  «pommes 
de  terre.  Yîgne  ,  noyers  ,  arbres  à  fruits  à  cidre.  Elèves  de 
chevaux  ,  de  bétes  à  corne ,  moutons  ,  porcs ,  volailles* 
—  8  fermes  principales  ,  le  reste  en  petites  fermes  et  borda- 
ges  ;  4-4-  charmes. 

COMM.  AGRic.  Peu  dVxportations  réelles  de  grains  ,  la  com- 
mune consommant  à-peu-près  ses  récoltes.  Graine  de  trèfle , 
fil  et  chanvre.  Vîn  ,  cidre ,  qui  se  vendent  au  Mans  ;  noix  ; 
poulains ,  jeunes  bestiaux  y  porcs  gras ,  volailles ,  laine  , 
menues  denrées. 

COMM.  INDUSTR.  Quelqucs  métiers  à  toiles  ,  dites  commu- 
nes ,  de  commande  seulement ,  pour  les  habitans.  Une  tui- 
lerie et  un  four  à  chaux.  Extraction  du  calcaire  y  pour  bâtir , 
pour  encaisser  les  routes  et  pour  convertir  en  chaux. 

JUARCH.    FRÉQ.   Loué ,    ValloU. 

ROUT.  £T  CHËM.  Routc  de  Loué  k  Conlie ,  en  bon  état. 

HABIT.  ET  Li£ux  REMARQ.  Lcs  Touches ,  aucieii  ficf ,  bcUe 
maison  à  la  moderne ,  dans  une  situation  charmante ,  appar- 
tenant à  M,  de  la  Boussinière  ,  ainsi  que  la  Livaudière ,  qui 
était  à  des  moines  autrefois  ;  la  Pélerinière  y  ferme  y  était  sans 
doute  un  Heu  d'asile  pour  les  pèlerins  ;  la  Maladerie ,  dont 
on  sait  Tanclenne  destination,  est  une  ferme  ou  métairie 
également. 

ÉTABL.  PUBL.  Mairie ,  succursale ,  bureau  de  déclaration 
des  boissons ,  débit  de  tabac ,  débit  de  poudre  de  chasse. 
Bureau  de  poste  aux  lettres  au  Mans. 

ETABL.  PARTic.  Une  iustitutrlce  primaire.  Un  messager 
pour  le  Mans ,  à  jours  fixes. 

BRAULT,  nom  donné  par  Lepaige  à  un  ruisseau  qui  ar- 
rose les  communes  de  Lavemat  et  de  Vaas  y  où  il  est  nommé 
généralement  PONCEAU.  Voyez  ce  mot. 

BRAYE ,  BRAIE ,  Brigia  ;  rivière  dont  le  nom  signifie 
un  pays  de  cidre ,  suivant  les  uns  ;  une  terre  grasse  ,  bour- 
beuse, marécageuse^  selon  les  autres  :  ce  qui  parait  plus  exact. 
Cette  rivière  prend  sa  source  dans  plusieurs  fontaines  de  la 
commune  de  S.-Bomer  (  Eure-et-Loir  )  ,  qu'on  appelle  les 
sources  de  Braye  ;  coule  du  N.  E.  au  S.  O.  ,  puis  à  TE.  S.  E., 
ensuite  au  S.  et  au  S.  S.  O  ;  arrose  Théligny ,  S.-Ulphace  y 
Gréez ,  Courgenard ,  S.-Jean-des-Echelles ,  Lamnai ,  Mont- 
mlrall ,  Champrond  ,  Vibraye ,  plusieurs  communes  du  dé- 
partement de  Loir-et-Cher,  en  même  temps  que  les  sui- 
vantes :  Valenne,  Rahai,  MaroUes,  Bessé ,  où  elle  reçoit 
TAnille  ;  et  Lavenai ,  où  elle  se  réunit  au  Loir ,  au  S«  du 
hameau  de  Pont-de-Braye,  après  on  cours  de  7a  kilom.  9 
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pendant  lequel  eKe  reçoit  deux  petites  liirièreft  et  on  graC 
nombre  de  nÛBseauz  et  (ait  mouvoir  ao  à  aa  moulins  du»  k 
département  y  dont  une  forge  et  un  moulin  à  papier. 

En  1783,  M.  Mangin  y  seigneur  de  Montmirûl ,  obtînt 
la  permission  de  rendre  la  Braye  flottable  pour  le  transport 
des  bois  de  sa  forêt  ,  en  dirigeant  les  travaux  de  manière  à  li 
rendre 
^duses 

jusqn^à  sa  jonction 
tonsé ,  pour  l'indemniser  de  ses  frais  ,  -  à  percevoir  on  dratt 
de  péage  sur  tontes  ks  marchandises  qui  seraient  expédiées 
par  cette  rivière.  11  rendit  également  le  Coitron  flottiUe ,  ce 
qui  fit  donner  le  nom  de  Canal  du  Coitron  ,  à  ce  système  de 
transport.  Les  bois  de  la  forêt  de  Montmirail  étaient  amenés 
au  bassin  de  Taillefer,  où  Ton  en  formait  des  trains  sur  Je 
Coitron,  d^Où  ils  descendaient  dans  la  Braye  ;  ceux  de  la  forêt 
de  Yibraye  arrivaient  au  port  de  Rongemont ,  en  Valenne , 
et  étaient  également  disposés  en  train  ^  dans  le  Ut  mèoie  de 
la  rivière  ,  dont  on  détournait  les  eaux  ^  et  ensuite  mb  à  flot. 
Le  défaut  d'entretien  de  ces  utiles  travaux  ,  a  forcé  Tadmî- 
nistration  d^interdire  ce  flottaee  en  1807  y  à  cause  des  nom- 
breuses contestations  auxquelles  donnait  lîea  le  besoin  de 
réparations.  La  Braye,  dont  le  lit  est  profond ,  et  qui  code 
toujours  a  pleins  bords  ,  pourrait  être  facilement  rendue  na- 
vigable ;  et  son  flottage  pourrait  remonter  jusqu'à  Champ^ 
rond,  c'est-à-dire  la  kil.  plus  baut  qn'il  ne  remontait 
autrefois.  Outre  le  transport  des  bois  y  elle  pourrait  servir 
à  celui  des  charbons ,  des  grains ,  des  cidres ,  des  fers  de 
Vibraye  ,  des  verres  de  Montmirail  et  de  Coudredeux ,  des 
foins ,  des  briques ,  des  pierres ,  de  la  chaux  et  autres  pro- 
ductions; elle  faciliterait  aussi  le  transoort  des  marchandises  <hi 
commerce  de  Nantes  et  d'Angers ,  à  Bessé  ,  Savigny ,  Saint- 
Çalais ,  Vibraye ,  et  même  jusqu'^à  la  Ferté-BemarL 

BREETTE ,  voyez  brette. 

BREIL  (le),  BREUIL,  BRADi;  Bro^ ,  JBrafia ;  nom 
qui  vient  du  mot  brai  (  voir  l'article  précédent  )  ;  de  hrtul  p 
fniely  prés  que  les  vassaux  étaient  ooligés  de  fiiudicrctde 
charroyer  les  foins ,  pour  leur  seigneur  ;  ou  de  brtuily  verger, 
parc  ou  bois.  Voir  plus  bas  ,  Faitkle  antiquités.  OHnamne 
du  canton  et  à  7  kil.  i;a  S.  E.  de  Montfort-le-Rotrou  ;  de 
Tarrondissement  et  à  ai  kil. 


i/a  E.  du  Mans.  Elle  était  ) 

du  doyenné  et  de  Farchidiaconé  de  Montfort  ;  du  diocèse  et 

dfe  l'élection  du  Mans*  — *  Distances  légales  ,  7  et  a4  kiienk 

nESCRiPT.  Bornée  au  N.»  par  NuiUé^-le-Jalais  ;  joIi& 


BREIL*  ^19 

et  h  l'E.  9  par  Bouloire  ;  an  S. ,  par  Surfand  ;  à  TO. ,  par 
Ardenay.  âon  diamètre  y  da  N.  au  S. ,  est  d'environ  4  kîL 
1/2  ;  et  de  6  kiL  i/a  de  FË.  à  TO.  —  lie  bourfi" ,  situé  dans 
une  plaine  sablonneuse,  vers  Textrémité  N.  JN.  O.  delà 
commune ,  se  compose  d'une  rue  allant  du  S.  au  N.  et  de 
deux  autres  parallèles  se  rendant  de  celle-ci  à  l'O. ,  à-peu-^ 
près  à  angle  droit.  On  y  voit  plusieurs  jolies  maisons  dont  la 
plus  remarquable  appartient  à  M.  Hamond*  Eglise  à  ouvert 
tures  cintrées  et  semi-ogives  y  restaurées  dans  un  genre  go- 
thique bâtard ,  probablement  lorsqu'elle  fut  reconstruite , 
après  un  incendie  ,  en  i583  ,  date  qu'on  lisait  autrefois  sur 
son  pignon  oriental.  On  remarque  dans  son  intérieur  deux 
bas-reliefs  en  pierre ,  formant  le  fond  de  deux  autels  latéraux^ 
assez  bien  et  tout  nouvellement  exécutés.  Clocher  en  flèche 
sur  une  grosse  tour.  —  Cimetière,  hors  du  bourg  au  N.,  clos 
de  murs  en  partie  et  devant  l'être  en  entier ,  sous  peu  dé 
iems. 

POPUL\T.  Cette  conminne  qui  ne  comptait  que  100  feux 
avant  la  révolution ,  en  possède  3o5  actuellement ,  qui  se 
composent  de  ^oS  individus  mâles ,  712  femelles  ;  total , 
Tjjlij  y  dont  600  dans  le  bourg.  — Un  grand  nombre  d'ha- 
Jbilations  sont  agglomérées  dans  i4  hameaux  qui  contiennent 
de  20  à  100  individus.  Les  principaux  sont  la  Butte ,  les 
Moîrés ,  la  Brière  ,  les  Poplinières  et  les  Pilavinières. 

Mono,  décefin.  De  i8o3  à  18 la  ,  inclusivement  :  mar. ,  gS  ; 
naiss. ,  SSg  ;  décès ,  333.  —  De  i8i3  à  i8aa  :  mar. ,  12g  ; 
saiss.,  44^  ;  déc. ,  3ia. 

HiST,  ECCLÉs  Eglise  dédiée  à  S.  Pierre  ;  assemblée  le  2g 
juin  ou  le  dimanche  le  plus  rapproché  de  ce  jour.  —  La  cure 
était  Tune  des  quarante  à  la  présentation  du  chapitre  cathé- 
dral  du  Mans ,  par  le  don  que  lui  en  fit  l'évéque  Guillaume  de 
Passavent.  —  L'évéque  S.  Aldric,  oui  siégea  de  852  à  856  ^ 
et  qui  possédait  l'afTection  de  Louis-4e--Débonnaire  y  se  servit 
de  Tautorité  de  ce  prince  ,  qui  le  vint  voir  au  Mans ,  pour 
faire  restituer  à  son  chapitre  les  droits  de  l'église  du  Breil  y 
qu'un  seigneur  puissant  de  la  cour  y  nommé  Erembault  y 
avait  usurpés. 

HiST.  F£OD.  La  seigneurie  de  paroisse  était  annexée ,  dit 
Lepaige  ,  au  château  de  Pescherai ,  Pescheray  ,  ou  Pescheré> 
que  nous  voyons  appartenir ,  dès  le  commencement  du  i5.* 
siècle ,  et  jusqu'au  commencement  du  17.* ,  à  la  famille  le 
Vayer.  De  i655  à  1678,  Louise  de  Vallée  épouse,  puis 
veuve  de  Thomas  de  Laval  y  rend  plusieurs  aveux  pour  la 
terre  de  Pescherai,  qui  passa  ensuite  dans  les  maison  de  Broc  et 
àt  Fontaine  de  Biré.  Elle  appartient  aujourd'hui  à  M«  Goupil, 
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ivcevear^fténëral  da  département,  qui  Fa  âoqpdse  de  otie 
tami 


dernière  Emilie ,  en  iSao.  Voir  rarticle  vescberai. 

UST.  CIY.  Louise  de  Vallée ,  veave  de  Thomas  de  Layal, 
«n  fondant  la  chapelle  da  chitean  de  Pescherai  t  le  17  octo- 
bre 1673,  ohligea  le  titulaire  à  Sûre  Técole  et  le  catéchisme 
aux  enfans  de  la  paroisse  da  Breil*  Il  ne  reste  plus  rien  de 
cette  fondation ,  qui  était  à  la  présentation  da  seigneur ,  et 
consistait  en  une  maison  avec  jardin  ,  une  métairie  et  ua 
bordage  qui  ont  été  yendos  dans  la  révolation ,  nonobstant 
les  réclamations  de  M.  de  Fontaine  de  Biré  y  qui  pééteodait 
que  ces  biens  n^étaient  point  dans  la  classe  de  ceux  apparte- 
nant à  Féglise.  -^  Dans  Tannée  i8a5  ou  1836  ,  la  dame  Goe- 
lien,  veave  Boisseau,  légua,  en £iTeur  des  paa^res ,  le opital 
d^ane  rente  de  10  fr.  constitaée  sur  Pétat. 

Le  Breil  est  b  patrie  de  Blathorin  Héret ,  médeciiL  Voir 

la  BIOGBAPHI£. 

ANTiQ.  Nous  avons  indiqué  plus  bant,  trou  étymologies 
différentes  des  mots  Breil ,  jBreuil  et  Brail  :  nous  aîouterons 
ici  quelques  explications  à  ce  sujet.  Suivant  les  capiUilaires  de 
Charlemagne  et  ceux  de  Chanes-le-Chauve ,  son  fils,  le 
Breuil  était  une  espèce  de  parc  ou  de  bois*  La  coatnme 
d^ Anjou ,  art.  36 ,  définit  le  Brail.  «  un  grand  marmentai 
»  (Armentaux,  in  quUms  armenta  pascuntur^  ou  taillis,  au- 
»  quel  les  grosses  bestes  ont  de  coustume  de  se  retirer  ;  »  et 
notre  coutume  du  Maine  s^exprime  ainsi  sur  le  même  sujet , 
art.  XL  :  «  Qui  n^a  forest  ou  braIL  de  forest ,  qui  est  à  en- 
»  tendre  Buisson ,  tel  que  convenablement  les  grosses  bestes 
m  s'y  puissent  retirer  ,  tiltre  ou  longue  possession ,  n^est 
»  fondé  d'avoir  chasse  deffensable  il  grosses  bestes ,  s^il  n'est 
»  Chastelain  pour  le  moins*  »  Et  le  conomentateur  ajoute  ; 
«  Je  tiens  avec  M.  Guillaume  le  Rouillé ,  que  le  mot  Brat/^ 
>  vient  de  Brailler ,  qui  est  le  propre  des  grosses  bestes ,  ou 
»  de  bramer ,  qui  est  le  cri  des  cerft.  »  Au  surplus ,  on  pest 
croire  aussi ,  avec  Marchangy  (  Tnslanr4e'Voya§air ^  u  V  , 
chap.  aaS  )  que  le  nom  de  Breil  b^  donnait  à  certaine  époque, 
ou  dans  certaines  contrées  ,  à  un  simple  verger. 

HTBaoGa.  La  conmiune  est  arrosée  an  S.  par  k  roîssean  de 
la  Merise  ou  de  Landon ,  qui  prend  sa  source  an  S.  £••  di 
bouig  ;  par  la  Tortue ,  qui  coule  à  FE. ,  et  la  sépare  de  Boa- 
loire  ;  par  le  Fazone ,  qui  prend  sa  source  an  S.  £.  da  chiteaa 
de  Pescherai,  coule  de  TE.  à  TO.,  et  la  sépare  de  Sorfend. 
—  Quatre  étangs  ,  situés  au  S.  du  bourg  ,  scmt  peuplés  de 
carpes ,  de  tanches  et  de  brochets.  -^  Moulhis  :  de  la  Merise, 
sur  le  ruisseau  de  ce  nom  ;  Neufs  ,.  sur  la  Tortue  y  dontane 
Beule  de  $ts  deux  rou^  e9t  de  la> coimunff  j  tow  deuzàblé. 
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OÉOLOO.  Minéral.  Sol  montueax  aa  N.  E. ,  à  TE.  et 
5.  E.  de  la  comniune  ;  quelques  monticules  détachas  au  S.  O. 
\^in  y  compte  plusieurs  buttes  de  3o  méir.  environ  d'éléva- 
Jao  ,  parmi  lesquelles  on  désigne  celles  de  Landon  ,  de  la 
Rferise  ,  du  Chapllre,  au  S.  E.  ;  d<i  Bourg,  de  'I  illé  ,  à  TE.  ; 
In  Turel ,  au  N.  E.  ;  de  Moiré  à  l'E.  Réunion  des  terrains 
Kcondaire  et  d'alluvion  ,  oITrant  le  calcaire  ooHlique,  le  cal-, 
Bux«  en  petites  masses  arrondies  ,  ou  léU  de  chat ,  les  ludus 
qnartzeax  jaunes  et  rouges  ,  et  des  sables  siliceux. 

Planl.  riir.  Carex  dioïca,  Lis.;  Ranunculus  lanuginosus,  us, 
jjrvis,  DES  TZBR.  Terres  labourables,  1,189  lieclarcs  76 
wn»;  jardins,  7ï-6o  ;  vignes,  a-ao  ;  prés,  22-44  ;  pâtu- 
res ,  8-80  \  landes ,  5S^8  ;  bois  fuldes ,  a-64  ;  bois  taillis  , 
i5i-8o  :  piniâres*  ,  a6'4o  <  marais  ,  i-i8  ;  douves  et  pièces 
d'eau  ,  13-73  ;  superficie  des  bâtîmens  ,  7-96;  chemins, 
rirtéc^s  ,  ruisseaux,  lt~^o  ;  Total,  1,551  hectai'cs  78  ares. 
^  Maisons,  36o  ;  augmentation  de  65  depuis  1819. 

COKTfiiB.  Foncier,  4,797  ^-  !  personn.  et  mobii.,  785  f.  ; 
port,  et  fen. ,  407  f-  >  ^4  patentés  :  dr.  fixe ,  349  f-  ;  dr.  pro- 
port.,  i5(j  f,  ga  c.  Total,  6,4g7  f-  92  c.  —  Chef-lieu  de 
perception. 

CDLTua.  Sol  sablonneux  autour  du  boui^,  argileux  da  S.  k 
l'E.  ;  00  y  cultive  i/â  '  des  terres  labourables  en  froment , 
1/4  en  orge  ,  i/4  en  seigle ,  i/ia."  en  métcil  ,  1/34°  en  mais, 
i/3o.*  en  sarrasin  ;  pommes  de  terre,  peu  de  trèfle,  chanvre  ; 
arbres  à  fruits.  Peu  d'dèves  de  bestiaux  \  beaucoup  de  porcs; 
moutons ,  volailles  ,  quelques  ruches.  —  Assolement  qua- 
driennal ;  53  charrues. 

coMH.  AGaic.  Exportation  du  quart  au  tiers  des  produits  en 
grains;  chanvre  et  fil;  porcs  gras,  laine,  cire  et  miel; 
cidre  ;  menues  denrées. 

COMU.  i^^oL'si:.  Fabrique  de  toile  commune  ,  occupant  de 
aoo  à  3oo  métiers  dans  la  commune  ,  suivant  que  la  facilité 
des  débouchés  la  rend  plus  ou  moins  active.  Toiles  blanches  , 
dites  communs  ,  de  5o  à  60  aunes  de  longueur  sur  une  aune 
de  largeur  pour  la  plupart  ;  le  surplus  3/4  >  7/8."  ,  i5/iG."  , 
et£. ,  qui  se  vendent  à  la  Fcrté-ocrnard  et  au  Mans  Cette 
faiiriqiic  fait  la  prospérité  de  ce  bourg  ,  qui  s'augmente  pro- 
grtssivcment.  Blanchiment  des  fils  du  pays  ;  le  surplus  est 
acheté  des  blanchisseurs  de  Montfort.  Voir  cet  article  et  celui 

*  Kdiu  tabillluoni  le  nom  de  piniira  1  celui  it  ii-p'.niira  :  Il  cil  bsn  d'en 
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iani  notre  dipirlcmcnl ,    imli  hirn  piiluul  le  PiN  M 
lÛM  dM  bountuu ,  tl  qoclqualoii  la  Piua  rflmliit. 
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tnaiÉTABlx.  Ertradîon  àa  calcaire ,  pour  bllù  et  paab 
(^Di ,  qui  se  cuit  sur  la  commane  de  Sonlitrc. 

MARCH.  FBÉQ.  Boiiloire  ,  Moniforl-Ie-Rou-ott  ;  U  Terlé- 
Bernard  ,  et  le  Mans  ,  poar  les  loîles. 

«crr.  ET  CHEM.  Situés  à  peu  de  distance  à  U  guche  jtk     | 
|urtic  de  la  route  royale  n."  iS?,  du  Mans   à  Booloûe ,  h 
commune  et  le  bourg  du  Breil  sont  traycriés,  du  N.  O.a 
S.  E^,  par  le  grand  cheniin  de  Monlfort  à  Saùit-CaJaû. 

BAtir.  ET  UECX  BEMARQ.  Le  château  de  Ptubeni,  f» 
P.  Kenonard,  dans  VÀnnumm  de  iSiS  ,  a  coDToDdii  me 
celui  de  Peschesenl.  (Voir  l'article  peschebai.)  ;  UTalW, 
ancien  fief,  maison  bourgeoise  peu  remarquable.  Lu  non) 
de  Mézière  ,  des  Bruyères  ,  d'Etre-Brûlé  ,  de  Brûion ,  ^ 
portent  dîCfërenles  terre j  ,  indiquent  «n  mauvais  lemÎD ,  n- 
de  ,  brtUant ,  ou  des  incendies  accidentels ,  pour  let  itta 
derniers;  Mortceuvre,  des  eani  donnantes  ,  saiu ecoolantnl ; 
la  Poterie  ,  une  fabrique  qui  n'eiiste  plus. 

ÉTABL.  PUBl.  Mairie,  succursale,  resideuce  d'unnouirti 
résidence  d'un  percepteur  ;  un  dcbit  de  tabac  et  un 
de  poudre  de  chasse.  —  Bureau  de  poste  aux  lettnt' 
Conncrré. 

ÉTABL.  PAKTICOL.  Une  institutrice  primaire  ,  sans  alic 
communale. 

BBEXAILLE ,  nom  d'une  petite  contrée  et  d'm 
chAleau  qui  y  était  situé  ,  snr  le  territoire  de  la  coomi 
Montaillé  ,  du  canton  de  S.-Calais ,  à  8  kilom.  an  N.  0.  ie 
Cdte  ville ,  au-dessous  des  Trois-Foataines  ou  des  fomTes 
ée  l'Anille  (  v.  ce  mot  )  ,  entre  cette  petite  rivière  et  le*  bois 
des  Loges ,  de  la  commune  de  Condredeux.  Suivant  l>  in- 
dîtion  locale ,  Gajan  ou  GaVan  ,  Gajanus ,  <rae  l'on  croit  tTov 
commandé  pour  les  Romains  dans  celte  partie  de  U  Gade 
Celtique,  tenait  de  leur  munificence  un  bénéfice  tai^^i 
tpà  s'étendait  de  Savigny-sur^Braye  ,  au  S.  £. ,  oà  il  a"f*i( 
on  château  appelé  Mailoailo  ,  jusqu'à  Coudrecieui  cl  Semur, 
au  N.  O.  Un  autre  château  aurait  été  conslruii  par  ceoiteK 
Gaïan  ,  sur  les  bords  de  l'Anille,  soit  comme  place  fcd^ 
fense  ,  soit  comme  demeure  de  l'un  de  ses  officieii  de  '  * 
car  sa  résidence  propre  étant  où  est  aujourd'hui  Saint- 
un  juge  de  SCS  domaines  ,  nommé  Maurw  ,  habitait 
château  de  Madoullo  :  d'où  l'on  infère  qu'un  officier  infci' 
i  Maurus  pouvait  résider  dans  celui  de  Brenaîlle.  Qi  . 
en  soit,  ce  dernier,  construit  sur  le  coteau  qui  doDiioelK 
cours  de  l'Anille ,  ^tait  défendu  par  un  fort  devé  *ur        " 
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imbellc  ou  moite  artificielle,  qui  pouvait  avoir  été  édifiée 
»r  I»  Gaulois,  pour  servir  aux  cérémonies  de  leur  culte. 
^  fort  élail  entourii  de  iarges  fossés,  excepté  vers  le  N. ,  oik 
escarpement  de  la  collioe  te  rendait  inaccessible.  Une  chaosr 
Se  et  une  digue ,  qui  retenaient  les  eaux  de  I'AdiIIc  ,  lea 
levut  de  manière  à  rendre  le  fort  inaccessible  du  câté  de  !'£, 
[  ne  resle  plus  ijue  des  vestiges  bien  peu  apparents  de  toutes 
es  constructions.  On  a  cru  que  ce  lieu  avait  été  une  ville  « 
•rce  que  les  cours ,  l'entrée  du  château  et  ses  environs  ont 
té  pavés  en  grosses  pierres  ,  comme  l'est  encore  le  petit 
iwni  m  des  llourdîgnîéres ,  qui  en  est  tout  voisin.  La  tom- 
idle  ayant  été  creusée  dans  l'espoir  si  souvent  déçu  ,  mais 
ne  les  déceptions  ne  peuvent  éteindre,  d^y  trouver  un  trésor, 
m  n'en  a  retiré  que  des  cercles  et  des  perches  de  bols ,  et 
uelques  morceaux  de  ferraille  insignîlians.  11  existe  au  mËme 
ndroil ,  en  partie  sur  le  terrain  de  l'ancien  château  de  Bre- 
■ôUe  ,  une  chapelle  dédiée  à  S.-Chrislophe  ,  construite  dans 
e6.'  siècle,  rebâtie  en  i4G3  .  et  dont  ii  ne  reste  plus  que 
et  qnatre  murs  ;  sa  langueur  est  de  t5  mètres ,  sa  largeur  de 
i  i/ï.  Tous  les  ans,  le  mardi  de  Pasques,  un  religieux  de  l'ai»- 
tayc  de  S.-Calaîs ,  assisté  des  curés  des  environs ,  allait  y 
Sire  une  messe  ,  à  laquelle  une  foule  de  peuple  assistait.  Il 
t'y  tenait  une  espèee  iCassemlilèe ,  connue  sous  le  nom  de 
fwt  di  \'a.ui}ie  de  la  Bourdigniêre,  du  nom  du  hameau  qui  s'y 
Iroare  ,  el  de  l'usage  des  aufs  de  Pas</ues,  qu'on  y  mangeait 
nns  doute  à  foison.  Longtemps  avant  ij8g,  ce  pèlerinage 
et  l»  foire  de  l'ocuvée  avaient  cessé. 

On  sait  que  le  culte  de  l' Hercule-Gaulois  ,  dont  les  statues 
EUteot  placées  ordinairement  au  bord  des  eaux,  fut  remplacé, 
ors  de  l'établissement  du  christianisme  ,  par  celui  de  Saint— 
[Christophe.  Cet  Hercule  étant  représenté  les  pieds  dans 
'eau  ,  il  parut  tout  simple  ,  en  plaçant  l'enfant  Jésus  sur  les 
fpaules  de  cette  statue  colossale  ,  de  lui  donner  le  nom  grec 
le  CRWltiPHos  ,  qui  signifie  Porte-Dieu.  Ainsi ,  la  rencontre 
lans  ce  lieu  boJsé  et  sur  les  bords  d'un  cours  d'eau ,  d'une 
ombelle,  monument  druidique  dédié  à  Mars  ,  ou  consacré  k 
«m  culte  ;  et  d'un  autre  monument  dédié  à  l' Hercule-Gaulois, 
le  peut  laisser  de  doute  que  te  culte  druidique  n'y  ait  été  en 
tODiieiir.  l^s  traces  de  l'établissement  romain  qu  on  suppose 
r  «roir  existé  ,  laissent  beaucoup  plus  à  désirer.  La  chapelle 
le  S^-Christophe ,  fut  aussi  appelée  chaplli.e  i>es  slize  , 
laroe  que ,  dit-on  ,  des  personnages  appartenant  à  celte 
tdieiise  faction  ,  vinrent  s'v  retirer  lorsqu'elle  fut  vaincue 
»r  l'abjuration  d'Henri  iV.  Il  paraît  y  avoir  eu  aussi  un 
iMpice  dans  le  voisinage ,  surlequel  oa  se  sait  autre  chose 
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que  le  nom  Ae  VHàpitau ,  qae  porte  ime  ferme  près  de  la  dâ-^ 
neile  de  S.-Christophe.  On  a  pensé  qoe  le  nom  de  BrenaSk. 


gnifie 

panie  tonte  cette  petite  contrée. 

On  appelle  aussi  brenaillb  ,  nn  petit  ruissean  qui  prend 
sa  source  près  de  ce  lieu ,  an  N.  de  Montaillé  ,  se  dirige  à 
TE. ,  et  se  jette  dans  FAnille  y  après  i  kilomètre  1/2  àe 
cours. 

BRETEAU ,  BRETHEAU ,  BRAITEL  ,  BRETEIL , 
BREllSTElL ,  château  situé  dans  la  conmiune  de  Beillë ,  dout 
nous  avons  parlé  à  cet  article  y  auquel  nous  ajouterons  les 
renseignemens  suivans.  En  i4o4 1  Foaqoet  PapeiUon,  écoyer, 
rend  aven  pour  la  terre  seigneuriale  de  Braîtei ,  aUàs  BrttelL 
Relevaient  de  lui  :  Pierre  de  Millon  et  Jean  de  1  acé ,  che- 
valiers. Nous  ignorons  comment  cette  terre  passa  dans  la 
famille  de  Saint-Mars  ;  mais  Renée ,  fille  de  Malhorîu  de 
Saint-Mars  vicomte  de  Bresteau,  ayant  époosé  Jean  de  LaTal, 
seigneur  de  Bois-Dauphin ,  cette  alliance  fit  passer  cette  terre 
dans  cette  famille.  René  de  Laval ,  leur  6\s  ,  fiit  tué  à  la  ba- 
taille de  S  -Quentin  ,  en  iSSy.  Charles  du  Plessis  y  seigneur 
de  Liancourt ,  gouverneur  de  Paris ,  en  iSSy  ,  rend  aven,  en 
16 19  9  comme  Payant  acquise  du  maréchal  de  Rois-Daaphîn. 
En  1660,  Urbain  de  Menou ,  chevalier,  seigneur  de  lur- 
billy ,  ms  d'Urbain  de  Menou ,  rend  aveu  pour  la  même 
terre  ;  et  en  1680  y  Louise  de  Piches  y  veuve  d  Urbain-Fran^ 
çoîs  de  Menot  (Menou),  chevalier,  en  rend  également 
aveu,  conune  inère  de  François-Henri  de  Menot  (sic). 
Ainsi ,  dans  le  commencement  du  i5/  siècle ,  Breteau  n'a 
que  le  simple  titre  de  seigneurie  ;  on  lui  voit  celui  de  vicomte 
au  commencement  du  ib.^  ;  il  fut  érigé  en  comté  ,  sur  la  fin 
du  même  siècle  y  en  faveur  du  maréchal  de  Bois-Dauphin. 

BRETTE,  BREÏTES,  BRETT,  BREETTE,  BRE- 
HEÏE  et  BR AIEÏÏE ,  Breta  ;  Commune  canASTBEE , 
dont  Tétymolocie  du  nom  nous  est  inconnue.  Du  canton  et  î 
x4  kiiom.  i/a  JN.  N.  E.  d^Ecommoy  ;  de  Farrondissemenl  et 
à  i5  kîL  S.  S.  E.  du  Mans.  Jadis  du  doyenné  d^Oîzé,  de 
Farchidiacoué  de  Château-du-Loir  ;  du  diocèse  et  de  lekc- 
tîon  du  Mans.  —  Dislances  légales  ,   la  et  1 7  kilomètres. 


,  ,  par 

Cette  commune  dont  h  forme  e^  oblQjigiie ,  sauf  on  appen- 
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aice  qui  sVtend  à  VO. ,  a  S  kil.  i/a  de  diamètre  dans  sa  ploâ 
grande  longueur ,  du  IN.  O.  ao  S.  £•  ;  et  4-  lui.  dans  sa  plus 
grande  largeur,  de  TE.  à  FO.  —  Le  boarg,  placé  uu  peu  pins 
vers  le  S.  E.  qu'au  N.  O. ,  se  trouve  à  i  kîl.  seulement  de 
rextréniité  Ë.  Il  se  compose  d'une  petite  rue  qui  s'étend  du 
S.  au  N.  jusqu'à  l'église ,  et  d'une  autre  suite  de  maisons  ou 
se  construisent  cl  en  formeront  une  seconde  ,  de  l'O.  à  vE. 
Eglise  peu  remarquable  ^  à  onvertures  semi-ogives  ;  clocher 
en  flèche,  sur  une  tour  carrée  formant  l'entrée  occidentale  de 
l'église  ;  cimetière  entourant  celle-ci  au  S.  et  à  l'E. ,  clos  de 
murs  mai  entretenus ,  dans  lequel  on  remarque  la  tombe  de 
M.  Charles-Pierre  de  Vanssay ,  ancien  mousquetaire  noir  , 
etc.  ;  et  celle  de  son  épouse ,  la  dame  Armande  Taffu  de 
Coudreau. 

popuLAT.  Portée  à  io8  feux  autrefois ,  elle  est  actuellement 
^c  <999  9^  comprennent  466  individus  mâles,  4-Bo  femelles  ; 
total ,  9^6,  dont  a^S  dans  le  bourg. 

MouQ,  décenn.  De  i8o3  à  1812,  inclusivement  :  mar. ,  65  ; 
naiss. ,  23o  ;  décès ,  i34*  —  De  i8i3  il  i8aa  :  man  >  q5  ; 
naiss. ,  320  ;  déc  ,   i58. 

HisT.  £CCLÉs.  Eglise  dédiée  à  S.-Martin  de  Tours  ;  assenw> 
blées  patronales  le  i.^'  dimanche  de  juillet  et  le  dimanche  le 
plus  proche  du  1 1  novembre. 

uiST.  FEOD.  La  seigneurie  de  paroisse  était  attachée  à  la 
terre  de  Haut-Bois  ,  qui  appartenait  et  appartient  encore  à  la 
famille  de  Longueval  d'Haraucourt.lLi^anaen  manoir  de  cette 
terre,  situé  sur  une  hauteur,  près  du  bourg  de  Brette , 
tombait  en  ruine ,  lorsque  le  précédent  propriétaire ,  M.  le 
vicomte  d'Hiraucourt ,  le  fit  reconstruire  à  neuf.  —  Une 
autre  terre  seigneuriale  de  cette  commune,  le  Coudreau,  était 
dans  la  mouvance  directe  du  comté  de  Belin  ,  ce  qui  faisait 
considérer  celte  paroisse,  dont  elle  occupait  une  grande  partie, 
comme  dépendante  du  Beiinois  (  v.  l'art,  beun  ).  —  La  terre 
du  Coudreau  était  môme  sortie  de  celle  de  Belin  ,  par  des 
partages.  En  effet ,  en  i^^i  et  i4o5 ,  Jeanne  d'Averton , 
dame  d' Anloigné  ,  rend  aveu  pour  le  fief  du  Couldreau.  Celte 
seconde  date  se  concilie  difficilement  avec  celle  de  l'aveu 
suivant  :  en  i3g3,  Philippot  Morin,  rend  aveu  au  comte  du 
Maine  "  "  .    ^     1     -r»  .  ... 

Laygn< 

de  Con  ,       ^  _  _       ^ 

^     N  baiser  d'hommage  lige.  »  Mêmes  aveux  sont  rendus  en 

iSja  ,  par  Antoine  de  S.-Hilaire  ,  seigneur  dudit  lieu,  Tun 
^  des  100  gentilshommes  de  la  maison  du  Aoi  ;  et  en  1606 ,  par 
7^     François  de  S.-Hilaire ,  écuycr ,  sieur  du  Plessis ,  gentil- 
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homme  ordinaire  de  la  chambre  da  RoL  En  i63a ,  PUUppe 
de  S.-Hilaire  prend ,  dans  on  aveu,  le  titre  de  sieur  en 
Coudreau.  En  1666  et  1681  »  Mathurin  Tafi^  ,  secrétaire  àt 
la  duchesse  de  Bourbon  Monipensier  ,  rend  aveu  pour  k 
terre  du  Couldreau  ,  paroisse  de  Breette  ,  acquise  de  Kicolc 
TEspines  ,  veuve  de  Georges  Couieard  ,  élu  en  réiection  du 
Mans  ;   enfin ,   en    1670  ,  Mathurin  Tastu  ,    secrétaire  des 
finances  de  Mademoiselle  d'Orléans  ,  rend   également  ivea 
jpour  les  domaine  et  seigneurie  de  Couldreau ,  paroisse  de 
JBreete.   Coudreau,   auquel  étaient  attachés    des  fiefs  très- 
étendus  ,  est  venu  à  la  Camille  de  Yanssay  par  le  mariage  de 
dame    Armande  Tafifu  ,  avec   le  sieur    Charles-Pîerre  de 
Yanssay  :  il  appartient  aujourd'hui  à  leur  fils  ,  M.  ChaHes 
de  Yanssay  qui  Thajbite.  La  maison  formant  un  corps  de  bâ- 
timent à  la  moderne  ,  avec  deux  pavillons  ,  est  entourée  de 
nombreuses  plantations.  La  Ferrière  ,   autre  fief  se^neurial , 
est  située  à  l'extrémité  O.  de  la  commuDc.  En  1668,  Qaude 
de  Breslet  y  sieur  de  Posset ,   écuyer  y  rend  a%ea  pour  la 
terre  de  la  Ferrière ,  paroisse   de  Brett ,   acquise  de  Jean 
Yasse ,  écuyer  ,  sieur  de  Chères.  Cette  terre  dont  la  maison 
est  totalement  insignifiante ,  est  aujourd'hui  h  propriété  de 
M.  Guyton-Royau.  Nous  trouvons  encore  parmi  les  fiefs  de 
cette  commune,  FEpinardière  qui  nVst  plus  qu'une  ferme 
actuellement.  Le  bordage  de  Sortouer ,  paroisse  de  firajette , 

Sour  lequel  Jean  Seicheterre  rend  aveu  eu  i^oi  ;  celui  de 
lalausmo  isîc)  j  paroisse  de  Brette  y  alias  Brehete ,  pour 
lequel  également  aveux  rendus  en  i^oo  et  1^02  y  par  Jean 
Bnineau  ;  enfin  ,  en  1666  et  1670,  Thomas  Pousset ,  sieur 
de  la  Touche  y  bourgeois  du  Mans ,  rend  aveu  pour  la  terre 
seigneuriale  de  Champfeu ,  ensemble  le  fief  de  la  Forest , 
tenus  du  Roi  à  foi  et  hommage  lige ,  à  cause  de  son  comté 
du  Maine.  Le  fief  de  la  Forest  était  encore  un  démembrement 
de  la  terre  de  Belin  ,  puisque  ,  en  i455  et  1489  ,  Jean  d'A- 
verlon ,  écuyer ,  rend  aveu  pour  la  terre  seigneoriaie  de 
Beliu  et  de  la  Forest. 

HiSToiUQ.  TrouiUart ,  historien  des  comtes  du  Maine ,  se 
trompe  en  pensant  que  le  Brie-serta ,  ainsi  qu'il  le  nomme , 
OÙ  fut  tué  Robert-Ie-Fort ,  par  les  I^ormands  et  les  Bretons, 
dans  leur  retraite  du  Mans  ,  vers  867  ou  869  ,  pouvait  être 
Brette  :  il  est  plus  naturel  de  croire ,  et  cela  parait  démontié 
aujourd'hui ,  que  c'est  à  Brissarthe  y  passage  sur  la  Sartbe, 
en  Anjou,  que  cet  événement  eut  lieu. 

HisT.  av.  Le  sieur  Loiseau ,  culUvateur  à  BreUe ,  tsX 
1  inventeur  dun  moulin  propre  à  battre  la  graine  delrtflc 
Vpir  la  BiOGaAPHifi. 
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HTDROGR.  La  commune  est  arrosée  au  N. ,  par  le  ruisseau 
de  Fourgas  ;  à  TO. ,  par  celui  de  Pont- Vilain  ;  au  S. ,  par 
celui  de  la  Baderie  y  qui ,  prenant  naissance  au  S.  de  la  fermé 
de  ce  nom ,  coule  de  l'O.  à  TE.  où  il  se  perd  dans  le  Narais  . 
après  un  espace  de  3  kîl.  au  plus  ;  enfin,  un  quatrième,  à  FO. 
de  la  commune ,  part  de  la  Perrière  et  va  se  jeter  dans  le 
Pont- Vilain,  —  Moulins  :  Neuf  et  de  Charbonneau  ,  sur  le 
Pont-Vîlaîn  ;  de  la  Ferriére ,  sur  le  petit  ruisseau  de  ce  nom^ 
tous  à  blé.  —  Etang  de  Cayenne  ,  peu  empoissonné. 

GEOLOG.  Minéral.  Terram  inégal  et  coupé  ,  d'alluvion  , 
offrant  des  sables  mobiles ,  profonds  ,  peu  fertiles ,  dans 
presque  toute  sa  superficie  ,  excepté  au  S.  ô.  où  il  est  argilo- 


soite  les  puits. 

Plant,  rar.  Reseda  sesâmoïdes,  UN.  ;  Galeopsis  ochroleuca. 
LAM.  ;  Asperula  cynanchica  ,  Lm.  ;  Nepeta  cataria ,  un.  ; 
Statice  plantaginea ,  all« 

CADASTR.  La  superficie  lolale  de  la  commune  est  de  i,4fg 
hectares ,  72  ares  ,  qui  se  divisent  ainsi  ;  Terres  labourai>l.  , 
587  hect.  4^  ares  g5  centiares  ;  divisés  en  5  classes ,  de  5  , 
9,  16,  25  et  33  f.  —  Jardins ,  ic)-i3-o8  ;  3  cl.  :  33,  4o» 
44  f.  —  Prés  ,  io6-45-3o  ;  3  d.  :  18  ,  44  ,  70  f.  —  Pâtures, 
44-21-90;  2  cl.  :8,  12  f.  —  Landes,  255-85-65;  2  cl. r 
3  f.  60  c. ,  3  f.  5o  c.  —  Taillis  et  futaies  ,  97-96-50  ;  3  cl.  : 
6,  17,  24  f.  —  Pinières,  289-17-3©;  3  cf.  :  5  ,  8 ,  11  iL 
—  Etangs  ,  3-32-5o  ;  à  11  f.  —  Douves  ,  1-62-60  ;  à  33  f. 
— ^  Mares  ,  0-08-20  ;  à  33  f.  —  Superf.  des  bâtim.  et  cours. 
7-49-25  ;  à  33  f.  Obj.  non  impasabL  :  EgL  ,  cimet. ,  presbyL, 
jard.,  0-61-60;  — Rout  et  cbem.,  45-4o-i7.  —  Buiss.,  o-g4- 
00  =  1 70  maisons  9  en  7  cL  :  de  8  à  i5o  t.  *-*  3  moulins ,  à 
60  ^  80  et  190  f. 

coNTRiB.  Foncier,  a,o54  f*  ;  personn.  el  mobil. ,  4i3  f.  ; 
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^~ —  —  — ,  -  ^ .     ,  ^^    ^  f  —  —  —  --»  — 

froport. ,  19  f.  33  c.  Total ,  2^723  f.  83  c.  — Perception  de 
Ingné-rEvêque.  ^  ^  ^  .^a 

CULTOR.  Sol  dont  on  dit  la  fertilité  au-dessous  du  médiocre 
et  qui  nous  a  paru  passable ,  au  N.  O.  On  y  cultive  dans 
Tordre  suivant  :  le  seigle ,  22.'  partie  des  terres  en  labour  ; 
avoine  ,  10  ;  menus  ,  sarrazin ,  maïs  ,  10  ;  orge  ,  4  ;  fro- 
ment ,  1  ;  chanvre ,  pommes  de  terre  ,  trèfle ,  légumes. 
Elèves  de  chevaux,  de  bétes  à  cornes,  de  moutons,  de  porcs, 
▼olailies ,  abeilles ,  etc.  Arbres  à  fruits  ;  marronniers  ;, 
trois  variétés  dénommées  à  Farticle  comm£iic£  agricole  ; 
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noyers.  Assolement  triennal  et  quadriennal  ;  i4  chamia  f 
4.  ou  5  fermes  principales  ;  le  reste  en  bordages  et  maisoo- 
niers  n^ayant  qu  un  jardin ,  un  petit  clos  y  elc* 

COMM.  AGRic.  Point  d'expoitalion  de  grains.  Graine  de 
trèfle  ,  pommes  de  terre.  Fndls  et  cidre  ;  châtaignes  ,  mar- 
rons et  nouzillards  ;  noix>  chanvre  et  fil.  Bois  pour  chaaflage 
et  pour  charpente ,  en  chêne  y  et  en  pin  principalement 
Quelques  élèves  de  chevaux ,  vendus  de  a  à  4  ans  ;  jeimes 
taureaux  et  génisses  ,  peu  de  moutons  ,  laine  ,  porcs  grâs  y 
volailles  ;  cire  et  miel ,  menues  denrées. 

CGMM.  INDU5TR.  Fabrication  d'une  certaine  quantité  de  piè- 
ces de  toiles  dites  communs,  bâtards  et  canevas,  pour  les  par- 
ticuliers et  pour  le  commerce:  celles-ci  se  vendent  aa  Mans; 
blanchiment  du  fil  pour  cette  £aLbrication.  Un  four  à  chaai  et 
tuilerie  à  Baîgneux. 

HARCH.  FRLQ.  Elcommoy ,  le  Mans. 

RGUT.  ET  CHEM.  La  partie  de  la  route  royale ,  n*  i58,  du 
Mans  k  Château- du-Loir  ;  et  celle  de  la  roule  départemen- 
tale n.^  3  ,  de  la  même  ville  au  Grand-Lucé  ,  passent  à  pro- 
ximité de  la  commune  y  et  servent  à  son  exploitation. 

HABIT.  £T  UEUX  REMARQ.  Outre  les  habitations  déjà  ci- 
tées y  nous  nommerons  comme  lieux  remarquables  ,  li  Che- 
.  Valérie  ,  ancien  bénéfice  de  l'ordre  de  S.-Jean-de- Jérusalem; 
rOiselerie  ;  la  Poterie ,  dont  le  nom  semble  indiquer  qu'on 
y  utilisait  Targile  blanche  que  nous  avons  indiquée ,  ce  qu^on 
a  essayé  en  vain  depuis  peu,  pour  les  poteries  d'Ecommoy, 
son  peu  de  qualité  ne  Tayant  pas  permis  ;  le  Petit-Bour^ , 
hameau  de  sept  maisons* 

iiABL.  PUBL.  Mairie,  succursale,  instituteur  primaire^  avec 
une  légère  rétribution  sur  le  budget  conunonal  ;  débit  de 
tabac.  Sureau  de  poste  aux  lettres  au  Mans» 

BRETTE  (  Croix-),  mieux  BRETE,  ou  BRETOT^E  ; 

voyez  CROIX-BRETE* 

BRIOSNE  ,  BKIONE ,  BRIONNE ,  Bnonù  ;  déno- 
mination qui  peut  venir  ou  de  la  plante  du  môme  nom ,  qui 
croissait  peut-être  abondamment  dans  ce  lieu  ;  00  du  mot 
grec  Bryon  ,  qui  veut  dire  mousse  ,  ce  qui  seVail  d'autant 
plus  probable ,  que  la  terre  seigneuriale  de  cette  paroisse  por- 
tait ce  dernier  nom.  Commune  du  canton  et  à  a  kijom.  0.  S. 
O.  de  Bonnétable  ;  de  Tarrondissement  et  à  lo  kilom.  in  S. 
de  IMamers  ;  à  2^  kil.  N.  N.  E.  du  MansT  Autrefois  du 
doyenné  de  Bonoétable  ,  de  l'arcbidiaconé  de  Montfort  ;  da 
diocèse  et  de  TélecUon  du  Mans.  —  Distances  légales,  a, 
a  oet  28  kilomètres.  ^ 
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DESCRIPT.  Bornée  au  N.  ,  par  Terrehaut  ;  à  FE. ,  par 
fionnétable  ;  au  S.  ,  par  Torcé  et  Beaufay  ;  à  PO. ,  par 
Courcemont  et  Sables  ;  cette  commune  a  un  diamètre  d^en- 
vîron  3  kii.  du  N.  au  S.  ,  et  2  kih  de  1^£.  à  l'O.  —  Le  bonre, 
situé  sur  la  partie  inférieure  d^un  monticule  ^  au  N.  de  la 
commune  ,  se  compose  d'une  vingtaine  de  maisons  formant 
comme  les  deux  côtés  d'un  triangle  ,  dont  le  cimetière  ,  clos 
de  murs ,  fonne  la  base,  —  Elglise  vendue  et  détruite  pen- 
dant la  révolution.  Deux  jolies  maisons  bourgeoises  dans  le 
bourg  ,  nommées  Bellevue  et  Réveillon. 

POPULAT.  De  24  feux  jadis ,  on  en  compte  actuellement 
loi  ,  qui  se  composent  de  24.2  individus  mâles  y  261  femel- 
les ,  lotal  ,  5o3  ,  dont  io4  dans  le  bourg. 

Mouif,  décenn.  De  i8o3  à  1812  ,  inclusîv.  :  mar.  t  27  ; 
naiss. ,  i53  ;  déc. ,  io3.  —  De  i8i3  à  1822  :  mar. ,  34  s 
naiss. ,    i38  ;  déc,  110. 

HisT.  ECOLES.  L'église ,  dédiée  à  S.-Georges ,  avait  été 
construite  dans  le  17.^  siècle.  La  chapelle  du  cimetière  est 
dédiée  à  S.*'-Anne  ;  on  y  célèbre  Toffice  divin  deux  fois  par 
an.  L'assemblée  tient  le  dimanche  le  plus  proche  du  26 
juillet.  La  cure  était  à  la  présentation  de  Tévéque  du  Mans^ 
Aujourd'hui  Bnosne  est  réuni  à  Bonnétable  pour  le  spiri- 
tuel ;  le  cimetière  conservé^  sert  néanmoins  aux  inhumations 
des  habitans. 

HIST.  FEOD.  La  seigneurie  de  Briosne,  attachée  \  la  terre 
de  la  Mousse  ,  appartenait,  au  commencement  du  16.'  siècle^ 
à  la  famille  de  d.-Mars  :  nous  avons  vu  à  Tarticle  Beillé  » 
qu^Ambroise  de  S.  -  Mars  ,  seigneur  de  Bresteau  y  Tétait 
aussi  de  la  Mousse.  Renée  de  S.-Mars ,  sa  fille  ,  porta  cette 
terre  dans  la  maison  de  Laval  >  par  son  mariage  avec  Jean 
de  Laval  de  Bob-Dauphin  ;  elle  passa  ensuite  dans  celle  des 
Joli  de  Fleuri ,  magistrats  considérés  du  parlement  de  Paris  ^ 
par  l'acquisition  que  fit  Françob  Joli  y  des  terres  et  seigneu- 
ries des  grande  et  petite  Mousse  et  de  Brione  ^  dans  le  17.* 
siècle  :  elle  y  est  restée  jusqu'à  la  révolution.  Le  château  de 
la  Mousse  ,  tombé  en  ruines^  avait  haute  et  moyenne  jus- 
lice  ,  dont  les  asstses  tenaient  dans  une  grosse  tour  qui  subsiste 
encore  à  la  ferme  de  ce  nom* 

Salomon  de  Brione  signa  à  l'acte  de  fondation  du  prieuré 
de  la  Fontaine-S.-Martin  y  par  Foulques  d'Anjou ,  en  1 1 1 7. 
Ce  Salomon  était-il  de  notre  Brione  y  où  de  la  famille  des 
Brione  de  Normandie  ?  C'est  ce  que  nous  n'oserions  assurer,, 
quoique  ayant  des  motifs  de  pencher  pour  la  première  sup- 
position* 
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HIST.  CIV.  Lns  registres  (le  l'état  civil  de  celle  ti 
commencent  au  i."  janvier  1673.  1 

ANTIQ.  On  découvrit  vers  i8ïa  ,  dans  le  pri  de  S."-Aii«, 
pea  éloigné  du  bourg,  à  a  pieds  de  profondeur,  uo  marim-  | 
diiScilc  à  couper ,  des  cendres  dans    lesquelles  tiiiatl  n  " 
des  morceaux  de  briques  à  rebords  ,  de  couleur  icume-ro 
Ire;  et  des  fragmens  de  poterie,  d'un    gris-bienâlrc.  Cm 
cavatîon  voisine  Ai:  ce  lieu,  semblait  avoir  dà  fouruirl'ji 
employée  k  leur  fabrication. 

iirDHor.a.  Le  ruisseau  de  Tripoolaîn  1,  qui  pasK  i  Bonté- 
table,  sépare  cette  commune  de  celle  de  BriosDcdamse 
celle-ci  au  N.  E.  Quatre  étangs  qui  y  existaient,  ooi  tl^  te- 
séchés  tl  mis  en  prairies.  —  Moulins  de  la  Roche ,  i  blè  1 
d'Eclopar  ,  à  tan  ,  sur  le  Tripoulain- 

GEOIXJC.  Minéral.  Terrain  secondaire  et  d'aJInrion.  m 
Incux  à  l'E.  et  au  S.  O.  On  rencontre  ,  sou5  ses  stbifs  Ir 
mobiles ,  une  roche  de  glauconie  sableosc  cantenani  ibon- 
damment  l'Orbitolite  concat  e  ;  marne  blancbe  ;  sur  c^Qtlijues 
points  de  la  surface  du  sol ,  de  l'argile  ;  des  géodes  qui 
affectent  la  forme  d'Alcyoniles. 

Divis.  DES  TERR.  En  labour ,  600  hectares  ;  pri*  Cl  pl- 
iures ,  5o  ;  vignes,  35;  bois  taillis  ,  3o  ;  p<niém<  aS  ; 
chemins  ,  cours  d'eau  ,  sol  des  propriétés  bâties  ,  de ,  1S0  i 
Total,  &90  hectares  environ. 

roNTKiB.  Foncier,  3,i35  f.  ;  pers.  et  mobil. , 
et  fen. ,  gS  f.  ;  3  patentés  :  dr.  âxe  .  9  f.  ; 
4o  c.  i  1  oial ,  3,54a   f.  4o  c.  —  Perception  i 

cut-Tt'H.  Sol  sablonneux  ,  peu  fertile  ,  dans  lei^uel  on  ci 
tive  froment ,  seîgfe  ,  orge  ,  avoine  à-peu-prês  en  égilt  pd 
portion  ;  chanvre,  trèfle,  pommes  de  terre  et  autres  légamei  fl 
raux.  Arbres  à  fruits,  marronniers,  vignes;  élèves  de  chc>^ 
de  bibles  à  cornes ,  de  moutons  et  de  porcs.  Quelmict  nùà 
d'abeilles.  —  Assolement  triennal.  4  fermes  prinapalei ,  É 
lieu  de  1 1  autrefois  ;  65  bordages  ;  3o  charrues. 

COHU.  AGiUc.  Grains,  graine  de  Iréde  ,  chanvre  et  fil ^ 
&uils  et  cidre  ;  vin  de  peu  de  qualité  ;  poulains  ,  jeunes  befc 
tiaux  ,   moutons   et  agneaux  ,  chevreaux  ;    porcs  jeunes  |t 


couH.  iKDCSTB,  Fabrication  de  quelques  pièces  de  loilH 
dues  communs  et  canevas  ,  de  commande  pour  les  ''^ 
hers  qui  fournissent  le  fil. 

MARCH.  FRÉQUENT.  Boonélable. 

«OUT.  ET  CHEM.  La  partie  de  la  ronte  dëpartementalen-* 


il.,  a78(.:pa(k  I 
r.  proport.,  a»t.J 
n  de  Bonnéi^ 
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de  Bonnétable  au  Mans  ;  et  le  chemin  de  Bonnëtabie  à 
Ballon  y  traversent  la  commune  du  N.  £.  &a  S.  et  au  S.  O. 

HABIT.  ET  Li£ux  REMARQ.  Outre  ceux  cltës  dans  le  cours 
de  cet  article ,  nous  désignerons  la  Mussandière  ,  ancien  fief, 
ferme  aujourd'hui^  comme  la  Mousserie  ;  la  Prévôterie  ;  la 
Haute-Tasse  ,  qui  indique  un  monticule  boisé  ,  au  S.  S.  O. 
du  bourg  ;  le  Tertre  ,  autre  ferme ,  également  sur  un  mon- 
ticule, etc. 

ETABL.  PUBL.  Mairie.  Bureau  de  poste  aux  letttres  à  Bon- 
nétable. 

BROUASSEV ,  terre  noble ,   ayant  titre  de  baronnie  , 
située  dans  la  paroisse  de  Mansigné  (  v.  ce  mot  ) ,  dont  elle 
avait  le  droit  de  seigneurie.  £lle  appartenait  dès  le  la.^  siècle, 
dit-on ,  à  la  maison  de  Craon  ,  comme  membre  de  la  châtel- 
lenîe  de  la  Suze.  Elle  passa  ensuite  par  alliance  ,  dans  celle 
de  Thonars  ,  puis  de  la  même  manière  dans  celle  de  Cham- 
pagne des  sires  de  Pescheseul  et  de  Parce  (  y.  ces  deux  arti- 
des  ).  Elle  fut  érigée  en  baronnie ,  en  faveur  de  Louis  de 
Champagne ,  chevalier,  comte  de  la  Suze  ,  etc.  On  voit  par 
lin  aveu  rendu  en  1478 ,  que  Pierre  de  Champaigne  (^û:)  , 
écuyer,  prend  le  titre  de  seigneur  de  Brouassin  ;  et  en  1661, 
Louis  de  Champagne  prend  le  même  titre  ,  dans  un  autre 
aveu«  Gaspard  de  Champagne  ayant  dissipé  tout  son  bien , 
la  terre  de  la  Suze  et  ses   dépendances  furent  vendues  en 
1695  ,  pour  acquitter  ses  dettes  :  ftrouassin  fut  acquis  par  la 
maison  de  Clermont-Gallerande,  dans  laquelle  elle  est  restée 
jusqu'à  la  révolution.  Cette  terre  ,  *  qui  possédait  un  clos  de 
vigne  de  son  nom  dans  la  paroisse  de  Pringé  ,  dont  le  vin 
blanc  est  réputé  Tun  des  meilleurs  de  cette  contrée ,  n'est 
plus  qu'une  simple  ferme  aujourd'hui  :  les  ruines  du  château 
'  qu'on  appcrçoit  dans  la  cour  de  cette  ferme  ,  sur  le  bord  du 
chemin  de  la  Flèche  à  Mansigné ,  ne  consistent  que  dans 
quelques  pans  de  murs  y  qui  ne  donnent  aucune  idée  de  sa 
conslruction.  Voir  aussi  l'article  BRUON. 

BRUAJVT ,  ruisseau  qui  prend  sa  source  près  la  Haute- 
Perche  ,  à  l'ouest  de  la  forêt  de  Bersay  ;  coule  à  TO  ,  puis 
au  S.  O.  ;  arrose  les  communes  de  Marigné  ,  de  Mayet  et 
de  Pont-Vallaîn  ;  se  jette  dans  la  petite  rivière  de  l'Aune  ou 
de  Lone  ,  à  i  kil.  1/2  au  N.  N.  E.  de  ce  dernier  bourg  ,  après 
un  cours  de  la  kÙom. ,  pendant  lequel  il  reçoit  plusieurs 
autres  petits  ruisseaux  et  fait  mouvoir  5  à  6  moulins. 

BRUÈRE  (  LA  )  ,  Brueriis  ;  commune  cadastrée  ,  dont 
le  nom  indique  suffisamment  quelle  était  jadis  la  natmie  du 
•ol  ;  du  canton  et  à  i4  kil.  i/a  £•  du  Lade  ;  de  rarrondisBe* 
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ment  et  à  44  k».  E.  S.  E,  de  la  Flèche  ;  à  4o  kU.  S.  S.  E.  fa 
Mans.  Anciennement  de  Tarchiprétré  du  Lude  ,  do  dîocèK 
d'Angers  ;  de  TélecUon  de  Bangé  et  de  la  province  d'ADJou. 

—  Instances  légales  ,  i4  »  3q  et  49  kilomètres. 
DESCRiFr.  Bornée  au  N,  O,  et  an  N. ,  par  le  Loîr ,  Vaas 

et  Montabon  ;  à  TE. ,  par  Nogent-sur-Loîr  ;  au  S. ,  par 
Chenu  ;  à  TO. ,  par  S-Germain-d'Arcé  ;  sa  forme  est  à- 
peu-près  celle  d'un  croissant  irrégulier  ,  sVtendant  àa  >'.  N. 
Ë.  au  S.  O. ,  et  dont  la  partie  rentrante  est  du  S.  O.  au  >'. 
Diamètres  du  N.  N.  E.  au  S.  O. ,  5  kil.  1/2  ;  de  VE.  S.  JE. 
à  rO.,  3  kil. — I^  bourg»  situé  à-pen-près  au  milieu  da  premier 
de  ces  diamètres  y  et  à  la  presqu extrémité  O.  du  second,  se 
compose  d^un  petit  nombre  de  maisons  rangées  en  ligne,  an  N. 
de  Téglise ,  et  formant  avec  elle  une  rue  que  longe  le  chemin 
qui  conduit  dé  Yaas  à  S.-Aubin-le-Dépeint  (  Iiidre-et>Lo/re  ). 

—  Eglise  ancienne  9  à  ouvertures  cintrées  du  genre  roman , 
dont  le  chœur  plus  moderne  ,  voûté  en  pierre ,  appartient  au 
genre  gothique  ;  très  bien  décorée.  Qocher  en  flèche.  On 
remarque  au  fond  du  tabernacle  ,  où  était  jadis  une  adoration 
des  mages  en  stuc  ,  un  tableau  peint  et  donné  à  cette  église, 
depub  peu  d^années  ,  par  Madame  Petau  de  Grandcour , 
d^  Orléans ,  parente  de  M.  de  Savonnières  ;  il  représenfe 
Jésus  dans  le  temple  ,  au  milieu  des  docteurs  ,  au  moment 
où  Joseph  et  Marie  viennent  Ty  chercher.  On  pourrait  re- 
procher k  ce  tableau ,  qui^ious  a  paru  bien  exécuté  du  reste 
et  d^un  bon  coloris ,  que  Jésus  y  est  peint  ayant  une  adoles- 
cence trop  prononcée  :  «c^est  tout-à-fait  un  jeune  homme , 
dont  la  mère  ne  parait  être  que  la  sœur.  Or ,  on  sait  que 
Jésus  n^avait  alors  que  douze  ans  ;  par  conséquent , 

<c  Son  âge  touchait  à  Penfance  ;  » 

et  ce^n^est  qu'ainsi ,  en  effet ,  que  sa  conduite  dans  cette  oc- 
casion ,  peut  offrir  quelque  chose  d'extraordinaire  ,  de  réel- 
lement divin,  —  Cimetière  attenant  à  Téglise  ,  clos  de  murs 
bien  entretenus.  Beau  presbytère  ,  qu'on  dit  être  d'ooe  con- 
struction aussi  ancienne  que  celle  de  Téglise,  vendu  pendant 
la  révolution  ,  et  racheté  par  la  commune  ;  le  décret  qui  au- 
torise cette  acquisition  est  daté  de  Moscou. 

POPULAT.  Portée  anciennement  k  85  feux  ,  elle  en  contient 
actuellement  90,  qui  se  composent  de  170  individus  mâles, 
194  femelles ,  total ,  364  ;  dont  5o  dans  le  bourg.  La  po- 
pulation  de   cette  commune  a   diminué    d'un    quarantième 
depuis  i8o4* 

Mouo.  décerm.  De  1793  à  iSoa  ,  inclusivement  :  mar ,  36; 
naiss.,   118  j  déc,  62.  —  De  i8o3  à  i8ia  :  mar. ,  3i  ; 
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)uâss«t  107  ;  dëCf  8o.  — >  De  i8i3  à  iSaa  .-  ihar. ,  36  ;  miss. , 
107  ;  déc.  9  6i« 

'  HtsT.  ECChts*  Eglise  sous  le  patronage  de  S.-Maitin  de 
Tours  :  point  d^assemblëe.  Il  y  avait  one  chapeUe  an  manoir 
da  Grand-Perray  ;  deux  prestimonies^  de  N.--D.  et  de  Saint- 
Jacques*  Le  prévost  d^Ânjou ,  présentait  la  cure  à  Tévéque 
d^  Angers  et  nommait  aux  prestimonies  ;  le  seigneur  dit 
Graud'Perray ,  présentait  au  même  dréque ,  la  nomination 
de  son  chapelain. 

BIST.  FEOD.  La  seigneurie  de  paroisse,  ancienne  châtel- 
lenie ,  appartenait  au  prévost  d* Anjou ,  qui  était  un  chanoine 
de  S  -Martin  de  Tours  :  elle  était  attadiée ,  à  ce  qu^on  croit , 
ce  qui  ne  nous  paraît  pas  certain ,  à  la  terre  du  Grand- 
Perray,  où  est  un  château  d^andenne  construction^  situé 
ao  N.  du  bourg ,  ayant  tours ,  tourelles ,  douves ,  avenues  y 
chapelle ,  elc  :  il  appartenait ,  lors  de  la  révolution ,  à  la 
iàmille  de  Nicolaï.  Il  y  avait  plusieurs  autres  terres  seigneu-^ 
xiales  et  simples  fiefs.  Parmi  les  premières ,  on  compte ,  la 
Chaise,  au  N.  àahours,  qui  dépendait  du  chapitre  deSaint- 
jRf artin  de  Tours  ;  la  Maison-Rouge  ,  depuis  fort  longtemps 
it  la  famille  de  Savonnières ,  et  qui  lui  appartient  encore.  On 
voit  dans  le  dmetière  de  la  Bruère  une  tombe  en  ardoise  ,  en 
forme  de  table  soutenue  par  quatre  pieds  j  érigée  k  la  mé- 
moire de  <c  Messire  Charles- René  de  Savonnières,  chevalier, 
»  seigneur  de  Brullon ,  de  la  maison  de  la  province  d^An- 
»  jou.  »  On  y  célèbre  «  sa  naissance  ,  son  mérite  ,  Téléva* 
»  tion  de  son  esprit ,  la  noblesse  de  ses  sendmens ,  la  pu- 
»  reté  de  ses  mœurs  y  la  douceur  de.  son  caractère ,  etc.  »  Il 
mourut  le  7  octobre  1759.  La  Gagnerie,  au  S.  S.  £.  du  bourg» 
était  un  fief  inférieur. 

La  Presvoté  d' Anjoa ,  dont  nous  avons  parlé ,  était  atta- 
chée au  chapitre  cathédral  de  S.-Martin  de  Tours  et  y  tenait 
sa  juridiction ,  qui  s'étendait  sur  sept  châlellenîes.  La  Flèche 
el  Bançé  se  disputèrent  longtemps  les  attributions  de  cette 

C*  iridiclion  que  des  lettres-patentes  d'Henri  IV ,  enregistrées 
4.  mars  iSgQ ,  attribuèrent  au  siège  présidial  de  la  Flèche , 
malgré  les  oppositions  du  siège  de  uaugé. 

BTORGGR.  La  commune  est  arrosée  au  N. ,  par  la  rivière 
de  Loir,  et  par  le  ruisseau  des  Halles  ou  de  Pierre- Fine,  qui 
passe  aux  deux  hameaux  ainsi  nommés ,  le  premier  de  Vaas, 
et  Faulre  de  la  Bruère ,  et  va  se  jeter  dans  le  Loir.  Un  autre 
ruisseau,  venant  du  hameau  le  (iuignier ,  au  S. ,  passe  nrès  et 
il  VVé.  du  bourg  et  se  jette  dans  le  précédent  entre  le  ooui^, 
la  Maison-Rouge  et  le  Grand-Perray  :  son  cours  n'est  que 
de  a  kilom.  a  hectonou 
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GEOLOG.  MùieraL  Terrain  secondaire  ^  plat  an  centre  et» 
N.  de  la  commune  ;  montaeux  aox  antres  extrémités  ,  de  FL 
au  N.  j  etc« ,  formant  une  suite  de  monticoles  cm  de  coteau 
qui  s^étendent  en  demi-cercle  par  le  S.  L^argîle  et  le  sabie 
siliceux  forment  sa  superficie  ;  le  calcaire  crayeux  on  tnfiaa , 
le  noyau  de  ses  coteaux ,  où  il  est  en  extraction.  Du  haut  d'an 
SDOnticule  au  S. ,  où  une  ferme  porte  le  nom  de  TufFaa ,  on 
jouît  d^une  perspective,  charmante  j  qui  s'étend  h  plus  de  2 
myrîamètres ,  à  TE.  et  k  PO. ,  dans  le  vallon  do  Loir ,  et 
jusqu^au  haut  des  coteaux  qui  le  dominent  au  N. ,  sur  sa 
rive  droite. 

CADASTR.  La  superficie  totale  de  la  commune,  de  i,i46 
hectares  a 6  ares ,  se  divise  ainsi  qu^il  suit  :  Terres  iaboorabl.» 
611  hectares  01  are  80  centiares  9  divisés  en  5  classes,  de  S  f. 
5o  c. ,  9-60,  i5-6o,  a5-aoy  et  3a  f.  4.0  c  — Jardins,  3o- 
63-IO  ,  3  d.  :  32  f.  io  c,  4o-5o,  48-5o  -^  Prés  ,  171-ia- 
60  ;  4-  cl.  :  18  f.  4o  c  ,  39-30  y  60  f.  9  87  f.  60  c  —  Pâlores , 
173-88-0;  4  cl.  :  9  f.  10  c,  13-70,  a5-8o  ,  36  f.  4o  c  — Bob 
taillis,  a2-i3-8o  ;  3  cl.  :  5  f.  3o  c. ,  la  f.,  18  f.  10  c — li- 
gnes ,  4-65-6o  ;  à  i4  f*  80  c.  —  Landes  ,   78-45-5o  ;  a  d: 
a  f.  3o  c. ,  4  f-  60  c.  —  Pinîères ,  9-4o-5o  ;  à  6  f.  10  c 
—  Aulnaies  ,  8-98-50  ;  à  18  f.  ao  c.  —  Terres  vac-  et  nin. , 
3-aa-5o  ;  à  80  c.  —  Douves  et  viv. ,  i  — of-4o  ;  o  cl.  :  9 1 
60  c,  i5  f.  60  c,  32  f.  4o  c.  —  Superficie  des  bâtimens,  6-3 1- 
ao  ;  à  3a  f.  4o  c.  Ohjets  non  imposables  :  Eglise,  presbyt.  et 
jardins  ,  0-66-0.  —  Chemins,   19-29-60.  —  Riv,  et  rûiss., 
5-45-90.  ^=  90  maisons ,  en  7  d. ,  de  9  à  1 14  f* 

Le  Total  du  Revenu  imposable  de  la  commune  est  de 
a5,o63  f.  71  c 

CONTRIB.  Foncier,  2,090  f.  ;  personn.  et  mobQ. ,  ai6  f.  ; 
port,  et  fen  ,  I  la  £1  ;  7  patentés  :  dr.  fixe,  38  f.  ;  dr.  proport., 
10  ù  ;  Total ,  2,490  f.  —  Perception  de  Vaas. 

cui.TUR.  Sol  argîlo-sablonneux ,  médiocrement  productif 
dans  les  parties  en  labour ,  dont  on  cultive  5  parties  en  fro- 
ment ,  3o  en  seigle ,  a5  en  orge  et  avoine  et  2  en  prairies 
artifieielles.  Les  prairies  naturelles  ,  situées  plus  près  do  bord 
du  Loir ,  sont  de  bonne  qualité  et  forment  d^excelleots  be^ 
bages  ;  la  vigne  est  plantée  sur  les  coteaux  crayeux.  TrèBe , 
pommes  de  terre  ,  chanvre ,  arbres  à  fruits.  —  Hèves  de 
chevaux ,  de  bêtes  à  cornes ,  moutons  ,  porcs ,  etc.  Engrais 
de  bœufs  et  de  porcs.  —  Assolement  triennal  ;  culture  assez 
bien  entendue  néanmoins.  60  charrues ,  pour  à-peu-pr^ 
autant  de  fermes  et  bordages  ou  doseries* 

coMM.  Acaic.  Peu  d^exportation  de  grains  ;  graine  de 
trèfle  ,  chanvre  et  fil  ;  vin  ^  fruits  9  noix.  GlMyaux  ,  béies  i 
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cornes  ^  moutons  et  jeunes  porcs  ;  bœofs  et  porcs  gras  ;  vo- 
lailles ,  laine  «  beurre ,  etc* 

GOMM.  INDUSTR.  Quelques  pièces  de  toiles  de  commande  ; 
il  ne  s^en  fait  plus  pour  le  commerce.  Extraction  du  tofiiau  , 
dont  les  excavations  forment  des  caves  à  vin. 

MARCH.  FRÉQ.  Cbâteau-du-Loir ,  Yaas. 

BOUT.  ET  GH£M.  Grâce  aux  soins  donnes  par  le  maire  ^  VL 
de  SavonnièreSy  â  celte  branche  importante  d^administration, 
il  n^est  pas  de  commune  dans  le  dénanement  où  les  chemins 
Ticinaux  soient  en  meilleur  état.  Cela  est  frappant  au  point 
de  distinguer  facilement  le  passage  de  cette  commune  ,  dans 
plusieurs  de  celles  qui  la  circonscrivent. 

HABIT.  ET  UEUX  REMARQ.  Le  Graud-Perray ,  appartenant 
aujourd'hui  à  M.  Serpin-Dugué ,  de  Châtean-du-Loir  ;  la 
Maison-Roufi;e ,  construclion  moderne ,  avec  avenues  ;  la 
Chaise  et  la  Gagnerie  déjà  nommées.  Ajoutons^  conmie  noms 
remarquables ,  TAbbée ,  le  Plessis  et  Ville-Neuve  ,  fermes  et 
Iiameaux.  Le  nom  de  Pierre-Fine ,  que  porte  aussi  dn  har 
meau  ,  vient ,  à  ce  que  Yon  croit ,  d'une  pierre  dure  sur  la- 
melle on  pouvait  passer  le  ruisseau  du  même  nom  dans  ce 
heu.  Cette  contrée  offire  trop  fréquemment  des  monumens 
druidiques ,  à  Chenu ,  à  S-Germain-d'Arcé ,  par  exemple  ^ 
etc.,  pour  que  nous  n'y  voyons  pas  Findication  d'un  peulven, 
pierre-fite  ow  fiche  ^  en  langage  de  nos  pays  >  qui  aura  disparu. 

ÉTABi..  VDhh.  Mairie ,  succursale.  Un  instituteur  primaire 
avec  une  légère  rétribution  communale.  Bureau  de  poste  aux 
lettres  à  Château-du-Loir. 

BRULOiy  (  Canton  de  ) ,  de  rarrondissement  de  la  Flè- 
che f  compris  entre  le  3.^  degré  aa  minutes  et  le  a  *  degré  33 
minutes  de  longitude  ;  et  entre  le  ^7.*  degré  53  minutes  et 
le  4^.^  degré  o  minutes  de  latitude  ;  se  compose  de  16  com- 
munes ou  anciennes  paroisses  ^  qui  sont  : 

Avessé ,  Poîllé , 

Brûlon,  Chef-Ueu;     .  S. -Christophe- en- Cham- 

•  Chanlenay  ,  pagne , 

Chevillé ,  Sw-Ouen-en-Champagne  ^ 

•  Percé  ,  ♦  S.-Pierre-des-Bois  , 

•  Foiiienay,  ♦  Tassé, 

•  Maigné  ,  ♦  Villedieu-en-Champagne  , 
Mareil-en-Champagne ,  Viré-en-Champagne. 

•  Pirmil, 

Avant  l'arrêté  du  i3  branaire  an  X,  ce  canton  qui ,  d'à- 
pfès  Torganisation  de  1790,  £ûsait  partie  Ai  district  de  Sablé» 
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rxe  se  composait  que  de  8  commaues.  Celles  dont  les  nom 
sont  précédés  d^un  astérisque  *  ,  formaient  en  entier  le  caih 
Ion  de  Chantenay  ,  supprimé.  —  Le  canton  de  Bràlon  ,  dont 
rextrémîté  S.  S.  E.  la  plus  rapprochée  du  chef-lieu  d'arron- 
dissement ,  en  est  distante  de  19  kilomètres  ,  et  celle  £.  U 
plus  voisine  du  chef- lieu  de  département ,  de  i4  kilomètres, 
est  horné  par  les  cantons  de  Loué  ,  au  N.  et  an  N  EL  ;  àc  la 
Suze ,  à  l'E.  ;  de  Malicornc  y  au  S.  E.  ;  an  S. ,  par  ce  der- 
nier ;  au  S.  et  au  S.  O ,  par  celui  de  Sablé  ;  à  TO. ,  encore 
par  celui-ci  et  par  le  département  de  la  Mayenne ,  qui  le  /i- 
mile  également  au  N.  O.  Sa  forme  est  celle  d'un  ovoïde , 
fort  irrégulier,  qui  s'étend  du  N.  O,  au  S.  E.  et  dont  la  pointe 
ou  la  partie  la  plus  aiguë  est  dans  cette  dernière  direct  ion  : 
le  chef-lieu  s'y  trouve  placé  presque  à  l'extrémité  N.  ^.  O. 
—  Diamètres  centraux  :  vertical ,  ou  du  N.  au  S.,  i4  kilom.  ; 
horizontal ,  ou  de  l'E.  à  l'O. ,  ai  kilom.  Plus  grand  diamètre, 
ou  du  N.  O.  au  S.  E. ,  a6  kilom.  ;  du  N.  £.  an  S.  O. ,   11 
kilom.  i/a.  —  La  commune  d'Asnières  ,   du  canton  de  Sablé, 
possède  une  enclave  dans  celui-ci ,  de  forme  presque  trian- 
gulaire ,  d'environ  a  kilom,  de   côté  ,  renfermée  entre  les 
communes  de  Fontenay  et  de  Chantenay  ,  et  séparée  de  celle 
d'Asnières  par  une  bande  de  teiTain  variant  de  6,  i4  et  jus- 
qu'à 19  hectomètres  de  largeur.  —  Superficie  ,  environ  160 
kilomètres  carrés. 

POPULAT.  De  i2,36o  individus,  repartis  en  a,64o  feux, 
dont  5,975  mâles  et  6,385  femelles.  Augmentation  de  popu- 
lation depuis  18049  ^70  individus  seulement,  ou  3/43.^^ 
peu-près.  —  La  superficie  du  canton  étant  de  160  kilomètres 
carrés,  et  sa  population  totale  de  ia,36o  habitans ,  c'est 
77  1/4  individus  par  kilomètre  carré., 

Mouç,  décenn.  De  1793  k  1802  ,  inclusivement  :  mariages  ^ 
852  ;  naissances  ,  3,586  ;  décès,  2,567.  —  Produit  de  chaque 
mariage  ,  4  3/i4»">  environ.  Excédant  des  naissances  sur  ks 
décès,  1,019,  ou  très-peu  moins  de  3/7."  :^  De  iM^ 
1812  :  mar. ,  922  ;  naiss. ,  3,268  ;  déc. ,  2,798.  — Produit 
de  chaque  mariage  ,  3  25/46.*'  Excédant  des  naissances  sur 
les  décès  ,  4/0  9  ou  un  peu  moins  de  1/7.*  ^  De  181 3  à 
1822  :  mar. ,  909  ;  naiss, ,  3,654  î  déc,  2,460.  — Produit 
de  chaque  mariage ,  4  9  et  très-peu  plus.  Excédant  des  nais* 
sances  sur  les  décès  ,  1,194  ou  un  peu  plus  de  i/3. 

coNTRifi.  Foncier,  71,316  f  ;  personn.  et  mobil. ,  6,5oif  ; 
port,  et  fen. ,  2,475  f.  ;  335  patentés  :  dr,  û\e ,  2,3o3  £ 
5o  c.  ;  dr.  proport.,  706  f.  5o  c.  Total,  83,3o2  f.  ;  ceqt» 
fait  par  individu,  6  f.  74  c.  ;  ajouter  3  f  75  c  additionnels > 
fait  environ  10  f.  49  c»  de  contribatÎQXis  directes  payées  par 
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iliaque  individu.  Gnq  percepteurs  sont  cbargés  de  leur  re- 
couvrement ,  dont  quatre  ont  leur  résidence  dans  le  canton  et 
le  cinquième  dans  celui  de  Malicome. 

Ce  canton  ,  de  Tarrondissement  électoral  de  la  Flèche ,  a 
fourni  aux  élections  du  collège  d^arrondissement,  en  décembre 
1827  ,  II  électeurs  ,  et  au  Grand-Collège  ,6. 

GÉOLGG.  y  HYDROGH.  Surface  irrègulière,  montueuse,  à  FO. 
principalement,  où  elle  est  coupée  par  le  ruisseau  le  Treulon, 
faisant  la  limite  de  ce  canton  et  même  du  département ,  du 
côté  de  celui  de  la  Mayenne  ;  et  par  la  petite  rivière  de  Vè- 
gre  et  le  ruisseau  de  Rochc-de-Poil,  peu  éloignés  du  Treulon, 
un  peu  plus  à  TE. ,  bordés  tous  trois  de  coteaux  élevés  de  4o 
à  80  mèlres  au-dessus  du  niveau  de  leurs  eaux.  Le  sol  s^aflai- 
blissant  ensuite  de  TO.  à  TË. ,  forme  une  plaine  qui  com- 
prend une  partie  de  celle  connue  sous  le  nom  de  Champagne 
du  Maine  (  v.  ce  mot  )  ,  arrosée  au  centre  ,  par  les  ruisseaux 
eu  importans  de  Palais  ,  des  Deux- Fonts  et  de  Clairon  ;  à 
'E. ,  par  ceux  de  l'Arche  et  par  la  petite  rivière  de  Gée.  Les 
coteaux  qui  bordent  ces  cours  d'eau ,  bien  moins  prononcés 
que  ceux  de   la  Vègre  et  du  Treulon  ,  rompent  cependant 
Funiformité  de  cette  plaine  ,  surtout  à  TE.  où  le  sol  est  bien 
lus  irrégulier.  Tous  ces  cours  d'eau  ont  leur  direction  vers 
a  Sarlhe  ,  du  N.  au  S.  —  Terrain  intermédiaire  ou  de  tran- 
sition ,  à  rO  ,  entre  le  Treulon  et  la  Vègre,  qui  sert,  à-peo- 
près  y  de  passage  au  terrain  secondaire ,  lequel  occupe  le  reste 
de  l'espace  entre  la  Vègre  et  la  Gée ,  et  forme  le  sol  de  la 
plaine  de  Champagne  ,  dont  il  a  été  parlé.  Lp  premier  de  ces 
terrains  ,  le  plus  intéressant  du  département  pour  les  géolo- 
gues, offre  des  grès  siliceux  à  grains  fins,  souvent  imprégnés 
de  matière  charbonneuse  ;  des  schistes  argileux  y  qui  se  rap- 
prochent plus  ou  moins  du  grès  ;  et,  comme  couches  subor- 
données ,  des    calcaires    fétides,    noirâtres,   à  grains  fins  y. 
contenant  des  fossiles  de  grandes  dimensions  ,  non  encore 
détermines  ;  des  veines  plus  ou  moins  puissantes  d'anthra- 
cite  ,  combustible  si  rare  çncore  en  France  ,  et  dont  l'exploî- 
talion  a  favorisé  les  progrès  de  l'agriculture  dans  ce  canton  ;' 
du  minerai  de  fer ,  abondant  et  d'excellente  qualité.  Les  ro- 
chers  qui   bordent  la  Vègre  ,  sur  sa  rive   droite  surtout , 
offrent  des   masses  considérables  de  marbre  gris ,  plus  ou 
moins  foncé  ,  veiné  de  blanc ,  en  S.-Ouen  et  en  lirûlon  ; 
brun  dans  d'autres  localités  ,  et  remplis  de  fossiles  du  genre 
Strophomène  ?  etc.  Dans  certains  lieux  (  v.  les  art.  des  com- 
iDiuies  de  ce  canton  ),  ces  bancs  de  marbre  alternent  avec  des 
rochers  de  grès  qui  se  divisent  en  fragmens  affectant  la  forme 
rhomboïdale.  Le  gris  fçixifère  3e  présente  sur  quelques  autres 
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points ,  et  y  donne  à  l'exploitation  une  pîerre  de  taille  assez 
belle  quoique  un  peu  tendre  ;  la  plaine  de  Champagne  offit 
le  calcaire  horizonlal  jurassique ,  compacte ,  qui  sVmpioîe 
comme  moellon ,  ou  fournît,  dans  certains  lieux ,  d'excciieuie 

i>îerre  d'appareil.  Le  calcaire  oolitique  de  Chantenay ,  dans 
equel  on  a  observé  des  débris  d'écbinites  ,  pourrait  élre  une 
continuation  de  celui  de  Mamers  ,  à  empreintes  de  fougèrf s , 
si  bien  observé  et  si  savamment  décrit  par  M.  J.  Desnoyers, 
(  Awi»  des  Scienc,  Natur, ,  tom.  4  9  p-  353  ').  Tous  ces  divers 
calcaires  abondent  en  coquilles  des  genres  Bélemnîle,  Nau- 
tile, Ammonite,  Bucarde,  Gryphée  ,  Peigne,  Térébratolc, 
etc.  ;  on  y  trouve  encore  une  grande  coquille  bivalrc  qui 
paraît  appartenir  au  genre  Plagiostome  ,  remarquable  par  la 
conservation  de  son  test.  Quelques  communes  offrent  en  oalre 
des  carrières  d'une  craie  friable,  qu'on  y  exploite  en  gaisc  àt 
marne,  pour  Tamendement  des  terres.  —  Phisîeiirs  motixis* 
qties  fluviatiles  observés  dans  ce  canton  ,  ont  été  indiqués  à 
Jrarticle  Avessé.  —  La  botanique  n'y  offre  pas  moins  d'intérêt 
que  la  minéralogie.  On  y  rencontre  plusieurs  plantes  rares 
dans  le  département,  et  quelques  unes  même  qui  lui  sont 
particulières.  Déjà  nous  en  avons  désigné  un  certain  nombre 
k  l'article  Avessé  ;  on  en  trouvera  plusieurs  autres  à  l'artide 
suivant  et  aux  articles  des  communes  de  ce  canton. 

11  existe  sur  les  différens  cours  d'eau  de  son  territoire  ,  aS 
moulins  â  blé ,  dont  plusieurs  à  deux  roues  ;  un  moulin  à 
foulon  et  un  à  tan. 

cuLiURES.  Sol  varié  ;  beaucoup  de  terres  argilo-sablou- 
neuses,  terre  franche,  légère,  ou  terre  douce  des  cullivateors  ; 
d'autres  argilo-calcaires,  pierreuses,  appelées  terres  de  gnmas; 
médiocrement  productif,  ne  donnant  guère  au  de-là  de  10 
pour  I  ,  malgré  l'emploi  de  la  chaux  ,  qui  y  est  avantageux. 
On  y  cultive  méteil,  froment ,  seigle  et  orge  ;  peu  d'avoine, 
très-peu  de  sarrasin  ;  chanvre  et  lin  ,  en  moyenne  qa^DÛté  ; 

1>ommes  de  terre  ,  pour  l'engrais  des  porcs  pendant  i'birer  et 
e  printemps  ;  trèfle,  à  peine  le  quart  des  ensemencés,  semé 
avec  Torge  et  qui  dure  trois  ans  ;  très-peu  de  sainfoin  sur 
les  terres  calcaires ,  au  centre  du  canton  ;  luzerne ,  quelques 

Îdanches  dans  les  jardins  ;  vesce ,  mêlée  à  l'avoine  et  qnelqae- 
bis  an  seigle  ;  pois  et  jarosses  ,  qu'on  laisse  mûrir  à  tort ,  an 
Heu  de  les  enfouir  en  vert ,  pour  en  obtenir  un  demi  engrais. 
Plans  de  vigne ,  k  l'extrémité  S.  £.  ;  quelques  petits  dos , 
de  moindre  qualité ,  vers  le  centre  et  le  S.  O.  ;  arbres  M- 
tiers ,  en  moyenne  quantité ,  dont  les  meilleures  espèces  k 
cidre  sont ,  en  pommiers ,  lé  Frèqmn  ,  plusieurs  variétés  : 
Doux- Amer  ,    Normandie  ^   etc.  ;  en  pooiois  :  Bongtotei^ 
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Bourdimère  ,  TaJfut ,  etc«  ;  jprairies  fertiles  ,  dans  le  vallon  de 
la  Vègre  ,  donnant  un  foin  d^exceliente  qualité  ,  qu^on  rend 
productives  en  les  arrosant  au  moyen  d'un  barrage  dans  la 
rivière ,   qu'on  appelle  Fortineau  ;   aucuns   massifs  de  bois 
considérables  ;   les  landes  ont  presque  toutes  disparu  pour 
faire  place  à  la  culture  des  céréales;  celle  de  Poibelle,  en  Aves- 
sé  ,  n'a  pu  encore  subir  cette  transformation ,  grevée  qu'elle 
est  par  d'anciens  usages  féodaux ,  devenus  coutumiers  y  qui 
en  empêchent  la  division.  —  Elèves  de  beaucoup  de  poulains^ 
vendus  à  l'âge  de  6  mois  ,  très  recherchés  des  marchands  de 
la  Picardie  ,  qui  viennent  les  acheter  aux  foires  des  environs^ 
particulièrement  à  celle  de  la  Saint-Martin  à  Conlie  ;  d'une 
très-  grande  quantité  de  bœu£s  et  de  vaches  ,  de  la  race  dite 
tnancelle  ,   qui  engraissent  facilement ,  et  atteignent  un  poids 
de  35o  à  4oo  kilogrammes  y  pour  un  bœuf  de  6  à  7  ans  :  les 
herbagers  du  Haut- Maine  et  de  la  Normandie  ,  les  enlèvent 
aux  foires  et  marchés  environnans  ,  notamment  à  la  foire  de 
Pasques  à  Sablé  ;    peu  d'élèves  de  moutons ,  dont   on  ne 
trouve  pas  plus  de  20  mères  et  à  peine  quelques  vieilles  têtes 
dans  une  métairie  de  3o  hectares  (  68  journaux  )  ;  la  laine  , 
longue  et  propre  au  filage  ,  est  vendue  à  de  petits  marchands 
du  pays  >  qui  la  revendent  en  gros  ,  ou  À  des  tireurs-d'étaim 
qui   la  préparent  pour  le  tricot,  ou  pour  la  fabrication  de 
quelques  pièces  d'étoffes  grossières  ,  à  l'usage  des  habitans  ; 
chèvres ,  nourries  par  le  pacage  des  prairies  de  la  Vègre  ,  où 
de  l'herbe  qni  croît  dans  les  chemins  :  ces  animaux  sont 
atiles  pour  aider  à  élever  les  cochons  de  lait ,  dans  le  moment 
où  les  jeunes  veaux  consomment  celui  des  vaches  ;  élèves  de 
porcs  ,  dont  on  engraisse  de   10  à   la   par  an ,  dans  une 
ferme  de  la  proportion  ci-dessus  ;  peu  de  ruches  ,  3  à  5  par 
chaque  ferme  ;  oies  en  très-grande  quanlité  ,  dans  les  com- 
munes de  Brûlon ,  d'Avessé  et  de  Chevillé ,  au  moyen  de 
Tusage  qui  permet  de  les  faire  pacager  dans  les  prairies ,  de- 
pois  ie  22  juillet  jusqu'au  25  mars  suivant  :  la  facilité  qu'elles 
ont  de  ^^y  baigner  dans  la  Vègre  y  leur  procure  une  plume 
estimée ,  dont  on  les  prive  deux  fois  par  an  ,  et  dont  elles 
donnent  environ  3/4  de  kilogr.  à  raison  de  5  à  6  fr*  ;  chaque 
habitant  de  la  campagne  en  nourrit  depuis  5  à  6  jusqu'à  56 
et  quelquefois  davantage.  —  Propriétés  rurales  très-divisées  ; 
pas  plus  de  4-  métairies  ayant  une  contenance  de  60  hectares 
(  i3b  journaux  )  ;  le  plus  grand  nombre  de  25  à  3o;  beaucoup 
pins  de  bordages  ou  closeries ,  de  8  à  la  et  an-dessous.  Baut 
rnraux  de  9  ans ,  le  plus  ordinairement.  Assolement  quatemal 
dans  la  partie  du  canton  la  plus  voisine  de  la  Champagne  1 
triennal  dans  la  plus  grande  partie  y  mais  combiné  de  ma- 
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nière  à  ne  laisser  qu^nne  certaine  quantité  de  terre  en  jèàire 
ou  en  vieux  trèfle ,  pour  y  mettre  pâturer  le  grand  nombit 
de  bestiaux  qu'on  y  élève.  L'assolement  j  dans  la  partie  0. 
du  canton  ,  où  Ton  se  livre  le  plus  à  Téducation  des  bestiaoi, 
se  combine  ainsi  :  i."  année ,  en  blés  ;  2.*  ,  repos  ou  herbe; 
3.« ,  blés  ;  4.* ,  orge  avec  trèfle  ;  5.«  et  6.« ,  trèfle.  Dans  le 
surplus,  où  Ton  suit  Fassolement  par  ijuart  ;  i."  aunée,  ea 
blés  ;  2/,  orge  et  trèfle  ;  les  deux  dernières  en  trèfle  de  2  et 
3  ans.  Outre  les  fumiers  naturels,  on  fait  un  grand  usage 
dans  ce  canton ,  de  la  chaux ,  comme  engrais ,  en  en  Tonnant 
des  compôts  :  son  emploi  y  a  beaucoup  amélioré  J'agn'cuJlure 
et  ses  produits.  Les  labours  s'y  font  presque  exclusivement 
avec  les  bœufs ,  rarement  au-dessous  de  quatre  à  chaque 
charrue  ,  avec  un  ou  deux  chevaux  en  tête.  Cet  attelage  ,  em- 
ployé j  en  outre ,  assez  généralement  dans  le  Bas- Maine  et 
l'Anjou  ,  pour  les  charrois  des  provisions  dans  les  villes ,  qui 
y  paraît  ridicule  et  y  est  souvent  gênant ,  a  pour  but  de  ne 
point  fatiguer  les  jeunes  bœufs,  qui  s'y  trouvent  alors  au 
nombre  de  6  et  de  8  quelquefois ,  à  l'éducation  desquels  oo 
apporte  beaucoup  de  soin. 

INDUSTEIË.  L'industrie  manufacturière  consiste  dans  Tex' 
traction  du  minerai  de  fer  y  dont  nous  avons  parié  y  qui  ap« 
provisionne  en  partie  les  forges  de  Moncors  (  Mayenne  ) , 
et  de  Chemiré-en-Chamie  ;  dans  celle  du  marbft  eX  du  cal- 
caire à  bâtir  :  tous  deux  sont  aussi  convertis  en  chaux  ,  de 
l'anthracite ,  qui  sert  à  leur  cuisson  dans  ce  dernier  cas ,  ainsi 
que  pour  les  forges  des  doutiers  ^  seulement  jusqu  ici  ; 
de  l'argile  pour  la  brique.  Il  existe  sur  le  canton,  S 
fourneaux  à  brique  et  à  chaux  ;  3  pour  la  chaux  sculcmeoU 
• —  Fabrication  d'une  certaine  quantité  de  pièces  de  toiles  de 
lin  et  de  chanvre  y  en  a/3  et  en  3/4  ;  et  de  toiles  noires ,  en 
fil ,  dont  la  fabrication  est  bien  diminuée  :  celles  en  lin  se 
vendent  à  Laval ,  les  autres  à  Conlie  et  au  Mans.  Le  plus 

S;rand  nombre ,  dites  conununs  on  toiles  de  ménage ,  se  con* 
ectionnent  pour  le  compte  et  l'usage  des  particuliers.  On 
fabrique  aussi  des  pièces  de  tissus  en  fil  et  coton  y  appe- 
lés siamoises  ;  étoiles  grossières  y  telles  que  serges  y  QaneUes , 
etc.,  pour  la  consommation  du  pays.  £n  somme ,  Vagricil- 
ture  de  ce  canton ,  l'une  des  plus  prospères  du  département  y 
surtout  à  cause  de  l'éducation  des  animaux  agricoles  y  lait  la 
principale  richesse  de  ses  habitans.  Son  conunerce  principal 
consiste  en  grains  et  bétail  ;  le  chanvre  ,  le  lin  ,  la  grai^^  ^ 
trèfle  y  viennent  en  second  ordre  ;  il  s'y  vend  très-peu  d'a- 
voine et  de  sarrazin  ;  les  vins  y  en  blanc  et  en  rouge ,  et  les 
cidres  ,  se  consomment  dans  le  canton  j,  ks  oies  ,  la  phuoe^ 
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la  volaille ,  le  gibier ,  les  menues  denrées  9  offrent  aussi  on 
prodnit  assez  important. 

Les  foires  fréquentées  pour  le  commerce  des  bestianzi 
sont  celles  de  Sablé ,  Vallon  et  Loué ,  dans  le  département  ; 
Gréez-en-Boaère  et  Ballée ,  dans  celai  de  la  Mayenne  ;  le» 
marchés  suivis,  comme  les  plus  iinportans  pour  le  commerce 
des  grains ,  sont  ceux  de  Loué ,  &lblé  et  rfoyen ,  qui  sont 
des  principaux  du  département  pour  ce  genre  de  productions^ 
Le  cheHieu  de  canton  a  seul  un  marché  à  blé  et  à  menues 
denrées,  qui  tient  le  samedi  ;  il  est  assez  fréquenté,  mais  ne 
donne  lieu  qu'à  un  commerce  peu  considérable.  Les  foires 
sont  nulles  actuellement. 

La  route  départementale  n.'  5 ,  d* Angers  à  Alençon  et  k 
Mamers ,  par  Sablé ,  traiverse  la  partie  O.  du  canton ,  en 
passant  au  chef-lieu  ;  liUe  n*est  pas  totalement  terminée ,  de 
Sablé  à  Brûlon ,  mais  doit  Tétre  incessamment.  Les  anciens 
grands  chemins ,  de  Sablé  il  Loué ,  de  Loué  il  Vallon  ^  et  de 
Çrannes  à  Mareil ,  ainsi  que  tous  les  chemins  vidnaux  ,  sont 
extrêmement  mauvais  et  mal  entretenus  :  la  seule  cosmume 
de  Maigné  offre  une  exception  sous  ces  deux  rapports. 

Il  nVxiste  sur  ce  canton  qu'un  petit  nombre  de  monumens 
celtiques ,  peu  remarquables  ;  en  revanche ,  il  est  riche  en 
monumens  du  moyen  âge ,  dont  les  plus  intéressaus  sont  kt 
mines  du  château  de  Fble  (  v.  ce  mot  )  ,  le  château  de  Viré.» 
plusieurs  constructions  du  bourg  de  Poillé ,  etc*  j  etc.  Cha- 
cun de  ces  monumens  sera  décrit  dans  Fartide  de  la  com- 
mune où  il  se  trouve  situé» 

Pendant  tout  le  cours  de  la  révolution ,  même  en  i8i5  ^ 
le  canton  de  Brûlon  fut  un  foyer  ardent  d'opposition  royaliste: 
ce  fut  dans  ce  canton  que  s  organisa  la  résistance  armée ,  et 
que  se  formèrent  les  premières  compagnies  de  Chouans  qdl 
se  répandirent  dans  le  département.  Après  la  prise  du  Mans  , 
par  le  général  royaliste  de  Bourmont ,  le  16»  octobre  17999 
toute  la  jeunesse  de  ce  canton  s'empressa  d'aller  se  placer 
sous  son  commandement.  Une  seoie  de  ses  communes  mon- 
tra constamment  un  esprit  opposé. 

BRULON  ,  BRUSLON ,  BRULLON  ;  Bruhae ,  Bm- 
hnis,  Burionio;  altos  PETIT-MANS  (?)  ;  commune  chef- 
lieu  de  canton ,  dont  nous  discutons  l'étymologie  du  nom  an 
paragraphe  ANTiQunÉs  ;  de  l'arrondissement  et  ii  3i  kiloBi. 
rï.  N.  O.  de  la  Flèche  ;  à  33  kilom.  O.  du  Mans.  En  1790, 
*  chef-lieu  d'un  canton  du  district  de  Sablé ,  et ,  auparavant , 
d'un  doyenné  de  Tarchidiaconé  de  Sablé  ,  du  diocèse  dn 
Mans  ,  et  de  l'élection  de  la  Flèche,  -—  Distances  légales  y 
38  et  39  kilomètres» 


242  BRULON. 

DESCRiPT.  Bornée  au  N.  O, ,  au  N.  et  au  N.  E.,  par  Swit- 
Dcnîs-d^Orques  et  Joué  en  charnîe  ;  au  M.  £.  et  à  TEL ,  p» 
Mareîl  et  S.-Ouen ,  en  Champagne  ;  au  S.  E. ,  encore , 
par  S.-Ouen  et  par  Chevillé  ;   au  S.  ,  par  ces  dernières  el 
Avessé  ;  à  TO.  et  à  PO.  N.  O.  ,  encore   par  Avessé  ;  sa 
forme  est  celle  d'un  hexamètre  à  câtés  irrégulîers ,  un  pea  al- 
longé du  N.  au  S.  Diamètres  centraux  :  du  N.  au  S  ,  4  lui. 
7  hect.  ;  de  TE.  à  l'O. ,  3  Idl.  8  hect.  —  Le  bourg ,  sîtoé  sur 
un  monticule  très-élevé  et  arrondi  j  ayant  8  à  lo  hecL  de 
diamètre  et  dominant  le  vallon  de  la  Vegre  ,  se  trouve  piacé 
presque  à  Fextrémité  N.  O.  du  canton.,  et  presque  i  fexlré- 
mité  S.  O.  de  la  commune.  D'une  grande  étendue ,  relative- 
ment à  son  importance  ,  il  consiste  dans  deux  places  y  dont 
une  fort  grande  ,  où  se  trouve  Féglise  et  une  plantation  de 
tilleuls  en  quinconce  formant  promenade  :  cette  place  serût 
trèS'belle  si  elle  était  mieux  garnie  de  maisons.  Sur  la  secon- 
de ,  est  une  halle ,  placée  dans  un  espace  trop  resserré,  tlue 
suite  de  rues  qai  aboutissent  les  unes  aux  autres  ,  enceîgnent 
ces  places ,  de  TE  k  VO,  par  S.  Ce  bourg  renferme  en  ootre, 
un  prétoire  pour  la  justice  de  paix ,  une  prison  ,  cinq  k  six 
fontaines  avec  des  lavoirs  dont  plusieurs  sont  couverts  ;  rem- 
placement de  Tanden  château,  dont  nous  parlerons  pios  ioîo, 
et  où  se  trouve  actuellement  une  maison  moderne  ;  on  bon 
nombre  d'autres  maisons  bien  bâties ,  environnées  de  gfauds 
et  beaux  jardins ,  dont  le  presbytère,  le  collège,  la  maison 
de  charité  ,  celle  de  feue  Madame  Chappe  ,  mère  de  Tluven- 
teur  et  des  administrateurs  actueb  du  télégraphe  ,  environuée 
de  jardins  et  de  belles  promenades  ;  celle  aussi  dans  les  dehors 
de  laquelle  M.  Foulard,  habile  horticulteur,  a  réuni  une  qîiaa- 
tité  considérable  de  variétés  des  genres  Rosier ,  Dahlia,  etc., 
etc. ,  et  une  riche  collection  d'arbres  fruitiers.  —  L'élise , 
passablement  grande^  dont  le  chœur,  les  latéraux  et  la  cha- 
pelle du  chevet ,  sont  seuls  voûtés  en  pierre ,  est  un  mélange 
de  constructions  cintrée  et  légèrement  ogive.  On  y  nmvqae 
on  fort  bel  autel  en  marbre  ,  à  la  romaine  ,  et  un  laMeau  de 
la  Magdeleine  estimé.  Qocher  en  bâtière.  Cimetière  k  fO. 
du  bourg  et  y  attenant ,  clos  de  haies  et  de  fossés. 

POPULAT.  De  2169  feux  anciennement,  elle  est  de  190  a»- 

jourd'hui ,  qui  se  composent  de  678  individus  mâles  et  de 

7^8  femelles  ;  total ,  1,436 ,  dont  855  dans  le  bourg.  10  00 

1 1  hameaux  ne  contiennent  que  de  20  à  4o  individus  chacun. 

MouQ.  décenn.  De  1793  k  i8oa,  inclusivement  :  mariages 

ii5  ;  naiss. ,  ^i»  »  ^éc  ,  3oi.  —  De   i8o3  k  i8ia  :  mar., 

99  ;  naiss. ,  398  ;  déc. ,  359.  —  De  i8i3  il  i8aa  :  mar.,  106  ; 

naiss. ,  599  ;  déc. ,  567. 
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HiST.  ECCtES.  Eglise  dédiée  k  S.-Pierre  et  à  S.^îmon  ;  fêtes 
patronales  avec  fortes  assemblées ,  les  dimanches  les  plus 
prochains  des  20  juin  et  38  octobre.  —  La  cure  était  à  la 
présentation  de  l^bbé  de  la  Couture  du  Mans. 

Burchard  ou  Bouchard  de  Brûlon  et  son  épouse  Adelaïs  , 
qui  vivaient  dans  le  11.'  siècle  ,  fondèrent  une  chapelle  avec 
4  prébendes  dans  le  château  de  Brûlon.  En  1068 ,  Geofiroî 
leur  fils  ,  fit  don  de  ces  bénéfices  k  Tabbaye  de  la  Couture  qui 
y  envoya  quatre  religieux  pour  les  desservir  :  Févéque  da 
Mans  Arnaud ,  GuilIaume-le-Conquérant  roi  d^ Angleterre 
et  comte  du  Maine  j  et  son  fils  Robert ,  furent  présens  à  cette 
fondation.  Celte  chapelle  fut  détruite  pendant  les  guerres  des 
comtes  normands  dans  le  Maine ,  et  la  plupart  des  revenus 
disparurent  avec  elle  :  ce  qu^il  en  resta  Ait  uni  à  la  mense  da 
monastère  de  la  Couture ,  sous  Fépiscopat  de  Guillaume  de 
Passavent  ,  ii4^-ii86  ^  à  la  réquisition  de  Fabbé,  et  da 
consentement  de  Payen  de  Moutdoubleau  ,  seigneur  de  Brû- 
lon. —  Sous  Téplscopat  de  Hoel,  1008-1097,  Patri  de 
Chaources  ,  Chources  ou  Sourches  j  seigneur  de  S.-Aignan  , 
ayant  tué  par  accident ,  à  ce  qu'il  paraît ,  le  fils  de  Geoffroi 
àe  Brûlon  ,  également  nommé  Geoflfroi ,  céda  au  père ,  pour 
indemnité  ,  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  Téglise  de  Brûlon. 
GeofTroi  employa  le  produit  de  cette  cession  à  la  fondation 
du  prieuré  de  Brûlon  ,  dont  Tacte  fiit  souscrit  par  Pévéque 
Hoë'l ,  par  le  comte  Hélie  de  la  Flèche ,  et  par  GeofTroi , 
doyen  de  la  cathédrale.  Il  paraît  que  Patri  de  Chaources  donna 
encore  Téglise  de  Bemay ,  pour  indemnité  de  son  meurtre  , 
comme  nous  Tavons  dit  à  cet  article.  Il  fonda  aussi,  également 
en  expiation  ,  Tabbave  de  Tironneau  ,  (  y.  cet  article  et  celui 
S.-Aignan).  —  Jean  Licssillé ,  seigneur  de  Juigné-sur-Sarthe^ 
dans  son  testament  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  daté  da 
mardi  feste  de  S.-Martin  d'hiver,  de  Tan  i38a  ,  «  donne  et 
»  laisse  à  tous  les  Rectoars  de  Sablé  et  de  Bruslon  ,  à  cha- 
9*  cun ,  a  sob  6  deniers  y  à  paier  une  fois ,  pour  dire  et  cë- 
m  lébrer  chacun  desdits  corés  une  messe  pour  le  salut  et 
»  remède  de  Pâme  de  moi,  i>  Il  supplie  et  requiert ,  pour  la 
validité  de  son  dit  testament ,  qu'il  soit  scellé  des  sceaux  des- 
quels on  use  aux  contrats  de  la  Cour  du  Bourg-Nouvel , 
«  avec  le  scel  duquel  l'en  use  en  la  Cour  de  honorable  homme 
M  et  discret  le  doyen  de  Bruslon.  »  On  voit  par  ce  fait ,  la 
confirmation  de  ce  que  nous  apprend  Ménage  ,  que  les 
Doyens  ruraux  du  diocèse  du  Mans,  avaient  juridiction.  Brû- 
lon possédait  en  outre  deux  chapelles ,  dites  des  Hardanges  , 
dont  nous  parlerons  plus  bas  ,   hist.  civ. 

HIST.  FÉOD.  U  nous  Serait  bien  difficile  d'écrire  une  histoire 
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exacte  et  complète  des  seigneurs  de  BrMon.  Nous  ne  ^oo- 
vons  que  citer  les  noms  du  petit  nombre  de  ceux  quoa 
trouve  relatés  â  diverses  époques  ,  dans  diCTérens  documens. 

Cette  seigneurie  était  annexée ,  dit  le  Paige ,  an  château 

de  Viré.  Cette  assertion  me  paraît  une  erreur  ,  comme  celie 
du  Cenomanîa  ,  qui  veut  que  fiurchard  ait  fait  don  du  châleau 
de  Brildon  à  Tabbaye  de  la  Couture ,  lorsque  ce  don  ne  con- 
siste ,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  que  dans  la  dotalion 
des  prébendes  de  la  chapelle  qu^il  y  fonda.  De  même,  la 
réunion  des  seigneuries  de  BrûJon  et  de  Viré  ne  dût  être  que 
le  résultat  d^acquisitions,  —  £n  i35o ,  la  seigneurie  de  firûiou 
avait  le  titre  de  châtellenie.  Ménage  ,  dans  le  supplément 
manuscrit  à  son  histoire  de  Sablé  j  rapporte  un  acte  de  cette 
date  9  diaprés  lequel  il  est  rendu  hommage ,  tant  lige  que 
simple  y  à  René  duc  d^ Anjou ,  roi  de  Sicile ,  pour  cette  châ- 
tellenie, dépendante  de  la  baronnie  de  Sablé.  En  effet ,  U  ré- 
sulte d^un  autre  acte  daté  «  du  jotu*  et  feste  de  Monsieur  Siiui- 
»  Paul  y  de  Tan  de  grâce  941  9  »  qu^  André  de  Craon,  souche 
de  la  première  maison  de  ce  nom  ,  prend  le  titre  de  sire  de 
Craon  et  de  Bruslon.  Il  est  vrai  que  Ménage  témoigne  quel- 
que doute  sur  Tauthenticité  de  cet  acte  ;  mais  ,  dans  uu  autre, 
non  contesté  9  donné  à  Sablé  le  a8.*  jour  de  janvier  i36') , 
Amauri  de  Craon  ,  sire  de  Craon  ,  seigneur  de  Sablé ,  prend 
aussi  le  titre  de  chastelain  de  Bruslon.  —  Nous  avons  va  plus 
haut ,  au  nombre  des  seigneurs  de  ce  lieu  ,  Borchard  ou 
Bouchard  ,  GeofTroi  son  fils ,  et  Geoflroi  son  petit- 61s ,  qui 
alors  en  portaient  le  surnom  ;  et  Payen  de  Montdouhleau , 
qui  n^était  peut-être  que  seigneur  suzerain  Lia  maison  de 
Craon  paraît  succéder  à  celle  dite  de  Brûlon.  Amauri  IIJ  de 
Craon ,  ne  laissant  point  de  postérité  ,  donne  la  terre  de 
Briilon  à  Guillaume  de  Matefélon.  11  paraît  qu^alors  le  chà- 
teau  de  Tlsle  9  (  voir  son  article  particulier  )  ,  peu  éloigne  de 
Bruslon  ,  dans  la  paroisse  de  Mareil-en-Cham  pagne  ,  éuit 
une  dépendance  de  la  terre  seigneuriale  de  Brûlon,  car, 
dans  un  titre  du  16  avril  1379^  relatif  à  Texécution  da  lesia- 
ment  d'Amaïuî  IV  de  Craon,  Guillaume  de  Matefélon  est 
qualifié  :  chevalier  ,  seigneur  de  Tisle  ,  près  Brûlon.  Ou 
bien  encore ,  Amauri  111 ,  n^avait-il  donné  que  la  terre  de 
risle  à  Guillaume ,  et  non  celle  de  Brûlon.  —  £n  iSoo,  la 
seigneurie  de  Briilon  était  possédée  par  Pierre  de  Courtiiardî , 
manceau ,  premier  président  du  parlement  de  Paris  ;  elie 
passa  ensuite  en  celle  de  Sassenage^  qui  la  posséda  longtemps 
et  la  vendit  à  un  commerçant  de  Laval  ;  puis  vint ,  \^ 
héritage ,  à  MM.  Maulni ,  conseiller  au  présidial  du  ihns 
et  Vasse^  avocat  au  même  présidi«J,  qui  la  vendiivitf  avec 
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f^Ue  de  Viré  â  M.  Chesnon  du  Boollaj  ,  alors  seigneur 
d^Avessë*  Nous  ne  savons  si  c^esl  de  ce  Brûlon  ,  que  Messire 
Charles-René  de  Savonnières  prend  le  titre  de  seigneur ,  à  la 
date  de  17^99  dans  Tépitaphe  que  nous  avons  rapportée  à 
l'article  la  firuère.  La  châlcllenie  de  Brûlon  avait  ses  mesures 
particulières  de  capacité  ,  dont  nous  donnons  la  comparaison 
à  Talinéa  coMftf.  agric. 

uisT.  civ.  L^histoire  n'apprend  rien  sur  le  sort  de  Briilon, 
pendant  les  guerres  du  moyen  âge ,  si  ce  n'est  ce  que  nous 
en  avons  dit  à  l'article  msT.  EOCLÉs.  Depuis  la  révolution  ^ 
rattachement  de  ses  habitans  à  la  cause  royale ,  fit  de  ce 
bourg  un  centre  d'opposition  constante  aux  difTérens  gouver- 
nemens  qu'elle  créa.  £n  1793 ,  des  troupes  républicaines 
furent  placées  dans  le  château  ,  d'où  elles  pouvaient  ob- 
server tons  les  mouvemens  des  habitans  insurgés  de  cette 
contrée.  Ceux-ci,  connus  sous  le  nom  de  Chouans,  qui 
avaient  leur  quartier-général  dans  les  châteaux  environnâns , 
s'empressèrent ,  lorsque  des  besoins  plus  urgens  firent  retirer 
le  cantonnement  républicain  de  Bhilon  ,  de  livrer  le  château 
aux  flammes  ,  afin  qu'il  ne  put  plus  servir  de  point  d'obser- 
vation à  leurs  ennemisi 

Brûlon  possédait  une  maladerie ,  située  dans  le  bourg , 
dont  on  ne  connaît  ni  l'époque  de  la  fondation  ,  ni  celle  de 
la  suppression  :  son  lie  venu  est  estimé  4oo  livres  dans  le 
PouîUé  diocésain  de  iG^S.  —  Pierre  Hardanges  ,  curé  de 
Brûlon  ,  en  fondant  en  x553 ,  dans  l'église  de  cette  paroiss|^, 
les  deux  chapelles  de  son  nom  ,  chaKea  le  titulaire  des  fonc- 
tions de  principal  dn  collège  auquel  u  les  annexa.  Ce  collège 
est  tenu  aujourd'hui  par  un  instituteur  ,.  qui  donne  gratui- 
tement àes  leçons  à  un  nombre  déterminé  d'indigens  :  il 
occupe  la  maisoifet  le  jardin,  restants  de  l'ancienne  fondation. 
—  Par  son  testament  du  ao  septembre  1788,  M.  Chesnon 
du  Boullay  ,  alors  seigneur  de  Brûlon ,  décédé  le  9  décembre 
1 79 1 9  légua  100,000  livres  pour  l'établissement  de  cinq  mai- 
sons de  charité  à- Brûlon  et  paroisses  environnantes,  qui 
seraient  desservies  par  des  sœurs  de  la  Chapelle^au-RibouL 
Les  revenus  de  ces  établissemens.,  constitués  en  rexkies  sur 
l'état  5  pour  0/0 ,  réduites  en  tiers  consolidé  ^  consistent 
|M)ur  la  maison  de  charité  de  Brûlon^  en  une  rente  de 
5oo  fr.,  en  200  fr.  pris  sur  les  fonds  de  la  fabriope,  celle- 
ci  ayant  encore  dans  ses  revenus  des  .immeubles  légués  par 
M.  Chesnon  du.  BouUay  ;  en  une  belle  maison  ,  avec  jardin 
et  enclos.  Sur  cette  somme  de  700  fr. ,.  i5o  fr.  doivent  être 
employés  en  achat  de  médicamens  et  en  secours  particuliers , 
dont  les. sœurs,  doivent  rendre  compte  an  curé^  assisté  de  deux 
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notables  tiabîtans.  Cette  maison  est  desserra  par  ^oaire  sam 
d'Évron  »  qui  sont  chai^^  par  Facte  de  donation  de  Fint- 
truction  gratuite  des  jennes  mies  des  indigens.  Elles  donnent 
en  outre  des  soins  aux  malades  à  donûdle  ^  et  tiennent  pen- 
sionnat*— Un  bureau  de  charité  est,  en  outre,  doté  d'on  reTcna 
de  i^4oo  fr.  -^  Un  autre  bienfaiteur  j  M.  Picard  de  Tlsk, 
avocat  au  parlement ,  c|ui  s'était  retiré  à  Brûdon  où  il  était 
né  y  ou  dans  les  environs^  et  y  jouissait  de  So^ooo  Unts  de 
revenu ,  en  distribuait  la  plus  grande  partie  ans  ind%ens  du 
pays ,  ainsi  que  le  constate  cette  inscription  qa^on  Ut  aw  une 
table  de  manbre  encadrée  daois  Pnn  des  mors  de  Vé^m  oà.  il 
fut  inhumé.  «  G-gte  M.  Gharies  Picard  de  VUk  ^  avoat  au 
»  pariement,  décédé  le  18  avril  1^689  âgé  de  go  ans,  11 
»  mois  9  aS  jours.  —  Qui  que  tu  sois  ^  adnûre  cl  révère  cet 
9  homme  divin.  Pendant  sa  vie  il  a  distribué  son  levena  aox 
»  pauvres.  BrAlon,  Poillé,  Viré^  S.-OBeB9  Avessé  et 
m  CherSké  t'apprendront  si ,  dans  le  combat  même  de  la 
»  mort  y  il  n'a  pas  pensé  au  sodagcmeni  des  afili|;és.  »  Sa 
mémoire  et  celle  de  M*  Chesnon  aonl  en  véneiatiDn  dam 
le  pays. 

Le  8  octobre  i5o8,  Marcé  Thion,  procnreor  des  habt- 
tans  de  Br&lon ,  assista  comme  représentant  da  Tiers-Etat , 
àPexamen  de  la  coutume  delà  province  du  Blaine  ,  promol- 
guée  le  iS  du  même  mois. 

Ifeûlon  est  la  patrie  d'Hamon  de  la  Touche ,  médedn  ; 
de  Qaode  Chappe  qui  fiit  y  âoon  Finventeor ,  dn  mobs  le 
premier  qui  pemctionnà  et  rendit  usuel  Tosaffe  des  signanx 
nommés  tél^raphes  ;  de  Jean-Joseph  et  de  Pkerre-François, 
MB  JGrères ,  le  nremier  directeur  et  le  second  inspecteur  ées 
lignes  tél^jraphiques.  Y.  la  BiOGRAPms.  *- Un  despremien 
ballons  mu  aient  parus  en  France^  fiit  lanlé  à  Braon,  par 
Pabbé  Quippe ,  a  la  fin  de  Tannée  1784.  —  Noos  devons 
qouter  ici ,  qu'une  partie  des  rensei|g;nemens  historiques  de 
cet  article ,  est  extraite  de  notes  curieuses  qoe  ranom  coré 
Beucher  avait  soin  de  consigner  à  la  fin  de  chaqpe année, 
sur  les  registres  de  l'état  dvO. 

AiniQ.  P.  Renouard ,  dans  itê  Essais  historiqMS  sur  le 
Blaine ,  croit  pouvoir  assurer  que  tout  le  territoire  des  anciois 
doyennés  de  Bràlon ,  de  Sablé  et  de  Laval ,  finsait  partie  de 
la  petite  nation  ou  cité  gauloise  des  Arviens  ,  s'appuyant  sur 
ce  que  nos  anciennes  divisions  ecclésiastiques  correspondaîent 
aux  divisions  créées  par  les  Romains.  Pour  ne  parier  id  que 
de  ce  qui  concerne  le  doyenné  de  Brûlon ,  qoi  se  composai 
de.a8  paroisses  9  dont  10  font  actuellement  partie  dn  cancon 
du  même  nom  ^  et  les  6  autres  qui  sont  Fcârcé ,  Ma^  y 
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Pîrmîl ,  S.-Chrislophe  ,  S.-Picrre  et  Tassé ,  de  celui  de 
Vallon  ,  ces  dernières  auraient  appartenu  au  territoire  des 
Cénomans.  Cette  opinion  ,  fondée  sur  un  principe  juste  ,  ou 
du  moins  généralement  admis  ,  ne  peut  être  rigoureusement 
exacte  ,  sans  quoi  le  territoire  des  deux  peuplades  eût  manqué 
d^une  ligne  de  délimitation  ;  et  nous  croyons  que  la  petite  ri- 
vière de  Vègre  avait  dû  leur  en  servir.  Cette  explicatioà 
complète  ce  qui  manque  sur  ce  su]et  à  notre  article  arvi£19$. 
—  On  prétend  que  firûlon ,  à  cause  de  son  étendue  et  de 
son  importance  anciennes  ,  portait  le  nom  de  petit-mans  , 
et  que  c^est  depuis  un  incendie  ,  dont  on  ne  fixe  pas  Tépoque^ 
qoLiï  fut  appelé  de  son  nom  actuel  :  cependant ,  les  plus  an- 
ciens documens  lui  donnent  seulement  ce  dernier  nom.  Au 
surplus,  les- hôms  de  Petit-Mans  ,  de  Vieux-Mans,  qui  se 
rencontrent  sur  plusieurs  autres  points  du  Maine  ,  points 
qui  sont  toujours  élevés ,  comme  Test  elle-même  la  position 
de  la  ville  du  Mans  ,  ne  semblent-ils  pas  y  indiquer  un  lien 
de  gîte ,  de  repos ,  un  établissement ,  enfin ,  appelé  mansion» 
mansionUe  par  les  Uomains  ?  Ainsi ,  ne  serait-  il  pas  possible 
qn^en  effet  Brûlon ,  si  bien  situé  poiir  un  établissement  d^ob- 
servation  ,  eût  porté  le  nom  de  Mans  ,  abrégé  de  Mansîon , 
auquel  un  incendie  aurait  fait  substituer  fort  anciennement  celui 
de  orûlon  ;  de  même ,  par  exemple ,  que  Mansigné  ,  situé 
également  sur  un  monticule,  a  ajouté  à  ce  même  nom  de 
Mans ,  la  terminaison  iffie  y  brûlé  ,  qui  indique  un  semblable 
événement  ?  Nous  pensons  que  c^est  aussi  à  rétablissement 
d'une  MANSION  ,  que  se  réduit  toute  Tétymologie  du  nom  du 
cbef  lien  de  notre  département ,  si  ridiculement  cherché  dans 
les  ruines  de  Troye  et  parmi  les  premiers  auteurs  du  genre 
humain. 

Il  restait  peu  de  chose  de  Tancien  chÂteau  de  Brûlon  cons^- 
truit  sur  une  motte  ou  torabelle  ou  merc ,  enceinte  de  fossés^ 
ce  qui  en  faisait  un  point  extrêmement  élevé ,  lorsque  M* 
Chesnon  du  Boullay ,  en  fit  arracher  les  restes  qui  ne  con- 
sistaient plus  qu'en  vieux  murs,  extrêmement  solides  et  épais. 
On  y  découvrit,  en  creusant,  des  souterrains  nui  renfer- 
maient plus  de  i5o  tombeaux  formés  chacun  dune  seule 
pierre  blanche  coquillière  ,  ayant  un  couvercle  de  même  na- 
ture ,  et  remplis  aossemensiiumaîns  de  très-grande  pronor- 
tion.  Il  ne  s'y  trouva  ni  armes  ,  ni  ustensiles  y  ni  médailles  ^ 
ni  inscriptions  ;  rien  enfin  qui  pût  servir  d'indications  sur  les 


l'atmo^hère  ,  mais  ont  disparu  depuis.  «  Plusieurs  tailleurs- 
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j»  de  pierre  ,  dit  la  notice  qni  nous  apprend  ce  (ah ,  préun- 
»  dirent  que  ces  tombeaux  étaient  de  composition.  »  Koiâ 
notons  cette  opinion ,  parce  que  nous  trouverons  roccaslon 
de  la  discuter  ailleurs.  A  la  maison  élevée  sur  cet  emplace- 
ment par  M.  Chesnon  du  Bovdlay ,  et  qui  fut  brûlée  par  les 
chouans  en  1793  ,  a  succédé  une  maison  bourgeoise  que  ût 
construire  M.  Guérin ,  alors  propriétaire  ,  que  possède  ac- 
tuellement M.  Perrière ,  de  firiklon  »  et  que  1  on  appelle 
toujours  le  Château. 

HYDROGR.  Brûlon  est  arrosé  du  N.  £.  au  S. ,  par  la  Végre, 
qui  le  sépare  de  Chevillé  et  de  S.-Ouen  ;  du  N.  au  S.  par  O,, 
par  le  ruisseau  de  Rocbe-de-Poîl  ;  également  du  K.  au  S.  ^ 

{>ar  celui  de  Bayet ,  qui ,  prenant  sa  source  dans  les  bois  de 
Isle ,  va  se  jeter  dans  la  Vègre  à  12  hedom.  an  S.  £.  du 
bourg  :  son  cours  est  de  3  kilom.  i/a.  —  Moattw  de  Vert , 
à  a  roues ,  et  de  Pont ,  à  blé ,  sur  la,  Vègre. 

GÉOLOG.  Minéral,  Sol  montueax ,  présentant  trois  princi- 
paux chaînons  de  rochers  ,  variant  de  60  à  80  métrés  d'élé- 
vation et  se  dirigeant  du  N,  au  S.;  les  chaî&ons  les  plus  à  VE. , 
appelés  rochers  de  Pisgrel,  par  contraction  sans  doute  de 
pisse-grêle ,  dominent  le  charmant  vallon  de  la  Vègre , 
qu^occupent  de  fertiles  prairies,  et  la  plaine  de  la  Champagne 
du  Maine.  De  leur  sonunet  cette  vue  ^  pleine  de  cbannes , 
offre  des  sites  variés  et  pittoresques,  dignes  d^exerter  les 
crayons  d^habiles  paysagistes.  Passage  des  terrains  intermé- 
diau^s  ou  de  transition  ,  aux  terrains  secondaires  ,  dans 
lesquels  on  trouve  le  minerai  de  fer ,  peu  abondamment  ;  le 
marbre  ,  de  couleur  grise  ,  veiné  de  blanc  ,  qui  constitue  les 
énormes  rochers  décrits  ;  et  le  calcaire  à  bâtir ,  tous  deux 
employés  à  faire  de  la  chaux  ;  enfin  ,  les  produits  minéralo- 
giques  des  terrains  secondaires ,  désignés  à  l^artide  Aressé. 

Fiant,  TOT,  Linum  galUcum,  un.  ;  Narcissus  bîflorus, 
C17RT,  ;  Rubia  lucida  ,  i^am.  ;  Iris  fœtidisslma ,  l.  Sur  les  ro- 
chers de  Pisgrel  :  Arum  italicum ,  hill.  ;  Garex  maxînia, 
$C0P.  ;  Lithospermum  purpuro  -  cœruleum  y  un.  ;  Ophrb 
antropophora ,  un.  Dans  les  prairies  :  Trifolium  Michelia- 
num ,  s  AVI  ;  T.  maritimum  ,  Huns.  ;  T.  resupinatum ,  li^* 

wvis.  DES  TERR.  Le  levé  géométrique  cadastral,  d'après 
lequel  nous  avons  décrit  cette  commune,  étant  seul  disponibie, 
pous  en  donnerons  Jcs  détails  au  supplément.  Sa  soperfucie 
peut  être  divisée  provisoirement  ainsi  :  Terres  en  lahour, 
84o  hectares  \  en  jardins ,  5  ;  prés  et  pâtures  ,  3o8  ;  bois  » 
i5  ;' rochers  incultes ,  7  ;  superficie  des  bâtimens  ,  4  ;  che- 
mins, 5  ;  eaux  courantes,  6  ;  Total,  1,190. 

çoNXRiB,  Foncier,  7,685  f.  ',  personn.  et  mobil,  i,oi5f.  ; 
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port,  et  fen. 9  /^Bi-L  ;  90  patentés  :  dr.  fixe»  7i&^iS«aik  ;  dr. 
proport. ,  2o5  f.  5o  c.  Total ,  100^075  f.  —  Chef- Ira  dç 
perception.  * 

CUL  ru R.  Sol  de  médiocre  qualité ,  généralement  argîlo- 
sablonneux ,  très-boisé  et  couvert  de  fortes  haies  ;  prairies 
très-fertiles  ,  grâce  à  des  irrigations  bien  entendues ,  donnant 
abondamment  une  herbe  d^excellente  qualité.  Les  terres  en 
laboiu*  produisent,  seigle  et  méteil  en  majeure  partie  ;  froment, 
et  orge  moins  ;  peu  d'avoine,  de  trèfle  y  de  chanvre  et  de  lin; 
pommes  de  terre  abondamment ,  ainsi  que  d'autres  légumes 
ruraux.  Beaucoup  dWbres  à  fruits  ,  à  pépins  et  à  noyaux. 
Grande  quantité  d'élèves  de  bestiaux  de  toutes  espèces  ,  faits 
avec  soin.  Volailles  et  oies  surtout ,  en  grand  nombre  ,  par 
le  motif  expliqué  à  l'article  précédent.  —  Assolements  ti^ên-: 
nal  et  quadriennal  ;  5o  charrues  ;  3o  fermes. ou  métairies  , 
60  bonlages.  —  Grand  emploi  de  la  chaux  cçmme  engrais* 
—  On  remarque  que  la  culture  de  la  vigne,  qui  paraît  limitée 
dans  l'ouest ,  par  nos  deux  rivières  de  Sarthe  et  de  Vè^y 
s'étendait  bien  aurdelà  de  leur  rive  droite  autrefois.  Par 
exemple  ,  il  n'existe  plus  à  Brdlon  qu'une  trèsrpetite  plantar 
tion  de  vi^ne  dans  l'enclôt  d'une  de  ses  maisons,  tandis  qu'on 
voit,  par  le  titre  de  la  fondation  de  la  chapelle  de  iS.*<^-Cathe- 
rine  de  Sablé  ,  faite  par  Amauri  de  Craon  en  i366 ,  qull 
donne  entre  autres  rentes it  pour  cette  fondation,  celles  de 
24  quartiers  de  vigne  sises  dans  la  châtell^m^  de  BruUoa,  aux 
doux  (  clos  )  de  Jrirommes  ,  de  la  Fosse  ,.  de  Chaintrée  ,  de 
la  Cousim'ère  ,  etc. ,  lesquels  i4  quartiers  il  estime  à  8  livres 
de  rente.  11  est  remarquable  encore  >  qu'il  est, peu  de  fermes 
dans  le  pays  ,  dont  une  oïl  plusieurs  des  pièces  de  terre ,  ac- 
tuellement en  labour ,  n^  porlç  le  nom  de  la  Vigne,  de  la 
Vieille-Vigne ,  de  la  Vigne-Brûlée  ,  etc.  etc. 

coMM.  AGRic.  Exportation  du  4)uart  au  tiers  des  céréales  ; 

f  raine  de  trèfle  ,  chanvre  ,  lin ,  et  fil  de  ces  deux  espèces  ; 
ois  à  brûler  ;  firuits ,  cidre  de  bonne  qualité  ;  poulains  de  6 
mois  ,  jeunes  boeufs  et  jeanes  vaches,  porcs  gras,  oies  et 
autres  volailles  ,  gibier  ,  beurre ,  laine  ,  plume  d'oies , 
etc. ,  etc. 

L'ancien  boisseau  de  Brûlon  équivaut  :  comble  ,  h  5  décal« 
197  millièmes  ;  ras,  à  4  décal.  6x3  millièmes.  —  La  pinte,  à 
I  litre  18  centilitres. 

COMM.  INDUSTB.  Fabrique  de  toiles  ,  en  lin  ,  façon  Laval , 
de  70  aunes ,  en  2/3  ;  en  chanvre ,  façon  Fresnay  ,  en  2/3  et 
en  aune ,  de  commande  ,  pour  draps  ;  en  fil  et  coton ,  dites 
siamoises ,  bleues  ,  de  60  aunes  :  leur  lé  varie  de  1/2  aune  k 
3/4*  Cette  dernière  fabrication  occupe  vingt  tisserands.  Les 
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iiiaiièfeMidpUyëes  sont  teintes  sur  les  lieux.  —  Eztractloaèt 
maii>U%  wi  calcaire  secondaire ,  pour  bitîr  on  convertir 
en  chaux,  dans  3  fourneaux,  dont  un  est  chauffé  par  Fanthn- 
cite  ;  Textraclion  du  minerai  de  fer  a  été  abandonnée  sur  h 
commune,  où  elle  offrait  des  produits  peu  abondans.  —  Trots 
moulins  à  huile  de  lin ,  de  duenevis,  etc.  Une  tannerie. 

F< JR.  ET  MABCH.  Marché  tenant  le  samedi ,  peu  approvi- 
sionné en  grains  et  bestiaux  ;  darantage  en  tonles  sortes  des 
autres  denrées  du  sol.  —  i,  foins ^  fixées  aux  samedis  i.*' 
après  Pasques  ,  i.^  de  mai  ,  4***  de  juin  et  d'octobre  ;  d'an 
jour  I  pour  bestiaux ,  merceries  et  denrées  (  Déer  dv  6  sept. 
i8oa  )  ;  moins  suivies  qu'autrefois*  —  Les  babitans  de  Brûloo 
fréquentent  en  notre  les  mardiéS'  de  Loué  et  les  fcnres  de 
SMé. 

4itirr.  ET  CHEM.  Il  nV  a  rien  à  ajouter  ici  à  ce  que  no» 
disons  à  ce  snjet  dans  Tartidcprécédent ,  si  ce  n'est  que  nV 
ayant-point  de  route  directe  &  Mans  à  BrAlon,  on  prend 

SwVy  rendre  de  cette  ville ,  hi  route  de  Laval  par  GmhnSf 
assiflé  et  Joué ,  jusqu'à  la  lune  ou  embranchement  de  celle 
d'Alencon  k  Angers,  qui  passe  k  Brâlon.  De  la  Flèche  ,  on 

Jrend  la  roiAe  de  Sablé  j  où  Ton  trouve  la  mCme  route 
'Angers  à  AlençoUv     • 

HABIT.  ET  aevt,  nEM&RQ.  Aux  noms  déjà  donnés  an  corn- 
Hiencement  def  cet  article ,  sAoqtods  9  ^oiqu'il  ne  soit  pas  de 
la  conmmne  ,  >le  château  de  1  Isle ,  en  mines^  comme  un  mo- 
nument dtt  moyen  âge^  que  le  voyageur  curieux  doit  visiter, 
ainsi  que  les  rochers  de  risgrel,  qui  le  dominent  ;  k  Prieuré, 
maison  rennarquable  par  retendue  «et  la  soUdité  de  sts  cons- 
tructions ;  la  Jugerie  ^  le  GAet'v  k  Varenne  ,  Vert  00  Valr, 
de  Vairie,  probablement ,  noms  de  fermes ,  tous  d'origine 
féodale.  t 

ÉTABL.  PCBL.  Mairie,  josthie  dtf  paix ,  cure  cantonnale, 
collège,  maison  et  bureau  de  diarité  ;  résidence  d'un  notairr, 
d^un  huissier,  dont  les  actes  s^edregistrent  au  bureau  de  Noyen; 
d*ime  brigade  de  gendarmerie  à'pied.  Chef-lieu  de  percepûon; 
biueaa  de  déclaration  des  boissons ,  débit  de  tabac ,  démt  de 
poudre  de  chasse.  Bureau  de  poste  aux  lettres  â  Sablé. 

ÉTABL.  PARTic.  Instituteur;  dieux  docteurs  en  médecine  et  on 
chirurgien ,  une  sage-fenune  ;  deux  messagers  pour  le  Mans. 

BRUON,  lande,  qui  parait  tirer  son  nom  du  celtique 
iroen  ,  jonc  ;  on  l'appelait  aussi  lande  des  DeQais  de  Brnon. 
£lle  formait  l'extrémité  O.  de  celle  du  Bourray ,  décr^ 

JTécédemment ,  et  dépendait ,  comme  elle ,   de  la  baroonîe 
e  Lonçaunai.  La  lande  du  Brnon ,  située  ien  majetue  nartîe , 
k  la  droite  de  la  route  royale  de  Paris  k  Nantes ,  est  ctfoooar 
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ctlte  k  rO.  par  la  rivière  de  Sarthe  et  le  niissean  de  Fessard» 
On  y  rencontre  ,  à  i  hectom.  à  droite  de  la  route  ,  vis-à* 
vis  le  cdteau  où  se  trouvent  situés  le  bourg  de  Pârîgné~le- 
PôJîn  et  la  belle  maison  moderne  (  ancien  château  )  du  Grand- 
Perray ,  sur  la  lisière  nord  d'une  plantation  de  pins ,  un 
dolmen  formé  d'une  table  de  3  mètres  de  long ,  de  i  mètre 
1/3  de  large  au  nord  ,  sur  un  mètre  2/3  au  sud  ,  supporté  au- 
trefois par  4-  pierres ,  dont  une  tout-à~£ait  renversée  de  côté 
et  une  autre  affaissée  sous  lui  ,  ce  qui  Fa  fait  incliner  : 
on  rappelle  pierre  de  Vignole ,  dans  le  pays.  Tout  près  de 
ce  dolmen ,  est  une  espèce  de  peuloen  renversé ,  d'un  mètre 
deux  tiers  environ  de  longueur  :  la  pierre  de  ces  deux  monu- 
mens  est  le  grès.  —  Lorsqu'il  fut  procédé  en  i55o,  par 
l'ordre  de  Henri  III ,  à  l'adjudication  de  toutes  les  landes  da 
Maine ,  dépendantes  du  domaine  royal ,  outre  l'opposition 
qui  fut  fiute  par  le  seigneur  de  la  Forterie ,  comme  nous 
1  avons  dit  à  1  article  Bourrai ,  Baudouin  de  Champ2Lg^e  oa 
Champaigne  ,  comme  on  écrivait  ce  nom  alors ,  en  fit  aussi 
faire  une  en  son  nom ,  disant  que  «  comme  seigneur  de 
>*  Broaacin  (voyez  l'article  bhouassin),  il  a  droit  de  suir 
>*  (  suivre  )  ù  beste  par  ledit  endroit,  en  ce  que  son  vanneur 
»  (  vénenr  )  ,  peut  jeter  son  cor  au  dedans  de  la  forest  (  de 
»  Longaunai  ).  »  La  lande  de  Bruon  ,  comme  celle  du 
Bourrai ,  est  actueUement  presque  toute  entière  en  cultiu-es  , 
ou  plantée  en  pins. 

BRUYÈRE-PICARD ,  lande  située  sur  un  nlateau  élevé 
de  la  commune  de  Courgenard ,  du  canton  de  Montmirail  ; 
on  l'appelle   aussi  mont  -  chauvet.  Voir  ce  mot  et  celui 

COURGENARD. 

BURÇAY ,  BURSË ,  forât.  Voir  bersat. 


c 


GAIAN  9  ruisseau  qui  prend  sa  source  à  i  kilom.  au  S.  do 
bour^  de  Montreuil-le-Chétif ,  dans  le  canton  de  Fresnay  ; 
se  dirige  au  S. ,  puis  au  S.  E.  ;  arrose  les  communes  de 
Montreuil ,  Pezé-le-Robert ,  dont  il  longe  les  bois  à  l'E  ,  et 
de  Ségrie  ;  et  va  se  jeter  dans  le  Gommer ,  tout  près  et  à 
rO.  du  bourg  de  Ségrie  ,  après  un  cours  de  6  kiL  1/2  ,  pen- 
dant lequel  il  fait  mouvoir  un  moulin  à  blé. 

CALAIS  (  Sauti  ) ,  voyez  saint-calais. 


i|5ii  CECILE* 

.  CALAlS-StlR-ANIULE^  nom  donné  en  1793,  \\t 
TÎlle  de  Saint-Caltis ,  de  sa  situation  snr  la  petite  rînère 
d'Anille.  C'était  réonir  à  la  fois  son  nom  moderne  arec  son 
aom  ancien  f  Amsole»  Voir  saimt--€alais* 

CALEZ  (Saint )  ,  voir  sAnrr-CALEZ-EM-sACSKas. 

GARBOxXNEL,  CARBONNËT,  somoms  donnés  à  ia 
^mmune  de  Moulins  9  du  canton  de  Saint-Patern.  On  écrit 
JffouliDS-en-Carbonnet  ou  du  Cafi)onnet ,  et  plus  consf^m- 
ment  aujourd'hui  Moulins-le-Carbonnel.  Voir  ce  denuer 
nom. 


GARLIERE,  ruisseau  qui  prend  sa  source  an  hameau 
des  Haulières ,  sur  la  lisière  S.  O.  de  la  forêt  de  Goyetlc  oa 
de  Halais  ,  coule  de  TE.  à  TO. ,  en  reçoit  un  second  venant 
de  la  YaUée-aux-Poulains ,  dans  la  même  forêt ,  passe  aa 
moulin  de  la  Carlière  ,  et  réuni  il  celui  de  rOrtisiére  ,  prend 
alors  le  nom  de  ruisseau  de  Guémançaîs  ,  an  hameau  de  ce 
nom.  Son  cours  jusqu^à  cette  jonction  ,  pendant  lequel  *i\  ar- 
rose les  communes  de  Nogcnt-Ie-Bernard  et  de  S.-Côme-de' 
Yair  9  du  canton  de  Bonnétable ,  et  fait  toomer  deux  moulins 
à  blé  ,  est  de  5  kilomètres. 

GARPEIVTRAS ,  ruisseau  fourni  et  alimenté  par  plu- 
sieurs étangs  de  la  conunune  de  S.-Jean-de-ia-Motle ,  dans 
le  canton  de  Pontvallain.  Ce  ruisseau  coule  du  N.  an  S.  S-  O. , 
arrose  en  outre  Mareil  et  Prîngé  ,  réuni  â  Loche ,  et  Ta  se 
jeter  dans  le  Loir  au  moulin  des  Isles  ,  â  a  UL  i/a  à  TE-  de 
Créans.  3on  cours ,  pendant  lequel  il  reçoit  plusieurs  petits 
ruisseaux  et  fait  mouvoir  5  à  6  moulins  à  blé  ,  est  de  10  ki- 
lomètres. C'est  lui  qui  alimente  les  fossés  et  la  belle  pièce 
d'eau  du  château  de  Gallerande^  Y.  ce  mot. 

CARTES  (  LES  )  ,  petite  rivière  qui  prend  sa  source  ao 
S.  E.  de  Vaulandry  ,  bourg  de  Maine-et-Xioire  ,  à  i3  Ji/om. 
au  S.^  de  la  FJèche  ;  se  dirige  au  N. ,  passe  au  chileaa  de 
Turbîiiy  ,  où  elle  reçoit  un  autre  ruisseau  ;  entre  dans  k  dé- 
partement de  la  Sarthe ,  y  arrose  les  communes  de  Savî- 
gné-sous-le-Lude  et  Thorée  ;  passe  au  hameau  des  Cartes 
dont  elle  porte  le  nom  ,  puis  sous  un  pont  de  pierre ,  aa- 
dessous  du  bourg  de  Thorée  ,  où  elle  traverse  la  grande  roule 
de  la  Flèche  au  Lude ,  et  va  se  jeter  dans  le  Loir,  vis-à- 
vis  le  bourg  de  Luché.  Pendant  un  cours  de  i4  ^  i5  kilomètr» 
dont  8  seulement  sur  le  département ,  elle  y  fait  mouvoir  a 
moulins  à  YAé. 

CECILE  (  Sainte  ) ,  voyez  siainte-cécile. 
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CÉMMMV  (  ToÉRÊNT  BE  )  j  miftsean  ainsi  nomme  sur  ht 
carte  do  Maine ,  de  Jaillot,  et  que  Ton  appelle  aussi  Carie.  Il 
sera  décrit  à  rartide  G>nflans. 

GÉLERIN  (  Saiwi  )  ,  voyez  sahst-célebin. 

CÉXOHANS ,  Cenomaiium  ,  Cenomani ,  en  grec  keno- 
manoi  ;  peuple  de  la  Gaule  Giltîque  ,  de  la  confédération  des 
Armoricains  ,  formant  Tune  des  quatre  peuplades  comprises 
sous  la  dénomination  générique  d'ÂULLRCLS ,  Aulerci  ^  en 
grec  Aulerkioi.  Les  Cénomans  occupaient  à-peu-près  la  por- 
tion de  territoire  connue  sous  la  dénomination  de  Haut- 
Maine  ,  dont  Vindlnum  ,  Suindinum ,  et  mieux  Subdumun  , 
LE  Maks  ,  était  la  capitale  ,  comprise  actuellement  presque 
en  entier  dans  le  département  de  la  Sarthe.  Nous  ne  trouvons 
^rien  d'important  k  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  sur  This- 
loire  des  Cénomans ,  aux  chapitres  I  et  II  du  PaECis  histo- 

CERANS  ET  FOULLETOURTE  ;  CERENS ,  C& 

RbN  «  CERAN  ,  SEl\fe:MS  :  voir  Tétymologie  de  ce  nom  à 
Talinéa  ANTIQUITES.  Commune  CADASTaEE ,  du  canton  et  à 
1 1  kilom.  i/a  N.  N.  O.  de  Pontvallain  ;  de  Tarrondissement 
et  à  ao  kil.  N.  M.  Ë.  de  la  Flèche  ;  à  aa  kil.  S.  S.  iJ.  du  Mans. 
Anciennement  du  doyenné  d'Oizé ,  de  Tarchidiaconé  de  Châ<* 
teau-du-Loîr ,  du  diocèse  et  de  Téleaion  du  Mans.  —  Dis- 
lances légales  ,  i3  ,  aa  et  aS  kilomètres. 

DESCRiPT.  Bornée  au  N.  O.  et  au  N. ,  par  la  Suze  et  Roizë; 
au  N.  Ë. ,  par  Pârigné-le-Pôiin  ;  à  TE. ,  par  Yvré-le-Pôlin 
et  Oizé  ;  au  S.  9  par  la  Fontaine-S.-Martin  ;  à  TO. ,  par 
Mézerai.  La  forme  de  cette  commune  est  celle  d'un  carré 
presque  régulier ,  dont  les  angles  correspondent  aux  quatre 
points  cardinaux.  Diamètres  centraux  :  d  angle  à  angle ,  dû 
ri.  au  S. ,  7  kilomètres  ;  de  TE.  à  FO. ,  9  kilom.  ;  du  miliea 
des  côtés ,  du  N.  E  au  S.  O. ,  et  du  N.  O  au  S.  E. ,  5  kiL 
i/a  Cette  commune  a  deux  points  principaux  d^agglomération, 
le  bourg  de  Cerans,  situé  presque  à  l'extrémité  £.  de  son 
étendue ,  et  le  joli  village  de  Foulletourte  ,  formant  à-pea- 
près  le  point  central ,  bâti  sur  les  deux  côtés  de  la  route 
royale  de  Paris  à  Nantes ,  à  1  kil.  6  hectom.  O.  S.  O.  dtf 
bourg.  (  Voir  pour  tout  ce  qui  est  particulier  à  ce  y\\iaL^e  , 
Tartide  foulletourte  )•  —  Le  bourg  de  Cerans  y  assez  joli  ^ 
situé  dans  un  vallon  de  peu  d'étendue ,  se  compose  de  jS 
maisons  formant  plusieurs  petites  rues ,  qui  entourent  Téghse 
de  rO.  à  TE.  par  le  N.  Celle-ci  ayant  deux  bas-côtés  ,  fort 
bien  décorée ,  appartient  au  genre  gothique.  Clocher  en 
flèche  élevée.  Cimetière  attenant  au  bourg  au  Sb ,  clof  de 
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iniirs  ,  planté  Sdsbres  antrefoiir ,  et  qui  derrak  Fétre  encm^ 
ton  exposition  pouvant  le  rendre^  nuisible  â  U  sal^rité  k 
bourg.  —  Le  hameau  de  la  Soultière  ,  ii  12  becL  au  S.  èi 
bourg ,  est  célèbre  pour  avoir  vu  naitre  le  savant  natmalûtc 
P.  Belon.  Voir  hi&t.  crv. 

PTPULAT.  De  3o6  feux  autrefois  ,  elle  eu  compte  anjonr- 
d^hui  5oa  j  qui  se  composent  de  1,112  individus  mlks, 
i,ioa  femelles;  total,  a,ai49  ^ont  17a  dans  Je  bourg, 
498  dans  le  village  de  FouUetourte  ;  le  surpfais  épam  dans  li 
campagne. 

mouç.  déceiau  De  i7g3  à  i8oa ,  inchisivemeiit  :  mariages , 
160  ;  naissances  ,  609  ;  décès  ,  ^i.  —  De  i8o3  à  i8ia  : 
mar. ,  x5n  ;  naiss. ,  5g8  ;  déc  f  5iSi.  —  De  i8i3  ^  182a  : 

assemblée 
préseoU- 

prieur  d'Uizé.  —  duivant  la  tradition  Jocale,  il  exista 

au  lieu  où  se  trouve  Téglise  de  Cerans ,  on  coudrier  dans  le- 
quel la  Vierge  apparaissait  et  faisait  des  miracles  :  ou  cons- 
truisît d'abord  une  chapelle  près  de  cet  arbrisseau ,  laquelle 
fut  successivement  agrandie  au  point  oà  eUe  est  anionrniiiiît 
à  mesure  de  Paccroissement  de  la  population.  —  Sur  k  che- 
min de  FouUetourte  à  Oizé  ,  on  rencontre  la  ckapeUe  do 
Léard ,  nommée  ainsi  d'un  peuplier  noir ,  iéard  ou  iûnrd , 
vulgairement ,  qui  était  planté  dans  cet  endroit  et  dans  lequel 
était  placée  une  statue  de  la  Yier^  :  il  se  passa ,  <fit  aussi  la 
tradition ,  des  choses  surnaturelles  en  ce  ueo.  —  Une  autre 
chapelle ,  sous  Pinvocation  de  &**-Catherine ,  bâtie  sur  ua 
petit  monticule ,  existait  au  passage  de  FooUetourte  ;  vendue 

Kndant  la  révolution ,  on  a  construit  sor  son  emplacemeitf 
oberge  du  Faisan.  Cette  chapelle  fut  possédée  à  la  fin  dÉ 
x5  *  siècle  par  Gilles  de  Luxembourg,  prêtre,  protonotJ(ire 
du  S.-Siége  ,  lequel  en  rend  dédaraUon  le  6**  d  avril  i5oa , 
à  Jean  le  Maczon,  Chevalier,  seigneur  de  FouUetourte, 
d' Anvers  et  de  Berus. — Sept  bénéfiders  seoartageaientles  dix- 
mes  de  Cerans  :  le  curé,  dont  le  prieur  de  Oiâtean-en-I^Hefini- 
tage  venait  prendre  le  tiers  des  grains  ;  le  prieur  d^Q&é,  pour 
nn  tiers  ;  celui  de  Roizé,  pour  un  rixième  ;  le  chapelaiB  de  b 
chapelle  S.^^Catherine  ;  le  prieur  de  la  Fontaiiie-S.-MartiB  ; 
et  le  chapelain  de  la  chapelle  S.-Lazare  d'Oizé. Noos  par- 
lons à  Tartide  Bourrai ,  du  motif  des  prières  qui  se  font  dam 
l'église  de  Cerans ,  pour  le  repos  de  Tâme  de  la  mère  de 
S.-Louis. 

HisT.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  était  annexée  â  la  W- 
comté  de  FouUetourte  et  au  manoir  de  la  Coor  du  mteie  aosi. 
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Cette  yicomté  appartenait  en  dernier  lieu  k  la  maison  de 
Broc ,  h  un  membre  de  laquelle  appartient  encore  la  maison 
de  la  Cour.  —  Un  petit  fief ,  attaché  à  la  métairie  de  la  Jeu- 
naisière  ,  était  la  propriété  de  M.  Charles  Le  Paige  ,  nevea 
de  Tauteur  du  Dictionnaire  du  Maine.  Voir  ,  pour  le  surplus 
de  Fhistoire  seigneuriale  y  Tartide  FouLL£TouaT£. 

HIST.  av.  On  prétend  ,  et  cela  paraît  certain  ,  que  les 
Anglais  campèrent  dans  la  lande  qui  occupe  le  sud  du  terri-r 
toîre  de  Cerans  ;  qu^ils  en  furent  débusqués  par  le  connétable 
Duguesdin  ;  que ,  dans  leur  fuite  vers  Pontvallain  ,  ils  y 
enterrèrent  de  l'argent  ;  et  que ,  trois  siècles  après ,  trois 
anglais  vinrent  le  déterrer  nuitamment  et  en  chargèrent  pln^ 
sieurs  mulets.  «  En  bêchant  la  terre  aux  environs  du  bourg , 
»  dit  Le  Paige  ,  on  trouve  une  grande  quantité  d'ossemens 
»  humains ,  ce  qui  ùât  juger  qu'il  s'y  est  donné  un  combat.  » 
—  La  commune  de  Cerans  a  été  le  théâtre  de  plusieurs  évé- 
nemens  remarquables ,  pendant  les  guerres  civiles  de  Touest. 
Ces  événemens  ayant  eu  lieu  au  passage  de  Foulletourte,  c'est 
à  cet  article  que  nous  en  faisons  mention. 

Françoise  Gandin  ,  épouse  du  sieur  Tansorier ,  légua  ^  la 
commune  de  Cerans  ,  les  bordages  de  la  Vieille-Motte  en  la 
Suze  et  de  la  Tesserie  ,  en  Cerans  ,  pour  l'établissement  d'é- 
coles de  charité.  Un  instituteur  et  une  institutrice  primaires  , 
ont  chacun  une  allocation  sur  cette  dotation  y  pour  Tinstruc- 
tion  gratuite  des  enfans  des  indigens. 

On  a  dit  longtemps  que  le  célèbre  voyageur  et  naturaliste 
P.  Belon  était  originaire  de  la  paroisse  d'Oizé.  Né  au  hameau 
de  la  Soultière ,  où  l'on  voit  deux  très-anciennes  maisons 
dont  l'une  parait  avoir  été  son  berceau ,  il  appartient  bien 
certainement  à  la  commune  de  Cerans ,  qui  se  fait  honneur 
de  le  revendiquer.  Oizé  peut  aisément  se  '  consoler  de  cette 
perte  ,  ayant  donné  le  jour  au  P.  Mersenne  ,  qui  n'a  pas 
moins  de  célébrité.  <«  Tous  les  amis  de  la  science  et  de  leur 
»  pays  ,  (  nous  écrit  M.  Lahaye ,  chirurgien  et  naturaliste 
M  amateur ,  qui  possède  à  Foulletourte  un  cabinet  très-inté- 
»  ressaut  d'objets  d'histoire  naturelle  )  ,  désireront ,  comme 
»  moi ,  qu'un  monument  convenable  y  puisse  consacrer  sur 
»  le  lieu ,  l'honorable  souvenir  de  la  naissance  de  P.  Belon  ; 
»  et  qu'une  inscription  y  placée  au  coin  de  la  rue  de  Foulle- 
»  tourte  par  où  on  va  à  la  Soultière  y  indique  au  voyageur 
»  curieux  sa  proximité  ,  et  l'engage  à  s'écarter  un  instant  de 
»  sa  route  y  pour  faire  ce  pèlerinage  au  lieu  sacré  y  berceau 
»  de  l'homme  célèbre  qui  y  le  premier  en  France  ,  a  r'ouvert 
»  avec  succès  aux  naturalistes  j  la  carrière  des  Aristote  ,  des 
»  Pline  ,  des  Mathiole ,  des  Dioscoride  ,  que  l'ignorance  de 


^  plusieurs  ^ècles  avait  fermée.  »  Voir  k  la  biûghapsie,  Iî 
notice  SOT  P.  Belon.  ^ 

AisTiQ.  Il  en  est  de  Tétymologie  du  nom  de  Cerans  comme 
de  tant  d^aotres,  âi  la  recherche  desquelles  on  ne  parvient  qu'à 
s'égarer.  On  a  cru  que  ce  nom  pouvait  venir  de  l'expression 
SE  REND ,  se  soumet ,  employée  dans  les  capitulations ,  lors 
des  guerres  des  seigneurs  dans  le  moyen  âge.  Mais  il  fallait 
dans  ces  actes ,  désigner  au  préalable  le  lien  qui  motivait  Tai- 
sertion  ,  et  il  n'est  pas  naturel  de  croire  qu'elle  eût  pa  le 
remplacer ,  relativement  à  Cerans.  Au  reste ,  n'est-ii  pas 
surprenant  que,  lorsqu'on  fait  venir  d'isis  ,  le  nom  de  la 
commune  voisine  ,  Oizé  ;  on  n'ait  pas  songé  à  trouver  réty- 
roologie  de  celle-ci ,  dans  le  nom  de  cérés  :  Je  rapport  je 
nom  nous  semblerait  bien  plus  frappant. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  Cerans  ,  de  nombreux  amas 
d^ antiques  scories  de  fer,  notamment  sur  les  bords  du  ruisseau 
le  Fessard  ,  au  Gué-de-Chîgné  y  où  un  banc  très-épais  de 
ces  scories  fait  présumer  qu  il  y  a  existé  une  forge  mue  par 
l'eau.  D'autres  amas  semblables,  à  Renonce  et  sur  la  lande  de 
Bruon  ,  ont  d(i  être  le  résultat  de  forges  à  bras.  Le  mÎDerai 
jpouvaît  se  rencontrer  alors  sur  son  territoire  ,  du  moins 
trouve-t-on  près  du  lieu  de  la  Coulrie,  an  grès  roussard  riche- 
ment  ferrugineux.  —  Nous  avons  décrit  à  l'article  Braon  ,  le 
dolmen  et  le  peulven  qui  se  rencontrent  sur  cette  lande. 

HTOROGR.  Cette  commune,  qui  se  trouvait  presqu'en  entier 
comprise  anciennement  dans  la  forêt  de  Longaunai  (  voir  ce 
mot  )  ,  est  arrosée  par  le  ruisseau  de  Fessard,  qui  la  traverse 
à-peu-près  par  son  centre  ,  de  l'E.  h  l'O.  ,  en  passant  au- 
dessous  de  Foulletourte  ,  k  qui  elle  procure  un  abreuvoir  et 
un  lavoir ,  et  la  limite  à  FO.  ;  celui  de  la  Poterie  ,  coule  àa 
N.  £.  au  S.  O. ,  passe  au  N.  du  bourg  de  Cerans  ,  et  va  se 
jeter  dans  le  précédent  ,  h  8  hcctom.  à  l'O.  de  Foulletourte  : 
cours  ,  4  ^'^^'  1/2  »  ïa  petite  rivière  de  Vesanne  ,  l'arrose  et  Ja 
limite  au  S.  O.  —  Moulins  de  Flouet ,  de  Fooi/eiourte  , 
Neufs  ,  Berseger  ,  tous  à  blé  ,  sur  le  Fessard.  —  LVtaiig  de 
la  Porterie  ,  dans  la  lande  du  Bourrai  ,  remis  en  eaa  depuis 
quelques  années ,  est  peuplé  de  carpes  ,  tanches ,  goujons 
et  brochets  :  on  le  pêche  tous  les  trois  ans. 

céoLOG.  Sol  montucux ,  formant  plusieurs  collines  asso 
élevéfs  ,  dont  l'une  coupe  la  commune  du  N.  au  S.  jnsqui 
son  centre  ,  puis  au  S.  O.  jusqu'à  son  extrémité  ;  une  se- 
conde forme  un  plateau  qui  domine  les  deux  parties  agglo- 
mérées ,  du  N.  E.  au  S.  JB.  et  au  S.  Deux  mamelons  aa  N- 
O. ,  composent  ce  qu'on  appelle  le  pays  haut  de  Cerans*  Be 
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inotea  ces  haulcurs  ,  la  vue  s'étend  jusqu'au  Mans  ,  aa  N,  ; 
et  jusqu'aux  monticules  des  Couévrons ,  au  N.  O,  —  Terrain 
âecondâirc  et  en  parlie  d'alluvion ,  riche  en  productions  mi-  J 
ttrfralogiques,  ofTrant  au  N.,  le  grès  ferrugineux  et  les  sables  ;   ] 
'Ifcl'E. ,  le  calcaire  secondaire  cl  le  tulTau,  contenant  des  ât-  \ 
■■Ues  ;  au  S. ,  le  grès  ,   recouvert  d'un  aggr^gat  de  couleur  j 
finme ,   qu'où  appelle  pelan  ,    au  S.  O, ,  le  calcaire  d'ean 
'fcmrr  ,  par  couches  horizontales  de  3  à  4  métrés  de  profoiH 
■Cbot,  renfermant  des  Lyinnées  ;  à  TO.,  le  calcaire  jurassique^  jJ 
i^mtenant  dilTi^rcnles  espèces  d'Echinides,  etc.  Le  silex  cornéfl 
■^  pierre  cosse  ,  est  générajerneiil  recouvert  d'un  poudingotl 
«partzeuK  ,  en  roches  considérables  ,   qui  s'élèvent  au-dessus   ' 
OB  sol.  Un  sable  siliceux,   un,  souvent  grisâtre,  recourra  | 
,IODte  la  superficie  des  landes  de  cette  commnne. 
I      Minera/.  Chaux  carbonatée    spongieuse   et  pulvérulente  j  ' 
[■oarlz  hvalin  amorphe  ;   silex  résinite  ;  fer  sulfuré  jaune  ;  (â  1 
tifdroiidé  g<iodique  ;  houille  pyriteuse  ?  à  ao,  3o  pieds  de  1 
, Profondeur  ;  lignilcs  que  l'on  rencontre  fréquemment  lorsqM*T 
,ren  creuse  des  puits  ;   tourbes  ,  dans  le  Bourrai  ;  schistes  ar-   ' 
^3enx  ;  terres  à  potier  rouges  ,  roses  ,  jaunâtres  ,  bleuâtres 
et  blanches. 


,  Peig 
Grrphéc  colombe  i 


ES  ;  Huttre   biauriculée  ,   H.  diluvienne  j 
1  Térebralules  ;  1  Lymnée  i  3  Echînidea  ;    1 
a  Polvpiers  ;  a  Carpollthes  ;  bois  fossiles  de  Palmier,  et  de  a  d 
k  3  espèces  d'arbres  de  la  classe  des  dicotylédones. 

Plant,  rar.  Campanula  persicifolîa ,  LIN.  ;  C.  paluja ,  un.  ; 
Delphinium  consolida  ,  i.i\.  ;   Galanthus  nivalis ,  lin.  ;  Hel*  ;] 
IdboTus  fcelidus  ,  LIN.  ;  Lunarla  annua  ,  lin  ?  ;  Melampynim 
arrense  ,  lin.;  M.  cristalum,   lin.;  Menyanthes  Irifolials  ^ 
UN.  ;  Ornilhagalum  umbcllalum  ,    LIN.  ;    Fhysalis  alkeken^^  I 
US.  )  Polygonaium  unidorum ,  desfont.  ;  Primula  elatior , 
"WiLLD.  i  l>anguisorba  oflicinalb ,  LIN.  ,    Saponaria  officiai  1 
li» ,  Lia. 

CAi*ASTB.  La  superiicie  totale  de  la  commune  est  de  3,359!  L 
hectares  ,  33  centiares  ,  divisés  ainsi  qu'il  suit  :  —  Terres  te*  | 
bour.,  et  terres  plantées  en  châtaigniers  ,  1,66a  heci.  35  a 
4o  ccnlîar,  i  divisées  en  5  class.,  de  4>  9  <  16,  38  et  3^  T; 

—  Jardins,  iS-ag-SS  ;  4  cl.:  37  ,  55,  /S  ,  gt  f.  —  Vergers, 
O-44-0  ;  3  cl.  :  3? ,  55  f.  —  Vignes ,  1  ;-i  7-10  ;  4  cl.  ;  4 1  Qi 
18 ,  38  f.  —  Prés ,  3o5-o8-8o  ;  5  cl  --6,  i5,  ao,  4».  G6f. 

—  Pâtures,  54-87-50  ;  3  cl.  :  4,  9,  i4  f.  —Taillis  et  futaies, 
aïo- 37-80  ;  4cl.:4,  9,  18,  38  f.— Pinicres,  405-S7- 
^Oi3cb:4>  11,3)  f.  —  Landes  ,  bruyères  ,  friches  ,  36o- 

~     J  f.  —  Auliuties ,  i-3^o  ;  &  9  C 
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—  Etangs ,  a6-84-3o  ;  3  d.  :  4 9  6,  ^  C  —  Mares ,  o-il-c; 
à  a  f .  —  Superficie  des  propriétés  bâties  ,  18-2  t-So  ;  à  3^  l 
Objets  non  imposables  :  ÈcL,  dmet.f  o-4.3-6o.  —  Kout  ^  chem. 
et  places  publiques ,  106-87-40  ;  —  Riv-  et  miss. ,  3-i6-i5. 
s=:  54?  mabons  ,  en  10  cl. ,  de  3  à  80  £  —  7  maisons  hors 
class.,  esUm.  990  f.  —  2  poteries,  ensemble  à  90  f .  —  4  four- 
neaux à  chaux  y  65  il  —  3  tuileries  j  1 10  f.  —  4  moulim, 
a3o  (irançs. 

Total  du  Revenu  imposable  ,  56,a56  f.  4i  c 

coNTRiB.  Foncier,  8,45i  f-.  5  ^vs.  et^mobiL,  1^28  f.; 
port,  et  fen. ,  Sqq  f.  —  88  patentés  :  droit  fixe  ,  780  f.  ;  dr. 
proport. ,  Sa?  C  Total,  11, 585  f. —  Cbef-lieu  de  perception. 

CULTUR.  Terres  légères,  sablonneuses  en  majeure  partie , 
dans  lesquelles  on  cultive  très-peu  d^orge  et  d^avoine ,  fro- 
ment davantage ,  beaucoup  plus  de  seigle  et  de  sarrazin  ; 
m^as ,  pommes  de  terre  ,  cnanvre  et  lin  ;  prés  de  nuuvalse 
qualité  ;  vignes;  beaucoup  d^arbres  à  firaits  et  de  marronoîers. 
—  Elèves  aun  petit  nombre  de  chevaux  et  de  bœufs ,  pour 
Tagriculture  locale  seulement  ;  une  plos  grande  noanlilé  de 
jeunes  vaches ,  moutons  ,  porcs  ;  volailles  engraissées  à  la 
manière  de  Mézerai. — Environ  3o  charrues  ;  37  fermes  prin- 
cipales ,  91  bordages  ,  100  petites  tenues  ;  Assolement 
triennal. 

COMM.  AGRic.  Point  d^exportation  de  grains  ,  si  ce  n'est  à 
charge  de  retour.  Chanvre ,  fil ,  firuits  ,  cidre  estimé  ;  mar- 
rons et  châtaignes.  Jeunes  vaches  ,  beaucoup  de  porcs  gras  > 
poulardes ,  autres  volailles ,  menues  denrées.  \m  de  peu  de 
qualité ,  consommé  sur  les  lieux. 

COMM.  INDUSTR.  Trois  potcrics  ,  trois  toileries  ,  quatre 
fourneaux  à  chaux«  Les  argiles  et  la  pierre  nécessaires  cooune 
matières  premières,  se  trouvent  sur  le  sol,  ainsi  qu'on  Je  voit 
ci-dessus  ,  art.  Minéralogie,  Les  pinières  de  la  commune  foar- 
nissent  aussi  le  bois  pour  leur  cuisson.  La  poterie  de  FouJie- 
tourte,  à  laquelle  on  applique  un  vernis ,  surpasse  en  haxAé^ 
dit-on  ,  celles  de  Pré  velles  et  de  Ligron  :  Me  s'écoule  dans 
le  commerce  avec  facilité. 

FoiR.  £T  MARCH.  Petit  marché,  fixé  au  mardi  »  très  peu  im- 
portant. —  4  foires  d'un  jour  :  i.«'  mardi  de  février ,  2.*  «ie 
juin ,  3.^  de  septembre  ,  a.*^  de  décembre  (  Décr,  du  ^ojaiikt 
181 1  ).  Elles  olîrent  quelques  débouchés  pour  les  porcs  et  les 
fils  et  tiennent ,  comme  les  marchés  ,  à  x  oulletourte.  —  Les 
babitans  fréquentent,  en  outre ,  les  marchés  de  la  flèche ,  de 
Malicorne  ,  de  la  Suze  et  de  Pontvallain. 

BOUT,  £T  CDEM.  Traversée  du  N.  E.  au  S.  O.  par  ia  roolc 
royale  n.<*  2Z ,  qui  passe  dans  le  village  de  FonUetoorte ,  la 
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commane  est  exploitée  par  plusienrs  cbemlias  coBimmiaiix  , 
qui  aboutissent  tous  à  œ  village  ,  le  Téritabk  poîat  central , 
par  soo  iaduslrie  ,  son  commerce  et  ses  marchés.  Le  i  .^■'  de 
*<:es  diemins,  de  Fouiletourie  à  Parigné-ie-Pdlia ,  par  le 
bourg  de  Cerans  9  que  fit  construire  feu  M.  le  comte  de  Bro€> 
ressemble  à  ime  grande  route  par  son  faon  étai  ;  les  autres 
qui  conduisent  à  Mézerai  ^  ii  Oise  ^  à  Roîzé  ,  sont,  par  la  aa- 
tore  de  leur  sol  sablonneux ,  flMiles  à  pratiquer  ;  celui  qui 
mène  à  la  Suae  ,  est  le  plus  difficile  à  entretenir. 

HABIT.  £T  LIEUX  KEMABQ.  De  jolies  onalsons ,  de  bonnes 
auberges ,  de  beaux  cafés  «  dans  FouUetourte  ;  des  cafés  aussi 
dans  le  bourg  de  Ceians.  Rien  de  remanquable  d^aiUeurs  dans 
les  noms  de  Ueox. 

iTABL.  PUBL.  Maine ,  succursale ,  école  primaire  pour  les 
garçons  ,  une  autre  pour  les  filles  ;  voir  hist.  civ.  Résidence 
d'un  notaire  ,  d^ua  nuissier ,  d^un  percepteur ,  d^uoe  brigade 
de  gendarmerie  à  cbeval ,  et  prison  de  dépôt  pour  le  passage 
des  prisonmers*  Bureau  de  déclaration  des  boissons ,  -débit  de 
tabac ,  débit  de  poudre  de  <ïhasse.  Relais  de  -poste  aux  che- 
vaux ,  bureau  de  poste  aux  lettres. 

F.TABL.  PARTic.  Dcux  officicrs  de  SBUté  f  une  sagè-fensme* 

CEROTTE-EN-BEL'AIR  ,  nom  donné  pendant  la  ré- 
volution ,  à  la  commune  de  sainte-cebotte.  Voir  cet  article. 

CEROTTE  (  Saucte  )  ,  voyez  sa^nte-cseotte. 

CHABOSSQN  1  ruisseau  qui  prend  sa  source  au  hameau 
de  ce  nom  dans  la  commune  de  Marigné ,  aux  confins  N.  O. 
de  la  forêt  de  Bersai  ;  se  diriae  an  N.  E.  oh  il  reçoit  deux 
petits  ruisseaux ,  à  fO.  de  Pruillé-rEguiller  ;  coule  ensuite  à 
r£.  y  passe  près  et  an  N.  de  ce  bourg  ,  oà  il  traverse  un  petit 
étang  ;  va  se  jeter  dans  la  rivière  de  Veuve  entre  Vîlaine- 
Bons-Lucé  et  S.-Vincent-^*Lorouer.  Pendant  uu  cours  de  5 
kilom  ,  il  fait  mouvoir  i  moulins. 

CHACBIAIVSOIJÎ  «  ruisseau  t>orté  sous  ce  tiom  ^  sans 
doute  par  erreur ,  sur  la  carte  de  Uaasini ,  et  dont  le  véritable 
est  CHABiiEMSON.  Voir  ce  mot. 

CMAHAIGNE,  CHAHAIGNES,  CHAHAINES, 
CAHAINE  ou  CHAIËNË  «  CHAHALGUES  4  Chainma , 
€^hahannia ,  Chaigneo  ,  fmhimnium.  Commune  cadastrée  , 
chef-lieu  de  canton  eu  1790 ,  dont  le  som  paraît  venir  du 
CHÉME,  comme  p&isieui^  des  variantes  de  ce  nom  semblent  Tin- 
diquer.  Du  canton  et  à  4-  ^*  i/^  N-  ^-  de  la  Charire  ;  de  Tar- 
rondissement  et  à  a7  kil.  S.  O.  de  SL-^Calais  ;  à  38  iil.  S.  S. 
£•  du  Blans.  Autrefoji  dn  doyenné  et  de  rarchîdiacoaé  de 
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Château-du-Loir ,  du  diocèse  du  Mans  et  de  réledionàeU 
Flèche*  —  Distances  légales ,  5  ,  3i  ,  et  45  kilomètres. 

DESCRIFT.  Attenante  à  rextrémîté  S.  O.  de  la  forêt  de 
Bersai ,  elle  est  bornée  au  N. ,  par  S.-Pierre-do-Loroaer  ; 
à  TE. ,  par  Lhomme  ;  au  S. ,  par  le  Loir  ,  qui  la  sépare  de 
Marçon  ;  à  FO. ,  par  Fiée  ;  au  N.  O.  ,  par  Tboiré-sur- 
Dinan.  Sa  forme  est  celle  d^un  pentamètre  à  côtés  irrégnliers 
^i  s'étend  du  N.  !N.  £•  au  S.  S.  O.  Diamètre  central ,  dans 
ce  sens,  6  kil.  ;  de  TE.  h  FO. ,  4  kil.  1/2. — Joli  bourg  y 
situé  sur  un  coteau ,  peu  éloigné  de  la  rive  droite  da  Loir^ 
formé  d'une  petite  place  traversée  par  une  me  qui  passe  ao 
!N.  de  Féglise  ,  et  qui  s'étend  de  FE.  k  FO. ,  au-delà  de  cette 
place.  On  remarque  plusieurs  jolies  maisons  dans  le  boorg. 
. —  Eglise  du  genre  roman  secondaire  ;  cJocher  en  flèche  beia- 
•  gone.  Qmetière  clos  de  murs  en  partie,  situé  au  N.  du  boarg. 

POPULAT.  Comptée  pour  Sa  o  feux  jadis ,  elle  est  acioeJJe- 
ment  de  /^ij  y  lesquels  comprennent  8a6  indÎTÎdns  miles  et 
<869  femelles  ;  total ,  iGqS  ,  dont  343  dans  le  bourg. 

Moiw,  décetuu  De  1800  à  i8ia  y  indusivement  :  mariages , 
io5  ;  naissances  ,  363  ;  décès ,  36g.  —  De  i8i3  à  182a  : 
«nar. ,  i4o  ;  naiss.  ^  34-3  j  déc.  9  a^a.  * 

HIST.  ECOLES.  Eglise  sous  Finvocation  de  S. -Jean- Baptiste, 
dont  la  fête  patronale  avec  assemblée ,  a  lieu  le  a  4  juin. 
*—  La  cure  était  à  la  présentation  du  prieur  de  S.-Gtiingalois 
de  Cbâteau-dU'Loir.  Le  prieuré  de  Jajolai  ou  de  S.-Blaâse  , 
<  détruit  >  dépendait  aussi  du  prieuré  de  S.-Guingalois,  et  était, 
sans  doute ,  la  cure  primitive.  U  y  existait  une  chapelle  m 
château  de  Bénehart  ;  le  seigneur  de  cette  terre  y  présentaiL 

HIST.  FEOD.  La  Jaille  ,  dont  le  château  est  peu  éloigné  do 
.  bourg  de  Chahaigne ,  au  N. ,  était  le  principal  fief  de  la 
paroisse  et  relevait  de  la  moyenne  justice  de  Marçon.  La 
,  terre  de  Bénehart ,  dont  le  manoir  est  à  près  de  3  kilom.  an 
N.  E. ,  relevait  du  fief  de  la  Jaille  ;  la  seigiieurie  de  paroisse 
paraît  cependant  avoir  été  attachée  dès  le  i3.«  sîèdi  à  là 
terre  de  Bénehart.  En  effet ,  Catherine ,  fiUe  de  Hardouin 
V ,  baron  de  Maillé,  seigneur  de  Bénehart ,  qui  fit  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte  avec  S.  Louis,  en  la^S ,  et  de  Jeanne 
'de  Beauçai,  fille  de  Hugues-le-Grand  ^    prend  le  titre  de 
'  dame  de  Chahaigne.  Cette  terre  plissa  dans  la  braocfce  de 
e  Maillé-Brezé  ,  dont  était  Hardonm  de  Maillé  ,  seigneur  de 
'  Buillé  <*  de  Bénehart ,  par  son  mariage  avec  Anne  de  Mil- 
liers ,  dame  de  Champagne  ,  fille  de  Guillaume  de  Villierset 
de  Jeanne  de  Mar ,  dame  de  Huîllé   et  de  Bénehart  II  fot 
•stipulé  ,  lors  de  ce  mariage,  ^  les  deniers  de  ta  dot  d'Amie 
de  ViUîers ,  seraient  employée  au  rachat  de  la  terre  dcBéne- 
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faarl ,  cngâgde  par  Jeanne  de  Mar ,  mère  de  la  future."  Har- 
douin  de  Maillé  plaidait  à  ce  sujet  contre  Pierre  de  la  Jaille  ». 
en  1^67»  De  la  maison  de  Maillé  ,  Bénehart  passa  dans  celle 
de  Montboissier ,  dans  laquelle  elle  se  trouvait  encore  lors  de 
la  révolution  ,  par  le  mariage  de  Marie-Anne-Géneviève  de 
Maillé ,  en  1 7 1 1  9  avec  Philippe-Claude  de  Montboissier. 
Henri  de  Maillé  est  le  premier  des  seigneurs  de  cette  terre 
qui  ,  vers  le  milieu  du  ij.^  siècle  ,  prenne  le  titre  de  marquis 
de  Bénehart.  —  On  trouve  dans  le  recueil  intitulé  Noms 
féodaux^  des  aveux  de  14^9^  1607^  i665,  i66q  ,  rendus 
par  Jacques  et  René  de  MaiUé  ,  pour  les  terres  seigneuriales, 
de  Bouchard  ou  Bénehart  et  de  la  Chenesières. 

Jacques  III  de  Maillé,  seigneur  de  Bénehart,  ayant  été 
fait  gouverneur  de  Vendôme  ,  par  Henri  IV ,  se  rangea  da 
parti  de  la  Ligue  ,  h  Tinstigation  de  Boberl  Chassé ,  gardien 
des  cordeliers  de  cette  ville.  Henri  ,  après  être  monté  sur  le 
trône ,  fut  obligé  de  reconquérir  cette  portion  du  patrimoine 

{>aterncl.  Jacques  de  Maillé  se  défendit  mal ,  laissa  prendre- 
e  château  d'assaut  et  se  retira  dans  la  ville  ,  où  il  fut  pendu. 
h  Tun  des  quatre  ormeaux  qui  étaient  devant  T église  de  Saint-^ 
Martin ,  où  le  gardien  des  cordeliers  pr<^chait  encore  contre- 
le  roi.  On  arracha  Chassé  de  la  chaire ,  on  Texécuta  à  côté  du. 
gouverneur  ;  et  Tofficier  qui  vint  rendre  compte  au  roi  de  leur? 
supplice  ,  lui  dit  que  le  gouverneur  était  mort  en  moine  ,  et; 
le  moine  en  vrai  guerrier ,  celui-ci  ayant  montré  beaucoup. 

Elus  de  courage  que  son  compagnon,  et  détaché  lui-même* 
*.  cordon  qui  le  ceignait ,  avec  lequel  on  Texécuta. 
En  i48g  ,  Robert  de  la  Pépinière  ,  écuyer  ,  seigneur  de  k; 
Testafdière  ,  pour  sa   femme  Michelle  Thibergeau  ,    rend 
aveu  pour  le  fief  de  U  BouteJiinière  ,^  paroisse  de  Cha- 
halgues  (^).  - 

lusT.  av.  Pendant  les  troubles  de  la  Ligue ,.  et  malgré 
redit  de  pacification  de  i563,  les  persécutions  ayant  continué, 
dans  le  Maine ,  le  sieur  Fontaine ,  gentilhomme  de  Cahaine 
ou  Chaîene  ^  et  sa  femme  grosse  de  7.  à  8  mois ,  y  furent 
massacrés  et  leurs  corps  jetés  dans  une  mamière. 

HTDROoa.  La  commune  est  arrosée  au  S.  ^  par  le  Loir  ;  à 
r£. ,  par  la  rivière  de  Veuve  ;  au  centre  ,  par  le  ruisseau  de 
la  Jaille.  Le  ruisseau  de  Marot ,  qui  prend  sa  source  à  TO.  y, 
à  la  fontaine  de  ce  nom ,  coule  à  FË.  et  se  jette  dans  celui  de 
la  Jaille  ^  au  S.  du  bourg  ,  après  un  cours  de  11  hectom.  ^ 
celui  de  Tuf,  venant  d'une  autre  fontaine  ainsi  nommée.  Far- 
rose  au  N. ,  se  dirige  de  FO.  k  FË. ,  où  il  va  se  perdre  dans^ 
la  Veuve  ;  cours ,  3  kil.  —  Moulins  :  de  la  Pointe  ,  sur  le. 
Loir  j  au  conQuent  de  la  Veuve  ;  de  Bépehart  et  de  S.-Blai^es^ 


a63  CHAHAI6N£« 

5tir  la  Veuve  ;  de  b  Crèche ,  sur  le  JaiOe  ;  de  Yaa  da  Pniff 
sur  le  Tuf;  tous  à  blé ,  si  ce  n'esl  celui  de  la  Pointe,  ^ 
vient  d^étre  transformé  en  moalin  à  papier.  —  Cest  ao  port 
de  la  Pointe ,  que  les  bois  de  marine  de  la  for^t  de  Bersaî 
sont  disposés  en  trains  pom*  être  mis  à  ftot  smar  le  Lmr. 

GÉOLOG.  Sol  montoeiu,  formant  cme  chaîne  de  coUiaes 
qui  s'étend  du  N.  E.  an  S.  0«  par  le  N.  et  TO. ,  et  domi- 
ne le  vaHon  dm  Loir.  Les  antres  cours  d'eau  j  forment  pb- 
sienrs  vallons  ,  d'où  les  noms  de  Yau  —  Germain  ^  VanAfai- 
Pnits ,  etc.  Terrain  secondaire ,  d'où  on  eatrait  le  tofiaa ,  que 
l'on  y  convertit  en  chaux  ;  argile  à  brsfves. 

Pumi.  rar.  Avena  fraffUis  ,  UK.  Linaria  Pelisseriana ,  dec 

CAHAsm.  La  snperfiae  de  la  commiiiie  est  en  total  de 
a,a8S  hectares  08  ares  ,  fui  se  dhisent  ainsi  :  —  Terres  la- 
bourabl.^  i^aSS  hect«  26  ares  g^eentiar.^  divisées  en  5  dass^ 
de  4-999  i3  f  3o  et  38  f.  —  Jardins  ,  3-7^-10  ;  à  56  f. 
-*-  Vignes  ,  a^2-a3-52  ;  4  cl«  ?  fo  9  aft ,  5o ,  70  f.  —  Prés  , 
380-70-77  ;  4  el.  :  aa  ,  4^  ,  68 ,  00  £r  — «  PlSnres ,  lo^-aa- 
55  ;  ^  ci.  :  8,  i5,  3o  f.  —  Bois  taïUîa  ^  77-41-2^  ;  3  a.  :  7, 
xo  f  i5  f.  —  Landes ,  i--i5-i4  ;  à  3  f.  -^  Parcs  beibagés, 
-iSh-io  ;  a  ck  :  45  f  68  f.  Doives ,  mare»  «  etc  ,  i-aa-^o  * 

clr:4|  9«  i3,  3of  38il-*-Si9ieffidedeabÉcimeiiSy  16- 
61-44  ;  à  38  £  —  Objetê  ifsn  imposadie^:  Eglise ,  dmetîére , 

Îropr.  communal.,  0-72'^.  CheiK. ,  plsc  pâ>l. ,  partie  de  la 
>rét  rovale  de  Bersai ,  a74-57-44*  —  ^^«  <^  vdssb ,  11-94- 
60  s:  444  maisons,  en  f  o  class«,  de  4  ^  90  f.  "«^  a  châteaax^ 
à  iio  et  i5o  f.  —  5  moulins ,  en  5  el.^ ^  de  4^  à  aao  f.  —  a 
tuileries  ,  k  5o  f.  chaque* 

Le  Total  du  Revenu  imposable,  se  monte  à  5i,ooo  £  10 c 

CQNTRIB»  Fonder ,  8,688 1,  ;  persono.  et  mobÔ. ,  i,3i3 1  ; 

port,  et  fen.,  454  f.  ;  4?  patentés  :  dr.  fixe,  4^8  f.  5o  c  ;  dr. 

Ïropovt. ,  K>5  f.  5o  c  Total ,  10,98^  £  —  Perceptioa  de 
[arçow. 

ÊiJLTUB^  Sol  passablement  fertile  f  cultivé  eu  seigle,  fro- 
ment, orge  ,  avoine ,  légumes  ruraux ,  quelques  bccttft s  de 
prairies  artificielles,  chjmvre  ;  vigne ,  aibrea  à  fruits  ,  nevers. 
Prés  de  bonne  qualité  sur  les  bords  du  Loir  ;  bien  kifëneors 
sur  les  autres  eours  d'eau  ;  bois  de  futaie  et  taillis.  Elèves  de 
chevaux  ,  de  bestiaux ,  porcs ,  diévrea  f  ;  msr  de  moulons. 
•^  Assolement  triennal  ;  10  fermes  principale»  ;  5o  borâages 
^uife  un  plus  grand  norabf*e  de  petites  tenues  réunies  par 
baineaux ,  au  noml^re  de  36^  — 5o  charrties  dont  ê  senlement 
potières;  le  surplus  en  commun  entre  4^  3  ef  4  Petits  caf- 
tivateurs. 

coHM.  AOAie.  P<Mnt  eu  peu  d*exportatio*  de  grains  ;  vius 
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ronges  et  blancs  estimés  ^  ce  qui  est  moins  commun  pour  le 
rouge  que  pour  le  blanc  sur  la  rive  droite  du  Loir.  Êois  de 
marine  ,  de  corde  ,  etc.  ;  fruits  ,  cidre ,  noix  ;  cbanyre  et  fil. 
Quelques  chevaux ,  jeunes  bestiaux  ^  bœufs  gras  ;  porcs , 
chevreaux  ,  volailles  ,  menues  denrées. 

COMM.  INDUSTR.  Fabrication  de  quelques  pièces  de  toile  ^ 
qui  se  vendent  à  Château-du-Loir  ou  h  &.-Calais«  Extraction 
du  calcaire.  Deux  tuileries  et  fourneaux  à  chaux  :  celle-ci  est 
estimée  Tune  des  meilleures  pour  les  constructions  à  faire  dans 
Teau.  Travaux  d'exploitation  des  bois  de  la  forêt  de  Bersai. 
Papeterie  de  la  Pointe. 

MARGQ.  FRÉQ.  La  Chartre,  Chlteau-dn-Loir^  le  Grand-Lucé. 

BOUT.  ET  CHEM .  Les  chemius  du  Grand-Lucé  à  Château- 
du-Loir  et  à  la  Chartre,  passent  à  proximité  de  la  commune; 
un  chemin  ,  du  bourg  à  la  Chartre ,  est  en  bon  état. 

HABIT.  ET  LIEUX  REMARQ.  La  Jaille ,  Diaisou  bourgeoise 
aujourd'hui  ;  Bénehart  ^  à  M.  de  la  Boussinière ,  ancienne 
construction  ;  le  Vau-du-Puils  ,  ancien  fief,  ferme  et  moulin* 
Une  foule  d'autres  noms  de  hameaux  ou  de  fermes ,  rappel- 
lent d'anciens  établissemens  féodaux  détruits ,  l'état  ancien 
ou  actuel  des  lieux  ;  tels  sont  ceux  de  rOfficIère,  le  Présidial, 
la  Montrée  (  de  la  montre  ou  revue  des  gens  d'armes  vassaux 
du  seigneur  ?  )  ,  la  Forterie  ,  Courdousile  (  qui  devait  s'é- 
crire Cour  d'Onsile  ,  ou  peut-être  Cour  d^Asile  ?  )  ,  l'Epice- 
rie, la  Fontenelle,  les  Roches,  la  Butte,  Bel- Air ,  TAsmère^ 
etc.  Le  nom  de  la  chesnate  ,  qui  est  peut-être  le  même  que 
la  Chcnesière  ,  fief  nommé  plus  haut ,  que  porte  une  ferme 
peu  éloignée  du  bourc  ,  paraît  confirmer  ce  que  nous  avons 
avancé  sur  l'étymologie  du  nom  de  cette  conmiune. 

iiTABL.  PUBL.  Mairie ,  succursale ,  résidence  d'un  notaire. 
Bureau  de  déclaration  des  boissons ,  débit  de  tabac ,  et  de 
poudre  de  chasse.  Bureau  de  poste  aux  lettres  à  la  Chartre. 

CHAHOUE,  CasUUum  Vetus\  ancienne  terre  seigneuriale^ 
dont  faisaient  partie  les  moulins  du  même  nom,  sur  les  bords 
de  la  Sarthe ,  paroisse  d'Alonnes.  En  i436  ,  il  y  existait  un 
château  fortifié  ,  flanqué  de  quatre  tourelles ,  situé  en  face  et 
à  droite  du  gué  de  Chahoué  ,  qu'il  commandait ,  et  dans  la 
direction  de  la  Tour-aux-Fées ,  qui  en  était  éloignée  de  cinq 
hectomètres.  Un  chemin  souterrain  paraissait  communiquer 
à  ces  deux  forteresses  et  lier  leur  système  de  défense  (  voir 
Aloones  )  ;  les  eaux  de  la  Sarlhe  ,  conduites  par  des  ca- 
naux faits  en  briques  romaines ,  alimentaient  les  fossés  du 
château.  Ce  manoir ,  ainsi  que  la  maison  de  Port-Bélot , 
furent  briilés  par  les  anglais ,  lors  des  guerres  du  iS/  siècle. 
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On  voyait  encore,  en  1770,  toat  près  de  la  rivière,  Aax 
petits  forts  destinés  à  en  défendre  le  passage.  I>es  fouilles 
laites  auprès  de  la  maison  actuelle  ,  bâtie  dans  le  i7.«  siècle , 
et  où  il  ne  reste ,  des  anciennes  constmctious ,  qu  un  pavil- 
lon et  un  escalier ,  mirent  à  découvert  un  grand  nombre 
de  briques  romaines ,  des  médailles  et  autres  objets  d'ao- 
iiquilés.  Les  seigneurs  de  Chabouë  jouissaient  de  droî(5 
de  pêcbe  très-étendus  et  du  droit  de  couleuvrioe.  Possédée 
en  i4oo  y  par  Henry  de  la  Croix  ,  conseiller  au  présldîaJ  do 
Mans  y  cette  seigneurie ,  qui  ressortissait  de  Tabbaye  du 
Loroux  ,  en  Anjou  ,  devint ,  longtemps  après ,  la  propriété 
de  François  de  Yaussillon  ,  grand-maître  des  eaux  et  forêts 
du  comté  du  Maine  ,  qui  la  laissa  à  son  neveu  Tabbé  de  la 
Framboisière  ,  mort  en  1 743  ;  puis  elle  échut  en  parla^  à 
la  famille  Pain  de  Yaussillon ,  originaire  du  Poitou.  Cette 
terre,  beaucoup  moins  considérable  qu^elle  ne  Tétait  autrefois^ 
appartient  aujourd'hui  à  M^  Félix  Pain ,  juge  de  paix  au 
Mans ,  fils  de  Louis  Pain ,  sieur  de  VaussiUon ,  ancien 
fournisseur  des  bois  de  la  marine ,  et  concessionnaire  des 
marais  de  Marne  et  de  Messay ,  en  Poitou. 

Deux  des  vassaux  ^  autorisés  par  le  cfaâtebun  à  la  pèche  de 
là  rivière  ,  étaient  tenus  ,  une  fois  par  an  ,  le  jour  de  le  Tn- 
nité  ,  époque  de  FassenJilée  ,  de  venir  rompre  chacun  deux 
lances  sur  im  poteau  planté  dans  la  Sarthe  ,  vîs-â-vis  de  la 
diapelle  d' Arnage.  Us  étaient  armés  de  cuirasses ,  brassards  y 
cuissards ,  avaient  le  casque  en  tête ,  la  visière  baissée. 
Comme  ils  faisaient  cet  exercice  dans  des  bateaux  qu'on  lan- 
çait avec  force  j  il  arrivait  parfois  qu'Us  étaient  précipités 
dans  la  rivière  ,  à  la  grande  satisfaction  des  nombreux  spec- 
tateiu'S.  Le  seigneur  devait  à  chaque  lancier  un  pain  de  sîi 
livres ,  deux  bouteilles  de  vin ,  deux  livres  de  lard  et  quelques 
pièces  de  monnaie.  Cet  usage  a  subsisté  jusqu'à  Tannée  1785. 

CHALLES  ,  CHALLE  ,  QHASLES  ;  Challeo  ;  peat 
^tre  de  Kâlon  ,  en  grec  ,  qui  signifie  bon  ,  beau  ?  Commane 
CABASTBÉfi ,  du  3/  canton  ,  de  Tarrondissement  et  à  i8  ki- 
lomètres S.  E.  du  Mans.  Jadis  du  doyenné  et  de  rarchidîaconé 
de  Montfort'le-Rotrou ,  du  diocèse  du  Mans  ,  de  Télection 
de  Château-du-Loir«  —  Distances  légales ,  a  i  kilomètres. 

DESCHIPT.  Bornée  au  N. ,  par  Ardenay  ;  au  N.  E.  et  k  i'E., 

Ï)ar  Surfond  y  Volnay  et  S.-Mars-de-Locqnenay  ;  an  S.,  par 
e  Grand-Lucé  et  Pârigné-rEvéque  ;  à  l'O. ,  par  le  m^me 
Pârigné.  La  forme  de  cette  commune  est  une  éÛipse  dont  le 
diamètre  central ,  du  N.  au  S. ,  est  de  g  kilom.  i/a  ,  et  de  { 
kii.  celui  de  TE.  à  TO.  —  Le  bourg ,  situé  sur  la  rive  drtMie 
du  Narais ,  presque  k  Textrémité  O.  de  la  commoney  se  corn* 
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pose  de  deux  à  trois  rues  principales  et  d^une  place  de 
moyenne  grandeur ,  disposées  au  N. ,  à  TE.  et  un  peu  au  S. 
de  réglise.  Celle-ci ,  passablement  belle  et  bien  décorée  ,  n^a 
de  remarquable  que  sa  porte  latérale  au  N* ,  carrée  ,  ornée  de 
moulures  à  filets.  —  Clocher  en  flèche  ;  cimetière  entourant 
Téglise  à  TE.  et  au  N. ,  clos  de  murs  élevés  ,  bien  entretenus. 

POPULAT.  De  i5o  feux  anciennement ,  de  a64  aujourd'hui  y 
elle  se  compose  de  SSg  individus  mâles  ,  de  632  femelles  ; 
total,  1,117  9  ^^^^  ^^^  ^^"^  ^^  bourg.  Quatre  hameaux  con- 
tiennent de  5o,  70 ,  à  90  personnes. 

Mouif,  décenn.  De  i8o3  à  1812  ,  inclusivement  :  mariages  y 
81  ;  naissances,  345  ;  décès,  339.  —  De  i8i3  à  1822  :  mar., 
io5  ;  naiss. ,  386  ;  déc.  aSg. 

lUST.  KCclÉs.  Eglise  dédiée  k  S.-Laurent  ;  fête  patronale 
avec  assemblée  ,  le  dimanche  le  plus  prochain  du  10  août.  La 
cure  était  à  la  présentation  de  Tévéque  diocésain.  On  croit 
que  Tabbaye  du  Gué-de-Launai ,  en  Vibraye ,  fut  d'abord 
fondée  par  S.  Aldric  ,  dès  le  9.'  siècle  ,  au  Gué-de-FAune , 
qui  se  trouve  dans  celte  commune.  Voir  les  articles  gué-de- 
1  AiTNAi  et  gué-de-Faune. 

HIST.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  appartenait  à  M.  de 
Fonspertuis ,  à  Tépoque  où  Le  Paige  écrivait.  Outre  le  Vi- 
vier ,  château  totalement  détruit ,  ainsi  que  sa  chapelle  ,  il 
existait  plusieurs  autres  fiefs,  tels  que  Grand-Pont,  Griponce, 
Courtée ,  le  Grand-Coudray ,  la  Foucaudière  ,  la  Chapclîère 
et  Monchâtre. 

HYDROGR.  La  commune  est  arrosée  à  VO. ,  par  le  ruisseau 
le  Narais ,  sur  la  rive  droite  duquel  le  bourg  est  assis  ;  de 
TE.  au  N.  O. ,  par  celui  de  Hune ,  qui  se  jette  dans  le  pré- 
cédent ,  au  N.  M.  Ë.  du  bourg  ;  du  S.  O.  au  centre  ,  par  le 
Vaurousscau ,  qui  a  son  confluent  dans  celui  de  Hune  ,  au 
moulin  à  papier.  —  Moulins  du  Bourg ,  Champion  ,  Begaud  j 
à  blé ,  sur  le  Narais  ;  de  la  Sauvagère ,  k  papier ,  sur  le 
Hune.  —  Etang  de  la  Gardonoière  ,  peuplé  de  carpes* 
Fontaine  minérale ,  au  Gué  -de  -F Aune ,  à  4-  l^îl*  ^u  ^*  ^^ 
bourg  y  près  de  Tanden  chemin  du  Mans  à  S. -Calais  ,  con- 
tenant du  carbonate  acidulé  de  fer  et  du  carbonate  de  chaux. 
LEBRUN  ,  Essais  (le  topogr.  médic,  p.  23. 

GÉOLOG.  Minéral,  Sol  assez  uni  dans  la  partie  N. ,  sur  en- 
viron un  tiers  de  la  superficie  ;  le  surplus  généralement  mon- 
tueux.  Passage  des  terrains  secondaires  aux  tertiaires  et  à  ceux 
de  transport ,  dans  lequel  on  rencontre  le  calcaire  tuffan , 
dans  les  hauteurs  de  ïù.  au  S.  Ë.  par  S.  ,  et  probablement 
la  pierre  meulière  ,  en  communauté  avec  Pârigué-rEvéque  ; 
des  ludus  quaitzeux ,  du  grès  ferrifère  tubulé  -y  et ,  dans  les 
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calcaires,  des  Ammonites  recouvertes  d^incmstations  de  chaax 
carbonatée  cristallisée. 

Plant,  rar.  Statice  plantaginea  ,  all.  ;  Licben  pastu- 
latos ,  LIN. 

CADA5TR.  La  superficie  totale  de  la  commune ,  de  a, 583 
hectares  i6  ares,  se  divise  de  cette  manière  :  —  Terr.  labour., 
1,449  ^cc^*  69  ar.  21  centiar« ,  divbés  en  5  classes  ,  de  3  f. 
80  c  »  9"5o ,  18 ,  25-70  ,  35  f.  ao  c  —  Jardins  ,  24-99^4  ; 
a  cl.  :  ^  f.  20  c. ,  44^  f.  5o  c  —  Prés ,  180-69-84  ;  3  ci.  : 
a6  £  20  c. ,  57-90 ,  88  f .  —  Pitures ,  132-94-02  ;  2  ci.  ;  5 
et  10  f. — Landes  et  bruyères,  465'=-9i-3i  ;  à  1  f.  70  c 
-^  Bois  taillb  ,  02-18-70  ;  3  cl.  :  8  ,  121  f.  10  c-,  18  f.  5o  c, 
—  Pinières,  i93-o-5o  ;  3  cl.  :  2  f.  80  c,  5-io,  8  f .  —  Bols 
futaies  ,  o-46-oo  ;  à  12  £1  10  c  —  Etangs  ,  4-35- 3o  ;  2  cl.  : 
5  f.  4o  c.  9  10  L  90  c  —  Châtaigneraies  ,  3-28-92  ;  à  10  f. 
•—  Aulnaies ,  0-01-57  ;  à  6  f*  3o  c.  —  Superficie  des  bili- 
mens  ,  i  i-22-3o  ;  à  35  f.  20  c*  Objets  non  imposables  :  Egl. , 
cimet. ,  presbyt.   etc.    i-48-Ot  —  Chemins,    49-oS-^4. 

3-93-95, 


CONTRIB.  Foncier  ,  4>85o  f.  ;  personn.  et  mobil. ,  SjS  f.  ,* 
port,  et  fen. ,  221  f.  ;  23  patentés  :  dr«  fixe  ,  i5o  f.  ;  dr.  pro- 
nort. ,  56  f.  33  c.  Total ,  5,855  f.  33  c«  —  Perc«piiou  de 
Pârigné-rÉvéque . 

CULTUR.  Sol  généralement  sablonneux  ,  peu  prodaclîf, 
souvent  stérile  tout^à-fait.  Un  quart  des  terres  en  IsJ^our  s'en- 
semencent en  seigle  ,  menus  et  maïs  ;  un  autre  en  froment , 
orge  ,  avoine  ,  légumes  ruraux  ;  le  reste  en  repos.  Pommes 
de  terre  ,  peu  de  trèfle  et  de  cbanvre  ;  arbres  à  fruits  ,  beau- 
coup de  cnâtaignîers.  Quelques  élèves  de  chevaux  ,  de  bètes 
à  cornes  ;  passablement  de  moutons  et  de  chèvres.  —  S6 
charrues  ;  une  dixaine  de  fermes  ;  le  reste  en  bordages.  Asso- 
lement quadriennal. 

COMM.  AGRic.  Peu  d^exportation  de  grains  ,  la  commune  ne 
pouvant  qu^à  peine  se  nourrir  ;  chanvre  et  fil  «  fruits  et  cîdre, 
châtaignes  et  marrons.  Bob  de  chauffage  ,  en  chêne  et  en 
pin.  Poulains,  jeunes  bœufs  et  vaches  ;  porcs  gras,  choTedoi, 
volailles  ,  menues  denrées. 

COMM.  INOUSTB.  Six  OU  Sept  métiers  en  toile  de  chanvre , 
de  brin ,  en  aune ,  pour  particuliers ,  ou  pour  vendre  ai 
Mans.  Papeterie. 

MARCH.  FRÉQ.  Le  Maus ,  le  Grand-Lucé  ,  Montfort'Je- 
Rotrou. 
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«ZBEH.  L'ancien  chemin  du  Mans  à  S.Calais  ,  par 

—  ^*:  le  seuJ  grand  cKcmin  qui  traverse  la  commone  ; 
*^*»adail  à  Pârigné  csl  beau  et  bon, 

MS.-X-  LIEUX  BEMAHQ.  L'ancien  château  du  Vivier  est 
*■  détruit.  Griponce  ,  belle  maison  bourgeoise  ,  à 
^^vicau  du  Mans,  ainsi  que  la  Chapellicrc ,  peiiie 
^^    maître  ;  la  Foucaudière  ,  autre  fief,   conslniclioa 

^"v^cc  avenue  et  bois,  à  M.  Duronceray  ;  Monchâlrc, 
*--vec  tourelles,  à  M.'"  Cohendet ,  ^(^ritière  de  feu 
*S  vrol  du  Mans  ;  Grand-Pont ,   maison  bourgeoise  , 

^u  bourg  ,  à  M.  Gragsin  de  la  m^me  ville. 

—  PUBI..  Mairie  succursale  ,  instituteur  primaire  ,  avec 
-v-e  rétribution  communale  ;  un  débit  de  tabac.  Bureau 

lettres  au  Mans. 


_  LOU.V  ,    ruisseau  qui  preod  sa  source  près  de  la  fer- 

^^~~~^*       Ciuiberdièrcs  ,  commune  de  Vaulcndry  {  Maine-et- 
t  ^     »    coule  du  S.  au  N.  N-  O. ,   passe  près  du  bourg  de 

'^  traverse  la  grande  route  de  la  Flèche  à  Baugé  ,  enire 
^^  "^-^T  département  de  la  Sarthe,  snr  la  commune  de  Sainte- 
^^  ^^^\>c ,  où  il  reçoit  le  ruisseau  de  Melinaïs ,  et  va  gc  jeter 
^^^^^^  ^î  Loir ,  presque  vis-à-vis  les  Courbes  ,  à  a  kil.  3  hecl. 
••^^  ^\  de  la  vflle  de  la  Flèche.  Cours  g  kil  i;i ,  dont  moitié 
^^^n  sur  le  département,  ou  il  ne  fait  mouvoir  aucuns 

"^Us  devons  ajouter  ici  que  dans  rexcellente  Analyse  des 
^C^^  rie  Iti  Son.  lîoy^  des  Arts  du  Mam  ,  in-S."  |  iSao,  i." 
-^Hjt^-  p.  66  ,   ce  que  l'on  dit  dn  ruisseau  le  Chaloui  est  applî- 

^^le  à  la  petite  rivière  des  Cartes  ,  et  vice  vrrsd. 
5=*^.  ^:iL\lLVSSON  ,  CHEMASSON ,  Cussù,!.  Colline  de  U 
^CS^taniune  de  S.-Léonard-des-Bois,  de  5o  mètres  de  hauteur,    ■ 
^^j^fcne  «les  moins  élevées  de  ce  territoire  où  l'on  en  rencontre 
■S^loweiK-s  de  3oo  à  4.00  mètres  ,  au  milieu  desquelles  la  Sarilie 
^alc  stA  eaux  entre  des  rochers  de  grès  et  de  schiste.  Le 
*  t>innici  de  ce  coteau  est  plat  et  cultivé. 

On  appelle  aussi  de  ce  nom,  un  bour^uct  de  bois,  auquel 
'in  donne  quelquefois  le  nom  de  forél ,  situé  k  l'O.  du  lerrï- 
Wire  de  la  mi^mc  commune  de  S.  Léonard,  formant  un 
Ctvoïde  de  3  tiloni.  de  diamètre  sur  1  W.  3/3,  actuellement  en 
UUI>'s. 

CH;\3IPACKE ,  Pa^ts  Campcmia ,  vel  Tractus  Campoma. 
I>J(rér.-nles  parties  du  territoire  du  Maine  et  de  l'Anjou  ,  sar 
Itatjaeilei  H  n'a  rien  été  écrit  de  satisfaisant  jusqu'ici,  por- 
t^^nl  anciennement  et  conservent  encore  le  nomde<;ti,\M- 
rAAHE.    L'une  parait  le  tenir  de  la  nature  de  son  sol ,  les  au- 
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très  de  leurs  seigneurs  9  issus  d^une  faznilie  de  ce  oom.  ïa 
chercliant  à  débrouiller  Tespèce  de  chaos  qui  existe  sur  ce 
sujet ,  si  nous  n^y  réussissons  pas  parfaitement ,  da  moios 
aurons-nous  fait  tous  nos  efforts  pour  y  parvenir  :  on  devra 
nous  tenir  compte  de  Fintention. 

Nous  croyons  devoir  diviser  Farticle  Champagne  en  deux 
parties.  Dans  la  première  ,  nous  comprendrons  le  territoire 
du  ci-devant  Maine  qui ,  par  la  nature  de  son  soJ ,  a  dà  loi 
faire  attribuer  ce  nom.  Dans  la  seconde  nous  traiterons  de  h 
Champagne  féodale  ,  c^est-à-dire  ,  des  portions  de  territoire 
qui  ont  reçu  ce  nom  de  leurs  seigneurs  ;  cette  seconde  partie 
offrira  plusieurs  sous-divisions. 

L  CHAMPAGNE  DU  MAINE  considéra  géologuiQfr- 
ment  ;  Pagus  Campanîa  in  agro  Cenomanense, 

Le  naturaliste  Desmarest,  dans  son  grand  article  Cham- 
pagne, du  Dictionnaire  de  Géographie  physique  de  rEncydo- 
pédie  méthodique  ,  a  dit  :  «  Le  grand  nombre  de  villages  et  de 
»  contrées  qui  portent  le  non^  de  Champagne  j  annonce  une 
»  certaine  dépendance  des  premières  formes  des  terrains , 
»  lorsque  les  habitans  s^y  sont  établis  pour  la  première  fob.  » 
Cette  assertion  ne  paraît  pas  douteuse  ;  mais  quelle  peut  être 
cette  dépendance  du  terrain,  par  rapport  an  nom  dont  il 
s^agit ,  et  aux  lieux  auxquels  il  a  été   donné  originairement  ? 
voilà  ce  que  Fauteur  n^expliquc  pas  et  ne  laissse  cp'à  peine 
entrevoir.  Ce  nom  a-t-il  dû  indiquer  la  forme  a^tie  du  sol , 
ou  bien  la  nature  crayeuse  ou  calcaire  du  terrain  ?  probable- 
ment toutes  les  deux  à  la  fois.  Du  moins ,  telle  est  générale- 
ment la  nature  et  la  forme  de  la  majeure  partie  du  sol  de  la 
grande  Champagne  ,  province  considérable  de  France  ,  dont 
quelques  portions ,  d^une  nature  différente ,  quant  au  sA , 
n'auront  reçu  ce  nom  que  lorsqu'elles  s'y  seront  trouvées  ag- 
glomérées par  des  circonstances  accidentelles  j  comme  des 
conquêtes  et  des  traités  ,  ou  des  alliances  entre  les  (amillcs 
féodales  du  pays.  Telle  parait  être  également  Tétymoteg»  de 
ce  nom ,  pour  la  Champagne  du  Maine ,  assez  vaste  terri- 
toire  ,  relativement  à  la  superficie  totale  du  département  de 
la  Sarthe ,  dont  il  forme  un  huitième  environ.  Ainsi  dans 
l'origine  ,  et  lorsqu'on  aura  commencé  la  culture  des  céréales 
dans  différentes  contrées  ,  les  terrains  en  plaine  ,  de  nature 
calcair^  ,  recouverts  d'une  argile  peu  profonde  ,   auront  pré- 
isenté  plus  de  facilité  à  cette  culture  :  on  aura  désigné  ces 
plaines  sous  le  titre  de  campanies ,  campagnes ,  campus ,  cam- 
pania^  puis  Champagne^  mot  qui,  suivant  la  Mer  des  Histotns^ 
imprimée  en  i483  ,  était  fréquemment  employé  pour  pUnc 
Un  certain  nombre  de  paroisses  de  TancieD  jMbune  1  t<Milc^ 
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comprises  ,  hors  une  seule ,  dans  le  territoire  de  ce  départe* 
ment ,  reçoivent ,  non  pas  unanimement ,  mais  suivant  dif^ 
fërcns  auteurs ,  différentes  autorités  ,  Tépithète  en  Champa- 
gne ,  qui  s^ ajoute  à  leur  nom.  Ce  surnom  est  donné ,  presque 
généralement,  aux  communes  de  Mareil ,  de  S.-'Ouen,  et  de 
S.-Christophe ,  du  canton  de  Brûlon  ;  de  Domfront ,  de 
Neuvy ,  de  S.-Julien  et  de  Ruillé ,  du  canton  de  Conlie  ;  à 
celles  de  Crannes  et  de  Montrenil ,  du  canton  de  Loué.  On 
le  donne  aussi ,  mais  moins  généralement ,  à  celles  de  Ville- 
dieu  et  de  Viré ,  du  premier  de  ces  cantons  ;  de  Rouez  et  de 
Rouessé-Vassé,  du  canton  de  Silié;  et,  enfin,  nous  le  voyons 
ajouté  aussi  à  celle  de  Loué  ,  chef-lieu  de  canton ,  mais  sur 
un  document  qui  ne  peut  faire  autorité  :  ce  même  surnom  est 
généralement  donné  encore  à  la  commune  de  Cossé  y  com- 
prise dans  le  département  de  la  Mayenne. 

Si  Ton  cherchait  à  circonscrire  le  territoire  de  toutes  ces 
communes,  par  une  ligne  circulaire  la  plus  restreinte  possible^ 
en  dehors  de  chacun  de  leurs  chefs-lieux,  on  aurait  un  espace 
de  terrain  qui ,  s'étendant  de  TO.  au  N.  E. ,  en  longueur , 
depuis  Cossé  jusqu'à  Rouez  et  Domfront ,  prései!iterait  une 
espèce  de  croissant ,  de  33  à  34  kilomètres  dans  le  premier 
sens ,  sur  1 1  kilomètres  en  largeur ,  depuis  la  partie  centrale 
de  sa  concavité  ,  entre  Montreuil  et  Ruillé  ,  jusqu'à  sa  partie 
centrale  convexe  ,  à  Crannes  ,  c'est-à-dire ,  du  N.  O.  au  S 
S.  E.  :  le  ruisseau  le  Treulon  le  limiterait,  à-peu-près,  à  TO.  ; 
et  celui  de  Géc ,  à  l'E.  Mais  il  est  évident  que  cette  circons- 
cription n'offrirait  plus  rien  de  géognostiquement  exact ,  en 
considérant  ce  territoire  comme  nous  le  devons  faire  ici ,  eu 
égard  à  la  nature  du  sol  ;  ce  qui  nous  conduit  à  tirer  cette 
conséquence,  que  plusieurs  des  communes  désignées  ci-dessus 
n^ont  pu  prendre  l'épithète  en  Champagne  ,  que  de  leurs  an- 
ciens rapports  ou  ressorts  féodaux. 

Ainsi,  sous  le  rapport  géognostique,  *  le  territoire  qui  nous 
offrira  une  plaine  calcaire,  quelquefois  crayeuse,  appartenant 
aux  terrains  secondaires  ,  sera  la  Champagne  dont  il  s'agit , 
la  CHAMPAGNE  DU  MAINE  ,  dont  Dous  allons  donner  la  de- 
scription. 

Limitée  au  S. ,  par  la  rivière  de  Sarthe  ;  à  l'O. ,  par  celle 
de  Vègre  ,  jusqu'à  Loué  ,  à-^eu-près  ;  elle  aura  le  ruisseau 
de  Palais  et  la  Chamie  (  v.  ce  mot  ) ,  pour  limites  au  N.  O. 

*  Le  mot  géognosie  exprime  la  science  qoi  fait  connaître  la  composition  da 
globe  ;  géologie  signifie  discours  ou  écrit  sur  cette  science.  Si  nous  avons  pu 
conser?er  ce  dernier  mot  dans  nos  articles  de  détail  et  au  titre  de  celui-ci  , 
pour  être  pins  généralement  entendu  ,  nous  ne  le  pouvons  dans  le  cours  de  cet 
article ,  où  l'emploi  du  fflot  propre  est  essentiel. 
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Le  niisscaa  de  Renom  et  rune  de  nos  deux  petites  rnrië» 
d^Oroe  * ,  ^^  V^^  t^^^  distinguons  sous  le  nom  d'Orne- 
Nord  (y.  ce  mot),  qoi  a  son  confluent  dans  la  Sartheà 
Roîzé  ,  loi  servirait  de  borne  à  TE. ,  jusqu^i  la  haateur  de 
Chauffour.  An  N. ,  Conlîe  et  Meuviile-Laiaîs ,  semblent  la 
terminer  j  quant  k  sa  dénomination ,  csur  le  terrain  calcûre 
n^y  disparate  pas  ;  il  remonte  un  peu  plus  haut ,  en  se  con- 
tournant au  N.  £. ,  où  il  comprend  toaie  la  plaine  da  Saos- 
nois  j  et  va  se  terminer ,  du  moins  qaant  an  département  de 
la  Sarthe,  à  Mamers,  où  a  été  observé,  par  M.  J.  Jksooyersj 
le  calcaire  ooHlhe  à  empreintes  de  fougères  ,  lequel  doit  se 
représenter  dans  Foolithe  de  Cbantenay,  commune  dont  nous 
allons  bientôt  parler. 

Ainsi  j  et  diaprés  les  limites  que  nous  donnons  à  la  Otam- 
pagne  du  Maine  j  son  territoire  formerait  une  eméce  dV 
▼oïde  9  ayant  sa  base  ou  partie  arrondie  au  S.  S.  O. ,  et  sa 

I>ointe  au  N.  N.  Ë.  Son  diamètfis  ,  dans  ce  sens  ,  ou  depuis 
a  Sarthe ,  en  &ce  de  Parce  ,  jusqu'à  Neuville-Lalns ,  serait 
de  4o  à  42  kilomètres  ^  (  10  lieues  de  poste  ,  environ)  ;  sa 
largeur  varierait  de  12  à  16  kilom.  (3^4-  lîenes  de  poste  ) , 
de  l^E.  à  rO. ,  jusqu'aux  deux  tiers  de  son  étendue  en  re- 
montant au  N. ,  où  elle  diminue  sensiblement  ie  l»rgcar. 
Dans  cette  espèce  d^ellipse ,  seront  conriprises  la  |4anart  des 
communes  des  cantons  de  Brûlon  ,  de  Looé  et  de  Conlie  ; 
Avoise  ,  en  partie ,  dans  le  canton  de  Sablé  ;  ïioyen  ,  dans 
celui  de  Malicome  ;  Chemiré-le-Gaudin  et  ses  annexes, 
dans  celui  de  la  Suze  ;  Chaufour  et  Fay ,  en  partie ,  dans 
celui  du  Mans  ;  total ,  4-3  communes  ,  qoi  pourraient  se  re- 
cruter encore  de  quelques  autres  au  N.  N.  £. 

Alors  j  tout  ce  qui  se  trouve  compris  sor  la  rive  droite  de 
la  Vègre  ,  ne  fera  point  partie  de  cette  Champagne  ,  dont  9 
faudra  retrancher ,  par  conséquent ,  parmi  les  communes 
qui  en  portent  le  surnom ,  Viré  et  Cossé  ,  ainsi  que  Bosez, 
au  N. ,  dont  ie  territoire  appartient  aux  terrains  de  transition. 

La  Champagne  ,  telle  que  nous  venons  de  la  drooosawe , 
ne  présente  pas  toujours  une  plaine  parfaitement  unie  dans 
toute  son  étendue.  Plus  les  cours  d'eau  qui  la  sillonnent ,  ap- 
prochent de  la  Sarthe  ,  où  est  leur  conftiem  ,  plus  3s  Mt  de 


*  On  saît  qoe  \e  départcinenl  de  la  Sarthe  poss^e  âtm  court  d'ew  ™ 

ORSE ,  diflcrcDS  de  celai  qui  donne  son  oom  à  un  des  dëpaiie mem  lÎBitrofWSi 
4lont  Alençon  est  ie  chef-lieu.  Ce  nom  ^^Ornt ,  a  une  ëtysologie  fii  fwnk 
convenir  à  la  plupart  des  cours  d*eau;  ce  ^ui  eipiiqae  la  tripiLifë  demii'O 
•de  ce  nom,  dans  le  même  pays  à  peu-près.  Nous  distiiigvoiis  soosles  M«*i< 
OBME-NORo  et  ORNE  NORD>EST  ,  les  deox  rhfières  de  ce  Bom  «îie  trw- 
vent  dans  notre  département.  (  Vair  c«  DOlt  J. 
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largeur  et  de  profondeur  ,  plus  leurs  vallons  sont  profonds , 
les  coteaux  qui  les  bordent  élevés  :  mais  ces  cours  d  eau,  dont 
les  principaux  sont  les  petites  rivières  ou  ruisseaux  de  Deux- 
Fonts  et  de  Clairon  ,  de  Gée  et  de  Renom  ,  étant  peu  con- 
sidérables y  celte  plaine  en  a  d'autant  moins  d'irrégularité  j  et 
son  sol  devient  d'autant  plus  uni  que  Ton  remonte  davantage 
au  N. ,  où  le  calcaire  horizontal  se  trouve  presque  à  nu  ,  re- 
couvert à  peine  de  quelques  pouces  de  terre  végétale  ,  très- 
propre  à  la  culture  des  céréales ,  qui  en  sont  le  principal 
produit  f  mais  le  bois  y  manque  et  ne  consiste  qu'en  quelques 
naies  d'épines ,  comme  on  peut  le  remarquer  ,  par  exemple  , 
sur  la  portion  de  ce  territoire  comprise  entre  Bemay,  Tennie, 
Conlie  et  Domfront. 

Partout ,  la  Champagne  du  Maine  offre  le  calcaire  secon- 
daire y  quelquefois  cristallin  (  marbres  de  Loué  ).  Tels  sont 
ceux  de  Bernay ,  qui  donnent  la  plus  belle  pierre  de  taille 
connue  ;  ceux  de  Chaufour  et  de  Chassillé  ,  où  l'on  a  observé 
des  mâchoires  de  Crocodiles  et  des  vertèbres  d'un  animal  non 
encore  déterminé  ,  à  l'état  fossile  ;  les  calcaires  à  oolilhes  de 
Chantenay  et  de  Noyen  ,  tous  riches  en  fossiles ,  notamment 
en  une  espèce  de  Gervillie,  et  que  nous  indiquons  à  chaque  ar- 
ticle de  localités.  La  craie  proprement  dite  se  présente  quel- 
quefois ,  mais  en  assez  petite  quantité  et  sur  quelques  points 
seulement. 

Le  calcaire  secondaire  de  la  Champagne  semble  s'échapper 
de  la  limite  que  nous  venons  de  lui  tracer.  Il  s'étend  sur  la 
rive  gauche  de  la  Sarthe  ,  en  traversant  cette  rivière  sur  deux 
points  ,  à  Malicome  et  à  Parce.  D'ici  j  il  va  par  une  bande 
étroite  ,  en  gagnant  le  territoire  des  communes  de  Vion  ,  de 
Louaille  et  de  Précigné,  se  rattacher  aux  calcaires  de  l'Anjou; 
de  Malicome,  aux  terrains  crayeux  des  bords  du  Loir,  par 
Clermont ,  Mareil  et  Luché. 

ISous  avons  dit  que  le  terrain  calcaire  de  la  Champagne 
allait  se  joindre  ,  en  se  contournant  au  N.  Ë. ,  au  calcaire  du 
Saosnois  ;  mais  cette  réunion  n'a  pas  lieu  immédiatement. 
Ces  deux  plaines ,  de  formations  secondaires  ,  sont  séparées 
Tune  de  Tautre  ,  tantôt  par  des  terrains  tertiaires ,  offrant  des 
grés  de  différentes  natures ,  tantôt  par  des  roches  de  glauco- 
me composées  de  nombreuses  espèces  de  coquilles  fossiles  , 
fort  étendues ,  et  qui  s'enfoncent  à  une  grande  profon- 
deur. Cette  formation  s'étend  le  long  de  la  rive  droite 
de  la  Sarthe  ,  depuis  S.-Iknoît ,  au  S. ,  jusqu'à  Beaumont , 
en  remontant  au  N. ,  et  formant  une  bande  de  9  à  10  kilom., 
(  a  lieues  1/2  de  poste  )  >  de  largeur ,  entre  le  cours  de  cette 
rivière  et  le  territoire  ci-dessus  décrit  ;  puis  ,  se  contournant 
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à  TE. ,  à  la  baateur  de  Domfront ,  traverse  U  Saiihe ,  et  sait 
le  cours  de  TOrne  Nord-Est,  jusqu^à  ce  qa^elle  rencontre  U 
plaine  du  Saosnois  (  v.  ce  mot  ) ,  qu'elle  paraît  limiter  au  S. 
An  moment  de  mettre  cet  article  sous  presse,  on  nous 
communique  une  note  précieuse ,  extraite  des  manuscrîts  de 
M.  Ménard  de  la  Groye ,  qui  donnera  plus  dWorilé  à  la 
description  que  nous  venons  de  tracer  :  «  le  pays  signalé  sobs 
»  le  nom  de  Champagne ,  dans  le  département  de  h  Sarthe , 
»  doit  sans  doute  ce  nom  à  son  aspect  large  et  décoareit 
n  d'arbres ,  à  la  fertilité  et  aussi  à  la  couleur  de  son  sol.  Ce 
ji  sol  est  partout  le  calcaire  jurassique  et  même  sooTcnt  oolî- 
»  thique  ou  compacte.  Aussi  le  pays  a-t-il  par  k  caractère 
»  de  ses  inégalités,  par  Tabondance  et  la  pureté  de  ses  caox , 
n  par  la  nuance  de  sa  verdure  ,  un  rapport-  frappant  avec  la 
»  surface  du  Jura.  C'est  ce  que  j'exprime  toujours ,  quand  je 
»  m'y  trouve  ,  en  disant  :  me  voilà  dans  k  Jura  du  Maine.  » 

U.  CHAMPAGNE  FÉODALE.  L'histoire  de  la  Champa- 
gne féodale,  du  Maine  ou  de  l'Anjou,  est,  comme  nous  V avons 
dit  plus  haut ,  fort  difficile  à  établir.  U  est  probable  que  les 
premiers  seigneurs  qui  ont  porté  le  nom  de  Champagne ,  le 
prirent  du  territoire  dont  ils  devinrent  possesseurs  ,  et  que  œ 
territoire  le  tenait ,  comme  nous  l'avons  déjà  expli^' ,  de  la 
forme  et  de  la  nature  de  son  sol.  Ceci  paraît  acquérir  une  sorte 
de  certitude ,  de  l'espèce  de  terrain  qui  constitue  le  sol  de 
Parce  ,  chef-lieu  de  la  Champagne-d^ Anjou ,  parfaitement 
analogue  avec  celui  de  la  Champagne  du  Maine ,  de  faitide 
précédent. 

Pour  éclaircir  le  plus  possible  l'histoire  de  la  Champagne 
féodale,  nous  en  ferons  deux  articles  principaux,  dont  k 
dernier  exigera  plusieurs  subdivisions. 

I.°  CHAMPAGNE   DU  MAIN£  ,   CHAMPAGNE  -  BOMMET.  SsÎTailt 

Expilly  ,  la  Champagne  du  Maine  ,  de  l'élection  et  du  comté 
de  Laval ,  était  une  baronnie  non  afTouagée  ,  érigée  en  crtie 
oualité  en  faveur  de  Jacques  le  Clerc ,  seigneur  de  Ja%né. 
Ule  valait  douze  mille  livres  de  rente  ,  ajoute~t-iL  Ce  géo- 
graphe s'accorde  à  dire ,  avec  tous  les  anciens  chroBÎqiietin 
et  historiens,  que  «  Guillaume-le-Conquérant  s'éCant  emparé 
»  d'une  grande  partie  de  la  province  du  Maine,  donna ia 
»  terre  dont  il  est  question ,  k  Tancrède-Hommet ,  seigneur 
»  normand ,  de  qui  il  avait  reçu  de  grands  services ,  et  «pî 
»  lui  donna  son  nom.  »  Du  reste,  ni  Êzpiily ,  ni  ancan  antre 
écrivain,  n'expliquent  quel  était  le  chef-lieu  de  cette  baronnie 
et  quelle  était  sa  composition  :  on  peut  inférer  de  l'expresson 
non  affouagée^  (qu'elle  ne  consbtait  qu'en  une  terre  et  cUieau, 
et  non  en  paroisses  ,  of&ant  ime  population  par  feux. 
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Cette  seigneurie  ,  quoique  appartenanl  à  la  famille  le  Qei€ 
de  Juigné,  ne  se  trouvait  point  dans  la  commune  ou  paroisse 
de  ce  dernier  nom ,  les  le  Qerc  n^ayant  possédé  la  terre  de 
Juigné  que  dans  le  1 3.*  siècle ,  lors  du  mariage  de  Roland 
le  Clerc  avec  une  fille  cadette  de  Gervaise  Poussin ,  seigneur 
de  Juigné.  U  parait  qu^elle  était  attachée  à  la  terre  et  château 
de  Verdelle ,  situés  dans  la  commune  de  Poillé ,  actuellement; 
du  canton  de  Brûlon,  puisqu^on  voit  :  i.^^^que  cette  terre 
fut  ériçée  en  baronnie  en  faveur  de  Jacques  le  Clerc  ;  2,^  que 
la  famdle  le  Clerc  possède  les  château  et  terre  de  Verdellei, 
depuis  fort  longtemps  ;  3.®  qu^il  existait  deux  juridictions 
dans  la  parobse  de  Poillé  ,  celle  de  Yarenne-FEniant ,  à  la- 
quelle était  annexée  la  seigneurie  de  paroisse,  quoique  le 
chef-lieu  ou  manoir  de  la  Varenne  fut  situé  dans  la  paroisse 
d'Epineu' le -Séguin;  et  celle  de  Champagne;  4>-^  enfin , 
que  dans  le  testament  de  Jean  Lessillé  ,  seigneur  de  Juigné- 


sure  de  Parrecé,  Or ,  nous  avons  vu  à  l'article  Avessé  ,  que 
Poillé  avait  ses  mesures  particulières ,  qui  étaient  celles  de 
la  baronnie  de  la  Champagne-Hommet ,  dont  le  château  de 
Verdelle  était  le  chef-lieu  ;  ce  qui  paraît  bien  établi  par  ce 

rnous  venons  d'exposer.  Qu'on  nous  pardonne  si  j  à  défaut 
locumens  positifs ,  il  nous  a  fallu  nous  jeter  dans  les  dis* 
Bertations.  —  JLa  juridiction  de  la  baronnie  de  Champagne  y 
qui  ressortîssait  à  Laval ,  fut  portée  à  Château-Gontier ,  lors 
de  l'érection  du  présidial  de  cette  dernière  ville ,  en  i63o* 
Avant  de  relever  du  comté  du  Maine  9    la  châtellenie  dç 
Champagne  était  une  dépendance  de  la  baronnie  de  Sablé  9 
comme  on  le  voit  par  un  aveu  de  Jean-le-Devin  (  dont  la 
famille  a  pris  postérieurement  le  nom  de  le  Divin  )  ,  dn  i9 
mai  i444  »  pour  un  fief  situé  dans  la  parobse  d'Aligné.  —  En 
1239 ,  Avoise  de  Montmorency  ,  fiUe  de  Mathieu  de  Mont- 
morency ,  connétable,  de  France  ,    et  d'Emme  ,    comtesse 
d'Alençon  et  de  Laval,  épouse  Jacques  de  Château-Gontier, 
et  lui  porte  en  dot  la  seigneurie  de  Mellay  et  celle  de  Cham-^ 
pagne  au  Maine.  —  Ménage  rapporte  ,  (  Histoire  de  Sablé , 

S>.  o3o  ) ,  la  mention  d'un  titre  de  Foulques-le-Bon ,  comte 
'Anjou  ,  qu'on  dit  être  à  la  tour  de  Londres  ,  daté  de  Paris, 
de  la  3  '  année  du  règne  de  Lothaire  ,  vers  gSj  ,  par  lequel 
ce  comte  donne  à  Humbert  dit  le  Veneur ,  son  fib  ,  et  à  ses 
euians ,  les  châteaux  de  Sablé  et  de  Champagne ,  possédés 
auparavant  par  Hervé  son  beau-père,  vicomte  du  Mans. 
Mais  Ménage  regarde  ce  titre  comme  apocryphe ,  ayant  été 

s8 
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▼érifié  ,  dit-il  >  qae  les  plus  anciens  de  ceux  qni  sont  à  launr 
de  Londres ,  sont  da  roi  Jean-sans-Terre.  Cet  Hervé ,  dom 


f^ble  établir  la  connexité.  —  Suivant  rm  aveu  de  1671, 
Jacqaes  le  Oercde  Joigne  ,  seigneur  de  Champagne,  relève 
de  Henri  duc  de  la  Trimouille  ,  comte  de  Laval.  —  Une  G3- 
lette  de  Champagne  épousa ,  dans  le  i5.*  siècle  ^  Almot  de  ia 
Hautonnière  ^  seigneur  d^une  terre  de  ce  nom ,  située  à 
FongeroUes,  au  Bas-Maine.  Un  de  leurs  fils  nommé  Robert , 
fiit  tué  dans  une  bataille  contre  les  Anglais,  sons  Charles  VU. 
Les  armes  de  Champagne  étaient  :  écartelé  au  1."  et  au 
4..*  j  d'azur ,  à  la  bande  d'argent  ,  accompagnées  de  deux  co- 
tices  potencées  et  entre-potencées  d'or  ;  an  2.«  et  ao  3.«  fretié 
d^argent  et  de  sable  ;  au  chef  d'argent ,  chaîné  d'un  lion 
naissant  de  gueules. 

2.<>  CHAMPAGNE  n'AmOU  ,  CHABIPAGNE  DE  PARCE.  La  maison 

de  Champagne  d'Anjou  ne  nous  paraît  avoir  aucun  rapport , 
aucune  liaison  de  famille  y  avec  celle  du  Maine  ;  du  moins  se- 
rait-il difficile ,  ce  nous  semble ,  de  les  établir.  Pour  oe  pas 
nous  engager  à  cet  égard  dans  des  discussions  qui  ne  condui- 
raient à  rien  j  nous  ne  nous  occuperons  que  de  ce  qui  paraît 
être  appuyé  de  documens  certains. 

'  «  Lai  maison  de  Champagne  (d'Anjou) ,  dit  Le  Paîge, 

»  est  incontestablement  une  desjolus  anciennes  du  royaume  : 

»  elle  se  prétend  descendue  de  Thibaud ,  comte  de  Cbarires, 

M  de  Troycs   et  de  Blois.  Messieurs  de  Sainte-Marthe  c( 

»  Ménage  contestent  ce  fait  :  ils  ne  contestent  pas  que  Aram* 

>•  burge  de  Montmorenci  fut  parente  de  Foulques-^en , 

»;  comte  d'Anjou ,  qui  la  maria  à  Herbert  L"  d' Amai  en 

ji  Champagne  ,  dont  Herbert  II ,  etc.  »  Mais  ,    outre  qoe 

nous  n'avons  pu  trouver  le  nom  de  cette  Aramburge  dans  ks 

généalogies  des  familles  de  Montmorenci  et    de  Lavai,  et 

qu'épouser  un  seigneur  de  la  province  de  Champagne  ,  n^esi 

pis  épouser  quelqu'un  de  cette  famille ,  nous   penchons  à 

croire  que  les  seigneurs  de  la  Champagne  d'Anjou  n'ont  pris 

ce  nom  que  du  territoire  de  Parce  ,  appelé  Champagne ,  àt 

la  nature  de  son  sol  plat  et  calcaire ,  comme  le  tenaient  de  U 

même  cause ,  ceux  de  la  Champagne  du  Maine. 

Les  seigneurs  de  la  Champagne  de  Parce  dcscendaîeit 
d'une  branche  cadette  de  ceux  de  JDurestal  (  Durtal  )  ,  baroBS 
de  Matefôlon  ,  seigneuries  réunies  dès  la  4-*  génération 
connue,  sur  la  tête  d'Herbert  IV  de  Champagne.  On  Jcs 
voit  successivement  être  seigneurs  de  Ravadan  et  Parce  ; 
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tf  Avoîse ,  Pescheseul  et  la  Perrinc  au  Jau  ou  au  Joe  ; 
de  Bazouges ,  de  Lésigné  ,  de  S.-Léonard-de-Dorlal ,  da 
Bailleul ,  de  Vîon ,  de  Sooldé  et  du  royaume  Roullé ,  qui  leur 
donne  droit  de  battre  monnoye  maille  \  d^Hierré  ,  en  Tassé  ;  de 
Dareîl  et  du  Breil  ;  de  Bonne-Fontaine  et  de  la  Roche^ 
Simon  ,  en  Vilaines- sous-MaHcome  ;  etc. ,  et  posséder  des 
droits  féodaux  de  chasse  ,  de  prenage  ,  d'aubaines  et  d'ai^ 
bainage  sur  les  terres  et  forêts  des  baronnies  de  Longaunai^ 
Sablé  9  Château'du-Loir  et  Baugé. 

Les  alliances  de  cette  maison  de  Champagne ,  avec  celles 
de  Crénon  ,  de  Laval ,  de  Tucé ,  de  Beaumanoir-Lavardin  ^ 
de  Bois-  Dauphin  y  etc.  9  etc.  ^  mirent  dans  cette  famille  un 
grand  nombre  de  seigneuries  du  Maine  ,  outre  celles  déjà  dé- 
signées ,  comme  Vallon  et  Bénis  ,  Crénon  et  Maigné ,  Neu«- 
viletle,  la  Chapelle- Raînsoin,  etc.  Philippine  de  Champagne^ 
dernier  rejeton  de  la  ligne  masculine  de  cette  maison,  épousa^ 
en  1781  ,  messire  Gilbert  du  Puy-du-Fou  ,  baron  du  Puy-da- 
Fou  des  dauphins  d'Auvergne  de  Combronde,  qui  prit  le  nom 
de  Champagne,  que  ses  descendans  continuèrent  déporter. 
—  La  baronnie  de  Parce  relevait  du  comté  de  Durtal.  La  sel* 
^eurie  de  Pescheseul ,  quoiqu^unie  à  la  baronnie  de  Parce  , 
était,  avec  ses  dépendances ,  un  franc-alleu  noble  du  comté 
du  Maine,  et  relevait  par  conséquent  des  comtes  de  cette 
province  et  en  dernier  lieu  du  roi.  —  En  i4-o4  et  i434y  Jean, 
seigneur  de  Champaigne  ,  (  comme  on  écrivait  alors  ) ,  fait 
aveu  pour  la  terre  seigneuriale  de  Lésine ,  alias  Lesigne  ,  et 
le  fief  de  S.-Léonard ,  près  de  Durestal  ;  et  de  i46o  à  i5oa  , 
Pierre  de  Champaigne ,  seigneur  dudit  lieu ,  rend  plusieurs 
aveux  pour  les  mômes  possessions.  Noms  féodaux  ,  p.  i34- 

Nous  entrerons  dans  àts  détails  plus  précis  sur  cette 
famille  ,  qui  offre  un  certain  nombre  de  personnages  remar- 
quables ,  aux  articles  pabcé  et  pescheseul  ;  et  nous  subdivi- 
serons celui  que  nous  traitons  présentement,  en  deux  paragra  • 
phes ,  de  deux  seigneuries  qui  ont  pris  le  nom  de  Champagne, 
éts  membres  de  celte  famille  k  qui  elles  ont  appartenu. 

A.      CIIAMi>AGN£   DE   LA   SUZi;. 

La  chAtellenie  de  la  Suze  ,  après  avoir  eu  des  seigneurs  de 
son  nom  dès  le  commencement  du  i|.^  siècle  ,  passa  dans 

Ï>lusieurs  maisons  nobles  du  Maine  ,  de  TAnjou  ,  etc. ,  avec 
a  terre  de  Louplande*  En  i566  ,  elle  se  trouvait  entre  les 
mains  de  Nicolas  de  Champagne  ,  en  faveur  de  qui  elle  fut 
érigée  en  comté ,  par  Charles  IX..  Ce  comté  se  composait 
des  baronnies  et  châtellenies  de  la  Suze  ,  Louplande  ,  Coo- 
lans  ,  Brouassin  ,  S.-Pierre-des-Bois  et  Fcrcé  ,  en  partie  ; 
Longaooai  et  Mézières ,  par  engagement  seiikmeal  ;  le  Pies- 
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sîs'Buret  et  S.**-Jaine-le-Ro|bert.  Benë  de  Layal,  Baron  fe 
Raïs,  ay^nt  épousé  Magdeleine  de  Champagne  et  dissipé 
tout  son  bien  ,  celle-ci  reprît  ses  droits  ,   et  rentra  en  i4i4, 
en  possession  de  la  Suze  ^  L.ouplande  ,   etc.  ^  dont  elle  fit  doo 
par  testament  à  son  cousin  Brandelis  I.«^  de  Champagne ,  m 
de  Pescheseul  j  de  Parce  ,  etc.  Gaspard  de  Champagne ,  des- 
cendant de  Brandelis  ,  ayant  aussi  dissipé  sa  fortune,  la  tene 
de  la  Suze  fut  divisée  :  son  chef- lieu  passa  par  acgoÀ  dâos  h 
maison  de  Chamillart ,  qui  en  prit  et  en  conserre  encore  k 
jiom.  Avant  cette  division  ,  ce  comté  sVtendait  dans  3o  pa- 
roisses ;  76  hommages  ou  fiefs  en  relevaient*  Voir  Vartide 
SUZE  (la).  —  Le  8  octobre  i5o8,   Pierre,  seigneur  àe 
Champagne  ,  châtelain  de  Vallon  ,  Maigné  ,  Lonplande  el  la 
Suze,  est  présent  en  personne,  à  rassemblée  des  trois  ordres 
de  la  province ,  pour  Texamen  de  la  Coutume  du  Maine , 
publiée  le  i5  du  même  mois.  —  En  1661  ,  Louis  de  Cbam- 

Saigne ,  chevalier  de  Tordre  9  rend  aveu  pour  le  comté  de  la 
uze  et  terres  seigneuriales  en  dépendant.  £n  1661 ,  Gaspvi 
de  Champaigne ,  chevalier ,  marquis  de  Normanville  et  à 
Broussin ,  rend  aveu  pour  le  même  comté  de  la  Sot 
—  Pierre  Olivier,  sieur  du  Bouchet ,  né  â  la  Soze,  qi 
vivait  en  i584. ,  avait  écrit  des  Mémoires  touchœtt  VatifÊàé 
}dc  la  noblesse  des  comtes  de  la  Suze  de  la  maison  de  Ckampa^ 
Testés  manuscrits. 

B«      CHAMPAGKE  DE  YlLLUn» 

Vilaine-la-Juhée  ou  la  Juhel ,  dans  le  Bas-Maine ,  icçtf 
.aussi  le  nom  de  Champagne,  de  Pierre  de  Champagne,  fib^ 
Brandelis  I/*^ ,  vice-roi  de  Maples  •  maréchal  d'Anjou ,  «c, 
à  qui  Louis ,  roi  de  Sicile  et  de  Jérasalem  ,  duc  d^ Adjoo  tf 
comte  du  Maine,  donna  cette  châtellenie  en  14^6,  arecli 
tour  et  la  forteresse  qui  8*y  trouvaient ,  sous  la  réserre  de 
rhommage  et  des  droits  anciens  dus  à  la  baronnie  de  MaveBoe. 
Ce  seigneur  épousa  Marie  de  Laval  Loué  ,  qui  lui  ^>porti 
aussi  le  marquisat  de  S.*«-Suzanne.  Pierre  était  ,  de  son  cW, 
seigneur  de  Parce ,  de  Pescheseul ,  de  Coulans ,  etc.  I^ 
seigneurie  de  Vilaine  fut  érigée  en  marquisat ,  en  1 587,  a 
iaveur  de  Brandelis  II  de  Champagne ,  petit-fils  de  iW 
Cette  terre  passa  par  alliance  ,  en  173^  ,  dans  la  famille  à 
Choiseul-Praslin.  Elle  relevait  nuement  et  en  plein-fief tO 

une  seule  foi  et  hommage ,  du  château  du  Mans. Il  ne  6i 

pas  confondre  le  marquisat  de  Vilaine ,  avec  la  terre  de  ^f 
laÎDe  ,  située  en  Loup  lande  et  Chemiré-le-Gaudin  ,  q»* 
érîeée  en  comté  en  1767.  Quoique  Louplande  ait  fàit^ 
de  la  Champagne  de  la  Suze ,  celle  de  Vilaine  nVn  dépeotf 
point  9  elle  était  dès-lors  dans  la  famille  de  Gaignon,  ^ 
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acheta  la  seigneurie  de  Louplandé  plus  tard.  —  En  i^ji  9 
Pierre  de  Champaîgne  &ît  aveu  pour  la  terre  seigneuriale  de 
Villaine-la-Juhel.  En  1478,  le  même  Pierre  de  Champaigne^ 
écuyer  ,  seigneur  dudit  heu  et  de  Bronassin  j  tient  du  comte 
du  Maine  un  droit  de  chasse  dans  la  forât  de  Longeaulnay  (sic)^ 
En  1670  j  Hubert  de  Champaîgne  ,  chevalier ,  fils  uniqpe  de 
Brandelîs  de  Champaigne  y  rend  aveu  pour  le  marquisat  de 
ViUaînes. 

CBLIMPAGXE ,   abbaye  d'hommes ,    dans  le  Maine  ^ 

^Ahhaiia  de  Campaniâ  in  Cenomaniâ  ;  de  Tordre  de  Cfteaux , 
^  Tune  des  nombreuses  filles  de  celle  de  Savigny  en  Norman- 
^    die.  Celte  abbaye  fijt  fondée  le  28  navembre  1 188 ,  dans  la 

paroisse  de  Rouez  (  actuellement  du  canton  de  SiUé-le-Guil- 
^     laume)  ^  par  Foulques  Riboul  (qu^on  appelle  à  tort  Riboulé  ^ 

suivant  Ëxpiily)  ,  seigneur  d'Ass^  et  de  Tucë,  alias  Lavardin^. 
^    £Us  de  Guillaume  seigneur  de  Tucé  9   favori  d^Hélie  de  la 

Flèche  9  comte  du  Maine ,  et  par  Emme  son  épouse ,  en 
^    présence  de  Tévêque  du  Mans  Renaud ,  de  celui  d^Avranches, 

et  de  Bernard  de  la  Ferté  ,  qui  signa  comme  témoin  à  Pacte 
'  de  celle  fondation  ^  laquelle  fiit  confirmée  postérieurement  par 
'  Humbert  et  Béatrix  fils  et  fille  des  fondateurs*  —  On  compte 
*  20  abbés  réguliers  de  Champagne  ,  depuis  Mathieu ,  le  pre^ 
^  mier  connu,  jusqu'à  François  Lavocat ,  mort  en  i547  ret. i& 
'^    commendataires  9  jusqu'en  1791 9   dont  trois  de  la.  famille  de 

Gondi  y  enlr' autres  le  fameux  cardinal  de  Retz,  La  réforme  y 

fut  introduite  sous  Henri  d'Estampes  de  Valançai,  second 
V  abbé  de  ce  nom  y  en  i663.  Il  y  avait  huit  religieux  en  1700* 
^  — >  Son  revenu  était  estimé  à  7,000  livres  p  dans  l'almanach 
^^  royal ,  à  7,800  liv.  dans  le  Pomllé  manceau  ,  dont  4>ooo  liv. 
^  peur  Fabbé  et  3y5oo  pour  la  mense  des  religieux  :  la  taxe  en 
t^  cour  de  Rome  n'était  que  de  83  florins. —  Frère  Jacques 
5|  Boulier,  pour  les  religieux  ,  abbé  et  couvent  de  Champagne^ 
^  assiste  à  l'acte  de  publication  de  la  Coutume  du  Maine  ,  le  i5 
^'    octobre  i5o8. 

^  Nous  ignorons  d'où  viennent  le  nom  et  le  surnonvde  Cham-» 
pagne  donnés  à  cette  abbaye  et- à  la  commune  de  Rouez ,  oii 

^  elle  était  située  ;  nous  ne  voyons  point  clairement  que  ses 
fondateurs  eussent  droit  au  titre  de  seigneurs  de  Champagne  , 
à  moins  que  ce  ne  fut  de  la  Champagne-Hommet,  dont  la  suc- 
cession féodale  n'est  point  régulièrement  établie,  comme  nous 
l'avons  démontré  à  cet  article  :  elles  ne  peuvent  le  devoir  à 
leur  sol ,  à  moins  que  ce  ne  fiit  par  extension  de  territoire , 
poisqu'au  lieu  d'appartenir  aux  terrains  secondaires ,  il  ap^ 
f  artient  à  ceux  de  transition. 
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L'église  de  Tabbaye  de  Champagne  ,  dans  laquelle  fintnC 
inhumés  Foulques  Riboul ,  Emme  son  épouse ,  Hubert  «ft 
Foulques  leurs  fils  et  petits-fib ,  et  plus  tard  Téréque  Ga3- 
laume  Roland  j  a  été  totalement  détruite  :  nous  parierons  de 
ce  qui  reste  des  bâtimens  conventuels  à  Tartide  rouez. 

CHAMPAGNE»  Campania^  Campamcus y  ei  UMnx 
Campus  pugnŒj  champ  du  combat.  Voir  plus  bas^  hi^t. 
ECOLES. ,  Tétymologie  de  ce  nom.  Commune  du  canlOD  et  à 
7  kilom.  8  hectom  O.  S.  O.  de  Montfort-le-Rotroa  ;  de  i  ar- 
rondissement et  à  lo  kil.  7  hect.  Ë,  N.  £.  du  Maos  3^is  àa 
doyenné  et  de  Tarchidiaconé  de  Montfort ,  da  diocèse  et  de 
rélectioa  du  Mans,  —  Distances  légales  ^  6  et  i;3  kilomètres. 

DE&CRiPT.  Bornée  au  N. ,  par  Fatines  ;  k  TE. ,  par  Saint- 
Mars-la-Broyère  ;  au  S. ,  par  Changé  ;  à  l'O. ,  par  Yvré- 
l'Ëvêque  ;  cette  commune ,  de  forme  ovale  ^  ^  S  L'ion,  de 
diamètre  environ  ,  du  N.  au  S.  ^  et  3  kilom.  de  VE.  i  VO, 
—  Le  bouiqg  y  sur  la  rive  gauche  de  THubne  ^  vers  reilrémité 
N.  O»  de  la  commune ,  se  compose  de  9  mes  et  ruelles  «  dont 
deux  seules  remarquables ,  Tune  se  dirigeant  de  Tb.  à  TO. , 
tn  longeant  léglise  au  S. ,  Faulre  partant  de  cdie-ci  et  se 
dirigeant  au  S.  O^  Ce  bourg  parait  avoir  été  endos  de  murs 
garnis  de  portes  autrefob  ;  on  y  aperçoit  des  vestiges  des 
ans  et  des  autres  ^  et  quelques  maisons  portent  le  nom 
de  la  parie  ^  qui  se  trouvaient  à  côté  de  Tune  d'elles.  La 
maison  de  la  Iketéche ,  nom  qui  sîgn^  une  petite  forteresse  ^ 


conserve  encore  sa  cour  dose ,  remplacement  de  sa  porte , 
^  Semble  être  le  point  de  dépait  des  murs  ^Vnceinte  dont 
nous  parlons.  On  y > remarque,  comme  dans  plusieurs  autres 
mabons  du  bourg ,  ses  ouvertures  de  fenêtres  en  croix  de 
pierre ,  d^où  est  venu  le  nom  de  croisée ,  et  qu'on  assure  ne 

SIS  remonter  au-delà  de  la  fin  du  i4  *  siècle  ,  à  mouhiresit 
ets  y  etc.  Une  autre  maison  de  ce  boui]g  ,  semble  anooscfr 
par  la  forme  aiguë  de  sa  porte  ,  et  pso*  des  armoiries  scéf 
tées  sur  un  écusson  en  pierre  dégradé,  qu'elle  a  été  le  maneîr 
du  fief  que  Tordre  de  Malthe  y  possédait.  La  maîsoo  do 
prieuré  ,  proche  Téglise  ,  est  une  construction  k  croisées  en 
croix  y  flanquée  de  deux  tourelles  rondes.  —  Kglise  à  ou- 
vertures de  différens  styles ,  semi-ogives  et  ogives  avec  des 
quatre  feuilles ,  etc.  On  croit  qu'elle  a  été  incendiée ,  ce 
qui  explique  les  différens  styles  de  son  architecture  :  sa  porte 
occidentale  et  son  pignon  de  ce  même  côté  annoncent  ooe 
récente  reconstruction.  Clocher  en  flèche  assez  élevée.  Dans 
l'intérieur ,  on  remarque  à  l'une  des  croisées  du  chœur  y  as 
tableau  d'Assomption  en  verres  cotoriés,  peu  intéressant  ^ 
au-dessous  duquel  on  voit  d'autres  très-beaux  vitraux ,  «t 
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camaïeu ,  d^un  excellent  dessin ,  dopt  il  ne  reste  maUieu- 
reusement  qu^une  bande  de  la  largeur  de  la  croisée  ,  de  i5 
centimètres  (  environ  6  pouces  )  de  hauteur.  —  Cimetière  à 
1/2  kilom.  au  S.  du  bourg ,  clos  de  murs  ,  dans  lequel  esp 
une  chapelle  dédiée  à  S.  Salvateur.  Voir  plus  bas  hist.  ecclés. 
On  rappelle  le  grand  cimetière,  probablement  par  compa- 
raison avec  un  autre  qui  paraît  avoir  existé  plus  anciennement 
sur  la  colline  au  N.  O.  j  au  milieu  des  vignes  ,  où  Ton  ren- 
contre encore  des  restes  de  murs  et  quelques  ossemens. 

POPUi.AT.  De  i56  feux  en  1780,  on  en  compte  actuelle- 
ment 228  ,  qui  se  composent  de  4^o  individus  mâles  ,  J^S 
femelles  ,  total ,  878  ;  dont  4-64  dans  le  bourg ,  i5o  environ 
au  hameau  de  Yilliers ,  70  à  celui  de  la  Lainde  et  autant  à 
celui  des  Rochers  de  Roçay  et  des  Hermites  ,  sur  la  route  du 
Mans  à  S.-Calais,  où  Ton  construit  une  maison,  avec  Tespoir 
d'y  obtenir  le  placement  d^un  relais  de  poste,  et  qui  s^appeiera 
S.-Hubert~des-Rochers.  Sur  la  route  du  Mans  à  Paris  ,  ao 
S.  du  bourg ,  le  hameau  de  la  Croix-Burin ,  prend  actuel- 
lement le  nom  de  Bourg-Neuf  de  Champagne. 

Moup.  décenn.  De  i8o3  à  1812  ,  inclusivement  :  mariages  | 
56  ;  naissances,  2^.1;  décès,  220.  —  De  i8i3  à  1822; 
mar. ,  67  ;  naiss. ,  255  ;  décès  ,  a33. 

HiST.  ECCLÉs.  Eglise  sous  rinvocation  de  S.-I)idier ,  Desi- 
derarius^  vulgairement  S.  Désiré.  Forte  assemblée  le  dimanche 
entre  TAscension  et  la  Pentecôte  ;  une  autre  le  dimanche  des 
Rameaux  ,  jour  de  la  cérémonie  des  lances  ;  une  troisième  le 
dimanche  après  le  8  septembre ,  fête  de  la  Nativité  de  la 
Vierge ,  tient  dans  la  prairie.,  où  Ton  danse.  —  La  cure 
était  à  la  présentation  de  Tabbé  de  S.- Vincent  du  Mans* 
—  La  fondation  faute  en  i663  ,  dans  Téglise  de  Champagne  , 
en  rhonneur  du  S.-Sacrement ,  a  disparu.  —  Le  jour  de  U 
fête  patronale  de  S.-Didier,  le  curé  de  Pont-de-Gesnes ,  son 
clergé  et  ses  paroissiens  ,  se  rendaient  processionnellement , 
la  croix  à  leur  tête  ,  à  Téglise  de  Champagne.  En  arrivant  sur 
le  pont ,  on  leur  distribuait  du  pain  et  du  vin  ,  aux  dépens 
de  la  cure  de  Pont-de-Gesnes ,  qui  avait  été  aumanée  à  cet 
effet ,  d'un  contrat  de  dixme  inféodée ,  dans  le  clos  des  Pi-^ 
loïères  de  la  paroisse  d' Yvré  -  TEvêque ,  par  un  seigneur 
d^Auvour ,  terre  située  audit  Yvré.  Cette  fondation  a  été 
aliénée  et  Tusage  a  cessé.  —  La  chapelle  du  Grand-Gmetière, 
smrmontée  d'un  clocheton ,  fut  bâtie  et  fondée  vers  1 53o  ^ 
par  Jean  Crépon ,  dont  on  voit  la  tombe  en  pierre  au  milieu 
de  celte  chapelle.  Sur  cette  tombe  est  gravée  en  pied  l'image 
de  cet  ecclésiastique ,  revôtu  d'habits  sacerdotaux  à  l'antique  , 
c'est-à-dire  d'une  forme  qui  n'est  plus  celle  actuelle.  On  lit 
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ao-dessus  de  la  tète  :  «  Chapelle  de  Sahict  Salvateur ,  hkAt 
»  en  Tan  MIL  Y/  XLYIIi.  «  Atitoor  du  corps ,  sur  les  trob 
{aces  des  cAtés  et  du  dessous  des  pieds  :  «  G-gîst  messîre 
»  Jehan  Crépon ,  pfèstre  natif  de  Champagne  qa'tl  quitta 
»  (par  Teffet  de  sa  mort  sans  doute  ?  )  le  XaIY  septembre 
»  M.  V.*  XXX  ;  Amen.  »  Sur  le  devant  de  la  chasuble ,  an 
milieu  d'une  espèce  d'étole ,  sont  mivés  les  monognmes , 
plusieurs  fois  répétés ,  «  M.  J  H  S.  >»  Tous  ces  caractères 
sont  en  gothique.  La  tète  est  représentée  appuyée  sur  un 
coussin  garni  de  galons  et  de  glands  ;  le  tout  ^asiblement 
exécuté  en  creux  et  au  trait.  &après  les  dates  de  ces  ins- 
criptions, la  chapelle  n^aurait  été  constmite  que  i8  ans  après 
la  mort  du  fondateur 

Tous  les  ans ,  le  dimanche  des  Rameaux  ,  on  apporte  on 
on  amène  solennellement ,  de  la  chapelle  du  Cimetière  dans 
l'église  de  Champagne  ,  un  grand  Christ  en  hoîs ,  posé  sur 
mi  espèce  d'avant-train.  Après  la  messe  qm'  suit  cette  pro- 
cession ,  la  jeunesse ,  à  dieval  et  vétne  à  Fantique ,  allait 
autrefois  tirer  la  lance  sm*  le  poteau  seigneurial  pbcé  à  Ven- 
trée de  la  lande,  dans  une  espèce  de  carrefoor  ;  au)onrd'hui  cet 
exercice  a  lieu  sur  la  grande  route  de  Paris  ,  en  face  le  ha- 
meau de  la  Croix-Burin  ou  du  Bourg-Neuf  :  c^est  i-peo- 
près  la  même  cérémonie  que  celle  qui  se  pratique  an  Mans 
a  pareil  jour.  Il  est  évident  que  c'est  ce  tir  on  combat  de  la 
lance ,  qui  a  donné  le  nom  de  Campus  pugnœ ,  cha»  du 
costBAT  ,  à  la  commune  de  Champagne ,  dont  le  sol  n'est 
point  assez  généralement  calcaire  pour  que  ce  nom  lui  vienne, 
conune  les  précédens  ,  de  la  nature  du  terrain.  On  peut  juger 
encore  que  de  campus  pugnœ  on  a  pu  faire  Champagne  9  par  ce 
vers  de  la  Chronique  ascendante  des  ducs  de  Normandie ,  par 
Robert  Wace ,  (  ouvrage  qu'il  ne  faut  pas  confondre  arec  son 
roman  de  Rou  )  ,  qui  est  du  la.'  siècle  : 

«t  lHainte  bataille  fist  et  maint  ester  champal.  » 

«  CHAMPAL  ,  combat  en  champ  clos  ,  »  dit  rannotateor ,  M. 
Pluquet.  Cette  explication  ,  qui  prête  tant  k  rëvidence  d'ail- 
leurs ,  a  encore  pour  elle  l'autorité  du  savant  M.  Allon,  dans 
ses  recherches  sur  les  Manumens  de  la  Haute- Vienne  ,  page  7 
de  l'Introduction. 

Les  Rochers  et  Boçay ,  où  ii  y  avait  une  chapelle  àé&ét  ï 
la  Magdeleine  et  un  hermitage  ,  dépendaient  ,  avec  quelqoes 
accessoires  environnans  ,  du  prieur,  du  doîlre  et  de  l'abbé  de 
Saint-Calais. 

BIST.  PROD*  La  seigneurie  de  paroisse  appartenait  à  Tépoçoe 
de  la  révolution,  à  la  maison  de  Murât,  comme  étant  on 
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membre  da  marquisat  de  Montfort.  Elle  était  attachée  an 
manoir  de  la  Bretéche,  espèce  de  fort ,  ainsi  que  nous  Pavons 
dit ,  et  passa  d^un  sieur  Dorange  à  la  maison  de  Murât.  Un 
bordage  nommé  la  Vieille-Cour  j  avait  dd  en  dépendre  , 
comme  le  lieu  oà  se  recevaient  les  hommages  ,  où  Ton  ren- 
dait la  justice ,  etc.  Les  exécutions  avaient  lieu  sans  doute 
dans  la  Lande  de  la  Justice  ,  où  les  fourches  patibulaires  de- 
vaient être  placées.  —  Oulre  le  fief  seigneurial ,  il  y  avait 
encore  sur  cette  paroisse  ceux  de  Malthe  y  du  Prieuré ,  d^Aii- 
vour ,  dont  le  manoir  est  en  Yvré-FEvêque  ;  de  la  Lande  y 
de  la  Gâchetière ,  de  la  Beuvetière  ,  de  Mirçon  ^  du  Rocher  , 
de  Briolay  et  de  Villiers. 

On  connaît  peu  Thistoiiie  des  seigneurs  de  Champagne  ,  ce 
nom  étant  souvent  confondu  avec  celui  de  Champagne ,  par 
nos  annalistes.  On  voyait  dans  Féglise  les  épitaphes  de  Jean 
et  de  Gabriel  Mouray  ,  d^un  seigneur  d^Auvour ,  de  Margue- 
rite de  Vaulogier  (  ou  Baulogier  jl  9  dame  de  Champagne  :  les 
armes  de  celle-ci  sont  encore  à  la  voûte  de  la  chapelle  latérale 
droite  du  chœur  ,  appelée  Chapelle  des  Seigneurs.  —  £n  14.06* 
Jean  de  Baulogier  (  sic  ) ,  rend  aveu  pour  un  moulin  et  fiefs 
es  paroisses  de  Champaigné  et  de  Changé  :  il  ne  paraît  pas 
certain  que  ce  fut  le  fief  paroissial  qu^il  possédât.  Dans  le  i4  * 
ou  le  i5.**  siècle  ,  Anne  de  Villiers,  fille  de  Guillaume  de  Vil- 
liers et  de  Jeanne  de  Mar  ,  qui  épousa  Hardouin  de  Maillé  , 
prenait  le  titre  de  dame  de  Champagne.  Villiers,  gros  hameau 
de  la  commune ,  était  un  fief  alors  ,  à  ce  qu^il  paraît ,  dont 
cette  famille  portait  le  nom.  Ce  fief  aurait-il  appartenu  depuis 
il  Guillaume  Becket,  qui  ,  aux  termes  d^un  aveu  rendu  au  roi , 

Ear  Tévêque  de  Savoîsy ,  en  1394.  f  était  tenu  à  une  foi  et 
ommage  envers  Tévêque  du  Mans  ,  «  à  cause  de  la  terre  et 
appartenances  de  Villiers  ?  »  Cela  est  d^autant  plus  probable , 
qu  il  doit  une  autre  foi  et  un  autre  hommage  «  pour  la  terre 
»  de  Lourront ,  près  le  pont  de  Parence  ,  »  qui  en  sont  peu 
éloignés.  Dans  le  16.*  siècle ,  Jacques  II  de  Maillé  est  sei- 
gneur de  Bénehart  et  de  Champagne  :  il  était  père  de  Jacques 
III ,  qui  fui  pendu  à  Vendôme  ,  comme  nous  Tavons  dit  à 
Tarticle  chahaignes. 

HiST.  civ.  «  En  i652  9  lors  des  troubles  de  la  Fronde  ,  le 
pont  de  Champagne ,  sur  THuisne ,  fut  rompu  ,  ainsi  que 
ceux  de  Pont-de-Gesneis  et  d'Yvré.  *»  Ce  pont ,  construit  en 
pierres ,  est  de  i3  arches  ,  de  forme  semi-ogive ,  pour  la 
plupart.  —  En  i6o3 ,  Gilles  Rétrix  ,  curé  de  S.-Comeille  , 
fonda  à  Champagne  ,  un  collège  pour  les  garçons  ,  dont  il 
reste  la  maison  ,  servant  de  salle  pour  la  mairie.  Les  vicaires 
disaient  recelé^  et  avaient  droit  à  la  majeure  partie  des 
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rcgMBS  des  prairiei  d^fpCDdanl  de  la    parobsc ,  drsil  àiuft 
qocIt  snr  contestation  ,  Us  {iireat  maÏDt«Diu  «s  1709,  n 

1  présidUl  (ia  Mans  :  cet  u&age  a  ttiU.  la  co»   1 
ide  ï  nn  iasiilatCTir  prtnture  une  légère  illooUai 
e  SOT  son  bnaljct.  —  L«s  Carés  ,  GabricUc-AiM  tl 
Fnaqoise  BroBand,  foodéreat  une  école  pour  lu  6iitiyiM 
3  ne  rcslc  pbu  rien.  M."'  le  Comte  ,  du  Mans  ,  itstaiuÉt 
éa  tamn  Brosufd  ,  et  M.   l'iris  ,    curé  actuel ,  ont  nw» 
Tctt  olte  tMenCmanie  innitulioa  ,   par  celle  de  irvt  tma 
d'EfToa  ^aï  fnnl  les  petUes  écoles  aux  filles  et  daiuMif  Ai 
tMM  ma  nabdcs  à  domidie.   Ce   nouvel  éUblÛKMal  csn- 
ibtc  âaas  mu  maison  avec  janlia  ,  nommés  le  Giuribvl,<l 
■ne  lenle  de  ïoo  fr.  —  M.  Pineau  ,    propriétaire  n  Hui  J 
>  de  pl«s  bit  dnn  à  la  commune  d'an  pré,  pro&nattltifl 
80  fr.  de  reTcm  ,  administre  an  profit  des  piBim  ptt  ÛM 
barean  de  charité.  ,1 

Pierre  (  fils  d'un  paysan,  que  sa  science  d  n  icnn6tttl 
cbnïsfr  poar  coadjntenr  à  l'évâque  flngiiben,  êtût  a^^J 
Champagne.  Voie  la  biocrj^phie.  ' 

Le  Patge  a  >anté  la  qualité  et  les  bons  effets  ^  «in Uuc 
de  Qumpaçnc,  dans  le  Irailcmenl  des  mabdîes  calcokiuM; 
sa  qoaUle  se  soutient ,  cl  ses  efTels  ne  se  sont  fa  dcaitBbi 
depuis  ,  soirant  l'obscrraiion  de   7VI.   Pins  .  curé  utati- 

BTDSct;^.  La  rivière  d'Huisnc  traverse  Ja  commonr  ^  l'E- 
au N  O. .  dans  sa  partie  N.  ;  le  ruisseau  de  Guérituid  fraid 
sa  soorcc  à  1  ktL  à  l'O.  du  bour^ ,  près  duquel  il  se  jetU  ^tis 
rHaisne,  après  avotr  reçu  les  eaui  d'une  aoire  sonrcr.  Laioti 
lavoir  couvert,  à  l'usage  des  habîtans,  est  situé  sur  ce  niiâtcao. 
—  Moulin  du  Boui^  ,  sur  l'Huisne  ,  à  3  rones  et  i  Ult-  loe 
fontaine  ,  prflcbe  le  moulin  ,  sur  laquelle  est  con»tnùu  aae 
petite  chapelle .  passait  pour  posséder  de  grandes  lertus  cn- 
rativcs,  parce  qn'etle  éiait  colorée  par  le  grès  roossinl tlnit 
les  roches  sont  à  coté  :  elle  a  presque  tolalcmem  pei^  wn 
crédit. 

GEoiAC.  Minéral.  Sol  montnenx  au  N.  ().  ^ 
roches  de  grés  ferTugineux  ;  de  glauconie  sableuse,  1 
plusieurs  variétés  de  fossiles,  telles  que  Gr>-plkéeS( 
les,  etc.  Huître  cannée.  Feigne  allonge  .  Néitliée  losTr 
Galërile  cylindrique  ? ,  etc.  recouverte  d'une  coudwdcuUc 
calcaire ,  dans  laquelle  est  empalée  la  pierre  cossCt  m>  àIci 
corné.  Marne  blanche.  — A  l'eUrémiié  S.  de  la  tomnwn*, 
terrain  élevé ,  tertiaire ,  offrant  le  grès  blanc ,  propre  » 
{tarage  et  à  la  bâtisse  ;  sol  plat  et  de  transport ,  dans  «ool  le 
reste  de  la  surface  de  la  commune  ,  présentant  une  couche  de 
pcitls  cai^cMu  roulés  on  grarîcr,  au-desious  d'na  uUeH* 
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bile,  sîHccux  ;  Cest  vraîsemblablement  dans  ce  dernier  terrain, 
qu^on  a  observé  un  Polypier  du  genre  Favosîte  y  converti 
en  silex  calcédonicux.  Argiles  du  clos  de  la  Poterie ,  dont 
le  nom  indique  une  ancienne  fabrication ,  pour  laquelle  cette 
argile  ne  paraît  plus  propre  aujourd'hui. 

Plant,  rar.  Saponaria  offidnalisy   UN. 

Dfvis.  DES  TERR.  £n  labour ,  4^5  hectares  ;  vignes  y  300  ; 
jardins,  2S  ;  prairies,  jS  ;  pinîères,  4o  ;  landes  incultes, 
3o;  bois  taillis,  ^.o  ;  superficie  des  bâtîmens  ,  6  ;  eaux  cou* 
rantes,  25  ;  routes  et  chemins,  87  ;  Total ,  i,283  hectares. 

coNTRiB.  Foncier  ,  3,14.7  ^'  »  personn.  et  mobil. ,  44-1  f.  ; 
port,  et  fen.,  202  f.;  16  patentés:  dr.  fixe,  87  f.;  dr.  proport., 
65   f  ;   Total ,   3,94a  f.  —  Perception  d  x  vré-l'Evêque. 

cuLTUR.  Presque  pas  d'ensemencés  en  froment  ,  orge , 
méleil  et  avoine  ;  peu  de  trèfle  et  de  chanvre  ;  beaucoup  de 
seigle ,  de  maïs.  Culture  des  melons ,  de  Foignon  ,  des  choux, 
des  haricots  ,  pour  exportation  ,  dans  les  fonds  voisins  de  la 
rivière  ,  appelés  courtils.  Médiocrement  d'arbres  à  fruits  à 
cidre  ;  noyers ,  beaucoup  de  châtaigniers  ,  et  d'arbres  à  fruits 
à  noyau.  Vignes  ,  dont  les  7/8."='  en  blanc.  Peu  d'élèves  de 
chevaux  et  bétes  à  corne  ,  beaucoup  de  chèvres  et  de  porcs. 

—  6  fermes  principales,  20  moyennes  ou  bordâmes  ;  beau- 
coup de  petites   doseries  ou  cultures  à  bras  ;  26  charrues. 

—  Assolement  triennal ,  qui  n'admet  point  de  jachères  dans 
les  petites  propriétés. 

coMM,  AGRic.  Point  d'exportation  de  grains  ;  celle  des 
vins  se  borne  au  Mans  et  aux  communes  environnantes  ; 
marrons  de  trois  variétés  ;  fruits  à  noyau ,  noix ,  peu  de 
cidre  ,  mais  estimé  ;  légumes  indiqués  à  l'alinéa  précédent. 
Bois  de  pin.  Foins  de  bonne  qualité.  Beaucoup  de  porcs 
vendus  gras  à  6  mois  et  quelques  uns  ,  vieux  ,  également 
gras  ;  beaucoup  de  chevreaux  ^  beurre ,  menues  denrées. 

COMM.  INDUSTR  La  fabrique  de  toiles  ,  vantée  par  les  géo- 
graphes ,  se  borne  actuellement  à  6  métiers  à  toiles  de 
commande  pour  la  consommation  des  habitans.  Extraction  du 
grès ,  de  la  pierre  cosse  et  de  la  glauconie  ou  calcaire  moellon 
pour  bâtir.  Il  existait  autrefois  des  tanneries  dans  le  bourg. 

MARC«.  FRLQ.  Montfort  ,   le  Mans  ;   foires  de   Bouloîre. 

ROUT,  ET  ciiEM.  Roules  royales  n.°*  2  et  157,  de  Paris  à 
INantes,  et  de  Blois  à  Laval,  traversant  la  commune  du  N.  E« 
au  S.  O. ,  et  de  TE.  à  TO.  Chemins  vicinaux  ,  de  facile 
exploitation  dans  les  sables. 

HABIT.  ET  LIEUX  REMARQ.  L'ancien  fief  de  la  fîâchetière , 
et  celui  de  la  Lande ,  n'ont  plus  rien  de  remarquable  ;  celui  de 
la  Beuvetière ,  de  même  ,  si  ce  n'est  ses  croisées  en  croix 
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Ô9  ;  naîss. ,  178  ;  déc. ,  iSg.  —  De  i8i3  à  i8aa  :  mariages  , 
52  ;  Qûîss. ,  194  ;  déc. ,  iig. 

iifST.  ECCLES.  Eglise  dédiée  à  S.-Gîlles,  auquel  les  habitans 
de  la  contrée  ont  une  grande  dévotion.  On  y  vient  en  voyage 
faire  dire  des  évangiles  pour  soi  ou  pour  ses  en/ans,  le  i." 
septembre  j  jour  de  la  fêle  de  ce  saint ,  lequel  préserve  de  la 
peur  et  du  mal  caduc  ou  épilepsie.  La  cure ,  qui  était  à  la 
présentation  de  Tévôque  du  Mans,  est  supprimée,  et  la  com- 
mune réunie  à  celle  de  S,-Côme  pour  le  spirituel*  Le  curé  de 
cette  dernière  ,  ne  vient  guère  officier  dans  Téglise  de  Cham- 
paissant  que  le  jour  de  la  fêle  patronale.  —  En  12 34  et  i^So^ 
Hugues  de  la  Ferlé  ,  alors  seigneur  de  Champaissant ,  con- 
firme au  chapitre  cathédral  du  Mans  le  don  des  dlxmes  de 
Champaissant.  II  s^en  empara  depuis,  car,  en  1280^  il 
les  lui  restitue  avec  celles  de  Yfllaines  et  d^Hellou,  qu'il 
convient  avoir  usurpées  k  tort,  pourquoi  le  chapitre  loi 
compte  i5  liv. ,  desquels  il  donne  quittance, 

HfST.  FÉOD.  La  seigneurie  de  Champaissant  était  un  membre 
de  la  baronuie  de  Bonnétable  et ,  comme  telle  ,  relevait  da 
comté  du  Maine.  Le  château  de  Forbonnais ,  ou  mieux  sans 
doute  ,  Fort-Bonnais  ,  propriété  du  célèbre  économiste 
Véron  de  Forbonnais  ,  et  qu'habite  sa  respectable  veuve ,  est 
situé  à  la  presqu'extrémité  sud  de  la  commune.  Véron  de 
Forbonnais  Thabita  longtemps ,  et  y  écrivit  une  partie  de  ses 
ouvrages.  Voir  la  biogeaphie. 

HiST.  ciY.  Véron  de  Forbonnais,  écrivain  philantrope^ 
dans  rintention  de  délivrer  les  habitans  de  Champaissant  de 
l'arbitraire  de  la  taille  ,  les  engagea  à  faire  cadastrer  cette  pa- 
roisse ,  afin  d'opérer  une  égale  répartition  de  l'impôt ,  et  re- 
nonça ,  par  un  acte  du  3o  septembre  1 764  f  aux  privilèges  et 
exemptions  que  lui  donnait  le  titre  de  conseiller  au  parlement 
de  Metz  f  office  qu'il  avait  acheté  ;  l'exemple  de  ce  cadastre- 
ment  fut  imité  par  plusieurs  des  paroisses  environnantes.  Un 
jirrél  de  la  Cour  des  Aides  ,  du  4  juin  1 766  ,  confirme  et  au- 
torise la  répartition  proportionnelle  de  la  taille ,  d'après  ce 
cadastre  ,  dans  la  commune  de  Champaissant.  Bientôt  cette 
opération  cadastrale  pourra  être  comparée  à  celle  qui  s'efTec- 
toe  en  ce  moment  pour  chacune  des  communes  du  canton  de 
Mamcrs.  Forbonnais  avait  aussi  rédigé  un  Mémoire  sur  la 
statistique  de  Champaissant ,  déposé  ,  avec  celui  sur  son  cadas- 
trement,  aux  archives  de  la  Société  Royale  d'Agriculture , 
Sciences  et  Arts  du  Mans. 

Une  ancienne  tradition  voulait  que  le  Mont-Jallu  (  Mont- 
Jovin,  ou  Mont'Janus,  peut-être,  anciennement),  monti- 
cule situé  an  M.  £•  de  la  commu&e ,  recelât  un  trésor  qu'y 
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auraient  enfoui  les  Anglais ,  soit  lors  des  guerres  de  ChaAes 
.VII ,  soit  lors  de  celles  des  comtes  du  Maine  Anglo-Nor- 
'  mands.  En  i8a6,  une  compagnie  d'actionnaires  se  forma  à 
Paris ,  pour  la  recherche  de  ce  trésor.  Le  non-succès  àt  cette 
tentative  ne  découragea  pas  M.  Fay  ,   père  de  la  ieone  et  cé- 
lèbre comédienne  Léontine  Fay,  lequel,  à  Taîde  du  somnambu- 
lisme d'une  fille  Catherine,  femme  de  chambre  de  son  épouse, 
vint  dépenser,  comme  ses  prédécesseurs,  et  aussi  inutilemeat^ 
une  somme  considérable  à  cette  folle  spéculation.  En  suppo- 
sant ,  ce  qui  nous  paraît  très-douteux  ,  que  la  tradîuon  da 
trêior  caché  eût  eu  quelque  fondement ,    d^autres  ,  depuis 
longtemps ,  ont  dû  chercher  à  le  découvrir.  Nous  avons  ?a, 
aux  archives  du  château  de  Bonnétable  ,  une  permission  ac- 
cordéc*le  17  février  ijSS^  par  M.  le  duc  de  Cbevieose,  alors 
seigneur ,  à  un  sieur  Léger,  pour  fouiller  la  butte  de  Mont- 
Jallu,  près  S.-Côme ,  «  dans  Jaquelle,  y  est-t-U  àû,  Its 
»  Anglais  auraient  caché  un  trésor  ,  au  i5.*  siéde  »  ;  et  les 
habitans  du   pays   censervent   la   tradition  de  deux  fouilles 
semblables,  aussi  infructueuses  que  celles  de  1826  elde  1827. 
HYDRCGR.  La  commune  est  arrosée  du  N.  au  S.  O. ,  par  b 

1  petite  rivière  d'Orne  N.  E.  ;  au  S. ,  vers  son  centre ,  par 
e  ruisseau  de  Pouvray;  et  à  son  extrémité  S.,  parcehnife 
Guémansais.  -—  Moulins  à  bié  de  la  Louvresse  et  de  For- 
bonnais ,  sur  le  premier  de  ces  cours  d^eaa. 

GÉOLGG.  Sol  montueux,  au  N.  E.  seulement  ;  plat^sarle 
reste  de  la  superficie  de  la  commune.  Terrain  calcaire  oot 
thique,  semblable  à  celui  de  Saint -Côme- de -Vair.  Voir 
cet  article. 

nivis.  nES  TERR.  En  labour,  278  hectares  ;  jardins,  5; 
prés  et  prairies,  92  ;  bois  futaies,   10  ;  bois  taillis,  5;sii- 

Îerfide  des  bâtimens ,  4  ;  chemins  ,  5  ;   eaux   courautes ,  i  î 
'otal ,  3g8  hectares. 

CONTRIB.  Foncier,  8,009  f.  ;  personn,  et  mohiL,  3oo£; 
port  et  fen. ,  lifg  f.  ;  24  patentés  :  dr.  fixe  ,  n  3  f.  ;  dr.  pro- 
port. ,  64  f.  ;  Total ,  3,635  f.  —  Perception  de  S.-Cdinc. 

CULTUR.  Sol  fiertile  ,  produisant  froment  et  orge  presque 
uniquement  ;  seigle ,  seulement  pour  la  paille  à  liens  ;  très- 
peu  d'avoine  ;  beaucoup  de  trèfle ,  chanvre  ,  pomina  àt 
terre  ;  passablement  d'arbres  à  cidre  ;  élèves  de  chevau,  Je 
bestiaux  ,  engrais  de  bœufs  ;  peu  de  porcs.  Assokxsffi 
triennal  ;  10  fermes  ,  20  bordages  ;  a3  charrues* 

coMM.  AGRic.  Exportation  de  grains ,  mais  seolemeitf  à 
4;barge  de  retour ,  la  commune  se  nourrissant  ai  peine  ,*  eàtf- 
rre  et  fil  ;  graine  de  trèfle,  foin  ;  cidre  et  fruits  ;  pouliaii 
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jeanes  bestiaux  et  bœufs  gras  ;  beurre ,  volailles ,  menues 
denrées. 

coMM.  INDUSTR.  Quatre  métiers  à  toile  ,  dites  communs  et 
canevas ,  produisant  une  cinquantaine  de  pièces  de  cent  aunes 
de  long  ;  les  premières  pour  particuliers  ou  pour  la  halle  de 
Mamers ,  les  seconds  pour  celle  de  la  Ferté-Bernardi 

MARCH.  FRÉQUENT.  Mamers ,  Bonnétable. 

ROUT.  ET  CHEM.  La  communc  est  traversée  à  son  extrémité 
N. ,  de  TE.  au  N.  O.  »  par  la  route  départementale  n.®  7  ,  de 
la  Ferté-Bemard  à  Mamers  ;  h  son  extrémité  £. ,  du  N.  Ë. 
au  S. ,  par  celle  n.^  i  ,  du  Mans  à  Paris  ,  par  Bonnétable  , 
S.-Côme,  etc. 

HABIT.  ET  LIEUX  REMARQ.  Forbonnais  j  jolie  maison  mo- 
derne ,  ornée  de  jardins  et  d^un  beau  bouquet  de  futaie  ;  la 
Cour ,  bordage  aujourd'hui  ;  la  Motte ,  la  Moinerie ,  la  Croix- 
Chevallier. 

ÉTABL.  PUBL.  Mairie ,  seulement.  Bureau  de  poste  k  Bon- 
nétable. 

CHAMPFLEUR ,  CHAMFLEUR-EN-GROUSTEL  ; 

€^ampus  florus  ;  commune  cadastrée  dont  le  surnom  lui  vient 
d'un  fief  situé  au  hameau  de  Groustcl ,  dont  nous  allons  par- 
ler ;  du  canton  et  à  3  kilom.  i/a  S.  de  S.-Palern  ;  de  Tarron- 
dissemcnt  et  à  18  kil.  O.  de  Mamers  ;  à  4-3  kil.  N.  du  Mans. 
Jadis  du  doyenné  de  Lignîère  ,  du  grand  archidîaconé  ,  dit  de 
Saosnois  ;  du  diocèse  et  de  l'élection  du  Mans ,  et  non  du 
diocèse  de  Séez  ,  comme  le  dît  Expilly.  —  Distances  légales , 
4t  23  et  5 1  kilomètres. 

DE5CRIPT.  Bornée  au  N.  9  par  S,  -  Palern  ;  à  TE. ,  par 
S.-Bigomer-des«Bois  et  la  forêt  de  Perscigne  ;  au  S.  E  et  au 
S.  9  par  Ancines  et  Cherizai  ;  au  S.  O  •  9  à  TO.  et  au  N.  O. , 
encore  par  Cherizai ,  par  Béton ,  Berus  et  Arçon nay  ;  la 
forme  de  cette  commune  est  à  peu-près  celle  d^un  pentagone 
irrégulier,  s^s  diamètres  centraux  sont  de  5  kil.  du  N.  au  S., 
et  de  4-  kil.  de  TE.  à  FO.  —  Le  bourg ,  presque  au  centre  de 
la  commune  >  un  peu  vers  le  N.  E. ,  se  compose  d^une  rue  à 
rO.  de  Téglise,  et  d'une  seconde  au  S.  —  L'église  ,  d^origine 
romane ,  n'a  conservé  de  cette  époque  que  sa  porte  occiden- 
tale cintrée,  avec  une  colonne  ronde  à  chapiteaux,  ornemens  de 
ce  genre  ,  à  chacun  de  ses  côtés ,  le  cintre  accompagné  d^un 
rang  de  denticules  ,  un  autre  en  feuillages  et  une  moulure 
ronde.  Le  surplus  a  été  reconstruit  postérieurement  dans  le 
style  gothique  flamboyant.  Qocher  en  flèche  ;  cimetière 
CDiourant  Téglise  ,  clos  de  murs. 

POPULAT.  De  88  feux  anciennement,  elle  en  compte  i83  , 
qui  comprennent  35 1  individus  mâles ,  347  ^mcU^s  ,  total , 
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6^  ;  dnnt  t4S  <l3D5  le  bourg.  Le  hameau  de  CroaUel  ipp 
tenant  aux  deux  communes  de  ChampQeur  et  îk  Chctûii, 
pent  en  conlemr  ^o  à  5o  <]e  U  première. 

yioav.  décenn.  De  iSoï  à  1811  ,  inclusÏTemcnl:  nufûge, 
4ï  ;  naUs. ,  lii  ;  déc£s,  i5».  —  De  i&i3  à  i8ïi  :  mu.,SC( 
naîss. ,  i5i  î  dëc. ,  ii;. 

uiST,  ECCLES.  Eglise  soas  l'invocailon  de  S-Mulia-Jc- 
Toun  ;  point  d'as&emblée.  —  La  cure  ,  ancien  prieurt,  éti 
k  la  preseniation  de  l'abbé  du  moDastère  de  S.-Aubin-d'AB- 
gers ,  auquel  elle  fut  doncée  avec  le  prieuré  de  ^Lèonui, 
oade  N.-D.  deFresnay  ,  dont  dit  était  une  anwK,  p*r la 
ancicDS  vicomtes  do  Mauâ,  seigneura  de  Fresuy,  fflàn 
élaieot  fondateurs. 

BIST.  FttiD.  «  La  terre  seigneunale  de  QumpfltB ,  4t 
-  Expilly,  fut  érigée  en  comté,  par  lettres-palenlcj  Wrftnw 
»  de  l'jnaée  1654,  euregisirees  le  7  jwUet  i£i6,  eo  fjrair 
B  de  Christophe  de  la  \  allée  ,  seigneur  d^filci.  »  £ip ÎUj  « 
trompe  quant  au  litre.  Dans  des  aveux  de  16S8  et  i&M,  poi- 
lérieur»  par  conséquent  auï  actes  qu'il  dte ,  Câirislook 
de  \  allée,  chevalier,  seigneur  de  Fye  (  Fvé  ),  fils  île  3:  ~~ 
de  Vallée  ,  chevalier,  prend  seuJenient 'le  tilrc  de  1 
de  Champfleur,  Groustel  et  autres  licin  en  Soonoii.  Gi 
est  ce  fief  seigneurial  dont  il  reste  cocore  les  mur 
dans  le  hameau  appelé  acmcUemcnt  Groustaî  on  Gro 
situé  Â  a  Ulom.  au  5,  du  bourg.  H  parafi  avoir  appanem. 
le  i5.'  siècle  ,  à  la  (âmille  de  CUnchamps.  Dés  la  fin  il 
siècle  et  jusqu'à  la  révolulîon  ,  la  lerre  de  Cbampflenr  ai 
tenait  à  la  lamiUe  Mcnjot  ,  dont  il  existe  encore  plua 
membres,  notamment  l'estimable  chevalier  Menjof 
benne  ,  dont  nous  parlerons  avec  détail  à  rartidc  Ch 
V-Rémi,  el  à  la  Wiographîe.  —  En  ,;oi  ,  Jean- 
JHenjot ,  pour  Aniome  Menjot ,  écuyer,  trésorier  de  F 
rend  aveu  de  la  terre  et  vi:omtè  de  Champtlcnr  eu 
dans  la  haronoîe  de  Sonnois.  M<*ine  aveu  ,  en  i 
part  de  Paul  Menjoi ,  écuyer;  et  en  173»,  A 
Charles- Antoine-Paul  Menjol,  chevalier,  fils  aîné  Je  L 
Paul  Menjol. 

BtST.  ctv.  C'est  dans  no  bois  situé  près  et  au  S.  E.  dn  b< 
de  l-hamptleur  ,  que  se  cachèrent  les  seigneurs  Marcwi 
vonlurent  enlever  l'cv^que  Jean  de  Tanlai ,    lors  Ja  é' 
mens  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  Arçonnav. 

uroBoOR.  Le  ruisseau  de  Grousiel  arrose   la   commu 
centre  a  I  exlrcmilé  sud.  —  Moulin  h  blé  ,   du  mémei» 
sur  ce  ruisseau. 
GÉOLOG,  Minéral.  Sol  assez  généralement  plat ,  bÎMot  ^u^^ 
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tîe  ie  la  plaine  du  Saosnoîs ,  interrompue  cependant  par  le 
coteau  de  Garencière ,  au  S.  E. ,  qui  sépare  cette  commune 
de  celle  d^Ancînes  ;  et  par  les  monticules  arrrondis  de  Ver- 
mont  et  de  la  Feuillère  ,  situés  au  S.  O.  et  à  TO.  du  bourg. 
Terrain  secondaire ,  oiïirant  le  calcaire  jurassique  oolithique  p 
analogue  à  celui  de  Mamers  j  recouvert  par  des  coudies  plus 
ou  moins  épaisses  d^ argile  commune  ou  figuline. 

Plant,  rar,  *  Ajuga  chamaepitys  ,  schreb.  ;  Alyssum  calyd- 
iium  y  LIN.  ;  Lînaria  Thuillerii ,  mérat  ?  ;  Buplevrum  rotundi- 
foiium  ,  LIN  ;  Campanula  rapunculoides ,  lin.  ;  C.  glomerata, 
LIN.  ;  Caucalis  latifolia  ,  lin.  ;  Chlora  perfoliata ,  lin.  ;  Bro- 
mus  asper ,  lin.  ;  Melissa  calamintha ,  lin.  ;  Mercurialis  pe-> 
rennis,  LiN.  ;  Prunella  laciniata,  lin.;  Reseda  lutea,  lin.; 
Teucrium  chamaedrys ,  un.  ;  T.  botrys  ,  un. 

CADASTR.  La  superficie  totale  de  la  commune,  de  i93i4 
hectares  ,  ^9  ^res  y  se  divise  ainsi  :  —  Terres  labourables  , 
en  plaine  ,  79^  hectares  ifi  ares  27  centiares ,  divisées  en  5 
dassesy  de  4  9  10  ,  18 ,  36  et  3^  t.  —  Idem  ,  en  clos  ,  1-75- 
53  ;  à  4^  f.  — Jardins,  4-86-01  ;  3  cl.  :  32,  36,  56  f.  —  Prés, 
i63-3i-6o  ;  4  cl.  ;2o,  3o,  Ifi^  60  f.  —  Pâtures,  169-5 1- 
70  ;  4  cl.  :  10 ,  32  ,  34  ,  46  f.  —  Bois  taillis ,  134-67-90  ; 
4  cl.  :  6,  II  ,  20 ,  a8  f.  —  Landes  ,  1-01-20  ;  à  2  f .  —  Car- 
rières ,  terre  à  tuile  ,  1-93-60  ;  à  a  f.  —  Mares  ,  o-o3-2o  ; 
il  3  f .  —  Etangs ,  0-27-3©  ;  à  10  f.  —  Superfic.  des  bâtimens  , 
6-39-78  ;  à  32  f.  Objets  non  imposables  :  Eglis. ,  cimet. ,  o- 
ao-55.  —  Chem.  et  plac.  publ. ,  35-35-12.  —  Ruiss. ,  0-69- 
^4-  ^  i58  maisons  ,  en  5  cl.  :  de  3  à  3o  f.  —  i  moulin ,  à 
160  f.  —  4  tuileries,  à  80  f .  —  i  fourneau  à  chaux ,  à'4o  f» 

Le  TOTAL  du  Revenu  imposable ,  est  de  33,i25  f.  45  c. 

coNTRiB.  Foncier ,  3,898  f.  ;  personn.  et  mobil. ,  4o5  f.  ; 
port,  et  fen. ,  93  f.  ;  11  patentés  :  dr.  fixe  ,  174  f>  ;  dr.  pro- 
port. ,  56  f.  67  c.  Total ,  49626  f.  67  c.  —  Perception  de 
o.-Patem. 

cuLTUR*  Terres  argileuses  compactes ,  médiocrement  pro- 
ductives ,  ensemencées  en  froment  et  orge ,  en  majeure  par- 
tie ;  seigle  ,  avoine  et  menus.  Beaucoup  de  trèfle  ,  pour  pâ- 
fare  et  pour  graine  ;  chanvre  ,  peu  de  pommes  de  terre  ;  pois, 
jarosse^ ,  vesce  et  sainfoin  ;  peu  d'arbres  à  cidre  ,  foin  de  mé- 
diocre qualité.  Elèves  de  chevaux ,  de  botes  à  cornes ,  de 
porcs  ,  de  chèvres  ,  surtout ,  en  quantité  ;  peu  de  moutons  ; 

*  Cette  indication  peut  se  rapporter  ,  en  tout  ou  en  oartie  ,  aux  communet 
d*Arçonnay  ,  de  Cherizai  et  de  Bourg>le-Roi ,  même  à  la  partie  O.  de  celle 
d*Âocines. 
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E«  aa  S.  O. ,  de  4  l^l-  1/3  environ  de  longoeur ,  et  de  a  i/a 
à  3  kîl.  de  largeur.  —  Le  bourg ,  un  pea  au  N«  O.  de  la  com- 
mune ,  sur  la  rire  droite  de  la  Braye  ,  dans  une  prairie  qui 
lui  donne  son  nom ,  ne  consiste  que  dans  deux  maisons. 
-—L'église,  qui  n'avait  rien  de  remarquable,  n'est  plus  qu'une 
masure  aujourd'hui.  Cimetière  ne  servant  plus  aux  inha- 
mations  ,  qui  se  font  à  Vibraye. 

voPULAT.  De  a  8  feux  jadis  ,  elle  en  compte  /fi ,  qu!  se 
composent  de  loa  individus  mâles ,  96  femelles  ;  total ,  198  , 
dont  1 5  dans  le  bourg  et  1 10  environ  à  la  forge  de  Cormorin , 
qai  forme  un  hameau. 

Mouif.  dêcenn.  De  i8o3  il  181  a  ,  inclusivement  :  mariages  y 
i5  ;  naiss. ,  61;  décès  9  71.  —  De  i8i3à  i8aa  :  mar. ,  11  ; 
oaiss. ,  68  ;  déc ,  36. 

HiST,  ECCLÉs.  Eglise  dédiée  k  S.-Martin  ;  point  d'assemblée. 
On  célébrait  autrefois,  à  la  mi-août ,  une  fête  de  la  confrérie 
des  filles.  —  La  commune  de  Champrond  est  réunie  à  celle 
de  Vibraye ,  pour  le  spirituel.  —  Le  célèbre  Thiers ,  curé 
de  Vibraye ,  fut  auparavant  curé  de  Champrond.  Voir  son 
article  dans  la  biograpbie. 

HiST.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  était  un  membre  de 
la  baronnie  de  Montmirail ,  l'une  des  cinq  du  Perche-Gouet  ; 
et  ressortissait  aussi  du  marquisat  du  Vibraye. 

HTDROGR.  Cette  commune  est  traversée  du  N.  an  S.  »  et  par 
ses  centre  à  peu-près  ,  par  la  rivière  de  Braye.  Moulins  de 
la  Rauce  et  de  Cormorin ,  sur  la  Braye  ;  le  dernier  fait  mon- 
Yoir  la  forge  de  son  nom.  On  observe  depuis  longtemps  que 
Vjtan  du  canal  de  cette  force  est  tenue  on  demi-mètre  plus 
élevée  que  lors  de  son  établissement ,  ce  qui  cause  les  fré- 
quentes inondations  de  la  prairie  de  Champrond ,  et  nuit  à  la 
fertilité  de  ce  sol ,  qu'elles  rendent  froid ,  humide  et  trop 
compacte. 

aÉOLOG.  Sol  généralement  plat  et  uni ,  si  ce  n'est  au  N. 
N.  £.  p  où  s'avance  la  colline  sur  laquelle  sont  assis  le  châteaa 
H  la  petite  ville  de  Montmirail.  Terrain  d'alluvion ,  argilo- 
sablonneux  et  graveleux ,  offrant  une  marne  grisâtre  sablon- 
neuse ,  à  peu  de  profondeur ,  et  dont  la  superficie  argi- 
leuse est  rendue  extrêmement  compacte  par  l'humidité 
continuelle  qui  résulte  des  fréquens  débordemens  de  la  Braye 
lont  nous  avons  parié. 

nivis.  DES  TERR.  En  labour ,  264-  hectares  ;  jardins ,  3  ifi; 

e aines  ,  en  mauvais  fonds  ,  85  3/4  ;  pâtures  ,  marais , 
oussils ,  18  i/a  ;  bois  taillis  >  8  ;  superficie  des  bâtimens  , 
a  1/4  i  chemins ,  4  ;  eaux  coorantes ,  a  i/4  ;  Total  y  387 
hecures. 
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aAur.  ET  utrx  buubq.  A 
fcittlinn  ao  mabie  de  foi|>e  ,  à 
ETAit.  rv\L.  Mairie.  Bôm 
Ttitt-Reraud. 

CHANGÉ,  Oo^ew;  ^ly 
tec  Ak  i  ^Mlm  échange  de 
^  i*  OubM,  de  rarroodissem 
Ai  Maas;  pdb  dam  les  Ooinl 
4e  b  ntec  ville.  —  Dùuoces 


par  (^■pjyirf  ;  1  !'£.  et  mt 
cl  Pfaisnê-l'tvfque  ;  au  S.  et  a 
par  P^lHewe  ;  b  forme  de  o 
d^K  4ou  b  {Mrtie  U  plus  t 
cenlian  :  da  .N.  au  S. ,  6  kilo 
PW  grand  diamètre  ,  du  N.  Ë. 
I  siloe  presqo'i  rciir^o 
nue  grande  place  ,  à  I 
:  i  1  E.  On  y  reinsq 
le  presbjlère.  £ 
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StrucUon  très-modeme  ;  clocher  en  flèche  ;  cimetière  entou* 
rant  Téglise  ,  mal  clos  de  murs  j  qui  doit  être  supprimé  in- 
cessamment pour  en  établir  un  autre  dans  un  terram  à  200 
pas  au  N.  du  bourg ,  donné  par  le  maire  ,  M«  de  Clînchamp. 
'  POPULAT.  De  368  feux  anciennement ,  la  population  ,  pres- 

que doublée ,  est  aujourd'hui  de  7^5 ,  qui  comprennenK 
i^aig  individus  mâles  ,  i,323  femelles  ;  total ,  2>S4.2  ,  dont 
4^0  dans  le  bourg.  Une  quinzaine  de  hameaux ,  dont  ceux 
d^Ëcorpaîn  ,  Cour  de  Boule  9  le  Tertre  ,  les  Comméreries  ^ 
et  les  Papinîères  ;  les  plus  considérables  contiennent  de  4o 
^     il  5o  individus. 

■         MouQ,  décenn.  De  i8o3  à  1812  ,  inclusivement:  mariages, 
^'    1 76  ;  naiss. ,   72a  ;  décès  ,  64i«  —  De  i8i3  à  1822  :  mar.  ^ 

196  ;  naiss. ,  735  ;  déc. ,  678. 
5  HiST.  ECCLÉs.  Eglise  SOUS  rinvocation  de  S.-Martin-de- 
►  î  Tours.  Assemblées  aux  deux  fêtes  de  ce  saint ,  dites  d'été  et 
I  d'hiver.  —  La  cure  ,  ancien  prieuré  ,  était  à  la  présentation 
Bt'  de  Tévéque  diocésain.  La  chapelle  de  la  Busardière,  au  château 
de  ce  nom  ^  à  celle  du  seigneur  ;  et  la  chapelle  de  Rossay  ou 
■^  de  la  Magdeleine  ,  à  celle  de  l'abbé  de  la  Pelice. 

HIST.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  était  annexée  à  la  terre 

0Ï  de  la  Busardière  ,  dont  le  château  est  situé  dans  les  bois  du 

même  nom^  à  5  kilom.  1/2  à  TË.  S.  £.  du  bourg.  Ce  château, 

l'v  de  construction  fort  irrégulière ,  se  compose  de  plusieurs 

^  parties  de  bâtimens ,  de  différens  styles  ,  accolés  les  uns  aux 

B0  autres  :  ou  y  remarque  des  tours  rondes  et  des  tours  carrées  , 

irif  des  guérites  suspendues  dans  les  angles  des  divers  bâtimens  ; 

des  mâchicoulis  ,  des  fenêtres  à  croix  en  pierre  ,  à  moulure^ 

I  et  à  filets  ,  des  lucarnes  fort  allongées  ,  etc.  L^entrée  de  cette 

masse  de  bâtimens  ,  du  côté  de  la  cour ,  à  été  reconstruite 

^  dans  un  style  classique  ,  fort  discordant  avec  le  surplus.  Une 

^    double  porte  d'entrée  dans  la  cour,  est  surmontée  de  deux 

^   guérites  en  pierre ,  crénelées ,  terminées  en  cuk  de  lampe. 

^^   jLa  chapelle  paraît  appartenir  au  style  gothique  primordial ,. 

^  ou  du  i3.*  siècle.  Ce  manoir ,  enceint  de  murs  garnis  de  plu^ 

p    sieurs  tours  ,  et  qui  présente  encore  beaucoup  d'intérêt ,  ap- 

^  partîent  à  M.  le  comte  de  Nîcolaï ,  du  chef  de  Madame  son 

^  épouse  née  de  Murât  :  il  appartenait  anciennement  h  une 

branche  de  la  famille  de  Qincbamp  ,  issue  de  Jean  de  Clin- 

.  ]  champ  ,  surnommé  ie  hra^e ,  qui  fut  tué  à  la  bataille  d'Azîn- 

'  court.  Voir  l'article  saint-mabceau. — Jean  de  Clfnchamp, 

"^  escuyer ,  seigneur  de  la  Busardière  et  de  Murce  (  sic^  ,  signa 

^  aux  procès-verbaux  d'examen  et  de  publication  delà  Coutume 

^  du  Maine ,  les  8  et  1 5  octobre  i5o8.  Suivant  un  aveu  de  jan- 

«^  "vier  1394  >  Jean  le  Chartier  doit  à  Févéque  du  Mans ,  pour 
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Imtent  d^allayîdn  et  de  transport ,  offrant  des  sables  siliceux 
mobiles  et  profonds ,  des  cailloux  roulés  par  couches  au-des- 
sous de  ces  sables  ;  des  grès  blancs ,  dans  les  coteaux  du  N. 
aa  S.  E.  ;  grès  roussard  ;  poudîngues  quartzeux  ;  etc.  La 
glauconie  sablonneuse  qui  appartient  au  terrain  secondaire^  ne 
se  montre  que  sur  quelques  points. 

Plant,  rar.  Ëuphorbia  latnyris ,  un  '^  Statice  plantaginea  ^ 
AIX.  ;  dans  le  ruisseau  de  Gué-Perray  ^  Zannichellia  palus^ 
iris  y  LIN. 

CADASTR.  La  superficie  tota^e  de  la  commune ,  de  3,5 1 8 
iiectares  ,20  ares  ,  se  divise  aiâsî  :  —  Terres  labourables  , 
30  hect.  o5  ar.  gi  cent.  >  en  5  classes ,  de  4  f •  70  c. ,  18  f. ,. 
a6'6o  ,  3a-3o  ^  4^  f*  —  Jardins ,  5-gp-io  ;  2  cL  :  4^  ,  53  f. 
60  c  —  Bosquets  ,  Pépinières  y  4-67-80  ;  à  4^  f.  —  Prés , 
a73-3o-4o  ;  4  cl*  î  ^5  f.  20  c.  y.  34-20 ,  GS-go  9  87  f.  20  c. 

—  Pâtures ,  118-17-80  ;  3  cL  :  2  f.  90  c.  ,  9"7o  »  '9  f»  ^o  c 

—  Vignes,  30-96-So  ;.  4  cl.  :  2 1  f.  3o  c. ,.  32  f. ,  47-70  9  63  f. 
90  c.  —  Taillis  ,  263-75-90  ;  4  cl.  :  3  f.  4<^  c. ,  i6-4o ,  22- 
00 ,  28  f.  80  c  —  Futaies ,  9-86-3o  ;  3  cl.  :  3  f.  4o  c« ,  i6-« 
4o ,  22  f.  60  c.  —  Pinières  ,  378-59-20  ;  4  cl.  :  1  f.  90'  c.  ^ 
6-10  9  8-60  ,  10  f.  5o  c.  —  Landes ,  192-93-50  ;  2  cl.  :  90  c, 
x  f.  90  c.  —  Etangs ,  3-32-5o  ;  à  19  f.  4o  c.  —  Douves ,  5- 
'9-70  ;  à  4a  f.  —  Mares ,  0-78-30  ;^  à  i  f.  90  c.  —  Marais  , 
©-35-50  ;  à  9  f.  70  c.  —  Avenues ,  7-84-5o  ;.  à  4^  f.  —  Su- 
perficie des  bâtimens  ,  cours  ,  etc. ,  18-88- 1 5  ;  à  4^  ^^^  Obj, 
non  imposabL  :  Egl. ,  cimet. ,  presb. ,  1-20-00*  —  Chemins , 
1 17-39-80.  —  Iluisseaux  ^  i-o6-4^*  =^4oi  maisons  ,  en  la 
classes  ,  de  8  à  i5o  f.  —  5  loges  ,,  à  i  f.  5o  c. 

Le  Total  du  Revenu  imposable  est  de  68,443  f«  i^^  c. 

CONTAIB.  Foncier ,  8,800  f.  ;  personu.  et  mobil. ,  X9374  f*  ; 
port,  et  fen. ,  S'jZ  f.  ;  47  patentés  :  dr.  fixe  ,  285  f.  5o  c.  ;. 
-dr.  proport.,  67  f.  5o  c.  Total,  11,100  C  — Ghef-Ueu  de 
perception. 

CULTUR.  Sol  sablonneux  t  maigre,  peu  productif,  dans 
lequel  on  ne  cultive  ni  froment ,  ni  orge ,  mais  beaucoup  de 
seigle ,  d'avoine ,  de  menus ,  de  maïs  ;  peu  de  trèfle  et  de 
chanvre  ;  pommes  de  terre ,  citrouilles.  Arbres  à  fruits  à 
cidre  ;  marronniers.  Elèves  de  jeunes  bestiaux  ;  engrais  de 
porcs  ;  peu  de  moutons  ;  un  assez  bon  nombre  de  vacfaesr 

—  Assolement  triennal  ;  18  fermes  ,.  un.  grand  nombre  de 
bordages  et  de  petites  tenues  cultivées  à  bras  ;  35  charrues. 

COMM.  AGRic.  Exportation  du  tiers  environ  des  grains  ;  vin  ; 
cidre ,  le  plus  estimé  du  canton  ,  se  vend  au  Mans ,  principa- 
lement ;*  fruits ,  marrons,  des  3  variétés  ;  bois  à  brûler.  Jeunes 
bestiaux ,  bceuis  et  vaches  9  appelés  tauraiUeSj  dans  le  com- 
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■on  :  porcs  gns  ;  volailles ,  dre  et  raie) ,  nmniKi  darts. 
COBX.  cnusn.  ti  métiers  Â  toiles  blanches  on  êcnsi 
JtodciMBMnBM.  poor  particuliers  seulemeol.  EundionAl 
la  iiiuii.  pour  1^  roote  départemenlale  n.'  3,  do  KiBS  a 
fil  lai  I III  i  par  Parigné- J'Evoque  ,  à  la  carrière  de  Bi>i4i|ii^. 
C«e  «MiMM  ^  bour^  ,  ayant  des  douves,  porte  le  son  le 
Ta^Bcricv  ce  ont  anaouce  qu'elle  a  servi  à  cet  usage  aolrefùi. 
Li  mBfTJr   dAnigné  se  trouve    snr   le   terriloirc  d'ïtn- 

auKa    FBÉQ.  Le  Mans,  Mon ifort-Ie-Ro Iras,  BoB/oite. 

■ter.  ETCaE».  Larodle  départementale  n.*  3,  Jtjidi^, 
travme  la  conniane  de  l'O.  au  S.  S.  E  ;  celle  nrùt  o.*  lî. 
Ab  Mans  a  Paris  ,  passait  jadis  sur  une  petite  poiiioa  1 10  -, 
TtmKxn  grand  rhemîn  du  Mins  à  S.-Colaia  ,  la  coopc  de  10. 
k  TE.  S.  £. ,  en  passant  dans  le  bourg. 

auiT.  rr  Uirx  buiarq.  La  BusarcHère  ,  diiiean,  eiilonrt 
4e  kott  M  de  pinicrcs  ,  percés  de  nombre»»  alleo  de  DUr- 
naaien,^  peupliers,  de  trembles,  etc.;  Aroî^,  irèt- 
joSe  wiiBB  bourgeoise,  avec  un  bois  bien  perte,  ^  i>ew>es 
««t.,  près  cl  au  N.  N.  E.  du  bourg  ,  appaneftutà  ni.de 
Qïadunp  ,  nuire  ;  Chevraison  ,  ancien  chltcan ,  an  S.  da 
■èsK  bonrg  ,  à  M.  Orry  ,  ancien  négr>cianl  an  Mans  ;  les 
■ttWOM  de  U  Goonkrie ,  à  M.  le  Mdre  ,  ancien  commiiuiie 
te  gaertea  i  U  Paillerie  ,  à  M."°  du  Géoetay  ,  do  Mus  ;  U 
Sanagére,  k  M.  le  Romain  .  ancien  nëgiciani  an  Msu  :  le 
PerqMoi  ,  aox  héritiers  le  Balleur  de  l'islc  ,  ancien  conKÎUcr 
dcpréfrctarv;  la  Tannerie,  dans  le  bourg  ,  avec  jardinsH 
douves ,  i  KL  Dupuy  ,  maire  de  Raaudin.  J 

ETAU.  PFu.-   Mairie ,  succursale  ,  maison  de  durité  ; 

Ftao  de  déclaration  des  boissous ,    a   débits  de  tab>c,i 

P«>«dre  de  chasse.  Borean  de  poste  ani  lettres  au  Maïu.       " 

CTabi.  faictic.  Une  sage-femme. 

CHAXTEiXHIP ,  bameau  composa!  d'une  vinguiiK  ^^^ 
maisons ,  dépendant  de  U  commune  de  SiUé-Ie- Philippe,  4J 
cuMon  de  MoDtfort-le-Rotrou  ,  situé  sur  la  route  du  fcn*il 
BooDétable  ,  à  g  kil.  S.  S.  O.  de  la  première  de  ces  tiDeietà 
i6  kiJoin.  N.  E-  de  b  seconde  ;  on  y  trouve  deui  auberges. 

CHAVriAAY  ;  CHAÎSTENAI  ;  ChanUndb,.  , 
anteurs  font  venir  ce  nom  de  l'arfjre  appelé  Châiaif^,  » 
^'il  fut  aboiidant  ilans  le  pays,  ou  qu'un  de  ses  pieds  v  vA  • 
en  vrnération.  ISons  pensons  que  ce  nom  vient  plolôl  --^ 
Costmetum ,  petit  cbileau  ,  d'autant  mieux  qu'il  s'écriraJI  ï*« 
«ennemeni  CM\TtJiAi.  Voir  plus  bas  hist.  fÉod,  Conanui»- 
àa  canton  et  à  S  iilom.  S.  E.  de  Bràlon  ;  de  i* 
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et  &  34  kil.  N.  de  la  Flèche  r  à  29  Idl.  O.  S.  O.  du  Mans^ 
ALTiciennement  du  doyenné  de  BrÀloti ,  de  l'archidiaconé  de 
Sablé  ,  du  diocèse  du  Mans ,  de  Félection  de  la  Flèche. 
—  Distances  légales ,  9 ,  3o  et  34  kilomètres. 

DESCRIVT.  Bornée  au  N. ,  par  S.-Oaen-en-Champagne  , 
Viliedieu  et  S.-Pierre-des-Boîs  ;  au  N.  E.  et  k  TE. ,  par 
Vallon  et  Pirmil  ;  au  S. ,  par  Tassé  ;  au  S.  O.  et  à  TO. , 
par  Fonlenay  et  par  une  enclave  d^ Asnîères  (  voir  ce  mot  )  ; 
au  N.  O. ,  par  Chevillé  ;  celte  commune  a  une  forme  îrré- 
gulière  approchant  de  celle  d^un  croissant ,  s'étendant  du 
N.  O.  au  N.  E. ,  ayant  sa  partie  convexe  au  N. ,  et  se  ter- 
minant presque  carrément  et  fort  largement  à  TO.  Ses  diamè- 
tres centraux  sont,  du  N.  au  S.,  de  2  kil  172  ;  de  TO.  an 
N.  E. ,  ou  dans  sa  plus  grande  largeur  ^  de  8  kil.  Diamètres 
verticaux  ,  à  Textrémilé  O. ,  5  kil.  ;  ii  celle  N.  E. ,  i  kilom. 
seulement.  —  Le  bourg  ,  situé  au  tiers  O.  du  diamètre  hori- 
zontal ,  et  au  tiers  N.  de  celui  vertical ,  sur  le  penchant  d^un 
coteau  qui  domine  à  TE.  le  ruisseau  ou  petite  rivière  de  Deux- 
Fonts  ,  se  compose  d'une  assez  longue  rue  qui  s^étend  du  haut 
au  bas  de  ce  coteau ,  et  d'une  autre  qui  entoure  Téglise  au 
N.  O.  Quoique  irrégulier  et  assez  laid ,  on  y  remarque  un 
grand  nombre  de  maisons  bourgeoises,  parmi  lesquelles  celle 
de  M.  Gasselin  ,  adjoint  municipal  ,  nous  a  paru  Tune  des 
plus  agréables.  —  Eglise  dont  la  porte  occidentale  semi-ogive 
est  surmontée  d'une  espèce  d^archivolte  ornée  de  denticules 
et  de  zig-zags  ;  deux  colonnes  à  chapiteaux  romans  de 
chaque  côté.  Chœur  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  nef, 
voilté  en  pierre  ,  à  autel  de  marbre ,  à  la  romaine  ;  deux 
piliers  de  ce  chœur  sont  accompagnés  de  deux  colonnes  en- 
gagées ,  aussi  à  chapiteaux  romans  ,  dont  les  omemens  sont 
différens  k  chacune  des  colonnes  en  regard.  Clocher  pyra- 
midal à  faces  d'inégale  largeur ,  à  sommet  tronqué.  —  Cime- 
tière hors  et  au  S.  du  bourg ,  dans  lequel  est  une  chapelle  dite 
du  Grand-Cimetière.  On  y  remarque  deux  arcades  cintrées 
d^une  grande  largeur  ,  s'appuyant  d'un  côté  à  cette  chapelle  y 
de  l'autre  aux  murs  d'enceinte  de  l'endos  de  la  Grande-Mai- 
son. Voir  ci-dessous  ,  niST.  féod. 

POPULAT.  Autrefois  de  lyS  feux,  on  en  compte  actuelle- 
ment 261  ,  qui  comprennent  696  individus  mâles ,  629  fe- 
melles ,  total,   1,224  ;  dont  790  dans  le  bourg. 

MouQ,  dècenn.  De  1798  à  i8oa  ,  inclusivement:  mariages, 
}i  ;  naiss. ,  4o5  ;  déc. ,  Zlfi.  —  De  i8o3  à  1812  :  mar, ,  96  j 
aaîss. ,  329;  décès,  282.  —  De  i8i3  à  1822  :  mariages, 
172  ;  naiss.,  350;  déc,  248. 

HiST.  EccLÉs.  Église  dédiée  à  S.-Jean-Baptiste  ;  assemblée 
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le  dimanche  le  plus  prochain  da  2^.  juin  j  k  moins  qa'dk  Bf 
se  trouve  le  même  jour  que  celle  de  S.-Pierre  de  Bràloii, 
auquel  cas  elle  est  avancée  ou  reculée  d^une  semabe.  Lia  cure 
était  à  la  présentation  de  Tabbé  de  la  Coutnre  da  Mans  ^ 
Tancien  prieuré  de  Chantenai ,  attenant  k  léglise ,  ayuit  été 
fondé  par  les  religieux  de  cette  abbaye  ^  moyennant  Us  dî- 
mes de  blé  et  de  vin  que  leur  abbé  Laurent  (iiyoàiiyS), 
acheta  de  Guillaume  de  Thomas  in  ,  suivani  Lepaige  et  Fabbe 
Ledru  ;  de  Hubert  de  Chantenay  ,  d'après  Morand  ;  moyen- 
nant une  rente  de  dix  livres  Mançais  ^.  dont  le  vendear  6t  re- 
mise par  la  suite  y  peut-être  sous  la  condition  de  raoïnône 
annuelle  de  sept  charges  de  mouture  aux  pauvres  de  la  pa- 
roisse. Le  vénérable  M.  Chevalier  ^  vieillard  de  88  ans  ^ 
nous  a  assuré  que  cette  aumône  fut  le  résultat  d'an  accord 
fait  entre  le  prieur  et  le  curé  séculier^  lors  d^one  grande 
disette  y  diaprés  lequel  le  premier  devait  eo  âîsinbaer  quatre 
charges  et  le  second  trois  ;  qu^après  une  longue  suite  d'an- 
nées ,  le  prieur  voulut  se  dispenser  de  ce  don  et  y  fat  con- 
damné par  un  arrêt.  Mais  alors  il  Feat  été  à  quatre  charges 
et  non  k  sept ,  et  n^aurait  pu  Fétre  seoL  Quoîcpi^  en  soil , 
Févêque  Guillaume  de  Passavent  ratifia  la  fondation  de  ce 
prieuré  y  k  laquelle  souscrivirent  Philippe  y  doyen  y  et  Très  y 
scholastique  du  chapitre  du  Mans.  —  La  chapelle  d^Entre- 
les-£aux  ,  ainsi  nommée  de  sa  situation  au  confluent  de  la 
Deux-Fonts  et  du  Qairon  ,  était  à  la  présentation  de  TéTeque 
du  Mans.  Elle  se  fait  remarquer  par  sa  porte  occidentale  ro- 
mane ,  pleine  dUntérét  et  d^une  haute  antiquité  ;  on  attribue 
sa  fondation  k  Jeanne  de  la  Barre  ,  alors  propriétaire  àe 
Thomasin.  Elle  était  sous  Finvocation  de  S.^^-Amie.  Des  sé- 
pultures paraissent  avoir  eu  lieu  dans  son  intérieur  et  amour 
d'elle.  Le  nom  de  Grand-Cimetière  que  porte  celui  placé  au 
haut  du  bourg  ,  peut  faire  présumer  que  cet  oratoire  a  dq  être 
situé  autrefois  dans  un  autre  cimetière  >  distingué  sous  le  nom 
de  Petit  9  et  qui  a  pu  être  le  cimetière  primitif  de  Chanlemv  ; 
ou  que  celui-ci  était  le  lieu  de  sépulture  des  seigneurs  de  Tho- 
masin et  de  leurs  vassaux,  comme  Fautre  y  celui  des  seigneurs 
de  Chantenay ,  ou  de  la  Grande-Maison  ,  de  Coudreose  et  àe 
leurs  sujets. 

Dans  une  lettre  du  17  juin  iSai  ,  adressée  parfeafal»^ 
,  à  M.  le  More ,  maire  actuel  de  Chantenay.  y  ce  savant 
s  exprime  ainsi  sur  Fancienneté  de  son  lieu  natal  .*  «  Uori^ 
-»  de  Chantenay  est  antérieure  au  lo.*'  siècle.  L^église  paroi*- 
»  siale  existait  déjà  lorsque  les  seigneurs  de  Thomasin  ctàè- 
>*  rent  aux  bénédictins  qui  la  desservaient  à  cette  époque ,  les 
»  dîmes  inféodées  dont  ils  jouissaient.  Cet  événement  est  do 
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^  ta/  siècle  ,  sous  Tévécpe  GuiUamne  dePassavent. —  Les 
>•  béDédictins ,  cures  primitifs  ,  et  qui  occupaient  le  prieuré  , 
j»  ne  rentrèrent  dans  leur  couvent  qu^en  1413  ;  ils  nommé- 
>»  rent  un  vicaire  perpétuel  y  prêtre  séculier ,  avec  lequel  ils 
»  partagèrent  les  dîmes.  La  paroisse  fit  alors  construire  le 
3*  presbytère  actuel,  vers  le  commencement  du  i5.'  siècle.  » 
AujourcThui  la  commune  de  Yilledieu  est  réunie  à  Ghantenay , 
pour  le  spirituel. 

HiST.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  était  annexée  à  la 
terre  de  Coudreuse ,  située  à  a  kil.  au  S.  S.  O.  du  bourg , 
appartenant  à  la  famille  Hardouin  de  la  Girouardière.  EJle 
fat  disputée,  de  1766  à  1760,  par  M.  de  Pontôme ,  mari 
de  la  demoiselle  de  Guesne  ,  propriétaire  de  la  terre  de  Tho- 
masin ,  située  également  paroisse  de  Chantenay.  Ce  procès 
donna  lieu  à  des  mémoires  passablement  scandaleux ,  que 
les  parties  publièrent  :  mais  un  arrêt  du  parlement  débouta 
M.  de  Pontôme  de  ses  prétentions  ,  et  confirma  celles  de  M. 
de  la  Girouardière ,  issu  d'une  famille  de  Touraine ,  dont 
un  membre  ,  René  Hardouin  ,  seigneur  de  la  Girouardière  , 
épousa  en   1681 ,   Renée-Anselme  de  S.-Rémi ,  dame  de 

9  de  Coudreuse  ,  de  Chantenai ,  etc.  ;  fille  unique  de 

René ,  seigneur  du  Pin ,  etc. ,  et  de  Marie  Bastard.  René 
Hardouin  acquit  les  terres  du  haut  et  du  bas  Vemay  dans  la 
paroisse  de  Chantenay.  On  trouve  dans  Lepaige  ,  a  Tartide 
de  cette  paroisse  ,  la  généalogie  de  la  maison  de  la  Girouar- 
dière ,  dans  laquelle  on  distingue  Charles  et  Urbain ,  qui 
servirent  dans  les  troupes  de  Tempereur  d'Allemagne  ,  en 
i6o4  et  en  1607  '  ^°  qualité  de  capitaines  ;  et  Charles-Henri  , 
capitaine  des  vaisseaux  du  roi ,  mort  en  1772.  La  terre  de 
Thomasin  passa  par  alliance  ,  de  la  famille  Le  Gendre,  dans 
celle  de  Guesne  ;  de  celle-ci ,  également  par  alliance ,  an 
sieur  de  Pontôme  ,  celui  qui  intenta  le  procès  en  revendica- 
tion des  droits  seigneuriaux  de  la  paroisse. 

Comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  il  y  avait  anciennement  des 
seigneurs  du  nom  de  Chantenai  ou  plutôt  de  Châtenai ,  nom 
qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  véritable  étymologie 
du  nom  de  cette  commune.  En  1871  ,  Thiéphaine  de  Cha-' 
ienai  était  abbesse  de  l'abbaye  d'flstival-en-Chamie.  Ces  sei- 
gneurs ont  dû  être  les  fondateurs  et  constructeurs  de  la  chapelle 
du  Grand-Cimetîère.  Ce  qu^on  appelle  la  Grrande-Maison , 
qui  devait  être  le  Castinetum  du  lieu ,  devait  être  aussi  leur 
manoir  alors  ,  et  ce  qui  fonde  cette  opinion  ,  c'est  que  dans 
cette  partie  du  Maine ,  comprenant  la  Champagne  et  la 
Charnie  ,  on  appelle  Grande  -  Maison  ,  ce  qir  on  nomme 
ailleurs ,  dans  la  même  province ,  k  Cour ,  le  Logis ,  le 
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oianoir  féodal  enfin«  Ce  40!  le  pronve ,  c^est  que  cette  pro' 
priété  ,  ayant  d^appartenîr  à  M.  Chevalier ,  a  été  la  propriété 
de  MM.  Bastard  ,  et  que  nous  venons  de  voir  René  Hardouin 
épouser  la  dame  de  Coudreuse ,  de  Chantenai  ,  qui  étah  fille 
de. . . .  et  de  Marie  Bastard.  Coudreuse  n^était  donc  pornt  le 
véritable  Ueu  seigneurial  de  la  paroisse  :  la  seigneurie  propre 
de  Chantenay ,  devait  être  attachée  au  manoir  de  la  Grande- 
Maison.  Ainsi  les  arcades  dont  nous  avons  parlé ,  qui  s'ap- 
puyent  aux  murs  d^enceinte  de  Tendos  de  la  Grande-Maison 
et  à  la  chapelle  du  Grand-Cimetière  ,  si  elles  n^avaient  pâs 
servi  de  portes  au  Castmetum  ,  au  fort  qui  a  donné  son  nom 
à  Châtenai ,  devaient  être  les  cintres  d  un  pont  qui  condui- 
rait les  seigneurs  du  lieu ,  de  leur  enclos  à  la  chapelle  sei- 
gneuriale alors  ,  et  ces  cintres  sont  assez  rapprochés  enlr^cnx 
pour  admettre  cette  supposition  ;  alors  encore ,  les  seigneurs 
de  Coudreuse  étaient  bien  fondés  contre  les  prétentions  des 
seigneurs  de  Thomasin  ,  au  moins  quant  à  eux ,   car ,  peut- 
être  ,  les  propriétaires  de  la  Grande-Maison ,  si  elle  ne  leur 
appartenait  pas  à  cette  époque ,  étaient-ils  les  mieux,  fondés  ? 
l)u  reste  y   il  est  évident  aussi  que   les  seigneurs  de  Tho- 
masin étaient  fondateurs  du  prieuré  et  de  Féglise ,  seigneun 
d^une  partie  de  la  paroisse,  et  ses  bienfaiteurs  pour  ces  établisr 
3emens  ;   mais    ils  n^étaient  pas  proprement  seigneun  à 
Chantenai, 

Il  existait  dans  cette  paroisse  y  outre  ces  deux  terres , 
plusieurs  autres  fiefs  :  d  word  ,  Faitcien  prieuré  ,  dans  k 
bourg  ,  avec  sa  tourelle  hexagone  et  ses  croisées  à  moohires 
et  autres  omemens  sculptés  f  la  Salle  y  aussi  dans  le  hour^^ 
fief  auquel  il  était  dû  de  cens,  (ou  qui  le  devait  peut-être  ?},  oo 
merle  blanc  et  un  certain  nombre  de  poires  de  Bon-Chrétîm; 
la  Grande-Saunière ,  jadis  à  Fabbaye  de  Château-en-rHci»- 
tage  ;  Châtains  ;  les  Bagnolais  ,  ce  dernier  avec  chapelle  ;  elc 
HiST.  civ.  On  trouve  indiquée  sur  la  carte  de  Cassiai^i 
rO.  du  bourg ,  une  maladrerie  avec  chapelle ,  qui  est  ■ 
Jiameau  actuellement.  On  y  voit  aussi ,  vers  FO.  ,  la  ckapcfle 
de  la  Croix-Couverte ,  qui  existe  encore ,  et  où  les  wèm 
vont  en  dévotion,  pour  obtenir  que  leurs  enfans  marckot 
seuls. 

Jean  Rousson ,  curé  de  Chantenai ,  fonda  un  collège  itfs 
cette  paroisse,  le  ao  août  16  ii,  lequel  fut  augmenté  A 
avril  1618.  Sa  dotation  consistait  dans  une  maison  1^ 
jardin  ,  plusieurs  bordages  et  autres  immeubles.  Le  princtpil 
de  ce  collège  était  présenté  par  le  curé ,  par  le  procnre' 
de  fabrique ,  le  syndic  et  trois  des  principaux  habitans.  0  ^ 
reste  rien  de  cette  fondation. 
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Une  maison  de  charité  ,  dirigée  par  deux  sœnrs  d^Evron  f 
a  été  fondée  depuis  quelques  années  au  moyen  des  dons  da 
Ténérable  M.  Chevalier ,  déjà  cité ,  et  de  plusieurs  autres 
habitans  ^  qui  ont  acheté  à  cet  effet  une  maison  avec  jardin 
et  le  mobilier ,  et  ont  fait  en  partie  les  fonds  d^une  rente  de 
3oo  fir. ,  complétée  annuellement  par  la  fabrique.  Les  sœnrs 
font  gratuitement  Fécole  à  dix  jeunes  filles  pauvres,  et  doiv* 
nent  des  soins  aux  malades  à  domicile* 

Chantenai  est  la  patrie  de  Julien  Taboue  ,  jurisconsulte  , 
qui  devint  avocat  et  procureur  -  général  au  parlement  de 
Chambéry  ;  de  Jean  Rousson  ,  connu  sous  le  nom  de  Jeani 
Sousnor,  auteur  du  Dialogue  de  trois  vignerons  du  pays  du 
Maine ,  etc. ,  fondateur  du  collège  ;  du  prêtre  Boutier ,  auteur 
de  poésies  ;  du  savant  abbé  Ledru ,  notre  contemporain  y 
dont  les  sciences  déplorent  la  perte  récente  ;  et  de  son  frère  y 
le  lieutenant-général  Ledru-des-£ssarts ,  encore  en  activité. 
Voir  ces  noms  à  la  biographie. 

HYDROGR.  Cette  commune  est  arrosée  et  traversée  du  N. 
au  S.  vers  sa  partie  O. ,  par  la  petite  rivière  de  Deux-Fonts^* 
vuigd  Sans-Fonds  j  et  par  le  ruisseau  de  Clairon.  La  pre- 
mière passe  au  bas  du  bourg  ;  le  second  vient  s'y  réunir  à 
3iil.au  S.  de  ce  même  bourg.  Moulins  :  de  Grateau,  sur  le 
Clairon  ;  d^Ânjubert ,  de  Saunière ,  sur  la  Deux-Fonts ,  touâ^ 
trois  à  blé  ;  de  la  Rousse  ,  aussi  sur  la  Deux-Fonts ,  à  tan  et 
à  trèfle.  —  Le  moulin  à  vent,  indiqué  par  Cassini,  est  détruit. 

GÉOLOG.  Minéral,  En  grande  partie,  sol  coupé  et  légèrement 
montueux.  Terrain  secondaire  en  général,  passant  au  tertiaire, 
sur  quelques  points  ,  (  déjà  décrit  k  Fartide.  de  la  Champagne 
géologique  ,  dont  cette  commune  fait  partie  )  ,  ofïrant  le  grès 
roussard  ;  les  marnes  grise  et  blanche  ,  qui  s'exploitent  à 
découvert  ;  le  calcaire  jurassique  à  grain  fin  et  compacte , 
propre  k  être  taillé ,  contenant  des  fossiles  nombreux  des 

Genres  Troque  ,  Nautile  ,  Peigne  ,  Huitre  ,  Térébratule  ^ 
>arsin ,  etc.  ;  le  calcaire  oolîthîque ,  dans  lequel  on  rencon^ 
tre  des  débris  d'Echinites  ,  et  qui ,  paraissant  analogue  à  celui 
de  Mamers ,  of&ira  peut-être  aussi  des  empreintes  de  fou- . 
gères  y  à  quelque  observateur  patient  et  exact  ;  les  silex  ou 
cailloux  roulés  sur  certains  points  de  la  superficie  du  sol  ;  Far* 
giJe  figuline ,  etc. 

PlanL  rar.  Coronilla  varia  ,  lin.  ;  Hippuris  vulgaris ,  Lm.  ; 
INepeta  cataria  ,  lin.  ;  Tussilago  petasites ,  lui. 

Divis.  DES  T£RR.  Après  avoir  indiqué  la  forme  et  \ts  di-- 
mensions  de  cette  commune ,  diaprés  le  levé  géométrique 
cadastral ,  nous  renvoyons  au  sumÉMENT ,  les  relevés  indi- 
catif» de  h  nature  des  terres  et  de  leur  évaluation ,  d'après  le 
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cadastre  ^  regardant  comme  màtile  dé  donner  ici  des  frosor 
gnemens  approximatifs  qai  seraient  fort  inexacts. 

CONTRIB.  Foncier ,  8,585  f.  ;  personn.  et  mobiL ,  784  f.  ; 
port,  et  fen. ,  224  f**  ;  k^  patentés  :  dr.  fixe ,  389  £.  s  à*,  pro- 
port. ,  8g  f .  ;  Total,  io,oai  f.  —  Chef-lieu  de  perception. 

cuLTua.  Sol  passablement  fertile ,  dont  les  ensemencés  en 
céréales  le  sont  pom*  2/3  en  froment  et  orge  ,  i/3  en  seigle , 
méteil  et  avoine,  très-pen,  ainsi  que  de  sarrasin.  Chanvre,  pea 
de  lin ,  trèfle ,  sainfoin  ,  vesce  ;  moitié  des  prés  de  nuavaise 
qualité  f  un  quart  passables,  Tautre  quart  bon.  Pommes  de 
terre,  citrouilles,  etc.  Un  peu  de  vigne  ,  arbres  i  cidre, 
noyers.  Elèves  de  chevaux ,  de  bétes  à  cornes ,  de  porcs  ; 
peu  de  moutons  ;  volailles ,  etc.  —  Assolement  quadriennal , 
dans  lequel  on  emploie  la  marne  et  la  chaux.  oiS  fermes  ou 
métairies  ;  beaucoup  de  bordages  ou  doseries  ;  60  cbamies. 

COMM.  AGRic  Exportation  d  une  assez  grande  quantité  de 
céréales  ;  graine  de  trèfle ,  chanvre  ,  lin  ,  ms  ;  vin  consommé 
sur  le  lieu ,  de  peu  de  qualité  ;  cidre  et  fruits ,  noix.  Peu  de 
poulains  f  beaucoup  d^élèves  de  bestiaux,  boeufs  et  vaches  ; 
jeunes  porcs  et  porcs  gras  ;  volailles  ,  menues  denrées. 

COMM.  INDUSTR.  Extraction  du  calcaire  à  bâtir  et  pour  la 
chaux  ;  un  fourneau  à  chaux ,  un  autre  à  tuile.  Environ  20 
métiers  à  toile  écrue ,  pour  draps ,  serviettes ,  etc. ,  tant  de 
commande  pour  particuliers ,  que  pour  la  vente  aux  halles  de 
Loué  et  du  Mans.  Plus  de  tannerie. 

MARCH.  FRÉQUENT.  Loaé,  Novcu,  BrAlon  ;  foires  de  {>ablé, 
Ballée  (  Mayenne  ) ,  Conlie ,  Vallon  y  le  Mans. 

ROUT.  ET  CHEM.  Presque  tous  les  chemins  ,  servant  \  \tir 
ploitation  de  cette  conunune  ,  ont  un  ui^nt  besoin  de 
réparations. 

HARiT.  ET  LIEUX  REMARQ.  Coodreusc ,  à  M.  le  chevalîer  de 
la  Girouardîère  ,  construction  moderne,  peu  remarqoibk 
quant  aux  dehors  ;  Thomasin ,  â  M.  Cailleau ,  autre  constroc- 
lion  moderne  ,  fort  simple  ,  dont  le  parc  en  culture ,  csl  ac- 
compagné d^un  bois  bien  percé ,  servant  d'avenue  ;  la  Goix- 
.  Couverte ,  les  Maladeries  ,  dont  noos  avons  déjà  parié  ; 
plusieurs  maisons  dans  le  bourg ,  à  ouvertures  en  croîi ,  à 
sculptures ,   etc.  ;  enfin  les  autres  lieux  précédemment  dtés. 

ÉTABL.  PUBL.  Mairie^  succursale,  maison  de  charité,  îds* 
tituteur  primaire ,  en  partie  rétribué  sur  le  budg;et  comomisL 
Résidence  d^un  notaire  ^  d'un  percepteur.  Bureau  de  déclara' 
tien  des  boissons ,  débit  de  tabac  Ku^au  de  poste  aux  lettres 
it  Sablé. 

ÉTARL.  PARTic.  Uu  offidcr  dc  santé ,  deux  sages-femmes  ; 
un  expert. 
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CHAPELLE-AUX-BOIS  (la),  voyez  l'art  suivant. 

CHAPELLE-AUX-CHOUX  (  la  ) ,  la  CH APELLE- 
DCS-CHOUX  ;  aJias  la  CHAPELLE-AUX-BOIS  ;  VAL- 
LON-SUR-LOIR, en  1793.  Voir  pour  son  surnom  hist*  civ. 
Commune  cadastrée  ,  du  canton  et  à  5  kil.  i/a  E.  S.  E.  du 
Lude  ;  de  Farrondissement  et  à  24  kîl.  E.  S.  E.  de  la  Flèche; 
à  42  kîl.  S.  du  Mans.  Autrefois  de  Farchiprétré  du  Lude  ,  du 
diocèse  d'Ai^ers ,  de  Fëlection  de  Baugé  et  de  la  province 
d'Anjou,  —  Distances  légales  ,  6 ,  29  et  5o  kilomètres. 

DEScaiPT.  Bornée  à  FO.  et  au  N. ,  par  le  Lude  et  Saint- 
Germain-d'Arcé  ;  à  FE. ,  par  ce  dernier  ;  au  S. ,  par  ViUiers 
(  Indre-et-Loire  )  et  Broc  (  Maine-et-Loire  )  ;  la  forme  de 
cette  commune  est  à  peu-près  celle  d^un  triangle  dont  la  base 
est  au  sud,  ayant  environ  4-  ^î'-  i/^  ;  et  les  deux  autres 
côtés ,  6  Hlom.  chacun.  —  Le  bourg ,  situé  vers  le  milieu  de 
la  commune ,  en  tirant  un  peu  au  N. ,  forme  une  rue  qui 
s'étend  de  FO.  à  FE. ,  au  S.  de  Féglise.  Celle-ci  du  genre  go- 
thique ,  n'a  rien  de  remarquable.  Clocher  en  bâtière  ,  forme 
assez  rare  dans  cette  partie  du  département.  Cimetière  trop 
petit ,  clos  de  haies  et  de  murs ,  séparé  de  Féglise  par  le 
chemin  du  Lude  à  S.-Germain  d' Arcé ,  formant  la  rue  du 
bourg.  L'ancien  prieuré  ,  attenant  à  Féglise ,  est  la  maison  la 
plus  remarquable. 

POPULAT.  De  102  feux  jadis ,  elle  est  de  106  actuellement, 
qui  se  composent  de  256  individus  mâles ,  264  femelles , 
total ,  520  ;  dont  100  dans  le  bourg.  —  Cette  commune  est 
une  de  celles  dont  la  population  est  restée  la  plus  stationnaîre, 
depuis  i3o  ans  qu'ont  été  faits  les  anciens  récensemens  par 
feux  ,  que  nous  citons* 

MouQ,  décenn.  De  1793  à  i8oa  ,  inclusivement  ;  mariages, 
45  ;  naiss. ,  i58  ;  déc,  96.  —  De  i8o3  à  1812  :  mar.,  09  ; 
naiss. ,  i4o  ;  déc. ,  i3o.  *—  De  i8i3  à  1822  :  mar.,  54  ; 
naiss.  ^  124  ;  déc. ,  67. 

HiST.  ECCLÉs.  Eglise  brûlée  par  b  foudre ,  il  y  a  environ 
tm  siècle,  dédiée  à  S. ^'- Geneviève.  Assemblée  le  jour  de  la 
(%te  de  S«- Jean-Baptiste ,  le  24  juin,  où  se  louent  les  domes- 
tiques pour  la  campagne.  —  La  cure ,  ancien  prieuré  de  Fab- 
baye  de  Bourgueiî,  était  à  la  présentation  de  sou  abbé* 
Lorsqu'elle  fut  confiée  à  des  prêtres  séculiers ,  le  prieur  fut 
enu  à  une  messe  annuelle  dans  l'église  paroissiale.  La  chapelle 
le  S.-Roch  de  Nuillé  ,  et  celle  de  S.-Loms  de  la  Giraudière  , 
ftaient  à  la  présentation  des  seigneurs  de  ces  lieux. 

BIST.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  était  un  membre  du 
romté  du  Lude,  comme  vassale  de  la  châtellenie  de  la  motte- 
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reris  par  des  sables  siliceux ,  dans  la  vallée  da  Loir  ; 
gravier  et  Targîle  commune  superposée,  sur  les  cdteaux. 
ASTii.  Superficie  totale  de  i>4^4  hectares  ,  8a  ares  ,  qui 
[se  ainsi  qu'il  suit  :  —  Terr.  labour. ,  85i  bectar.  33  ar. 
itiar. ,  divisés  en  5  class. ,  à  4>  f*  ao  c- ,  q-So  ,  i4.-8o  , 
et  3o  f.  8o  c.  —  Jardins ,  27-45-0  ;  3  cl.  :  3o  f.  80  c  ^ 
y  46  ^*  3^  C.  —  Prés ,  109-80-40  ;  4  cl.  :  i5  f.  go  c. , 
,  55-ao  ,  8a  f.  —  Landes^  23o-o5-5o  ;  a  cl.  :  a  f.  3o  c., 
lo  c.  —  Taillis  y  5o-2o-5o  ;  3  cl.  :  7  f.  ao  c ,  i3-io , 
)o  c.  —  Futaies ,  4-4o-9o  ;  2  cL  :  7  f.  ao  c ,  18  f.  5o  c. 
lîères  ,  4-a4-o  ;  a  cl.  :  7-ao ,  i3  f.  10  c.  —  Vimcs , 
-10  ;  a  cl.  :  19  f.  >  ag  f.  60  c  —  Doures  ,  o-ia-5o  ;  à 
Jo  c.  —  Mares ,  0-17-0  ;  à  i4  f*  80  c  • —  Superficie  des 
.  y  6-51-90  ;  à  3o  f.  00  c.  Objets  non  impasàbùs:  Eglise  , 
.,  jard. ,  0-57-70.  —  Chemins  et  places  publiques  ,  27- 
.  —  Kiv.  et  ruisseaux  ,  ia-a6-5o.=:  io3  maisons,  en  7 
,  de  9  f.  à  4o  f.  ao  c.  —  i  moulin ,  à  i34  f« 
Total  du  Revenu  imposable  est  de  ai^ooo  f.  a3  c. 
TRIB.  Foncier,  2,891  f.  ;  personn.  et  mobil.,  357  f.  ; 
et  fen.  ,  83  f.  ;  7  patentés  :  dr.  fixe ,  3i  f .  ;  dr.  proport., 
;  Total,  3,373  f.  —  Perception  du  Lude. 
.TUR.  Terres  argilo-sablonneuses  dans  les  prairies  ,  don- 
m  foin  de  médiocre  qualité  ;  graveleuses  sur  le  penchant 
illincs  ;  argileuses  fortes  ,  appelées  Boumaisj  Boumas , 
i  hauteurs.  Peu  d*ensemencés  en  froment,  moins  encore 
;e  et  avoine ,  beaucoup  de  seigle  ;  peu  de  chanvre  et  de 
;  vignes ,  quelques  an>res  à  fruits ,  noyers.  Très-peu 
es  de  chevaux  ;  un  petit  nombre  d'élèves  de  bœufs  ,  de 
s  et  de  moutons  ;  engrais  de  bœufs  et  de  porcs  ,  ceux- 
grande  quantité.  -^  Assolement  triennal  ;  47  fenoles  à 
nés  ;  11  closeries  ou  domaines  cultivés  à  bras. 
iM.  AGRTC.  Peu  d'exportation  réelle  de  céréales  ;  vin 
!Z  bonne  qualité,  peu  de  cidre  ;  quelques  jeunes  bestiaux, 
lux  et  moutons  ;  bœufs  et  porcs  gras  ;  volailles  ,  laine  ; 
es  denrées. 

IM.  INDUSTR.  Deux  OU  trois  métiers  ^  toile  de  commande 
particuliers.  Extraction  du  grès.  —  Des  vestiges  de  ma- 
irie qu'on  rencontre  en  creusant  dans  le  cimetière  ,  pas- 
pour  être  d'anciennes  fosses  de  tanneries  qui  auraient 
ï  dans  ce  bourg. 

Rcn.  FRÉi^.  Le  Lude ,  seulement. 
UT.  ET  CHEV.  Chemins  vicinaux  généralement  bien  en- 
nus. 

Brr.  ET  LIEUX  REMARQ.  Le  Perray  ,  déjà  dlé ,  ancien 
:an  ,  en  partie  détruit ,  dont  il  reste  encore  des  tourelles  ; 
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h  Toaae  ,  ayant  autrefois  la  forme  dn  prëcéâent ,  lion  « 
b  CiaaStn  -,  ?ienîllé ,  lri»-pea  rcmarq<uLlc  ;  k  ^lu-^ 
C^ov  ,  sniMm  boniigpoîse  ,  avec  un  osez  ioG  liowan ,  j 
M.  k  chm&r  èe  Malherbe. 

Éi&Bi.  FOU-  Mairie  ,  succursale.  Burera  de  pestt 
kttm  ao  haàe, 

CHAPELLE -D'AUG^'É  (t*).  j^  CHAPEL 
D'AUGNT  ;  C^mlla  de  à  liffàs  :  de  sa  sîtmtion  du»  Il  I 
4c  Maipai»»  aatrcfeis  .  dont  clic  est  eocore  toot  fcéi, 
Su  &  KftWrnuDl.  Commune  cadastrée,  du  eu 
rwiMJiwLMfl  tt  à  i4  kilom.  O.  de  b  Flèche ;.^_^ 
&.O.dBMaMs.I>er>rdiipr«tré  et  de  l'électim  je  U  (^ 
«KÎtaBeH^  dn  diocèse  d'Angers  el  de  la  prorioredii 
—  Diili«r.ri  légalt»,  i^  <-t  53  kilomètre*. 

BCSCmiFr.  Bornée  au  N.  ,  par  Louaille  ;  w  îï.  £. ,  n 
BiilrBl  ;  i  PE,  par  Ciwœières  ;  au  S,  E,mS.  rt  w^ 
MT  Durtal,  (  MÙDc-^l-Loîre  )  ;  à  l'O.  tl  wi  R.  0.,  , 
N^n.  en  W  et  Prédgné  i  sa  forme  est  celle  dot  cinÉ  0 
fBBaUcMeét^s'éiemdduN.  E.  auS.  O..  eUcmlUit) 
"— e  W«  tfamètiw.  Ans  ce  sens ,  ont  de  S  i  j  W 
DâaaHn»,dHN.  anS.,  eldel'E.  à  l'O  ,  oa^'aieleaN 
1  i|a  à  8  kU.  —  Le boorg  ,  sur  la  penie  >.  }LXw  dit 
4 fM-fTh  nticn  du  diunélre  vcnicaide  Ucommnar,! 
k  Md ,  M  à  la  nMHtié  ^  dùunètrc  horizonul ,  entouR  t'^ 
tt  farwe  dcB  ptMcs  iws  tpi  se  dirigent  auXE-ftiuK. 
Ob  y  reBia*9«  «ne  «ndenne  maison  à  toivclle  ,  cl  le  ■ 
hytin.  Assa  belle  égliw  ,  bien  d«icorée  ;  «enre  go»S 
triOé,  KMxfti  b  pom  ocddeniale  apparteiiuri  à  logi 
pri^ilive,  accArapagnée  de  deux  colonnes  mmants 
ubieaD  de  fsad  d  aniel ,  représente  le  baplJme  de  J.-C] 
S-^e»»-  Qoeber  en  flèche.  Qmeuére  acitid  hor»  el  »  S, 
bow>gf  dos  de  baies;  l'anciei»,  entourant  rètjise.nei 
piuaBx  inhmuiîoi». 

HJFOtAT.  De  «3  feoï  auircfois  ,  de  374.  aoiourdW.I 
•e  compose  de  766  individus  mâles ,  de  733  farneUti.KXi 
■■(99  ;  doM  3aS  dans  le  bourg. 

iSm*.  décMm.  De  ïjqS  à  »8oa  ,  inclusav.  ;  wumim, 
uni.,  SaS  ;  dec^,  36-  —  De  iSoS  à  iRia  :  «m.,  i 
naisj.,  iia;  décès,  376.  —  De  i8i3  à  1833  :nur.,  i3 
■uiss. ,  465;  déc,  3^. 

BUT.  EcciAs.  Eglise  dediëe  À  S.- Je  an -Baptiste.  Asscmfc 
le  a4  juin ,  très-  fwric,  surtoul  pour  le  louage  Hrs  dotoesùf 
delà  rampagne.  Ciwc,  .toircfois  à  la  présen[4ilioii  déri- 
de S. -Aubin  d'Angers.  Il  y  avait  i4-  cbapelles  dépeudioux^ 
«■île  paroisse,  donl  une  au  château  de  Coulou ,  »  b  p" 
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«ntation  da  seignear  ;  une  k  la  Pilorgiére  ,  fief  ;  une  antre 
H  collège  f  que  présentait  la  famille  Brotôier. 

On  rapporte ,  dit  M.  Bodin ,  Rech,  hist,  sar  Angers ,  etc. , 
Rix  premières  années  du  poniîfieat  d^Eosèbe^  samomAié 
iknnon,  4>.«  éréque  d'Airs,  (  io47  à  loSi  )  ^  le  don 
&ÎI  par  Agnès  ^  file  de  Hugues  de  Cn^anx ,  surnommé 
Ëfangg-'Bnton ,  femme  en  premières  noces  d^Hubert  de  ï>ar- 
tal  (  le  litre  ne  dit  pas  de  Chanqpagtae  ) ,  et  en  defnxième , 
d^im  seigneur  nommé  Rainaiid  «  pour  rétablissement  du 
prieuré  àt  Gomê ,  dépendant  de  rabbàye  de  S.~Anbin  f  An- 
gers ,  aux  moines  de  celle  abbaye,  de  réglise  de  la  Gbapelle- 
d* AKgné ,  ete^r  Kon»  devons  k  ^obligeante  aHiitié  de  M.  Des- 
landes,  de  Bsoeoge»,  de  qui  nous  avons  reçu  tant  d'autres 
malérianx  nrécienXi   ki  traduction  du  litre  latin  de  cette 

donation ,  tiine  sans  date ,  mab  fort  curieux  :  «  Agnès 

»  donne  aux  religieux  de  S- Aubin ,  PouA  le  rachat  des 

j»  FHA«iUTÉs  DE  SOU  PBEtfini  MARI ,  les  dhnes  et  les , 

»  sur  ce  qd*ii  lai  anpanient  dans  les  dons-  qu'il  lui  a  faits  , 
I»  i.^  les  églises  de  Goois  et  de  Duretij  ,  avec  tous  les  drohs 
w  et  la  dtme  et  la  moitié  deâ  grains  qui  lui  sont  dus  ;  ks  auto- 
»  rise  k  bâtir  nn  boisrg  amour  de  Tégfise  ;  a.^  plus ,  ta  cba- 
m  pelle  qn^elle  possède  dans  la  forêt  de  Malpaire  ,  fbndée  en 
»  rhonnemr  de  Sr<^ean^Baptiste  (c^estla  chapelle  d^AKgné), 
»  et  mène,  dans  ceNé  foi'ét ,  le  panage  pour  leurs  porcs  et 
m  ceux  de»  kommes  de  leurs  domaines  voisins  ;  3.^  la  dixme 
»  d'un  moulin  ecitier  cit  de  la  moitié  d^un  autre  sur  le  Loir , 
»  près  le  Lade.  »  Cette  donation  faite  du  consentement  de  ses 
enCins ,  de  son  second  mari ,  de  Guillaume  de  Montsoreau , 
de  Hugues  y  son  père-,  de  son  frère  Tbéobald.  «  Je  ne  fiiis 
m  point  cela ,  dit'-elle  ,  clandestinement ,  ni  dans  quelque  ré- 
»  doit  ténéhrent  ;  mais  devant  un  grand  nombre  de  fidèles 
»  témoins  soussignés ,  et  sous  Tautorité  du  comte  ^Angers 
»  GodefiroL  i»  Lacté  est  signé  d^une  croix,  par  le  comte. 
Parmi  ks  autres  sifipnataires ,  au  nombf  e  de  39 ,  on  remarque 
on  Gautier  d^Asmères  ;  Hugues  et  Albéric  de  Bazouges  ; 
Hugues  do  Bailkul  ;  et  pour  la  singularité  des  noms  :  Suïpice 
de  Trou-d'Ënfer ,  Rodolphe  Queue-d'Ane  ,  etc. 

msT.  riffà,  La  seigneurie  de  paroisse  était  annexée  anden- 
nement  k  la  terre  d'Aligné  ,  dont  le  chÀeau  est  détruit.  Il  ▼ 
avait  en  outre  dans  la  paroisse ,  les  châteaux  de  Conlon  ou  de 
la  Motbe-CooloA ,  des  Grmguenières ,  àa  Sentier  ;  ainsi  que 
les  fiefii  de  la  Pilorgière  et  de  la  Gheveraye,  a/ias  la  Chesnaye. 
Tontes  ou  la  plupart  de  ces  terres  nobles ,  relevaient  des 
karonnies  de  Matefèlon  et  de  Durefal  ;  elf  la  paroisse ,  k  la 
aénéchaassée  de  Batfgé, -r  Le  12  mai  i444  9  Jean  Le  Derin , 
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aieur  de  la.Chçvraye  ,  rend  areo  pour  le  fief  dodii  nom ,  à\i 
chàtellenîe  de  Cliampagne,  En  i48o ,  Jean  Gradé  ,  paroîtsîen 
de  N.-D.  de  Sahlé ,  père  d'Etienne  et  aïeul  de  Jean  de  Gradé, 
Ûcencié  ès-loix ,  châtelain  de  SaUé  t  de  S.-DenU-d' Anjou 
et  de.Chemiré'Sor-Sarthe  ,  acquit  cette  petite  terre  noble  ^ 
dont,  lui  et  ses  successeurs ,  prirent  le  titre  de  la Qiesnayc. 
.•—En  1453  et  14759  Jean  de  la  Roë,  éouyer,  seîgoéur 
d'Aligné  ,.  mari  de  r  rançoîae  le  Qerc  ,  et  Jean  de  Champaî- 
gpe ,  chevalier ,  seigneur  de  la  Piloi^ère  ,  sont  éuhîîs  dam 
duTérens  aveux ,  comme  vassaux  des  baronnies  de  Uatefôlon 
et  de  Duretal. 

HiST.  crv.  Le  29  mars  i58i  ^  Jean  Sanvegrain ,  docteur  en 
théologie ,  curé  de  la  Trinité  d'Angers ,  fonda  on  collège 
dans  ceUe  naroisse,  lequel  n'était  estimé  qu'i  55  liv.  de 
revenu  en  io4B.  Les  héritiers  du  fondateur  en  présent^tni  là 
collation. à  l'évéque  d'Angers  :  il  n'en  reste phs  rien.  U  existe 
actuellement  une  maison  de  charité  fondée  par  la  maison 
Kichard  de  Beauchamp ,  propriétaire  àe  la  terre  des  Grîn- 
fiuenières  ;  elle  est  tenue  par  deux  soBun  d'Evron ,  qui  foot 
les  écoles  aux  jeunes  filles  et  donnent  des  soins  aux  malades 
à  domicile.. —  Pendant  les  guerres  de  la  Chouannerie ,  les 
républicains  formèrent  sur  le  territoire  de  cette  commone  un 
camp  d'ohservation  1  nommé  Bertin  y  da  lien  de  sa  situation  : 
5oo  nommes  l'occupèrent  penc|ant&  mois.  On  y  voit  encore 
des  traces  de  cîrcouvallation.  Pendant  cette  même  gnerre  « 
les  républicains  ayant  jugé  que  la  £èîe  ou  assemblée  de  la 
Saint-Jean  pourrait  occasionner  quelque  débauche  ,  et»  par 
suite ,  de  la  négligence  parmi  les  chouans  ,  se  proposèrent  de 
les  surprendre  dans  la  nuit  suivante*  En  efièt ,  une  aOaîre  eut 
lieu  sur  les  bords  de  l'Argance  >  dans  laquelle  les  chouans 
surpris  furent  battus ,  et  eurent  un  certain  nombre  d'honunes 
tués  et  blessés.  Peu  avant  la  restauration  »  un  parti  armé  de 
royalistes  s'étant  montré  sur  ce  même  territoire ,  une  colonne 
composée  de  gendarmes  et  de  gardes  nationaux  fiit  enf  oyée 
de  la  Plèche  à  leur  rencontre  :  un  combat  s'engagea  et  plu- 
sieurs individus  des  deux  partis  furent  tués  ou  blessés. 

ANTiQ.  On  a  découvert  depuis  quelque  temps  «  dans  la 
partie  N.  E.  de  la  commune ,  dépendante  de  la  lande  dile  du 
Jtailleul ,  près  de  la  ferme  nommée  les  Forges ,  un  amas 
considérable  de  scories ,  qu'on  croit  provenir  des  forges  à 
bras  des  Romains  ;  cet  amas  y  formait  un  monticule  assez 
élevé.  On  emploie  ces  scories  à  encaisser  une  partie  de  k 
grande  route  de  la  Flèche  à  Sablé. 

HTARoca.  La  conimune  est  arrosée  par  la  petite  rit^re 
d'Argance,  qui  h  limite  au  S.  E.  ;  par  le  ruisseau  des  Rt- 
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chariières ,  qui  trarerse  ^  k  S  éCangff ,  'passé  près  dn  bourg 
et  se  jette  dans  TArgance ,  an-dessons  du  Ueu  de  la  Chaussée  ; 
au  N.  y  parle  ruisseau  Garreau  ;  au  M.  O.  y  par  celui  de  Vou- 
tonne  (ou  de  la  J^ate,  Cassbu)^  qui  coule  à  rO.  —  Etangs  du 
Çhéne-Vert ,  de  Sartre  ou  Jarte  ^  de  la  Guyonnière ,  Gareaii, 
des  Rôtis  \  des  Landes ,  de  TEpinglerie ,  de  la  Tannerie  cr 
de  la  Chaussée ,  peuplés  de  carpes ,  seulement.  —  Un  mou- 
lin à  vent. 

GÉOLoa  Sel  coupé ,  boisé ,  froid  et  humide ,  excepté  à  TE. 
oà  il  est  plat  ;  terrain  tertiaire  et  d^alluvion  ,  offrant  des  cou- 
ches de  cailloux  roulés ,  recouvertes  de  sable  quartzeux ,  dans 
la  partie  E.  ;  un  banc  considérable  d'argiles  sur  le  surplus  de  la 
commune ,  oà  sont  empâtés  des  silex  ;  au-dessous  la  marne 
paraît  exister. 

CADAsTa.  Sar&oe  totale  de  3,3o4  hectares ,  ^3  ares  liv 
centiares,  se  composant  de:  —  Terr.  labourables,  i,gi6 
hect.  06  ar.  oi  cent.  ;  divisées  en  5  dass. ,  estimées  à  3,  8f 
10  ^  g  et  ao  f. — Jardins  d'agrém. ,  o-yS-So  ;  à  4o  f*  —  Dou- 
ves ,  o^iQ-a;  à-  aof.  —  Mares ,  i-a3-35 ,  à  a  f.  —  Jardins , 
67-78-34  ;  4-  d-  •  30  ,  a4  ,  3a  ,  4^  f.  —  Pâtures  ,  ia3-5i-o  ;" 
3  cl.  :  à  »,  6  et  Q  £  — Landes ,  66-71-10  ;  à  4  f •  —  Prés , 
a87^ag-4i>»;  4  «ï«:  8,  i4,  a8  et  3a  f.  —  Vignes,  6o-58- 
5i  ;  4  cl*  •  4)  8  9   ï2  >  i5  f.  —  Futaies,  7-oq-5o  ;  à  18  f. 
—  TaUlis  ,  585-85-70  ;  4  d.  :  6 ,  la  ,  i5 ,  18  £  —  Pinières , 
a3-a6-3o  ;  à  la  f.  —  Aulnaies ,  3-90-10  ;  à  6  f.  —  Etangs , 
aQ-74-5o  ;  3  cl.  :  4  9  6 ,  g  f.  —  Superfide  des  bâlimens ,  aa- 
56-4o  ;  en  masse ,  4Si  f*  3o  c.  Objets  mm  imposables  :  Eglbe, 
presb. ,  rout ,  chem. ,  63-83-70.  —  Cours  d'eau,  44* "o^- 
:^:  4^  maisons ,  en  6  dassi ,  de  4  ^  3o  f.  —  a  maisons  hors- 
dasses ,  à  60  età  106  f.  —  i  moul.  à  vent ,  à  ao  f.  —  a  four- 
neaux à  chaux  ,  à  16  et  ao  f.  —  10  foum.  à  tuiles ,  dont  i  à- . 
:io  C  et  g  il  3o  f.  —  a  halles  à  tuiles  ,  à  ao  et  à  3o  f. 

Le  Total  du  Revenu  imposable ,  est  de  43, 70a  î.  67  c. 

coNTRiB.  Fonder ,  6,417  f*  ;  personn.  et  mobil. ,  785  £  ; 
port,  et  fen.,  ai8  f.  ;  4i  patentés  :  dr.  fixe ,  43a  f«  ;  or.  pro- 
port. ,  35  f.  Total ,  7,887  L  —  Perception  de  Crosmîères. 

aTLTUR.  Terres,  très-peu  productives,  graveleuses^  couît 
vertes. de  chaînires:  et  de  bruyères  ,..  ardilleuses ,  morveuses  ou; 
aquatiques,  ne  produisant  que  de  5  à  3  pour  1.  Culture  du. 
seigle  en  majeure  partie  ;.  4/ 100**  au  plus  en  froment ,  ant^it 
en  orge  ;  7/100**  en  avoine  ;  5/ 100**  en  menus.  Très-peu  dC; 
chanvre ,  beaucoup  de  pommes  de.  terre.  Beaucoup  de  bois  de 
chêne  tauzin,  vulgairement  brosse,  dans,  les  naies.et  les^ 
chaintres  ,,ne  pouvant  acquérir  tonte  sa  croissance  par  le  peu. 
de  qualité  du  sol;  prés  pasaabkiD^  bons,  seniçmeot  au» 
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diamitra  longitudinal  f  est  de  5  à  6  kiiom.  ;  celui  trans- 
versal ,  an  centre^  de  3  kîlom.  —  Le  boorg ,  situé  aux  a/5.^ 
S.  de  la  longoenr  de  la  commane  et  vers  la  moitié  de  sa 
largeur  >  peu  important ,  et  dans  lequel  Tancien  presbytère  , 
la  seule  maison  remarquable  ,  forme  avec  Téglise  et  le 
cimetière ,  une  petite  rue ,  allant  du  S.  au  N. ,  en  passant  à 
rO«  de  r^ise*  Celle-ci  ^  de  forme  gothîmie  ,  avec  un  clo- 
cher en  &dÈe  ;  doietière  y  attenant  au  o.  et  à  TE. ,  clos 
de  murs. 

POPULAT.  De  97  feux  jadis ,  on  en  compte  aujourd'hui 
3i3  f  qui  comprennent  658  individus  mâles ,  724  femelles  ^ 
total ,  1,38a  ;  dont  laa  ^ans  le  bourg.  Voir  sur  cette  popu- 
lation 9  Tobservation  de  Falinéa  hjst.  ecclés. 

Maiw,  décmm.  De  i8o3  à  i8ia  ,  inclusivement  :  mariages  , 
108  ;  naiss. ,  aoG  ;  déc,  a8^.  -—  De  i8i3  à  i8aa  :  mar.  ^ 
76  ;  naiss. ,  33&  ;  décès ,  aSo. 

HI3T.  jsGCtÉs.  Eglise  dédiée  à  S.'^-Marie-Magdeleine  ;  aa- 
semblée  Le  dimancne  le  plus  proche  du  aa  juillet.  — •  La  cure 
était  à  la  présentation  de  Tabbé  de  la  Pelice.  La  Torillère  , 
ferme  au  S.  du  bourg ,  annonce  pai*  le  genre  (ort  ancien  de  sa 
construction  ^  et  Timportancc  de  ses  bâtimens ,  un  ancien 
fief  ecclésiastique ,  peut-être  celui  de  Tabbaye  de  la  Pellce , 
dans  cette  paroisse. 

Tout  le  terrain  qu^  constitue  le  plateau  è  FO.  du  vallon  de 
la  rivière  de  Même ,  au  N.  N.  O.  de  la  Ferté-Bernard  ,  était 
anciennement  couvert  de  bob  et  faisait  partie  de  la  forêt  de 
Hallais  pu  de  Goyette  (  voir  ce  premier  mot  )  «  qui  s^avançait 
jusmi^aux  hauteurs  qui  dominent ,  au  N.  0. ,  Féglise  de 
|5.-Antoine-de-Rocheibrt ,  £auibonrg  de  la  Ferté.  Trois  cha- 
pelles éuient  construites  dans  celte  forêt,  sur  une  ligne  trans- 
versale »  du  S.  O.  an  N.  E* ,  à  2  et  3  kilom.  Tune  de  Tantre  : 
c'étaient  la  Cbapelle-de-Debaot ,  la  Chapelle- du-Bois  ^  et  la 
ChapeUe-Gâtinelle.  Tout  ce  plateau ,  sans  être  totalement 
dénudé  >  a  été  considérablement  défriché ,  et  s^est  couvert 
d'une  population  agricole ,  active  et  laborieuse  «  formant  les 
communes  de  Dehaut  «  Pré  val  ou  Gâtineau  et  celle  dont  noua 
traitons.  La  forêt  de  Hallab,  réduite  à  peu  de  chose,  se  trouve 
reculée  de  $  kUom.  ^u  M.  O.  de  là  Chapel^e-du-Bois ,  ou  de 
9  kiL  de  ce  qu'elle  s'avançait  jadis  au  S.  £• , 

BIST.  EÉOD.  La  /Migneurie  de  paroisse  était  un  membre  de  la 
baronnie-pairie  de  la  Ferté ,  et  de  l'un  des  bailliages  de  cette 
baronnie.  Celui  dit  des  Chapelles ,  qui  se  composait  des  trois 
chapelles  dénommées  à  l'alméa  précédent ,  et  qui,  plus  tard  ^ 
fut  réunie  anx  autres  po^r  n'en  plus  former  qu  un  seuL  —  La 
Bretêcbe  «  hameau  au  &  dn  bouni  •  a  d&  être  un  fief  fortifié  f. 
comme  nous  Pavons  expliqué  à  larticie  MtWfi^^Ki^*. 
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tomu  AGRic.  Exportation  d^ane  partie  des  céréales  ;  graine 
de  trèfle  ,  chanvre  et  fil  ;  jeunes  bestiaux  de  deux  ans  ;  mou- 
tons et  a^eanx  ;  veaux  et  cochons  de  lait  ;  porcs  gras  ;  làîne. 
Cidre  et  fruits  ;  bois  de  chauffage  ;  volailles ,  menues  denrées*' 
Un  porc  gras ,  une  génisse  (jeune  vache  )  ^  et  plusieurs  pa-' 
qnets  de  m ,  paient  le  fermage  d'un  bordage. 

COMH.  noiuSTR.  Deux  ou  trois  métiers  à  toile  y  pour  par- 
ticuliers ,  extraction  de  la  marne  ;  une  tuilerie.  ' 

MARCH.  FRÉQ   La  Ferté-Bcmard ,  Bonnétable. 

ROUT.  ET  CHEM.  Koute  de  la  Ferté-Bemard  à  Mamers , 
passant  dans  le  bourg  ,  tracée  et  désirée  depuis  longtemps  ^ 
restant  à  faire  <en  entier  depuis  la  Ferté  jusqu^à  S.-Côme- 
de  -  Vair  ;  chemin  de  Bonnétable  au  Theîl  et  Nogent-le- 
"Rolrou  ,  fort  mauvais  en  hiver ,  comme  tous  les  chemins  vi-^ 
cinaux  de  cette  contrée. 

HABrrAT.  ET  LIEUX  REMARQ.  Ceux  déjà  dtés,  et  TAumânerie, 
ferme ,  qui  annonce  un  ancien  établissement  de  charité* 

ÉTABL*  FUBL.  Mairie  ,  succursale  ;  débit  de  tabac*  Bureau 
de  poste  aux  lettres  à  la  Ferté-Bemard.  Le  notaire  qui  avait 
sa  résidence  dans  cette  paroisse  j  probablement  dès  Forigine 
du  bailliage  des  Chapelles,  Fa  transférée  à  la  Ferté,  depuis  la 
révolution* 

CBAPELLE-DU-CRECX  (  la  )  ;  voyez  creux  (  le  ). 

CHAPELLE-GATINELLE  (  la  )  ;  premier  nom  de  la 
paroisse  de  Gâtineau ,  actuellement  commune  de  PrévaL 
Voyez  ce  dernier  nom. 

CHAPELIf-GACGAKV  (  la  ) ,  ou  GAUGUAING  ; 

CapeUa  Gaugani ,  vel  Galgani.  Commune  cadastrée  ,  dont  le 
surnom  a  dû  être  celui  de  ses  anciens  seigneurs  ;  du  canton  et 
à  1 1  kilom.  N.  E.  de  la  Chartre  ;  de  Tarrondissement  et  à  i4 
Idl.  i/a  S.  S*  O.  de  Saint-Calais  ;  à  43  kil.  S.  £.  du  Mans. 
Jadis  du  doyenné  de  la  Chartre  ,  de  Tarchidiaconé  et  de  Té- 
lection  de  Château-du-Loîr  ;  du  diocèse  du  Mans.  —  Dis-' 
tances  légales  ,  i3  ,  17,  5 1  kilomètres. 

DESCRIPT.  Bornée  au  N.  O*  et  au  N. ,  par  Cogncrs  ;  à  TE.^ 
parBessé  ;  au  S.  E.  et  au  S. ,  par  Lavcnay  et  Poncé  ;  à  TO., 
par  Ruillé  ;  sa  forme  est  celle  d^un  carré  un  peu  allongé  et 
très'irrégulier  au  S. ,  ayant  4  kil.  1/2  à  5  kilom.  de  diamètre 
du  N.  au  S.  ;  et  4  à  4  kil.  1/2  de  TE.  à  FO*  —  Le  bourg,  à  la 

i>resqu*extrémité  S.  de  la  commune  ,  dans  un  joli  aspect  sur 
a  hauteur  qui  domine  la  vallée  du  Tusson  au  N.  E. ,  formé 
une  petite  rue  d'Ë*  à  O. ,  en  passant  au  N.  de  Téglise  ,  avec 
un  groupe  de  quelques  maisons  au  N.  Le  château ,  maison 
moderne ,  y  est  presque  attenant*  —  Eglise  du  style  roman  à 
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flntérienr ,  voAtée  ea  pierres ,  à  fortes  colomies  ronda^ï 
chapiteaux  oméfi  de  iieiullages  en  volutes.  Qocher  arré,  tei- 
miné  par  une  lanterne  ronds  >  supportée  par  une  beUe  tour 
carrée ,  fort  élevée ,  en  pierres  de  taille  ^  percée  àt  deux 
ouvertures  allongées  et  cintrées ,  sur  cbaqœ  face.  —  Gme- 
tière  entourant  1  église  k  TO.  et  au  S*  »  dos  de  mon. 

POPULAT.  De  i3o  feux  andenneaient  ,  on  en  compte  iS6, 
comprenant  5a5  individus  mâles  9  5o5  femelles ,  total , 
i,o3o  ;  dont  aaS  dans  le  bourg.  Ua  des  a3  hameany  de  cette 
commune ,  agglomération  de  petites  maisons  ninles ,  con- 
tient jusqu^à  aSo  individus.. 

MaUp.  dêcenn.  De  i8o3  à  181a  ,  inclusÎTem^nt:  mar-,  3;  ; 
naiss.,  19a  ;  déc^  177.  — De  (8i3  à  i8aa  :mariigeS|  71  ; 
naiss.,  196  ^  déc^  i5i. 

niST.  ECCLÉs.  Eglise  dédiée  à  S.-Blaise.  AssemUée  pep 
suivie,  le  dimanche  le  plus  prochain  du  3  fivrier.  La  cure  élai't 
à  la  présentation  de  Tévéquc  du  Mans. —  L'siiibé  de  S.-CaJ!ais 
possédait  «  pkisieurs  héritages  ,  cens  y  renies ,  dixmes  et  de- 
M  voîrs  dans  cette  paroisse  ;  >»  entr'auires  ,  le  coré  loi  Eùsût 
10  s.  de  rente  à  la  Toussaint ,  sur  les  vignes  dn  Tertre  ;  2 
sextiers  de  seigle  et  deux  sextiers  d'avoine  ^  mesure  de  Saint- 
Calais  ,  pour  la  dixme  de  la  Giraudière  ,  céàét  andil  curé  ; 
«  autres  cens ,  et  taillis  appelés  Is  fief  aux  trois  sàe^nn^  oà 
»  ledit  abbé  prend  les  deux  parts  ,  et  le  sire  de  la  flotte  (  en 
»  Lavenay),  tierce  partie  ;  et  y  ont  justice  ,  »  etc. —  Les 
châtelains  de  S.-Calais  étaient  donateurs  du  presbytère  et  pro- 
bablement fondateurs  de  Téglise,  d'après  ce  passage  d'on  aven 
^e  cettç  châtellenie  ^  par  Jean  de  Bueii,  comte  de  Sancerre , 
du  ai  octobre  lifiS  :  «  Le  curé  de  la  Chapelle-Gangaiog  tient 
n  de  moi  en  garde  et  au  divin  service  ,  le  presbytère  et  ap- 
»  partenances  dudit  lieu.  » 

uiST.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  était  annexée  an  chi- 
teau  9  chef-lieu  d'une  vicomte  érigée  en  faveur  de  Jean  Ro- 
theiin  de  Saintrailles,  militaire  distingué  sous  Loms  XUf» 

Îui  acheta  cette  terre  en  i63a  :  elle  relevait  de  la  baronnicde 
iouloire ,  à  foi  et  hommage  simple.  Ses  héritiers  la  vendûest 
à  Louis^François  Massue ,  procureur  du  roi  en  la  séné- 
chaussée et  aux  eaux-et-  forêts  de  Châtean-du-Loir ,  d*oà  elk 
passa  dans  la  maison  de  Mainvilie.  M.  de  Main  ville ,  dosf  1> 
veuve  possède  encore  cette  propriété  ,  fit  reconstnme  k 
.  château  à  la  moderne.  A  la  principale  entrée  de  l'andcn  batt- 
aient ,  était  un  antique  perron  décoré  d'armoiries  et  aotrti 
omemens  de  chevalerie.  Avant  M.  de  Saintrailles  ^  cctie  se-  ^ 

ÊQeurie  avait  appartenu  à  Jacques  des  Loges  et  à  hà^   i^ 
atherine  de  Broc ,  son  épouse. —]Bn  \lfii  ,  les  béritierï  ^   \^ 
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CoIinBsfiroiieaii  9  àeraleni  au  chltclain  de  S.-dalaa  «  foy  et 
»  komnage  fimple  et  demy-dieyai  ée  service ,  quand  y  es^ 
m  diek  Mr  la  constome  du  pays^  pour  raison  des  daoses 
»  qa^ils  tiennent  de  moy  à  Yensay  et  à  la  Chapelle-Gangain.  m 

HIST.  av.  «  Vers  le  milieo  du  1 7.*  siècle ,  Jacques  Groi- 
ûl  t  coré  de  la  chapelle  f  légua  «n  fonds  pour  la  dotation  d^on 
collège.  Ce  fonds  ^  ipii  est  administré  par  le  procureur  de 
fabrique  9  peut  rapporter  60  liv.  par  an.  »  Le  principal  était 
nommé  par  ce  procureur  et  par  six  notables  habitans ,  il  de* 
vait  êtue  parent  du  fondateur ,  ou ,  à  défaut ,  prêtre  de  la 
paroisse  on  des  environs  :  il  ne  reste  rien  de  celte  fondation  f 
qui  est  aliénée. 

KTDftOGE*  La  commone  est  arrosée  par  le  Tusson ,  misseao 
qui  la  traverse  du  S.  an  N.  O. ,  par  O.  Les  ruisseaux  des 
Ècbaoges  et  de  Bnau ,  venant  du  Pi.  EL ,  coulent  au  S.  O. , 
pendant  aa  et  a3  bectom,,  et  se  jettent  réunis  dans  le  Tusson, 
prés  et  à  VO*  du  bonv.  •<—  Moulin  de  Bougie  ou  Bougnelé  , 
de  Riverelle  et  Grand-Moulin ,  ii  blé ,  sur  le  Tusson. 

gAoijog.  Sot  mentueux ,  coupé  de  nombreuses  collines ,  se 
4irigeoHt  telci  du  N.  E.  an  S.  O.,  où  elles  viennent  dominer 
le  valkm  de  Tusson.  Terrain  secondaire  offrant  le  tuffau ,  les 
■lames  bhnehe  et  jaunâtre,  de  a5  à  4^  mètres  de  profondeur  ; 
à  la  surface  ,  Targile  commune ,  plus  ou  moins  sablonneuse 
et  mâlée  4e  grarier  et  de  cailloux  rouies. 

CkDÂSrsK^  Superficie  totale ,  de  ifo66  bectares ,  69  ares  ^ 
qui  se  divisent  en  :  Terres  labourables  ,861  bect.  8a  ar.  ao 
centiar. ,  en  5  classes ,  de  3 ,  6 ,  11,  ig ,  a6  f.  —  Jardins , 
i^-aj-Sj  ;  3  cL  :  »6 ,  3o ,  33  f.  •—  Vignes ,  17-69-27  ;  a  cL: 
9 ,  10  ù  —  Prés,  71-37-75  ;  3  cl.  :  18 ,  4o ,  60  f.  —  Pâtures, 
ao-3$-79  ;  a  cl.  :  6 ,  18  f.  —  Taillis  et  falaîes ,  19-58-0  ;  a 
cl.  :  8f  18 £  — iiandes,  37-21-60  ;  k  2  f.  —  Mares,  viviers, 
o-So-go  ;  à  6  f«  •**-  Superfic.  des  bâtim. ,  6-61-90  ;  k  2&  ù 
ObjeU  mm  imposabUs  :  j£gl. ,  cîmet. ,  pre^yt.  et  jard. ,  0-^7- 
Qo»  —  Chcni.  et  plac*  publ. ,  34-79-79.  — *  Bîv.  et  ruîss* , 
a-9^-33.  ssaoo  maisons  ,  en  7  dass. ,  de  3  à  80  f,  —  3  mour 
Vuas  à  eao ,  k  lao ,  i3o  et  i5o  C 

Total  dn  Revenu  imposable^  i5,75o  f.  39  c. 

C0HTUB.  Foncier,  3,i36  f.  ;  personn.  et  mobil.,  44^  ^*  ' 
port,  el  feiL  ,  i39  t  —  18  jpatentés  :  àv,  fixe,  84  f*  ;  àr-  pro^ 
port. ,  ^  f •  ;  Total ,  3,844  f«  —  Perception  de  Poncé. 

COLTUB.  Eln  orge,  méteil  et  avoine,  les  3/4  des  ensemencés; 
firoment  et  seigle ,  i/4-  Trèfle ,  chanvre ,  quelques  becures  de 
luseroe ,  pommes  de  terre  ;  vignes ,  arbres  à  fruits,  EUéves  de 
jeuiies  boMifs  et  vacbes ,  de  moutons  ;  peu  de  porcs.  — •  Pro- 
priéléa  extrêmement  divisées  ,  3  fermes  ou  métairies  seule- 
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ment  ;  i4  bordages  ;  a3  hameaux  qui  comprennent  pent-èVre 
plus  de  iSo  petites  tenues  rurales,  loo  chûmes  qui  se  aMSt 
visent  par  entières ,  i/a  ,  i|3  et  i/4  de  charmes*  —  Assole- 
ment triennal  ;  emploi  de  la  marne. 

,  COKM.  AGRIC.  Exportation  réelle  da  quart  an  tiers  des  cé- 
réales ;  graine  de  trèfle  ,  chanvre  et  fil  ;  laine.  Vins  et  ddies  ; 
jeunes  bestiaux  ^  agneaux  ;  menues  denrées. 

COMM.  INDUSTE.  Un  certain  nombre  de  métiers»  pour 
toiles  de  commande  ,  en  activité  l-hiver  seulement  ;  les  oa- 
vriers  qui  les  font  marcher  étant  employés  Tété  à  Vêçncaltun. 

MARCH.  FRÉQUENT.  La  Chartre ,  Bessé  ^.  S.-Galais. 

ROUT.  ET  CHEM.  Le  chemin  de  Bessé  à  Vancé ,  passe  an  N. 
de  la  commune  ;  celui  de  Vancé  à  Lavenav  et  an  Pont-de- 
Braye ,  la  longe  à  TO.  ;  passablement,  exploitables ,  si  ce 
n^est  ce  dernier  en  hiver  ^  où  il  est  mouillé  par  le  Tnsson, 
dont  il  suit  les  bords.  , 

HARiT.  ET  UECX  REMARQ.  Le  château  9  iout  il  a  été  parlé  ; 
la  Bastille^  hameau,  qui  en  est  près  ;  la  Gherrerie  ;  le  Tertre, 
la  Roche  ,  la  Borde  ,  la  Plisse  ,  tous  noms  dont  nous  ayons 
donné  ou  qui  portent  leur  signification  ;  la  Rue-de-Judée , 
hameau  ,  a  pu  recevoir  le  sien  de  quelque  ancien  croisé. 
:  ÈTABL.  PUBL.  Mairie  >  succursale.  Bareau  de  poste  aox 
lettres  à  la  Chartre. 

CHAPELLE^HUON  (  la)  ,  Capella  Huganis  ;  commune 
qui  doit  son  surnom  à  Tun  de  ses  anciens  seigneurs  ;  du  can- 
Ion  ,  de  Farrondissemeut  et  à  7  kil.  i/a  S.  de  Saint- Calab  ;  à 
4.4-  Icil.  £.  S.  £.  du  Mans.  Autrefois  du  doyenné  de  S.-Calais  9 
de  Farchidiaconé  de  Montfort ,  du  diocèse  dn  Mans ,  de  réé- 
lection de  Château-du-Loir.  —  Distances  légales ,  8  et  53 
kilomètres. 

DEscRiPT.  Bornée  au  N. ,  par  S.-Gervaîs-de-Vîc  ;  à  FE. , 
par  Savîgny-sui^Braye  (  Loîr-et-Cher  )  ;  au  S. ,  par  Bessé  ; 
à  FO. ,  par  Cogners  ;  cette  commune  forme  nn  ovoïde  qm 
sVtend  du  S.  O.  au  N.  £. ,  et  dont  les  diamètres  ccotnai 
sont  de  3  à  4  kaom. ,  du  N.  au  S.  ;  de  5  à  6  kil.  de  FE,  ï  VO. 
-^Le bourg,  situé  au  tiers  de  Fextrémîté  Ë.  de  la  commune, 
forme  plusieurs  petites  rues  au  N.  de  Féglise  ,  et  un  rang  de 
maisons  à  FO.  —  Eglise  à  ouvertures  cintrées  ;  celle  de  h 
porte  occidentale  vient  d^être  reconstruite  en  style  moderne. 
Un  bas-côté  de  cette  église ,  voûté  en  pierre ,  a  des  colonnes 
engagées  dans  les  murs  ,  dont  la  naissance  des  arceaux  est 
formée  par  des  cariatides.  Clocher  en  flèche.  —  Gmetiène 
entourant  Féglîsc  ,  an  S.  principalement. 

PopuLAT.  De  i63ieuz  jadisy  de  aoi  actuellement,  am- 
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prenant  ^^S  individus  mâks  9  489  femelles ,  total  ,  g54  ; 
^ont  3oi  dans  le  bourg. 

MouQ.  décenn.  De  i8o3  à  i8i3  ,  inclnsÎTement  :  mariages  , 
5g  ;  naîss. ,  203  ;  décès ,  182.  —  De  i8i3  à  i8aa  :  mariages  • 
-^o  ;  naîss. ,  953  ;  déc. ,  169. 

HiST.  ECOLES.  Église  dédiée  à  S.- André  ;  point  d^assemblée^ 
mais  seulement  office  de  dévotion  à  Féglise,  le  3o  novembre^ 
l^te  de  ce  saint.  La  cure  était  autrefois  à  la  présentation  de 
févéque  diocésain  ,  par  Tacquisition  que  fit  de  ce  patronage 
Tévéque  GeofTroi-d^Âssé  y  qui  siéga  au  Mans  de  1374.  à  1377. 

Les  Seigneurs  châtelains  de  Saint-Calais  ,  prétendaient 
être  fondateurs  de  l'église  et  bienfaiteurs  de  la  cure  de  cette 
paroisse  ,  d'après  ce  passage  de  Taveu  rendu  pour  cette 
châtelienie  ,  le  3i  octobre  1^65  ,  par  Jean  de  Bueil ,  cheva- 
lier, comte  de  Sancerre ,  seigneur  de  Saint-Gdais  ,  à  Jean  de 
Bourbon  seigneur  de  Mondoubleau,  à  cause  de  cette  seigneii* 
rie ,  dont  relevait  ladite  châtelienie  de  Saînt-Calais  :  «  Le 
»  curé  de  la  Chapelle-Huon  tient  de  moi  en  garde  et  au  divût 
«  service ,  le  presbytère  de  la  Chapelle-Huon ,  ainsi  qn^Jl 
M  se  poursuit  et  comporte  ;  avec  ses  appartenances ,  jar- 
»  dins ,  etc.  »  L'abbé  de  Saint-Calais  avait  aussi  plusieurs 
droits  ecclésiastiques  très-anciens  dans  la  paroisse^  outre 
certains  fiefs  et  droits  féodaux  indiqués  plus  bas  :  «  Ledit  abbé 
»  a  sur  le  curé  et  sur  ladite  église  »  par  décret ,  vingt-deux 
»  sous  de  pension  à  la  Toussaint  et  à  la  Saint-Jean-Baptiste  ^ 
»  par  moitié  comme  il  s'ensuit.  C'est  par  composition  jadis 
»  faite,  pour  ce  que  ledit  abbé  en  avait  anciennement  la  tierce 
»  partie  des  prémices  et  oblations  de  ladite  paroisse ,  en  la 
»  mesure  appelée  Lépisuay ,  si  comme  il  est  contenu  ea 
»  vieil  décret.  » 

HiST.  FÉOD.  La  Seigneurie  de  paroisse  était  annexée  à  celle 
de  Courtenvaux  (voir  ce  mot) ,  située  tout  près  de  la  Chapelle- 
Hnon ,  mais  en  Bessé.  —  Le  châtelain  et  l'abbé  de  Saint- 
Calais  ,  y  possédaient  différens  fiefs  ;  le  premier ,  une  partie 
des  bois  de  la  Turpinière  ;  Tabbé  ,  le  pré  du  Mouton  et 
plusieurs  autres  ;  plus  «  quarante  sous  de  rente  sur  les  terres 
9»  de  Redonne  ,  acquis  de  Geoffroy  Espervict  et  de  sa  Ikière  , 
•»  assis  sur  la  borde  au  Fèvrc  et  sur  les  terres  près  du  pont 
>»  de  Redonne ,  au  fief  de  Monterreu ,  payables  au  terme 
j»  de  Pasques  ;  et  nous  les  doit  garantir  ledit  Greofûroy  de 
»  foy  et  hommages,  etc.  »  —  «  De  plus»  le  sire  de  Villc- 
»  Hamon  (  actuellement  Yiilémont  )  y  doit  à  Tabbé ,  une 
»  bonne  charretée  de  foin ,  à  cause  de  un  arpent  de  pré 
«•  et  deux  sexterées  de  terre  -,  qui  sont  sises  devant  la  porte 
»  dndit  Yille-Hamon.  u 
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HTOKOGR*  La  commune  ^t  aiitisée  aa  S*  S.  £• ,  par  U 
Braye  ;  rÂnîlle  la  traverse  du  N.  au  S.,  en  passant  peu  lob  ï 
VE  du  bourg  ;  le  ruisseau  d^Hëdonne  j  ynlgairenent  de  Re- 
donne, la  coupe  de  TO.  à  VE.y  en  allant  se  Jetter  dansFAmUe. 
-—  Etangs  de  la  Chapelle  et  de  la  Petîte-Bediuère  »  veaplci 
àe  carpes  f  de  tanches  et  de  b)rochets.  -^  Moulins  dn  roui  oo 
èa  Port-aU'Prétre  ,  sur  la  Braye  ;  GuillaiiMe  ,  sur  TAniUe  ; 
dé  VEutÈg  et  de  la  Penière  y  sur  THédonne  ;  tous  k  blé. 

oéoIjOG.  Minéral,  Sol  généralement  mpntueiix  et  cmipé  ; 
terrain  secondaire^  argileux  k  la  surface  ^  dans  k^ikise  trou- 
vent abondamment  le  calcaire-crayeux  Appelé  îaEbm ,  et  la 
marne  blanche  ,  de  consistance  solide.  On  y  renconliresussi, 
du  minerai  de  fer  mêlé  de  fragmens  de  sijéx ,  que  M.  Lacm 
(  Tûèil.  méth.  des  esp,  mm.>  t.  a,  p.  38a  \  asignaté  soés  k  ■om 
de  Fer  oligiste  compacte ,  magnétique  ,  en  crains  mggimimés  for 
un  dment  de  fer  oodàéx  il  se  retrouve  eneoft  k  Stnite-Ceroffei 
Bessé  et  autres  communes  des  environs  de  SsMit-Cdaîs.  Ce 
ler  est  répandu  dans  les  ravins  on  à  la  surface  des  dievÛBS  ^ 
tû  grains  détadiés  ^  de  couleur  brune  on  rougeâtre  ^  de  la 
grosseur  d^une  noit.  Les  morceaux  sont  queiquâots  arrondis 
ou  allongés ,  et  le  plus  ordinairement  kréguliers  et  temikiës 
par  des  angles  saillaûs.  Le  barreau  aimanté  ks  (ait  siouvedr 
avee  plus  6u  moitts  dé  force ,  mais  dans  unie  propoHîoD  étran- 
gère à  leur  grosseur  ^  car»  souvent^  VjÈa  ét&  plus  considérables 
par  son  Volume  toe  produit  qn^Eln  faible  effet  y  tandis  que  les 
plus  petits  tXi  produisent  un  bkn  phns  gjrand.  Quelques  grain» 
de  te  fer  jouissent  de  la  double  polarité>  beaucoup  d^MUrei 
sont  entièrement  ptrivés  de  l'action  magncfsqoe.  Le  fer  ^olîgîsie 
n'est  point  «cohcmu  dans  le  pays  coimnê  minerai  de  fer. 

Divis.  D£S  TERR.  En  labour ,  i,3o5  licctares  ;  vigâeS,  f3< 
}ârdins  ^  8  ;  iande^  ,  94.  ;  prarnes  ^  bonnes  et  médiocres 
^alités  ,  i5o  ;  bois  et  In^ssils  ,  €3  v«b  ti  bouquets  ^i  dodl 
celui  des  Merceries  ^  de  35  hectares  ^  ^snffepficie  des  bâttiu.  « 
S  ;  chemins  ,  ao  ;  eaux  cotn^ntes >  3  %  établis  ^  8>  dort  ttr 
kidela  ChapeHe,  de  7   i/ij.  Totale  i^SgS  heclarcB. 

cgStrib,  Fonder,  5,44i  f.  ;  personn.  et  mobil.,  3^8  f.  ; 
port,  et  fen. ,  iSg  ;  14.  patentés  :  Ar.  fixe  ,67  f .  ^  dr.  |«*o- 
port»  55  f.  66  c.  Total,  6,070  f.  66  c.  —  Perception  de  Bessé.  j 
^  CULTUR.  Terres  argileuses ,  passablement  productives,  cul-  ( 
tîvées  en  froment ,  orge  ,  méteil  et  mélarde  ,  la  majeure  l 
partie  ;  peu  de  seigle  et  d^avoine.  Trèfle ,  cbaovre  >  pomtoes  ( 
de  terre  ;  vigne  et  arbres  à  cidi^.  Elèves'de  quelques  àcratx»  || 
de  bétes  k  cornes ,  de  porcs  ,  de  inoàtoâs  et  de  diè^-^»-  M 
■ —  Assolement  triennal ,  dans  lequel  on  emploie  ia  «wroe.  tk 
la  fermes  principales  j  3o  bordages^  un  grand  iooabrc  de     ({1 
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pedtés  tenues ,  récmies  pdf  petits  hâtnedax ,  aa  nombre  àé 
19  à  2o»  —  4-0  ciiarrues,  dont  26  seulement  chacane  pour 
une  ferme  ;  le  surplus  divisé  par  i/a  ,  i/3  et  i/4  de  charmes , 
00  entre  a ,  3  et  4  cultivateurs. 

COMM.  AGRic.  Exportation  de  la  moitié  aux  deux  tiers  des 
céréales  ;  graine  de  trèfie  j  chanvre  et  fil  ;  bois  de  chauf- 
fi^  ;  cidre  et  fruits  y  peu  de  vin  ;  poulains ,  jeunes  bdenfk  et 
vaches ,  jeunes  porcs  y  chevreaux ,  volailles  ;  beurre ,  me~ 
iiaes  denrées. 

CûifIC.  INDUSTB.  Un  certain  nombre  de  métiers  sont  em- 
ployés pour  la  confection  dés  toiles  de  coton  dites  siamoises , 
ubrique  de  Bessé. 

MARCH.  FftÉQ.  Saint-Calais  ^  Bessé. 

Eont.  ev  CUEM.  La  partie  de  la  route  départementale  n.^  6, 
Ae  S.-Calais  à  Bessé ,  passe  près  le  bourg  et  sert  à  Texploi- 
Cafion  de  cette  commune  ,  sur  laquelle  les  chemins  yicinaox 
sont  passablement  exploitables. 

HABIT.  ET  LIEUX  REMARQ.  La  Béchuërc ,  ancieû  ehâfeae , 
à  M.  Coulonge ,  négociant  ;  Villémont ,  autre  château ,  dé* 
thiil  depuis  longtemps  ,  où  est  une  maison  de  campa£;ne  à  M. 
Javary-Duguesscau  ;  le  TufTeau  ,  ancien  prieuré  ,  &rmc  ac- 
foellement ,  ainsi  que  la  Chevallerie  ,  qui  était  un  bénéfice  de 
Tordre  de  Malte.  La  Haute  et  la'  Basse -Barre  ,  et  la  Borde , 
sont  d^ancîens  noms  déjà  expliqués.  Le  TufTeau,  métairie 
dont  le  nom  annonce  la  nature  du  sol. 

ÉTABL.  PUBL.  Mairie,  succursale  ;  débit  de  tabac.  Bureau 
de  poste  aux  lettres  à  Saint-Calais. 

CILAPELLE-SAiarr-ADBIN  (LA),  S.-AUBIN-LÊS. 

LE-MÂNS  ;  Capella  Sancti-AUdm.  Comnnme  cadastrée,  du 
second  canton ,  de  Tarrondissement,  et  à  3  kil.  i/a  du  Mans  ; 
|adis  des  Quintes ,  du  diocèse  et  de  Télection  du  Mans*-^  Dis- 
tance légale ,  5  kilomètres. 

DEscRiPT.  Bornée  au  N.,  par  Milesse  et  S.-Satumin  ;  i  TE., 
par  S.-Pavace  ;  au  S.  et  au  S.  O.  ^  par  le  Mans  et  S.-Pavin  ; 
à  rO.  et  au  N.  O.,  encore  par  S.-Pavin  et  par  Trangé  ;  cette 
commune  a  la  forme  in-peu-près  d^un  cœur ,  dont  la  pointe 
est  au  S.  S.  £• ,  et  dont  le  lobe  gauche  est  bien  plus  élevé  que 
le  droit.  Son  diamètre  central ,  duN.  an  S. ,  est  de  1  kil.  oh.; 
celui  d'Ë.  à  O. ,  de  3  kil.  a.  Plus  grands  diamètres ,  du  §.  au 
N.  O. ,  4  kil.  ;  du  N.  E.,  a  kU.  8  ;  du  N.  O.  au  S.  E.,  4  kil. 
4.  —  Lehourg  est  situé  dans  un  vallon ,  presque  au  centre  de 
la  commune ,  d'où  la  vue  s^étend  le  long  de  la  route  de 
Mayenne  par  Conlie.  Eglise  au  milieu  du  bourg ,  de  construc- 
tion fort  simple ,  à  ouvertures  semi-ogives ,  ainsi  que  Tarcade 
qui  sépare  le  chœur  de  la  neC  On  remarque  dans  ce  chœur , 
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don^  le  fond  est  construit  carrément  et  non  en  absUe ,  voe 
assez  belle  boîsérie  avec  des  stales.  Deux  bénitiers  et  les  fonis 
en  pierre  et  très-grossiers  ,  témoignent  de  son  antiquité.  Qo- 
cher  en  flèche  ;  Cimetière  hors  et  à  TE.  du  boorg ,  eotouré 
de  murs  et  fermé.    * 

POPULAT.  De  ya  feux  autrcfob ,  on  en  compte  log  adoel- 
lement ,  qui  comprennent  247  individus  mâles ,  363  femelles, 
total  9  610  ;  dont  3 18  dans  le  bourg.  Plusieurs  hameaux ,  doot 
celui  des  Vignes  ,  au  K. ,  contenant  3o  à  36  indiridus. 

ilfoi/p.  decenn.  l)e  i8o3  à  i8f  a>  inclusivement  :  mariages , 
33  i  naissances ,  i3o  ;  décès ,  90.  —  De  x8i3  à  182a  :  mar., 
54  ;  naiss.,  i3i  ;  déc.  >  84* 

uiST.  ixcuÉs.  Eglise  dédiée  à  S.-Aubin.  Assemblée  le  se- 
cond dimanche  après  Pasques^  où  le  dioianche  suivant,  si  eUe 
àe  rencontre  avec  celle  dite  de  Beaulieu  j  du  Blans. — La  cure, 
Tune  des  4o  du  chapitre  de  la  catkédrale ,  était  présentée  par 
lui.  —  Il  y  avait  j  en  outre  ,  quatre  cbapeiks  attachées  à  cette 
église  I  celles  de  Grenoux,  de  Rebel-Chesnean ,  de  S.*'-Mar- 
jjuerile-du-Tertre  et  de  S.^^-Marthe-lTiévenard  :  cette  der- 
nière ,  valant  4oo  liv.  de  revenu ,  avait  été  réume  à  Vhôpltal 
du  Mans. 

Aigilbert ,  évêque  du  Mans  «  de  680  à  710 ,  fit  bitîrdaos 
ce  lieu ,  qu^on  dit  se  nommer  alors  Mentuîa  ,  la  Mae ,  on 
monastère  en  Thonneur  de  S.-Aubin  ,  dans  lequel  il  établît 
des  religieuses  sous  la  règle  de  S.-Benoft  ;  il  leur  donna  pour 
directeur  Sk-Richmir  ou  Rimé  :  leur  église  est  maintenant 
celle  de  là  paroisse.  Saint  Rimé  était  voué  d*an  zèle  bien 
ardent  pour  la  fondation  des  monastères ,  on  d'un  caractère 
bien  inconstant.  Après  avoir  bâti  un  couvent,  des  fonds 
paternels  ,  k  la  Ville-anx-Dames ,  près  Tours  ,  sa  patrie ,  il 
vînt  trouver  Tévéque  Aigilbert  qui  lui  conféra  lajprétrise.  11 
alla  ensuite  fonder  un  oratoire  et  des  cellules  à  la  flotte  (v.  ce 
mot  )  ,  sur  les  bords  du  Loir ,  où  depuis  furent  établb  àcs 
Camaldnles  ;  puis  il  sVtablît  de  la  même  manière  dans  le 
bas  Yendômoîs  ,  au  lieu  qui  porte  son  nom  ;  delà  vint  gou- 
verner les  religieuses  de  la  chapelle  S.- Aubin  ;  et  retourna 
enfin  dans  ses  cellules  de  Gondré  ,  aux  environs  de  Vendôme. 
HIST.  FÉCD.  LMndîgne  évêque  Sîgefiroy  (  960  —  993  ) ,  força 
son  chapitre ,  sous  de  faux  prétextes ,  à  Taliénation  de  la 
chapelle  S.-Aubin  ,  en  faveur  d^Albéric  son  bâtard  :  elle  fat 
rendue  plus  tard  au  chapitre  ,  par  Tévèque  Gervais  (  io36  — 
io55),  qui  lui  donna  la  seigneurie  de  paroisse,  laquelle  faisait 
partie  de  la  baronnie  de  la  Trochei  qui  appartenait  égalf  OHrnt 
à  ce  chapitre. — Vers  1088 ,  le  comte  du  Maine,  Hugues,  re- 
connaît par  une  déclaration  qu^il  dépose  sur  l'autel  <k  la  ca- 
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diëdrale,  où  se  trooratent  placées  les  reliques  vënërées  de 
S.-Julien ,  que  le  bourg  de  merUula  (  b  chapelle  S.-Aabin  )  , 
et  plusieurs  antres  biens  du  partage  du  chapitre ,  étaient 
exempts  de  tous  devoirs  et  de  tontes  charges ,  coutumes  et 
exactions ,  «  telles  qu'il  avait  droit  d'en  lever  ailleurs.  » 

HIST.  ciY.  Geoffiroi  de  la  Chapelle ,  qui  fut  évéque  du  Mans, 
de  i339  4  i35o ,  naquit  k  la  Chapelle-S.*Aubin ,  d'où  il  prit 
son  second  nom.  Voir  la  biographie. 

U  n'y  a  pas  fort  long^temps  encore ,  qu'on  célébrait  une 
messe  ae  minuit  dans  la  cathédrale  de  S.--Julien ,  la  nuit  qui 
précède  la  fête  de  ce  saint.  Comme  vassaux  du  <^pitre  ,  les 
nabitans  de  la  Chapelle-S.-Aubin  étaient  obligés  de  venir 
faire  la  patouitte  (  ainsi  qu'on  écrivait  alors  ) ,  autour  de  la  ca- 
thédrale j  soit  pour  maintenir  le  bon  ordre ,  soit  pour  veiller 
à  la  sûreté  de  leurs  seigneurs.  I>e-là  éuit  venu  l'épithète  inju- 
rieuse deC, ,  de  S.-Auèîn^  que  l'on  donnait  par  plaisanterie 
aux  habitans  de  cette  paroisse ,  en  supposant  l'existence  da 
fût,  dont  leur  absence  dans  un  tel  moment,  edt  offert  là 
possibilité. 

HTDBOGR.  La  commune  est  arrosée  et  limitée  à  l'E. ,  par 
la  rivière  de  Sarthe  ;  à  l'O. ,  par  le  ruisseau  de  la  Groierie  , 
qui  prend  sa  source  au  hameau  des  Beauchénes ,  en  Trangé  , 
coule  du  S.  au  N. ,  et  se  jette  dans  celui  de  l'Autonnière  , 
après  un  cours  de  6  kil.  ;  par  le  ruisseau  des  Cormiers ,  qui  a 
sa  source  à  l'O.  du  bourg  et  se  rend  dans  le  précédent  après 
on  cours  de  i  kil.  seulement,  pendant  lequel  il  traverse  le  petit 
étang  de  Ville-Germain  ,  situé  en  cette  commune.  —  Mou- 
lins :  aux  Moines ,  k  deux  roues  ,  dont  une  seule  de  la  com- 
mune I  sur  la  Sarthe  ;  de  Ville-Germain  ,  sur  le  ruisseau  des 
Cormiers  ;  tous  deux  k  blé. 

GÉOLOG.  Minéral.  Sol  plat ,  au  centre  de  la  commune  ;  on- 
dulé et  coupé  dans  tout  le  surplus.  Passage  des  terrains  secon- 
daires aux  tertiaires ,  offrant  la  marne  blanche  et  des  grès 
blancs  ,  dans  lesquels  on  trouve  des  empreintes  de  feuilles  et 
de  bois ,  exploités  à  découvert ,  et  qui  ont  été  employés  à  la 
construction  du  pont  Royal  du-  Mans  ;  argile  figuline  à  la  sur- 
face du  sol. 

CAiiASTR.  Superficie  totale  de  la  commune ,  de  Sgff  hectares 
5i  ares  qo  centiares  ,  divisée  ainsi  qu'il  suit  :  —  Terres  la- 
bourables ,  4^8  hectares  8o  ares  34  centiares ,  en  5  classes , 
de  6  f.  g6  c-,  i8-4.5 ,  ii-oj  ,  68-56  et  83  f.  aa  c. — Jardins , 
18-90-oa  ;  a  cl.  :  83  î.  aa  c  ;  ia4  f.  8a  c.  —  Prés,  6o-35- 
33  ;  3  cl.  :  36  f.  87  c. ,  90-81  j  a36  f.  aa  c.  —  Pâtures  ,  10- 
90-a3  ;  a  d.  :  la  £  la  c  9  a4  f*  a4  c.  —  Douves  et  mares , 
0-4B-93  i  ad.:  18  (1  45  c. ,  83  f.  aa  c.  —  Bob  taillis ,  9^ 
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7  ;  3  a.  :  i3  r.  86  c. ,  3o  f.  3 
I  cL  ;  lo  f.  ^7  c.  t  3o  f  36  c 

I  t  08  C.  —  Sapei^e  des  btlime 
poiobia:  Egl. ,  ireibyt. ,  cimeL,  o 
34-77-9S.  —  Kir.  et  nui.,  a-c 

I I  cIa5B.,  de  I  f.  ^  c  à  91  £  70  c 
Le  Total  da  Bevena  impasabl 
COKTHiB.  Foncier ,  3,739  f.  ;  p 

port,  et  fen.,  laof.^  10  pateot^ 
port. ,  3p  t  ïolaJ ,  4.373  f.— Per 

cuLTUR.  Terres  argilciueit  dit 
ment  fertiles ,  cultivées  en  fromen 
4eil ,  menas  ;  le  premier  pour  17 
dnisant  de  7  à  8  pour  t  ;  peu  de  ti 
un  pea  de  fin  (  pommes  de  terre  ; 
ques  élèves  de  chevaux  ,  de  bétei 
moulons ,  vohiUes.  — >  Assolemei 
lait  usage  de  la  mune*  —  4-  fem 
30  charrues ,  la  plupart  en  commi 
cultivateurs. 

CDHM.  AQRic.  ConsommaUon  1 
babilaïui  exportation  du  fromen 
chanvre  et  le  fil ,  servent  i  payer 
boù  de  chaulïage ,  cidre  ;  quelques 
laine  ,  voUille ,  menues  denrées. 

coaiu.  iHDUsim.  Extraction  du 
routes.  Deux  on  trois  métiers  k  t» 

MARCH.  nuÉQ.  Le  Mans. 

AOUT.  ET  CBEM-  La  pirtie  de  h 
Mans  à  Alençoa  ,  et  celle  de  la  r 
du  Mans  à  Mayenne ,  servait  k  IV 

HABIT.  ET  LIEtni  HEHARQ.   La   ( 

fief,  maison  boui^eoise ,  avec  un 
borda^ ,  ainsi  que  les  Pailles ,  01 
les  Fougwais ,  la  G-oix-Veron , 
gtoises. 

ÉTABL.^UBL.  Mairie ,  succursale 
de  poste  aux  lettres  eu  Mans. 

CHAPELM;  -  S  AIMT  -  FRA 
Sancti-Friâi.  Commune  du  canloi 
Conlie  {  de  l'arrondissement  et  à  i4 
Jadis  du  doyenné  de  Sillé-le-Otiillai 
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Passab  ^  (  canton  de  la  Normandie  ,  qui  relevait  alors  de 
Tëvéché  du  Mans  )  ;  du  diocèse  et  de  l'éleetion  dii  Mans. 
—  Distances  légales ,  8  et  17  kilomètres. 

DESCRtPT.  Bomëe  au  N. ,  par  S.'^-Sabtne  ;  i  VIL ,  par  la 
Bazoge  ;  au  S. ,  par  Milesse  ;  au  S  O. ,  à  fO.  et  au  N!  O.  , 
par  Domfront  ;  la  forme  de  cette  commane  est  celle  d'une 
«liipse  irrëgulière  ,  déformée  par  une  tfop j;rànde  extension 
âu  N.  Oi  Diamètre  lougitudinal ,  du  N.  au  S. ,  &  kil.  ;  ttans-^ 
Tersal ,  dans  la  partie  supérieure ,  2^U  N. ,  2  kil.  1/3  ;  ^ans 
celle  inférieure  ,  au  S. ,  de  i  à  2  Ul.  -^  Le  boqrg ,  assez  joli, 
situé  sur  la  butte  de  son  nom ,  vers  Tett^ëmité  N.  O.  de  U 
commune ,  se  compose  de  plusieurs  rangées  de  maisons  en- 
tourant Téglise  à  rÊ  ,  au  N.  et  à  FO.  —  Petite  église  dont 
lé  chœur  est  assez  bien  décoré  ,  n'ayant  rien  de  remarquable 
du  reste  ;  clocher  en  flèche  ;  cimeuèfe  attenant  k  ^église  aq 
!N.  et  à  rO. ,  clos  de  murs.  -^  Le  presbytère  est  la  seule 
maison  un  peu  importante  du  bourg. 

POHJLAT.  Portée  à  63  feux  anciennement ,  on  en  compte 
91  aujourd'hui  1,  qui  se  composent  de  aie  individus  inâles  , 
22^7  femelles  ,  total ,  ^77  ;  dont  190  dans  le  bourg ,  et  envi- 
ron 60  au  hameau  des  Reines-Uaudières ,  qui  en  est  peu  éloi- 
gné au  S.  S.  E. 

MùriQ,  décenn.  De  i8o3  à  i8i3 ,  inclusivement  :  mariages , 
97  ;  naiss.  ^  84  ;  décès ,  98.  -^ De  i8i3  à  i8â!i  t  mariages, 
4.3  ;  naiss. ,   m  ;  déc. ,  54* 

HisT.  ECCLÉs.  Eglise  dédiée  à  S.-Mamert;  assemblée  le 
dimanche  le  plus  prochain  du  1 1  mai ,  fête  de  ce  saint.  Cure  , 
autrefois  il  la  présentation  du  chapitre  de  S.-Pieite-de-la- 
Cour ,  du  Mans. 

uisT.  FEOD.  La  seigneurie  de  paroisse  ,  annexée  au  château 
de  TEssard ,  était  un  membre  de  la  baroiloîe  de  l^ucé-La- 
vardin,  appartenant  à  la  maison  de  Tessé. 

iiTDHCoa«  Le  ruisseau  le  Yray  ^  arroae  la  eoifinrane  de 
rO<  à  r£. ,  puis  au  S.|  en  «assaut  à  peu  de  distance  au- 
dessous  du  bourg.  Celui  de  Vaulahard  ,  qui  ^end  sa  source 
en  Domfront ,  suit  la  première  de  ces  drrcfctîons ,  et  se  jette 
dans  le  précédent  ^  au  moulin  Hubert.  —  Moulins  de  TEssardy 
de  la  Place  et  Hubert ,  à  blé  ^  sur  le  Vray^ 

GÉDLûo.  MinétaL  Sol  généralement  éoupé  ,  montueux  y 
boisé  f  dont  les  buttes  des  Pichonnières  «t  des  Chapelles  ont 
environ  4o  mètres  d'élévation.  Passage  des  terrah»  tertiaires 
à  ceux  de  transport ,  offrant  des  grès  bbncs ,  le  roussard 
OQ  grés  ferrifère  ,    du  minerai  de   fer ,   des   sables  y    etc. 

Divis.  nfis  T£aB#  Ea  labour ,  33o  hectares  ;  jardins ,  la  ; 
landes  y  2  f  prés  p  67  f  bok  fbtaies ,  5  ;dbeis  taillis ,  i64  ; 
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saperfici^  des  bltimens  et  cours ,  4  i  chemins  9  ii  ;  eaux  cm* 
raules,  i  ;  Totale  5g6  hecUres. 

CONTRIB.  Foncier  f  i^^S  f*  «  personn.  et  mobîl. ,  221  £  ; 
port,  et  fen. ,  55  ;  5  patentés  :  dr.  fixe  ,  a4  ^  >  àc.  proport , 
î8  f.  ;  Total ,  2,ai6  f.  —  Perception  de  S.-Jean-d'Assé. 

cuLTUR.  Térraîn  argîlo-sablonneux ,  passablement  feitOe , 
cultivé  en  froment,  méteil  et  seigle  ,  moitié  des  ensemencés; 
orge ,  avoine ,  Tautre  moitié.  Trèfle  ,  chanvre ,  en  grande 
quantité  ;  arbres  à  fruits  ;  beaucoup  de  bob,  divisés  en  petites 
portions ,  si  ce  n^est  les  bois  des  Isles ,  de  7  a  hectares.  Eleva 
de  bestiaux ,  de  porcs ,  de  chèvres  ;  peu  de  chevaox  et  de 
moutons.  Assolement  Quadriennal.  4  fermes  principales  y  le 
reste  en  bordages  ;  24  charrues. 

COHM,  AGRic  Point  OU  trèsrpea  d^ezportation  de  grains. 
Graine  de  trèfle  ,  fil  et  chanvre  ;  bois  à  brûler  et  charbon  ; 
cidre  et  firuits  ;  quelques  poulains,  jeunes  bestianx,  chevreaux, 
volailles ,  menues  denrées. 

coMM.  INDUSTR.  Exlracliou  du  minerai  de  fer  hydroùdé,  dans 
lès  bois  des  Isles  ,  pour  la  forge  d' Antoigné.  Six  métiers  i 
toile  de  commande  ,  pour  particuliers* 

MARCH.  FRÉQ.   Conlie. 

RouT.  ET  CHEM.  Située  entre  les  routes  du  Mans  à  AJen- 
çon  et  du  Mans  k  Mayenne  ,  par  G>nlie  ,  Texploitation  de  la 
Commune  n^est  difficile  que  sur  quelques  points  de  ses  che- 
mins vicinaux* 

HARiT.  £T  LŒUX  REMARQ.  L'Essard  ,  .château  en  raines  ;  la 
Cour ,  ancienne  dépendance  féodale  du  précédent ,  ferme  ao- 

{'ourd^hni  ;  la  Porie ,  bordage  ,  où  était  une  chapelle  autrefois  ; 
es  Reines  -  Baudières ,  nom  d^un  hamean  qu^on  voudrait 
vainement  explioner  actuellement, 

ETARL.  PTTBL.  Mairie ,  succursale  ;  débit  de  tabac.  Bureau 
de  poste  aux  lettres  au  Mans. 

CHAPELLE-SAINT-REHY  ou  REMI  ;  Capdia  Sœuù' 
Bemigu  ;  commune  du  canton  et  à  4  -lûL  i/a  O.  de  Tuffé  ;  de 
l'arrondissement  et  à  .28  kîl.  S.  de  Mamers  ;  à  aa  kil.  N.  £. 
du  Mans.  Elle  était  autrefois  du  doyenné  et  de  J'archidiacooé 
de  Montfort-le-Rotrou  ;  du  diocèse  et  de  l'élection  du  Uans. 

—  DisUnces  légales  ^  5 ,  33  et  a6  Idlomètres. 

DESCRIPT.  Bornée  au  N.,  par  Prévelles  ;  à  TE  ,  par  Toâe  ; 
au  S.  E. ,  par  BeUlé  ;  au  S.  et  à  TO. ,  par  S.-Célerin-le- 
Géré  ;  sa  forme  est  celle  d'un  ovoïde  qui  s'étend  du  N.  O.  au 
S.  £.  Diamètre  londtudinal,  dans  ce  sen^  5  à  6  kiloin.  1 
transversal  ^  ou  du  N.  £..au  S.  O. ,  a  kiL  i/a   à  3  Hloit- 

—  Le  bourg ,  assez  joli ,  situé  presque  à  l'extrémité  N.  àtU 
commune ,  forme  ^ux  rues  dont  une  assez  longqe ,  s'éltat- 
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^lant  de  TE.  à  PO. ,  passe  aa  N.  Ae  Téglise  ;  la  seconde  du 
N.  aa  S.,  se  dirige  k  TE.  —  Eglise  à  oaverlares  cintrées,  assez 
bien  décorée  ,  ayant  un  aatel  k  la  romaine  en  pierre  ;  clocher 
en  flèche.  Cimetière  entourant  Téglisc  y  clos  de  murs  bien 
entretenus.  Le  château  de  Conrvarain  ,  dit  de  Saint-Rémi , 
attenant  au  bourg  ,  en  fait  le  plus' bel  ornement. 

POPULAT.  De  158  feux  jadis,  on  en  compte  i/fi  aujourd'hui,! 
comprenant  557  individus  mâles,  5 76  femelles  »  total,  1,1 33  ; 
dont  195  dans  le  bourg.  Le  hameau  du  Gué-de-Bouis  et  celui 
dit  Pays- Haut ,  contiennent  a  5  et  36  individus  ;  les  aulres^ 
sont  peu  importans, 

MouQ,  décenn.  De  i8o3  à  iBia  ,  inclusivement  :  mariages  , 
89  ;  naiss. ,  3i5  ;  décès^  287*  —  De  i8i3  à  1822  :  mariag.  y 
81  ;  naiss. ,  34.3  ;  décès ,  297. 

HiST.  ECCXÉs.  Eglise  dédiée  à  S.-Remy.  Deux  assemblées  , 
les  dimanches  les  plus  prochains  du  i.*'  octobre  ,  fête  de  ce 
saint ,  et  du  3  mai  fête  de  Tlnvention  de  la  Sainte-Croix.  La 
tradition  rapporte  ainsi  Forigine  de  la  seconde  fête  patronale 
de  celte  paroisse  :  un  noble  croisé  ,  de  la  famille  des  Mont- 
morency ,  revenant  de  la  Terre-Sainte ,  en  rapportait  un 
morceau  de  la  vraie  croix  sur  laquelle  expira  le  Sauveur  du 
monde  ,  lorsqu^arrivé  dans  ce  lieu ,  il  sentit  une  douleur  très- 
vive  dans  la  cuisse  où  se  trouvait  conservé  ,  on  ne  sait  com- 
ment ,  ce  fragment  précieux.  Sa  cuisse  s^étant  ouverte ,  et 
ayant  laissé  sortir  le  morceau  de  la  vraie  croix ,  il  comprit 
qu'il  le  devait  déposer  dans  la  chapelle  qui  existait  dans  ce 
lieu  ,  et  où  elle  a  toujours  été  depuis  Fobjet  d'une  pieuse  vé- 
nération. La  tradition  ne  s'arrête  pas  là  sur  l'histoire  de  ce 
noble  croisé  ;  nous  la  terminerons  à  l'article  lombhon. 

La  cure  de  cette  parobse  était  à  la  présentation  de  l'abbé 
de  S.- Vincent  du  Mans. 

HTST.  FÉoD.  La  seigneurie  de  paroisse  ,  attachée  au  château 
de  Courvarain  ou  peut-être  Gour-Yalin ,  appartenait  à  la 
famille  Gaudin  dé  la  Chçnardière  ,  qui  l'avait  achetée  de  M. 
de  la  Grandière  ,  ancien  maire  de  Tours.  Cette  famille  ,  plus 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Saint-Remy  ,  est  encore 
en  possession  de  cette  propriété.  Eu  1^59  ,  Henri  Gaudin  y 
k  cause  de  Jeanne  de  Blanchelande ,  sa  femme  ,  possédait  la 
sergenlerie  fayée  (  fiefFée  )  de  Pont-de-Gênes.  Les  sergente- 
ries  6effées  étaient  des  fiefs  donnés  à  la  condition  d'assister 
aux  jngemens  de  la  cour  du  seigneur  r  on  les  pouvait  affer- 
mer ,   avec  la  permission  du  RoL  MM.  de  Saint  -  Remy 
sont  descendans  directs  ,  du  côté  maternel ,  de  notre  célèbre 
poète  Robert  Gamier.  —  Fleuré  ,  autre  château  ,  actuelle- 
méat  en  ruines  ^  était  constmil  sur  une  moUe  formée  des  terres 
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provenant  da  fo$sé  qui  rentoorait  ;  la  laauon  n^est  |Im 
qu^pe  fennC)  et  ne  conserve  de  remarqoi^le  qa'imc  fenêtre  ca 
croix,  4e  pierre*  La  ceiir  était  enceinte  de  naurs  d^enviroa  oa 
mètre  4^ëpaisseur ,  percés  de  meurtrières  f  d^endroiu  en  tn-. 
droits.  Près  de  la  porte  d^entrée  et  à  rextérîeor ,  on  remanpie 
les  murs  d'une  espèce  de  cavaKen  Propriété  d«  b  maison  de 
Saint-Remy  »  ce  château  a  appartenu  ans  CânûHes  de  Mont- 
boissier  et  de  MaîUv.  -^  La  Cour-Léom  ,  wi'on  appelle  com- 
munément anjourdliui  Couléon  ,  est  un  cqitcau  siioé  i  Tex- 
frémité  S.  E,  de  la  commune  9  qui  aptpartenaît  k  h  ùmilk 
de  Lîscouet  et  ai  celle  des  Kaerbourg,  baronade  Gémasse.  Ces! 
actuellement  la  propriété  du  chevalier  Menjot  d^EIbenne, 
ancien  officier  d  artillerie  ^  ei(-législateor  9  qui  a  trouvé  dans 
les  lumières  acquises  par  les  études  de  son  premier  état ,  la 
source  d'une  nouvelle  illustration,  p^  les  découvertes  qu'elles 
(li  ont  (ait  f^ire  dans  Tagriculture ,  TindusUie  i9aaa£Kturiéffe 
et  les  arts.  Voir  la  sjographie.  —  La  lifeaalerie  ei  Sarcé , 
çont  deux  autres  fiels  de  la  Chapelle^-^Beiay  »  paroisse  qgd 
relevait ,  en  partie  ,  de  la  jundictiqa  de  la  baconnîe  de  la 
{^ertérDernard. 

msT.  ciy.  On  peut  ooter  avoir  observé  snr  cette  comman» 
nn  nombre  de  vieiUards  4e  80  i  oo  an^ ,  égal  à  ft  i/ta ,  corapa*^ 
Tativemeut  à  sa  population  actuelle^ 

AKTIQ.  M-  Menjot  d'Èlbenne  a  vecDoSti  différais  obfels 
d^^.Uqqité  trouvés  dans  la  ceimmun^ ,  la  plupart  sur  sa  urrt 
4e  Couléon.  Ces  objets  étaient  épacs  et  n'offraient  Vîndîce 
d^auçun  monument  2  Ils  consistent  eii^  graines  briqnes  romû- 
9es  à  rebords  9  d'un  ronge  assez  vif;  en  scories  de  forges  à 
bras  j  en  morceaux  détachés  et  lAon,  en  amas  ;  céraunites 
ou  haches  en  pierre  dure .  qu'on  a^ribne  aux  gaulois  ;  «ne 
belle  médaille  en  or ,  de  Tibère  ;  une  de  Qatien ,  en  argent 
^t  une  en  petit  bronze  ;  une  de  Sévère  >  en  argent  ;  une  de 
Iffarc^Aurèle  ,  grand  bronze  ;  unie  antre  »  ^  argent ,  sans  în- 
seription  du  cÀté  de  kt  (àce^  au  revers  mi  çhar^  deux  cheraoi  » 
au-dessous  une  inscription  de  dew(  lignes  9  dont  bi  seconde  se 
compose  du  mot  ioma  ;  enfin  ^  plusiewca  aptreat  dn  bas-eafîre» 
en  bron^  saucé,  que  nous  n'avons  pu  déchifirer.  Les  aottes 
objets  les  plu3  remarquablei^  ^oni^  :  in&  pièce  moitïM  t» 
cuiyrei,  nrobabLement  de  f^au^taisict  do#  d^aque  côté  offre  deux 
têtes  qu  il  faut  retourner  dn  haut  en  hafi  ;  d'un  côté  soat  celles 
d'un  évéque  et  d'un  cai^dinat»  de  l'autre  eeUiçs  d'un  paae  et 
d'un  prince  :  c'est  sans  donte  une  allégcnrie  indiquant  l'^éva- 
tien  d]un  souverain  pontiik  ;  un  pii^tit  poid^  çfl^ré  en  caîvre , 
empreint  de  l'effigie  d'un  de  nAS.i!pjs.de  t^  Sfecpqdt  M^c  »  ^^ 
annure  qu  espèqe  df^  çotte^de^  n^ttliSy  en  fiJidc  JUîIOa»  ^^ 
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BTDBOGB.  Le  niîsseaa  des  Goyoniiières  et  celai  de  Fleuré  , 
le  premier  passant  près  et  au  sud  du  bourg  j  trarersent  la* 
ceimnune  et  se  réuuîssent  près  du  fieu  des  Pouris ,  pour  aiter 
se  jeter  dans  le  ruisseau  de  la  Rainée  j  à  Textrémité  £.  de  la 
conunune.  —  Moulins  de  Courraraîn,  d^Orgère  et  de  la  Bîon- 
nière  j  sur  le  premier  de  ces  cours  d^eau  ,  tous  k  blé.  —  Un 
petit  étang  à  Fleuré  ;  cekii  de  Cmirraraîn  que  Toa  agrandit  en 
et  moment  ;  on  troîsièaK  sur  Couléon. 

GÉOLOG.  Minéral.  Sitnée  sur  le  revers  du  cftteau  qui  domine 
le  vallon  de  THuisne  au  N  ,  cette  commune  se  trouve  dans; 
un  petit  bassin  circonscrit  par  ce  câteau  et  cehii  de  la  foréP 
de  Juoonétable ,  ayant  une  légère  pente  de  TO.  à  TE.  Pays- 
couvert  ;  passage  dei  terrains  secondaires  à  ceux  d^alkivioin  , 
dont  le  novau  est  Ja  glauconie  sablense^  reconverle  d^uné 
<:ouehe  argîia-sablooBeuse,  ou  presque  entièrement  arenacée^- 
sur  plusieurs  points.  Cette  glancoone  ckffre  un  grand  nombre 
de  fossiles  des  genres  Térébralides ,  Troques ,  Galériles ,  Our- 
sins, Huàres,  la  Gryphée  colombe^  le  Peigne  il  côtes  inégales  y 
etc.  On  trouve  en  onlrc  sur  ce  terrain  de  la  marne  blanche  j 
de  beaux  morceaux  de  nica  blanc  y  4ts  quartz ,  des  silex  de 
plusieurs  sortes  ,  et  une  roche  jaune-verdâtre  ^  ^e  M,  d^El^ 
oenne  faài  monter  en  bijoux  ,  et  qoe  nous  nommerons  % 
Fart*  canton  de  tvtwè.  Argiles  fignUncs  propre  à  la  poterie 
et  à  la  briqueterie. 

Plant,  rar.  Âgaricns  mu9carîu&,  xm .  ç  FaossenOronge,  dsROs 
les  bois  de  Cocuéon  :  poîaon  violent,,  qne  son  aispect  agréable 
faît  souvent  confondre  arec  rorooge  ^raiè,  et  quî  cause  dtt 
trop  fréquens  et  terribles  accidena,  pour  qnrnons  négligions* 
de  la  signaler. 

nnris»  des  terh.  En  labour,  giS'  hectares  ;  jardins,  a8; 
dos  à  chanvre  ,  26  ;  ivignes ,  10  ;:  prés,  et  prairies  ,  66  9 
bois  taillis,  i32  ;  pînières ,  1:37  ;  landes  et  pacages,  laS 
superficie  des  bâtimens  et  cours,  Sa  ;  .roates  et  chcinias ,  aS 
eaux  coorantes  et  fiossés,^  %3tt  ;  tttangs,  3  ;  Toial^.  s^37  hed 

CONTAIS.  Foncier^  5,866  t;  person»..  etnrabîL,  565  £  ; 
port,  et  fen. ,  174  £>;  i5  patentés  :■  dr.  fixe,  iiÂ  L  5o  c.  ;  dr, 
peoport.  ,  43  fl  66  c.  Total ,.  6^767  f.  16  c —  Perception 
de  TufTié. 

CULTUB.  Sol  argilo-sablonneux^  ou  de  sable  pur,  médiocre- 
ment productif,  ensemencé  en  majeure  partie  en  seigle ,  maïs 
et  sarrasip  ;  beaucoup  moins  de  froment ,  d^orge  et  d'avoine. 
Peu  de  trèfle,  passablement  de  chanvre  et  beaucoup  de  pommes 
de  terre.  Se  3  à  ^  mille  pieds  d'arbres  à  cidre  ;.  on  peu  de  vigne; 
bois.  Elèves  de  chevaux ,  de  bestiaux  ;  porcs ,  moutons ,  chè« 
yres,  volailles  ;  quelques  rucheis.  Assolement  irietinal;  emploi, 
de  la  marne  ^  64  charrues,  pour  autant  de  fermes. 
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ocam.  AGHIC  Point  jPexportation  réelle  de  grains,  ai  ce 
n'est  des  a/5^  à  la  moitié  de  Tavoîne  recaeillie  ;  pea  de  graine 
de  trèfle  ;  chanvre  et  fil  ;  bois  à  bhiler  ;  cidre ,  vin  de  peu  de 
qualité.  Poulains ,  jeaues  veanx ,  jeunes  porcs ,  agneaux  et 
moutons  f  chevreaux,  laine  ;  cire  et  miel,  peu  ;  beurre  el  firo- 
mages  ;  volailles ,  menues  denrées. 

coMM.  iNDUSTiu  Tuilerie  as  lieu  de  L*aanay ,  appanenant 
k  M.  Gaude  ,  directeur  des  contributions  indirectes  au  Mans  ; 
"  antre  tuilerie ,  fourneau  à  chaux  et  poterie ,  à  Couléon  :  la 
glauconie  sableuse ,  décrite  ci-dessus  ,  y  est  convertie  en 
chaux  de  très-bonne  qualité.  Outre  la  poterie  prx>prenient 
dite  f  M.  d^fllbenne  £a£rique  des  vases  d^ornement  d'an  très- 
bon  go&t ,  même  des  saints  pour  les  églises.  Ses  halles  et  ses 
fourneaux  sont  couverts  en  dôme ,  diaprés  son  système  des 
toîts  cintrés  ,  et  des  baguettes  de  fer  remplacent  les  lattes 
pour  les  couvertures  de  ses  fourneaux^ 

MARCH.  FRÉQUENT.  Montfort-le-Rotrou ,  Bonnéuble. 

BOUT.  ET  CHEM.  Un  chemin  de  Bonnétable  à  Connené  et 
à  Montfort ,  traverse  la  Chapelle-S.-Remy ,  qui  n  a  d'autres 
moyens  d^exploitation  que  ses  chemins  vicmaux ,  mauvais  sur 
bien  des  points. 

HAfilTAT.  ET  UEUX  iffiMAAQ.  GiUTvarain ,  ou  chiteâu  de 
S.-Remy ,  assez  jolie  mabon  demi-moderne  ,  avec  on  bois 
bien  percé  et  des  eaux.  Couléon  ,  ancien  château  avec  deux 
tourelles ,  abattu  et  reconstruit  à  la  moderne  ;  un  assez  joli 
jardin,  une  belle  futaie  de  pins,  bien  percée.  Près  de  Tavenue 
occidentale  de  ce  château ,  se  trouve  une  fontaine  qui  n'a  rien 
de  remarouable  qu^ooe  brique  qu^  a  fait  placer  M«  Menjot , 
sur  laquelle  on  lit  :  suam  cape  ,  inscription  qui  parait  être 
une  réminiscence  de  celle  qui  est  tracée  sur  F  ouverture  du 
conduit  d'un  aqueduc  romain  à  Tivoli ,  et  dont  on  admirait 
la  simplicité  :  cape  me  tua  sum. 

ÉTABL.  PUBL.  Mairie ,  succursale  ;  résidence  d^nn  nolûre  ; 
débit  de  tabac.  Bureau  de  poste  aux  lettres  à  Connerré. 

CHABBONIVAIS,  petite  contrée  dépendante  en  majeire 
partie  de  la  conmiune  de  Luché  ,  du  canton  da  Lude ,  limitée 
à  TE.  du  bourg  par  la  petite  rivière  d'Aune  ;  au  S. ,  par  le 
Loir  ;  et  s' étendant  en  partie  sur  la  commune  de  Coulongé , 
à  TE.  ;  sur  celles  de  Mansigné  ,  de  Pontvallain  et  de  Sarcé , 
au  N.  Cette  petite  contrée ,  qui  tire  son  nom  du  château  de 
Charbon ,  situé  à  la  piesque  extrémité  E  ,  offre  des  partî- 
cjlarités ,  quant  aux  mœurs  de  ses  habitans ,  que  nous  indi- 
querons à  r article  lucbi^  ,  où  seront  traitées  les  circonstances 
d'antiquités  qui  pourront  les  expliquer ,  ou  au  moins  les  faire 
pressentir. 
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,  improprement  ëcrit  chaceianson  i  pu* 

a  sa  source  pea  au-dessus  du  hameaa 

jmmune  de  S.'*-Osmane  «  du  canton  de 

».  S.  O. ,  puis  se  contonmanl  au  S  S.  E , 

Tusson  ,  tout  près  et  à  TE.  du  bourg  de 

la  truite  et  des  écrévisses.  Pendant  son 

«"iron  6  kiiom. ,  il  ne  ùll  mouvoir  qu^on 

Ice  de  Charmenson,  de  moitié  moins  large 

yu  ,  nVst  guère  moins  profonde  qu^elle  j 

ce  ruisseau  se  contourne ,  pour  se  diriger 

là  son  confluent  :  cette  profondeur  varie  de 

-peu-près. 

Cameta  vel  Camia ,  seu  Chantate.  Contrée 
e  de  Pancienne  province  dii  Maine  y  qui  j 
ûe,  n'était  qu'une  forêt  immense  appelée 
Camiense  nemus ,  nom  qui ,  suivant  quelques 
le  une  terre  charnue.  Aujourd'hui  la  Chamie 
iépartemens  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne , 
artenait  autrefob  à  une  partie  du  Haut 
lie  comprend  encore  une  grande  étendue  de 
baie  y  soit  en  taillis  ,  que  l'on  divise  en  deux 
s,  sous  les  noms  de  forêts  de  la  Grande  et  de 
2  :  (  voir  l'article  suivant  ).  Comme  il  serait 
r  l'historique  ancien  de  la  Chamie  ,  pour  la 
nous  le  traiterons  en  général  ;  et ,  ensuite  » 
aître  la  partie  de  son  territoire  dépendante 
le  la  Sarthe  en  particulier.  Nous  pensons  « 
vons  fait  pour  les  articles  belinoîs  et  chaM' 
arte  spéciale  ,  pour  celui-ci ,  sera  propre 
itelligence  au  lecteur. 

partie  du  Maine  située  entre  le  Mans  et 
ays  coupé  ,  montueux  ,  couvert  ^  humide  et 
it  circonscrire  entre  le  a«*  degré  ao  minutes 
>  minutes  de  longitude  ,  et  entre  le  ^y*'  degré 
[.8.'  degré  8  minutes  de  latitude  ;  entourée  par 
s  d^Ouette,  à  l'O.  ;  et  de  Vègre  ,  à  l'E.  CW 
lys  des  Arviens  ,  dont  la  cité  de  Vagorilum , 
ntale,  a  été  reconnue  sur  les  bords  de  l'Erve, 
géographe  Danville,  entre  le  bourg  de  Saînt- 
celui  de  Thorigné  ,  sur  le  terriioirc  de  cette 
ic  (Mavcnne);  et  non  sur  celui  de  S.- Pierre, 
vons  écrit  page  Sa  de  ce  volume,  art.  arviens. 
cr  dans  le  plan  de  cet  article  ,  de  traiter  en 
féodale  de  la  Chamie  et  du  marquisat  de 
qui  en  était  la  principale  seigneurie  9  lequel 
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passa  de  U  rnaôson  et  da  txmAé  de  Reawwwt  (Tour  IjêL 
beaumomhsur-sarthe)  f  da»  le  domiÔDe  roj^,  lon^K 
Henri  iV  parvint  an  trône  ;  ensnke  firt  donné  paraffiaoe, 
k  litre  d^cngagenent ,  k  GaUlanme  Foiiqnct  de  h  y  mont  t 
son  ùvori  ;  entra  par  alliance  dans  U  maison  de  Q»f)|jK 
de  Yilaine  (  v.  ci--dessn5 ,  page  276  )  9  et  porté  es  ^v^ 
nne  fille  de  cette  maison,  dans  celle  de  Ckoîieé-Piaflii- 
On  comptait  dans  la  Charnie  plnaievrs  antres  Ums  aoUa 
importantes  t  notamment  celles  de  Sovrckes,  de  Bodfléy 
de  Montëdair ,  et  de  Tabbaye  d'ErroD  ;  les  Gbureo  Ai 
Parc  de  S.-Denisd'Orqaes  étaient  aussi  seîgnem (va (^ 
ritoîre  assez  étendu. 

Mous  avons  dit  ailleurs ,  et  nous  en    offrofls  liMl  h 
preuve ,  oue  dans  les  premiers  siècles  du  christîaittSBe  kl 
foréls  du  Maine  devinrent  Tasile    et  la    retraite  d*iia  gna& 
nombre  de  solitaires  qui  y  placèrent  leurs  henDiU|eSt|^ 
quels  y  plus  tard  ^  devinrent  des  établissemens  rI^ku  '^ 
portans:  les  forêts  de  la  Charnie    n^en   cédèreat  ftîit  »s 
autres  sous  ce  rapport.  Un  saint  hermite  nommé  ASean^i 
qui  s^y  fixa  vers  la  fin  du  11.'  siècle  ,  sollicita  de  BaoalD^ 
Èeaumont  «  vicomte  du  Maine ,  la   fondation  àt  fabbafc 
dTtival,  MstiiHiUum  ,  sur  les  confins  S.  £.  de  la  bf^^l^ 
Grande-Chamie  ,  et  devint  chapelain  des  soeurs  de  ttwf^*^ 
tère,  de  Tordre  de  S.'BenoH.  Dans  la  première  moitié  et  (3.* 
siècle  ,  une  princesse  de  la  même  maison  ,   obtint  it  sn  att- 
elé ,  Raoul  UI  de  Beaumont^  aussi  vicomte  du  IhiKii^ 
maison  et  une  partie  du  domaine  du  Parc  ,   oà  elle  ion^^ 
couvent  de  Chartreux ,  fondation  qoi  fut  augmentée  4am  k 
i4.'  siècle,  par  d'autres  seigneurs  de  la  même  maison  et  de  celle 
de  Laval  ;  enfin,  la  célèbre  abbaye  d^Evron,  qni  dot  soa  éta- 
blissement au  zèle  reli^^ux  de  Tévôque  du  MauSi  &»>' 
douing,  dans  le  7.'  sîède^  fut  briilée  par  \e%  Normands  dans  1^ 

.'^y   et  magnifiquement  reconstruite  par  les  comtes  de  Uo^ 

^Oir  les  articles  £TIVAL-£N-CUAaNl£,  et  CBitATRLUSE  TfC  Pisc)- 

\  prieuré  de  Loue,  également  fondé  par  les  vicovlcsde 
Beanmont  1  vers  le  commencement  du  i3.*  siècle ,  fest-^tie 
encore  considéré  ,  avec  ceux  de  Joué-en-Charnie  ,  de  Chafir 
siilé  9  etc.  y  comme  faisant  partie  des  nombreux  élaUitfeR^^'^ 
religieux  ,  bcrmitages  ,  cellules  ,  prieurés  ,  monastères  de  is 
Charnie ,  qui  firent  qualifier  cette  contrée  de  seconde  TSEr 
BAïoE  9  par  les  historiens  du  diocèse  du  Mans. 

L'histoire  de  ce  canton  du  Maine  ^  sous  le  rapport  des  ^ 
militaires ,  n^ofîrirait  pas  moins  d'intérêt  que  son  hîstovf 
ecclésiastique  ,  s^il  pouvait  nous  être  perm»  de  la  pbterici- 
C'est  surtout  pendant  les  guerres  des  règnes  de  Chaiits  VI  d 
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le  Qiarles  YII ,  qu'elle  oflnraît  le  phu  dVyéneinens  remar- 
^paUes.  Il  n'est  aocane  de  ses  localités  qae  les  Anglais  niaient 

Krcourues  alors,  et  mxi  n^ait  été  le  témoin  de  quelque  coin- 
t  entre  eax  et  les  Français.  La  petite  yille  de  Sainte-So- 
eanne  y  bitie  sar  on  rocher ,  et  doà,  dans  ie  1 1.' siècle , 
Hubert  II  y  vicomte  de  Beauinont  «  fatigua  pendant  trois  ans 
les  troupes  aguerries  de  GoiUaume-k^Roux ,  n'offrît  pas 
moins  de  résistance  à  celles  des  Anglais  du  i4*'  siècle ,  dé- 
fendue alors  par  le  plus  raUieiireuz  des  Manceaux  ,  l'immor- 
tel Ambroise  de  Loré.  Sic  nos  )Ours ,  ce  pays  presqu'impra- 
ticable  ^  et  par  cela  même  si  propre  pour  une  guerre  de 
partisans ,  fut  comme  un  foyer  mextinguible  de  l'insurrection 
royaliste,  connue  sous  le  nom  de  Chouannene,  placé  entre  la 
Bretagne  et  la  Normandie  y  le  Maine  et  F  Anjou.  Le  récit  àes 
g;iierres  de  ces  difTérentes  époques ,  troure  p^  naturellement 
sa  place  dans  le  précis  historique  y  pour  fes  faits  généraux  ; 
et  dans  les  articles  des  comramies  de  l'ancienne  Chamie ,  qui 
EDDt  partie  du  département  de  la  Sarthe ,  pour  les  (ails  par- 
ticuliers. 

.  Le  sol  BaontAgnenx  y  agreste  et  presque  sauvage ,  de  la 
Chamie  ,  couvert  de  bois  et  d^étangs ,  bien  plus  autrefois  en- 
core qu'aujourd'hui^  appartient  en  majeure  parlie  aux  terrains 
primordiaux  granitOïdes ,  à  ceux  de  transition  et  même  aux 
l|;rrains  secondaires.  Os  y  trouve  èts  gramtes ,  des  petro- 
Ëak^  y  du  jaspe  et  du  porphyre  ,  dans  la  parlie  rï.  et 
N.  O.,  ou  dans  les  rochers  des  Couëvrons  ;  des  schistes  argi- 
leux ,  des  grès  argileux  à  grains  fins ,  dans  les  rochers  d'Or- 
ques ;  àts  calcaires  fétîdes  ,  des  couches  d^argîle  et  des  mine- 
rgia  de  fer  oxidé»  mêlé  d'oxide  de  manganèse ,  des  grès  ferm- 
gpncttx  et  des  grès  de  transition  y  accompagnant  des  veines 

fnissanAes  d'anthradle  ;  des  marbres ,  dans  les  rochers  de 
'oU,  de  Ksgrel  et  ailleurs  ;  et  enfin,  ke  calcaire  jurassique  y 
qui  termine  son  territoire  à  Test. 

La  Chamie  ^  dans  l'espace  que  nous  kû  avons  assiigné  (  et 

Sn^il  faudrait  peut-être  étendre  jusqu'au  de-là  de  la  forêt  de 
illé^e-Guiliaume  ,  au  nord  ;  jusqu'à  la  Sarthe  ,  au  sud  )  y 
comprend  à-^peu-près  3o  à  35  anciennes  paroisses ,  dont  seu- 
lement r6,  qui  se  rédbisent  à  »3  communes,  de  noire  dépar- 
tement. Ces  communes  sont  :  Neuvilleite,  Parennes  et  Rouez, 
du  canton  de  Sillé-lc-Guillaume  ;  S.-Sy mphorîcn ,  en  partie, 
et  RniUé ,  de  cehii  de  Coniie  ;  Chassillé ,  Cbemiré  et  Ettval , 

S>ûieiirle-Chevreuil ,  S.-Denis-d'Oi^es  et  le  Crcvx  ,  Joué  , 
ontreuil ,  Loué ,  en  partie ,  du  canton  de  Loué  ;  Brûlon  , 
Viré:^  Maffeil ,.  ce  dernier  en  pavtie,  dans  le  canton  de  Brftlon. 
Si  11  av.  -tiMmixt.'^  nous,  rccnnoo»  fe^.lmntes  au  N*  et  au  S. , 
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comme  nous  venons  de  le  dire  ^  depuis  le  47**  degr^  Si  nt 
nutes  de  latitude  ,  jasqa^aa  4-8*'  degré  i5  minutes ,  airirtni/ 
fondé  sur  ce  quMl  est  probable ,.  ainsi  que  Pindiqae  b  niliire 
du  sol  ^  que  la  forêt  de  SîUé  a  fait  partie  autrefois  de  celies 
de  la  Charnie ,  dont  elle  est  moins  éloignée  (  7  kilom.  ) ,  ipe 
ne  le  sont  aujourd'hui  lés  bois  de  Charnie  (  loldlom.  ip), 
des  forêts  du  même  nom  ;  on  aurait  une  augmentados  de  ter- 
ritoire d'environ  un  tiers  j  pour  tonte  lar  contrée  de  la  Gharnte, 
et  de  14.  communes  seulement  pour   le  départemeiit  ât  h 
Sarlhe  ^  celles  de  Mont-S.-Jean .,  le  Gréz  ^  Pezé-le-8obert , 
S.-Remy-de-Siilé  ,  Rouessé-Vassé  et  Sillé-le-Gmllagnei  da 
canton  de  Sillé ,  Monlreuil-le-Chétlf^  du  canton  de  Fmmjf 
an  nord  ;  celles  d' Avessé  et  Poillé  ,    du  canton  de  BrUoa  ; 
d'Asnières,  en  partie,  Juigné^  Gâtines  ,  Sablé , en parde, 
Auvers-le-Hamon ,  du  canton  de  Sablé  ,  an  sud  ;  ces  der- 
nières considérées  j  en  ce  qui  est    sur  la  rive  drtnte  de  h 
Sarthe  et  delà  Vègre,    comme    dépendantes  de  fanoeB 
territoire  des  Arviens.  Cest  aussi  dans  la  Charne ,  w  an- 
dessous   de  Tancienne  cité  des   Arviens  ,    sur  les  mes  de* 
r£rve,    que  se  trouvent  les  funeuses    excravations  soiAcr- 
raines  appelées  Grottes  de  Sauge ,  et   vulgairement  cavb  a 
MARGOT  ,  nom  qui ,  dans  le  pays ,  est  synonyme  de  Coxs  i  ir 
Sorcière^  parce  qu^ellesont  pu  servir  de  retraite,  on  êtrekséjoor 
de  quelque  dniidesse ,  dans^des  temps  de   persécntîoB.  On 
appelait  généralement  du  nom  de  sorcières  les  prêtresses  en 
druidisme,  quand  ce  culte  cessa  d^être  pratiqué  et  en  honsev 
dans  le  pays ,  et  qu^il  ne  laissa  plus  que  des  souvenirs  confiis 
qui  donnèrent  lieu  à  une  foule  de  fables  extraordinaires  «de 
sortilèges,  de  trésors  cachés,  etc.,  etc.  Ces  caves  sont  surtout 
remarquables  par  les  belles  stalactites  on  concrétions  calcaires 
qui  en  tapissent  les  parois  supérieures.  ElUes  doivent étref^ 
jet  de  la  visite  des  amateurs  de  curiosités  naturelles  ;  mais 
leur  situation  dans  le  territoire  des  communes  de  Stog^  et  de 
Thorigné  y  du  département  de  la  Mayenne  ,   nous  intenfit 
d^en  donner  ici  une  plus  ample  description. 

Dans  la  première  de  ces  circonscriptions  ,  on  doit  com- 
prendre ,  outre  les  principaux  massifs  de  bois  nojmnés  forêts 
de  la  Grande  et  de  la  Petite-Chamie  ,  IcA  bois  de  Handooet 
et  le  bois  Marie ,  ainsi  que  les  bois  de  Charnie ,  toas  dans 
le  départenient  de  la  Mayenne  ,  ces  derniers  à  rextrémilé  est 
du  territoire  de  la  Charme  ;  ceux  du  Parc  ou  de  la  Chartreuse 
de  S  -Denis-d'Orques,  qui  sont  presque  attenants  au  sod  delà 
forêt  de  la  Grande-Chamîe  ;  ceux  de  Gbemiré  ,  du  Cteta^àe 
risle,  de  THommoye  et  même  d'Epineu,  à  rextrémité  0.  de 

cette  contrée  ^  et ,  en  y  comprenant  le  territoire  dom  vfM 
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Iiasardons  raddiUon,  on  y  ajouterait  la  forêt  de  Sillé,  au  N.  ; 
le&  boÎ3  de  Brîce  ,  de  la  Cour-da-Bois  et  autres  ^  au  S.  ;  qui 
tous  ne  paraissent  être  que  des  démembremens  de  Tancienne 
grande  forôt  de  la  Charnie  ,  que  les  défrichemens  en  ont  dé- 
tachés. Dans  ce  territoire  se  trouvent  comprises  plusieurs 
forges  où  les  minerais  de  fer  qu^on  y  trouve  sont  exploités  ; 
celle  de  Moncors,  dans  la  {lla^enne  ;  et  dans  la  Sarthe  ,  celle 
de  Chemiré.  L'Ërve  fait  aussi  mouvoir,  à  S.^^Suzanne ,  de 
nombreux  moulins  à  papier. 

Nous  ne  nous  sommes  point  attaché  ,  dans  cet  article  ,  à 
distinguer  les  territoires  de  la  Grande  et  de  la  Petîte-Chamie^ 
travail  aussi  inutile  que  difficile  et  fastidieux.  La  carte  que 
nous  offrons  au  lecteur  Taidera  k  faire  lui-même  cette  dis- 
tinction y  assez  arbitraire ,  en  affectant  Tun  ou  Tautre  nom 
au  territoire  qui  entoure  de  plus  près  Tune  ou  Tautre  forêt. 

CHARiVIE  (  FORÊTS  DE  LA  )  ,  Syha  Cameta ,  yel  Car- 
*!  niense  nemus.  Ainsi  que  nous  Tavons  dit  dans  Tarticle  pré- 
.Ljj  cèdent  9  on  distingue  actuellement  deux  forets  du  nom  de 
Charnie  9  séparées  Tune  de  Fautre  par  un  espace  peu  considé- 
rable,  et  qui  n'en  faisaient  qu'une  autrefois,  toutes  deux 
dans  le  Maine  et  toutes  deux  situées  en  tout  ou  en  majeure 
partie  ,  dans  le  département  de  la  Sarthe  ,  et  avec  lesquelles 
il  ne  faut  pas  confondre  les  bois  de  Charnie,  dont  il  est 
question  aussi  dans  Tartide  précédent. 

La  forêt  de  la  grande-cdarnie  ,  située  sur  les  limites  0« 
àa  département  de  la  Sarthe ,  et  E.  de  celui  de  la  Mayenne , 
ft^étend  dans  les  deux  déparlemens,  sur  un  diamètre  transversal 
de  7  kilomètres  de  TE.  à  FO. ,  et  sur  un  diamètre  veilical  et 
central  de  3  kilom.  1/2  environ.  La  majeure  partie  de  cette 
forêt  (460  hectares  à-peu-près),  presque  totalement  en  taillis, 
essence  de  chêne  ,  se  trouve  comprise  ,  pour  ce  qui  est  de  la 
Sarthe ,  sur  la  commune  de  Neuvilette ,  du  canton  de  Sillé- 
le—GuiUaume  ;  le  surplus  appartient  aux  communes  de  Blan- 
douet,  de  Viviers  et  de  Torcé,  du  département  de  la  Mayenne. 
—  Un  grand  nombre  de  sources  prennent  naissance  dans  cette 
forêt,  et  forment  plusieurs  étangs  assez  considérables ,  tels 
que  ceux  d'Etival ,  de  la  Chartreuse ,  etc. ,  qui  donnent  lieu  à 

Ç Insieurs  cours  d^eau ,  dont  le  principal  est  le  ruisseau  le 
*reulon. 
La  forêt  de  la  petite-charnie  ,  peu  éloignée  à  TE.  de  la 
précédente ,  forme  presque  un  carré  long  ,  qui  s^étend  du  N. 
au  S. ,  sur  un  espace  de  4  kilom.,  contre  2  kil.  1/2  de  largeur, 
de  r£.  il  rO.  Située ,  en  majeure  partie ,  sur  la  conunuoe  de 
S^ymphorien ,  du  canton  de  Conlie ,  sa  contenance  peut 
être  d'environ  100  hectares  >  en  taillis  j  essence  de  dicae  1^ 
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comme  la  pr  Jc^dente.  —  Le  ruisseau  le  PaUis ,  dont  h  a 
cîpale  source  est  au  N. ,  dans  la  commune  de  Paivoufs ,  loMll 
CL    limite  il  l'O  ,   la  forËt  de  la    Pclite-Cbarnie.  CtlleH?{J 
comme  la  Grande-Charnie,  donne  naisfaoce  à  de  nnmlnv      ' 
sources,  qui  forment  plusieurs  étangs,  dont  celni  de  0>ai 
aa  nord  ,  est  le  priocip*l.  Ceux  de  Gasseaa  cl  it  h  FreiW 
mire ,  i  l'O.  et  au  S.  O. ,  sont  au  milieu  de  cm  deai  M 

Les  ruisseaux  qui  s'en  écoulent  n'ont  qu'un  cours  li  

à  rO. ,  à  i'E.  ou  au  S. ,  cl  ïont  se  pvrîjre  ,  à  peu  de  àhiioee, 
dans  la  peltle  rivière  de  Vègre  el   dans  le   niisxFM  le  ftitù. 

Les  bois  de  la  Grande  el  de  la  Pcliie-Charuie ,  U  plupart 
convertis  en  charbon  ,   servent   à    l'aCTouage  de»  hrgn  it 
Moncora  et  d'Oribe  (Mayenne  |  ,    et  de  Cbemiré.  Ces  ien  a 
forints  éUienl  abondamment  penpiées  autrefois  de  grot  gibiri^l 
tel  que  cerfs,  biches  ,  chevreuils  ,  sangliers  :  au;oard'bui,  |el 
sanglier  et  le  menu  gibier  s'y  rcaconirenl  seul*.  I 

René  d'Alençon,  comLe  du  Perche,  était  pan!  de  la  Fiédi»  1 
pour  aller  chasser  dam  la  forêt  de  la  Charnît ,  qui  lui  avV^^I 
tcnail ,  et  où  U  avait  déjà  envoyé  ses  chieus ,  lorsqu'il  (ut  U 
r*lé  par  ordre  de  Louis  XI,  et  par  U  trahison  ic  Jean  à 
Daillon ,  seigneur  du  Lude ,  au  diâteau  de  la  Rfltbe-'Ialbiif 
prés  Sablé.  Voir  l'article  J,i;d£  ;  et  celui  ktEHçus  (  ieme  b'J 
dans  la  Biographie. 

Lei  fùréU  de  h  Charnie  d^éndaicnt  autrefois  Aa  terra  ig% 
Sourches,  de  Bouille,  de  âainle-Susânne  et  de  l'AUtiré  1 
d'Kvron.  A  ré|)oque  de  la  reslauralïon  ,  la  grande  fnl  renta^ 
à  Madame  la  princesse  de  Rohan,  duchesse  de  MombazmJ 
qui  la  vendit  à  feu  M.  lluon  :  les  enfans  de  ce  deniiei 
:>ctuellemeat  propriétaires.  La  petite  appanicnl  à  fi 
duchesse  de  Tounel. 

ClIARTRE  (  Canton  de  la  ),  cadastre  ;  de  l'ar 
sèment  de  Saiul-Colais ,  compris  entre  le  i."  degré  35  n 
tes  et  le  i."  degré  Si  minutes  de  longitude  occidentale  ;  j 
4,7.'  degré  39  minutes  et  le  4.;.'  degré  18  minutes  de  lalitoi 
septentrionale  ;  faisant  partie  de  la  petite  contrée  jppclée 
Vau-du-Loir  (  voir  ce  mot  ) ,  de  sa  situation  sur  les  bords  de 
la  rivière  de  ce  dermer  nom  ,■  se  compose  de  g  oiimniaict  ou 
de  10  anciennes  paroisses ,  qui  sont  :  '^ 

Bcaumoni-Ia-Chartre  , 
*  Cliahaignes , 
"  Chapelle-Gaugain  (  La  ) , 

Charire  (La)  et  Châlillon 
Ckef-Ueu.  ; 

Arut  l'atTÂld  du 


Lhomme  , 
Marron  y 
Poncé , 

Ruillé  -sur-  Loir. 
3  brumaire  an  x , 
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^.-«  Torsanisalion  de  1790,  faisait  partie  du  district  de  Chi- 
teau-du-Loir ,  dc  se  composait  que  de  6  communes  >  en  y 
oojDpreaant  Châlilion ,  ijui  en  formait  une  distincte  alors. 
Celles  ilonl  les  noms  sont  précédés  d'un  astérisque  *  ,  appar- 
tenaient, la  première  au  canton  de  Chahaignes,  dont  elle 
éuil  le  chef-lieu  ;  les  trois  autres  au  canton  de  Itessé  ,  sup- 
primé ,  <pii  faisait  partie  du  district  de  Saïnl-Calai^  —  Le 
canton  de  la  Charlre  ,  dont  rexlrémité  N,  E.  la  plus  voisine 
du  chcMieu  d'arrondissement ,  en  est  distante  de  1 1  kilom. , 
«t  celle  JS.  O. ,  la  plus  TOÎsiac  du  chef-lieu  de  département , 
àt  34  kilom. ,  est  borné  par  les  cantons  de  Lucé-le-Grand  et 
de  Saint-Calais  ,  au  N.;  par  le  Loir,  qui  le  limite  et  le  sé- 
pare du  département  de  Loir-et-Cher,  à  l'E.  ;  par  celui 
d'Indre-et-Loire,  au  S.;  et,  à  TO.,  par  le  canton  de  Châ- 
teau-du-Loir.  Sa  forme  elliptique  ,  qui  s'étend  du  N.  Ë.  au 
S.  O. ,  cl  se  contourne  un  peu  au  S.  ,  est  fort  irrégulière  et 
anguleuse.  Son  plus  grand  diamètre,  dans  le  premier  sens  , 
est  de  33  kilom.  ;  celui  vertical ,  de  5  kilom.  seulement ,  au 
centre  du  canton  ,  tandis  qu'il  varie  de  7  ji  g  kilom.,  égale- 
■lent  du  N.  au  S.,  vers  rcKirémilc  N.  H.  ;  et  de  i4  ,  à  la 
presqu'extrémilé  S.  S.  O.  Le  chef-lieu  s'y  trouve  k  la  pres- 
^D'eitrémilé  S.  du  diamètre  vertical ,  et  au  tiers  S.  U.  du 
diamètre  transversal.  —  Ce  canton,  dont  ta  superficie  est  d'eo- 
TÎroo  i58  kilomètres,  contient  d'après  les  mesures  cadas- 
trales ,  iS.Sag  hectares  83  ares  00  centiares  ,  qui  se  divisent, 
par  nature  de  terrain ,  ainsi  qu'U  suit  : 

Terres  lalwurables io,i55  ai  45 

Jardins,  vergers,   avenuca,   bosquets.    .     .  j;3  5y  o5 

Vignes.     ■■■■■•• '.49  4?  H 

Près ,  pùtiire» ,  parcs  herbages ^l'^g  01  5o 

Uois  fiitaics  ,  taillis  ,    auliiajes. 


K?  I?  fZ 


Partie  de  la  lôrcH  rojale  de  Bersay.  .     .     .         ^'4     5t     5o    '  ^| 

Landcc 359     ^6     6çt   >  '^M 


Douves,  mares,  marais,  viviers,  étangs. 
SuuerJicie  des  bâtimens 


Rivières  et  ruLiscaux iciS     65 


Eglises,  cimetières,  propriétés  communales. 

"     "  '      '  ilaces,  rues,  etc.     .     .        4*3 


V. 

>,734  maisons,  dont  3  qualilîécs  cliâlcani ,  et  i  boutique 
seulement  ;  1 1  tanneries  ,  écuries  et  granges  ;  108  caves  ;  35 
moulins  à  blé  ,  dont  i  a  été  depw's  converti  en  moulin  à  pa- 
pier et  I  autre  moulin  à  papier  à  4  roues  ;  3  moulins  à  tan  ; 
3  tuileries,  i  four  à  chanx. 

Montant  du  Revenu  imposable  du  canton,  334t3o5  fr.  86  c 

POPt;tAT.  De  ii,4o6  individus,  repartis  en  3,5o3   feux, 

ksqneia  comprennent  5,34o  individus  inAIes  et  6,oG6  femelles. 
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ÂogmentalSoii  de  la  population  depuis  i8o4 1  i^oU  nfinte, 
oa  un  peu  moins  de  i/io,®  —  La  saperficîe  da  canton  élaal 
de  i58  kilomètres ,  et  sa  popalation  de  ii,4o6  habita» ,  c'est 
72  1/5.^  individus  par  kilomètre  carré* 

MauQ,  décemu  De  i8o3  à  i8ia  ,  inclasivement  :  mamos, 


9/11."  additionnels ,  fait  à-peu-près  9  f.  70  c.  i/s  de  contri- 
butions directes  payées  par  chaque  individu.  Cest  anssi  S  L 
7o  c.  i/a  d'impôt  foncier ,  en  principal  et  accessôres  >  fv 
hectare  ,  ou  5  f.  go  c.  ^  impôt  des  poites  et  fenêtres  compris. 
Trois  percepteurs  ,  ayant  leur  résidence  dans  le  cnton ,  y 
sont  chargés  du  recouvrement  de  Fimpôt* 

Le  canton  de  la  Chartre  ,  de  Tarrondissement  ëledonJ  de 
Saint-Calais ,  a  fourni  aux  élections  du  collège  d'ammdii- 
sèment,  en  décembre  1827  y  10  électeurs  ;  et  5  ancaUége 
de  département. 

GL01.CG.  HTDROGR.  Sol  découvert  ,  compris  en  najeve 
partie  dans  le  vallon  appelé  Vau-du-Loir ,  se  composant 
en  outre  ,  d^une  partie  du  plateau  qui  le  domine  an  r<.  •  et 
d^une  bien  plus  petite  portion  de  celui  qui  est  au  S.  Les  prin- 
cipaux cours  d'eau  qui  Tarroisent ,  outre  le  Loir ,  sont  la 
Braye  ,  le  Tusson  et  la  Veuve  ;  les  ruisseaux  de  la  JaiUe  et 
d'Auvert ,  lesquels ,  dans  leur  cours ,  du  N.  £.  et  da  K.  aaS. , 
sur  la  rive  droite  du  Loir ,  coupent  le  premier  de  oespblessi 
et  y  formel)^  plusieurs  autres  vallées  ;  les  antres  coms  iTeaa 
du  canton  ,  sur  la  rive  gauche  du  Loir  ,  sont  la  petite  rivière 
de  Dème  on  Domée  et  quelques  faibles  ruisseaux  qui  content 
du  S.  £.  et  dn  S. ,  au  N.  O.  et  au  N.  —  i^S  moulins  sont  éta- 
blis sur  les  cours  d'eau  de  ce  canton,  savoir .-  24.  à  blé  dont  i  i 
a  roues  ;  a  à  tan  et  2  à  papier ,  dont  i  à  4-  roues. — Rusieim 
étangs  sont  situés  vers  sa  partie  N.  E.  ,  dans  la  com- 
mune de  Ruillé  .    on   s<^   f  rnnvp  .   nrAs  An    Ix^xnw^     U  fAnt^iiË 


Caire _^     .w— 

hancs  horizontaux  sur  les  deux  rives  du  Loir  et  pacallèka 
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_  i'  cours ,  en  exploitation  sous  le  nom  de  TufTcau,  (  calcaire 
$ixÈjeax  grossier  ) ,  à  découvert  ou  k  la  surface  du  sol ,  sur 
tayloiieurs  poînls ,  particulièrement  k  Poncé.  On  y  remarque 
kdinrses  espèces  de  coquilles  pétrifiées  ,  appartenant  aux  gea- 

E Ammonite ,  Gryphée  ,  nuttre ,  Térébratule  ,  etc.  ;  des 
inidcs  des  genres  Aiianchyle ,  Spatatiguc  ,  etc.  Ce  terrain 
I  en  outre  les  marnes  blanche  et  jaunâtre  ,  plus  ou  moins 
ies ,  à  des  profondeurs  variées  qui  n'excèdent  guère  3o 
k  mètres  i  le  grès  ,  qui  s'exploite  au  N.  du  chef-lieu.  La  super* 
l  ficie  du  sol ,  argileuse ,  argilo- sablonne  use  ,  plus  sablonneuse 
I  vers  le  S.  O.  ,  contient  beaucoup  de  cailloux  roulés  et  des 
,  onasses  considérables  et  abondantes  d'un  poudingue  sili- 
,  ceux ,  doDt  les  fragmens  paraissent  k  peine  liés  eotr'eux  , 
quoique  bien  adhérens  :  ces  masses  sont  superposées  au  tuf- 
tCAii  t  sur  les  hauteurs,  prî oc i paiement  sur  celles  de  la  rive 
gauche  du  Loir  j  elles  y  portent  le  nom  de  perrvni.  Le  tuffuau 
Ak  Poncé  s'exploite  en  prismes  quadrangulaires  ,  d'où  le  nom 
de  parpaingi,  qui  leur  est  donné  sans  doute  par  corruption  des 
nots  par  pains,  Assce  tendre  Inrsde  l'extraction,  ce  calcaire  se 
durcit  ensuite ,  ce  qui  le  rend  précieux  pour  tes  constructions 
en  plein  air  ;  celui  qu'on  extrait  â  Chabaignes  y  est  converti 
en  chaux  ;  il  est  aussi  employé  pour  l'amendemcat  des  (erres, 
là  où  la  marne  ne  se  rencontre  ou  ne  s'extrait  pas  facilement. 
L'argile  figuline  est  employée  pour  la  briqueterie ,  dans  deux 
communes  de  ce  canton 

Son  sol  passe    pour  fire  extrêmement  salubre  :  c'est  celui 
de  l'arrondissement     qui    fournit    au    service  militaire    les 


hommes    les   i 


[  constitués  et   les    plus  saîns.    Les    ma- 


ladies qui  semblent  y  régner  plus  essentiellement  el  y  prendre 
l'habitude  chronique  ,  y  affectent  généralement  le  système 
hrmphatique  :  ce  sont  les  hydropisies ,  les  maladies  glandu- 
leuses indolentes ,  les  chloroses ,  les  scropbulcs  et  les  dartres  j 
les  aETcctioos  rhumatismales  et  nerveuses  s'y  montrent  aussi 
fréquemment.  Suivant  les  remarques  d'un  médecin  ,  qu'une 
longue  pratique  et  l'espnt  d'observation  ont  mis  k  même 
de  bien  juger  ,  M.  Lossault  de  Saint-Calais  ,  les  causes  de  ces 
affections  peuvent  i!tre  dues  k  l'usage  des  eaux  de  puits  et  de 
fontaines ,  généralement  sélénileuses  (  contenant  de  la  chaux 
mllatéc  ) ,  pour  boisson  ;  à  celui  de  fruits  cuits  acerbes  ,  oq 
de  fruits  crus  ramassés  avant  leur  maturité  ;  cl  peut-être  à  la 
direction  des  vents  qui  souHIcnt  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née du  S.  et  de  rO.  Du  reste,  ce  médecin  confirme  l'obser- 
vation consignée  À  l'article  Champagne,  sur  le  peu  de  fré- 
quence des  maladies  arthritiques  dans  cette  contrée ,  ou  le  vin 
blauc-doil  fitre  et  est ,  en  effet ,  d'an  tuage  presque  génér^L 
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cULTUiu  Sol  argilo-cakaire ,    argilfi^sabloiineiix  et  gétk^ 
rakment  pierreux ,  médiocrement  fertile  ;  considéré  comme 
pays  de  vignoble ,  qaoiqae  ce  genre  de  coltiire  n'j  occope 
que  du  i3.®  au  i9«®  de  la  superficie  da  canton ,  et  nesoHeo 
rapport  avec  tes  terres  cultivées  en  céréales  que  comme  i  ctt 
h  §,  environ,  et  comme  5  à  9  avec  les  terres  en  prés  et  pitoies. 
Les  terres  cultivées  en  céréales  le  sont  dans  cette  pnqîortioB  : 
5  parties  en  froment ,  6  en  orge  ,  6  en  avoine  et  loeo  jeigk, 
méteil  et  menus.  Le  chanvi*e ,  le  trèfle,  les  pommes  de  lene, 
les  citrouilles ,  la  luzerne  ,  etc. ,  font  aussi  partie  de  b  cnftare 
de  ce  canton.  Les  vins  blancs  y  sont  prédominaas  ;  cdui  èa 
dos  des  Janières ,  peu  considérable  ,  en  face  et  ao  N.  de  la 
petite  ville  de  la  Chartre,  mais  dans  la  conunone  de  L^Homne, 
jouît  d^uce  réputation  méritée ,  qui  s^étend  assez  Joio ,  même 
à  l'étranger  ;  c'est  le  meillenr  du  département  ;  cependaiit, 
celui  du  dos  de  Dessous-le-Bois  ,   en  Reiilé,  kî  df^mtela 
préférence  et  a ,  dit-on ,  plus  de  douceur.  Les  cépages ,  dans 
celte  couleur,  sont  :  le  Pmeau ,  pour  les  778,^  ;  k  Doue», le 
Gouais  et  le  ^rin.  Les  vins  rouges ,  qui  sont  fort  bons ,  se 
trouvent  particulièrement  à  Poncé   et  è  Ghabaignes  ;  ceox 
de  cette  dernière  commune  sont  les  ptos  estiraésTLes  cepagef 
en  rouge  sont  le  Pùteau  XAunis ,  aussi  pour  les  ffis*  ;  Je 
Noble  j  le  Gros-Noir  et  le  Tendrier  ,  pour  le  surplus.  On  cà- 
tive  ,  comme  partout ,  beaucoup  de  noyers  dans  les  paities 
vignobles;  les  arbres  à  cidre,  le  sont  plus  part icnlîèremeiit dans 
les  communes  où  la  vigne  est  moins  abondante,  à  Ghabaignes, 
Lavenay ,  la  GbapcUe-Gaugain  :  les  produits  en  ddre  pcoreot 
équivaloir  au  6.'  de  ceux  du  vin.  Les  espèces  ou  variétés  de 
ces  arbres  sont ,  en  pommiers  :  les  Fréquin  ,  Câné ,  Bmtft  oa 
Piquet ,  Gouesme  et  Locard  ;  en  poiriers  :  le  Guédtd,  —  Les 
prés  ou  prairies  des  bords  du  Loir  sont  de  bonne  qualité  ;  ils 
sont  médiocres  ou  tout-à-faît  mauvais  sur  les  autres  cours 
d^eau  ;  marécageux  sur  plusieurs  points  :  ils  occupent  00  peo 
plus  de  1/7.**  de  la  superfide  totale  du  canton  ,  et  sont,  com- 

rarativement  à  la  quantité  des  terres  en  labour  y  comme  i  tsl 
5.  Une  grande  partie  de  ces  prairies  esl  divisée  en  prés  dos, 
qu'on  nomme  parcs  ou  herbages  >  dans  lesquels  on  engraisse 
des  bœufs  amenés  du  Poitou.  Aucuns  massifs  considérâmes 
de  bois  dans  ce  canton ,  si  ce  n'est  une  petite  partie  de  la 
forêt  de  Bersay ,  qui  se  trouve  sor  la  comnrane  de  Qttiîà^gDCS, 
et  une  cerUine  quantité  de  bouquets  de   Uâïïis  dans  ceJJc  de 
Ruîllé.  Quelques  landes  y  subsistent  encore  ,  dans  la  propor 
tion  de  1/7 1.«  de  la  superficie  totale,  on  dans  celle  de  i;^*» 
plus  de  la  totalité  des  terres  cultivées ,  en  labours  »  fine  et 
jardins  :  la  conunune  de  Ruillé  contient ,  i  eUe  sei4e ,  h  nm- 
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!  lié  des  lerres  en  cet  état.  —  Elèves  d^im  certain  nombre  de 
poalains ,  de  petite  espèce  et  de  médiocre  qdaHté  ;  d^ânes  ; 
I  de  beaucoup  de  bétes  à  cornes ,  qoi  se  vendent  jeunes 
;  sous  k  nom  de  tauraitles  ;  peu  de  porcs  ;  un  assez  bon  nom- 
I  bre  de  moutons  9  sans  grands  troupeaux  néanmoins  ;  beau- 
f  coup  de  chevreaux  9  de  chèvres  et  de  volailles  ;  quelques 
•  ruches ,  chez  les  bordagers  ou  petits  fermiers ,  qui  se  livrent 
I  %ifTih  à  cette  branche  d'industrie  agricole.  —  Propriétés  rurales 
extrêmement  divisées  :  pas  plus  de  20  fermes  de  4o  à  55  hec- 
tares ;  celles  de  moyenne  étendue  varient  de  10  à  3o  hectares  : 
il  y  a  ensuite  une  infinité  de  bordages ,  closeries  et  d'autres 
petites  tenues  qu'on  pourrait  appeler  mcdsonmes ,  maisonneries^ 
puisque  les  teneurs  se  nomment  maisormiers  y  qui  varient  de 
I  à  4  ^  ^  hectom.  Baux  à  pri^  d'argent ,  pour  la  plupart  ; 

2uelques-nns  à  moitié  de  toutes  récoltes  ;  conditionnés  de  3  , 
et  9  années ,  ou  pour  9  années  consécutives.  Assolement 
quaternal,  pour  les  principales  fermes  :  i.'^  année  ,  froment , 
seigle  et  méteil ,  a/ ,  menus ,  c'est-à-dire  orge  et  avoine , 
trèfle  et  pommes  de  terre  9  3.*  9  repos  ou  jachères  ;  triennal 

Sour  toutes  les  autres  :  i.'^  année  ,  gros  blés ,  a/  ,  menus  , 
•® ,  repos.  Labours  à  l'aide  des  chevaux  seuls  pour  les  7/8.** 
des  charrues  employées ,  dont  le  nombre  y  de  plus  de  800 
dans  le  canton  ,  n'excède  pas  une  par  ferme  ,  mais  se  subdi- 
vise par  demi ,  tiers  et  quart  de  chamii ,  de  sorte  que  ce 
sombre  sert  à  l'usage  de  plus  de  i5  à  1,600  cultivateurs. 
-—  Les  engrais  employés  sont  les  fumiers  naturels  ,  la  marne 
et  le  tuffeau  :  on  appelle  coursières ,  les  champs  où  ce  dernier 
est  répandu  sur  le  chaume  ,  avant  les  premiers  labours.  Les 
charrées  j  le  plâtre ,  la  chaux  ,  sont  peu  ou  point  usités  ,  si 
ce  n'est  sur  quelques  planches   de   prairies  artificielles ,  en 
petit  nombre,  les  prés  naturels  étant  suffisamment  abondans* 
INDUSTRIE.  L'industrie  manufacturière  ,  extrêmement  res-* 
freinte  dans  ce  canton  ,  consiste  dans  la  confection  de  quel- 
ques pièces  de  toile  ,  façon  Château-du-Loir ,  la  plupart  de 
commande  pour  les  particuliers  ;  de  quelques  pièces  de  coton- 
nades ,  fabrique  de  Bessé ,  et  qui  s'y  vendent  :  ce  genre  de 
travail  n'occupe  guère  que  l'hiver  ;  dans  la  fabrication  des 
papiers,  à  la  Pointe  ,  commune  de  Chahaignes  ,  et  à  Paillard , 
€:ommune  de  Poncé  :  nous  en  parlerons  aux  articles  de  ces 
communes  ;  dans  l'extraction  du  tufîeau  et  de  la  marne  ;  dans 
la  cuisson  de  la  chaux  ,  la  confection  des  bricjues  et  tuiles  ,  à  . 
Chahaignes ,  à  Beaumont-la-Chartre  et  à  la  Chartrc  ;  dans  la 
préparation  des  peaux ,  aux  tanneries  de  la  Qiartrc.  Quelques 
individus ,  de  la  partie  N.  O.  du  canton  ,  trouvent  de  l'oc- 
cupation dans  l'exploitation  des  bois  de  la  forêt  de  Ikrsay  y 
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dont  les  pièces  de  marioe  sont  mises  k  flot  siirleLônr^  ib 
Pointe.,  port  qui  se  trouve  k  rextrémité  N.  O.  di  canton. 
—  Le  commerce  des  céréales  n^est  que  fictif ,  les  récoltes  en 
grains  étant  insuffisantes  pour  la  nourriture  des  habitam.  Les 
principales  ressources  du  cultivateur  consistent  dans  le  proèoit 
des  bestiaux ,  de  la  graine  de  trèfle ,  du  chanvre  et  da  fil  ;  et 
surtout  dans  celui  des  vins  estimés  ,  qai  s^exportent  kon  àa 
département ,  même  hors  de  France  ,  en  Angleterre ,  sortoiâY 
avec  d^autant  plus  d^avantages  que  les  voyages  de  mer  parais- 
sent contribuer  à  leur  amélioration.  Ç  voir  sur  ce  sujet ,  et  sur 
les  vins  rouges  du  Vau-du-Loir ,  Tartide  chateau-dc-loir 
(  Canton  de  ).  Outre  ces  denrées  principales  ,  ce  canton  vend 
encore  du  cidre  et  des  fruits  ,  des  noix  «  du  gibier ,  de  U  vo- 
laille ;  laine  9  beurre ,  œufs,  cire  et  miel.  Lie  poisson  de  ses 
étangs  et  des  rivières  de  Loir  et  de  Braye ,  sont  aussi  on 
objet  de  commerce  :  Tan^Ue  et  le  brochet  s^exportenl  jusqa'à 
Paris.  Enfin  ,  le  charroi  des  vins  est  encore  une  ressource 
pour  les  petits  cultivateurs ,  qui  le  font  avec  des  dievanx  de 
peu  de  valeur.  Le  chef-Ueu  de  canton  possède  seul  des  foires , 
au  nombre  de  six  ;  de  forts  marchés  ponr  les  bestiaux ,  le 
premier  lundi  de  chaque  mois  ;  poar  le*  blé  et  les  denrées 
seulement ,  les  autres  lundis* 

aouT.  ET  CH£M.  La  route  départementale  n.*  i^  deCU- 
teau-dU'Loir  à  Mofltoire  (  Loir-et-Cher  )  ,  traverse  ce  canton 
du  S.  O.  au  N.  El.  f  en  longeant  le  Loir  sur  sa  rive  dnnte , 
et  s^embranchant  avec  la  route  n.®  6  y  qui  conduit  du  Pont-de- 
Braye  à  Bessé  et  à  S.-Calais ,  ou  de  Toars  k  la  Ferté-Ber- 
nard ,  par  la  Chartre.  Une  partie  de  cette  dernière ,  de  la 
Chartre  à  Tours  ,  passant  par  Beaumont-Ia-Oiartre ,  est 
encore  peu  fréquentée ,  n^étant  point  finie  sur  le  départe- 
.  ment  d'Indre-et-Loire.  Cette  partie  s^embranche  à  la  Chirtre 
avec  le  grand  chemin  qui  conduit  de  cette  petite  ville  k  celle 
de  Lucé.  Le  chemin  de  Lucé  au  Pont-de-Braye ,  passe  do  K 
au  M.  E. ,  sur  Ruillé  et  Poncé. 

^  ANTIQUITÉS ,    MONUMENs.  11  existc  sur    cc   territoiiT  pfa- 
sieurs  monumens  celtiques  ou  présumés  tels  ,  dolmens  et 
tombelles  ;  quelques  vestiges  de  monumens  gallo-rofflaîns , 
tels  que  les  restes  des  arches  d^un  pont  ,  et  la  tour  des  B<h 
ches,    à  Poncé  ;  des   traces  d'une  voie  romaine  qéy  des 
ponts  de  Brave   et  du  camp  d'Artins  ,  prohableme^  ^  re- 
montait au  N. ,  par  Vancé  ,  pour  se  rendre  dans  la  cité  des 
Cénoraans.  Enfin  ,  quelques  châteaux  et  églises  remanpiaUes 
du  moyen  âge  ,  ainsi  qu^un  amas  considérable  d'ossemeis 
humains ,  enfouis  près  du  chef-lieu ,  se  trouveront  indîfiés 
et  décrits  à  chaque  article  commtmal. 
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CHARTRE  (la)  ,  LA  CHARTRE  ou  LA  GHASTRE- 

SUR-rLE^LOlR  ;  CarctTy  Carceris  Castnim  ^  seu  Ceistelium, 
Petite  ville  et  commune  cadastrée,  chef-lieu  de  canton,  dont 
le  nom  signifie  prison  (  voir  alinéa  antiquités  )  ;  de  rarron- 
^sèment  et  à  aS  kilom  S.  S.  O.  de  Saint-Calais  ;  à  4o  kil, 
S.  E.  du  Mans.  Jadis  chef-lieu  d^un  doyenné  de  son  nom ,  de 
Farchidiaconé  de  Château-du-Loir ,  du  diocèse  du  Mans  et 
de  l'élection  de  la  Flèche  :  c^ était  le  chef-lieu  d'un  canton  du 
district  de  Château-du-Loir ,  avant  l'organisation  de  l'an  X. 
—  Distances  légales ,  4-3  et  4-6  kilomètres. 

DEScaiFT.  Bornée  au  N.,  par  L'Homme  ;  auN.  E.  et  k  l'E., 
par  Ruillé  ;  au  S.  £.  et  au  o.  9  par  les  départemens  de  Loir- 
et-Cher  et  d'Indre-et-Loire  ;  au  S.  O.  et  à  TO. ,  par  Mar^ 
Îon  ;  cette  commune  est  traversée  de  l'E.  à  l'O. ,  par  le 
^oir,  qui  la  coupe  presque  en  deux  parties  égales  :  elle 
forme  un  carré  allongé  ,  assez  régulier ,  qui  s'étend  du  N. 
N.  O.  au  S.  S.  E. ,  dans  une  longueur  de  4  ^il*  r  s^i*  une 
largeur  de  3  à  3  kil.  i/a  ,  de  l'E.  N.  E.  à  l'O.  S.  O.  La  ville 
située  à  la  presqu'extrémité  O.  de  la  commune  ,  sur  la  rive 
gauche  du  Loir^  se  compose  d'une  rue  principale  qui  s'étend 
de  l'O.  à  l'E»,  où  se  trouve  une  assez  jolie  place,  sur  laquelle 
sont  des  halles  en  bois  ;  une  autre  rue  partant  de  cette  place  ^ 
et  se  dirigeant  encore  à  l'E. ,  réunit  à  la  ville  l'ancien  oourg 
ou  faubourg  de  Châtillon  ;  une  autre ,  partant  aussi  de  la  place 
et  se  dirigeant  au  S.  ,  que  suit  la  route  de  Tours  ,  appartient 
en  partie  à  la  commune  de  Marçon ,  qui  s'étend  jusques-là  ; 
une  quatrième,  enfin,  partant  du  milieu  de  la  première,  conduit 
à  la  route  du  Maus ,  par  le  Grand-Lucë ,  en  traversant  led 
neuf  bras  du  Loir,  sur  autant  de  ponts,  dont  un  seul  est  en 
pierre  ,  la  plupart  sans  parapets  ni  garde-fous.  Après  le  pre- 
mier pont ,  est  la  partie  de  la  ville  où  se  trouve  l'église 
de  la  Magdeleine  ,  la  seule  qui  existe  ;  et  au-delà  du  Loir , 
sur  sa  rive  droite ,  la  Maladrerie ,  ancien  hospice  rendu  à  sa 
première  destination  ,  près  duquel  une  douzaine  de  maisons 
forment  un  hameau  ou  faubourg.  La  petite  ville  de  laChartre^ 
pavée  actuellement,  n'est  plus  la  plus  boueuse  que  M.  Vaysse 
de  ViUiers  (  Itinéraire  descriptif^  ait  rencontrée  en  France* 
Située  au  pied  d'un  coteau  qui  longe  le  vallon  ou  vâu  du  Loir 
au  S. ,  elle  a  en  face  l'agréable  point  de  vue  du  coteau  paral- 
lèle au  N. ,  tapissé  de  plants  de  vignes  ,  dont  fait  partie  le 
clos  des  Janières  ,  célèbre  dans  le  département  et  dans  ceux 
environnans.  De  sts  quatre  à  cinq  églises ,  la  Chartre  n'a 
conservé  que  celle  de  la  Magdeleine  ,  petite ,  fort  vilaine  , 
mais  très-ancienne  ,  à  ouvertures  cintrées  et  semi-oçives  ,  et 
dont  la  cloche  est  placée  à  l'extérieur  ,  sous  un  balai ,  à  una 
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quinzaine  de  pieds  seulement  au-dcssos  da  > 
pour  l'exercice  du  colle  ,  on  s'occope  des  dispo^iduol 
uifcs  pour  en  édifier  une  oouvelle  ,  plot  amrofrife  m 
be^oÏDS  et  i  l'impOTtance  de  la  localité-  — iJB^aidm 
tiére ,  bien  clos  de  murs  ^  est  sïlué  aa  S.  de  U  nttc  ar  li 
cAleau  qai  la  domine  de  De  cAtë.  C'est  dans  leriKonenA 
ce  coteau  ,  tgue  sont  creusées  les  grottes  servut  dluMiâM 
i  une  grande  partie  des  habitans  de  cette  lilte.  D  en  fitkl 
que  ces  ^otles  joienl  masquées  par  la  ligne  de  Biiiunt  f 
forme  un  des  côlés  de  la  place  et  de  la  grasdeiWi  «m 
prive  d'air  et  de  soleil  ces  habilalions  y  et  dah  lf<  loAt 
malsaines  pour  leurs  habitans.  Noos  parlefOM  phi  bu  A 
château  ,  dont  l'entrée  se  fait  remarqaer  dam  la  jnidc  ne 
(  V.  l'alinéa  antiquités  ). 

HiPtiLKT.  iiè  iSofeaxen  i^oo  ,  on  ea  compte  aofmvfh 
a3a  ,  qui  coiHprenuent  ^35  individus  nito,  jSSSemdie» 
total,  1 5o3  ;  dont  97a  dans  la  viUe,  a jaol  tôt  papaluian  a§ 
glowérée  .  qui  pcul  s'élever  à  1 ,000  individu  en  y  totnpre 
nant  ce  qui  dépend  de  Marçon.  lia  popoiriion  de  tcUctvni 
muae  est  diuiiauée  de  37  indivîdtu  depuis  tSof. 

Jl/ouo.  décenn.  De  t8o3à  iSta  ,  JDclosiiTinettt  :  nunaga 
81  ;  oaissances,  355  ;  décès,  33^.  —  De  lUii  à  18s) 
Biariag.  1   1 19  ;  naiss. ,  4'>g  (  décès  ,   368. 

iiisT.  snojts.  La  Chatire  comptait  (rois  pareifMï  Jl»  1 
ville  cl  quatre  env  comprenant  celle  de  CliltilloD ,  qiie 
était  distincte.  La  Alagdeteine  ,  prieuré  conveuluel  de  rort 
des  chanoines  réguliers  de  S.  Augustin  ,  était  silnce  du 
■ne  des  îles  qne  forme  le  Loir ,  altenanlc  à  la  viUe  Mf  d 
pont  ;  sa  cure  était  h  la  présentation  de  l'abbé  de  Vu 
Chittillnn  ,  autre  prieuré  du  même  ordre  >  à  U  nhae  pr 
aeniaiiou  ;  S.  Vincent ,  k  la  présentation  de  t'^bë  de  1 
Trioiié  de  Venddme  ;  enfin ,  S.'*-Marie  ou  N.-Dt  des  Qm 
taioes  ,  aussi  i  la  préscnlation  de  l'abbé  de  Venddmc  ,  aîa 

Sie  le  prieuré  de  S.  Nicolas ,  fondé  par  l'éTêquc  du  Mu 
ildebert,  et  qui  valait  6ao  livres  de  revenu.  Llùsiooe 
Morand  parle  encore  d'un  monastère  <)c  S.  Michel .  ^'h 
rait  fondé  à  la  Chaitre  ,  Gcoffroi  de  Mayenne  ,  tls  do  C< 
lébre  GeofTroi  de  Mayenne  dont  nous  allons  bienlfit  paricf 
mais  il  est  à  croire  qu'il  y  a  erreur  de  nom  ,  de  U  paitd 
cet  auteur. 

Hildebeii  ,  35.'  évoque  du  Mans  ,  suivam  notre  cbrow 
logîf  ,  donna  à  l'abbaye  de  Vendôme,  du  conseutnaenl ( 
GcoOroi  de  Mayenne,  'les  trois  é^'ses  ou  chapelles  de  Saint» 
Marie  ,  de  S.  \  inccnt  et  de  S.  ^Nicolas  ,  ce  qui  fol  «wfin» 
par  Gui  d'Ltampes,  son  successeur,  en  11 35,  ainnqiefccH 


Maie  une  lettre  de  cet  évoque  à  Framont,  abbif  de  Vendâmc. 

HIST-  PÉno.  La  seigneurie  de  la  Chartrc  appartenait  dans  le 

il.'  siècle,  à  GeofTroi  de  Maycone,  tuteur  du  jeune  comte  du 

'  lUainc  Hugues  III,  ou  gouverneur  du  comté  en  son  nom. 

Jïans  la  dilTiculté  que  l'oi)  éprouve  à  expliquer  l'origine  de 

'  celte  possession  ,  on  suppose  que  les  trois  évétiucB  du  Mans, 

^  la  maison  de  Ilélcsnic  ,  Sigcfroî ,  Avesgaut  et  Gervaîs  de 

'  Cbâtcau-du-LoIr ,  qui  siégèrent  de  g6o  a  to55  ,  possédèrent 

'  ta  seigneurie  de  la  Charlre  ,  et  purent  la  traiismcltre  aux  sei- 

f*  sneors  de  Mayenne ,  alliés  par  mariage  aux  comles  de  Bé- 

''  Xeame  et  d'Alcnçon  :  celte  conjecture,  qui  n'est  pas  dépourvue 

'  àe  probabilité  ,  n'est  pourtant  appuyée  sur  aucun  document 

f  ^crit.  Quoiqu'il  en  soit ,  la  Chartrc   passa  de  la  maison  de 

Mayenne  dans  celle  de  Vendâmc  ,  par  le  mariage  de  Gervaisc 

que  l'on  nomme  aussi  Jeanne,  fille  de  Jubel  111  de  Mayenne 

«l  de  Gervaise  de  Vitré  ,  avec  Pierre  II ,  dit  de  Montoirc  , 

l5.'  comte  de  Venddme  ,  qui  suivit  S.  Louts  eu  Palestine  et 


Aioamt  en  124-9  i  pendant  cette  expédition.  Gervaisc  avait  le 
titre  de  dame  de  la  Cbartre-sur-te-Loir.  Suivant  Lepaige  , 
Cmrlîcle  Juigiié-FeriJeiie),  Pierre  Poussin,  seigneur  de  Juigné, 


épousa,  vers  le  commencement  ou  le  milieu  du  i3.'  siècle  , 
Jeanne,  dame  de  la  Charlre  et  de  Marçon,  dont  il  n'e&t  point 
d'enfàns.  On  peut  conjecturer  qu'il  y  a  confusion  dans  les 
BAms  qu'on  donne  à  réponse  de  Pierre  de  VendAmc  (  et  que 
Jeanne,  qui  épousa  Pierre  Poussin,  était  l'atnée  de  Gervaise, 
et  lui  laissa  la  seieneurlc  de  la  Cbarire  ;  ou  que  celle  ilcanne 
aurait  survécu  à  Pierre  Poussin  ,  et  se  serait  remariée  au  sei- 

Eenr  de  Montoire.  Pierre  et  Gervaise  eurent  cinq  enfans  de 
ir  mariage  ,  dont  le  3.' ,  Geoffroi  de  Vendôme  ,  fut  sei- 
Îueur  de  la  Chartrc  el  de  Lassay  dans  le  Bas-Maine  (Mayenne), 
■a  Cbartre  fui  ordinairement  l'apanage  ou  dotation  des 
polnés  de  celle  famille  ,  dont  le  dernier  mourut  en  i56o.  Il 
résulte  d'une  suite  d'aveux  consignés  dans  le  recueil  intitulé 
Noma/rudiiux  ,  que  de  i384  à  i499  ,  cette  seigneurie  appar- 
tint à  Kobert,  à  Charles  et  à  Jean  de  VcudAme  ,  le  premier 
ayant  le  litre  de  chevalier ,  le  dernier  celui  de  vidanic  de 
Chartres  ;  en  \lfio  ,  elle  appartenait  à  Amauri  ,  ainsi  que  la 
«cigneurie  de  Lassay  ;  de  i4^  à  iSoS,  à  Jacques,  aussi 
vidamc  de  Chartres ,  et  aux  en  (ans  provenant  de  son  mariage 
avec  Louise  de  tîrcvîUe ,  Louis  ,  Charics  et  Louise  de  Yen- 
dAiae.  Celle  terre  passa  ensuite  dans  la  maison  de  la  Tre- 
moille  ,  d'ini  elle  fut  portée  en  dni ,  en  i534  ,  par  Jacque- 
line de  b  Tremoille ,  fille  de  François ,  seigneur  de  Talmont, 
et  d'Anne  de  Laval ,  à  Louis  de  Baeil ,  comte  de  Saucerre  , 
grand  édumou  de  Fronce,  Nous  ne  voyons  pas  cQiomcuL 
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Gccie  terre  se  troave  appartenir,  conuane  il  est  amAxâ^ 
d'après  les  areux  déjà  cités ,  qa^elle  a  appartenu,  de  162a k 
1627  ,  à  Yaientîne  Alemany ,  Fane  des  dames  ordinaîres  de 
la  reîoe  mère  ,  veuve  de  Pierre  de  Rebufie  ,  sieur  de  Beao- 
regard  y  puis  épouse  de  Henri  du  Blé ,  baron  d^HmeUe  ; 
ensuite  ,  de  1689  à  1783  ,  à  Jacques  de  Clourtouz ,  €lie?afier 
de  l'Ordre  ,  gentilhomme  de  la  Chambre  ;  à  Marc-ÀDloine 
son  fils  ;  à  Nicolas  Robert  de  Courtoux  ,  intendant  des  tnr- 
cies  et  levées  du  royaume  ,  en  faveur  duquel  cette  terre ,  qû 
n'avait  que  le  titre  de  baronnie ,  (iit  érigée,  en  marquisat, 
par  Louis  XIY  ,  en  avril  1697*  Catherine  Courtoux  ,  veuve 
d'Anne-Nicolas  Robert  de  Courtoux  ,  la  possédait  en  lySS , 

S^ar  le  don  qu'en  avait  fait  son  beau-père  à  son  mari ,  ea 
àveur  de  leur  mariage.  £lle  la  donna  à  son  neveu  Marc- An- 
toine-François le  Pèlerin  ,  chevalier  ,  seigneur  de  Gaoville , 
capitaine  aux  gardes  françaises,  lors  de  son  mariage,  es 
1740  :  elle  était  encore  dans  cette  famille  à  Vépoqae  oà 
Lepaige  écrivait.  Vingt-six  fiefs  et  terres  seigneuriales  es 
relevaient  alors. 

Le  marquisat  de  laChartre  relevait  de  la  Tonrrûne  ponrla 
justice  ,  de  TAnjou  pour  la  finance  ,  et  du  Mûne  pour  le 
spirituel.  Une  des  rues  de  cette  ville  appartenait  an  Bas^ 
Venddmois  ,  qui  finissait  en  ce  lieu.  La  seigneurie  de  la 
Chartre  et  ceUe  de  Marco n ,  étaient  sous  Thommage  des 
comtes  de  Tours  ,  du  duché  de  Touraioe  postérieureoieiit  ; 
et  les  fiefs  qui  en  dépendaient  furent  régis ,  jusqu^i  la  réfoW- 
tion  ,  par  la  coutume  de  cette  province. 

HISTORIQ.  Nous  avons  rapporté  ,  au  chapitre  lY  du  nÊcis 
HISTORIQUE  ,  comment  et  par  quel  motif  1  évéque  Sigefiroj , 
qui  déjà  s^était  démis  d'une  partie  de  ses  héritages  an  profit 
de  Foulques ,  comte  d'Angers  ,  pour  en  acheter  révècaé  da 
Mans ,  fit  don  à  Bouchard  I."  ,  comte  de  Vendôme  ,  de  6( 
paroisses  de  son  diocèse  ,  pour  en  obtenir  les  moyens  de 
combattre  le  comte  du  Maine  Hugues  l,*"^.  Telle  parah  être 
Forigine  des  diverses  dépendances  et  juridictions  des  paroisses 
de  la  Chartre ,  dont  quelques  unes  firent  partie  de  ces  ces^ 
sions.  Plus  tard  ,  vers  io5o  ,  GeofDroi  II  ,  dit  Martel ,  cooi' 
te  d^  Anjou  ,  fils  de  Foulques  III ,  surnommé  Nerra  ,  avani 
voulu  s'emparer  de  Tadminbtration  du  comté  du  Alaiof  f 
pendant  la  minorité  du  jeune  comte  Herbert  U  ,  prend  le 
château  de  la  Chartre  qui  tenait  pour  Tévéque  Gerraîs  de 
Château-^U'Loir.  Ce  prélat  s^étant  cassé  la  cuisse  ,  fit  b  paix 
avec  GeofTroi  Martel ,  à  Vendôme  ,  oà.  il  s'était  retiré ,  et 
lui  abandonna  difTérens  hébergemens  ,  tenemeus  ,  logis ,  etfn 
tant  à  lui  qu'à  ses  vassaux.  C^  fiit  à  la  Chartre  que  GeoÂoî 
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At  Mayetrae^  qn!  tenait  pour  le  parti  du  jeane  comte  Hugues  lU, 
fils  d^Azon  de  Ligurie  et  de  la  comtesse  Hersende  ,  le  reçut , 
en  1087  ou  1088  ,  lorsqu^on  le  rappela  d'Italie  pour  Topposer 
de  nouveau  aux  comtes  Normands  ,  et  que  les  bourgeois  du 
Mans  vinrent  lui  jurer  fidélité  ;  ce  fut  aussi  par  la  Chartre  , 
que  ce  faible  prince  sortit  de  la  province  k  Fapprocbe  du 
comte  Guillaume-le-Roux  ,  lorsque  Tadministration  de  sa 
mère  et  de  Geoffroi  de  Mayenne  lui  eurent  aliéné  le  cœur 
des  Manceaux ,  vers  logS  ;  et  ce  fut  alors  qu'il  vendit  ses 
droits  au  comté  du  Maine ,  k  Hélie  de  la  Flèche  ,  son  cousin. 
De  i355  à  i368  ,  sous  Tépiscopat  de  Michel  de  Brèche  , 
56.^  évèque  du  Mans ,  une  compagnie  de  Tards-  Venus  y  ayant 
pour  chef  un  nommé  Robert  Marcault,  s'empara  de  la  Char- 
tre et  des  bourgs  voisins  qu'elle  pilla.  Ces  soldats  vagabonds 
se  portèrent  ensuite  au  château  de  Touvoye  (  voir  ce  mot  )  , 
où  ils  furent  défaits. 

Henri  IV ,  après  la  soumission  du  Vendâmois  et  le  sup- 
plice de  Jacques  111  de  Maillé  ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'ar- 
ticle Chahaignes ,  fit  démenteler  et  raser  par  le  prince  de 
Conti  9  tous  les  châteaux  forts  de  son  domaine.  Celui  de  la 
Chartre  le  fut  l'un  des  premiers  :  cependant ,  lors  des  troubles 
de  la  Fronde  ,  le  donjon  qui  restait  parut  encore  assez 
important  au  marquis  de  Cogners ,  pour  qu'il  s'en  emparât 
â  la  tête  d'un  parti ,  h  l'effet  d'assurer  le  passage  par  la 
Chartre  à  l'armée  des  princes  qui  se  rendait  en  Beauce  y  en 
Tenant  de  l'Anjou. 

ANTIQUIT.  On  ne  connaît  point  d'une  manière  précise  ^ 
l'époque  de  la  fondation  du  château  de  la  Chartre  ,  dont  on 
remarque  Tentrée  par  la  grande  rue,  en  face  de  celle  qui  conduit 
aux  ponts.  Ce  château,  accollé  au  coteau  sud  qui  le  domine, 
ne  consiste  plus  qu'en  une  chélivc  maison ,  avec  une  tou- 
relle y  dont  les  ouvertures  carrées  sont  sculptées  à  filets , 
divisées  par  des  croix  en  bois.  A  la  sommité  du  coteau  sont 
deux  battes  sur  l'une  desquelles  était  le  donjon.  Nous  emprun- 
tons à  l'Itinéraire  de  M.  de  Vaysse  de  Yiiliers  ,  la  description 
très-bien  faite  de  cet  objet  intéressant.  «  Ce  câteau  est  embelli) 
M  dit-il ,  par  deux  buttes  tapissées  l'une  d'un  bosquet ,  l'autre 
»  d'une  vigne  ,  et  séparées  par  un  intervalle  d  environ  So 
»  toises  :  elles   s'élèvent  en  mamelons  immédiatement  au- 
*•  dessus  de  la  ville.  Toutes  deux  composées  de  terres  rappor- 
»  tées  y  sembleraient  appartenir  à  ce  genre  de  monumens 
M  connus  sous  le  nom  de  tombclles  ou  tumuti  ;  mais  si  on  les 
»  examine  de  près ,  on  croit  reconnaître  d'anciennes  forti- 
»  fications,    et  la  tradition  locale  vient  à  l'appui  de  l'in- 
»  spectlon  des  lieux ,  pour  donner  du  poids  à  cette  conjecture* 
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9  La  plus  hante  des  deux ,  celle  qui  s'élève  sur  h  droite, 
»  a  été  le  résultat  évident  d^un  ouvrage  de  déblai  et  de  reok- 
»  blai  ;  de  déblai ,  en  creusant  la  tenre  tout  à  l'eatoar ,  ce 
M  qui  a  formé  mi  fossé  circulaire  ;  et  de  remblai ,  en  la  jetant 
»  au  milieu ,  ce  qui  a  produit  la  butte  ,  devenue  aina  use 
»  véritable  redoute  environnée  de  sa  tranchée.  Une  eicava- 
»  cation  faîte  à  sa  base  par  k  propriétaire  ,  a  fait  voîr  la  se- 
»  paratîon  de  la  terre  rapportée  d^avec  le  sol  natif  sor  laquelle 
»  elle  repose.  La  seconde  butte  j  revêtue  d^une  vigie ,  ëuit 
»  la  plus  haute  des  deux  ,  avant  que  le  propriétaire  sV 
>*  visât  de  rabaisser  de  9  à  lo  pieds.  Cette  botte  recoune  des 
)»  fondations  qui  annonceraient  une  construction  aaténeore 
»  et  par  conséquent  bien  ancienne  9  si  c^était  vraiment  su 
»  tumulus  celtique  ;  mais  tous  les  vieux  habitans  do  pays  ont 
»  vu  hors  de  terre  les  restes  de  cet  édifice  qu^on  appnait  k 
»  Château  9  nom  qu^on  donne  encore  à  ce  tenain ,  ee  qui 
»  semble  repousser  rhypothése'd'un  tumulus.  Ces  subslniC' 
'  »  tions  j  que  le  propriétaire  a  enlevées  autant  qu^il  Ta  pu , 
»  lui  ont  paru  caractériser  deux  époques ,  en  ce  qo^  ks  a 
»  trouvées  aussi  solides  d^un  cÀté  qu  elles  Tétaient  peu  de 
»  Tautre*  On  y  a  trouvé  <]oelques  restes  d^annms  et  de 
»  monnaies  de  diverses  époques  de  la  monarchie ,  mais  au- 
»  cunes  médailles  ni  antiquités  romaines.  » 

Ou  ignore  donc  ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  la  destina- 
tion orifi^inaire  de  ce  poste  important.  Les  uns  veulent  qall 
ait  servi  à  rétablissement  de  vigies  ou  signaux  ,  qui  annient 
correspondu  avec  ceux  placés  sur  les  hauteurs  de  Lavardb , 
Vendôme,  Fréteval^  etc.,  d'un  côté  ;  de  Tautre  avec  la  Tuur- 
de-Gane  ,  Nogent-sur-Loir ,  etc.  ;  d'autres  prétendent  qa'i 
a  dô  servir  à  assurer  aux  comtes  d'Anjou  ,  une  libre  coouna- 
nication  par  Vendôme ,  avec  TOriéanais  ;  la  plupart  s'accor- 
dent à   dii*e  que  les  évéques  du  Mans ,  de  la  maison  de 
Bélcsme ,  qui  en  furent  possesseurs,  y  renfermèrent  les  clercs 
qu'ils  voulaient  punir  :  nous  pensons  qn^en  el&tf  il  a  dû, 
sous  la  longue  occupation  romaine ,  faire  partie  du  systène 
militaire  d'observation  établi  tout  le  long  du  Loir ,  qpie  aooi 
décrirons  à  l'article  Cré  ,  et  que  ,  successivement ,  il  a  pu 
avoir  les  différentes  destinations   qu'on  lui  attribue  :  nous 
ne  pouvons  voir  une  tombclle ,  un  tumulus  gaulois ,  dans 
aucune  de  ces  buttes  ,  mais  bien  de  ces  élévations  aitifioeUes 
appelées  moites ,  construites  même  sur  les  buttes  natnrdles , 
dans  les  10/  et  1 1/  siècles,  sur  lesquelles  on  bâtissait  les  don- 
jons et  châteaux  forts,   construction  qui  offrait  TavaBlage 
d'employer  les  teires  qui  provenaient  des  fossés  otoses 
k  l'entour. 
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Quant  11  Tëtymologle  du  nom  de  la  Chartres  mot  qui  signi- 
fie fnison,  elle  annonce  que  telle  a  pu  être  en  effet  et  concur- 
remment, la  destination  de  ce  fort ,  sous  le  régime  féodal  uu 
moyen  âge  :  ce  nom  correspond  bien  d'ailleurs  à.  Fépoque  que 
l*on  assigne  à  sa  fondation ,  antérieure ,  dît-~on  9  au  dixième 
siècle ,  puisque  deux  églises  de  Paris  ,  qui  portaient  aussi  le 
surnom  de  la  Chartre,  parce  qu'elles  étaient  situées  près  d'une 
Chartre  ou  prison,  étaient  également  d'une  construction  anté- 
rieure à  cette  même  époque.  Il  est  possible,  il  est  même  très- 
probable  que,  comme  l'indique  un  de  ses  noms  latins,  la  ville 
de  la  Chartre  ait  été  d'abord  un  castellum  romain  :  c'est 
également  l'opinion  qu'on  a  sur  l'origine  des  deux  Chartres 
de  Paris  dont  il  vient  d'être  parlé. 

Depuis  la  grange  de  l'auberge  du  Cheval-Blanc,  à  la  Char* 
tre  ,  à-peu-près  à  mi-côte  au  couchant ,  où  l'on  a  dressé  le 
terrain  pour  y  former  une  aire ,  et  dans  une  assez  grande 
étendue  de  la  côte  qui  domine  la  ville  au  sud ,  il  existe  un 
amas  considérable  d  ossemens  humains ,  de  plus  d'un  mètre 
d'épaisseur ,  sur  une  surface  indéterminée ,  que  la  tradition 
locale  dit  être  le  résultat  d'une  bataille  très-meurtrière ,  du 
temps  de  l'occupation  du  pays  par  les  Anglais  :  aucun  docu- 
ment historique  ne  parait  fixer  l'époque  de  cet  événement. 

HIST.  civ.  une  ancienne  maladrerie ,  fondée  sur  la  rive 
droite  du  Loir ,  peu  au-delà  des  ponts  de  la  Chartre  ,  fut  unie 
h  la  commanderie  de  Bloîs  ,  dépendante  du  grand  prieuré  de 
Bretagne  ,  de  l'ordre  de  N.-D.  du  Mont-Càrmel  et  de  Saint 
Lazare  ,  dont  elle  fut  distraite  par  arrêt  du  conseil ,  pour 
servir  à  la  dotation  de  l'Hôtcl-Dieu  de  Châtcau-du-Loir.  En 
1699  ,  un  autre  arrêt  du  conseil ,  du  18  décembre  ,  ordonna 
rétablissement  d'un  Hôtel-Dieu  à  la  Chartre,  dans  le  local 
de  la  Maladrerie  ,  dont  les  biens  furent  distraits  de  la  dotation 
de  celui  de  Château-du-Loir  ,  pour  la  fondation  de  celui-ci  ^ 
destiné  à  recevoir  les  pauvres  malades  de  la  paroisse  et  de 
celle  de  L'Homme.  Cet  hospice  «  qui  contient  six  lits ,  est 
desservi  par  trois  sœurs  d'Evron  ;  il  jouissait  de  5,o59  livre» 
de  revenu  avant  la  révolution  ,  qui  étaient  réduites  à  3,989  fr. 
en  i8o5.  Les  sœurs  de  cet  hospice,  où  se  trouve  une  chapelle^ 
font  les  petites  écoles  aux  fiUcs.  La  Chartre  avait  autrefois  un 
collège  fondé. 

HYOROGR.  Ainsi  qu'il  a  été  dît  déjà  ,  la  rivière  de  Loir 
arrose  la  commune,  tle  l'E.  à  TO.,  et  s'y  divise  en  neuf  bran- 
ches ,  dont  celle  au  nord  porte  le  nom  de  Boire.  — Moulins: 
de  la  Ma^delcine  et  Grands-Moulins  ,  à  blé  ;  de  la  Magde- 
leine  et  S.-Nicolas  ,  à  tan. 

uÉOLOG.  Minéral.  Terrain  plat,  dans  le  vallon  ,  borné  ^ 
les  deux  coteaux  qui  le  longent ,  sur  les  deux  rives  du  Loir , 
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ie  VTL  à  rO.  Le  calcaire  crayedx  grossier  oa  tufTean  ^  fome 
le  noyau  de  ces  coteaux  et  y  est  en  extraction  :  on  y  rencoDtre 
les  fossiles  indiqués  à  Tarticle  cantonnai  «{ui  précède;  la  marne 
blanche  et  jaunâtre  ;  Targile  figuline  ,  pour  briqueterie. 

Plant. rar.  Ophrys  myodes,  jacq.  —Une  colture  en gnnd, 
dont  les  fleurs  de  Koses  de  Provins  et  de  CamomîDe  romaîne 
sont  Tobjet ,  sur  le  coteau  sud  qui  domine  la  Chartre ,  se 
-trouve  placée  sur  le  territoire  de  Marçon. 

CÀDASTREM.  La  Superficie  totale  de  la  commune  9  de  643 
hectares  9  ^6  arcs ,  se  divise  ainsi  qu'il  suit  :  —  Terres  labou- 
rables ,  2y8  hectares  98  ares ,  97  centiares  ;  en  5  cUsses ,  de 
i( ,  8 ,  1 1  )  a5  et  33  f.  —  Jardins  9  i4~02-o3  ;  3  dass.  :  33 , 
4.8 ,  66  f.  —  Vij;nes ,  32-82-80  ;  4  d.  :  8,  i5 ,  3o ,  4^  f- 

—  Prés,  175-96-35;  5  cl.  :  24  Y    4-8 »    72 ,    06»   lao  (. 

—  Pâtures,  81-43-37;  4  d'  •  5,  i5,  3o,  45f.  — Bois 
taillis  ,  11-5 1-02  ;  3  cl.  :  7 ,  10  ,  i5  f.  —  Douves  et  mares , 
o-4i-4o  >  à  5  f.  —  Superficie  des  bâtimens  ,  9-27-60  ;  à  ^  f. 
Objets  non  imposables  :  £gl.  ,  cîmet. ,  presbyt.  et  yard. ,  0^1- 
4o.  —  Rout. ,  chem.  et  plac  publ. ,  a3-o3-64  ;  —  ^^«  ^ 
ruiss.  ,  i5-o8^33.  =:  356  maisons  ,  estimées  en  masse  à 
•10,740  f.  —  2  moulins  à  blé  ,  ensemble ,  600  f.  —  2  moulins 
à  tau  ,  id,  260  f.  —  II  tanneries ,  écuries ,  granges ,  id, , 
143  f.  —  I  four  à  chaux  ^  70  f. 

Le  Total  du  Revenu  imposable  ^  est  de  829692  f.  96  c 

CONTRIB.  Foncier ,  6^o53  f.  ;  personn*  et  mobiL  9  i,65i  C; 
port,  et  fisn.  y  474  f*  ;  ^^^  patentés  :  dr«  fixe  ,  i>i64  f-  ;  ^* 
proport. ,  466  f.  84  c.  —  Chef-lieu  de  perception. 

CULTUR.  Sol  passablement  fertile  ,  cultivé  en  blé  et  avoine 
1/3  f  seigle  et  orge  2/3  ;  vignes  ;  trèfle ,  chanvre ,  pommes 
de  terre.  Elèves  et  surtout  engrais  de  bestiaux  ;  peu  de  porcs, 
moutons  ,  quelques  chèvres ,  volailles ,  quelques  mch».  As- 
solement quatemal.  3  fermes ,  8  bordages  ,  et  un  assez  grand 
nombre  de  petites  tenues,  pour  employer  en  tout  gS  charmes. 

COMM.  AGRic.  Point  d'cxportatiou  réelle  de  grains,  Jes 
produits  étant  bien  insufBsans  pour  la  nourriture  des  habîtins; 
graine  de  trèfle ,  chanvre  et  (il  ;  vins  blancs  ,  de  bonne  qua- 
lité ;  fruits.  Commerce  de  bestiaux ,  de  bœufs  gras  principa- 
lement ;  gibier ,  volailles ,  menues  denrées. 

coMM.  INDUSTR.  Quelques  tisserands  fabriquent  des  toiles 
communes,  façon  Château-du-Loir  ,  pour  particuliers  ;  peu 
pour  le  commerce.  Extraction  du  tuffeau  ;  fourneau  il  chaux  et 
à  tuile.  Trois  tanneries  où  se  préparent  des  baudriers,  peaux 
de  veaux  ,  moutons  et  chevreaux. 

FoiR.  ET  MARGH.  Marché  le  jeudi,  pour  denrées  du  sol  .te 
premier  jeudi  de  chaque  mois ,  fort  marché  de  bestiaux,  — 6 
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foires  d'un  jour ,  par  an  :  i."  jeudi  de  février ,  3.«  de  mars  , 
4.«  après  Pasques,  i.*"  de  juillet,  d'octobre  ,  et  de  décembre, 
pour  bestiaux ,  grains  de  toute  espèce  et  petites  merceries. 
(  Décret  du  6  septembre  1802  )•  Les  habitans  fréquentent  les 
foires  et  marchés  de  Château-du-Loir ,  du  Grand-Lucé  et  de 
Bessé.  La  Chartre  est  avantageusement  placée  pour  le  com- 
merce ,  sur  les  confins  des  trois  départemens  de  la  Sarthe  y 
d'Indre-et-Loire  et  de  Loir-et-Cher. 

BOUT.  ET  CHEM.  Le  territoire  très-circonscrit  de  cette  com- 
mune ,  est  traversé  par  les  routes  départementales  n.^  4  9  de 
Château-du-Loir  à  Montoire  ;  n.<»  6,  de  la  Ferté-Bernard  à 
Tours,  par  Saint-Calais ,  avec  laquelle  s'embranche  la  précé- 
dente ;  et  par  le  chemin  du  Grand-Lucé  à  la  Chartre  ,  ce  qui 
lui  offre  de  faciles  débouchés. 

HABIT.  ET  UEUX  REMARQ.  Lorière  f  ancien  château ,  n'est 
plus  qu'une  ferme  actuellement.  Le  nom  de  N.-D.  des  Quin-  ' 
laines,  indique  l'ancien  emplacement  où  les  seigneurs  faisaient 
exercer  leurs  vassaux  à  cet  exercice  militaire,  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs.  Le  lieu  de  la  justice  seigneuriale  ,  était  du  côté 
opposé  ,  sur  la  rive  droite  du  Loir. 

ÉTABL.  PUBL.  Mairie ,  justice  de  naix ,  cure  cantonnale  ; 
hospice  et  école  primaire  pour  les  filles  ;  commission  admi- 
nistrative de  r hospice  ;  résidence  de  deux  notaires  ,  de  deux 
huissiers  ,  et  bureau  d'enregistrement  ;  brigade  de  gendarme- 
rie à  pied.  Chef-lieu  de  perception  ;  recette  à  cheval  des  im- 
pôts indirects  ,  bureau  de  déclaration  des  boissons  ,  débit  de 
tab^  ,  débit  de  poudre  de  chasse.  Bureau  de  poste  aux  lettres. 

ETABL.  PARTicuL.  Un  instituteur  primaire  ;  un  expert  géo- 
mètre ;  deux  chirurgiens  ,  une  sage-femme.  Une  voiture 
publique,  de  la  Flèche  à  Vendôme  ,  servant  au  transport  des 
dépêches  ,  passe  tous  les  jours  à  la  Chartre. 

CHARTREUSE  DU  PARC  D'ORQUES ,   Cartusia- 

narum  ecclesia ,  Parco  de  Orchis  ;  monastère  de  l'ordre  des 
Chartreux ,  situé  dans  la  paroisse  de  S.-Denis-d'Orques ,  et 
dans  la  charnie  ,  surnommée  la  Thébdide  du  Maine ,  comme 
nous  Tavous  dit  à  son  article.  En  ia35 ,  Marguerite,  com- 
tesse de  Fif ,  de  la  maison  des  vicomtes  de  Beaumont ,  obtint 
de  son  oncle  Raoul  III ,  vicomte  de  Beaumont ,  la  donation 
de  son  parc  d'Orques  ,  à  l'effet  d'y  établir  un  couvent  de 
Chartreux ,  qu'elle  y  fonda  l'année  suivante  ,  au  mois  de  juin. 
Cette  donation ,  faite  du  consentement  de  Richard  et  de  Guil- 
laume ,  fils  de  Raoul ,  fut  ratifiée  par  lettres-patentes  du  roi 
S.  Louis  ,  données  à  Evreux  ,  au  mois  de  jum  (  Ménage  dit 
au  mois  d'août  )  ia36 ,  avec  exemption  de  toutes  charges  pu- 
I    Jbliqimi  en  faveur  des  religieux,  Ln  1242  9  Richard ,  fils  de 
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Baonl ,  aossi  vicomte  de  Beaamont ,  légua  à  cette  Gbrtreoie 
3  livres  de  rente  à  prendre  sur  la  baronnie  de  S.'^-Saianiie  ; 
et  en  ia43  >  Mathilde  sa  femme ,  la  dota  de  ao  autres  Unes 
de  rente  pom-  la  fondation  de  deux  moines.  Cet  ët^iiiînnDeiit 
religieux  ^  Tnn  des  plus  importans  de  la  province ,  ftt  socctf- 
sivement  enrichi  de  dons  nombreux.  De  ia34.  à  isSS,  ïé- 
véque  du  Mans  Geofiiroi  de  Loudun  j  qui  loi  portait  on  rîf 
intérêt ,  étant  venu  à  hériter ,  par  la  mort  de  ses  frèits ,  de 
la  baronnie  de  Trêves  en  Anjou  j  la  vendit  et  consacra 
une  grande  partie  de  son  produit  k  ùlre  bâtir  un  doilre  et  ooe 
église  mi^il  dédia  à  la  Vierge  ,  k  S.  Jean-Baptiste  et  ï  Saîot 
iSenis.  il  lui  donna  en  outre  ao  livres  k  prendre  sur  la  eue  de 
Marolles  dans  le  Saosnois  ;  toutes  les  dixmes  qu'il  perce^ût 
dans  la  paroisse  de  Meslai  (  entre  Sablé  et  Laval  ) ,  qo'il  a^ 
fecta  particulièrement  pour  Tentre tien  des  habits  des  moînes  ; 
et  celles  de  la  paroisse  de  Montabon  ,  près  S-Cafais.  A  sa 
soUicitation  y  1  abbé  et  les  religieux  de  N^.-l>.  d'ETron  y  don- 
nèrent k  ceux  du  Parc  ,  par  emphytëose  perpémeUe ,  le 
prieuré  de  S.-Denis-d' Orques ,  avec  la  moyenne  et  basse 
justice  qui  en  dépendait ,  se  réservant  seulement  la  suzerai- 
neté et  le  patronage  de  Téglise  ,  d'où  il  suivait  que  la  seigneth 
rie  de  la  paroisse  de  S.-Denis  appartenait  aux  Chartreux. 

En  laSo  et  laSa,  Raoul  de  Thorigné  (en  Chamie),  rt 
Hervé  de  Chaource ,  firent  aussi  des  dons  importans  à  la 
Chartreuse  du  Parc.  De  i255  à  1261  ,  Tévéque  du  Mans 
Guillaume  Roland ,  lui  donna  les  dimes  et  la  métairie  de 
TËstraingaudière ,  en  la  paroisse  de  Roaessé-Vassé.  \en 
Tan  1 260  ,  Louis  de  Brienne  ,  troisième  fils  de  Jean ,  roi  de 
Jérusalem ,  qui  devint  vicomte  de  Beaamont  par  son  ma- 
riage avec  Agnès ^  unique  hériUère  de  celte  maison,  aoç- 
menta  les  fondations  de  la  Chartreuse  ,  de  100  livres  de  rente 
(  17  à  1,800  francs  actuels),  k  prendre  sur  ses  baronnies 
de  la  Flèche ,  de  Fresnai ,  de  S.*«-Suzanne  et  de  Châleau- 
Gontier.  £nfin  ,  Gui ,  sire  de  Laval  et  de  Vitré  ,  fit  aussi  àts 
dons  considérables  à  ce  monastère. 

L'auteur  des  Nouvelles  recherches  sur  la  France  (  1 766, 1 1 1), 
s^est  trompé  en  disant  que  Tévéque  Geofîroi  de  Loudun 
«  mourut  entre  les  bras  des  moines  de  cette  Chartreuse ,  dus 
>»  la  pratique  de  leurs  exercices  austères.  *»  Comme  nous  le 
disons  dans  notre  chaoikologie  des  évêques  du  maî»  ,  ce 
prélat  mourut  à  Anagnia  en  Italie  ,  en  1 255  ,  et  son  corps , 
apporté  en  France ,  fut  enterré  dans  Téglise  de  la  Chartreuse 
du  Parc,  où  il  fit,  dit-on,  plusieurs  mirades^  et  où  Ton  Tenait 
l'invoquer  contre  la  fièvre ,  qu'il  avait  la  vertu  de  guérir.  On 
voyait  son  tombeau  dans  cettç  église  et  celui  de  Louis  de 
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Brienne ,  vicomte  de  Beaumont ,  qui  y  avait  choisi  sa  sëpul-* 
tare.  Raoul  III,  le  premier  bienOaiitear  de  la  Chartreuse  , 
était  inhumé  dans  Téglise  de  Tabbaye  d^Etival-en-Chamie 
(  V.  ce  mot  )  j  qu^il  avait  également  fondée. 

Puisqu'il  ne  reste  plus  ou  presque  plus  rien  de  ce  monastère 
remarquable ,  cherchons ,  dans  les  anciens  historiens ,  une 
description  qui  puisse  en  donner  une  idée  au  lecteur. 

«  La  Chartreuse  du  Parc  ,  située  à  une  lieue  i/a  au  S.  E. 
»  de  la  petite  ville  de  S.^^Suzanne ,  est  peut-être  Tendroit 
B  le  plus  propre  pour  un  établissement  de  solitaires.  La  vallée 
»  que  ce  monastère  occupe  ,  a  pour  perspective  à  TEL  ,  une 
M  longue  chaîne  de  collines  qui  s^élèvent  en  rochers.  Leur 
»  vue  inspire  je  ne  sais  quelle  horreur  religieuse  ,  dont  la  de- 
»  scription  qu'en  font  les  poètes,  ne  flattte  tant  rimagination, 
j»  que  parce  qu'on  Ta  sentie  soi-même  plusieurs  fols.  Au  nord 
»  et  â  Pouest ,  elle  esb  environnée  d'une  vaste  forêt  en  haute 
»  futaie  y  nommée  forêt  de  Chamle  ,  Syha  Cameicu 

«  Horrentique  atrum.  nemus  îmminet  umbrâ,  » 

n  Au  sud,  ce  sont  plusieurs  étangs ,  formés  par  des  sources 
M  dont  on  a  su  ménager  ainsi  les  eaux  ,  pour  les  peupler  de 
»  toutes  sortes  d'excellens  poissons ,  la  seule  nourriture  de 
j»  ces  religieux.  Mais  ce  n'est  pas  Tunique  avantage  qu'ils  re- 
M  tirent  des  ruisseaux  abondans  de  ce  vallon.  Leur  maison  qui 
»  contient  un  terrain  très-étcndu,  est  entourée  de  murailles 
»  fort  hautes  ,  flanquées  de  tours  et  tourelles  de  distance  en 
»  distance  ,  et  défendues  par  des  fossés  larges  et  profonds  , 
»  où  vient  se  décharger  le  surplus  de  ces  grandes  pièces  d'eau* 
»  Des  ponts-levls  ferment  la  principale  entrée  de  la  maison 
»  et  séparent  les  jardins  d'avec  les  lieux  réguliers.  Enfin  ,  l'ex- 
»  térieur  de  ce  couvent  annonce  une  maison  forte  et  en  état 
M  de  défense  ,  tandis  qu'au  dedans  tout  y  respire  le  silence  , 
»  le  recueillement  et  la  piété.  L'église  qui  est  voiltée,  est 
»  extrêmement  propre.  Le  maître-aulcl  est  fort  beau.  Le 
»  chœur  et  ses  stalles  sont  un  chef-d'œuvre  de  menuiserie, 
»  presque  comparable  à  celui  de  la  cathédrale  de  Paris.  Le 
»  cloître  extrêmement  long,  renferme  une  quarantaine  de 
»  cellules  accompagnées  de  toutes  les  commodités  Imagina- 
B  blés.  Chaque  cellule  a  son  petit  jardin ,  son  jet  d'eau  au 
»  milieu ,  et ,  à  côté  du  laboratoire  ,  une  fontaine  qui  coule 
M  sans  cesse  dans  un  bassin  de  pierre ,  préparé  au-dessous 
»  pour  les  besoins  domestiques.  C'est  dans  ces  agréables  ré- 
»  duits  ,  à  l'aspect  de  cette  forêt  charmante  ,  de  ces  rochers 
»  antiques  et  voisins  des  deux  ,  et  dans  un  silence  qui  n'est 
»  interrompu  que  par  le  murmure  des  eaux  ,  qu'on  éprouve 
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»  volontieTS  la  doace  sensation  décrite  dans  la  a.'  ëpoèe 
»  d'Horace.  Cette  Chartreuse ,  ordinairement  peuplée  de  2S 
»  moines,  tant  prêtres  que  frères  convers,  passe  dans  le  pap 
j*  pour  jouir  de  5o  mille  livres  de  rente  an  moins.  »  NaJotUts 
recherches  sur  la  France  ^  t.  II ,  p.  4-36  et  suiv. 

L'auteur  de  cette  description  a  oublié  le  magnifique  esc^er 
de  cette  belle  maison  ,  que  nous  avons  vu  faire  radmîntkm 
des  connaisseurs  9  lorsqu'en  1798  nous  y  étions  casemé  :  eUe 
existait  encore  entière  alors  ,  et  nous  aurions  pa  dire  eo  ne 
retrouvant ,  il  y  a  deux  mois ,  que  de  bien  faibks  voUgei  de 
ce  vaste  monument  : 

Je  n'ai  fait  que  passer ,  il  n'était  déjà  plus  ! 

En  i56a ,  après  l'invasion  du  Mans  par  les  Calvinistes, 
»  des  temples  de  la  ville  (  dit  le  narrateur  de  cet  événement  ), 
M  ils  coururent  es  villages  circonvoisiiip,  et  ad/oolans  mal  sur 
M  mal  y  firent  quelques  pillages  (  entr^autres  an  coavent  éts 
M  Chartreux  )  ,  ce  qui  occasionna  les  paysans  de  knr  courir 

»  sus »  La  Chartreuse  du  Parc  ,  dont  la  grande  route  àa 

Mans  à  Laval  longe  les  murs  ,  ayant  été  rendue ,  ses  b&ti- 
mens  ont  été  presqu'entièrement  détroits  :  le  peu  qui  en  reste 
est  occupé  par  une  faïencerie  et  par  une  poterie ,  l'one  et 
l'autre  à  M.  Au£;uy  ,  notaire  au  Mans.  Une  trcs-jofie  et 
élégante  maison  bourgeoise ,  que  fait  consruire  le  proprié- 
taire 9  s'élève  actuellement  au  milieu  de  Fendos  :  ce  sera  nne 
habitation  charmante  ^  quand  le  terrain  où  elle  se  tronre , 
nu  et  agreste  en  ce  moment ,  sera  embelli  et  vivifié  par  ks 
jardins  et  les  bosquets  qu'on  doit  incessamment  y  planter. 
(  Voir  l'artide  suivant ,  ceux  pârg  d'orques  et  SAiKT-DiKis 
d'orques  ;  voir  aussi  l'article  chârnie  qui  précède,  et  la  carte 
qui  en  dépend  )• 

CHARTREUX  (  étangs  des  ).  Comme  on  Pa  vu  i  Far- 
qui  précède,  des  étangs  vastes  et  nombreux  dépendants  de 
la  Chartreuse  du  Parc ,  couvraient  une  grande  partie  de  h 
plaine  de  S.-Denîs-d'Orques  ,  située  au  pied  de  la  hnllc  àa 
même  nom  et  des  rochers  d'Orques.  Ces  étangs  ,  au  nombre 
de  i3  ,  occupaient  une  surface  de  160  hectares  (  243arpciis): 
les  principaux  étaient  celui  de  la  Chaussée  ou  Grand-Ëasg  9 
de  56  ares  ;  des  Grandes-Fauchères  ,  de  5o  ;  de  la  Cordelière, 
de  12  ;  de  la  Sauvagère  ,  de  10  ;  etc.  Deux  moulins  reçoiveiit 
l'eau  des  écluses  de  ceux  de  la  Chaussée  et  de  la  SaoTagèrt. 
Ces  étangs  étaient  peuplés  de  carpes  ,  de  brocheu ,  tanSes , 
perches  ,  brèmes  ,  anguilles  ,  gardons  ,  dards ,  etc. ,  destinés 
à  la  nourriture  des  pieux  cénobites  auxquels  ils  appartenaient 

pour  la  plupart.  Us  étaient  entretenus  par  les  eaux  des  mwr 
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1»rables  soarces  qm ,  dëcoolant  des  boîs  de  Blandoaet  et  des 
foréu  de  la  Cliamie  j  se  réunissent  pour  former  le  ruisseau  le 
Treolon.  Déjà  une  grande  partie  de  ces  étangs  a  été  dessé- 
chée,  et  M.  Auguy  continue  leur  dessèchement.  Voir  Tartide 

S.-DEN1S  d'orques. 

CHASSÉ ,  N.-D.  DE  CHASSÉ  ;  Chasseùm.  Commune 
dont  Fétymologie  du  nom  est  inconnue ,  k  moins  quelle  ne 
vienne  d^une  châsse  vénérée ,  dans  laquelle  aurait  été  conser- 
vée rimage  de  la  Vierge ,  d^où  m.-d.  de  l\  chasse  y  puis  de 
Chassé.  Du  canton  et  à  4  kilom.  N.  N.  O.  de  la  Fresnaye  ;  de 
Tarrondissement  et  à  a4  kiiom.  i/a  N.  de  Mamers  ;  à  5i  kil* 
N.  du  Mans.  EUle  était  autrefois  du  Grand-Archidiaconé  et  du 
doyenné  de  Lignîère ,  du  diocèse  et  de  Télection  du  Mans* 
—  Distances  légales  y  4t  ao  et  6i  kilomètres. 

DESCRIPT.  Bornée  au  N.  O.  et  au  N. ,  par  la  Sarthe,  qui  la 
sépare  de  Fancienne  Normandie  et  du  département  de  TOme  ; 
à  rE. ,  par  S.-Paul-sur-^arthe  ;  an  S.  E.  et  an  S« ,  par  la 
Fresnaye  ;  au  S.  O.  et  ii  TO. ,  par  Lignière  et  Montigny  ; 
cette  commune  s'allonge  irrégulièrement  du  N.  N.  £.  au  Sw 
S*  O. ,  en  formant  la  pointe  k  ses  deux  extrémités.  Son  dia- 
mètre longitn^nal ,  dans  ce  sens  ,  est  de  7  kilom.  ;  il  varie  de 
i/a  kilom.  à  a  kilom.  i/a  ^  en  largeur,  on  de  TE.  à  PO.  Le 
bourg ,  près  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarthe  ,  se  trouve  k 
l'extrémité  N.  N.  O.  de  la  commune  et  ne  consiste  que  dans 
Téglise ,  le  presbytère  et  une  autre  maison.  L'église  j  mal  en- 
tretenue et  ne  servant  plus  au  cuite,  oflire  cette  particularité 
que  les  bras  de  la  croix  tiennent  lieu  de  nef ,  celle-ci  y^ui  eût 
.  été  (e  bâton  de  la  croix,  n'ayant  jamais  été  construite.  Clocher 
en  flèche  assez  élevée.  Cimetière  entourant  l'église  ,  dos  de 
haies  et  de  murs. 

POPULAT.  De  67  feux  autrefois,  on  en  compte  55  seulemenl. 
aujourd'hui ,  comprenant  lai  individus  mâles,  s64  femelles, 
total,  a64*  Cinq  hameaux,  agglomération  de  petits  bordages  f 
contiennent  de  ao  à  3o  individus  ;  le  bourg  n'a  même  pas 
l'importance  d'un  de  ces  hameaux. 

Il  ne  £auit  pas  inférer  de  la  différence  du  nombre  de  feux  , 
aujourd'hui  ou  anciennement ,  une  diminution  de  population. 
Les  anciens  feux  n'étaient  qu'une  base  pour  l'assiette  de  l'im- 
pôt  :  dans  sa  répartition  ,  on  taxait  telle  ou  telle  paroisse  à 
un  nombre  de  feux  déterminés ,  proportionnés  plus  à  la  som- 
me de  l'impôt  à  repartir  ,  qu'à  la  population  réelle  par  feux» 

Mou9.  décenn.  De  i8o3  à  i8ia,  inclusivement  :  mariages, 
14-  ;  naissances ,  68  ;  décès  ,  jS.  —  De  i8i3  à  i8aa  :  mar. , 
a6  :  naiss« ,  55  ;  décès ,  5o. 
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Mist.  tCctÉ4.  Eglîflc  dédiée  à  !a  Vierge  ;  ttle  patronale  sl\k 
assemblée ,  le  i5  aoÀt.  La  eure  était  auirefMs  à  la  présenta- 
tion de  réréqne  diocésaîn/Chassé  est  Fëuai,  pour  le  spinCnd, 
à  la  commaoe  de  M oniigny. 

HiST.  FEOD.  La  seigneurie  de  paroisse  ,  ipii  était  no  mem- 
bre de  la  baronùie  dîe  Saosnois  ,  appartenait  an  r«i ,  depuis 
rarénement  de  Henri  IV  à  la  couronne.  A  la  fia  du  17/  sîè 
de ,  Antoine  de  Surmont  était  seigneur  de  Chassé ,  et  rele- 
vait ,  à  cause  de  cette  seigneurie  ,  de  J.-B.  Jariel,  se^neur 
de  Roullée ,  de  la  Tonrnerie ,  de  Garennes  ,  Bomdbes,  etc, 
toutes  terres  du  Saosnois  ^  peu  distantes  de  Chassé. 

HTST.  crv.  Le  maire  actuel  de  Chassé  ,  simple  cahivaleor , 
n'ayant  eu  qu^une  éducation  fort  né^igjée  ,  qui  ne  coimsie 
dans  nos  campagnes ,  qn^a  savoir  mai  lire  eC  fort  imparûote- 
ment  écrire  ^  est  un  de  ces  phénomènes  littéraires  qo'oo  re- 
marque toujours  avec  intérêt.  Auteur  d^on  asses  gnod  noÊobn 
de  pièces  de  vers  ^y  ^oiqu'incorredes  ^  ne  sont  pas  dé- 
pourvues d^imaginaiion  t  il  nous  a  paru  mériter  Vartide  qw 
nous  lui  consacrons  dans  la  Biographie  ,  an  mot  Lahhé ,  qm 
est  son  nom. 

UTOBOGn.  La  commune  est  arrosée  au  N.  et  as  N.  N.  0.  » 

Sr  la  rivière  de  Sarthe  ;  vers  son  centre,  par  le  mûseaD  Je 
rthon  y  qui  vient  de  la  forêt  de  Perseîgne  et  la  tra?er9e  du 
&  k  rO.  ;  à  son  extrémité  S.  S.  £<  ^  par  celui  du  Boîi,  qot  > 
venant  aussi  de  la  même  ibrêt ,  remonte  au  N.  ^  et  va  se  jeter 
dans  le  Sarthon  ,  sur  la  commune  de  Montlgny.  —  Menlts 
du  Bois  y  à  lÀé  y  sur  ce  dernier  ruisseau  y  qui  le  laisse  manquer 
d'eau  les  deux  tiers  de  Tannée  au  moins. 

GÉOLCG.  Terrain  généralement  plat ,  coupé  au  N.,  par  on 
coteau  qui  vient  de  Montigny.  La  partie  N.  de  cette  conunone 
se  trouve  située  entre  les  plateaux  des  fwêts  de  Bourse 
(  Orne  )  ^  au  N.  ^  et  de  Perseigne  au  S«  Sol  aigileux ,  00m- 
pacte,  fort  profond. 

niTis.  AEs  TERR.  En  labour ,  ia8  hectares  ;  jardins ,  i3  ; 

1>rés  et  prairies ,  ceux  des  bords  de  La  Sarthe  ,  de  bonne  fu- 
ite ,  les  aotares  médiocres  y  4û3  ;  bois  »  a  ;  superficie  àti  bà- 
timenSf  6;  chemins,  5o  ;  eaux  courantes^  5  ;  totale  6ia  bect 
COMTBIB.  Fonder  y  3,54-3  f.  ;  peraonn.  et  niobiL  y  ii4  f.; 
port  et  fen. ,  5a  f.  ;  a  patentés  :  dr.  fixe  ,  9o  f«  ;  dr.  nroBPrty 
i4  f.  ;  total  y  3,753  f.  ■—  Perception  de  Su-Patem. 

CULTDK.  En  froment  et  orge  ,  la  majeure  partie  ;  seigle, 
avoine  ,  menus ,  du  quart  au  tiers  des  premiers  ;  trèfle  chait- 
vre  ;  beaucoup  d  arbres  h  fruits  ;  élèves  de  chevaux  et  de  h^es 
à  cornes;  engrais  des  bœufs  ;  élevées  de  moutons,  peu  de  porrs, 
volailles.  —  Terres  argileuses  dites  terres  franches ,  fi^iks  et 
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compactes ,  qui  auraient  besoin  d'être  diviâ^es  et  rcchaufTées 
par  remploi  de  la  marne  et  de  la  chaux.  Assolement  triennal. 
4  fermes  principales ,  4  moyennes,  20  bordages.  13  charmes. 

GOMitt.  A6RIG.  Point  d'exportation  réelle  de  céréales  ,  insuf- 
fisance ,  au  contraire  ;  peu  de  trèfle  à  graine  ;  foins  ^  chanvre 
et  fil  ;  beanconp  de  cidre,  Cheyaux  et  poulains  ;  jeunes  bes- 
tiaux et  bœu&  gras  ;  moutons,  laine  y  volailles ,  beurre  ,  me- 
unes  dem'ëes. 

coHM.  IHIM7STR.  Absolument  nul. 

MARCB.  FRÉQUENT.  Alcnçou,  le  Mêle,  Essay,  dans  TOme  ; 
foîrss  de  Mortagne  (  Orne  ) ,  de  Mamers. 

BOUT.  ET  CHËM.  Le  cbemîn  d'Alençon  à  Saint-Paul-sur- 
Sartbe  y  traverse  la  commune  et  est  le  principal  qui  serve  à 
son  exploitation. 

HABrr.  ET  UEUX  REMARQ.  Les  Landes ,  la  G-oix-Durand , 
maisons  bourgeoises  ;  le  nom  de  Gné-S.-Vast ,  que  porte  un 
hameau,  annonce  que  ce  saint  a  été  en  honneur  dans  le 
pays. 

ÉTABL»  PUBL.  Mairie  ;  instituteur  primaire ,  auquel  la  com- 
mune accorde  une  indemnité  de  logement ,  de  moitié  avec 
celle  de  Montigny.  Bureau  de  poste  aux  lettres  à  Mamers* 

CHASSnXÉ,  CIIASSILLY,  ChassUleio,  nom  qu'on 
suppose  venir  de  castel-lié,  Castrum  ligaUan^  de  la  positioa 
ée  son  château  fort ,  dont  le  système  de  défense  se  fiait  à  la 
rivière  de  Vègre,  ou  de  ce  qu'il  était  comme  lié ,  entouré  par 
cette  rivière.  Voir  plus  bas  nrsT.  ecclés.  Commune  du  cantoa 
et  à  4  kilom.  N.  M.  E.  de  Loué  ;  de  Farrondissement  et  à  23 
Idlom.  O.  du  Mans.  Autrefois ,  dtans  le  territoire  de  la  Char- 
nie  (  V.  ce  mot  )  ^  du  doyenné  de  Vallon  ,  de  Farcliidiaconé 
^e  Sablé ,  du  diocèse  et  de  l'élection  du  Mans.  —  Distances 
légales  ,  4-  et  1 7  kilomètres. 

descript.  Bornée  au  N. ,  par  Epineu-le-Chevreuil  ;  à  TE., 
par  Longne  ;  au  S.  et  à  TO. ,  par  Loué  ;  sa  forme  est  à-jpeu- 
près- celle  d'un  ovale  qui  va  se  rétrécissant  vers  le  N.  M.  O. 
Diamètres  centraux  :  du  N.  au  S.,  3  kit.  ;  de  l'E.  k  l'O.,  4  ^^* 
— Le  bourg,  situé  au  bas  d'une  éminence,  dans  une  presqu'île, 
sur  la  rive  droite  de  la  Vègre ,  se  trouve  placé  au  milieu  dii 
diamètre  vertical  de  la  Commune  ^  et  au  tiers  à  TE.  de  son 
diamètre  transversal.  U  consiste  dans  un  petit  nombre  de  mai- 
sons ,  formant  une  nie  que  traverse  la  grande  route  du  Mans 
à  Laval ,  passant  au  N.  de  l'église.  A  son  extrémité  O.  était 
l'ancien  château ,  ayant  une  grosse  tour  carrée  de  lo  mètres 
sur  chaque  lace  ,  laquelle  était  placée  sur  une  motte ,  entourée 
de  fossés  profonds.  L'église ,  petite  mais  bien  entretenue , 
a(yant  la  forme  des  basiliques  de  la  primitive  église ,  avec  autel 
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à  la  romaine  en  marbre  do  pays  y  orné  de  deux  gradins  ei 
marbre  blanc  On  remarque  dans  cette  église  hait  beaox  ta- 
bleaux de  main  de  maître  j  représentant  les  sacreroensi  etc.  y 
sortis  de  la  chapelle  de  Tancien  évêcbé  du  Mans.  Dfox  autres 
tableaux  sur  bois  adaptés  aux  deux  piliers  de  Farcade  do  cbsor, 
paraissent  aussi  d^une  assez  bonne  exécution.  Qocber  pyrami- 
dal j  en  bois.  Cimetière  entourant  Tégiise  »  dos  me  murs. 

POPULAT.  Cette  commune  de  qS  feux  anciennement,  en 
compte  actuellement  i  jS  ,  qui  se  composent  de  3i8  individus 
mâles,  de  3ia  femelles ,  total,  63o  ;  dont  i55  danslehour]^. 
Six  hameaux  dont  les  plus  importans  de  7  ,  8 ,  10  et  i5  mai- 
sons ,  contiennent  de  3o  à  60  individus  chaqm, 

Mauo.  décenn.  De  i8o3  4  i8ia ,  indusivemeut  :  mariages  y 
ag  ;  naissances ,  201  ;  décès ,  lai.  —  De  i8i3  à  i8aa  :  mar.^ 
34  ;  naiss.  >  176  ;  déc. ,  ia6. 

De  i6i3  à  1791  (  190  ans  )  :  mariages  ^  621  ;  naissanoes: 
garçons,  i6ao,  filles,  i558,  total  ,  3,178  ;  décès:  mâles, 
996  ,  femelles ,  94^ ,  total ,  i,938.  Ce  qui  lait  par  10  ans  *. 
mariages,  33  ;  naissances,  167  ;  décès,  loa.  (Kenseîgnenu 
fourni  par  M.  Coussin ,  curé-desservant ,  de  qui  nous  tenons 
la  majeure  partie  de  ceux  qui  nous  ont  servi  à  rédiger  cet 
article). 

Il  est  remarquable  que  depuis  plus  de  deux  siècles ,  cette 
commune  possède  plus  de  garçons  que  de  filles  ,  tandis  que  le 
contraire  a  généralement  lieu  dans  le  département. 

HiST.  ECCLÉs.  Eglise  dédiée  à  la  Viei^e  ,  ce  qui  nous  porte 
à  croire  que  la  véritable  élymologie  du  nom  de  cette  com- 
mune est  la  même  que  celle  que  nous  indiquons  à  Fartide 
CHASSÉ.  Assemblée  patronale  le  dimanche  le  plus  voisin  da  2 
juillet,  (9te  de  la  Visitation ,  réglée  de  manière  k  ce  ^'elle 
tienne  le  dimanche  d'après  celui  où  a  lieu  la  fête  et  les  assem- 
blées de  la  S.-Pierre  ,  dans  les  environs.  La  fête  de  S.-£loi , 
second  patron  ,  ne  se  célèbre  qu'à  Téglise.  La  cure  ,  andea 
prieuré  régulier  des  chanoines  de  S.- Augustin  ,  était  à  la  pré- 
sentation de  Tabbé  de  Beauliei^ ,  près  le  Mans. 

On  croit  qu'un  hameau  qui  porte  le  nom  de  Riomer ,  étift 
un  oratoire  consacré  en  l'honneur  de  S.  Bigomer,  Richomcr, 
qui  évangélisa  dans  le  Maine ,  sous  le  pootlficat  de  S.Iono- 
cent ,  et  se  fixa  in  Vtdle  SuLligneâ  (  Souligné-sous- Valloa). 
Un  ormeau  qui ,  dit-on ,  avait  plusieurs  siècles  et  dans  lequel 
était  placée  une  image  de  la  S.'*- Vierge  ,  était  visité  comme 
une  bonne  place ,  ainsi  qu'on  s'exprime  dans  le  pays. 

HisT.  FËOD.  La  seigneurie  de  paroisse  appartenait ,  anot 
la  révolution  ,  à  la  famille  le  Bourdais  de  ChassiUé  ,  de  fà 
M.  I*eprince  de  Qairsigny  a  acheté  le  nouveau  châteia.  U 
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parall  iroir  existé  aussi  on  ancien  fief  à  la  Finandièré ,  qui 
est  actuellement  un  hameau. 

Hsrr.  civ.  L'épithète  de  coquins  ,  dont  on  qualifie  les  ha- 
bitans  de  ChassiJIé ,  loin  d^être  une  injure  ,  ne  fait  que  per- 
pétuer un  des  faits  les  plus  honorables  de  leur  histoire.  La 
tradition  rapporte  que ,  lors  d'une  épidémie  qui  eut  lieu  dans 
la  contrée ,  en  1640  ^  la  mortalité  fut  telle ,  que  dans  plu- 
sieurs fermes  il  ne  resta  qu'un  seul  habitant,  quelquefois  point; 
qu'on  renonçait  k  enterrer  les  morts  ,  et  que  Ton  refusait 
même  ce  dernier  devoir  à  ses  parens  les  plus  chers.  Un 
nommé  Coquin  ,  pauvre  journalier ,  et  sa  femme  y  âgée  de 
ig  ans  et  enceinte ,  se  dévouèrent  à  un  danger  certain  pour 
prodiguer  tous  leurs  soins  à  leurs  concitoyens.  La  mort  ne 
respecta  point  un  si  héroique  dévouement  :  les  deux  époux 
périrent,  seulement  la  jeune  femme  pût  ifkettre  au  monde  une 
nlle  que  tint  sur  les  fonts  baptismaux  le  prieur-curé  Pierre 
Lombard ,  qui  ne  tarda  pas  lui-même  à  succomber  k  ce  cruel 
fléau.  On  ne  sait  ce  que  devint  la  malheureuse  orpheline  k  qui 
la  femme  Coquin  donna  le  jour.  Le  lieu  où  l'on  enterra  les 
nombreuses  victimes  que  fit  cette  épidémie ,  situé  à  quatre 
portées  de  fusil  k  TE.  N.  E.  de  l'église  ,  porte  encore  le  nom 
de  Champ  de  la  mort. 

On  raconte  que  ,  lors  de  la  retraite  des  restes  de  l'armée 
Tendéenne  détruite  au  Mans  ,  le  i3  décembre  1793,  beau- 
coup de  ces  malheureux  fugitifs ,  atteints  sur  le  territoire 
de  Chassillé,  ou  ramassés  dans  les  fermes  où  ils  se  réfugiaient* 
y  furent  fusillés  :  on  en  indique  jusqu'à  yS  dans  une  seule 
fosse,  et  l'on  montre  encore  celle  d'un  prétendu  évéque  et  celle 
d'un  autre  ecclésiastique  qui ,  après  avoir  offert  en  vain  son 
bréviaire ,  son  argent  et  sa  montre ,  k  une  femme  du  lieu  , 

{>our  qu'elle  le  cachât ,  voyant  venir  à  lui  deux  chasseurs  de 
'armée  républicaine ,  s'agenouilla ,  et  croisant  ses  bras  sur  sa 
poitrine ,  reçut  la  mort  avec  résignation.  —  Chassillé  a  été , 
pendant  les  guerres  de  la  Chouannerie  ,  le  théâtre  d'un  grand 
nombre  de  combats  entre  les  royalistes  et  les  républicains , 
auxquels  prenaient  part  les  habitans,  en  faisant  le  coup  de  feu 
dans  les  rangs  d'un  détachement ,  de  ces  derniers  9  qui  resta 
long-temps  cantonné  dans  la  commune.  On  cite  plus  de  vingt 
affaires  qui  eurent  lieu  sur  son  territoire  ,  notamment  une  à 
la  Groye  ,  quatre  k  la  Croix-Billot ,  une  k  la  Comillère  de 
Maucartier  :  cette  dernière  fut  la  suite  du  combat  fort  sérieux 
de  livoas,  en  Amnay,  où  fui  blessé  à  mort  un  chef  de  chouans 
'  nommé  Saint-Paul.  (v.  l'article  amnat  au  supnlément;  et  k  la 
f  Biographie  ,  l'art  saiett-paul  ).  Le  général  Watrin  écrivait 
le  i5  janvier  lygS,  au  représentant  du  peuple  Genissieo: 
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«  Le'  8 ,  les  commanes  de  QiassiUé  ^  Bemay,  ^mea  d 
»  Symphorien  {^s{c)j  district  de  SaUé  ,  ont  été  k  fhéitit 
>»  des  cruautés  de»  (Rouans.  »  —  Dans  ks  cent  jours  de  tSiS, 
une  affaire  eut  également  lien  dans  le  booig  de  QiassîUë ,  en- 
tre un  parti  royaliste  qui  «  de  BrAIon  ^  se  rendait  ao  diâicaa 
de  G)uuns  ,  et  un  parti  de  napoléonistes  conposé  dliabîUBt 
de  Loué  et  des  environs  :  plusieurs  coups  de  pktolets  &reiit 
échangés.  Quelques  mois  après  y  le  corps  pmssien  d'oocnpa- 
tion  établit  une  vigie  sixc  le  tertre  da  Sablonay  ,  comne  nous 
avons  dit  qu^il  en  fut  placé  une  sur  celle  des  Éoolcries  (  v.  ce 
mot  ) ,  et  une  autre  sur  la  luitte  de  S.-Denis-d'Ofqoes ,  etc. 
Un  bordage  nommé  les  Ardens  j  indique  Fezisteoce  4  an 
ancien  hospice  pour  les  maladies  si  firéqoentes  dans  le  moycii 
âge  ,  auxquelles  on  donnait  le  nom  de  rmai  des  Ardais,  11  pa- 
rait que  cet  hospiceHut  réuni  à  ThApital  du  Mans,  poîsque  ce 
bordage ,  avec  les  bois  qui  en  dépendent  j.  hn  apportîeDiieaC. 
Un  de  ses  champs  porte  le  nom  de  la  Fosse  y  d'an  trou  appelé 
Trou  du  Diable  ,  que  le  malin  esprk  ,  snivant  la  trafition ,  y 
creusa  dans  une  seule  nuit.  Maucartier^  aotre  Cenne ,  paraît 
avoir  été  une  de  ces  anciennes  maisons  fondées  anssi  uns  k 
moyen  âge  y  pour  Thébergement  des  pèlerins  Toyageurs  :  il 
s'y  trouvait  une  chapelle>  anciennement ,  et  nn  moine  pour  la 
desservir.  Les  vieillards  de  la  commune  se  rappeUent  d^  ^^^^ 
vu  tous  les  pauvres  des  environs  y  exiger  1  avân^ne  et  Fho- 
spitalité  y  et  Ton  y  envoie  encore  finéquemment  coucher  ks 
mendians  vagabonds^  que  le  fermier  de  ce  lieu  ne  se  croît  pas 
en  droit  de  refuser  y  sachant  qu'une  des  trois  meules  de  foio 

Ïi'il  a  le  droit  de  choisir  chaque  année  dans  le  pré  des 
ourbes,  n'est  qu'une  indemnité  de  cette  hospitalité  :  ce  pré , 
£ui  appartenait  à  la  cure  ^  a  été  vendu  pendant  la  révelotion. 
re  bourg  possédait  une  maison  de  charité  fondée  le  i5  juil- 
let 1675 ,  par  Louis  de  Samson  y  prêtre ,  bachelier  en  Sor- 
bonne  et  seifi;neur  de  la  paroisse  ,  pour  iaqueUe  il  donna  use 
maison  meublée  avec  jardin  et  enclos  y  et  six  mille  Kvrrs  » 
espèces  qui  furent  placées  sur  les  gabelles.  Ce  précieux  i\^- 
biissement,  que  duîgeaient  trois  soeurs  de  S.  Yincent-de-- 
Paule ,  ayant  perdu  tous  ses  biens  à  la  révolution  ^  est  tombé, 
ainsi  qu'un  collège  fondé  anciennement  à  Chassillé. 

ANTIQ.  Sous  l'emplacement  de  l'ancienne  forteresse,  on 
découvrit  en  1666 ,  un  chemin  taillé  dans  le  roc ,  de  près 
de  3  mètres  de  largeur,  sur  i  mètre  i^  de  hauteur,  qui  pai^'t 
se  diriger  vers  Téglise  et  avoir  été  destiné  k  conununiqiier  soîi 
avec  eue  et  ie  prieuré ,  soit  avec  le  moulin  ,  00  arec  le  prtit 
castel  qui  existait  à  la  Finaudière.  Les  puits  de  Tanden  d  du 
nouveau  presbytère  ont  été  conslniiu,  à  ce  qu'il  scmbk,  dam 
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la  direction  de  ce  souterrain  ,  puisqu^on  y  trouve  des  caverneg 
que  personne  n^a  encore  osé  parcourir  jusqu^à  leur  extrémité. 
—  En  Laissant  le  sol  intérieur  de  la  maison  de  la  ferme  du 
Bois,  on  a  découvert  un  cercueil  en  pierre  blanche,  d^un  grain 
fin,  revêtu  d'un  couvercle  semblable  |  scellé  avec  un  ciment  : 
le  squelette  qu'il  contenait  s'est  décomposé  à  Fair.  —  On  a 
aussi  trouvé  tout  récemment ,  dans  les  fondations  d'une  mai- 
son du  bourg ,  des  compartimens  en  briques  noires  et  ver- 
nissées :  ce  lieu  paraît  avoir  servi  de  magasin ,  par  la  grande 
quantité  de  charbons  qu'on  y  a  rencontrée.  —  Enfin ,  au  ha- 
meau de  Planchette ,  sur  bord  de  la  Vègre  ,  00  remarque  àe$ 
traces  de  l'existence  d'une  ancienne  forge  ;  et  celles  d'une  tui- 
lerie ,.  dans  un  champ  qui  porte  ce  nom  ,  dépendant  de  la 
ferme  des  Ormeaux. 

HT0^OGB#  La  Vègre ,  sur  laquelle  est  un  beau  pont  en 

tierre  »  au  S.  S.  E.  du  bourg  ,  arrose  la  commune  du  N.  N. 
L  au  S# ,  puis  se  contourne  à  l'O. ,  pour  redescendre  de 
nouveau  au  S.  Le  ruisseau  de  Neaux  ou  des  Noës ,  qui  prend 
sa  source  dans  les  bois  de  l'Hommoye  ,  la  limite  k  l'O.  ;  ub 
autre  faible  ruisseau  passe  comme  le  précédent,  sous  Ja  route, 
pour  aller  se  jeter  dans  celui  des  Vaux-Roberts.  —  Moulins 
d^Aaet  et  de  Liourcelles ,  à  blé  ^  ce  dernier  à  2  roues ,  tous 
deux  sur  la  Vègre.  —  Plusieurs  sources  d'eau  minérale  pur- 
gative ,  d'un  aspect  blanchâtre  ,  non  analysée ,  proche  la  pe- 
tlte  ferme  du  Sablonnay ,  au  S.  du  bourg.  Une  de  ces  sources 
^  été  entourée  de  maçonnerie  autrefois. 

GÉOLOG»  Muterai.  Sol  coupé  «  assez  découvert ,  montueux 
;sur  les  deux  rives  de  la  Vègre  %  dont  les  collines ,  de  :io  à  aS 
«nètres  d'élévation  ,  qui  se  dirigent  dans  le  sens  du  cours  de 
cette  rivière  ,  oflrent  des  points  de  vue  fort  intéressans»  Pas- 
sage des  terrains  de  transition  aux  secondaires,  offrant  le  mar- 
bre ,  de  couleur  grisâtre  ,  argileux  ,  difficile  k  polir ,  à  cause 
des  grains  quartzeux  qu'il  contient  ;  calcaire  oolithique ,  for- 
mant le  principal  noyau  des  coteaux  décrits ,  propre  à  bâtir, 
supérieur  en  qualité^  dît-on ,  à  celui  mùme  de  Bernay ,  tant 
estimé.  M.  Ailou  ,  ingénieur  des  mines  ,  a  observé  dans  celui 
de  la  carrière  de  la  Groye ,  riche  en  fossiles ,  la  Gervillie  si- 
lique  ,  et  des  Térébratules  d'une  parfaite  conservation  ;  on 
trouve  encore,  à  Chassillé,  la  Bélemnitebicanaliculée;  et  aussi 
l'argile  figuline  ou  commune ,  à  brique  et  propre  à  la  poterie* 
Plant,  rar^  Campanula  glomerata ,  un.  ;  Rosa  leucochroa  , 
liWsy.  ;  Inula  Helenîum  ,  lin.  ;  Hieracium  sylvaiicum,  gouan. 
ni  VIS.  DES  TEBA.  En  labour,  3i3  hectares;  jardins,  7  ; 
prés  et  prairies,  5a  ;  bois  taillis,  presque  en  un  seul  bouquet, 
dit  bois  de  la  Morandière ,  i54  ;  superficie  des  bâtimi:ns , 


r 
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coon,  7  ;   roules  et  chemins  ,    la  ;  caus   toarmes , 

'J  otal ,  56o  hectares. 

CD!<TRiB>  Fonrîer,  3,3i3  T.;    personn.  tl  nwbil. ,  799 1  ^ 

port,  et  fen.  t   ■■gfi  >4   patentés  :  dr.  fisc,  01  f  Soc-.- dr. 

ptoport. ,  34  f.  Tolil ,   3,757   f.   5o   c  —  Orf-lin  de 

peroeption.  J 

cciLTUR.  Sol  fertile  ,  de  deux  espèces ,  la  pnlîe  ârr*t  pwr-J 
reuse  ,  dite  (erre  Ae  grattas  ■  la  partie  basse  offiint  duc  WkI 
plus  profonde ,  plus  meuble,    mais   an  peu  freiilcd  ionV^T 
ayant  bcsoÎD  d'être  échauffée  par    la    cfaaoi ,  ^  U  &il  prv- 1 
duire  abomlamment.  On  y  cultive    froment ,  mcttil  .«rv»  1 
en  quantité  ;  peu  de  seigle  ,  très^peo  d'avoine  cl  Je  umni;  | 
tréne ,  luzerne  ,  sainfoin ,  jarosses  ,    pommer  de  tan ,  1 
arbres  à  cidre ,  dans  la  partie    basse  ,    pas  anlurt  q«i"i1 1 
possible  d'en  planter;  noyers.  Elèves  de  Wleai  wrB«,^ftl, 
moutons  et  chèvres.  —  AssolcmeDl    triennal  cl  qiudneonL  | 
6  métairies  ,  g  gros  hordages  ,    beaacoini  pliu  de  pçliu , 
réunies  en  hameaiu  pour  la  plupart.  45  aarnti.  (  *oit  en- 
core sur  la  culture  ,  1  article  Lorl  (  canton  de  ). 

COHH.  Ar.Hic.  Exportation  réelle  d'une  portîoD  des  gniu 
récoltés  ;  beaucoup  de  graine  de  trèfle  ,  de  chao'rie  et  de  fil  ; 
bois,  cidre,  fruits,  noix.  Jeunes  bcstiatu ,  pende  pera, 
moutons  ,  chevreaux  ,  laine  ,  beurre  ,  meoaes  denrées. 

catm.  INDUSTH.  Eilraclion  du  calcaire  ,  dans  plasieun  ar- 
riéres ,  pour  bâtir ,  pour  la  chaux  et  pour  charger  la  çmilt 
roule.  I  oumeau  à  chaui ,  briqueterie  ,  au  lieu  de  b  Tnilene, 
où  se  font  annuellement  4^  pipes  de  chaux  et  3^  milliers  de 
briques  ,  tuiles  et  pavés,  La  pierre  à  chaux  se  preuj  i  * 
Groie ,  la  (erre  à  tuile  prés  du  fourneau  :  00  a  projeté  i 
établir  aussi  nne  poterie ,  pour  laqaelle  cette  terre  scraii  Ir' 
convenable. 

HAHcH.  mÉQUENT.  Loué  ,  Vallon ,  Conlie. 
BOUT.  ET  CQEM.  La  roulc  royale  n.°  157  ,  de  Blois  i  L 
par  le  Mans,  qui  traverse  la  commune,  cl  le  chemin  de  L 
à  Conlie  ,  qui  passe  k  son  extrémité  S.  ,  sont  ses  priucipi 
moyens  d'exploitation  i  ses  chemins  vîciaanx  sont  gem'ra/ 
ntenl  mauvais  ;  deux  chaussées  sur  la  rivïérr ,  bien  toirr' 
nues  ,  facililenl  les  communications  avec  les  communei  y 
sincs;  une  troisième,  qui  servait  au  nijme  usage,  pour  la  pi1> 
septentrionale  ,  détruite  pendant  la  révolution  ,  serait  tdIoi 
tiers  rétablie  par  les  habîtans,  qui  en  sentent  toute  rmilii^. 

ItABITAT.  ET  I.IEUX  KEHABQ.    L'ancicO  Châlcau  ,    doiH  il  1 

rcslc  plus  qu'une  fuie  ronde  en  pierre,  remplacé  p»r 
maison  moderne  assez  simple  ,  appartenant  à  M.  Lept 
Je  CUiraigny,  embellie  par  dea  dehors  cbannanaq 
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BUT  le  bord  de  la  Vègre  ,  consistent  en  jardins ,  serre-chande, 
orangerie ,  bosquets  à  Panglaise  et  bois  bien  percé  ,  distribué 
et  orné  de  nombreuses  fabriques  ,  avec  îles  ,  chiites  d'eau , 
etc.  9  etc.  Riomer ,  les  Ardens ,  Maucartier ,  Malabry  ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  ;  la  Croix-du-Billot ,  lieu  où  se 
percevait  la  bUIeite ,  espèce  de  douane  féodale ,  que  payait 
€:baque  marchand^  en  entrant  sur  les  terres  d'un  seigneur  ;  les 
Defers  ou  Défais ,  drfactum ,  ferme ,  ancien  lieu  de  justice 
et  d'administration  seigneuriale,  en  matière  de  bois  et  forêts  ; 
la  Tuilerie ,  la  Forge ,  le  Sablonnay ,  noms  qui  n'ont  pas 
besoin  d'explication. 

iTABL.  PUBL.  Mairie  ,  succursale  ;  résidence  d'une  brieade 
de  gendarmerie  à  cheval ,  d'un  percepteur  ;  débit  de  tabac. 
Bureau  de  ^oste  aux  lettres  au  Mans. 

GHATEAU-DE-LA-NCE ,  nom  impropre  ,  donné  à 
une  espèce  de  camp,  formé  de  retranchemens  en  terre,  situé 
dans  la  commune  de  Contîlly ,  et  connu  aussi  sous  le  nom  de 
MONT-DE-LA-NUE.  (  voyez  cc  mot  ). 

CHATEAl}-Dl}-LOm  (Canton  de),  cadastre,  de 
Tarrondissement  de  Saint-Calais  ,  compris  entre  le  i.*'  de- 
gré ifi  minutes  et  le  a.*  degré  o  minutes  de  longitude  occi- 
dentale ;  le  4-7*'  deCTé  87  minutes  et  le  47*'  degré  5o  minutes 
de  latitude  septentnonale  ;  faisant  partie  de  la  contrée  appelée 
Vau-dn-Loir  (v.  ce  mot)  ,  de  sa  situation,  en  majeure  partie 
dans  le  bassin  du  Loir  ;  il  se  compose  de  1 1  communes  ,  ou 
de  i4  anciennes  paroisses ,  qui  sont  : 

Beaumont-pied-de-Bœuf ,  Luceau , 

Château-du-Loir ,  Chef-lieu  ;  Montabon  , 

Dissay  -  sous  -  Courcillon  et  Nocent-sur-Loir , 

Bannes  ;  S.*-rierre-de-Chevillé , 
née ,  Quincampoix  et  S.*«-    *  Thoiré-sur-Dinan , 

Cécile ,  Vouvray-sur-lioir. 
Jupilles  • 

Ce  canton  qui ,  d'après  l'organisation  de  1 790 ,  faisait  par- 
du  district  du  même  nom,  n  a  été  augmenté  par  celle  du  i3 
brumaire  an  X  ,  que  de  la  commune  de  Thoirc ,  qui  était  du 
cranton  de  Chahaignes ,  supprime  ;  les  anciennes  paroisses  de 
Bannes ,  de  Quincampoix  et  de  Sainte-Cécile  ,  formaient  au- 
tant  de  communes  séparées,  dans  cette  première  organisation. 
—  Le  canton  de  Château-du-Loir,  dont  l'extrémité  N.  N.  £• 
la  plus  rapprochée  du  chef-lieu  d'arrondissement  en  est  distante 
de  a5  kilom.  ;  et  l'extrémité  N.,  la  plus  voisine  du  chef-lieu  de 
département ,  en  est  à  26  kilom.  \  a  pour  limites  le  canton  de 
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Lucé-le-Grand ,  au  N.  et  aa  N.  E.  ;  celn  de  la  Charlre  ,i 
TE.  ;  le  département  dlndre-et-Loîre  ,  au  S.  £.  et  aa  S.  ;  ks 
canlODs  du  Lude  et  de  Mayet,  à  TO.  ;  enfin,  celai  d^Ecom- 
nioy  ,  au  N.  O.  Sa  forme  elliptique  ,  défoimée  par  ime  ei- 
iensioQ  en  forme  de  triangle  au  S.  £. ,  s^étend  du  N.  !^.  0. 
au  S.  S.  Ë.  Son  plus  grand  diamètre  dans  ce  sens ,  est  de  23 
kilom.  ;  son  diamètre  transversal ,  ou  de  TE.  il  TO. ,  en 
passant  par  le  chef-lieu  ,  n'est  que  de  6  Idloni.  y  tandis  qa'îl 
s'étend  jusqu'à  près  de  la  kil.  vers  le  M.  ,  et  à  i5  HL  rers  k 
S  ,  dans  la  li^e  qui  passe  par  Dîssay  ,  où  est  sa  pbs  grande 
extentîon  au  §.  L.  Le  chef-lieu  se  trouve  placé  anx  3fS.^  en- 
viron vers  le  S. ,  du  diamètre  vertical ,  on  du  N.  an  S.  —De 
189  kiloni.  environ  de  superficie  ,  ce  canton  contient  ^  d'après 
les  évaluations  cadastrales  ,  18,8 14-  hectares ,  ^h^rts^  S8 
centiares  ,  qui  se  divisent  ,  par  nature  de  temin ,  ainsi 
qu'il  suit  : 


Terres  labourables *      .      .  11,179  3i  49 

Jardins ,  vergers ,  avenues  ,  pépinières.       .  55 1  10  71 

Alignes i,i63  i5  oS 

Prés ,  parcs  herbages ,  pâtures  et  pâtis.      .  3,o65  24  oj 

Bois  fut.,  taill.,  brouss.,  chat.,  aum.,  oser.  904  ^  2^ 

Partie  de  la  foret  de  Bersay.    •     .     •     .     .  a^o^  28  ^ 

Piniéres ..«••  44^3o 

Landes ,  terres  vag.  et  vain. ,  saHonnières*  54 1  10  |5 

Douves,  étangs,  marcs,  marais,  etc.     .     •  i5  o5  ^4 

Stiperficie  dc3  bâti  mens ,  cours i35  71     16^ 

Églises,  presljyt. ,  cimct. ,  propriit.  comnK  9  00  69  ' 

Routes ,   cliemius ,  places ,  rues.     •     .      .  49^  ^^  ^^ 

Rivières  et  ruisseaux d4  *^  ^ 

—  3,8o5  maisons  ,  4-1  moulins  à  eau  ,  dont  plusieurs  à  dcn 
roues ,  tant  à  Lié  ,  qu'à  tan  et  à  foulon,  ou  faisant  mouvoir 
une  filature  de  coton  ;  2  fourneaux  à  chaux. 

Le  Montant  du  Revenu  imposable  du  canton,  est  de 
396,057  fr.  50  c. 

POPULAT.  De  149609  individus,  repartis  en  3,425  feox, 
comprenant  7,059  individus  mâles  et  7,55o  femelles.  —  -aug- 
mentation de  population  depuis  180^9  19917  individos  on 
1/12.^  —  La  superficie  du  canton  étant  de  189  kilomètres ,  et 
sa  population  de  1^^,609  liabitans ,  c^est  72  individus  par  ki- 
lomètre carré. 

Mouo.  (lécerm.  De  i8o3  à  1812  ,  Hicfaisivemefit  :  maïuges , 
965  ;  naissances ,  3,229  ;  décès  ,  2,944  —  Produit  èc  cha- 
que mariage  ,31/2  environ.  Excédant  des  naissances  sur  ies 
décès  ,  28S  ou  2/1 7.*^  =  De  i8i3à  1823  :  mariages,  1,1  «S  ? 
naissances,   3,i3o;    décès,  a, 688.  —  Produit  de  chaque 
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mariage ,  a  3/4«  Excédant  des  naissances  sur  les  décès  ,  44^ 
ou  1/7.'  9  à  très-peu  près. 

coMTaiB.  Fonder,  65,4-07  f.  ;  personn.  et  mobil.,  ii^ogof.; 
port,  et  fen.,  3,940  f,  ;  667  patentés  :  droit  fixe ,  4-93 14  f<  ; 
droit  proportionnel ,  1,874  f*  85  c.  Total ,  86,625  f.'65  c. , 
ce  qui  fait  par  individu  5  f.  93  c.  à-peu-près  :  ajouter  3  f. 
6a  c.  1/3  additionnels  ,  c^est  en  total  9  f  35  c.  i/3  de  contri- 
butions directes  payées  par  chaque  individu,  Oest  aussi  5  f. 
84  c.  d^impôt  foncier ,  en  principal  et  accessoires ,  par  hectare 
de  terre,  ou6  f.  i3  c,  Fimpôt  des  portes  et  fenêtres  compris, 
l^rois  percepteurs ,  ayant  leur  résidence  dans  le  canton  •  sont 
chargés  du  recouvrement  de  ces  contributions. 

Le  canton  de  Cliâteau-du-Loir ,  de  Tarrondissement  élec- 
toral de  Saint-Calais  ,  a  fourni  aux  élections  du  collège  d^ar- 
rondissement ,  en  novembre  1827,  43  électeurs,  et  i3  à 
celui  de  département.  Le  nombre  des  jurés  de  ce  canton,  pour 
1829  ,  est  de  4g  9  dont  4^  électeurs  du  collège  d^arrondisse- 
ment ,  et  1 1  de  celui  de  département. 

GÉOLOG.  HTDROGR.  Sol  découvert ,  excepté  au  tiers  N. ,  où 
se  trouve  la  forêt  de  Bersay ,  comprise  en  partie  dans  ce  can- 
ton; se  composant  de  la  portion  du  vallon  appelé  Vau-du-Loir, 
de  la  rivière  qui  le  coupe  de  TE.  à  VO.  ;  bas  dans  cette  partie  ; 
élevé  vers  le  N.  et  le  S. ,  où  sont  les  plateaux  qui  dominent  ce 
vallon.  Les  principaux  cours  d^eau  qui  arrosent  ce  territoire  , 
outre  le  Loir ,  sont ,  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière ,  celles 
de  Dinan ,  d'Ire  et  de  Prélambert  ou  Profontevaut  de  M, 
Cauvin  ,  qui ,  descendant  de  la  forêt  de  Bersay  au  N, ,  vien- 
nent se  jeter  dans  le  Loir  au  S.  ;  sur  la  rive  gauche  ,  les  ri- 
vières et  ruisseaux  de  Lon  ou  Long  et  de  Gravot ,  qui  se 
réunissent  à  Dissay  ,  et  celui  de  Gué  de  Mézières  ;  lesquels 
venant  du  S. ,  descendent  au  N. ,  pour  aller  grossir  le  Loir  de 
leurs  eaux.  Des  45  moulins  établis  sur  ces  cours  d^eau ,  on  en 
compte  3  à  tan ,  2  à  fouler  les  étoffes  ,  1  faisant  mouvoir  une 
filature  de  coton ,  et  les  autres  à  blé.  Les  étangs  sont  peu 
nombreux  et  peu  importans  sur  ce  canton  ,  malgré  son  voi- 
sinage d'  ' 
dans  toute 

le  grès  ,  formant  deux  bancs  parallèles  sur  les  deux  rives  du 
Loir ,  déjà  décrits  à  Tarticlc  canton  de  la  Chartre,  qu^on  peut 
consulter,  ainsi  que  Farlicle  Vau-du-Loîr,  lequel  commen- 
çant ici ,  se  prolonge  jusqu'à  Troo  (  Loir-et-Cher  )  ,  l'e- 
space de  3o  kilom. ,  offrant  à  Fœil  de  riches  tapis  de  verdure^ 
dans  son  bassin  ;  de  nombreux  plants  de  vignes ,  sur  ses  co- 
teaux ,  entremêlés  de  champs  cultivés  en  céréales  et  de  quel- 
ques bouquets  de  bois  \  ce  qui  forme  un  aspect  extrêmement 


l'une  forêt.  —  Terrain  calcaire  crayeux  dit  de  tuf  eau, 
ite  l'étendue,  si  ce  n'est  à  l'extrémité  N.,  où  se  trouve 
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plttoresqoe  et  yéritablement  enchanieiir.  lies  proAnts  miné* 
ralogiques  de  ce  canton,  sont  absolument  les  mêmes  qoe  ceux 
décrits  à  Tarticle  de  celui  de  la  Chartre  ,  en  y  ajoataot  de 
beaux  échantillons  de  quartz  mamelonné,  qa'on  nous  y  i  fait 
observer.  Le  plateau  qoî  s^étend  au  nord  du  bassin  m  Loir , 
sur  lequel  sont  situées  la  ville  de  Château-du-Loir  et  les  com- 
munes de  Luceau ,  JupîUes  et  Thoiré ,   dont  le  sol  humide 
et  fangeux  ,  formant  le  fond  de  cuve  aa  centre  de  ce  pkteaa , 
se  trouve  abrité  des  vents  du  nord  ,  ne  jooil  pas  des  avantages 
de  salubrité  qui  se  rencontre  dans  ie  bassin  du  Loir  et  sur  Je 
plateau  sud  ,  moins  élevé  et  plus  décoavert.  On  voit  réper 
dans  ces  communes  ,  assez  constamment ,  des  fièvres  iolcr- 
mittentes  rebelles  y  des  hydropisies  ,  des  dartres ,  etc. ,  qaî 
y  prennent  ordinairement  une  nabîtade  chronique,  tandis  ^ 
dans  Tautre  partie ,  où  le   Loir  coule   avec  rapidité  et  0è 
les  vents  soufflent  sans  obstacles ,   les   maladies  y  sont  in- 
flammatoires ,  et  les  phtisies  assez  communes.  L^obsernitbn 
de  M.  le  docteur  Lussault ,  consignée  à  Fartide  du  uoloii 
de  la  Chartre  ,  sur  Fusage  et  les  effets  prophylactiques  èa  fin 
blanc,  est  également  applicable  au  canton  de  Châtean-dn- 
Loir«  Le  coteau  nord  de  la  rive  droite  du  Loir ,  présente  «n 
crand  nombre  de  grottes  creusées  dans  le  tuf,  qui  ofiBrent  one 
habitation  saine  et  agréable  tout  à  la  fois* 

CULTUR.  Sol  argilo-calcaire  ,  en  général  ;  argilo-sablonnen 
vers  ses  extrémités  M.  et  S.  S.  £.  ;  passablement  fertile,  con- 
sidéré, de  même  que  le  canton  de  la  Chartre  ,  conunepayi 
de  vignobles ,  dans  lequel  la  culture  de  la  vigne  se  trouve  dans 
la  proportion  de  i/6.^  de  la  superficie  totale  ;  comme  i  à  lo 
environ  par  rapport  à  celle  des  céréales  ;  et  comme  1 1  i  3o , 
avec  celle  des  prés  et  pâtures.  Les  terres  cultivées  en  grains , 
le  sont  dans  cette  proportion  :  4-  parties  en  froment,  S  en  orse, 
3  en  avoine  et  6  en  seigle  ,  méteil  et  menus.  Le  trèfle ,  pns 
pour  pâture  que  pour  graine  ,  le  chanvre  ,  les  pommes  et 
terre  sont  aussi  cultivés  abondamment  ;  la  luzerne  et  le 
sainfoin,  en  très-petite  quantité.  Les  foins  et  herbages  des 
bords  du  Loir ,  sont  de  la  première  qualité  ;  ceux  qui  crois- 
sent sur  les  rives  des  autres  cours  d^eau  leur  sont  sensiblonent 
inférieurs.  La  culture  de  la  vigne,  produisant  le  vin  blanc,  £■ 
donne  de  bien  connus  et  généralement  estimés  ,  qui  Tootde 
pair  avec  ceux  du  canton  de  la  Chartre  et  s^exportent  josqacn 
Andeterre ,  en  Hollande  et  en  Flandre.  Les  vins  de  cette 
couleur  sont  prédominaus  dans  ce  canton  comme  dans  celai  de 
la  Chartre  :  les  coteaux  de  Montabon ,  de  Vouvray ,  ai 
S.*«-Cécile  ,  de  Fiée  ,  et  de  la  Fuye ,  en  Dissay  ,  donnent  les 
plus  estimés,  Les  vins  rouges ,  qui  ne  sont  récoltés  que  datt 
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la  proportion  d^iin  tiers  da  total  ^  peu  estimés  aatrefois^  coin-' 
mencent  à  être  recherchés,  depuis  que  les  propriétaires  se  sont 
attachés  à  mieux  choisir  Tespèce  de  cépage  et  les  expositions  ; 
observation  que  nous  aimons  à  consigner  ici ,  dans  Tintérét 
des  producteurs,  et  que  nous  devons  à  M.  Rocher,  chirurgien 
à  Dissay  ,  homme  instruit  et  rempli  de  zèle ,  à  qui  nous  som- 
mes redevables  de  trois  excellentes  notices  sur  sa  commune 
et  les  cantons  de  la  Chartre  et  de  Château-du-Loir.  Les  es- 
pèces de  vignes  cultivées  dans  ce  canton,  sont  les  mêmes  que 
dans  celui  de  la  Chartre.  On  cultive  également  beaucoup  de 
noyers  et  un  assez  grand  nombre  de  châtaigners  ,  qui  offrent 
les  trois  variétés  de  fruits  marrons ,  châtaignes  et  nouzillards. 
Les  arbres  à  cidre  ,  généralement  répandus  dans  le  canton  , 
le  sont  plus  abondamment  dans  les  communes  de  Fiée  ,  Lu- 
ceaa  et  Beaumont-pied-de-Bœuf.  On  y  cultive ,  pour  cet 
iisaffe,  en  pommiers  :  le  Rouge-  Vert,  en  plus  grande  quantité  ; 
le  Jaune  ^  le  Céné ,  et  plusieurs  variétés  de  r  requin  ;  en  poi- 
'     riers  :  le  Sauge  et  le  Guédai.  —  Comme  dans  le  canton  de  la 
*     Chartre ,  une  grande  partie  des  prairies  destinées  à  servir  de 
f     pâtures ,  est  divisée  en  parcs  dans  lesquels  on  engraisse  des 
t     oœufs  venant  du  Poitou ,  et  qui  sont  ensuite  vendus  pour  la 
ï     consommation  de  Paris.  On  élève  peu  de  chevaux  dans  celu^ 
f     ci ,  et  ils  y  sont  d^une  très-chétive  espèce  ; .  avant  la  révolu- 
tion j  au  contraire  ,  on  y  entretenait  un  certain  nombre  d^é- 
S    talons  du  Cotentin  ,  destinés  à  améliorer  la  race  des  jumens 
^    du  pays  ,  remarquable  par  sa  couleur  généralement  noire  et 
• .    bai-brun  ,  ayant  naturellement  les  jambes  et  le  corsage  bien 
ii'    faits ,  mais  la  tête  et  Tencolure  défectueuses.  Beaucoup  de 
;|   veaux  vendus  jeunes  ;  presque  pas  de  bœufs  ,  peu  de  mou- 
'0   tons  et  de  chèvres  ,  beaucoup  de  porcs  La  culture  des  abeil- 
^   les  y  est  passablement  abondante  y  et  la  quantité  du  miel , 
^  surtout  de  celui  recueilli  sur  Dissay ,  imite  celle  de  la  Tou- 
\'  raine  et  parait  être  la  meilleure  du  département.  Propriétés 
2f  rurales  très-divisées  :  on  n^y  trouve  qu^un  très-petit  nombre 
air  de  fermes  de  1,200  à   i,5oo  fr.  de  rente  ,  données  par  baux 
rit  de  6  et  9  ans ,  presque  tous  à  prix  d'argent.  La  plupart  des 
^  bordages  le  sont  à  moitié  de  grains  et  bestiaux  ,  et  quelques- 
1^  ODS  à  gras ,  c'est-à-dire  moyennant  une  quantité  de  grains , 
«    vins  et  bestiaux  déterminée.  Assolement  quadriennal  dans  les 
f    grandes  et  moyennes  fermes  ;  triennal  dans  les  petites  et  les 

0  bordages.  Labours  faits  à  la  charme ,  à  Taide  des  chevaux 
9    seals,  pour  les  7/8."  de  celles  employées,  qui,  au  nombre  d^en- 

1  virou  5oo  dans  le  canton ,  s'y  divisent  par  demi ,  tiers  et 
'     quart  de  charrue ,  de  manière  à  servir  à  plus  de  i5  il  16  cent» 

cultivateurs.  Les  engrais  généralement  employés  9  sont  les 
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dans  ses  (adboiirgs  an  S.  et  à  FO.  ,  se  compose  dNme  ne 

{»nncipale  ,  de  nouvelle  constmctiou  ,  tirée  an  cordeau ,  qm 
a  traverse  en  entier  ,  en  bordant  les  deux  c6tés  de  h  roote 
da  Mans  à  Tours.  Cette  rue  ,  dont  le  point  de  vue  ea  lînie 
droite  se  termine  aux  sommités  des  deux  coteaux  situés  aiN. 
O.  et  au  S.  O. ,  à -peu-près  conune  la  me  royale  de  Toorif 
est  le  beau  quartier  et  Je  plus  marchand  de  la  ville.  Gsrnîe  de 
boutiques  et  de  jolies  maisons  bourgeoises  ,  de  jaidins  en  ter- 
rasses et  de  berceaux  de  verdure  ,  elle  est  comme  Snsée  en 
deux  parties  par  une  place  carrée,  servant  de  promenade,  cdIob- 
rée  de  maisons  neuves,  et  plantée  d^arbres  ;  située  dans  rem- 
placement de  Tanden  cbÂteau ,  dont  il  ne  reste  plus  ^^me 
tour  servant  de  prison ,  le  surplus  ayant  été  démoli  il  j  a  58 
ans.  Des  éboulemens  qui  ont  eu  lien  dans  la  ville  ,  et  les  re- 
cherches auxquelles  ils  ont  donné  lien  ,  ont  ûâi  àééourrir  des 
caves  très-profondes  ,  qui  ont  fait  croire  que  de  vastes  sos- 
terrains  conduisaient  de  ce  château  à  la  rive  da  Loir.  Le  snr^ 
plus  de  la  ville  se  compose  de  mes  montneoaes ,  étrmles , 
mal  percées ,  et  assez  mal  bâties  ;  de  petites  places  où  se 
trouvent  rhâtel-de-ville ,  la  halle  ,  construite  en  bois ,  lli^ 

1>ital ,  ancien  et  assez  beau  bâtiment ,  arec  une  chapelle  ;  et 
^église  de  S.-Guingalois  ,  la  seule  des  deox  anciennes  égliseï 
paroissiales  qui  subsiste  actuellement ,  d^nne  très-belle  coa- 
struction  ,  à  arcades  intérieures  cintrées  du  c6té  droit ,  msb- 
ogives  k  gauche  ,  à  ouvertures  également  de  différens  styles; 
à  cordons  des  voûtes  formant  par  leurs  entrecroisemeiis  de 
nombreux  coropartimens ,  Tun  des  caractères  du  gothiqBe 
secondaire  ;  etc.  Un  y  remarque  un  bel  autel  k  la  romaine  ea 
marbre  ,  et  un  groupe ,  aussi  en  marbre  ,  placé  an  fond  da 
chœur  y  représentant  le  Christ  mort ,  couché  sur  les  genou 
de  sa  mère ,  ouvrage  qui  paraît  d^une  assez  bonne  exécotioo. 
Le  clocher ,  supporté  par  une  grosse  tour  carrée  ^  a  été  re- 
bâti depuis  peu  de  temps.  Les  autres  monumens  de  la  ville 
sont  une  porte  vers  le  sud ,  la  seule  partie  conservée  des 
murs  dont  elle  était  enceinte  ;  Tancien  couvent  des  Récollets, 
dans  lequel  on  a  placé  le  collège  et  la  caserne  de  la  gmàMt- 
merie  ;  une  salle  de  spectacle  passablement  grande  ;  on  jar^ 
din  public  d'agrément,  nommé  Tivoli  ;  et  des  bains  propre- 
ment tenus  ,  alimentés  par  le  ruisseau  de  Rioblai  ,  qoi  p»ist 
dans  le  jardin  où  sont  ces  bains  ;  enfin  ,  le  petit  et  vieux 
castel  de  Rioblai ,  tout  près  et  au  nord  de  la  ville  ,  qui  tfoflBne 
rien  d'intéressant  que  le  souvenir  traditionnel  du  séjour  qo'y 
fit  Henri  IV ,  lorsqu'il  vint  de  Vendôme  mettre  le  site 
devant  ia  ville  du  Mans ,  en  iSSg.  —  Gmetière  situé  «r  le 
coteau  sud  de  la  ville  y  grand  et  bien  dos  de  mura. 
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POPULAT.  Portée  à  ^35  feux  dans  les  anciens  étals  de  Té- 
lectîon  ,  la  commune  en  compte  693  actuellement ,  qui  com- 
prennent 1,364  individus  mâles  ,  i,5ao  femelles  ,  total  , 
2,884  ;  ^Qt  4^^  ^^^^  1^  campagne.  Si ,  ce  dernier  nombre 
déduit,  on  ajoute ,  à  ce  qui  reste,  la  moitié  de  ce  même  nombre, 
pour  celui  des  individus  des  faubourgs  qui  dépendent  de 
uiceau  et  de  Vouvray  ,  la  viile  se  trouvera  contenir  une  po- 
pulation totale  agglomérée  d^environ  2^670  individus.  11  est 
ucheux  que  Topé  ration  cadastrale  n'ait  pas  donné  lieu  à  Fa- 
doption  de  meilleures  circonscriptions  communales,  qui  eus*- 
seot  empêché  les  empiétemens  si  désagréables  qui  ont  lieu 
dans  les  parties  agglomérées  des  villes  et  des  bourgs ,  comme 
ici  ,  à  la  Chartre  ,  à  la  Ferté-Bernard  ,  à  Beaumont ,  à  Mi- 
ksse  ,  et  dans  une  infinité  d'autres  lieux. 

MoÊio,  déceun.  De  i8o3  à  1812  ,  inclusivement  :  mariages , 
316;  naissances,  620;  décès,  740.  —  De  i8i3  à  i8aa  : 
mar.  ,  235  ;  naiss. ,  656  ;  déc. ,  740. 

HIST.  KCCLt:^.  L'église  actuelle  ,  dédiée  à  S.  Guingalois , 
est  celle  de  Tancienne  paroisse  du  même  nom  ;  une  autre  pa- 
roisse ,  dont  l'église  ne  subsiste  plus ,  avait  pour  patron 
S.  Martin.  S.  Guingalois  était  un  prieuré  régulier  ,  k  la  pré- 
sentation de  l'abbé  de  Marmoutier  :  le  prieuré  du  Houx  ,  à 
Jupilles ,  et  celui  de  S.  Biaise  ou  de  Jajolai,  à  Chahaignes, 
en  dépendaient.  En  février  1771^  Tévêque  du  Mans,  de  Gri- 
inaldi ,  réunit  à  la  paroisse  de  S.  Guingalois  ,  le  fakubourg  de 
la  Pîtoulière ,  attenant  à  la  ville  de  Château*du-Loir ,  qui 
appartenait  à  la  commune  de  Luceau.  S.  Guingalois  con- 
tenant une  partie  de  la  ville  et  d*où  partaient  les  processions, 
était  considéré  comme  la  principale  paroisse  :  elle  s'étendait 
il  une  lieue  dans  la  campagne  ,  et  on  y  comptait  1,100  corn- 
muûians.  La  cure  de  S.  Martin  ,  qui  n'en  avait  que  000 , 
était  à  la  présentation  du  chapitre  cathédral  de  S.-Martin  de 
Tours.  11  existait  un  fief  dépendant  de  cette  dernière  cure  , 
connu  sous  le  nom  du  Bois  5.~Martin,  formant  actuellement 
an  hameau ,  au  N.  £.  de  la  commune ,  pour  lequel  Pierre 
Bodineau  rendait  aveu  en  i489-  ^^^  troisième  église  parois- 
siale ,  sous  le  vocable  de  S.-Laurent ,  fut  donnée  aux  Bé- 
colL*ts  qui  s'établirent  dans  cette  ville  ,  en  1616  ,  avec  la 
permission  de  l'évî^que  Charles  de  Beaumanoir,  du  consen- 
tement du  prieur  de  S.  Guingalois  et  des  habitans.  Sous  le 
luéme  épiscopat  ,  eu  iG3o  ,  les  religieuses  bénédictines  vin- 
rient  aussi  fonder  une  communauté  à  Chat  eau- du-Loir ,  avec 
les  mêmes  permission  et  consentemc  t.  Une  maison  de  Tem- 
pliers ,  dont  un  moulin  conserve  le  nom ,  y  existait  :  elle  fut 
donnée  à  l'ordre  de  S.'Jean-de-Jéruaalem  ,  et  devint  un 


3^0 


CH.VTEAC-DIJ-LOIR. 


membre  it  ta  rommandcTic  d'Arlios  ,  )ors<]ut  ïarin  ^ 
Temple  fut  supprimé.  Quelques  boLs  dlnés  dÀu  b  pum» 
At  S.  Guîiiga)oi8,  apparLenaîcDt  à  ceUe  canuiui^w,pK 
suite  â(  la  rcunion  dont  oa  vient  de  parier,  ll'épMfKikl) 
rëvohilion. 

BIST.  n-cD.  L'kisloire  de  la  ville  de  Chârew-Jo-Loir  f 
comme  toaïes  cilles  d'origine  féodale  ,  a  coiniiie»d  {"SS 
chàicau  fort ,  auloar  duquel  vinrent  se  groi^er,  d'ibarihil 
babUations  des  commensaux  du  chÂlelain  .  guiktdlfi  ie  Mtfl 
vassaux,  qui  se  plaçaient  ainsi  sous  sa  proieciioo,  w  n 
pas  au-dJà  de  la  fin  du  lo."  siècle.  Soa  p 
connu  fut  Hamon  ou  Ainion  ,  surnomme  de  ( 
Loir,  père  de  l'évêque  du  Manâ  (servais  et  j 
fille  d'i'ves  de  Creîl,  premier  et  célébrv  c 
e(  d'AIençoa.  Après  Âinton  et  (îcrvaû  son  £b, 
1067  ,  Robert  Itrochard  ou  Ilouchan]  ,  second  (b  d'.tiau. , 
fut  châtelain  de  Qiâleau-du- Loir.  Le  fik  decelai-n,  Ga- 
vais Il ,  seicoeur  de  Mayet  ,  de  Lucé  ei  d'OuDilU ,  tijtct 
d'un  autre  Gervaïs  ma  fut  doyen  dn  cKaptUv  du  MÏu, 
ayant  marié  sa  fille  Malhilde  ,  vers  l'an  1090  ,  i  Hèlit,ll^ 
télain  de  la  Flèche ,  qui  doint  comte  âa  iddioe ,  et  lenr^ 
unique  ayant  épousé  Toniques  \  ,  cotnie  d'Anjoa , 
de  Jérusalem  ,  celle  dtâlellcnie  lût  possàlrr  succesni 
xans  compter  ceiii  qui  l'usurpércnï ,  par  GeoCfroi-le-Bi 
dît  l'Ianle^enêt ,  fils  de  Foulques  ,  qui  y  moarut  en  riSi 

rar  les  vois  d'Angleterre  dont  Geo/Troi  fui  l»  sooclie .  il 
lenri  11  jnsqu'à  Jean-saus- Terre.  Saisie  sur  ce  dernier,' 
le  roi  de  France  Philippe- Auguste  ,  aprts  sa  coïklamMtM)» 
pour  l'assassiuai  de  son  neveu  Anhar,  ta  lenr  de  Ctilnir- 
du-Loir,  que  Jean  avait  affectée  pour  le  doiuin;  d'Uabcile  , 
sa  femme,  avec  la  Flèche  el  plusieurs  aWr*s  terre»  en  Aojoo, 
fut  donnée  par  le  roi  de  France  à  (îuiUaume  des  IWkes ,  en 
récompense  de  se»  services  ;  ou  plulAi  ce  don ,  evau^  I* 
tiire  de  sénéchal  d'Anjou,  Maine  et  Touraine,  aetaiq 
confiimaiion  des  faveurs  d'Anbur  ,  qui  l'avait  créé  •• 
héréditaire  el  fendataire  d'Anjou  ,  cl  lui  avait  donsé  L 
seieoeuriale  de  Mayet ,  en  1  igg.  Jean  sans  lert»,  en  In 
firmanl  les  même»  titre  et  dons,  en  lao»  ,  y  aioa 
la  forf  t  de  Bcrsay ,  cum  loi»  honore, 

La  reine  Itérengére  ,  veuve  de  Bidtard-c«ur-d« 

qui  Fhilippe-Angosie  avail  cédé  te   comté   du  3t 

échange  des  possession*  qui  consliluaieni  son  douaire,  silô^ 
en  Normandie ,  céda  au  sénéchal  tous  ses  droits  c 
iesse  douairière  du  Maine  ,  tant  an  château  du  Loir  iiue  d 
la  forêt  de  Bersay  ot  autres  lieu»  de  celte  seigoewie , 
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Philippe- Auguste  ratifia,  à  la  condition  du  rëtahlissement 
de  ces  droits  à  la  sénéchaussée  du  Maibe,  après  la  mort  de 
Bérengère  ,  événement  à  la  suite  duquel  il  donna  en  pleine 
propriété,  à  Guillaume  des  Roches,  la  (erré  de  Château-du- 
Lioir.  Guillaume  des  IVoches  s^étant  croisé  contre  les  Alhigeois^ 

.    en  laoi ,  fit  le  partage  de  ses  biens  ,  et  dotlna  le  Château-do- 
Loir  ,  avec  Mayct ,  la  Suze  et  Loupelande  ,  à  Clémence  sa 
fiUe  puînée  ,  qui  épousa  en  secondes  noces  Geoffroi  IV ,  vi- 
comte  de  Châteaudun,  seigneur  de  Montdoubleau  et  de  Saint- 
Cabis.  En  124.8,  le  3  juin,  Geoffroi  élant  sur  le  point  de 
partir  pour  la  Terre- Salnle,  fait,  avec  Qémcncè  des  Roches 
sa  femme  ,  à  Timitation  de  son  beau-père  ,  le  partage  de  tous 
ses  biens  ,  et  donne  à  Jeanne  ,  Taînée  ,  Château-du-Loir , 
Mayet  ^  le  Doux ,  avec  la  forêt  de  Burça^  (sic)  elle  Bois- 
Côroon  ,  Monglenct  et  la  forêt  de  Douvres  ,  et  tout  ce  qu^ii 
avait  à  Uustillé,  à  la  Suze  et  à  Loupelande.  Qémence,  sa  fille 
puînée  ,  qui  épousa  Robert  de  Dreux  ,  eut  tout  ce  quUl  pos- 
sédait à  Châteaudun  et  dans  le  Dunois  ,   Montdoubleau  , 
Saint-Calais ,  etc.  Jeanne  épousa  Jean ,  comte  de  Montfort- 
r  Amaory ,  qui  accompagna  o.  Louis  dans  son  premier  voyage 
d^oatre-mer,  et  mourut  dans  Tîle  de  Chypre  en  ia49*  Leur 
fille  Béatrix ,  qui  hérita  de  tous  leurs  Siens ,  fut  mariée  à 
Robert  IV  du  nom  ,  comte  de  Dreux,  et  mourut  le  g  mars 
i3i  I.  Robert ,  second  fils  de  Robert  IV ,  sans  alliance,  pos- 
séda ensuite  la  terre  du  Château- do-Loir ,  et  la  laissa  à  son 
frère  aîné  ,  Jean  II ,  comte  de  Dreux  ,  décédé  en  iSog ,  qui 
eut  pour  héritier  de  cette  seigneurie  Robert  Y  ,  aussi  comte 
de  Dreux ,  décédé  en  1320.  Le  fils*  de  ce  dernier  ,  Jean  IV  , 
étant  mort  sans  enfans  ,  Pierre  ^  comte  de  Dreux  son  frère  ; 
en  hérita  et  la  céda  à  Philippe- de- Valois ,  roi  de  France  , 
le  i'2  mai  iSSy  ,  pour  la  somme  de  3i  mille  livres.  En  i34.5, 
au  mois  d'août ,  P^ilippe-de- Valois  étaM  k  Sablé  ,  qualifie , 
dans  des  lettres-patentes  datées  de  cette  ville ,  la  terre  de 
Châleau-du-Loir  de  baronnie ,  et  la  déclare  «  d^aussi  noble 
»  condition  que  le  comté  du  Maine.  »  Donnée  en  apanage  , 
avec  le  Maine,  k  Louis  L"  duc  d^Anjo^,  fils  du  roi  Jean,  et 
tige  de   la   troisième  maison  d^ Anjou  ,    cette  terre   fut  de 
nouveau  réunie  à  la  couronne  sous  Louis  XI  ;  mais  Char-  ' 
les  Vill ,  son  fils,  la  donna  en  i49^y  ^  Jean- Jacques  de 
Trivonize  (  l*rivulce  ) ,  maréchal  dé  France  ,  tant  pour  lui 
que  pour  ses  héritiers  ,  avec  droit  de  j^résentation  aux  officeS| 
laveur  qui  fut  continuée  par  lettres-patentes  de  Louis  XII , 
vérifiées  le  8  février  i4-99  y  sous  la  réserve  du  rachat  per- 
pétuel ,  moyennant  la  somme  de  i5  mille  écùs.  Elle  fut  retî- 

'      rée  pour  ttre  réunie  pour  la  troisième  fois  à  la  cooronne ,  des' 
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mains  de  Pierre  de  Rohan  y  maréchal  de  Gié  ,  à  qoi  le  maré- 
chal de  Trivalce  TaTait  cédée  par  échange.  La  naison  àt 
Soissons  Tobtint  dans  la  suite ,  par  engagement ,  d'où  elle 
passa  dans  celles  de  Oermont-Gallerande,  de  CoardUon, 
et  en  dernier  lieu  ^  par  alliance  ,  dans  celle  de  Che%Trase 
de  THuisne  ,  qui  possédait  aussi  celle  de  Bonnétable.  L'enga- 
gisle  avait  ses  parties  casuelles,  pour  les  offices  du  siège,  lors- 
qu'ils étaient  vacans.  —  En  i/i-jS  y  Pierre  du  Boys  ,  ëaner, 
nommé  lieutenant  de  la  baronnie  de  Château-du'Loir ,  nçA 
en  outre  ToflSce  de  greflîer  aux  assises  de  la  même  bamaoîe. 
Noms  féodaux  ,   p.  137. 

Gervais  de  Château-du-Loir ,  devenu  évéque  du  Mas, 
déchargea  le  cbapitre  de  son  église  de  tous  devoirs  et  caAih 
mes  y  pour  les  biens  que  ledit  chapitre  pouvait  avoir  dans 
rétendue  de  sa  terre  de  Château-du-Loir.  Guillaoïne  des 
Roches  y  Marguerite  de  Sablé  y  son  épouse  ,  Jeanne  et  Oé- 
mence  leurs  ûlles  y  la  première  mariée  alors  à  Amnri  de 
Craon ,  h  seconde  veuve  en  premières  noces  du  cmrtc  de 
Blois ,  fondèrent  y  dans  la  paroisse  de  Bannes  ,  Tabbave  de 
Bonlieu  (v.  ce  mot).  En  i3âi ,  Tannée  de  sa  mort,  Jean  IV, 
comte  de  Dreux ,  sire  de  Monlpensier  ,  seigneur  de  Cbâteas- 
du-Loir ,  fît  des  dons  nombreux  à  la  collégiale  de  PniiHê- 
TEguillé  (v.  cet  article),  jparoisse  peu  éloignée  de  ladite  viBe. 

Les  8  et  i5  octobre  1608  ,  maistre  Hélie  Frambousdwr, 

Jrocureur  de  messire  Pierre  de  Rohan  ,  chevalier ,  roarécU 
e  France,  baron  de  Château-du-Loir,  assiste  à  resanci 
et  k  Tacte  de  publication  de  la  Coutume  du  Maine  ,  an  nm 
dudit  baron  ;  et  Guillaume  Gault ,  licencié-ès-lois  ,  baillî  de 
Châteaudu-Loir  ,  à  Fexamcn  de  cette  coutume  seulement 

Suivant  un  litre  extrait  des  registres  du  domaine  du  roi,  * 
la  scoéchâussée  du  Maine  ,  le  sire  de  Pescheseul ,  baron  de 
Parce  ,  etc. ,  avait  droit,  au  premier  de  cçs  titres  ,  de  cba$«r 
à  cor  et  à  cri ,  à  toutes  bêtes  noires  et  rousses ,  sur  les  lentf 
et  forêts  des  baronnics  de  Château-du-Loir  ,  etc. 

HIST(JRIQ.    Nous  avons  dit  au   Précis    Historique  (  pç 

Lxxxv),  et  à  la  Chronologie  des  Evêques  du  Mans  Cpagc  xn> 

comment  Gervais  de  Châleau-du-Loir ,    assiégé    dans  «oe 

.ville  par  Geoffroi-Marlel  ,    duc  d'Anjou  ,    avait  été  attire 

dans  le  camp  de  ce  duc  et  forcé  par  lui  de  lui  faire  cessioode 

la  place  de    Châleau-du-Loir  ,   et  à  s'expatrier.    QueJqoes 

historiens  entendent  que  Gervais  fut  retenu  sept  ans  pn>oi- 

nier  par  GeofTroi-Martel ,  avant  de  céder  son  patrimoine: 

toujours  est- il  vrai  que  la  place  résbta  pendant  cet  espace^ 

temps  aux  efforts,  du  duc^'Anjou,  et  qu'il  ne  put  en  dcvciif 

maître  que  par  la  cession  forcée  que  lui  en  fit  Gervais. 
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'Ea  io57)  comme  nous  TavoDs  dît  également  (  page  Lxxvii 
'  âu.même  précis),  le  château  du  Loir  fut  assiégé  de  nouveau 
-  par  FoulqueS'Réchîn ,  neveu  de  Gcoffroî^Marlel ,  <t  dedans 
e  »  lequel  îl  trouva,  dît  l^annalîste  d^ Anjou  ,  J.  Hîret/  les  thre- 
r  »  sors  de  régiîse  du  Mans  ;  îl  prînt  la  maschouere  du  corps 
^  M  de  S.->Julien ,  et  des  os  de  S.-Guîngaloîs  ,  îi  les  mînt  en  sa 
M  3fê  chapelle  du  chasteau  d'Angers.  »  Hîret  place  cet  événe- 
^  ment  vers  Tannée  ioqS  ;  d^aulres,  après  la  mort  de  Gcoffroî- 
r;  Martel  ,  arrivée  en  1060.  (V.  la  page  citée).  Ce  fut  à 
K  celte  occasion  qu^Herbert  II  offrit  sa  fille  Marguerite  en 
^ii.    mariage  à  Guillaume-lc-Bâtari  ,  pour  son  fils  Rooert.  Or , 

diaprés  Urderic  \  ital ,  cet  événement  aurait  eu  lieu  avant 
^ft  io64*  Il  est  souvent  bien  difficile  de  concilier  les  récits 
^  des  historiens  de  ces  temps  reculés ,  et  surtout  de  faire  con- 
^p  corder  les  dates  qu'ils  fixent,  ou  que  souvent  ils  négligent  d^as-' 
^t  signer  aux  événemens.  Au  surplus ,  suivant  notre  premier 
^,  Tcédij  Foulques  n'aurait  pu  s'emparer  de  Châtcau-du-Loir  r 
^  peut-être  la  date  de  ioqS,  aurait-elle  rapport  à  une  prise  de 
.^^  possession  de  cette  ville ,  après  Talliance  contractée  par  ce 
^ïf  prince  avec  Hélie  de  la  Flèche ,  lorsque  celui-ci  eut  acheté 
^^,  te  comté  du  Maine  de  son  cousin  Hugues  III,  et  que  Foulques 

et  Hélie  se  liguèrent,  pour  opposer  leurs  forces  réunies  à  celles 

de  Guillaume-le-Roux. 

Hélie  de  la  Flèche,  dit  Lepaige ,  mécontent  de  Févéque 

Hoël  (loSi  à  1097),  lequel  était  dans  le  parti  de  Guillaume- 

le-Iiâtard  qui  Tavait  placé  sur  le  siège  du  Mans  ,  le  retint 
^  prisonnier  à  Château-du-Loir.  Il  est  possible  que  ce  soit 
j({  dans  cette  ville  qu'HéJie  le  fit  arr<^tcr  ,  lors  d'une  visite  pas-* 
_^  loralc  qu'il  fit  dans  son  diocèse  ;  mab  on  sait  que  ce  fut  dans 
^^  le  château  de  Fissa^  la.  Flèche,  qu'Hoei  fut  retenu  prisonnier. 
^^  Lorsquen  1099,  Guillaume-le-Roux  vint  mettre  le  siège 
^  devant  Mayct  qui  appartenait  à  Hélie,  celui-ci,  qui ,  à  son 
2  retour  de  sa  prison  de  Rouen  ,  avait  recommencé  les  hostl- 
^j  lités  contre  Guillaume,  se  retira  avec  des  troupes  considé- 
^  râbles  au  Châleau-du-Loir  »  après  avoir  mis  le  feu  aux 
f.^  châteaux  de  Vaux  et  dHJuslillé  ,  dont  Guillaume  fit  éteindre 
ç  -^  les  flanimes  ,  se  réservant  pour  de  plus  favorables  circon- 
.  ^  stances  ,  dit  Orderic  Viial ,  en  attendant  l'événement. 
1^  .  .  En  ii5i ,  Philippe-Auguste  ,  suivant  plusieurs  historiens, 
^       poursuivant  le  vieux  et  infortuné  Henri  11 ,  roi  d'Angleterre, 

s^empara  de  Chaleau-du-Loir  qu'il  rendit  à  Richard-Cœur-de- 

«^   Lion  ,  son  allié  dans  celte  guerre  impie ,   où  deux  fils  déna* 

^^.  turés  cherchèrent  à  détrôner  leur  père  et  causèrent  sa  mort. 

^  ^  Nous  avons  déjà  dit,  et  nous  le  repétons,  que  ce  fut  Jean- 

^^^  sans-l'erre ,  qui  ayant  levé  un  corps  de  gens  d'armes  ,  s'em« 
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En  ie  c«lte  pUce    et    de    ulusienn   anlru  in  arirm. 
I  iSSg,  au  mou  de  décembre  ,   le  Chlleaa-tla-tnir ,  qù 
UoiUt  pour  la  lig>K  ,  fit  sa  soutnlssion  à  Henri  IV  : 


y  pasu 


aS  du  mfme  r 


,    p<Mir  se  mMin  i 


I 


\piis  l'invasion  de  cette  demîèn:  WUe  par  lu  nhûmiu, 
en  1363,   la  réaclton  tfui  eut    Jïeu   dans  b  praiincp.ikliJ 
put  des  catholiques,  se  fit  senlîr  ••  ès-villcs  de  QiJWd-^I 
■  Loir,  etc  i  où  fiircnt  lues  plusieurs  de  b  n^'oa;  Hkl 
*  campaf;ne  blaacbit  des  corps  hamaSiu  qd  B'rai  pov  af 
>  pulluiv  que  l<r  ventre  des  oiseaux  de  Pair.  •  HÎK.  é  h/fàt 
A  Vans  par  leâ  Colcm. ,  elc. 

Pendanl  la  révolulion,  et  lors  des  évënemeiH  I»  ««)■» 
de  181S,  des  partis  royalistes  insurgés  se  «Mlrtieili  nr 
plusieurs  poiuls  du  caDlon  de  Châteao-dB-Loir,  antpott- 
Uni  ija' aucune  alTaire  impoitanie  y  ait  ea  lien. 

ASTIQ.   -    On  peut  croire,  dit  M.  Caurii  (  JiMàt  ^ /«<■ 
nmdùt.  de  S.-Cahis  )  ;  que  le   Castnan  Ut  fil  UBici msUt 
que  l'empereur  Ciiarles-ie-Cbauve  fit  fortifier  Au»  le  MaÎM, 
paor  s'opposer  aux  courses  des  hommes  du  nord.  >  \)auknia 
que  l'ongioe  de  ce  poste  paraJt  rentonlcr  à  ['oocnpMÎoa  !•- 
nuine,  qui  donna  lieu  à  réublissemenl  d'oiM  nombmse  onK  t 
de  stations,  bieo  bcilcs  encore  à  d^lenniœr,  pUc^Jei  1 
en  i  myriam.  i-peu-prés,  le  long  du  cootï  du  Loir,  llpviftl 
aussi  qu'à  l'époque  où  virait  Hanion  eo  Aimon  ,  k  prci  '  ' 
diliclain  coddh  de  ce  lieu  ,  Tenceiute  do  cbâleaD  dcnil  à 
prolonger  jusqu'à  la  cour  d'Hamon   (  Coetnon  ),  011  n. 
dit-on ,  l'évfque  Genab  son  fils  ;  ou  que  ses  gen*  i'u 
occupant  la  forteresse ,  il  taisait  personnelIrBtenl ,  ■**€  1 
laniille,  sa  demeure  dans  ce  manoir,  lequel,  dans  ces  Mn 
guerres  inleslines  coatinuelleR  ,  devait  se  Iroorer  eo  d< 
du  système  défensif  de  toules  les  possessions  d«  iôeoeor. 

On  a  rrourè  â  Ctàlean-du-Loir ,  de»  médailles  i  L  Se 
lîuius  Seïerus  Vert.  Aug.  ;  1'.  L-  Galicoos  Aug.  :  M.  Cl^ 
LaL  Po.slumiu  ;  M.  Aur.  Claudius  Aug.  ;  ob  oe  dil  pointa 
quel  mdul.  ' 

Utsi-  crv.  Aucune  ville  du  département  n'a  anUni  )<m(K 
du  nouvel  ordre  de  choses  que  la  ville  de  Chiieao-du-l^ 

Îar  la  perte  de  ses  anciens  établisse  mens  publier . 
reui  et  aussi  imponans,  que  ceni  qni  eiuient  aniotmlWfl 
SODI  peu.  Aucune  pourtant  n'a  inicux  retenu  ces  belles  para* 
de  Louis  XVI  :  =  J'aur^s  bien  auMt  des  perles  i  coini>lcr  q 
u  au  milieu  des  plus  grands  intérêts  de  léiât ,  je  nCitttiÙi^ 
w  des  calculs  persouiels  :  mais  je  trouve  une  rompen^lîl 
-.  pleine  et  entière,  dans  l'accroissement  du  bonheur  public3 
Ces  (^tablissemeos  consistaient ,  dtanuie  «Cdion  doBi  B  r 
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roisses  dëpendaîent  ,  qui  contenait  i3,953  feux  9  payant 
X 799603  liv.  de  taille  9  lorsque  ceUe-K:i  se  trouvait  fixée  à 
S,o349ioo  iiv.  pour  toute  la  généralité  de  Tours  ;  dans  un 
siège  roval  d^élection  ,  et  une  sénéchaussée  9  d^où  ressortis- 
saient  78  paroisses  et  dont  les  appeb  allaient  an  présidial  du 
SI ans9  pour  les  cas  présidiaux  ;  un  grenier  à  sel  où  s^appro- 
▼isîonnaient  35  paroisses ,  qui  consommait  32  muids  de  sel 
par  an ,  dont  le  prix  fut  fixé  à  6  Iiv.  5  s.  le  quintal  9  en  1789; 
aoe  maîtrise  des  eaux  et  forêts  ;  une  brigade  de  maréchaussée9 
composée  d^un  lieutenant  du  prévôt  provincial  du  Mans9  d^un 
assesseur9  d^nn  exempt 9  et  de  six  archers  ;  d^un  gouvernement 
particulier  9  composé  d^un  gouverneur  et  d^un  lieutenant  de 
roi  ;  enfin9  d^un  hôtel-de-vilJe9  ayant  pour  officiers  un  maire, 
a  commissaire  et  un  procureur  de  ville. 

En  1 7909  un  district  avec  un  tribunal  civil,  furent  établis  k 
Châleau-îiu->Loir.  Ce  district  se  composait  de  6  cantons  et  de  39 
eommunes,  lesquelles  n*en  forment  plus  une  35  actuellement, 
comprises  dans  les  arrondissemens  de  la  Flèche  et  de  S.-Calais. 
Sa  population  était  de  4^  mille  habitans  9  qui  payaient 
371,561  Iiv*  9  s.  6  s.  dUmpAls  directs. 

Vers  la  fin  du  17.^  siècle,  un  Hôtel-Dieu  fut  fondé  k 
Château-du-Loir  et  doté  par  arrêt  du  Conseil  des  ao  janvier 
et  6  juillet  16069  et  aa  février  1697,  des  biens  et  revenus  de 
plusieurs  établissemens  de  charité ,  savoir  :  des  maladreries 
de  Mayet,  de  Hahard  et  de  Tréhet  ;  des  maladrerie  et  Maison- 
Dieu  de  la  Chartre,  qui  en  furent  distraites  en  1699;  des  aumô- 
neries  du  Gué-de-la-Feugère  et  de  Dissay-sous-Courcillon. 
Cet  établissement  fut  chargé ,  par  Tacte  d  union  de  la  mala- 
drerie de  Rahard ,  de  faire  3oo  Iiv.  de  pension  au  prieuf  ;  il 
recevait  des  enfans  trouvés.  Administré  par  six  sœurs  libres, 
avant  la  révolution ,  il  est  desservi  actuellement  par  quatre 
scBurs  d^Evron  ,  un  aumônier ,  deux  médecins  et  un  chirur- 
gien. Cet  hospice ,  qui  entretient  a4  lî^  j  dans  deux  salles  , 
avait  6,326  Iiv.  de  revenu  en  17B9,  6,166  fr.  en  i8o5  ,  et  a 
à-peu-près  la  même  somme  aujourd'hui.  Le  bienfaisant  Jac- 

Îues  de  la  Motte  ,  abbé  de  Saint- Prix  (  voir  son  article  il  la 
liogr.  )  y  fondateur  du  collège  de  Courdemanche  9  sa  patrie  9 
es  dota  un  aussi  9  vers  la  no  du  16.*  siècle  9  à  Château-du- 
JLoir  :  une  maison  et  un  assez  vaste  jardin  fusaient  partie  de 
cette  dotation  ;  il  est  transféré  depuis  la  révolution ,  dans 
Fanctenne  maison  des  Récollets,  où  deux  professeurs  dont 
Fun  ayant  le  titre  de  principal,  y  enseignent  le  latin  ;  la  ville 
leur  donne  chaque  année  une  somme  de  six  cents  francs. 
En  1 798  9  la  ville  •  de  Château-du-Loir  fut  victime  d^un 
incendie  qui  consuma  le  quai(t  de  sts  habitations  ;  et  dans  le 
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mois  de  juin  1800 ,  une  partie  de  son  territoire  fbt  dévasté 
par  une  inondation.  Châteaa-da-Loir  est  la  patrie  de  Jacques 
liailier  y  dominicain  ;  de  Roberi-le-Maçon  ,  qui  deTÎnt  chan- 
celier de  France  ;  de  Tabbé  le  Maçon  d^s  Rabioes ,  de  JulieD 
le  Breton  ,  Louis  et  Jean  le  Breton,  et  de  Jacques  Anger, 
écrivains  ;  et  du  célèbre  sénécbal  Guillaume-dcs-Rocbes ,  dit- 
on  9  ce  qui  ne  nous  parait  pas  certain.  Oest  aussi  la  pairie 
de  M.  Rousseau  ,  ancien  député  ,  conseiller  à  Ja  cot.r  de 
cassation.  (  Voir  ces  difTérens  articles  à  la  Biographie  ).  Le 
P.  CoifTeteau  9  qu^on  a  cru  originaire  de  Château-du-Loir , 
paraît  être  né  à  Saint-Calais  ,  où  nous  le  portons. 

Nous  avons  parlé ,  à  Tartide  du  canton  y  de  Tespril  de 
sociabilité  et  d^union  de  ses  habitans.  11  tient  sans  doute  a  leur 
caractère  aimable  et  gai ,  que  retrace  no  usage  cheva- 
leresque qui  s'est  conservé  jusqu^à  notre  époque.  L'un  6es 
jours  du  carnaval  y  les  jeunes  gens  de  la  ville  montent  à  che- 
val et  vont  tirer  la  bague.  Celui  qui  dans  des  courses  au  grand- 
galop  la  remporte  trois  fois  9  est  proclamé  BOl.  U  choisit  une 
reine  k  laquelle  ses  compagnons ,  devenus  ses  sujets  y  stvBt- 

{>ressent  d'aller  rendre  hommage.  La  reine  les  en  remercie  en 
eur  donnant  un  bal  qui  termme  la  fête  ;  et  Ton  a  vu  plus 
d'une  fois ,  dit  Tauteur  du  mémoire  d'où  nous  I irons  ce  récit, 
M.  le  docteur  Gendron  ,  à  qui  nous  devons  une  partie  des 
élémens  de  cet  article  et  de  plusieurs  autres  9  le  roi  de  la 
bague  chanter  son  triomphe  en  vers  assez  passables  9  et  on 
heureux  hymen  succéder  à  cette  royauté  d'uu  instant 

HYDROca.  La  commune  est  arrosée  par  les  petites  rînères 
de  Prélambert  ou  Profontevaut  et  d'ire  qui  9  venant  de  b 
forêt  de  Bersay  9  coulent  du  N.  au  S.  9  se  réunissent  an  N.  de 
la  ville  et  vont  se  jeter  dans  le  Loir  9  sous  le  nom  de  (^oeue 
de  Doué  ou  de  Due.  Le  ruisseau  de  Biablé ,  venant  du  M.  K., 
se  perd  dans  l'Ire  9  peu  avant  sa  jonction  9  après  un  cours  de 
a  kil.  1/2  seulement.  Moulins  :  de  la  Poi^onnerie  >  du  Châ- 
teau et  du  Temple  9  sur  l'Ire  ;  le  premier  à  lan  ^  les  deux  an- 
tres à  blé.  Un  quatrième ,  aussi  à  tan  ,  dans  l'ancienne  cure 
de  S.-Guingalois ,  ne  marche  plus. 

GÉOLCG.  Minéral,  Sol  montueux  et  coupé  9  formé  de  trois 
collines  qui ,  venant  du  N.  O.  »  du  N.  et  du  N.  E.  ,  se  rco- 
nissent  avec  le  coteau  qui  9  de  TE.  à  l'O. .  limite  sur  sa  rive 
droite)  le  bassin  du  Loir,  l'errain  secondaire^  oflraut  le  calcai- 
re crayeux  grossier  appelé  Tu/eau,  et  beaucoup  de  pierres  «ms? 
ou  silex  décomposés  à  sa  superficie.  (  V.  l'article  précèdent). 

F/ant,  rar.  ^iigella  arvensis,  LIN.;   Lactuca   virosa,  us. 

CAOASTR.  La  superficie  totale  de  la  commune  9  de  S6j  hec- 
tares 47  ares ,  se  divise  de  cette  manière  ;  —  Terres  labol^ 
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rables,  6a6  hect.  9$  ar.  o  cent,  en  5  cl.,  estîm.  à  4,  9,  18,  9jr 
el  36  f.  — '  Jardins  polag.  et  d-agrém  ,  34-05-77  ;  4  ci.  :  36 , 
5o  ,  70 ,  Qo  f.  —  Vignes ,  50-89-22  ;  5  cl.  :  6 ,  12  ,  ao  ,  3o , 
4o  f.  —  rrés ,  24-89-55  ;  4  cl.  :  24 1  36  ,  4^  ,  90  f.  —  Pâtu- 
res, 12-01-60;  3  cl.  :2,  9,   i5  f.  —  Bois  t.iillis,  cKâtai- 
gner. ,  47"84-4o  ;  3  cl.  :  9 ,     8 ,  24  f-  —  Laniles  et  friches  , 
20-26-45  ;  3  cl.  :  1 ,   2  ,  6  f. —  Sablonnîères ,  o-47-4o  ;  à 
27  f.  —  Etiiigs  el  mares  ,  0-19-20  ;  à  9  f .  —  Pièces  d'eau  , 
o-o6-5o  ;  à  36  f .  —  Superficie  des  bâliinens  ,  i6-63-24  ;  à 
36  f.  Objets  non  imposables  :  Eglise  ,  cimet.  ,  prc'sbyt. ,  3-o4- 
o5.  —  Kout. ,  chem. ,  plac.  publ.  ,  28-45-64-  — Ivivières  et 
ruisseaux  ,   1-68-98.  ^  653  maisons ,  en  masse  ,  â  Jl^^2oS  L 
CONTRIR.  Foncier ,  9^61 1  f.  ;  personn.  et  mobii.  ,  3,673  f.  ; 
port,  et  fen. ,   i,5o3  f.  ;  290  patentés  :  dr*  fixe  ,  2,4^9  f*  ; 
dr.  proport. ,   1,373  f.  49  c.  Total ,  18,599  f.  49  c.  —  Chef- 
lieu  de  perception. 

cuLTua.  La  partie  agricole  de  cette  commune ,  offre  ua 
terrain  assez  fertile ,  couvert  de  quelques  bouquets  de  bois. 
On  y  cultive  en  céréales  :  méleil ,  orge  et  seigle  ,  en  plus 
grande  quantité  ;  moins  dé  froment ,  peu  d'avoine  ^trèfle  , 
chanvre ,  pommes  de  terre  ;  prés  de  médiocre  qualité  ;  une 
assez  grande  quantité  de  vignes  ;  arbres  fruitiers ,  noyers  et 
cbâtaigners.  Elèves  de  menu  bétail  ;  moutons  ,  peu  de  porcs, 
quelques  ânes  et  quelques  chèvres  ;  volailles.  —  Assolement 
triennal.  Quatre  fermes  principales,  beaucoup  de  bordageset- 
d'autres  plus  petite^  tenues  ;  35  charrues. 

a,MM.  Aoaic.  Exportation  d'une  faible  partie  des  grains 
produlls ,  de  la  campagne  dans  la  ville,  (iraine  de  trèfle , 
chanvre  et  fil  ;  bois  ,  vins  ,  fruits  ,  noix  y  châtaignes  et 
marrons  connus  sons  le  nom  de  nousillards  ,  très  -  esd- 
mes  ;  jeunes  bestiaux  ,  moutons  et  agneaux  ,  chevreaux  ; 
laine  ,  gihier  ,  menues  denrées.  Le  principal  commerce 
des  productions  du  sol  est  celui  des  vins  ,  dont  le  pris 
varie,  en  blanc,  de  80  à  120  fr.  la  barique.  Les  vins 
rouges ,  d'un  moindre  prix  y  s'exportent  en  Normandie , 
plus  particulièrement. 

L'ancienne  busse  ou  barique  de  Château-du-Loir  ,  encore 
en  usage,  et  la  plus  grande  <Iu  pays ,  contient  254  litres  7^ 
ceutil.  —  L'ancien  boisseau,  comble,  20  litres  i3  C4;ntilitres  ; 
ras  ,  17  litres  32  centilitres.  —  La  pinte,  1  litre  22  cenlilitr. 
coMM.  INOUSTB.  Comme  on  l'a  dit  à  l'article  précédent  ^ 
Châleau-du-Loir  est  le  centre  d'une  fabrique  de  toiles  renom- 
mées par  la  bonne  qualité  de  ses  produits,  qui  occupe  environ 
800  métiers,  dans  4o  communes  des  environs ,  lesquels  four- 
nissent chaque  semaine  de  i5o  à  200  pièces  de  5o  à  60  et  7a 
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aones.  En  1789,  cette  fabrique  fonmissaît  an  commerce  6 
mille  pièces  ;  en  1812,  8  mille  ;  en  iSig,  5  mille  seelement  ; 
actuellement  de  8  à  10  mille  pièces  ,  dont  le  prix  rariant  de 
80  à  i5o  francs,  donne,  par  an,  un  prodoît  d'enyiron  oo  mil- 
lion. Les  communes  de  v  emeil  et  de  Mayet ,  fabriquent  plas 
Î)articulièrcment  les  qualités  propres  à  faire  les  voiies ,  pour 
es  bateaux  qui  naviguent  sur  la  Loire  et  sar  le  Loir;  celles 
de  Châleau-du-Loir ,  Vouvray  et  S.-Pierre-de-Cherillé ,  les 
plus  fines  et  la  plus  grande  quantité.  Les  principaies  sortes 
de  ces  toiles  sont  les  communs ,  en  i(/4  i  lo  iesms  y  Ùi;les 
larges  y  17/16  ;  puis  des  i5/i6,  des  7/8,  des  3/^,  en  common 
ou  gros,  et  en  brin.  Les  pièces  en  brin  ont  de  5o  à  60  aones 
de  lonfi;ueur  ;  les  communs ,  ^  voiles  ,  de  60  à  70  aunes.  Oor 
tre  celles  destinées  à  la  voilure ,  il  en  est  employé  à  £ûre  des 
tentes  ;  le  surplus  >  comme  toiles  de  niénage  >  Vesl  par  les 
particuliers  et  dans  les  hôpitaux.  Les  fils  servant  ii  leur  fabrî- 
cation  ,  outre  ceux  des  environs ,  viennent  pait/calîérenient 
des  communes  du  Lude ,  la  Fontaine-S.~Martin ,  Mansîgné, 
Luché  et  Pringé. 

Une  ilature  de  coton ,  établie  depuis  an  certain  nombre 
d^années  ,  est  située  sur  la  commune  de  Vonmy  ;  la  méca* 
nique  à  pelotonner ,  qui  en  dépend  ,  est  placée  dans  la  ville 
de  Château-dn-Loir.  L'ancieune  falirique  d'étamines  est  tota- 
lement tombée  ;  celle  des  serges ,  drogaets  ,  et  antres  étofE» 
de  laine  ,  qui  occupait  jusqu*à  4-1  métiers  dans  la  ville ,  dV 
xiste  plus.  Ltes  cinq  tannenes  qui  étaient  encore  en  actinie, 
il  y  a  peu  d^années ,  se  trouvent  réduites  k  deox. 
^  FciR.  ET  MARCH.  Fort  marché  le  samedi ,  poar  grains ,  bes- 
tiaux ,  toiles  et  toutes  sortes  de  denrées  du  pays  ;  petit  marché 
le  jeudi ,  pour  les  marrons  ,  en  hiver  seulement.  —  6  foires 
d'un  jour ,  fixées  aux  samedis ,  a.^  de  mars  ,  de  mai  et  de 
juin  ;  4«*  d'août ,  3.«  de  novembi-e  et  i."  de  décembre  ;  pour 
toute  espèce  de  bestiaux  et  pour  les  toiles  du  pays  (  Décret  du 
6  septemùre  i8oa  ).  C'est  il  ces  marchés  et  ii  ces  foires  que  se 
rendent  les  fabricants  de  toiles  de  toutes  les  communes  da 
canton  ,  et  de  celles  de  Yerncii ,  Lavernat ,  Mayet ,  Pool- 
vallain  ,  Sarcé  ,  Mansigné  ,    Yaas ,   Aubigné  ,   ÉconunoT , 
Marigné ,  Pruillé-l'Ëguillé ,  S.  -  Vincent  -  da  -  Lorouer ,  le 
Grand-Lucé  ,  Courdemanche  ,  l'Homme  ,  la  Chartre ,  Mar^ 
çon  ,  Chahaignes  9  S.-Germain-d'Arcé  ,  Chenu  ,  la  Ikuère  9 
seauraont-la-Chartre ,  etc. ,  toutes  da  département  ;  Saiot- 
Pateme ,   S.-Christophe  ,  Villebourg  ,  S.-Aobin-le-I>épeînt 
et  Bueil ,  de  celui  d'Indre-et-Loire  ,  pour  vendre  leurs  pro- 
doits ;^  et  que  se  trouvent  aussi ,  par  eux-mêmes  ou  par  des 
commissionnaires ,  des  négocians  du  Mans,  de  Montoîre,  de 
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Vendâme ,  Blois ,  Montrichard ,  Orléans ,  Tours ,  Saanrar  , 
Angers  ,  Nantes  ,  Bayonne  ,  da  Berry  ,  etc.  pour  en  faire 
des  achats.  Ce  commerce ,  et  la  fabrication  de  ces  toiles  par 
conséquent ,  seraient  pins  considérables  encore ,  si  leur  prix 
élevé  ne  les  empêchait  de  soutenir  la  concurrence  avec  d  au- 
tres fabriques ,  ce  qui  nuit  à  leur  exportation  dans  des  dé- 
partcmens  plus  éloignés. 

L^aune  ancienne  de  Château-du-Loir  équivaut  à  i  mètre 
198  millimètres. 

aoirr.  et  chem.  La  route  royale  n.**  i58,  de  Tours  à  Caën^ 
par  le  Mans  ;  celles  départementales  n.^'  4-  et  9  ,  aUant  Tune 
à  Montoire  et  la  seconde  au  Lude ,  traversent  la  commune  en 
passant  au  chef-lieu.  Deux  chemins  principaux  viennent  aussi 
y  aboutir,  Tun  du  Grand-Lucé ,  Tantre  de  S.-Calais. 

Le  pont  de  Coëmon  (  voir  cet  article  )  y  construit  sur  le 
Loir ,  depuis  trois  ans ,  a  donné  lieu  à  rétablissement  d^un 
péage  si  exhorbitant  et  si  onéreux  pour  les  habitans  de  Châ- 
teau-du-Loir ,  que  c^esl  ici  le  lieu  de  consigner  leurs  justes 
récriminations.  Coëmou,  hameau  de  la  commune  de  Youvray, 
est  une  sorte  de  faubourg  de  Château -du-Loir,  au-delà  du- 
quel un  grand  nombre  d^habitans  de  cette  ville  oi^t  des  pro* 
pnétés  rurales.  Une  partie  des  fonds  nécessaires  pour  la 
construction  de  ce  pont,  avait  été  faite  sous  Napoléon^  mais 
ne  se  trouva  plus  disponible  j  lorsque  vint  le  moment  de  Fe- 
xécution  y  et  ceux  qu^on  y  a  employés  (  environ  4oo  mille 
francs  )  ,  ont  été  fournis  par  des  capitalistes  qui  reçoivent  6 
pour  ofo  par  an  ,  du  gouvernement ,  lequel  perçoit  lui-même 
le  péage.  Le  taux  en  est  énorme  k  tel  point ,  qu^un  proprié- 
taire qui  (ait  rendre  ses  denrées  chez  lui ,  pourra  trouver  ses 
revenus  absorbés  par  les  frais  du  péage  ;  qu^un  moulin  affermé 
de  6  à  7  cents  francs ,  n^a  obtenu  qu'avec  peine  uu  abonne- 
ment à  200  francs  ;  que  plusieurs  des  voitures  publiques  da 
Mans  à  Tours,  ont  été  forcées  de  cesser  leur  exploitation  ;  et 
que  le  roulage  ,  lui-même ,  dont  Château-du-Loîr  était  un 
entrepôt  important ,  a  dû  prendre  une  autre  direction.  Ex 
pourtant  ce  péage  ruineux  ,  contre  lequel  les  habitans  de 
Château  -  du  -  Loir  réclament  auprès  des  ministres  et  des 
chambres ,  ne  donne  que  iS  mille  francs  de  produits  annuels* 
Dans  cet  état  de  choses  ,  les  habitans  de  Château«^u-Loir  se 
demandent  si  Tadministration  des  ponts  et  chaussées  a  le  droit 
d'imposer  de  telles  charges  k  un  pays  qui  ne  lui  demandait 
rien  y  et  qui  d'ailleurs  possédait  à  Coëmon  un  pont  qui  pou- 
vait encore  servir  un  grand  nombre  d'années  ?  le  directeur 
i;énéral ,  dans  le  refus  qu'il  a  fait  de  prendre  en  considération 
es  justes  plaintes  des  citoyens ,  a  donné  pour  motif  que  le 
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nouveau  pont  était  plus  commode  qn^un  bac.  Il  n'y  a  jamais 
eu  de  bac ,  mais  Tancien  pont  qui  exble  encore  en  bon  état , 
est  interdit. 

HABIT.  ET  U£UX  REMARQ.  Le  Bois  S. -Martin ,  hameau: 
il  en  a  élé  parlé  plus  baut  »  BiST.  eccjués.   Uelair ,  Beaore- 

gard  ,  Richelieu  ,  noms  de  fermes  qui  indiquent  bien  la 
eaulé  et  la  fertilité  de  cet  agréable  pays.  La  Ménagerie ,  au- 
tre nom  de  ferme ,  semble  annoncer  que  les  andens  sei- 
gneurs de  Château- du- Loir  y  nourrissaient  des  animanx 
rares  et  curieux. 

ÉTABL.  PVBL.  Mairie  ,  justice  de  paix  ^  cure  cantonnak  ; 
hospice  et  commission  administrative  de  cet  {hospice  ;  col- 
lège ,  peu  florissant  ;  école  pour  les  jeunes  filles  ;  résidence 
de  deux  notaires ,  de  cinq  huissiers  ,  et  bureau  dVnregristre- 
ment  ;  brigade  de  gendarmerie  à  cbcval  et  prison  de  dépôt 
pour  le  passage  des  condamnés  ;  résidence  d^un  sons-ÎBSpec- 
teur  des  eaux  et  forêts  ;  résidence  d^un  contrâieor  âes  conCrî- 
butions  directes  et  d'un  percepteur  ;  bureau  de  décUralîoQ 
jdes  boissons ,  quatre  débits  de  tabac ,  un  débit  de  pondre  de 
chasse.  Bureau  de  poste  aux  lettres  ;  relais  de  poste  aox 
chevaux, 

ÉTABL.  PARTic.  Quatre  docteurs  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie ,  deux  officiers  de  santé  ,  trois  sages- femmes  ;  nn 
vétérinaire  ;  deux  pharmaciens  ;  un  établissement  de  bains. 
Plusieurs  instituteurs  particuliers  et  professeurs  d^arts  d'agré- 
ment. Trois  messagers  allant ,  plusieurs  fois  la  semaine  et  à 
jours  fixes  «  au  Mans  ;  plusieurs  voitures  publiques ,  da  Mans 
il  Tours,  dont  une  fait  le  service  quotidien  des  dépêches, 
passent  à  Château-du-Loir. 

CHATEAU-GUILLAUME  ,  le  m«me  que  chateac- 
.SÉNÉCHAL  ;  (  voir  cc  dcmicr  mot  ). 

CHATEAU -L'HERMITAGE ,  CHATEAU-SOUS- 

L'HEHMITAGE ,  chateaxj  lt  chateaux-en-l'hejmiitage  ; 

Castellum  in  heremo ,  suivant  d'anciens  titres  ;  Castella  m 
heremo ,  d'après  le  Cenomania  et  d'autres  documcns ,  qui  ent- 
ploient  le  pluriel.  Commuoe  cadastrée  (  omise  par  le  Paige 
dans  son  Dictionnaire  du  Maine),  qui  tire  son  nom  d'une  on 
de  plusieurs  forleresses  coostruiles  anciennement  dans  le  roi- 
sliia^c  de  rhermitage  de  S.  lliibaut  ;  du  canton  et  à  6  kilom. 
N.  de  Poulvallain  ;  de  rarrondissement  et  à  2:1  kil.  S.  O.  de 
la  Flèche  ;  à  la  même  distance  au  S.  du  Mans.  Ancienne 
paroisse  du  doyenné  d'Qîzc ,  dans  Farchidiaconé  de  Qiteau- 
du-Loir  ;  du  diocèse  et  de  Télection  du  Mans.  —  Distances 
légales,  7,  a5  et  26  kilomètres. 


GHATEAU-L'HERMITAGE.        38 1 

DESGRIPT.  Bornée  au  N. ,  par  S.-Ouen  et  S.-Bié-en-BelIn  ; 
à  TE.  et  au  S. ,  par  PoDtvallain  ;  au  S.  O. ,  à  TO.  et  au  N. 
O. ,  par  Requeil  et  Yvré-le-Pôlîn  ;  celte  commune  de  forme 
ovale  îrrégulière  ,  s^étendant  de  FE.  à  TO. ,  a  un  diamètre 
central,  dans  ce  sens,  de  4-  luiom.  1/2.  ;  sur  3  kîlom.  i/2«,  du 
N.  au  S.  Le  bourg ,  situé  à  la  presqu'extrémité  O.  de  Ja  com- 
mune ,  ne  consiste  que  dans  Téglise ,  dans  Tancienne  maison 
dite  abbatiale  qui  y  est  attenante,  et  dans  trois  autres  maisons. 
L^église  paroissiale  ,  qui  était  en  même  temps  celle  de  cette 
abbaye  ou  prieuré  conventuel ,  à  ouvertures  cintrées ,  à  co- 
lonnes extérieures  de  la  porte  occidentale  anguleuses,  crénelées 
et  engagées  ,  avec  chapitaux  à  cordons  tressés  et  autres  or- 
nemens ,  renfeitne  un  tombeau  dont  il  sera  parlé  plus  bas. 
Clocher  en  flèche  ;  cimetière  clos  de  haies  vives ,  à  deux 
cents  pas  au  N.  de  F  église. 

POPUL\T.  De  47  feux  autrefois ,  elle  en  contient  Sa  actuel- 
lement, qui  se  composent  de  ia3  individus  mâles ,  de  127 
femelles,  total ,  aSo  ;  dont  3o  dans  le  bourg. 

Mouç.  décenn.  De  i8o3  à  i8ia  inclusiv.  :  mariages,    i3  ; 
naîss.  ,  63  ;  déc,  66.  — De  1812  à  182a  :  mar. ,  19;  naiss. 
58  ;  déc  ,  56. 

HIST.  ECCLÉs.    L^ancien  prieuré  régulier  des  chanoines  de 
S.  Augustin ,  vulgairement  et  à  tort  appelé  abbaye  de  Château- 
THermitage  ,  fut  fondé  vers  le  6.*  siècle  ;  ce  prieuré   valait 
6  mille  liv.  de  revenu  au  prieur  commcndataire  nommé  par 
le  roi ,  indépendamment  de  la  mense  conventuelle ,   servant 
à  Tentretien  des  religieux  ,  au  nombre  de  douze  en  1777  *  ^^ 
'cinq ,  dont  un  avait  le  titre  de  prieur  régulier ,  et  de  plusieurs 
novices,  en  1790.  La  cure  paroissiale  ,  annexée  à  ce  couvent, 
était  à  la  présentation  des  religieux  :  le  prieur  commendataire 
était  présenté  par  F  Abbé  de   Sainte  -  Geneviève  de  Paris. 
Ce  priear  ,   à   son  tour  ,  présentait  à  la  cure   de  Nauvay 
dans  le  Saosnois,  qui  était  un  prieuré  ressortissant  de  celui-ci; 
aux  prieurés  de  Varenne-F Enfant,  paroisse  d'Epineu-Je-Che- 
vreuil  (  Mayenne  )  ;  de  S.-Blaise  ,  paroisse  d'ï"vré-FEvtîque, 
réuni  par  la  suite ,   au  Séminaire   S.-Charlcs  du   Mans  ;  au 
prieuré  séculier  de  la  chapelle  N.-D.  des  Bois  ,  de  la  Suze  ; 
aux  chapellenies  de  la  Thoriuière ,  en  Verneil-le-Chétif ,  et 
de  la  Rondelière,  en  Yvré-le-Pcilîn   11  était ,  en  outre,  Fun 
des  décimateurs  des  paroisses  de  iVIayct  et  de  Cérans.  L'église 
prieurale  et  paroissiale  était  sous  le  patronage  de  S.  Etienne. 
I>eux  assemblées  ,  qui  avaient  lieu  dans  la  paroisse  ,  Fune  à 
la  fête  de  S.  Julien ,   le  a?  janvier ,  Fautre  à  celle   de  S. 
Etienne,  le  lendemain  de  Noiil ,  n'existent  plus.  Une  troi- 
sième  se   tenoit  à  Fhermitage  de  S.  Thibaut.  La  corn- 
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moue  est  adaeUefnent  réunie  >  pour  le  spiriiad,  k  celle 
de  Reqoeil. 

Frère  Adam  Morin  ,  prieur  du  Châleau-eiH-l'Herinîtage 
(sûr) ,  (ni  Fun  des  membres  de  Tordre  da  clergé  de  la  proTÎnce, 

Îni  signèrent  au  procès-^Terbai  d^examen  de  la  coatame  du 
Saine  ,  le  8  août  i5o8. 

Un  hermite  du  nom  de  S.  Thibaot  fonda ,  dans  on  temps 
fort  éloigné  mais  qu'on  ne  précise  pas,  à  peu  de  distance 
an  M.  duooorg ,  sur  un  plateau  assez  élevé  ,  et  sor  l'empla- 
cement d'un  vieux  château  fort ,  Themiitage  de  son  nom  ; 
d'où  celui  de  Chàteaur-rHennitage ,  donné  au  bourg  qui  se 
forma  dans  les  environs.  Comme  ce  monticule  appartient  à 
la  commune  dont  nous  traitons,  et  à  celle  de  h-Ooeiiy 
nous  Élisons  un  article  particulier  de  ce  qui  concerne  cet  éta- 
blissement ,  sous  le  titre  de  saint  Thibaut  ,  bermitage.  (  V* 

ce  mot  )• 

On  voyait  jadis ,  dans  le  chœur  de  Féglise  de  Chiteao- 
FH  ermitage  ,  un  tombeau ,  caché  aujourd  mi  par  une  boise- 
rie 9  orné  de  sculptures  et  de  peintures  ,  représentant  Marie 
de  Bueil ,  épouse  de  Baudouin  de  Crenon ,  arec  les  armes 
réunies  de  ces  deux  époux  ;  celles  de  Crenon  ,  de  gueules  « 
aemées  de  fleurs  de  lis  d'or ,  sans  nombre.  Les  mêmes  armoi- 
ries se  retrouvaient  dans  l'église  de  Mansigné  ,  où  était  la 
statue  de  Baudouin  de  Crenon  ,  qui  y  était  inhumé.  Comme 
on  ne  sait  point  quels  furent  les  fondateurs  du  priearé  de 
Château-l'Hermitage,  il  est  permb  de  confecturer  que  Marie  de 
Bueil  fut  bienfiaiitrice  ,  ou  descendante  des  bienfaiteurs  de  cet 
établissement  religieux. 

La  maison  prieurale  actuelle ,  recensiruile  à  la  moderne , 
il  y  à  i3a  a  i35  ans ,  est  d'une  magnificence  qui  étonne ,  eo 
égard  h  sa  destination.  Le  paviHon  de  Fooest ,  précédé  d'ooe 
cour  fermée  par  une  grille  en  fer  et  par  àts  fossés  en 
maçonnerie ,  à  laquelle  vient  aboutir  une  belle  avenue ,  sem- 
ble lui  seul  une  superbe  maison  bourgeoise  ;  et  l'on  est  tout 
surpris  ,  quand  arrivant  de  ce  côté  on    n*a    vu  que  cette 

Eartie ,  de  découvrir  la  longue  façade  an  sud  ,  plus  remarqoa- 
le  par  son  étendue  que  par  sou  architecture  ,  d^assez  mau- 
vais goût.  La  multiplidlé  de  ses  ouvertures  lui  donne 
l'aspect  d'une  caserne  on  d*on  vaste  atlelier  ^  destination 
qui  lui  conviendrait  infiniment ,  et  qui  aurait  l'avantage  de 
vivifier  le  pays  ,  en  utilisant  ses  produits  agricoles  et  en 
occupant  les  bras  d'une  partie  de  ses  babitans  peu  aisés. 
De  beaux  jardins  en  terrasse  régnent  le  long  de  cette  façade, 
et  dominent  le  vallon  arrosé  par  le  misseaa  du  Pin  ou  àes 
Hennîtes  et  par  la  rivière  d'Aune*  Cette  vaste  maison  appar- 
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tient  à  M.  Micault ,  de  la  Flèche  y  homme  infiniment  respec^ 
table  ,  par  les  secours  qu^il  prodigue  aux  nombreux  indigens 
de  ce  canton. 

ANTIQ.  Nous  avons  parlé  déjà  plusieurs  fois  ,  de  Tandenne 
grande  route  du  Mans  au  Lude  ,  considérée  comme  une  voie 
romaine  qui ,  partant  d^ Alonne  (  Y .  ce  mot  )  ,  se  dirigeait 
vers  la  Touraine  et  TAniou*  C'est  surtout  vis-à-vis  la  com- 
mune de  Château-rHernutage  ,  qu^elle  sépare  de  celle  d' Yvré- 
le-  Pôlîn ,  qu'on  remarque  des  traces  d'encaissements  ofTrant 
le  caractère  de  ceux  que  les  romains  confectionnaient.  Une 
ferme  nommée  les  Forges ,  une  autre  les  Minerais  ,  dépen- 
dantes de  Tune  et  de  l'autre  de  ces  communes;  le  riche  minerai 
de  fer  et  les  amas  de  scories  qu'on  rencontre  sur  ce  territoire , 
ne  permettent  pas  de  douter  que  les  romains  n^y  aient  ta 
des  forges  à  bras. 

HiST.  civ.  11  exisuit ,  avant  la  révolution ,  un  collège  à  Re* 
queil  dans  lequel  les  enfans  pauvres  de  Château  -  f  Hermi- 
tage  étaient  admis. 

HTDROGa.  Le  ruisseau  du  Pin ,  qu'on  appelle  aussi  des 
Hermites ,  d'un  pont  de  bois  placé  au-dessous  du  moulin 
situé  sur  ce  ruisseau ,  nommé  Poni-aux- Hermites  ^  traverse 
la  commune  de  TE.  au  S.  Une  autre  source  ,  venant  du  S. , 
fournit  de  l'eau  à  un  canal  du  jardin  de  Tabhaye  ,  et  se 
rend  dans  le  ruisseau  du  Pin.  —  Moulin  du  Pin  ^  à  blé  ,  sur 
le  ruisseau  du  même  nom. 

cioLOG.  Minéral,  Terrain  de  plaine  ^  interrompu  par  plu- 
sieurs monticules ,  à-peu-près  arrondis  ,  nommés  buttes  de 
S.  Thibaut ,  de  la  Raane  et  de  Montagenet ,  situés  au  N.  O. 
de  la  commune.  Le  noyau  de  la  première  de  ces  butles  sur  là 
croupe  Sud  de  laquelle  est  l'église  et  le  prieuré  «  est  de  nature 
crayeuse  :  on  y  trouve  aussi  du  grès  blanc  et  du  grès  ferrugi- 
neux arénacé  :  ce  dernier  forme  le  noyau  des  deux  autres»  Dani 
le  terrain  d'alluvion  qui  constitue  le  sol  de  la  plaine ,  de  5o  à 
70  centimètres  de  profondeur  ,  on  rencontre  une  couche 
épaisse  de  i5 à  1 8  centimètres  au  plus,  de  couleur  noirâtre , 
semblable  à  de  la  suie  ,  qui  par^t  être  un  commencement 
d'agglomération  du  sable  ferrugineux  servant  à  former  le  grès 
dit  roussard.  Minerai  de  fer  hydroxidé  noir ,  compacte. 

Planl.  TOT,  Myrica  gale  9  lin. 

c ADASTR.  Surface  totale  de  939  hectares  1 7  ares ,  qui  se 
divise  ainsi  ;  —  Terres  labour.,  3^8  hect.  19  ar.  55  centiar.  « 
en  5  classes ,  de  4  ^  ^o  c*  >  1 1 ,  18 ,  3o  et  36  f.  —  Jardins , 
1 7-04.-75  ;  3  cL  :  36  ,  45  ,  54  f.  -^  Vignes  ,  3-14-70  ;  2  cl.  : 
9,  i8f.  —  Prés,  108-77-40;  4 c1.:q,  18,  36,54  £•  — Pâ- 
tures ,  67-47-ao;  a  d*  :  69  12  f.  —-Bois  taillis ,  gS-ao^o  ; 


384       CXlATEAU-L'HERinTAGE. 

3  cl.  :  7  »  Il  1  16  f.  —  Pînîères  ,  i3B-4^3-9o  ;  4^  cl  :  3  C  5o  c , 
y  ,  Il  ,   i4  f.  —  Landes  ,   i5i-oo-8o  ;    3  cl.  ;  1 ,  4»  7  f- 

—  Mares  ,  0-26-70  ;   à   i   f.  —  Douves ,   0-49-0  ;  à  3é  f. 

—  Supcrfic.  de  bâtîm.  ^  3-i6-4o  ;  à  36  f .  Objets  non  imposa- 
bles: Kgl. ,  cîmet. ,  elc  o-3i-5o.  —  Chemins,  a4-28-8o. 
-—  Ruisseaux ,  i-a6-4^*  =  ^^  maisons  j  en  S  dass. ,  de  5  à 
ao  f .  —  I  château ,  à  200  f.  —  i  nioolin  ,  à  aS  f. 

Le  TciTAL  du  Be%'enu  imposable  ,  est  de  ia,5o4  f-  09  c. 
CCKTBIB.  Foncier  ,   1,182  f .  ;  personn    et  mobiL,  iciG  C  ; 
port,  et  fen. ,  70  f.  ;  i  patenté  :  droit  6xe  ,  5  f.  ;  dr  proj^ort. , 
9  f.  Total  y  1,572  f.  —  Perception  de  Pontvallain. 

CULTIIB.  Une  portion  des  terres  sablonneuses  ,  couvertes 
autrefois  par  la  forêt  de  Douvres  ,  Test  depuis  quelques 
années  par  des  semis  de  pins  maritimes.  11  existe  aussi  dans 
la  commune  quelques  bois  taillis  essence  de  chêne.  Gilinre 
des  céréales ,  principalement  en  seigle  et  en  avoine ,  pour 
les  deux  tiers  des  ensemencés  ;  en  froment ,  or]ge  et  meleiJ , 
pour  Tautrc  tiers.  Beaucoup  de  pommes  de  terre  ;  sarrasin , 
maïs  ,  citrouilles ,  trèfle  ,  chanvre  ;  un  peu  de  vigne  ;  arbri!S 
À  cidre  ,  noyers  et  maronnicrs.  Elèves  de  «(uelques  poulains , 
de  jeunes  bestiaux  ;  moutons,  quelques  chèvres  ;  er.grjis(lfs 
porcs.  Assolement  varié;  10  fermes^  uu  plus  grand  nomlre 
de  bordages  et  de  très-petites  tenues  ;  1 1  charrues. 

CCMM.  AGRIC.  Point  d'exportation  de  grains  ;  chancre  et 
fil;  un  peu  de  vin  et  de  cidre  ;  bois,  marrons  des  trois  espèces, 
noix  ;  veaux  et  génisses  ,  porcs  gras  ;  volailles  ,  nicuucs 
denrées. 

COMM.  INDUSTR.  Eztraction  du  tufeaa  non  taille  ,  appelé 
moche.  Fabrication  de  quelques  pièces  de  toile  ,  pour  parti- 
culiers et  pour  la  halle  du  Mans. 

MARCU.  FU£^.  Pontvallain ,  Mansigné  ;  surtout  Ecomnioy 
et  Mayet. 

AcuT.  £T  CHEM.  Ancienne  route  du  Mans  an  Luile  et  à 
Tours,  par  Qiâteau-la-Vallière  ;  et  à  Sanmur,  par  Noyant 
et  Mouliheme  ;  fort  importante  et  pourtant  négligée  Sous 
en  parlerons  plus  amplement ,  sous  ce  rapport ,  à  i'artide 
FON'IVALLAIN  (  Canton  de  ).  Le  grand  chemin  d'Ei'Oinnioy  a 
Ponlvallaîn  ,  quoiqu'il  ne  passe  pas  tout  à  feit  sur  la  c(»ai- 
niune  ,  sert  au  transport  de  ses  denrées  dans  plusieurs  <ic5 
marchés  voisins. 

UAblT.  ET  Lli:.ux  B£MARQ.  L'Abbavc  OU  Hiieux  le  Chàteâo 
de  THermilage  ,  car  c'est  ainsi  quW  devrait  appeler  cette 
maison  ,  est  Tune  des  plus  belles  habitations  du  departencoL 
Point  d'autres  noms  remarquables  que  ceux  déjà  cites  daus  le 
cours  de  cet  article  ,  si  ce  n'est  la  ferme  de  la  Fleur-de-L^'s  ^ 
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qui  pourrait  tirer  son  nom  de  ce  qu'elle  servait  d^habitatîon 
au  garde  chargé  de  la  marque  des  bob  ,  laquelle  était  une 
fleur-de-lys  pour  les  forêts  royales. 

ÉTABL.  PURL.  Mairie  ,  seulement.  Bureau  de  poste  aar 
lettres  k  Fouilctourte. 

CHÂTEAU-SÉNÉCHAL ,  aiias  CHATEAU-GUIL- 
LAUME ;  hameau  de  la  commune  de  Clermont-Gallerande, 
du  canton  de  la  Flèche  ,  situé  sur  la  route  royale  n«^  2i,  de 
Paris  à  Nantes  ;  à  33  kilom.  S.  S.  O»  du  Mans  ;  ii  kil.  de 
Foullctourl^  ;  et  è  8  kîl.  N.  E  de  la  Flèche.  Il  est  difficile 
de  savoir  sî  le  château  qui  existait  autrefois  dans  ce  lieu ,  a 
appartenu  à  la  famille  des  Gallerande  de  la  Brie ,  qui  aurait 
donné  son  nom  à  un  autre  château  situé  dans  le  voisinage  de 
Clermont ,  duquel  la  paroisse,  le  marquisat  et  la  famiUe  de 
Ciermont-Gallerande  tenaient  leur  surnom.  Cela  paraît  d^aa- 
tantplus  probable,  qu^on  ne  peut  expliquer  autrement  le  nom 
de  ce  château  de  Gallerande,  ou  de  Garlande,  comme  le  peu- 
ple prononce  habituellement  ;  et  qu^on  sait  que  Guillaume 
Garlande  fut  grand  Sénéchal  de  France ,  sous  Louis-le-Gros  : 
ce  qui  ferait  connaître  en  même  temps  Forigine  du  nom  de 
Château-Guillaume  ,  qu^a  d'abord  porté  ce  lieu ,  dont  la  si- 
tuation élevée  avait  pu  paraître  convenable  pour  la  cons- 
truction d'un  fort. 

On  ne  sait  pas  non  plus,  d'une  manière  certaine^  si  cette 
châtellenie  a  appartenu  aux  sénéchaux  de  la  Flèche  ,  comme 
on  le  croit  communément  dans  le  pays  :  néanmoins  elle  n'a 
pu  recevoir  d'eux  son  surnom ,  puisque  cette  châtellenie  est 
énoncée  avec  celui  de  sénéchal  ,  dans  les  lettres  -  patentes 
d^Hcnri  lY  ,  du  mois  de  septembre  iSqS  y  par  lesquelles  ce 
prince  érige  le  siège  présidiaf  de  la  Flèche.  «  rour  ces  causes, 
M  y  est-il  dit ,  nous  établissons  en  ladite  ville  de  la  Flèche  , 
»  un  siège  prévôtal ,  sous  le  titre  et  qualité  de  Sénéchal , 
>«  ....  duquel  voulons  que  ressortîssent ,  outre  les  sièges  an* 
»  ciens  et  ordinaires....  les  appellations  des  sièges  de.... ,  des 
n  bailliages  et  seigneuries  de.,.,  et  Chasteau-SénéchaL  >»  Il 
est  juste  d'ajouter  qu'avant  ce  temps  ,  les  anciens  seigneurs 
avaient  leurs  sénéchaux  :  mais  ,  parmi  ceux  que  nous  con- 
naissons ,  qui  ont  possédé  depuis  une  époque  assez  an- 
cienne la  châtellenie  de  Château-Sénéchal ,  on  n'en  remar^ 
que  point  des  maisons  de  la  Flèche ,  ni  même  de  celle  de 
Ciermont-Gallerande  ,  si  ce  n'est  comme  suzerains. 

Quoiqu'il  en  soit ,  le  8  octobre  i5o8 ,  maître  Jean  Ma- 
ridort ,  chevalier  ,  seigneur  de  la  Frcslonnière  et  de  Château-' 
Sénéchal ,  assista  à  l^xamen  de  la  Cootome  du  Maine.  Cette' 

a5 
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dernière  châtellenie  était  venue  dans  sa  famille  ,  par  le  ma- 
riage ,  en  iSyo ,  de  Marie ,  fille  oniqae  de  Gtullaome  Bec- 
quet ,  avec  Jacques  de  Maridort  (  V .  Fart*  arthui^èbe  ). 
—  En  i665  et  i66g  9  René  de  Maillé ,  chevalier,  seigneur  de 
Bénehard  ,  capitaine  des  chasses  du  comte  du  Maine ,  rend 
aveu  pour  la  terre  et  seigneurie  de  Chasteau-Sénéchai  et  droit 
de  chasse  dans  la  forêt  de  Longaulnay  ;  et  en  1667  et  1670 , 
René  du  Grenier  j  chevalier  ,  baron  d'^OUeron ,  à  canse 
d'Anne  de  Maillé  9  sa  femme ,  rend  aussi  aveu  pour  la  même 
terre  j  ensemble  les  seigneuries  des  paroisses  de  Vemm  et  de 
S.-Gennain  (du  Val).  On  peut  remarquer  qu'il  existe  on 
double  enchevêtrement  entre  ces  aveux,  rendus  par  le  beau- 
père  et  le  gendre ,  de  1667  ^  ^670.  Cette  famille  possédait 
cette  terre  par  le  mariage  de  Henri  de  Maillé ,  marquis  de 
Bénehart ,  avec  Françoise  de  la  Barre  ,  dame  des  Haies ,  de 
Château-Sénéchal  ,  etc.  La  châtelleiiie  de  Ligroo  relevait 
de  celle-ci,  suivant  un  document  qui  nous  a  été  communiqué. 

En  1709  ,  Michel  ChamiUart  ,  ministre-d'état  ,  ayant 
acheté  des  héritiers  le  Haguais  ,  la  terre  de  CourceUe  et  de 
Longaulnai,  y  joignit ,  en  1 7 1 1 ,  par  l'acquisition  qu'il  en  fit 
de  M.  de  Montboissier  de  Canillac»  la  châtellenie  de  Château- 
Sénéchal  et  les  seigneuries  de  S.- Germain-du-Val  et  de 
Verron  ,•  et,  en  1718,  celle  de  la  Suze  et  plusieurs  autres,  qui 
furent  érigées  en  comté  sous  ce  dernier  nom  ,  par  lellres- 
patentes  du  mois  de  mai  1 780. 

Sous  le  rapport  ecclésiastique  ,  Château-Sénéchal  était  un 
prieuré ,  espèce  de  succursale  de  Clermont ,  à  la  présentation 
de  Fabbé  de  la  Couture  du  Mans.  U  y  existait  une  église,  que 
desservait  un  prêtre  nommé  par  le  prieur. 

Ce  hameau ,  où  se  trouve  une  auberge ,  couchée  ordinaire 
des  bœufs  du  Poitou  qui  suivent  cette  route  et  sont  conduits 
à  Paris ,  est  le  lieu  de  résidence  d'une  brigade  de  gendarmerie 
à  pied.  Il  y  existe  un  puits  dont  Feâu  passe  pourêtre  sulfu- 
reuse :  cette  eau  n'a  point  été  analysée  de  manière  à  en  bien 
connaître  les  principes  et  les  propriétés. 

CHATEAra-L'HERMITAGE  ,    CHATEAUX-EN- 

L'HERMITAGE;  voir  plus  haut,   chateau-l'heemitage. 

CHATEUEBS.  En  1^8^ ,  Gui  de  Laval  XV ,  qui  avait 
épousé  Catherine,  fille  de  Jean  duc  d'Alençon  et  de  Char- 
lotte d'Arragon  ,  donna  i5  arpens  de  bois  de  la  forêt  de  Pcr- 
seigne ,  aux  religieux  Minimes  ou  de  S.-Vincent-de-Paule , 
Yen"s^cpuis  peu  en  France  ;  ils  y  fondèrent  Thermitagc  des 
Uiâtehers ,  dans  le  lieu  où  depuis  un  nouveau  château  fiit 
bâu  ,  qui  prit  le  non  de  Neufchâld-  (V.  ce  mot).  Le  nom 
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^e  Châtelîers ,  synonime  de  celui  de  Châtelet ,  petit  château , 
est  très-commun  dans  l^ancienne  province  du  Maine ,  et  par 
conséquent  dans  notre  département.  Il  annonce  Fexistence  , 
dans  les  lieux  qui  le  portent ,  d^ anciennes  forteresses  qui  re- 
montent peut-être  jnsqu^à  Toccupation  du  pays  par  les  Ro- 
mains ,  ou  au  moins  jusqu^aux  temps  les  plus  anciens  de  la 
féodalité. 

OIATIIXOIV,  CastilUo\  ancienne  paroisse  du  doyenné 
de  la  Chartrc ,  et  non  de  celui  de  Troo  ,  comme  le  ait  Le- 
paigc  ;  de  Tarchidiaconé  de  Château-du-Loir  ,  dont  le  bourg 
B^était ,  pour  ainsi  dire  ,  qu^un  faubourg  de  la  petite  ville  de 
la  Chartrc^  ce  qui  a  motivé  sa  réunion  à  cette  commune.  Voir 
Farticle  chartre  (  la  ). 

CHADFOUR,  CHAUFFOUR  ;  Qdidusfuwus  ;  commune 
CADASTRÉE,  dont  le  nom  semble  attester  rétablissement,  sur  son 
territoire,  d^ancicns  fourneaux  à  chaux,  qui  n^  exbtent  plus  ; 
du  3.'  canton  ,  de  Farrondissement ,  et  à  9  kilom.  O.  IS.  O. 
du  Mans  ;  autrefois  paroisse  des  Quintes ,  du  diocèse  et 
de  l'élection  du  Mans.  —  Distance  légale ,  1 1  kilom. 

DESCRIPT.  Bornée  au  N.,  par  la  Quinte  et  Degré  ;  au  N.  E, 
par  Aigné  ;  à  TE. ,   par  Trangé  ;  au  S.  *  p^ir  Fay  ;  au  S.  O.  y 
par  Souligné-sous- Vallon  ;  à  TO. ,  par  Coulans  ;  cette  com- 
mune ,  d'une  forme  extrêmement  allongée  ,  s'étend  du  N.  N« 
£.  au  S.  S.  O. ,  l'espace  de  8  kil.  i/a  ,  en  formant  un  côté 
presque  droit  et  régulier  à  l'E. ,  tandis  que  celui  de  l'0«  est 
fort  irrégulier ,  ce  qui  fait  varier  sa  largeur  ,  très-rétrécie  aa 
tiers  de  chacune  de  sts  extrémités  ,  depuis  2  hectom.  seule- 
ment, jusqu'à  près  de  3  kilom.  Le  bourg,  situé  au  tiers  N.  da 
diamètre  longitudinal,  se  compose  d'un  petit  nombre  de  mai- 
sons placées  sur  its  deux  côtés  de  la  grande  route  du  Mans  à 
Laval ,  à  la  gauche  de  laquelle  est  l'église  ,  petite  et  de  con- 
struction moderne  |  simplement  mais  fort  proprement  tenue. 
Clocher  en  flèche  menue  et  élevée  ,  remarquable  par  son 
élégante  légèreté.  Gmetière  attenant  au  N.  et  k  l'O.  de  l'é- 
glise ,  clos  de  haies  seulement,  dans  lequel  on  remarque  deux 
tombes  en  marbre ,  l'une  déjà  mutilée  ,  quoique  de  construc- 
tion peu  ancienne  :  sic  transit  gloria  mundi  !  l'autre  consacrée 
à  la  mémoire  de  «  René-Marie  Ragot ,  sieur  des  Mortraits  , 
n  bourgeois ,  décédé  en  cette  paroisse  ,  dans  sa  maison  des 
n  Mortraits  ,  le  28  février  178b  ,  âgé  de  65  ans  ,  9  mois.  » 
POPULAT.  De  85  feux  ,  suivant  les  états  de  l'élection  ,  elle 
en  contient  actuellement  126,  qui  se  composent  de  3o8  indi-* 
vidus  mâles ,  296  femelles,  total,  6o4  ;  dont  ^o  environ  dans 
le  bourg.  Plusieurs  hameaux  ;  dont  ceux  de  Yezouges  et  de  la 
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Cartellerie  ,  qiû  contiêuttent  3ô  et  5o  liidiviâns.  —  IKmîiro- 
tlon  de  popiuatioo  ^  depuis  iBo4  ^  de  4£  individus  ;  augmcD- 
tatîon  de  ig,  depuis  iSao* 

Maup.  décenn.  De  i8o3  à  181  a  ,  inclusivement  :  mariages, 
5i  ;  naissances)  i5q  ;  décès 9  i5o. — De  i8i3  à  i8aa  :  mar, 
5o  ;  naiss.  9  iSg  ;  décès,  117. 

HiST.  ECCLÉs.  Eglise  dédiée  à  la  Vierge  ;  assemblée  le  i5 
août ,  fôte  de  TAssomption.  La  cure  ,  ancien  prieuré  cod- 
ventuel  des  chanoines  réguliers  de  S.- Augustin ,  était  à  la 
présentation  de  Tabbé  de  Beaulieu ,  près  Te  Mans.  La  cha- 
pelle de  la  Bellcmerie,  construite  à  8  hect.  E.  S*  £.  do  bour^ 
nVxiste  plus. 

nrsT.  FÉOD.  La  seigneurie  de  paroisse  était  un  membre  de  la 
baronnie  de  Coulans  (Y.  cet  article).  On  comptait  dcoi  fiefs 
principaux  dans  la  paroisse ,  celui  de  la  Denîsière  et  celai 
des  Mortraits  ,  dont  nous  avons  vu  plus  haut  le  nom  de  Tan 
des  derniers  propriétaires  féodaux. 

HIST.  civ»  Chaufour  a  été  ,  comme  la  plupart  des  com- 
munes de  ce  cauton ,  le  tbéâtre  de  IVxtermînation  des  restes 
de  Parmée  Vendéenne  ,  défaite  au  Mans  k  la  fin  de  1793, 
et  celui  de  la  guerre  des  Chouans  ;  mais  eUe  n^ofline  aucuns 
faits  particuliers  qnî  méritent  d^étre  dtés. 

UTDROiVR.  La  commune  est  arrosée  ,  du  N.  O.  et  du  S.  0. 
au  centre,  par  plusieurs  ruisseaux,  dont  la  plupart  y  ont  leur 
source ,  et  qui  s'y  réunissent  pour  former  la  petite  rivière 
d^Orne-Nord.  Etang  du  Grand-Piessis  ^  k  t  kil.  an  S.  do 
bourg.  Point  de  moulins. 

GÉOLOG.  Minéral.  Terrain  secondaire  appartenant  à  la  for- 
mation jurassique  et  au  calcaire  compacte  commun  :  il  ren- 
ferme un  gfand  nombre  de  fossiles  ,    dont  la  plupart  des 
espèces  ont  été  observées  par  M.   Augustin   Leufroy ,  du 
Mans  ;  plusieurs  sont  encore  inédiles.  Nous  citons  ces  fô&sîies 
diaprés  la  liste  qu^il  a  bien  voulu  nous  communiquer:  Mollus- 
ques :  Patelle  ,  i  esp.  inéd.  ;  Bulle,  2  esp.  înéd.  ;  Mélanie , 
a  esp.  inéd»  ;  Pieurolomaire  et  Troque  ,  plusieurs  esp.  inéd.  ; 
llostcllaire  ,  3  esp.  înéd.  ;  Béicmnite  hastce  ,  B.  gigantesque  ; 
Kautile ,  2  esp.  inéd.  ;  Ammonite  subépincuse,  A.  tuberculee, 
et  plusieurs  esp.  inéd.  ;  Pholadomye  enOée  9  et  7  esp.  inéd.  ; 
Mye  ?  I  esp.  inéd.  ;  Mactre  ?  i  esp.  inéd.  ;   Vénus  ?   1  fsp- 
inéd.  ;  Hémicarde  cœur  de  Tellus  ;  Isocarde  de  Bazodie  ; 
Trigonîe  à  côtes  ;  Modiole  solénoïde  ,  M.  cordiformc  ,  var.  ; 
MouJe ,  I  esp.  inéd.  ;  Pînnic ,  i  esp.  înéd.  ;  Avîcule  ,  i  esp. 
inéd.  ;  Plagiostomc  luisant  ;  Peigne  lisse  ,  P.  discordant ,  et 
2  esp.  inéd.  ;  PlicatuJe   radiolc  :   Spondylc  ,   1   esp.  inéd.  ; 
Huître  oblique  ;  Térébralide  ponctuée ,  2   ^ar.  ,  1\  dccus- 
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8ée ,  T.  spalhiqae.  Annélides  :  Serpnle  qnadrangalaîre.  Echi- 
nides  :  Clypë  astre  excentrique  ;  Gale  rite  déprimée  ^  et  i  esp; 
inéd.  ;  Ananchite  bicordée  ;  Oursin  y  3  esp.  inéd.  Polypiers  : 
Turbinolie ,  i  esp.  inéd. 

M.  Augustin  Leufroy,  jeune  naturaliste  plein  d^ ardeur  et 
d^instruction ,  se  propose  de  décrire  le  grand  nombre  d'espè- 
ces inédites  de  fossiles ,  que  ses  recherches  géognostiques 
lui   ont   fait   observer  dans  le   département. 

C'est  encore  dans  le  calcaire  de  Chaufoor  que  M.  Tendron, 
chirurgien  à  Coulans ,  découvrit,  il  y  a  quelques  années  ,  une 
partie  de  mâchoire  de  Crocodile,  du  sous-genre  Gavial,  main- 
tenant déposée  au  fabinet  du  Mans ,  et  plusieurs  vertèbres 
du  même  animal. 

Plant,  rar.   Lactuca  perennis  ,    lin. 

CADASTK.  Superficie  totale  de  1,1 14  hectares  ,  at  ares,  96 
centiares  ;  se  divisant  ainsi  qu'il  suit  :  —  Terres  labourables , 
779  hectares  4>o  ares  80  centiares  ;  en  4  dass. ,  de  6  f.  70  c. ,  • 
i5-ao  ;  3i-3o ,  et  53  f.  ao  c  —  Jardins,  16-21-20;  2  cl.  : 
53  f.  20  c. ,  68  f.  3o  c.  —  Vignes,  o-gS-o  ;  à  26  f.  60  c. 

—  Prés,  ii3-58-o  ;  3  cl.  :  26  f.  60  c. ,  53  f.  20  c. ,  q5  f. 

—  Pâtures,  8-38-IO  ;  2  cl.  ;  8  f*5o  c. ,  21  f  90  c.  —  Bois 
futaies,  5-95-5o;à  10  f.  Soc. — B.  taillis,  i22-o-5o;  3 
cl.  :  io-5o,  16-10,  23  f.  90  c.  —  Landes,  ii-i5-io  ;  2  cl.: 
i-Qo  y  3  f.  80  c.  —  Etangs  ,  o-5i-o  ;  à  18  £  10  c.  —  Super- 
ficie des  bâtimens ,  10-37-20  ;  à  53  f.  20  c.  Objets  non  im' 
posables  :  Presbyt. ,  égl.,  cimet. ,  0-79-30.  —  Rout. ,  chem. , 
ruîss. ,  44^-90-26.  =:  i43  maisons ,  en  10  dass. ,  de  8  à  90  f. 

Le  Total  du  Revenu  imposable  de  la  commune  ,  est  de 
33,816  f.  96  c. 

CONTKIB.  Foncier,  4^1 44-  ^  ;  personn.  et  mobîl.  ,  358  f.  ; 
port,  et  fen.,  96  f.  ;  6  patentés  :  dr.  fixe,  38  f  ;  dr.  proport., 
i4  f.  Total ,  4»65o  f.  —  Perception  de  Fay, 

CULTUR.  Soi  fertile  ,  appartenant  à  la  Champagne  du 
Maine,  précédemment  décrite,  cultivé  principalement  en 
froment  et  orge  ;  un  tiers  de  moins  en  seigle  et  avoine  ;  très- 
peu  de  menus  ;  trèfle  ,  chanvre ,  pommes  de  terre  ;  beaucoup 
de  prés,  vigne,  arbres  à  fruits,  bdîs  taillis  en  quatre  bouquets 
principaux  ;  élèves  de  chevaux,  de  bt^tes  à  cornes  ,  moulons, 
porcs.  —  Assolement  triennal  ;  6  fermes  principales  ;  une 
trentaine  de  moyennes  et  de  bordages  ;  4o  charmes. 

COMM.  AGRic.  Exportation  de  huit  à  neuf  cents  hectolitres 
de  grains  ;  graine  de  trèfle  ;  fil  et  chanvre  ;  cidre  ,  peu  de  vin. 
Poulains  et  chevaux  éfevés ,  en  plus  petite  quantité  ;  jeunes 
bestiaux  ;  porcs  ,  agneaux  et  moutons  ;  volailles  ,  menues 
denrées. 
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GomL  nmuffnu  Absolumeiit  mil.  Une  cairièn  fournit  de 
la  pierre  calcaire  pour  la  route  et  pour  bâtir. 

MARCH.  FRÉQVEMT.  Le  Mans  9  Xoué  ;  Conlie  ,  peu. 

BOUT.  ET  CH£M.  La  TOute  royalc ,  n.<»  iSj ,  de  Blois  à 
Laval ,  par  le  Mans  ;  le  grand  chemin  du  Mans  à  Loué  et 
celui  du  Mans  à  G)nlie  ,  traversent  la  commune  de  r£.  au 
N.  O.  et  au  S.  O. 

HARIT*  ET  LIEUX  REMARQ.  La  Denbière ,  ancien  fief,  mal- 
son  bourgeoise,  appartenant  à  M.  de  Gastines  ;  les  Mort  rails, 
autre  fief ,  ancienne  construction,  à  M.  Pellier,  du  Mans  ; 
la  Fontaine-de^Feu ,  ferme  qui  semble  devoir  son  nom  au 
phénomène  de  Tinflammation  du  gaz  bydi]»gcne  ,  soii  proio- 
carboné ,  soit  perphosphoré. 

ETABL.  PUBL.  Mairie  ,  succursale.   Bureau  de  poste  aux 
*  kttres  an  Mans. 

CHAUFOUR ,  CHAUFFOUR  ;  nom  d'un  petit  étang 
situé  dans  la  commune  de  S.-Bémi-de-SiUé  y  à  i  kil.  £.  ^. 
£.  du  boui^ ,  alimenté  par  les  eaux  de  deux  sources  qui  se 
trouvent  au  N.  et  au  N.  £.  de  la  conunune  :  il  donne  nais- 
sance à  un  ruisseau  qui  coule  de  cet  étang  et  porte  le  même 
nom  ,  se  dirige  au  S.  £•  M  va  se  perdre  dans  le  ruisseau  de 
Gué-d' Hersé  ,  au  moulin  de  Vaux  ,  conimune  de  ^euvîlla- 
lais ,  après  avoir  arrosé  cette  commune  ,  et  celles  de  Saint 
Rémi,  et  de  Crissé.  Pendant  son  cours  ,  qui  est  de  6  kîlom. 
environ  ,  ce  ruisseau  fait  tourner  trois  moulins. 

CHAVAIGNE ,  surnom  de  la  commune  de  Saint-Michel, 
du  canton  de  Bouloire ,  et  sous  lequel  j  seulement ,  on  la 
désigne  quelquefois.  Voir  SAlîn:-M]CHEL-D£-cuAVAlGN£. 

CHAVAIGNE-SCR-NOGUE ,  nom  donné  pendant  la 
révolution  à  la  commune  de  saint-michel-de-€Havaig>'E« 
Voir  cet  article.  , 

CHAVAIGNÉ  ;  voyez  chevaigné. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 


—   LXXXIV,    — 

ao, 

—  LXXXVf,     — 

28, 

XCIV,     — 

«a. 

—  CXXVIII,     — 

ao, 

CXXXVI,      — 

a», 

ERRATA. 

(  Nous  n'indiquons  îcî  que  les  correclîons  les  plus  essentielles: 
la  sagacité  du  lecteur  suffira  pour  la  rectification  des  fautes 
typographiques  et  autres  ,  faciles  à  remarquer  ). 

AVERTISSEMENT. 

Page  iij ,  ligne  8,  au  lieu  de  :  les  pays  lui  ,  liset  :  les  pays  qui  lui 
çii^    -^     i^j        —  :  les  restituer  ,  —    :  le  restituer. 

PRÉCIS  HISTORIQUE 

Page    Lix,  ligne  a4,  01/ /tai</^:  Herlemand,  //sfz  :  Herlemond. 

-*     :  l'un  des  châteaux ,  •—  :  le  château  de  Du- 

neau« 

—  :  Robert  Wase,      —  :  Robert  Wacc.     * 

—  :  Guillaume  Talvas ,  •—  :  Robert  Talvas. 

—  :  sa  fille  Clémence  ,  —  :  sa  fille  Marguerite. 

—  :  Beaugc ,  —  :  Baugë. 
Après  la  page  cxLiv  jusque  et  compris  celle  CLX ,  la  pagination  est 

défectueuse.  On  doit  la  corriger  en  mettant  cxlv,  cxlyi  ,  etc.  au  lieu 
de  CLV  ,  qui  est  rdpctc  deux  paees  de  suite  ,  CLVi,  etc. 

—  CLxxxiv,  —     i3,    —     :  i6iB4  »  —  •  *564. 

—  CCXXT  »  —  i3  et  i4  y  ai/  //Vu  de  :ei  que  celui  du  Mont-Car- 
mel  ut ,  ft'sez  :  l'ordre  du  Mont-Carmei ,  antérieur  à  1 154  ,  fut  réuni 
par  Henri  IV  à  celui  de  Sai nt- Lazare ,  en  1608. 

—  Ibid,  —  ai  ,  32  et  a3  ,  après  Charles  VII  sentit  le  besoin 
d'une  bonne  infanterie  ,  changet  le  reste  de  la  phrase  en  celle-ci  : 
et  après  avoir  réuni  en  corps  de  réserve  les  chevaux  -  légers  et  les 
carauiniers,  créés  au  commenc^ement  du  XII*  siècle  ,  il  en  augmenta 
le  nombre  en  149B  ,  et  leur  donna  le  nom  de  Compagnie  d'or- 
donnance.  L'année  d'auparavant  ^  il  avait  créé  les  Francs-Archers  , 
infanterie  que  Louis  XI  supprima. 

—  ccxxx  j  —  avant-dernière  ,  lisez  :  cette  calamité  se  renouvela 
en  i53i  ,  année  de  disette  si  cruelle  que  l'on  fut  réduit  à  faire  du  pain 
avec  de  la  fougère,  en  i546  9  en  iSS;  (et  non  pas  en  1BS7  ),  et  en  i56x 

—  ccxxxi ,  —  19  ,  aii  lieu  de'.  i6o3  ,  lisez  :  iS;^  ,  et  ajoutez  : 
c'était  le  second  voyage  entrepris  autour  du  monde  ;  le  preoaiar  Tavait 
été  par  Magellan  de  iSig  à  iSas. 

—  Ibid.  i\  ,  ajoutez  à  ces  mots  :  l'année  i588  ,  ceux-ci  :  par 
un  habitant  de  Venloo  dans  la  Gufldre.  On  ne  «'en  servit  en  France 
qu'en  i634  ,  au  siège  de  la  Motte  ,  en  Lorraine  ;  mais  cette  invention 
remonte  à  Tan  i^Sn,  Elle  est  due  au  prince  Malatesta  ,  de  Uimini.  ijt 
fut  au  siège  de  Méxières,  en  iSai  ,  qu'on  les  essaya  pour  la  première 
fois  en  France  :  les  TurcA  s'en  servirent  depuis  au  siège  de  Rhodes. 

—  cccLiii ,  —       8,     —     :  de  courage,  —  :  du  courage. 

—  CCCLv,  —     21,     —      :  de  bonnes  guerres,  —  :  de  bonne  guerre. 

—  CCCLXv,  —     a8,     —      ;Caumartin,  —  :  Cormatin. 

—  rcccL,  nur  noms  suivons  :  Amné,  changez  le  chiffre  345  en  34o. 

Auvers 34o  —  347- 

Rrains. 7  i  "~"    55. 

Chemiré 344  —  ^4^- 

3  5  bis. 
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Montreml-mir-Sarthe.  .  to 
S.'Georges  du  Bois.    .    .       b 

—    CGCCLnr  y  —  Rouperrouz.     •    .    .   .   .    iia 
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DICTIONNAIRE, 


Art.  AvTOiGviy  Pag.  1 9,  ligne  37 ,  au  lieu  de  :  situes ,   Usez  isitnée. 

—  AsinàEiS,  —    35,    —  3iy  — :  terrain  houillery — :  terrain  an- 

ihnxifinc. 

—  Assi  u-BoisvBf  do,   —   3,  —  :Daiith  ,       ^        — :  da^th. 

—  /tôf.         —      ««•    —  4o»  "~  •  **"^>^  ^«'^î'*! — :de  transition. 

—  AuBiGviy    —     491    —  i8y  —  :S.-Marîn  ,  — :S.-MartiiL 

—  AuiAiNKS,  —     53,    — 4»>  —  :C^»ay»  — rCIossay. 

—  AuteiiS4E-Hamov,  63'  9,  •— :n  fat  tuë  sur  le  territoire  (FAoTcrs, 
Usez  :  sur  le  territoire  de  Sauge  y  commune  Toisine  d^Aurers.  (  Voir 
d'ailleurs  l'art.  Chsvrbul  à  la  Biographie  ). 

—  Ibid. 


ArÉzi, 
AyoïSBy 

Ibid. 

BALLOH  y 

Ibid. 


—  .64»    ■"  29»  —: terrain  liouiller, —:  terrain  an- 

thrjtxifere. 

—  77,    —  4a>  —: total  i5ao,  — :  total  j 5a i. 

—  85,    —  19,  — :  terrain  houîDer,  — :  terrain  an- 

thraxiière. 

—  87,    —  ao,  —  :Rougclîèrc  ,         — :  Rongeolière- 

—  90,    —  a3,  —  ;  de  calcaire  grossier  ,  Use:  :  ile 

calcaire  compacte  conumin. 

-»     98,    — 13  et  i4:  Cognan  ,  — r  Cogners. 

—  loa,  —  5,  —:  glauconie  calcaire — rgbuconiea* 
blonneuse  ;  ajoutez  :  On  y  trouTe  aussi  le  calcaire  compacte  common, 
auquel  appartient  la  térébratule  spathique.  Il  est  très-douteux  qu'on  y 
ait  observé  des  ossemens  de  crocodile. 

Art.BAZOGB(LA},  P.  106,  lig.  36  et  37  :  au  Ueu  de  :  Lansuinière,  lisef:— 

Lansuisière. 

—  Ibid.        —  loq,    —  4i    — :  forme  ,   — :  formation. 

—  Ibid,         —    ia.     —    9»  supprimez  Amnonites. 

—  Ibid,        —   110,   ^^  i(ei  16 fSupprùnez  les  noms  du  MéxarA 
ei  du  Sepulchre ,  qui  sont  de  Neuville- sur^-Sarthe  et  non  de  la  Bitofe, 

—  BAZ0UGB3,  —  1 14,    —     6,  OU  lieu  ^  :  et  de  la  Mayenne ,  lisez  : 

et  de  Majne-el- Loire. 
Ibfd.        — Il 5,     —    a4, — :Bazouges,  — :  Baugé. 

—  Ibid.         —    id.      —    37.  —  :  Boisselière  ,         — :  Boixardière. 

—  Beaumout-la  Chartrb,  Pag.    lao,  ligne  39  :  au /iVu  </r  :  com- 

mune du  canton  de ,  lisez  :  commune  cadastrée  du  canton  àe, 

—  BeAUMOKT-SUR-Sarths  ,     —   1^6,    —  a4,  — :  de  chaque  nais- 

sance ,  lisez  :  de  chaque  nurtagc. 

—  Ibid.        —    id.      —39  et  4«  :  décembre  ,  — :  novembre. 

—  Ibid*       —  i34,    —  a3,  — :Monfluz,  — :  Monflaux. 

—  Ibid,       —  137,     —     a,  — :  frère ,  — :fiU. 

-y  Ibid,  —  i3o,  —  a3.  — :  remplacée  par  une  allocation,  etc. 
lisez  :  qui  ont  encore  la  mèmi  oestination ,  et  auxqueb  on  ajoute  une 
allocation ,  etc. 

—  Ibid,  —  i4o,  — 10  et  II.  L'ancien  château  deMoic.cst 
d'Assé-le-Riboul ,  ainsi  qu'il  est  dit  à  cet  article }  Saint- Etienne  et 
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Falalie  et  non  de  FaiaUé ,  et  Samt-Âubin  ,  aont  de  Jnillë.  (  V.  ce 
dernier  mot  ) 

—  BsRifAY,     —  i56,    — 43»  ^/"^J:jurassiqiiey0yoi/tec:oolithîque« 

—  BoNHBTABBE,  179,    —  4^,  OU  Utu  de  i  csiTefour  du  Lion,  Usez  : 

carrefour  S.  •  Nicolas. 

—  lUd.       —  i86y    «-  33,  a^rè«  :  ondula,  a/ouiex:  secondaire  et. 

—  BouLOiRB,  -^  2o4f    —  43y  au  lieu  de  :  terrain,  et&  Uset  :  terrains 

secondaire  et  tertiaire. 

—  lUd,       '^id.     -^  4^f  €iptès  tète  de  chat,  trouiez  :  les  glau* 

conies^cra^euse  etjMbloneuse  ,  riches  en  dâ>ris  organiques. 

—  CARLiÀREy  —  aâ,    —  19,  au  lieu  </^:  du  canton  de  Bonnétable, 

Usez  :  des  cantons  de  Boanétable  et  de  Mamers. 

—  Champ  AIMANT,  —  a^S,  —  3a ,  apréê  le  mot  acheté ,  meiUt  deux 

points,  au  lieu  d'une  virgule. 

—  _,-^*"''       —  a86,    —    7,  ou Ztif II  de: Catherine,  lues:  Chariotte- 

—  Champfbur,  390,    —  34,  —  zcTAnônes,  —:  de  Saint-Ris 

goner-des-Beis. 

—  Chassé  ,    — ^  355,    —  i3,  —  :  et  est  le  principal  qui  serre  4,  ££sess 

c'est  le  principal  chemin  serrant  à. 
Chassillé, —  358,    —  10,  —:  sur  celle  des,       — :sarcclaidcs« 

CAaT£8. 

Lorsque  nous  disons ,  en  parlant  de  la  ligne  tracée  sur  h  ébrte  dm 
la  Charnie  (qui  doit  se  placer  en  regard  de  la  page  Sao),  qu'il  n'y  a  plus 
de  TÎgnes  au  n<u-d  de  la  ligne  transTersale  oblique  qui  s'y  trouve  ;  cela 
ne  doit  s  entendre  que  rebtiTement  à  la  Charme ,  ce  genre  de  culture 
remontant  dans  la  Champagne],  ou  sur  la  rive  gau<£e  de  la  Vègre  , 
jusqu'à  Beaumont- sur- Sajrthe ,  à  un  tiers  de  d^ré  plus  au  nord  quo 
sur  la  rive  droite. 
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AVIS  AU  RELIEUR. 

illWIIWII 


!.•  *  L(  TITBB  et  le  FAUX  TITRE  ,  dognvs  dantu  la  seconde  lirraisoin 
àhttS  que  la  Uble  de  coutbrsioh  ioji  •outelles  hesubes  ,  qui 
fonnent  en  semble  une  demi  feuille  ,  ■  doivent  ètn  supprimr» 
et-remplacés  par  le  faux-titre  et  le  titre  ,  donnes  dan»  b 
8.«  lÎTraîion ,  et  la  wriinjile  table  de  corversiok  qui  fiit  par- 
tie de  la  i5.c  Uirtuson.  Cette  table  ne  doit  se  placer  qu'après 
celles  des  parfisses  du  diocèse  et  des  communes  du  dcparlemcni. 

%!^    Atbetisskhfiit  y  une  fieuille ,  dans  la  a.*  l'.Yraîson. 

ai.»    Pmicu  HUtOEiQUE ,  a6  feuilles  i/a  ,  côtecs  de  a  à  l  plus  Aa ,  rb. 

4.«    Tableav  des  paroisses  de  l'ahcieh  diocèse  nu  MA>-S  ,  coté 
ccccxzzn  à  cgccxlvii. 

(••    Tableau  des  commuvss  du  dépab-tembiit  de  la  sartne  roté 

CCCCXLVin  à  CCCCLTII. 

.7.0    Nouvelle  table  db  cor vbrsios  des  houvelles  uesiircs. 

8.«    Dictiorraire  proprement  dit ,  a4  Veuilles  1/2  cotées  de  i  a  i5  , 

dont  il  faut  retrancher  le  dernier  feuillet ,  contenant  un  Avis 

au  verso  ^  qu'il  but  remplacer  par 
9.0    ]^*Errata  et  le  présent  âtis  au  Relibvr. 

IVo/ier.  11  faut  avoir  soin  de  supprimer  le  feuillet  de  la  feuille  ao, 
comprenant  les  pages  Si;  et  3i8 ,  et  le  remplacer  par  celui  que  nou* 
avons  livré  avec  la  S.*  livraison. 

CARTES. 

!.•     Du  Belinois,  (donm'e  dans  la  i4.e  Uoraison,)  qui  doit  se  phce' 
en  face  de  la  page  ,  '5, 

a.o     \yft\^  Champage ,       -       {dtms  la  %,•  livraison)      -      ilX 
3.«     DelaC%«r/,/>.  ^       {dans  la';. ^  livraison)  -hf 
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